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HISTORIQUES,  GENEALOGIQUES  ET  NUMISMATIQUES 


SUR  LA 


PRINCIPAUTÉ  FRANÇAISE  DE  MORÉE 


ET  SES  DOUZE  PAIRIES. 


INTRODUCTION. 


«  Dan*  les  années  ioo4  et  iao5,  écrivais* je  Tannée  dernière  à 
propos  d'un  voyage  projeté  par  moi  en  Grèce ,  des  Bourguignons, 
des  Champenois,  des  Flamans,  se  détournent  de  leur  pèlerinage  arme 
vers  Jérusalem,  arrivent  sons  les  murs  de  Constantinople,  renversent 
un  empire f  «en  fondent  un  autre,  se  distribuent  en  royaumes,  en 
principautés,  .en  seigneuries  de  tout  nom  les  vastes  lambeaux  de  ce 
monde  «ancien  qui  a  porté  la  première  civilisation  sur  tous  les  rivages 
de  la  Méditerranée,  y  introduisent  nos  mœurs  rudes  et  honnêtes,  notre 
langue,  nos  lois;  renversés  sur  un  point,  ces  États  se  recomposent  sur 
un  autre  f  et  pendant  près  de  deux  siècles  une  nouvelle  France  cherche 
son  pokst  d'appui  dans  les  plus  belles  régions  de  la  Méditerranée  '; 
Ja  plus  glorieuse  partie  de  ce  monde  antique,  le  Péloponnèse,  devient 
la  propriété  d'une  famille  de  Champagne,  les  Vitte-Hardain ,  qui  se 
font  respecter  au  loin  comme  au  pues,  donnent  des  codes,  fondent 
des  villes,  maintiennent  la  toléranoe  entre  deux  cultes  jaloux,  frappent 
monnaie ,  mêlent  leur  sang  a  celui  des  familles  royales  de  Sicile-Anjou, 
de  Savoie,  d'Aragon,  et  forcent  les  peuples  vaincus  eux-mêmes  à 
reporter  sur  la  patrie  de  leurs  conquérons  l'admiration  qu'inspirent 

1  IMf m  aofiter  qnatl  JYova  Francia  est  |  Frtnoe,  en  date  du  30  mai  1214«  dans  la  coUec- 
:re*ta.  (Lettre  du  pape  Honorlus  A  la  reine  de  |  lion  manuscrite  de  La  Porte  do  Thtll.) 
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la  franchise  de  leur  caractère,  l'intrépidité  de  leur  courage,  leur  sim- 
plicité dans  la  victoire,  leur  force  d'âme  dans  les  revers. 

»  Qu'avons-nous  fait  pour  conserver ,  pour  faire  revivre  des  souve- 
nirs si  glorieux  pour  nous?  A  peine  l'érudit  le  plus  minutieux  peut-il 
aujourd'hui  retrouver  leurs  traces  et  reconnaître  à  quelques  traits  isolés 

ces  graudes  et  imposantes  physionomies  ! Ceux  mêmes 

de  nos  Français  qui  ont  visité  ces  lieux  témoins  pendant  deux  siècles 
de  tant  de  nobles  luttes,  avaient  oublié  jusqu'à  ces  derniers  jours  que 
là  autrefois  ont  régné  les  hommes,  les  lois ,  les  mœurs,  la  langue  de 

leur  patrie Et  comment  se  décider,  en  effet,  à  étudier  en  Grèce  autre 

chose  que  la  Grèce?  Comment,  en  présence  de  tant  de  chefs-d'œuvre 
de  l'art,  se  condamner  à  l'investigation  de  grossières  ruines  d'églises , 
couvens  ou  châteaux  francs  du  treizième  siècle?  Comment  renoncer  à 
l'espoir  de  retrouver  une  tragédie  de  Sophocle,  un  seul  vers  inconnu 
de  ce  bel  idiome  grec,  pour  user  sa  vue  à  la  lecture  d'une  vieille  charte 
vermoulue ,  écrite  peut-être  en  latin  barbare  ?  Comment  abandonner 
une  fouille  qui  peut  vous  procurer  une  de  ces  belles  monnaies  au  type 
si  pur  et  si  noble,  pour  ne  découvrir  qu'un  denier  tournois  à  l'em- 
preinte grossière  du  clocher  de  Saint-Martin  de  Tours  et  frappée  au 
nom  d'un  Bourguignon ,  d'un  Champenois  ou  d'un  Savoyard? 

»  Ainsi,  ajoutais-je,  on  semble  oublier  que  tous  les  lambeaux  de  la 
gloire  française  dispersés  sur  tous  lès  points  du  monde  font  partie  de 
l'héritage  de  la  génération  présente ,  qui  en  doit  compte  aux  géné- 
rations futures ,  et  que  si ,  faute  d'un  respect  suffisant ,  l'oubli  venait 
à  couvrir  quelque  fait  digne  de  mémoire,  nous  nous  rendrions  cou* 
pables  d'ingratitude  envers  les  services  passés,  en  même  temps  que 
nous  porterions  atteinte  à  ce  dépôt  de  gloire  qui  appartient  à  l'avenir 
comme  à  nous.  Napoléon  écrivait  à  son  frère  Louis  :  «  Vous  devez 
comprendre  que  je  ne  me  sépare  pas  de  mes  prédécesseurs,  et  que, 
depuis  Clovis  jusqu'au  Comité  de  Salut  Public,  je  me  tiens  solidaire  de 
tout ,  et  que  le  mal  qu'on  dit  de  gaf té  de  cœur  contre  les  gouverne- 
inens  qui  m'ont  précédé,  je  le  tiens  comme  dit  dans  l'intention  de 
m'offenser.  »  Celte  susceptibilité  nationale  est  le  propre  d'une  nation 
qui  sent  sa  valeur;  car  une  nation  ce  n'est  pas  un  point  seul  dans  le 
temps,  c'est  l'ensemble  de  toutes  les  générations  qui  ont  été  mues  par 
es  mêmes  sympathies,  qui  ont  poursuhi  les  mêmes  idées,  combattu. 
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souffert  ou  triomphé  pour  la  même  cause,  vécu  en  un  mot  de  la  même 


vie*  » 


Telles  ont  été  le»  idées  qui  ont  inspiré  m»  première  publication 
de  la  Chronique  grecque  et  qui  m'inspirent  ces  études  sur  la  Grèce 
Française. 

État  de  l'empire  grec  au  moment  de  l'arrivée  des  Croisés. 

Ce  fut  au  moment  même  où  il  était  le  plus  nécessaire  de  réunir  sous 
une  autorité  imposante  toutes  les  forces  de  l'empire  grec  et  de  fondre 
toutes  les  volontés  en  une  seule  volonté ,  afin  de  protéger  l'existence 
nationale  contre  les  attaques  de  l'ennemi  extérieur,  qu'éclatèrent  le 
plus  violemment  au  sein  de  la  faucille  impériale  de  Bysance  des  révo- 
lutions sanglantes  et  des  actes  de  lâche  cruauté  qui  déshonorèrent  le 
trône ,  brisèrent  tous  les  liens  de  l'autorité  régulière  et  livrèrent  l'em- 
pire sans  défense  aux  attaques  de  ses  ennemis  intérieurs  et  extérieurs. 
Le  territoire  bysantin  se  vit  entamé  de  toutes  parts. 

En  Asie,  les  Seljoucides  avaient  depuis  Souléiman,  arrière  petit-fils 
de  Seljouk,  fondé  dès  1081  à  Nicée  un  empire  turcoman,  et  cet  em- 
pire avait  fini  par  s'étendre  jusqu'à  lconium  l  et  aux  portes  mêmes  du 
Bosphore.  Enclavée  de  toutes  parts  par  des  provinces  turcomanes ,  la 
province  de  Trébizonde  était  gouvernée  encore  par  des  chefs  envoyés 
de  Bysance;  mais  ces  chefs  affectaient  déjà  une  sorte  d'indépendance, 
qui  ne  tarda  pas  à  se  transformer  en  séparation  réelle. 

En  Europe ,  deux  puissans  chefs  de  la  race  des  anciens  rois  bulgares 

réveillèrent  des  ressentimens  assoupis  depuis  près  de  deux  siècles ,  et 

# 

la  nécessité  de  repousser  un  accroissement  tout  nouveau  de  tyrannie 
les  forçant  à  faire  appel  aux  sentimens  d'antique  indépendance  natio- 
nale, ils  propagèrent  rapidement  la  révolte  des  bords  du  Danube  aux 
montagnes  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine,  et  les  empereurs  grecs 
furent  forcés  de  reconnaître  le  royaume  des  Valaques  et  des  Bul- 
gares *. 

En  descendant  au  sud-ouest,  l'Épire  commençait  déjà  à  s'ébranler 


*  Voyez  la  Table  généalogique  des  sultans  sel- 
joucides de  Roum  ou  d'Iconium ,  À  la  suite  de  ce 
mémoire. 


9  Voyez  la  Table  généalogique  des  rois  bul- 
gares de  la  famille  des  Âsan ,  k  la  suite  de  ce 
mémoire. 
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de  temps  à  autre  dans  son  obéissance,  et  le  moment  n'était  pas  éloigné 
où  pourrait  aussi  s'y  établir  une  souveraineté  indépendante  ' . 

Tout  à  fait  au  sud,  le  Péloponnèse  ainsi  que  les  lies  Ioniennes,  pla- 
cées centre  cette  presqu'île  et  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  avaient 
cédé  à  leur  tour  à  l'ascendant  des  aventuriers  normands.  En  u46, 
Roger  II,  fils  de  Roger  Ier,  le  dernier  des  fils  de  Tancrède,  s'empara  de 
Corfou  et  pilla  Céphalonie,  Négrepont,  Athènes  et  Gorinthe;  et  en 
1 185 ,  Guillaume,  petit-fils  de  Roger  II,  porta  la  dévastation  dans  les 
champs  de  Thessalonique  *  et  dans  le  nord  du  Péloponnèse.  Gviliaume 
fut  bientôt  obligé  d'évacuer  cette  partie  de  la  Gnèoe;  mais  des  chefs  du 
pays  s'emparèrent  çà  et  là  de  l'autorité  chancelante  entre  les  mains 
des  chefs  impériaux,  et  Léon  Sgure  y  possédait  une  tyrannie  assez 
puissante  au  moment  même  où  les  Français  s'emparèrent  de  Coostan- 
tinaple. 

lues  îles  plus  éloignées  du  centre  avaient  aussi  peu  à  peu  relâché  leurs 
liens  d'obéissance.  La  belle  Ile  de  Chypre  échappa  complètement  à 
l'empire  pour  être  conquise  par  Richard,  roi  d'Angleterre,  et  fut  ven- 
due par  lui  en  1 19a,  pour  ioojooo  besans  d'or,  à  Guy  de  Lusignan  8; 
et  les  empereurs  de  la  famille  Ange ,  dans  l'intérêt  de  leur  vengeance, 
se  dessaisirent  peu  après  de  l'Ile  de  Crète  comme  une  dot  et  un  g^ge 
de  secours  4. 

Au  sein  même  de  la  capitale  grecque  l'étranger  était  venu  fonder 
comme  une  puissance  indépendante  de  la  famille  impériale,  et  une  lutte 
permanente  s'y  établissait  entre  les  Pisans  et  les  Génois.  Depuis  longues 
années,  les  Pisans  avaient  étendu  leur  nom  jusqu'au  centre  de  l'Asie,  et 
avaient  peuplé  de  leurs  comptoirs  les  côtes  de  la  mer  Noire  et  jusqu'à 
celles  de  la  Caspienne  *.  En  1 155  les  Génois  obtinrent  le  pouvoir  de  con- 
tre-balancer  l'influence  des  Pisans  dans  l'empire.  L'empereur  Manuel 


1  Voyez  les  Tables  gén.  des  despotes  d'Arta ,  à 
la  suite  de  ce  mémoire. 

•  In  festo  Saneli  Barlholemet  <3*  «ont  1185) 
adepti  sont  Normanni  Salonfciam  cura  malUs  ci- 
?  itatibas  et  castellis  et  roccls  de  RomaniA.  (Anon. 
Fos*œ-JYow9  apudMuratorM.7,  p.  875.  Voyez 
aussi  le  récit  d'Eusthatius  sur  la  prise  de  Thes- 
saionique  par  les  Normands,  c.  133«  et  ta  Dis- 
sertation géographique  de  Frid.  Tafel ,  de  The$- 
talonicà  ejtuque  agro,  Berlin,  1889.) 


*  Voyez  la  Table  généal.  des  rois  de  Chypre 
de  la  famille  Lusignan,  A  la  suite  de  ce  mémoire. 

«  L'île  de  Crète ,  dont  une  partie  avait  été  don- 
née par  Manuel  en  dot  é  sa  fille,  fût  abandonnée 
en  entier  4  Boni  face  de  Montferrat,  avant  l'en- 
treprise sur  Gonstantlnople,  par  le  jeune  Alexis, 
pour  prix  de  l'intérêt  pris  A  sa  cause.  Je  revien- 
drai sur  celle  cession  dans  le  cours  de  mon  mé- 
moire. 

»  Voyez  l'Atlas  catalan  de  1875. 
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leur  accorda  un  comptoir  dans  Constantinople  même ,  avec  les  mêmes 
droits  dont  jouissaient  les  Pisans  '.  Ces  premiers  avantages,  qui  furent 
les  fondemens  de  la  colonie  de  Galata  et  Péra ,  furent  encore  aug- 
mentés de  la  concession  d'une  église  dans  le  traité  définitif  de  1 1 78  *. 
Les  Vénitiens  avaient  vu  par  là  grandir  l'influence  de  leurs  rivaux 
les  Génois  et  n'aspiraient  qu'à  les  déposséder  de  leurs  avantages,  lors- 
qu'une occasion  favorable  se  présenta  à  eux  par  la  demande  que  vint 
leur  faire,  au  nom  des  pèlerins  de  la  quatrième  croisade,  notre  vieux 
chroniqueur  et  guerrier  Geoffroy  de  Ville- Hardoin ,  maréchal  de  Cham- 
pagne. 

Quatrième  croisade  et  établissement  des  Français. 

Le  récit  de  Ville-Hardoin  a  rendu  tout  lecteur  français  familier  avec 
les  préparatifs  et  la  marche  de  la  croisade  qui  eut  pour  résultat  la  fonda- 
tion d'un  empire  français  à  Constantinople.  Les  Croisés ,  embarqués  à 
Venise  le  8  octobre  iaoa  5,  arrivèrent  devant  Zara  le  10  novembre4. 
Après  avoir  pris  Zara,  les  Croisés  y  établirent  leurs  quartiers  d'hiver  et 
ne  reprirent  leur  route  vers  Constantinople  qu'à  la  fin  du  carême 
1  ao3  5.  De  Zara  ils  firent  voile  vers  Constantinople  et  visitèrent  succes- 
sivement6 Durazzo,  Corfou ,  d'où  ils  partirent  le  a  4  mai  i2o3 7,  le  cap 
de  Malée,  à  la  pointe  sud-est  du  Péloponnèse,  Négrepont,  Àndros, 
passèrent  le  détroit  d'Âbydos,  et  arrivèrent  le  ?3  juin  8sur  les  rivages 
de  la  Propantide,  à  cinq  milles  de  Constantinople.  Le  siège  fut  aussitôt 


1  «  Igo  promttto,  dit  Pambassadear  de  Manuel 
à  Gènes  (Sauli,  Colonia  aï  Galata,  Document! 
a*  I),  quôd  dominos  meus  (Emmanuel  Comnéne 
Porphyrogéftète)  dabtt  vobis  in  Constantfnopoll 
embolam  et  sentes  cdm  eommevej*  et  ornai  Jure 
m  eta  pertinenllbus,  sieuti  Pisani  habent;  et  in 
lotis  «Jifs  terris  imperii  sui  dabit  vobis  ipse  do- 
minas mens  saneUssftmua  imperaftor  fUutf  Pisani 
babant  »  (Daté  de  Gènes,  12  octobre  1155.) 

•  Promittit  Imperium  dare  CivitaU  Janue  em- 
bolam et  scalametecclestam,  ultra  Constantino- 
poltm ,  in  loco  qat  dieitnr  Orcu,  in  loco  bono  et 
placabftl.  (Saoli,  p.  192,  Document!  n°  IV.) 

*  Et  cbe  fu  as  octaves  de  le  faste  Saint-Remi,  en 
l'an  de  l'incarnation  Jfaesu-Crist  mil  deus  cens 
et  deus  ans.  (Geoffroy  de  Ville-Hardoin.) 


•  Le  feille  de  le  SaintrHartln  vinrent  devant 
Jadres  en  Bec  Uvoiiie.  (/<L) 

8  Ensi  fu  jà  dou  tans  passé  tant  que  qnaresmes 
fu;  et  atournérent  lor  navie  pour  mouvoir  à  le 
fluqae.  (IéL) 

•  Voyez  Geoff.  de  VU!.,  Alberic  et  les  letlras 
du  comte  de  Saint-  Pol  et  de  Baudoin,  rapportées 
en  note  de  la  chronique  de  Ville-Hardoin,  dans 
la  2*  partie  de  ce  volume. 

7  Et  ensi  se  partirent  dou  port  de  Cet  fols  le 
vegile  de  Peuleconste,  ki  fu  mil  dfw  obus  ans 
et  trois  après  l'incapiaclpu  JbesurCw L  (M.) 

•  Et  tajat  coururent  par  mer  k'il  vinrent  la 
veille  de  monsignour  saint  Jeban-Baptiste ,  en 
jutng,  é  Saini-Estievene,  une  abéte  kl  estait  à 
trois  lieues  près  de  Gonstantinoble.  (/<*.) 
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dressé,  et  dès  le  huitième  jour  '  Alexis  sortit  de  la  ville  avec  sa  fille.  Le 
peuple  délivra  aussitôt  l'empereur  Isaac,  jusqu'alors  prisonnier,  et  dès  le 
lendemain  18  les  Croisés  lui  conduisirent  enaqiisson  fils  Alexis  le  jeune, 
leur  allié,  et  se  disposèrent  à  reprendre  la  route  de  Jérusalem  avec  un 
accroissement  de  forces.  Des  querelles  survenues  avec  leur  jeune  allié 
et  une  révolution  à  l'intérieur  de  Constantinople  les  amenèrent  à  un 
parti  décisif,  et  il  fut  arrêté  que  la  prise  de  possession ,  ainsi  que  cela 
arrive  trop  souvent,  succéderait  à  l'intervention  armée.  Un  traité  de 
partage  fut  dressé  à  l'avance  entre  les  alliés  * ,  et  Constantinople  fut 
ajssiégée  pour  la  seconde  fois  et  prise  le  ia  avril  1204. 

Premier  partage  de  l'empire. 

Conformément  au  traité  du  mois  de  mars  précédent ,  aussitôt  que 
les  Croisés  eurent  pris  possession  de  la  capitale  de  l'empire,  ils  désignè- 
rent douze  personnes,  six  du  côté  des  Vénitiens  et  six  du  côté  des 
Français,  pour  procéder  à  l'élection  de  l'empereur  et  à  la  répartition  de 
ce  qui  devait  revenir  à  chacune  des  parties  contractantes.  Au  nouvel 
empereur,  quel  qu'il  fût,  devait  être  attribué  le  quart  de  l'empire,  plus 
le  palais  de  Blakernes  et  celui  de  Buccoléon  ;  aux  alliés  les  trois  quarts 
restans ,  de  manière  que  Venise  avait  la  moitié  de  ce  reste  et  les  Fran- 
çais et  Flamands  réunis  aux  Lombards  l'autre  moitié  8. 

Deux  candidats  semblaient  avoir  des  chances  égales  à  l'empire,  Bau- 
doin, comte  de  Flandre,  et  Boniface,  marquis  de  Mont-Fer  rat.  Les  Croisés 
craignirent  que  celui  qui  ne  serait  pas  favorisé  par  l'élection  n'employât 
sa  puissance  à  empêcher  l'établissement  de  l'autre  et  ne  sapât  ainsi  le 
nouvel  édifice  avant  qu'il  eût  pu  s'asseoir.  Il  fut  donc  décidé  que  celui 
des  deux  concurrens  qui  ne  serait  pas  favorisé  par  le  sort  aurait,  en 
indemnité  de  l'empire ,  toutes  les  provinces  d'Asie  avec  le  titre  de  roi , 
mais  sous  condition  d'hommage  à  l'empereur.  Baudoin  fut  élu  empe- 
reur, et  Boniface  fut  forcé  de  se  contenter  des  provinces  d'Asie  dans 


1  Le  mercredi  17  juillet. 

9  J'aurai  à  en  rapporter  les  principales  clauses 
au  moment  de  sa  mise  à  exécution,  lors  du  par- 
tage qui  suivit  la  prise  de  Constantinople.  Il  est 
du  mois  de  mars  1204. 

*  Débet  wro  Iste  imperator  taabere  unlversam 


quartam  partem  acqulsiti  imperii  et  palatium 
Blakerne  et  Buccam-Leonis  ;  relique  vero  très 
partes  per  medietatem  inter  nos  et  vos  dividan- 
tur.  (Traité  entre  les  Vénitiens  et  les  Français, 
mars  1204.  Voyez  la  chronique  d'André  Dan- 
dolo,  dans  la  collection  de  Muratori.) 
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lesquelles  tous  les  Grecs  illustres  de  Gonstaotinople  étaient  déjà  allés 
chercher  un  refuge  et  une  protection,  à  la  suite  de  la  prise  de  leur  capi* 
laie.  Aussitôt  après  son  élection,  le  nouvel  empereur  procéda  à  la  no- 
mination des  hautes  dignités  impériales  selon  les  habitudes  de  la  cour 
de  France,  afin  que  les  dignitaires  pussent  prendre  place  à  la  cérémonie 
du  couronnement.  Cette  cérémonie  eut  lieu  avec  la  jJus  grande  solen- 
nité, le  a3  mai  iao4,  dans  l'église  de  Sainte-Sophie. 

Là  Boniface,  roi  des  provinces  au  delà  du  Bosphore;  Henri Dandolo, 
nommé  despote  de  Romanie;  le  comte  Hugues  de  Seint-Pol ,  en  qualité 
de  connétable  de  Remanie;  Geoffroy  de  ViHe«Hardoin,  en  qualité  de 
maréchal  de  Romanie;  Thierry  de  Los,  de  grand  sénéchal;  Conon  de 
Béthune,  de  grand-mattre  de  la  garde -robe;  Mâchai  re  de  Sainte- 
Meneboud,  d'échanson;  Miles  de  Brabant,  de  bouteiller;  Manaasès  de 
Flsk,  de  grand-queux,  remplirent  chacun  les  actes  solennels  appro- 
priés à  leurs  hautes  dignités.  Quant  au  comte  Louis  de  Blois,  il  obtint, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  te  duché  de  Bythinie;  mais  je  ne  vois 
pas  quelle  fonction  il  exerça  dans  la  cérémonie  du  sacre. 

Les  cérémonies  terminées,  on  procéda  à  la  répartition  des  terres  con- 
quises. L'empereur  prit  dabord  possession  du  quart  de  tout  l'empire, 
plus  des  palais  de  Blacquernes  et  de  Buccoléon.  Voici,  suivant  l'acte  de 
partage,  la  désignation  des  pays  qui  lui  furent  accordés  comme  faisant 
partie  de  son  quart.  Presque  tous  les  noms  de  lieux  sont  défigurés; 
mais  c'est  une  base  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  sous  les  yeux. 

Première  division.  —  À  porta  Aureà  et  Blachernali  et  oecidentaK 
Sténo  usque  ad  Michram  et  Agatzopolini. — Simili  ter  et  ab  ipsâ  civitate 
Vezie  usque  ad  Zurlo  et  Theodoropolim. 

Seconde  division.  —  Provincia  Optimati.  —  Provincia  Tarsie.  — 
Provincia  Nicomedie.  —  Pulsiada  et  Metanobis  cum  successibus  et 
cwn  omnibus  que  sub  ipsis.  —  Prov.  Paphlagonie  et  Micellarii 
vel  Nucellarii.  —  Denesmope  vel  Prov.  de  Néàlinopu  et  Babriti  vel 
Pauritu  —  Mitilene  vel  Mitilini  et  Limene  cum  Straer  vel  Limni  cum 
Schiro.  —  Que  sunt  infra  Abydum,  insuie  scilicet  Preconiso  et  Ico.  — 
Istrobidatmos  etTyhoscum  Samandrachio.  —  Prov.  de  Pilon,  de  Pition, 
de  Garamon.  —  Prov.  Malagtni.  —  Prov.  Achirari.  —  Prov.  Astramitti, 
de  Chilaris  et  de  Pergamis.  —  Prov.  Neocastri.  —  Prov.  Milassi  et 
MeJachmundi.  —  Prov.  Laodicee  et  Meandri  cum  pertinentià  Sawpson 

lr*  PARTIE.  * 
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et  Smacliicum.  —  Cogtoste  Phenasis  eu  m  Canuzatts  et  ceteris  atque 
Chio  ■ . 

Boni  face,  marquis  de  Mont- Fer  rat,  s  apprêta  également  à  prendre 
possession  des  provinces  asiatiques  érigées  en  royaume  séparé;  mais 
comme  il  venait  d'épouser  Marguerite  de  Hongrie,  veuve  de  l'empereur 
Isaac ,  il  pria  l'empereur  Baudoin  de  vouloir  bien  échanger  ces  pro- 
vinces avec  d'autres  terres  situées  en  Europe  et  rapprochées  des  états 
de  son  beau-frère  le  roi  de  Hongrie.  Baudoin  y  consentit,  et  en  échange 
des  provinces  asiatiques,  il  lui  donna  la  Macédoine,  érigée  en  état 
séparé  sous  le  nom  de  royaume  de  Salonique.  L'empereur  conféra  en 
même  temps  à  Louis  de  Blois  une  partie  des  provinces  asiatiques,  sous 
le  titre  de  duché  de  Nicée  ou  de  Bythinie,  relevant  directement  de  lui; 
et  plus  tard  il  donna  aussi  une  autre  partie  de  ces  mêmes  provinces, 
sous  le  nom  de  duché  de  Philadelphie,  relevant  directement  de  lui,  à 
Etienne  du  Perche,  qui  n'était  arrivé  qu'après  la  prise  de  Constantinople. 

Boniface  partit  donc  pour  se  mettre  en  possession  de  son  royaume; 
mais  afin  de  le  rendre  plus  compacte  et  plus  propre  à  se  défendre ,  il 
obtint  des  Vénitiens  la  cession  des  provinces  de  Thessalie  en  échange 
de  l'Ile  de  Crète2,  qu'il  possédait  de  son  propre  droit  en  dehors  dû 


1  Je  prends  cet  acte  tel  qu'il  se  trouve  dans 
Muratori,  à  la  suite  du  premier  traité  de  mars 
1204. 

•  Voici  cet  acte  de  cession  dressé  à  Andrinople 
en  août  1204. 

«  In  nominc  Doraini  Nostri  Jesu-Christi.'Amen. 

«  Anno  ab  incarna tione  ejus  1204,  tempore  In- 
nocentii  pape,  intrante  mense  augusti,  indic- 
tione  7*  ;  actura  in  suburbio  Andrinopolttane 
civitatis. 

«Manifestum  facio  ego  quidem,  domfnusBoni- 
faeius,  Monlisferrati  marchio,  quôd  A  modo  in 
antea  cum  meis  heredibus  refutationem  et  flnem 
facio  vobis,  namque  domino  Marco  Sanuto  et  do- 
mino Ravano  de  VeronA  recipientlbus  procura- 
torio  nomine  pro  domino  Henrico  Dandulo,  Dei 
graliAVenetiarum,  Dal ma tie  atque  Croatie  duce, 
et  pro  suis  successoribus ,  nec  non  et  pro  omni- 
bus hominibus  Vendis,  de  toto  hoc  undè  iptos 
requlsivi  et  requirere  potul  per  quodvls  inge- 
nium,  juste  quoque  vel  injuste,  videlicet  de 
insulA  Crète,  que  mihi  data,  vel  promissa, 


sive  concesta  fuit  per  Alexium  imperatorem , 
ûlium  Isaaci  quondam  defuncti  imperatoris,  et 
de  100,000  yperperorum  qui  mihi  fuerunt  pro- 
missi  per  prescriptum  imperatorem ,  et  de  toto 
feudo  çuod  et  Emmanuel  quondam  defvnctus 
imperator  dédit  palri  meo ,  et  de  toto  quod  ad 
dicendum  babui  vel  habeo  per  me,  vel  per  aliam 
personam  hominum,  in  ThessaltcA  civitate  et 
ejus  pertinent! is ,  in  tus  et  forla ,  nec  non  eiiam 
de  omnibus  possessionibus  spiritualibus  et  tem- 
poralibus  quas  ipst  habent  vel  hablturi  sunt  de 
ceteris  in  imperio  Constantinopolitano ,  Un  è 
parte  Orientis  quàm  è  parte  Occidentis  ;  et  per 
omnlaet  in  omnibus  de  supradictis  omnibus, 
me  forts  facio  cum  omni  jurisdictione,  et  in 
vestrA  plenissimA  potestate  relinquo,  ad  facfen- 
dum  indè  quicquid  vestre  fuerit  voluntatis,  pro- 
mittens  nunquAm  per  me  nec  per  aliam  perso- 
nam hominum  contra  omnia  supra  dicta  ilonam. 
«  Verùm ,  quia ,  ut  prescriptum  est,  de  omni- 
bus suprascriptis  vobis  refutationem  et  flnem 
feci,  vos  ad  presens  mihi  dare  debetis  1,000 
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présent  partage  et  avant  l'arrivée  des  Croisés  en  Grèce,  d'abord  parce 
qu'elle  avait  été  la  dot  de  sa  mère,  fille  de  l'empereur  Emmanuel,  puis 
parce  qu'elle  lui  avait  été  de  nouveau  concédée  en  entier  par  le  jeune 
Alexis,  au  moment  où  il  invoquait  son  assistance  pour  reconquérir 
l'empire  de  Constantinople.  Malgré  ses  précautions  pour  se  fortifier, 
Boniface  eut  toutefois  à  lutter  contre  deux  terribles  rivaux,  le  roi  de 
Bulgarie  au  nord ,  le  despote  d'Àrta  au  sud. 

Les  deux  souverains  une  fois  installés,  les  trois  quarts  restant  de 
l'empire  de  Grèce  furent  divisés  en  deux  parties  égales,  l'une  pour  les 
chefs  français  et  lombards,  l'autre  pour  la  république  de  Venise. 

Voici  les  lieux  qui  composaient  la  moitié  donnée  aux  seigneurs 
français  et  lombards  :•  la  plus  grande  partie  de  ces  noms  sont,  comme 
les  premiers ,  si  défigurés  qu'on  a  peine  à  les  reconnaître. 


marchas  argent!,  et  tantae  possessiones  è  parte 
Oecidentis  quorum  redditus  sint  10,000  yper- 
perorum  aureorum,  juxta  extimationem  unfus 
mel  amici  et  alterius  vestri ,  annuatim.  Quas 
liquidera  possessiones,  per  predictum  dominum 
daceoi  et  successores  suos  et  homines  Venetie , 
tenere  et  habere  debeo  In  perpetuum  ;  servitia 
tamen  imperatoris  facere  debeo  et  imperio  qqe 
fuerint  assignata  ,  secundùm  quod  in  pacto 
commuai  eontinetur.  Quas  verd  possession  es , 
ut  dictum  en,  per  prediclum  domina  m  dacem 
et  successores  suos  et  homines  Veneliarum  ha- 
buero,  libéré  et  absolutè  possidere  debeo  in  per- 
petnom  de  herede  in  beredem,  tém  in  masculo 
quàm  In  femioà ,  ad  faciendam  indè  qaicqaid 
mee  faerit  voluntatis. 

«  Sciendnm  quoque  est,  quôd  juramento  teneor 
adstrictus  prefato  domino  duci  et  hominlbns 
Venetlaram ,  per  me  et  meos  bomines ,  ad  om- 
nes possessiones  et  honorificentias  manulenendas 
et  defaudendas  quas  ipsl  babent  vel  antea  habi- 
turi  tant  In  lato  Imperio  Romani* ,  tim  ah  uni 
parte  quim  ab  alla,  ad  honorem  et  ulilitatem  ho- 
minnm  Venetie,  auxilium  parare  contra  omnes 
bomines  qui  ipsos,  ex  parle  Tel  ex  toto  de  supra- 
scriptis  omnibus  possessionibas  et  honorificenllis 
molestare  aat  expellere  voluerint ,  salve  tamen 
imperatoris  fidelHate,  et quod,  poslquàm  supra* 
scriptas  possessiones  et  argentum  babuero  »  ins- 
trumentum  per  manum  publicam  confectum  fieri 
et  dari  vobis  faciam,  in  quo  contioealur,  quôd 


dictas  possessiones  et  argentum  babnero  juxta 
ordinem  super iùs  dfctum  ;  et  omnes  bomines  qui 
ipsas  possessiones  habebunt,  simile  faciam  jura- 
menlum  prestare.  Si  igitur  contra  banc  promis- 
sionis  et  manifestation  is  cartulam  ego,  vel  alii  qui 
secundùm  suprascriptum  ordinem  dictas  posses- 
siones habebunt,  ire  temptaverlmus,  componere 
debemus  eum  nostris  heredibus,  vobis  et  succès- 
soribus  vestris ,  prefatas  1 ,000  marchas  argenti  ; 
et  insuper  dicte  possessiones,  sine  omni  omnium 
eontradictione ,  in  vobis  debeant  devenire. 

«  Et  insuper  predictus  dominus  Bonifacius , 
marchio  Montisferrali  ,  jura  vit ,  ad  sacra  Dei 
evangelia,  omnia  que  blc  superiùs  leguntur 
babere  et  tenere  in  perpetuum;  et  ut  legtlur  su* 
péri  us,  predictus  dominus  Bonifacius  marchio 
scribe re  precepit  omnia  que  superiùs  leguntur. 
«  Testes  ad  hoc  rogati  fuerunt  : 
Dominus  Bonacursus  de  Frignano , 
Dominus  Henricus  de  Ficido , 
Dominus  Pegorarius  de  Veronà , 
Dominus  Gilbertus  de  Veronâ , 
Jacobus  Gregorii. 
«  Et  ego  Bonamlcus ,  sacri  palatii  et  de  curià 
notarlus,  omnia  que  superiùs  leguntur  manu 
mea  scripsi. 

«  Ego,  Pelrus,  Constanlinopolilanus  presbiler 
et  notarius,  vidi  in  maire,  et  subscrlptus  sum  in 
filîÂ.  » 

(Flaminio  Cornelio,  Crela  sacra;  Vcnetiis, 
1776.) 
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Première  division*  —  Prov.  Hacri  et  Megali  Briscri.  —  Pertinent ia 
Geenaa.  — Civitas  PanfUi  cutn  omnibus  que  sub  ipsâ.  —  Pertinentia 
Tulbi.  —  Civitas  Apri  cum  omnibus  que  sub  pertinentia.  —  Dedimo- 
tichium  cum  omnibus  que  sub  ipsâ,  —  Pertinentia  de  Cypsalis.  — 
Pertinentia  de  Garelli.  —  Pertinentia  de  Tetoriro.  —  Pertinentia  de 
Herà-  —  Pertinentia  de  Macri,  de  GareHi,  et  Trajanopoli,  cum  casali 
de  Brachon  vel  Brato.  —  Pertinentia  Scyptds  et  Pagandi  cum  omnibus 
que  sub  ipsâ.  —  Pertinentia  Madit,  cum  omnibus  que  sub  ipsâ. — 
Jehaloticha  cum  omnibus  que  sub  ipsâ ,  id  est  Anafartur ,  Tynsatos  , 
Yplagia,  Potamia  et  Acros  cum  omnibus  que  sub  ipsâ.  — Pertinentia 
de  Phitoro-  —  Pertinentia  de  Galavato  et  Miliuoro.  —  Pértineutia  de 
Gallo-Castelli.  —  Pertinentia  Sitolcuchi.  — Catepanichium  de  £no  cum 
apothecis.  —  Catepanicum  de  Russa  cum  omnibus  que  sub  ipso,  et 
pertinentia  de  Agrionibario. 

Deuxième  division.  —  Provincia  Vardarii.  —  Prov.  Vorte  cum 
cartulatis,  Clovizzâ  et  Panicâ.  —  Pertinentia  Giro-Comio.  —  Per- 
tinentia Platomaleas,  scilioet  Platamonis.  —  Prov.  Molistis  et  Megleoon. 

—  Prov.  Prîlapi  et  Pélagonie  cum  stagno.  —  Prov.  Preseppet  et 
Dodecanisos.  —  Orium  Larisse.  —  Prov.-  Qladrie  cum  personali- 
bus  et  monasterialibus  in  eis  existentibus.  — Prov.  Servion.  —  Prov. 
Castorie.  —  Prov.  de  Aucleos.  —  Pertinentia  Inperanicis,  scilicet 
Fersella,  Doniocleos,  Revos,  Tadria.  —  Almericum  de  Metriadimo.  — 
Pertinentia  de  Neo-Patron.  —  Prov.  Velicati.  — Pertinentia  Penion, 
videlicet  de  Potamo.  —  Calaneo  Pagii  et  Raduisedim,  et  portum  Atlie- 
neum  cum  pertinentia  Megaron . 

Les  territoires  cédés  aux  Vénitiens  étaient ,  comme  les  parties  pré- 
cédentes, divisés  en  deux  lots. 

Première  division.  —  Civitas  Archadiopolis.  —  Missini.  —  Bulgare 
figo.  —  Pertinentia  Archadiopoli.  —  Pertinentia  Pictis  et  JMicodeeu. 

—  Civitas  Heraclee.  —  Pertinentia  Cahidro  cum  ciritate  Rodosto  et 
Panido  cum  omnibus  que  sub  ipsis-  —  Civitas  Àdrianopolis  cum 
omnibus  «que  sub  ipsâ.  — -  Gasalia  Corici  *#el  Coltricht.  —  Perti- 
nentia Branchiali,  Sageedei  vel  Saguelai.  —  Pertinentia  de  Munti- 
raauis  et  SigopoUmo ,  cum  omnibus  que  sub  ipsis*  —  Pertâneulia 
Gank   —  Certasca  Miriofitum.   — -  Casalia  de  Raulatis  et  Examilli. 
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—  Pertinentia  Gattipoli.  —  Cortocopi  casalia.  —  Pertinentia  Peristat. 

—  Emborium  vel  Estborium.  —  Laeua  et  Lactus. 

Une  portion  de  oe  territoire  fut  cédée  par  les  Vénitiens  à  Boniface 
de  Tbessalonique ,  pour  l'adjoindre  à  son  royaume,  en  échange  de 
FHe  de  Candie,  ainsi  qu'on  Tient  de  le  Toir-,  et  il  ne  parait  pas  que 
les  Vénitiens  aient  conservé  une  possession  permanente  des  villes 
méditerranéennes,  même  les  plus  rapprochées  de  Ja  part  concédée  à 
l'empereur  Baudoin. 

Le  second  lot  du  partage  des  Vénitiens  comprenait  les  provinces 
situées  au  midi  du  royaume  de  Salonique  en  s'étendant  depuis  la  Thés- 
salie  jusqu'au  cap  le  plus  méridional  du  Péloponnèse,  et  en  y  compre- 
nant l'Épire,  puis  les  lies  de  Négrepont,  Leucade,  Corfbu ,  Zanfee,  etc. 
Voici  les  noms  de  ces  territoires. 

Deuxième  division.  —  Provincia  Lacedemonie ,  Micra  et  Megati  £pi~ 
cephis.  —  Parva  et  magna  pertinentia  Calohries  vel  Calobrita.  — Ostro- 
nes  vd  Ostrovos.  —  Prov.  Colonis.  —  Grecs.  —  Carisfcos.  —  Aofrus 
Condlani  vtl  Conchi  Latica.  —  Cavkia  vel  Nisia.  —  Egina  et  Calirus 
vel  Caluris.  —  Pertineutia  JLapadi.  — Zaciatbos.  —  Oprium  vc/Orili. 

—  Cephalonia.  —  Pâtre.  —  Methone  cum  omnibus  suk,«cUicet  perti- 
nentes de  firanâ.  —  Pertinentia  de  Caracba.  —  Gomo  cum  viilts  Chine  f 
Kermk,  filie  imperatork  vel  Kir  Alexii,  cum  villis  de  Motiaeti  et  de 
céleris  monasteriorum  &ub  quibusdant  viHis  que  sunt  imperatork., 
scilicet  de  Micrâ  et  Megali  Epicepsi,  sciïicei  parva  et  magnà.  —  Prov. 
fiicopalla  vel  Nicopolla  cum  pertiaentiîs  de  Arthâ  et  Boheilo  de  Àna- 
tholico,  de  Lesconis  et  de  ceteris  arcJiondurum  et  monasterionim,  oum 
cartolaratk.  —  Prov.  Dirachii  et  Arhani  cum  GominksA  et  Vagenetiâ* 
— Prov,  de  Graninâ  et  Drinopoli.  —  Prov..  Acridis.  —  Leucas»  — Cort- 
pho. 

De  ce  second  lot  une  partie  semble  avoir  été  cédée  k  Bonifeee,  mm 
doute  parce  que  les  Vénitiens  n'avaient  aucun  gaàt  pour  les  pottiessiotta 
méditerranéennes,  qui  pouvaient  être  a  oréneuses  à  défendre;  l'autre 
tomba  entre  les  mains  de  quelques  membres  belliqueux  de  la  JaasiUa 
kugp  et  forma  le  despotat  d'Arta.  La  dernière  devînt  la  conquête  propre 
de  nouveaux  amvans  français  auxquels  ©oni&oe  permit  de  se  détacher 

1  Dq  mol  grec  k^,  dame.  I 
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de  son  armée,  les  uns,  comme  Jaoques  d'Avesnes,  pour  essayer  la  sou- 
mission de  Négrepont,  les  autres,  comme  Othon  de  La  Roche,  pour 
essayer  celle  d'Athènes,  ou,  comme  Guillaume  de  Champlitte  et  Geof- 
froy de  Ville-Hardoin,  celle  de  la  Morëe.  Mais  il  est  bon  qu'avant  de 
passer  à  chacune  de  ces  souverainetés  diverses  je  dise  quelques  mots 
des  états  qui  se  formèrent  en  opposition  aux  souverainetés  des  Francs, 
à  la  faveur  de  ce  grand  démembrement  de  l'empire,  en  Asie  et  en 
Europe. 

États  ennemis  des  Francs  formés  en  Asie  et  en  Europe. 

Au  moment  où  les  Français  entraient  à  Constantinople ,  en  1204, 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  importans  parmi  les  Grecs  abandon- 
naient cette  ville  pour  chercher  un  refuge  dans  les  provinces  qui 
offraient  une  protection  plus  assurée  contre  l'armée  conquérante.  Le 
plus  grand  nombre  se  jeta  en  Asie. 

Alexis  Comnène,  qui  gouvernait  la  Colchide,  ou  province  de  Trébi- 
zonde,  avec  la  qualité  de  duc,  se  regarda  désormais  comme  légitime 
possesseur  de  cet  opulent  pays  et  prit  le  titre  de  toparque,  ou  souve- 
rain de  Trébizonde. 

Théodore  Lascaris,  qui  avait  épousé  Anne  Comnène,  fille  d'Alexis 
Ange  Comnène,  voyant  son  beau-père  en  fuite,  puis  prisonnier  entre 
les  mains  du  marquis  de  Montferrat ,  s'empara  du  gouvernement  de 
Nicée  et  s'y  fit  proclamer  empereur. 

A  côté  .d'eux  s'étendait  la  domination  turcomane  des  Seljoucides 
d'Iconium  ou  de  Roum.  Azeddin  Kilidj-Arslan  H,  en  l'agrandissant 
par  ses  conquêtes ,  en  avait  préparé  la  ruine  par  la  mesure  qu'il  prit 
en  1 193  de  partager  ses  vastes  états  en  dix  souverainetés  pour  ses  dix 
enfans;  mais  bien  que  disséminées  et  en  guerre  entre  elles,  ces  souve- 
rainetés turcomanes  n'en  étaient  pas  moins  redoutables  à  la  puissance 
sans  racines  des  Francs.  Le  plus  voisin  fut  aussi  le  plus  redoutable. 
Ghayaseddin-Kaikhosrew  1er  était  remonté,  en  1202,  sur  le  trône  des 
sultans  d'Iconium,  à  la  mort  de  son  frère  Roukneddin,  qui  l'avait 
dépossédé ,  et  lui-même  avait  fini  par  conquérir  à  son  tour  une  sorte 
de  suprématie  sur  tous  ses  frères  établis  à  Siewas,  Angora ,  Elbistan, 
Nigisar,  Amasia,  Malatia,  Césarée  et  Héraclée  ' . 

*  Voyez  la  Table  gén.  des  sultans  d'Iconium,  1  Ma  mite  de  ce  mémoire. 
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Sur  le  continent  grec  d'Europe  deux  états  puissans  se  formaient, 
qui  allaient  enceindre  les  possessions  franques  et  les  menacer  chaque 
jour  de  plus  en  plus. 

L'un  était  le  royaume  de  Bulgarie,  fondé  en  1 1 16  par  Pierre  et  Asan, 
descendais  des  anciens  rois,  et  alors  entre  les  mains  de  Jean,  ou 
Joanuis,  qui  fit  une  guerre  si  acharnée  au  nouvel  empire  français. 

L'autre  était  le  despotat  d'Arta,  ou  d'Épire,  que  fonda  peu  à  peu  un 
descendant  de  la  famille  Ange  et  qu'on  trouvera  mêlé  à  tous  les  grands 
événemens  du  royaume  de  Salonique  et  de  la  principauté  d'Achaïe. 

Suivons  maintenant  une  à  une  les  diverses  seigneuries  françaises , 
d'une  manière  succincte,  pour  préparer  à  l'exposé  plus  détaillé  des 
faits  relatifs  à  l'Achaîe. 


Empereurs  français  de  Constantinople  pendant  l'occupation  de  cette  ville  ; 

monnaies  frappées  par  eux. 

Du  Cange  a  traité  d'une  manière  fort  savante  tout  ce  qui  concernait 
nos  empereurs  français  *.  Je  ne  me  propose  point  ici  de  revenir  sur 
cette  partie  de  son  histoire;  il  suffit  à  mon  but  d'ajouter  à  ses  recher- 
ches quelques  découvertes  faites  depuis  sur  la  série  numismatique  des 
empereurs  réels  Baudoin,  Henri,  Pierre,  Robert  et  Baudouin  IL 
Quant  aux  empereurs  titulaires  dont  l'histoire  se  mêle  accessoirement 
aux  faits  relatifs  à  la  Morée,  j'en  dirai  plus  loin  quelques  mots. 

Je  n'avais  rien  de  mieux  à  faire,  pour  cet  aperçu  numismatique, 
que  de  donner  l'analyse  du  beau  travail  de  M.  de  Saulcy.  Non-seulement 
M.  de  Saulcy  m'a  permis  de  puiser  à  pleines  mains  dans  les  richesses 
de  son  livre,  mais  il  m'a  autorisé  avec  une  obligeance  toute  particu- 
lière à  reproduire  les  gravures  de  ses  huit  monnaies  qui  forment  ma 
première  planche. 

Les  monnaies  de  Baudoin  en  particulier  portent  une  inscription  qui 
les  fait  aisément  reconnaître;  mais  celles  d'Henri  et  de  quelques  autres 


*  Dans  ton  Histoire  de  l'empire  de  Oonstan- 
Hmople  sous  les  empereurs  français ,  ouvrage 
dont  j'ai  publié  en  1826  une  seconde  édition  en 


deux  volumes  in-8°,  considérablement  augmen- 
tée, conformément  aux  manuscrits  laissés  par  Bu 
Cange. 
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semblent  devoir  êlre  rangées  parmi  les  nfonnaies  anonymes  dont  l'at- 
tribution offre  plus  de  difficultés.  Ces  monnaies  anonymes  remontent 
au  règne  de  J.  Zimiscès.  Je  suis  toujours  M.  de  Saulcy  comme  une  auto- 
rité qui  ne  me  laisse  aucune  inquiétude. 

On  trouve  dans  Scylitzès  et  dans  Cedrenus  le  passage  suivant  sur 
Jean  Zimiscès  :  «  Il  ordonna  de  placer  sur  les  monnaies  l'image  du 
Sauveur  (à  la  place  de  son  image)»  ce  qui  n'avait  pas  eu  lieu  jus- 
qu'alors;  et  de  l'autre  e5té  étaient  inscrites  des  lettres  haines  formant 
la  phrase  suivante  :  Jésus-Christ  roi  des  rois l.  » 

La  description  donnée  par  Scylitzès  est  assez  précise  pour  qu'il  soit 
impossible  de  douter  de  l'attribution  de  ces  monnaies  de  cuivre,  fort 
répandues  dans  la  suite  et  présentant  effectivement  : 

Dans  le  champ,  l'inscription  IhSFS  XRISTFS  bASlLEVS  bASl- 
LEÇON  avec  le  buste  {du  Christ,  et  la  légende  f  EnunÀNOVhL  au 
côté  opposé. 

Jean  Zimiscès  régna  de  969  à  975,  après  l'assassinat  de  Nicéphore 

Phocas.  (Saulcy,  p.  ?48.) 

L'habitude  introduite  par  Zimiscès,  de  frapper  des  monnaies  de 
cuivre,  s'est,  suivant  M. -de  Saulcy,  propagée  sous  ses  successeurs  : 

Basilius  Porphyrogenitus,  qui  régna  de.  960  à  ioa5. 

Cbnstantinus  Porphyrogenitus,  de  .  .  .  969 — 1028. 

Romanus  Argyropulus,  de ioa8 — io34- 

Michel  le  Paphlagonien,  de io34 — io4i- 

Michel  Calaphates ,  de io4i  —  io4». 

Constantin  Monomachus,  de io4^ — io54- 

Michel  Stratioticus ,  de io56 — 1057. 

IsaacusComnenus,  de 1057  —  1059. 

Constantin  Ducas,  qui  régna  de  1059  à  1067,  renonça  à  l'usage 
adopté  par  J  •  Zimiscès  et  fit  placer  sur  toutes  ses  monnaies  son  nom 
de  famille,  Ducas. 

«  Jusqu'à  ce  prince,  dit  M.  de  Saulcy  (p.  286),  très-probablement 
l'émission  des  pièces  de  cuivre  anonymes,  à  légendes  ou  à  effigies 
pieuses,  a  continué,  à  l'exclusion  des  espèces  à  légendes  et  à  effigies 


mon  xMiTos  Mium  baiueon. 
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impériales.  C'est  probablement  Constantin  Ducas  qui  a  renoncé  à  faire 
frapper  des  pièces  impériales  à  légendes  nominales,  lorsqu'en  donnant 
le  titre  d'Auguste  à  Eudocie  sa  femme,  il  aura  voulu  lui  accorder  l'hon- 
neur de  paraître  seule  sur  les  monnaies  de  l'état.  » 

Ainsi  les  monnaies  de  cuivre  à  effigies  pieuses  durèrent  de  964  à 
1059  et  furent  abandonnées  après  celte  époque  pour  être  remplacées 
par  les  effigies  impériales.  C'était  ce  dernier  usage  qui  prévalait  au 
moment  ou  Constantinople  fut  prise  par  les  Francs,  en  1 204,  et  où  Bau- 
doin ,  comte  de  Flandres,  fut  proclamé  empereur.  Baudoin  fut  élu  le 
9  mai  i2o/J. 

• 
BAUDOIN, 

empereur  de  1204  à  1205. 

M.  Cousinery  suppose  que  la  fabrication  nombreuse  des  monnaies 
de  Venise  en  métaux  précieux,  opérée  peut-être  en  vertu  de  quelque 
convention  au  moment  de  la  conquête,  s'opposa  à  ce  que  les  empe- 
reurs français  émissent  des  monnaies  d'or  et  d'argent. 

Quant  aux  monnaies  de  cuivre,  M.  de  Saulcy  pense  (p.  371)  que  la 
fabrication  des  espèces  anonymes  et  pieuses ,  commencée  sous  Jean 
Zimiscès,  continuée  sous  ses  successeurs  et  suspendue  depuis  Constan- 
tin Ducas  y  fut  reprise,  après  la  captivité  de  Baudoin  de  Flandres, 
par  les  empereurs  français,  dont  effectivement  les  pièces  anonymes  et 
pieuses  ne  sont  pas  très-rares. 

Sur  les  monnaies  frappées  du  temps  de  Baudoin,  avant  sa  capti- 
vité, on  voit  : 

Planche  1 .  N°  1.  —  Au  droit,  l'empereur  en  habit  de  guerre,  tourné 
à  droite  et  tenant  une  croix  et  une  épée,  avec  la  légende  :  bataoinoxcat  ct, 
que  le  baron  Marchand  interprète  ainsi  b******  «10*0*«»  ^^m.^.  Cette  inter- 
prétation est  fort  hypothétique,  les  cinq  dernières  lettres  étant  illi- 
sibles. 

Au  revers,  une  croix  fleuron  née  et  terminée  par  des  ornemens  si- 
nueux à  sa  partie  inférieure. 

N°  2.  —  Au  droit,  même  effigie  avec  la  légende  uoin  a  (b»uoino«  *«*«). 

Au  revers,  une  croix  à  base  fleuronnée  et  accompagnée  à  ses  trois 
extrémités  d'un  globule  entouré  de  trois  globules  plus  petits. 
1"  partir.  3 
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Il  ne  peut  y  avoir  de  monnaie  à  l'effigie  de  sa  femme  Marie,  puis- 
qu'elle mourut  à  Acre  avant  d'arriver  à  Constantinople  ' . 

HENRI  DE  FLANDRES. 

Régent  ou  bail  en  iao5,  Henri  fut  couronné  empereur  à  Sainte- 
Sophie  le  20  août  1  zo6,  lorsque  se  fut  répandue  la  nouvelle  de  la  mort 
de  son  frère.  Il  mourut  le  1 1  juin  1216. 

M.  de  Saulcy  pense,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  que  ce  fut  pendant 
la  régence  de  ce  prince,  par  suite  de  l'incertitude  où  l'on  était  sur  le 
sort  de  Baudoin ,  que,  pour  ne  frapper  de  monnaies  ni  en  son  nom, 
parce  qu'il  était  prisonnier  et  pouvait  être  mort,  ni  au  nom  du  régent, 
parce  que  l'empereur  pouvait  vivre,  on  reprit  l'usage  des  espèces  ano- 
nymes et  à  effigies  pieuses ,  et  il  attribue  à  Henri  de  Flandres  plus  qu'à 
tout  autre  des  empereurs  français  la  monnaie  suivante. 

N°  3.  —  Au  droit,  le  buste  du  Christ  sans  nimbe  et  adossé  à  une 
croix  ornée  de  perles;  on  y  lit  IC  XC  (Jesus-Christus) ,  et  les  cantons 
supérieurs  de  la  croix  sont  occupés  par  deux  croissans. 

Au  revers ,  une  croix  latine  accompagnée  de  globules  à  chacune  de 
ses  extrémités  et  de  quatre  roses  composées  d'un  globule  central  et 
d'un  cercle  de  globules  beaucoup  plus  petits.  Au-dessous  de  la  croix 
est  placé  un  croissant. 

PIERRE  DE  COURTENAI  et  YOLANDE  DE  FLANDRES. 

• 

Pierre  fut  couronné  à  Rome  le  9  avril  ia  1 7  et  pris,  en  allant  à  Cons- 
tantinople, par  Théodore  Ange.  H  mourut  dans  sa  prison  après  deux 
ans  de  captivité. 

Sa  femme  Yolande  arriva  à  Constantinople  avec  ses  en  fans,  et  pos- 
séda l'empire  sous  la  régence  d'abord  de  Conon  de  Bé  thune,  qui 
mourut  peu  de  mois  après,  puis  de  Mari  110  Michieli. 

M.  de  Saulcy  pense  que  les  seules  monnaies  frappées  pendant  les 


1  Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  Alberlc 
de  Trois- Fontaines  : 

«  Cùm  imperalor  Baldulntts  comiUissam  Flan- 
dri»  mandasse t,  et  illa  ad  eum  venisset,  facta 
de  eo  gravida,ad  partes  Irantaarinas  abiit, 


nbl ,  cùm  esset  in  Acrft ,  princeps  Antiochle 
ad  eam  venit,  et  ibi ,  vice  mariU  sui ,  Unquàm 
imperatrici  Constanlinopolllana ,  homagium  fe- 
cit.  Quo  recepto,  illa  in  Acrâ  obiit.  (Albericus 
Triom-Fontium.)  • 
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deux  années  d'emprisonnement  de  Pierre  de  Courtenai  furent,  comme 
pendant  le  règne  d'Henri  de  Flandres,  des  monnaies  anonymes  et 
pieuses,  et  que  c'est  ce  qui  rend  fort  difficile  de  déterminer  celles  qui 
ont  pu  être  frappées  sous  ce  règne.  Il  croit  cependant  qu'on  peut  lui 
attribuer  les  suivantes. 

N°  4-  —  Au  droit,  le  buste  du  Christ  nimbé  et  adossé  à  une  croix,  et 
àcôtélCXC. 

Au  revers,  une  croix  latine  ornée  à  chacune  de  ses  extrémités  de 
trois  globules,  un  gros  et  deux  petits,  portant  au  centre  quatre  rayons 
qui  forment  une  seconde  petite  croix  et  ayant  pour  base  des  orne- 
mens  fleuron  nés;  les  deux  cantons  occupés  par  deux  croissans. 

N°  5.  —  Au  droit,  le  même  type  que  sur  la  précédente. 

Au  revers,  une  croix  à  double  croisillon ,  connue  sous  le  nom  de 
croix  de  Lorraine;  à  chacune  des  cinq  extrémités  supérieures  est  placé 
un  globule,  et  le  pied  de  la  croix  est  garni  d'ornemens  fleuron  nés. 

ROBERT  DE  COURTENAI. 

Il  fut  élu  en  12 19,  partit  de  France  vers  la  fin  de  1220,  fut  cou- 
ronné à  Sainte-Sophie  le  a5  mars  1221,  mourut  en  1228  \ 

M.  de  Saulcy  lui  attribue  deux  monnaies,  attribuées  par  le  baron 
Marchand  à  Romain  Argyre  et  que  je  crois  être  de  Roger  II,  roi  de  Sicile. 

N°  6.  —  Au  droit ,  l'empereur  debout,  en  manteau  impérial,  tenant 
un  long  sceptre  et  le  globe  crucigère;  à  côté  est  un  R ,  au-dessus  d'un 


1  L'empire  de  Constantinople  était  déjà  telle- 
ment aflkibli  qu'Honorfus  III  Invoqua  les  se- 
coure de  tontes  les  puissances  occidentales  en  sa 
faveur.  Voici  la  lettre  qu'il  écrivit,  en  1224,  à  la 
reine  de  France ,  à  ce  sujet  : 

«  Regirut  Franciœ.  —  20  mai  an  8  (1224). 

(Imprimé  dans  Rainaldi,  1. 1.  p.  636;  année 
1224«,  édition  de  Lucques,  1748.) 

«  Honorins,  episcopus,  servus  servorum  Del, 
eharissime  in  Christo  fille  nostre ,  Hlnstri  régi- 
ne  Francle,  salutem  et  apostolicam  benedlc- 
tionem. 

«  Novit  Régla  Celsitndo  qualiter  bornions,  In 
enjns  manu  sunt  omnium  poteitates  et  omnium 
jura  regnorum ,  In  Gallicorum  manibus  tradidit 
împerium  Bornante,  quod  per  eosdem  est  quasi 


prlncipallter  hactenus  gubernatum,  Iblque  novl- 
ter  quasi  Nova-Francia  est  creata  ;  nec  Ignorât, 
utcredlmus,  qualiter  nunc  charlsslmo  In  Christo 
fillo  nostro ,  lllustri  Constantinopolf tano  impe- 
ratort,  consobrino  charlssimi  in  Christo  filll 
nostrl  Ludovic! ,  illuslrls  régis  Francorum ,  viri 
tut ,  eidem  Imperio  présidente ,  dlminuta  est  et 
dimlnuitur  potentia  Gallicorum,  adversarils  in- 
valescentibus  graviter  contra  eos,  ita  quôd,  ni  si 
eidem  imperatorl  céleri  ter  succuratur,  timetur 
ne  irreparabile  latinis  personarum  et  rerum 
detrimentum  Immineat,  et  generaliter  gcntl 
Gai  lice  damnum  inesttmabile ,  sicut  pleniùs 
Intelligi  potest  qu&m  deceat  nos  referre.  Quid 
Igitur  nimis  esset,  non  solum  impium  sed  cliam 
inbumamim,  si  diclum  fmperalorem  et  gcnlem 
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signe  composé  de  deux  traits  verticaux  surmontés,  mais  à  distance , 
d'un  trait  horizontal.  Le  baron  Marchand  croit  qu'il  faut  y  reconnaître 
un  n,  qui  signifierait  no^m*»^*;  mais  tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  de  Saule  y. 

Au  revers,  un  Christ  assis. 

N°  7.  —  Au  droit,  l'empereur  assis  et  tenant  une  longue  croix;  à  sa 
droite  un  R  et  le  même  signe  indéterminé  que  sur  la  monnaie  précé- 
dente. 

Au  revers,  le  buste  du  Christ  accompagné  du  nom  GESUS. 

Ces  lettres  latines  du  revers  et  l'R  latine  du  droit  déterminent  M.  de 
Saulcy  à  attribuer  ces  deux  monnaies  à  l'empereur  Robert)  et  il  pense 
que  la  seconde  (n°  7),  qui  ne  présente  pas  un  empereur  couronné , 
pourrait  avoir  été  frappée  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  l'élection 
et  le  couronnement  *• 

M.  de  Saulcy  ajoute,  relativement  à  ces  dernières  monnaies,  que  leur 
fabrique  étrangère  jette  du  doute  sur  leur  origine  et  qu'elles  pourraient 
bien  appartenir  aux  royaumes  voisins  de  l'empire,  qui  copiaient  les 
lypes  bysantins. 

BAUDOIN  II  DE  COURTENAI  et  JEAN  DE  BRIENNE. 

Baudoin  II  devint  empereur  en  1228,  à  l'âge  de  onze  ans;  fut  dé* 
possédé  de  Constantinople  en  1261,  mourut  en  12711.' 


Gallicam,  ab  inlmlcfs  Del  el  Latinorum  om- 
nium dictas  rex  perire  ,  dùm  ei  polest  succar- 
rere,  palcretur  ;  Magnificentiam  suam  allentiùs 
rogaodam  duximuset  horlandam,  in  remissio- 
nem  sibl  peccaminum,  fnj  (ingénies  ut  prudenter 
idverlens  quod  dfetura  imperium  vix  sine  gravi 
négligea  lie  sue  nota  posset  ammllll,  quod, 
tempore  patris  sui ,  eum  grandi  virlulis  gloriâ 
extillt  aequisilum ,  eidem  imperatori ,  dùm  ad* 
hùc  salis  commode  potest  ,  rcslinum  et  oppor- 
tun um  studeat  destin  are  suecursum ,  ità  quod 
genlis  Gallicc,  imm6  Dei  et  suum,  zelari 
potest  honorem ,  et  apud  Deum  el  bomines  di- 
gnis  exindè  mereatur  laudibus  commendari. 

«  Quocircà  Magnificentiam  Tuam  rogamus , 
monemus  el  horlamur  atlenliùs  quatenùs  die- 
lum  regem  virum  luum  ad  id  rollicilc  animes  cl 
in  ducas. 


«Datum  Laterani,  XIII  calendasjunîi,  anno 
octavo.  » 

'  H.  de  Saulcy  décrit  une  troisième  sorte  de 
monnaies  qu'il  attribue  a  l'empereur  Robert.  U 
n'en  donne  pas  le  dessin,  mais  il  en  existe 
au  cabinet  des  médailles  nn  exemplaire  que 
M.  Long-Perler  a  bien  voulu  me  communiquer  et 
que  Je  reproduis,  pi.  5,  n°  1.  Cette  monnaie  me 
semble  aussi  de  Roger  II;  elle  représente  : 

Au  droit,  un  souverain  debout  en  manteau 
impérial,  tenant  un  long  sceptre  et  le  globe 
crucigére.  A  coté  est  une  R  surmontant  une 
ligne  composée  de  deux  Irait*  verticaux  séparés 
de  l'R  par  un  trait  horizontal ,  ainsi  £  ,  comme 
dans  la  monnaie  représentée  nw  6  et  7,  pi.  l. 

Au  revers,  une  croix  ornée,  présentant  dans 
ses  cantons  les  syllabes  IC  XC  M  fcïÂ]  Je*** 
Chris  tus  vicit. 


INTRODUCTION.  21 

Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem,  lui  fut  donné  comme  régent  avec 
le  titre  d'empereur  à  vie  et  mourut  en  1 237.  Baudoin,  qui  avait  eu  Nicée 
en  partage  ',  était  pendant  ce  temps  en  France  à  solliciter  des  secours 
de  Louis  IX,  duquel  il  tira  des  sommes  considérables  en  échange  de  la 


*  Une  lettre  que  j'extrais  4e*  manuscrits  de  La 
Forte  du  Theil  (Grégoire  IX,  année  3«)  fait  cou- 
■attre  d'une  manière  précise  les  arrangemens 
conclus  A  cette  époque,  et  Jette  une  vive  lumière 
sur  l'état  de  l'empire.  Ralnaldi  n'en  avait  donné 
qu'un  extrait  (p.  45);  la  voici  en  entier  • 

«  De  statu  et  concordiâ  inllA  in  ter  Grecos  et 
Latinos  imperii  Romanie.  (Grégoire  IX,  année 
3%  ou  1)29.)  Universis  présentes  lltteras  insnee- 
turis. 

«  Cum  stalum  et  profectum  imperii  Romanie 
sineero,  sicut  et  debemus,  xelemur  aflectu,  lis 
que  pro  eo  rite  ac  providé  ordinantur  libenter 
impertimur  assensum  et  robur  adicimus  apos- 
lolice  firmitalfs ,  ut  Intemerata  consistant  que 
nostro  fuerint  munimine  roborata.  Sanè  inter 
earissimom  filium  nostrum  regem  Jerosolomita- 
num  illustrera  ex  parte  unâ  et  venerabilem  fra- 
trem  nostrum  J.  episcopum  mandilensem  etdi- 
lectos  fillos ,  nobiles  vlros,  Vlllanum  de  Alneto 
et  Pontium  de  Lugduno ,  nuntios  baronum  im- 
perii Constautinopolilani,  qui  plenam  et  liber am 
potestalera  habcbant  ab  eisdem  baronibus  sibi 
datam ,  faciendi  et  ordinandi  quicquid  ipsis  vl- 
deret  expédions ,  proot  in  liileris  patentibus 
nobilis  viri  Narjoti  de  Tociaco  bajuli  imperii 
Romanie  et  aliorum  baronum  ejusdem  imperii 
continetur,  In  nostrâ  et  fratrura  nostrorum, 
nec  non  et  venerabilis  fratris  nostri  patriarche 
Conslanllnopolftani  presentiA,  post  tractalus 
multipliées ,  de  utrlusque  partis  assensu ,  fuit 
olim  ordinatio  cerla  pro  visa,  quam  poslmodùm 
bajulus,  barones  et  feodali  imperii  juramento 
proprio  flrmaverunt ,  adicienles  quiddam  super 
ducatum  de  Finepople  quod  in  ordinacione 
premissA  non  fuerat  comprehensum  ;  deindè 
memoratus  Villanus,  el  Gufllelmus  de  Doaio, 
pro  prcdiclis  bajulo,  baronibus  et  fèodalls,  me- 
moralis  liileris  voluntalem  et  juramentum  con- 
tinentibus  eorumdem  et  certain  potestatem  ab 
Ipsis  super  ordinacionem  imperii  eis  datam,  nos- 
tro conspectui  presentarunt.  Prediclis  itaque 
rege  et  nunliis  in  nostrâ  et  fratrura  nostrorum 


presentift  constituas,  Idem  rex  conventlones 
comprenensas  In  tltteris  authenticis  ex  parte 
predlctorum  baronum  slbl  exhibitls  acceptavlt, 
quadam  adjectlone ,  Immô  potius  declaratione , 
de  ipsius régis  et  predlctorum  nuntlorum,  seilieet 
Villani  et  Go  il  tel  ml ,  assensu  adhiblto ,  seeun- 
dum  intellectum  quod  nos  et  fratres  nostri  in 
tractatu  conventionum  habuimus,  perdktorum 
videlicet,  quod  si  Balduinum,  vel  fillam  régis 
vel  utrumque,  antequàm  contrabetnr  matri~ 
monium  inter  ipsos ,  vel  post ,  morl  contingat , 
vel  alio  modo  ma  tri  mon  io  impediri»  rege  vi- 
vente ,  idem  rex  toto  tempore  vite  sue  habebit 
et  lenebft  imperium  et  alla  que  tâm  pro  uxore 
quAm  pro  heredibus  suis  sunt  in  premlasis  cou- 
ve nUooi  bus  comprebensa ,  firme  et  intégra  per- 
manebunt,  prout  in  ipsius  régis  litteris  expres- 
siùs  continetur,  quarum  tenorem  de  verbo  ad 
verbum  presentibus  duximus  inserendum ,  qui 
talis  est  : 

«  Nos  Johannes,  divine  permissione  Jerosolo- 
milanus  rex,  notum  facimus  untversis  persentes 
litteras  inspectons,  quod  in  presentiA  sanetis- 
simi  in  Chrlsto  patris  nostri  Gregorli,  Del  gratlA 
S.  R.  E.  summi  ponlifleis ,  et  dominorum  cardi- 
nalium ,  et  domiui  Symonis  patriarche  Constau- 
tinopolilani,  nobls  presentibus,  et  domino  Jo- 
hanne  episcopo  manditense,  et  nobilibus  vi- 
ris  Villano  de  Alneto  et  Pontio  de  Lugduno, 
nuntiis  baronum  imperii  Gonstantinopolitanl , 
qui  plenam  et  liberam  potestatem  habebant  ab 
eisdem  baronibus  sibi  datam  faciendi  et  ordi- 
nandi de  dlclo  imperio  quicquid  ipsis  videretur 
expediens ,  prout  in  litteris  patentibus  viri  no- 
bilis Narjoti  de  Tociaco,  bajuli  imperii  Roma- 
nie, el  aliorum  baronum  ejusdem  imperii  con- 
tinetur, de  con sensu  nostro  et  diclorum  nun- 
tlorum ,  de  ipso  Imperio  ordinatum  extilit  in 
hune  modum  : 

«  In  nomine  Domini.  Amen. 

•  In  primis  fiât  conlraclus  matrimonialis  de 
Balduino  cum  filià  régis  Joannis  ,  et  consuma- 
bilur  rnalrimouiuni  cum  venerint  ad  etatem  ; 
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couronne  d'épines,  de  la  lance  et  de  l'éponge  de  la  Passion.  En  ia34 
il  avait  épousé  Marie  de  Brienne,  fille  de  l'empereur  Jean  de  Brienne. 
A  son  retour  à  Constantinople ,  en  ia3c),  il  se  fit  couronner  avec  elle. 


et  quia  idem  Balduinus  mfnoris  etatis  est,  prop- 
ter  debilem  slalom  imperii ,  dominas  rci  Joan- 
oes  babebit  imperimn,  et  caronabitur  in  impe- 
ratorem,  et  erit  imperator  ad  totam  vitam  suam, 
et  pienariara  babebit  potestatem  et  plenariam 
dominium  tanqaAm  imperator  ad  totam  vitam 
soam,  et  quidquid  faciet  tâm  in  acquisitis  qoAm 
in  acquirendls  flrmum  et  stabiie  in  perpetaum 
permanebit,  salvis  justis  teneutis  quas  modérai 
Latini  Tel  successoral  aui  tenaerant  A  tempore 
Latlnoram;  et  post  deceasam  régis,  Balduinus, 
vel  justi  heredes  sut  habebunt,  vel  tenebunt  do- 
minium  imperii  plenè  et  intégré ,  salvis  dona- 
tionibus  quas  rex  fecerlt  tém  In  fendis  quant  in 
altis,  vldelieet  in  acquisltis  et  acquirendls,  salvft 
hereditate  assignats  vel  assignandA  beredibus 
régis.  Sané  dominas  rex  tenebft  Baldulnum  et 
providebit  ei  bonorifieè  ad  honorera  suam  et 
ad  honorem  Balduini ,  donec  Balduinus  ad  eta- 
tem  vigenti  annoram  pervenerit;  et  cùm  Bal- 
duinus venerit  ad  etatem  vigenti  annorum, 
Balduinus  Investietur  de  regno  Nlceno  cum 
omnibus  pertinentes  et  de  omni  terrA  quam  ul- 
tra Bracchium  tenaerant  unquam  Lalinl,  ad- 
juncto  adhuc  ducato  Novl-Caslri ,  salvA  tenulâ 
hominum  Latinorum  quam  habuerunt  de  jure  A 
tempore  imperatoris  Henrici ,  et  ejus  heredibns 
usque  ad  amlsslonem  terre ,  excepto  ducatu 
Nichomedfe ,  qui  remanebit  in  manu  impera- 
toris. Sciendum  est  quôd  in  volunlate  régis  erit 
eapere  quod  maluerit  pro  beredibus  suis ,  Yel 
totam  terrain  que  est  ultra  Brachium ,  si  eut  te- 
nent  vel  unquAm  tenuerunl  eam  Greci  et  La- 
tini, vel  totam  terram  quam  tenet  Comnlnianus 
(Comnène),  usque  ad  pertinenlias  de  Dimot 
(Dydiraolique)  et  de  Andrenoble ,  et  tolum  du- 
ra tu  m  de  Fincpople  (Phillppopoli),  qaisquiseam 
tenet,  et  totam  terram  de  Esclaves  (Veneeslas), 
et  illam  que  fuit  de  Slraces  (Stratius),  excepto 
illo  quod  Assantis  (Asan)  indè  tenet ,  et  excepto 
regno  Thessaloniccnsi,  talimodoquod  hercs  régis 
faciet  homagium  ligium  Balduino  ,  vel  ejus  he- 
redi  quando  venict  ad  Imperium  post  decessum 
régis,  et  faciet  servi lium  debilum  pro  terrA  suà, 


sine  periculo  terre  sue,  hoc  excepto  quod  non 
tenebitur  ire  in  exercitum  in  quo  persona  im- 
peratoris non  erit. 

«  Et  si  forte  allquls  babebit  feodom  in  terri 
ultra  Brachium,  In  terris  heredum  régis  et  impe- 
ratoris, faciet  ligiUtem  illt  domino  in  cujus 
terrA  major  pars  feodi  su!  erit ,  donec  babebit 
heredes  de  carne  propriA  quibus  possit  pactiri 
feodam  post  decessum  ;  et  hoc  fit  ne  possit  perdl 
feodum  ab  aliqoA  parte. 

«  Item  quicumque  tenebit  feodum  vel  domi- 
nium ab  imperlo  immédiate,  faciet  régi  Johann! 
homagium  ligium  ad  vitam  suam  et  fideli talent 
conlrA  omnes  homines  qui  possunt  yivere  atque 
mori,  excepto  predicto  Balduino  qui,  cùm  ve- 
nerit ad  etatem  vigenti  annorum,  regl  tenebitur 
juramento  ad  servandum  Ipsum  et  snos,  elcon- 
ventiones  superiùs  annotâtes;  ellpse  Balduinus 
tenebitur  facere  servltium  debitum  imperio  de 
hominibus  suis  pro  terrA  slbi  assignatA;  et  ho- 
mines istlus  terre  quam  babebit  Balduinus  fa- 
cient  homagium  ligium  régi  Johannl ,  et  Jura- 
bunt  convention  es  supradictas.  Adhùc  in  terrA 
que  acquiretur  vel  que  reacquiretur,  baroncs 
secundùm  valorem  terre  milites  feodabunt. 

«  Item  fllie  régis  que  erit  uxor  Balduini,  assl- 
gnabuntur  pro  dotalicio  vigintl  millia  hyperpe- 
rate  terre,  ad  consideracionem  dominl  patriar- 
che et  quatuor  baronum  imperii. 

«Item,  régi  ne,  videlicet  uxori  régis,  assignabi- 
tur  dotalicium  in  terram  quam  rex  elegit  pro 
heredibns  suis  ;  et  si  forte  contigeret  regem 
decedere  prlusquAm  terra  heredum  suorum 
fuerit  acquisita ,  providebitur  régi  ne  de  dotali- 
cio In  terrA  que  priùs  acquiretur,  de  consilîo 
dominl  patriarche  et  quatuor  baronum,  hoc 
condicionis  interposito  quôd,  quam  citô  terra 
heredum  régis  erit  acquisita ,  tpsa  capiet  dota- 
licium suum  in  eodem ,  si  invenietur  lùm  quod 
possit  fier! ,  ad  arbitrium  predictorum  ;  et  tune 
terra  111a  ad  Balduinum  revertetur  absolu  le. 

«Sanè  omnes  féodal!  in  imperio  jurabunt  se 
tenerc  et  servare  omnes  istas  convenlioncs  et 
recipere   regem   In  dominum  et  imperatorem 
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Après  la  mort  de  Jean  de  Brienne,  Baudoin  quitta  de  nouveau  la 
Grèce,  en  l'an  i*44>  pour  aller  chercher  des  secours  en  Italie. 

Chassé  deConstantinople,  le  *5  juillet  1261 ,  par  une  surprise  d'A- 
lexis Stratégopule ,  général  de  Michel  Paléologue,  Baudoin  s'échappa 
dans  une  barque  de  pécheur,  gagna  Négrepont,  puis  l'Italie,  où  il 
mourut  en  1273. 

On  ne  connaît  aucune  monnaie  qu'on  puisse  attribuer  à  Jean  de 
Brienne. 

M.  de  Saulcy  attribue  à  Baudoin  II  la  monnaie  suivante. 

N°  8.  —  Au  droit,  le  buste  du  Christ  nimbé  et  adossé  à  la  croix  avec 
ÏC  XC  (Jesus-Christus). 

Au  revers,  une  croix  simple  portant  à  chaque  extrémité  un  globule 
et  cantonnée  des  quatre  lettres  *un  (b*asouio«).  Le  baron  Marchand  in  ter- 


quando  ad  terrain  veniet ,  Deo  dante.  Rei  verô 
quando  coronabitur,  super  sacraraenta  Jurabit 
te  servare,  manatenere  et  defendere  imperium, 
jura  i  m  péril  et  honores  et  approbatas  consuetu- 
dfnes  imperil ,  bonâ  fide  ad  opus  suum  quamdiù 
vivet  et  ad  opus  Balduini  et  suornm  post  ipsius 
decessum  ,  salvis  juribus  et  honoribus  Veneto- 
rumetecclesiarum,  ut  ista  fiant.  Predicti  autem 
Narjolasbajalus  et  alli  barones  et  fidèles  ac  féo- 
dal! in  hac  forma,  unum  tantura  punctum  adjun- 
xerunl ,  scilicet  de  ducatu  Phinepople ,  ut  illud 
quod  de  Jure  tennit  dilectus  et  fidelis  consors 
eoram  et  baro  imperil,  dominas  Girardus  de 
Stroim,el  antecessores  sui,  libéré  teneat  per 
debitum  servitium  ab  eo  in  cujus  partem  pre- 
dlctos  dacatus  cesserit,  scilicet  imperatoris  vel 
beredom  suorum.  Non  enim  alicujus  inten- 
tionis  fuisse  credimus  quod  ipse  suo  jure  plus 
quàm  alii  privaretur.  Cùm  igilur  dicta  forma 
eis  visa  fuerit  et  ntilis  et  fructuosa»  factum 
suorum  nuntiorum  collaudaverunl ,  illi  red- 
dentés  gratias  qui  suos  humiles  ipsorum  non 
permltUl  tribulationibus  deperlre.  Convenliones 
ipsas  in  omnibus,  sicut  prescripte  sunt,  ratas, 
gratas  et  firmas  babentes,  ipsas,  sacrosanclis 
taetis  Evangeltis  juraverunt  flrmiter  et  fideliter 
observa»  et  complere ,  et  non  contra  ventre. 

«  In  cujus  rei  testimonium  suas  lilteras  paten- 
tes fecerunt  fieri  sigillorum  suorum  munimine 
roboratas.  Quibus  per  noblles  vtros,  Villannm 
de  Alneto  et  Guillelmnm  de  Doaio ,  supradic- 


torum  bàronum  nuntlos,  domino  Pape  et  nobis 
oblatis ,  nos  convenliones  in  eis  contentas  ac- 
cepta vlmus  et  recepimus,  boc  adjecto,  imô 
aperlius  déclara to ,  de  nostro  et  dictorum  nun- 
tiorum, scilicet  Villani  et  Guillelmi  assensu, 
eu  m  4  domino  papa  et  cardinalibus ,  et  nobis 
sic  ab  initio  supra  dicte  convenliones  fuerint 
intellecte  :  quod  si  Balduinum,  vel  filiam  nos- 
tram,  sive  utrumque  anlequam  malrimonium 
contrabetur  In  ter  ipsos,  vel  post,  nori  conlfngat, 
vel  alio  modo  matrimonio  impediri,  nobis  vi- 
ventlbus ,  nos  loto  tempore  vite  nostre  babebi- 
mus  et  teneblmus  imperium,  etalia,  que  Um  de 
uxore  nostrA  quém  de  nostrls  heredibus  superiùs 
sunt  expresse,  firma  et  intégra  in  perpeluum  re- 
manebunt. 

«  Nos  aulem  omnes  suprascrlptas  convenliones 
observare  firraiter  bonâ  fide  et  non  contra  ve- 
nire  proprio  firmavimus  juramento.  In  cujus  rei 
testimonium  présentes  lilteras  fecimus  sigilli 
noslri  munimine  roborari.  Actom  anno  Domkil 
MCCXX1X ,  mense  aprilis ,  in  Perusio. 

«Nos  fgitur,  lis,  tanquâm  inspirante  Domino, 
sicut  confidimus,  ordinatis,  gratum  impert len- 
tes assensum,  quia  reetis  dispos! tionibus  nil  dé- 
bet difficultatem  afferre,ea  statuimus  flrmiter 
observanda,  presentium  aulorltate,  sub  pena 
excommun icationis  districtius  inbibentes,  an 
quls  contra  ipsa  qulcquam  attemptare  présu- 
mât, etc.;  si  quis  autem  etc.  Datum  PerusH, 
V.  id.  aprilis,  pontificatûs  nostri  anno  tertio.  « 
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prête  d'une  manière  un  peu  forcée  ces  quatre  lettres,  en  feA^»*  n*™* 

Ces  renseignemens  numismatiques ,  que  j'extrais  de  l'ouvrage  de 
M.  de  Saulcy,  étaient  un  préliminaire  nécessaire.  Tant  d'obscurité 
enveloppe  encore  cette  époque  qu'il  faut  se  hâter  de  fixer  les  points 
reconnus ,  afin  de  se  frayer  une  route  plus  sûre  dans  ce  qui  reste  à 
reconnaître. 

Je  crois  devoir  compléter  «ces  notions  numismatiques  sur  les  empe- 
reurs français  de  Constantinople  en  ajoutant  quelques  mots  sur  leurs 
sceaux  et  sur  la  signature  impériale  adoptée  par  eux.  Les  Archives 
du  royaume  renferment  dans  les  cartons  J.  509  et  5io  un  grand 
nombre  de  pièces  originales  de  ces  empereurs  français,  et  c'est  dans 
ces  monumens  originaux  que  je  puiserai  presque  tout  ce  qui  me  reste 
à  dire  sur  ce  sujet. 

Sceaux  des  empereurs  français  de  Constantinople  et  paraphe  impérial. 

Je  ne  trouve  aucun  sceau  ni  aucune  signature  originale  de  Bau- 
doin 1er,  comte  de  Flandres,  et  j'ai  recours  à  Vredius,  qui  dans  ses 
Sigilla  comitum  Flamlriœ  (planche  27),  donne  le  sceau  de  plomb  que 
je  reproduis  ici,  pi.  1 1,  n°  1 .  F.  Mùnter  a  donné,  dans  son  ouvrage  sur 
les  monnaies  des  Français  en  Orient  ',  le  dessin  de  Vredius. 

On  y  voit  d'un  côté  l'empereur  couronné,  assis  sur  un  trône  dont 
les  deux  bras  sont  terminés  par  le  lys  français.  De  sa  main  droite , 
appuyée  sur  son  genou,  il  tient  le  sceptre,  surmonté  d'une  croix;  de  sa 
main  gauche,  soulevée,  il  tient  un  globe  surmonté  d'une  croix  fleu- 
ronnée.  Autour  on  lit  :  baaoyinoc  &ecnoTiic. 

Sur  l'autre  face,  un  chevalier  lançant  son  cheval  à  grande  course. 
Sa  tête  est  couverte  d'un  casque  surmonté  d'une  couronne  et  armé 
d'une  visière  baissée;  de  sa  main  gauche  il  appuie  son  bouclier  sur  sa 
poitrine,  et  de  sa  main  droite  il  tient  son  épée  prête  à  frapper.  Autour 
on  lit  :  BAd.  DÏ.  GRA.  IMPR.  ROM.  FLAND.  HAIN.  COM.  —  B aidai  nu  s  r 
Dei  gratidy  itnperator  Romaniœ,  Flandriœ  et  Hannoniœ  cornes. 


*  Om  Fronkârnei  MynUr  i  Orimten  ved  F.  1  figure  1 1  de  la  planche  I". 
Milntor;  Kiobenhavn,  1806,  tn-4»;  page  44  et  I 
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Je  ne  retrouve  aux  Archivas, aucun  seau  de  Fempetoeur  Henri  ni  de 
Pierre  de  Goutterai  cm  Robert  deCourtenai?  mais  il  y  a  quatre  sceaux 
de  plomb  de  Baudoin  11.  Du  Gange  en  décrit  un  danases  Monnaies  du 
moyen  âge  l .  On  le  retrouve  également  représenté  et  décrit  dans  Mon- 
ter f .  Je  le  reprochas  ici  (planche  1 1  r  n°  a)  d'après,  roriginal  le  mieux 
conservé  aux  Archives  du  royaume. 

Ce  sceau. esfi  appendu  au  bas  d'une  lettre  écrite  en  français  sur  par* 
charnu  et  paraphée  en  einabre^à  l'occasion  de  la. garde  du  château  de 
fiiamur5.  Elle  commence  ainsi  :  «  Cum  nos  deusions.  akr  au  servîsce 
Dieu  en  l'empire  de  Cons  tan  ti  noble;  »  et  est  datée  de  Tan  io4?>  bui* 
tième  année  de  son  empire. 

Sur  le  droit  du  sceau.de  plomb  on  voit  un  empereur  ueéa  su»  un  siège 
revêtit  d'un  consâui.  IL  a  la  tête  couverte  d'une  couronne  impériale  de 
laquelle  pendent  des  brides  ou  petites  branches  ornées  de* perles.  Il  est 
coûtent  de  la  nobe  impériale  et  porte  le  laharuro,  ou  nartbex,  orné  de 
perles,  qui  pend  devant  lui  avec  une  écharpe  semblable  avec  trois  mis» 
seaux  de  perles.  De  sa  main  gauche  il  souvent  en  l'airain  globe  surmonté 
d'une  trais  fletirennée^de  sa  main  droite,  abaissée,  il  lient  un  sceptre 
surmonté  di'nw  croix  ancrée.  Autour  on  lit  en  lettres  romau*es  t  B.  DL 
GftA...  IflFATQfL  SËR  AiVG.  —  Baldumiisr  Dei  graiiâ  imperator  wtiper 
Augustus. 

Sur  le  restera,  un  empereur  à  cheval,  remétu*  des  ouaernena  impé- 
riaux et  la  tête  couverte  de  la  couronne  impériale.  Sa  main  gauche  est. 
appuyée  sur  la.criniere.de  son  cheval  r  et  il  tient  dane  saimaîn.dROfttef> 
abaissée,  le  sceptre,  surmonté  d'une- croix  ancrée  et  garnie  de  pedes*. 
Autour  on  lit  en  lettres  grecques  :  hkA&imcixcuaxmno&TPonnmsKKoiixBiïta. 
—  Baudoin  r  despote,  Parphyrogénète,  comte  de  Flandres. 

Un  sceau  d'or  de.  Baudoin  II,  apposé  au  bas.  d'une  donation  de  l'an 
tafiBy  en  faveur  de  Thibaut,  de  Champagne  r  est  conservé  dans  Far- 
moite  de  fer  desiAechwe&du  royaume,  Il  offre  quelques  iwaneestdansle 
dessin.  Je  le  donne  ici  sous  le  nf  3 ,  planche  Hr d'après  l'original,  dont 
j'ai  aussi  tiré  l'empreinte.  Les  légendes  sont  absolument  les  mettes. 


1  Du  Gange ,  De  inf.  moi  mmismatiàu* , 
S*l,p.  40. 

*  Blanche  I,  figure  12,  ette*U\  pages  45  ci  40 
(Oïh  Ftankêrneê  MynUr  i  Oriente*). 


*  Archives 4u  royaume-,  carton  A.  509,  n»  2. 
Or  en  retrouve  d'autres  exemplaires-  dan»  le 
même  canton»  ■♦  4,  et  dans  la  cartoaJ.  640»  n°» 
2  et  3«. 
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* 

Je  retrouve  dans  les  mêmes  Archives  un  sceau  en  cire  rouge  de 
sa  femme  l'impératrice  Marie  de  Brienne.  Il  en  existe  deux  exem- 
plaires, mais  tous  deux  mutilés,  comme  le  sont  souvent  les  anciens 
sceaux  en  cire  quand  ils  n'ont  pas  été  enveloppés  dans  de  petites  bottes, 
et  qu'ils  étaient  d'un  volume  plus  fragile.  Celui  que  je  donne  pL  1 1 , 
n°  4  y  est  appendu  au  bas  d'une  lettre  adressée  par  Marie1,  «  empérière 
de  Romanie,  à  Blanche,  roine  des  Francs  (mère  de  saint  Louis),  »  et  est 
datée  :  «  A  Nigrepont,  l'an  de  l'incarnation  MGCXL  ouit  (i?48)  le  dar- 
rain  jour  de  janvier.  »  Il  s'agit  d'acquit  d'emprunts  faits  par  Marie,  et 
qu'elle  recommande  à  la  reine  Blanche. 

On  y  voit  une  femme  debout ,  la  tête  couverte  de  la  couronne  impé- 
riale et  tenant  le  sceptre  dans  la  main  droite.  La  partie  du  sceau  qui 
contenait  la  main  gauche  a  disparu;  elle  était  probablement  repré- 
sentée tenant  une  fleur. 

Autour  on  lit  :  M TR1X.  ROMAN...  —  Marie,  impératrice 

de  Romanie. 

Il  ne  s'y  trouve  pas  de  contre-sceau. 

Une  autre  lettre  de  la  même  Marie,  aussi  à  la  reine  Blanche  et  rela- 
tive à  un  acquit  d'autres  emprunts,  est  annexée  à  la  première  9  ;  elle 
est  datée  :  «  En  l'an  de  l'incarnatioti  MCCXL  ouit,  ou  mois  de  janvier, 
la  tierce  kal.  de  février.  » 

Je  donne  au  bas  de  cette  même  planche  1 1 ,  sous  les  n*  5  et  6,  le 
calque  exact  du  paraphe  impérial  de  Baudoin  II  en  lettres  de  couleur 
oinabre.  Les  empereurs  de  Constantinople  s'étaient  d'abord  réservé, 
sous  les  peines  les  plus  rigoureuses,  la  possession  exclusive  de  cette 
couleur  dans  leur  signature;  mais  ils  avaient  fini  par  accorder  peu  à 
peu  ce  privilège  tantôt  à  leurs  parens  et  tantôt  même  à  de  grands 
officiers  de  l'empire,  et  ne  s'étaient  plus  réservé,  comme  une  sorte 
d'insigne  impérial ,  qu'un  paraphe  en  lettres  de  cinabre  dans  lequel  ils 
inscrivaient,  à  travers  le  texte  d'un  acte,  la  date  du  mois  et  de  l'in- 
diction  3.  Ce  sont  ces  dates  du  mois  et  de  l'indiction  qui  sont  offertes 
par  les  deux  paraphes  que  je  reproduis  ici. 


1  Archives  do  royaume ,  J,  509,  n°  3. 
*  Carton  J.  609,  n*  3. 

'  Vofei  ce  qu'on  lit  à  €6  sujet  dam  le  Nouveau 
traité  de  diplomatique*  par  deui  religieux  béné- 


dictins, en  six  volumes  in-4». 

«  L'encre  ronge  parut  élevée  an-demis  de 
tontes  les  autres,  par  le  choix  qu'en  firent  les 
empereurs  d'Orient  pour  souscrire  les  lettres  el 
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Le  n°  5  indique  le  mois  de  février  et  légalise  un  pouvoir  donné  par 
Baudoin  au  roi  sainl  Louis,  en  date  de  Constantinople,  le  a  des  ides  àt 
février  de  l'an  ia4T«  Par  ce  pouvoir1,  l'empereur  Baudoin,  Romaniœ 
moderator,  autorise  le  roi  saint  Louis  à  traiter  pour  lui  dans  un  procès 
contre  la  comtesse  de  Nevers  sa  sœur  au  sujet  de  châteaux  situés  en 
France. 

Par  le  second  (n°  6),  daté  du  mois  d'octobre  ia48,  Baudoin  donne 
pouvoir  à  sa  femme  *  d'engager  leurs  terres  d'outre-mer  pour  payer 
une  somme  de  ^4,ooo  perpres  qu'il  a  empruntée  de  divers  marchands 

Je  passe  maintenant  aux  détails  historiques  relatifs  aux  empereurs 
français,  à  dater  du  jour  où  la  possession  de  l'empire  ne  fut  plus  pour 
eux  qu'un  titre.  L'indication  des  diverses  négociations  par  lesquelles 
ils  cherchèrent  à  rentrer  dans  l'empire  m'est  nécessaire  pour  l'éclair- 
cissement de  mon  sujet. 

BAUDOIN  II 
après  la  perte  de  Constantinople. 

L'empire  de  Constantinople  était  toujours  allé  s'affaiblissant  jusqu'à 


les  diplômes  dressés  en  leur  nom  on  émanés  de 
leur  autorité. 

4 

• Il  était  défendu  tons  peine  de  la  vie 

(Code ,  livre  I ,  t.  23,  loi  6)  d'avoir,  de  recher- 
cher on  de  tâcher  d'obtenir  cette  encre  sacrée 
(sacrum  entaustum)  des  officiers  qui  en  avalent 
la  garde.  Agir  autrement  c'était  se  rendre  sus- 
pect d'aspirer  à  la  tyrannie ,  s'exposer  à  la  perte 
de  tous  ses  biens  et  même  au  dernier  supplice. 
D'un  autre  coté,  la  loi,  qui  imposait  des  peines 
si  rigoureuses,  ne  permettait  pu  de  reconnaître 
pour  reserits  impériaux  ceux  où  la  signature  du 
prince,  en  forme  d'allocation,  ne  serait  pas  faite 
ou  enluminée  avec  l'encre  de  pourpre* 

«  Les  lois  et  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  sou- 
scriptions Impériales  durant  les  10,  il,  12, 13, 
14  et  !&•  siècles  conviennent  qu'elles  étaient 
peintes  en  ronge,  en  lettres  rouges,  en  cinabre. 
Les  diplômes  existai»  des  empereurs  de  Cons- 
tantinople, soit  grecs,  soit  français,  constatent 
presque  uniformément  cet  usage. 

« .....  Au  douiéme  siècle,  les  empereurs  com- 
muniquèrent ce  droit  A  leurs  proches  narens  et 


même  (dit  Du  Cange  dans  ses  notes  sur  Anne 
Comnène,  p.  266)  à  leurs  grands  officiers.  Isaae 
Ange  l'accorda  à  son  oncle  Théodore  Castra- 
monite.  (Nicétas  Chron.  I.  3.  noi3  et  5.)  Michel 
l'Ancien  permit  A  son  fils  Andronlc  de  Jouir  du 
même  privilège.  Celui-ci  signait  donc  de  an 
main,  comme  le  rapporte  Pachymére,^nd ronic, 
par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Romains.  (L.  6, 
ch.  29.)  Mais  Michel  s'était  réservé  de  souscrire 
avec  les  mêmes  caractères  te  mois  et  ïmdiction, 
usage  particulier  aux  empereurs  des  douzième 
et  treizième  siècles. 

Les  souverains  et  seigneurs  non  soumis 

aux  empereurs  affectaient  quelquefois  de 's'arro- 
ger le  même  privilège.  On  voit  des  diplômes  de 
Charles-le-Chauve,  avant  et  depuis  qu'il  fat  par- 
venu à  la  dignité  Impériale,  où  son  monogramme 
et  la  signature  de  son  chancelier  sont  en  rouge. 
Les  princes  et  les  archevêques  de  Capoue  souscri- 
vaient aussi  leurs  chartes  avec  le  vermillon»  »• 

(Tome  1,  pages  666  et  6664 

1  Archives  du  royaume ,  J.  600,  n*  I . 

'  Archives  du  royaume,  J,  600,  n*  4. 
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l'an  1261 ,  où  Alerisâtratiégopuie,  général  de  Michel  PbléoldgUe,  péné- 
tra dans  Constantii*o*ple  par  surprise  '• 

Baudoin ,  échappé  k  peine  de  Gonstantinopie,  se  réfugia  d'abord  k 
Néguepont  *,  ou  était  établi  Odon  de  Cicôn,  «qui  avait  quitté  ConsUn- 
ttnople  depuis  quelques  années.  De  Négrepont,  Baudoin  aUa  à  Athènes» 
où  il  était  en  octobre  1261 ,  puis  en  Pouille  près  du  roi  Mainfrot,  et  de 
la  à  Rome  près  du  pape  Urbain  IV,  qui  chercha  à  hti  procurer  de  plus 
nombreux  défenseurs  en  préchant  une  nouvelle  croisade  en  «a  faveur. 
Baudoin  arriva  enfui  en  France  et  alla  trouver  saint  Louis.  Il  parcou- 
rait ainsi  l'Europe  pour  évoquer  l'appui  de  tous  en  sa  faveur,  cherchant 
à  capter  les  uns  par  des  reliques,  les  autres  par  des  promesses  de  terri* 
toire.  Au  oomnaencement  de  l'an  1366,  se  trouvant  à  Paris,  il  fit  don  à 
Hugues,  duc  de  Bourgogne,  du  royaume  de  Salonique  par  l'acte  suivant  : 

«  Nos,  Bauduins,  par  la  grâce  de  Dieu  très  feiaus  empereres  en  Christ, 
de  Dieu  coronez,  gouverners  de  Romanie  et  toz  tens  accroissant,  fai- 
sons à  sçavoir  à  toz  ces  qui  verront  ces  présentes  lettres,  que  nos,  con- 
sidérant et  véant  le  bien,  Poner,  le  profit  et  l'avancement  qui  nos  puet 
venir  en  l'empire  de  Romanie  dou  noble  baron  Hugue  duc  de  Bour- 
goigne,  nos,  por  ce,  si  donons  et  outtroions  au  devant  dit  duc  et  à  ses 
hoirs  perpétuellement  le  réaime  de  Salenique  et  les  appartenances, 
o  totes  les  droitures  et  les  raisons  qui  appartiennent  au*  devant  dit 
réaime.  Et  li  donnons  la  baronnie  d'Ain  nés  (Aenos)  et  les  apparte- 
nances j  et  li  donnons  encore  par  dessus  ce  une  des  autres  plus  grans 
baronnies  qui  soit  an  l'empire,  celé  que  à  miex  amera.  Et  s'il  amoit 
miex  à  avoir  la  baronnie  de  Maditon  et  la  baronnie  de  la  Lis  et  de  la 
Marguerie  (Macri)  et  totes  les  appartenances,  que  la  devant  dite  grant 
baronnie,  si  volons  que  il  tes  ait  de  celé  grant  baronnie  dessus  dite,  et 
celé  nosdemourera  à  nostre  volunté.  Et  voulons  et  otrionsque  la  quel- 
que baronnie  que  li  devant  dit  dux  voura  avoir  franchement  à  luy  et  à 
ses  Hoirs,  ce  aist  à  avoir  en  le  devant  dit  roialme  de  Salenique;  et  Àinnes 
ou  les  autre* haronnieç,  Maditon,  la  Lis,  la  Marguerie,  que  U  les  ait; 


«  Paebymère  remarque  qao  tout  fiaadoin  II 
Il  n'y  avait  en  arthrite  dana  le  palais  impérial 
que  les  cuisines,  qui  étaient  encore  toute  noir- 
cies au  moment  où  les  Grecs  y  entrèrent. 

'  U  plupart  des  hauts  barons  qui  avaient  suivi 


Baudoin  dans  sa  lotte  s'arrêtèrent  «a  Morae?  et 
les  plus  puissant,  qui  consentirent  es!  y  établir,  y 
obtinrent  des  fiefs  considérables;  tels  furent  les 
Toucy,  les  ë'Aunoy,  etc.  (  Voyea  la  Ckrûuique  de 
A/erea,  pafe3l.) 
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et  le  remariant,  que  il  et  si  hoir  le  tieignent  de  nos  en  lié  et  en  homaige 
lige,  as  us  et  costumes  de  l'empire.  Et  se  il  avenoit  chose  <jue  celé 
grant  baron ie  que  li  dit  duc  vora  penre  s'estàndoit  dedans  les  cinquante 
■ailles  près  de  Gonstantinople,  ce  qui  se  trouvera  dedans  les  cinquante 
milles  nous  li  devons  restaublir  et  asseoir  autre-tant,  au  plus  près  et 
as  mieux  séant  que  l'en  porra  à  son  gré;  et  ce  faisons  nos»  por  oe  que 
nos  volons  environ  Constantitioplè  à  cinquante  milles  retenir  por  nos» 
tre  domaine. 

«  Et  volons  et  otroions  encore  que,  se  il  bvenoit  chose  que  li  dil  dut 
ou  si  hoir  voulsksent  en  aucun  tens  que  nos  les  feissifens  au t tes  lettres» 
por  que  li  don  que  nous  li  avons  fait  fussent  plus  ferme  et  plus 
estauble,  que  nos  en  soiens  tenu  dou  faire  à  lor  requeste. 

«  Et  totes  ces  choses  dessus  dites  avons  nos  juré  sur  saintes  évangiles, 
et  promis  en  bonne  foy  à  tenir  por  nos  et  por  nos  hoirs  ferme  et  4sfcau- 
ble.  Et  à  la  souvenance  de  totes  ces  choses»  nos  avons  donfé  au  devant 
dit  duc  ces  présentés  lettres  ouvertes,  saellées  de  nostre  saeh 

«  Ces  lettres  furent  données  à  Paris,  l'an  de  l'incarnation  de  N.-S. 
i*65  (ia66),  ou  mois  de  janvier,  ou  vingt-sixiefime  an  de  nostre  en-* 
pire1.» 

Au  printemps  de  l'année  suivante  1 5*67,  Baudoin  il  s'achemina  vers 
Fltalie.  Là,  étant  à  Viterbe  auprès  du  pape  Clément  IV  en  même  temps 
que  s'y  trouvait  Charles  d'Anjou,  qui  venait  de  conquérir  le  royaume 
de  Naples,  pour  obtenir  une  coopération  active  de  ce  prince,  renommé 
par  sa  bravoure,  il  lui  céda  : 

Ie  La  seigneurie  directe  d'Achaie,  cession  à  laquelle  consentit  Guil- 
laume de  Ville-Hardoin,  comme  je  le  dirai  en  son  lieu* 

a°  Toute  la  terre  que  Michel,  despote  d'Épire,  avait  donnée  à  sa 
fille  Hélène,  en  faveur  de  son  mariage  avec  le  roi  StainfroL 


v  E.  Pétard  ,  Recuetl  de  plusfettts  pièce*  cu- 
rieuses ,  servant  à  l'Histoire  de  Bourgogne  ; 
f.  1064,  Paris,  p.  508. 

Pat  une  autre  lettre  de  lanterne  darte  (  id.  p* 
UTï),  te  même  Baudoin  ék  :  «  Nos,  ete.,  faisait* 

à  fçaroït,  etc que  comme  ff  nobles  'hérons 

Hugues,  duc  de  Beurgofgne,  ait  prH  ton  signe 
delferoii,  por  eJer  au  servis*  de  Diett ,  an  se 
cors  et  recouvrement  de  l'empire  de  Cmwtanti- 


nopte,  nos,  put  ete  è,ue  fi  Jr  pnsi  alerta*  ef- 
forcément  audit  service  Noslre-Selgncur  en  la 
devant  ditte  besoigne,  luv  avons  promis  et 
oteroyé  ï<M>#0  lfne*de  tonmofs,  è  payer,  les 
7,00s  Ihr,  de  toamtte  ,  destins  Ion  mots  de  1« 
Chaadelur  pvochafifenjettt  à  véttir»  à  Latffty, 
et  las  autres  9,000  Mr.  à  la  PéMftowHo  pfttstoéf* 
nattent  à  te**t,  à  Pr*vtmi»  » 
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3°  Tout  ce  qu'avait  possédé  pendant  sa  vie  Philippe  Chinard, 
amiral  de  Mainfroi ! . 

4°  Toutes  les  lies  dépendantes  de  l'empire  au  delà  des  Dardanelles, 
a  F  exception  de  quatre,  Lesbos,  Samos,  Cos  et  Chio,  que  Baudoin  se 
réserva  pour  lui  et  ses  successeurs. 

5°  Enfin  le  tiers  de  tout  ce  qu'ils  conquerraient  ensemble  ou  sépa- 
rément, à  l'exception  de  la  ville  de  Constantinople;  et  ce  tiers  pouvait 
être  choisi  par  Charles  dans  la  partie  de  l'empire  qui  lui  conviendrait 
le  mieux  et  sans  que  Baudoin  pût  en  disposer  en  rien,  ses  propres 
largesses  devant  être  prises  sur  les  deux  tiers  qui  lui  reviendraient. 

Comme  ce  traité  est  le  point  cardinal  sur  lequel  roulent  presque 
toutes  les  discussions  subséquentes  relatives  à  la  seigneurie  directe 
d'Achale,  je  le  rapporterai  en  entier  d'après  le  texte  conservé  aux 
Archives  du  royaume 8  : 

«  In  nomine  Domini,  amen.  Nos  Carolus  Dei  gratiâ  rex  Sicilie,  duca- 
tûs  Àpulie  et  principatûs  Capue,  Andegavie,  Provincie  et  Forcalquerii 
cornes,  per  presens  scriptum  notum  facimus  universis,  tàm  presenti- 
bus  quàm  futuris,  quod  :  cùm  Grecorum  superbia  plus  solito  diebus 
nostris  [cresceret],  serenissime  princeps  domine  Balduine,  Dei  gratiâ 
fidelissime  in  Christo  imperator,  à  Deo  coronate ,  Romanie  modera- 
tor  et  semper  Auguste ,  faventis  temporis  tumefacta  suflragio ,  contra 
vos  vestrumque  imperium  crudeliter  insurgente,  Michael  Paliologus 
scismaticus,  imperatoris  sibi  nomen  usurpans,  post  varias  et  multipli- 
ées ejusdem  lacerationes  imperii ,  suo  et  aliorum  invasorum  temporibus 
attentatas,  imperialem  urbem  Constantinopolitanam ,  in  quâ  tronus 
imperii  et  imperalia  insignia  résident,  et  que  vobis  de  totà  ejus- 
dem imperii  terra  ferè  sola  remanserat,  vobis,  absque  Latinis  in  illâ 
morantibus  ejectis  exindè,  totumque  imperium  ipsum,  excepto  prin- 
cipatu  A  chat  e  ac  Moreey  eu  jus  eticun  principatûs  fartent  sibi  non  modi- 
cam  subju gaverai ,  ad  habendum  ejus  residuum  cunctis  suis  studiis  viri- 


•  PhtHppe  Chinant  avait  eu  d'abord  des  succès 
en  Chypre,  à  la  salle  de  ton  pèlerinage  à  Jéru- 
salem. H  s'était  ensuite  enrôlé  au  service  de 
Mainfroi,  en  qualité  d'amiral  de  tas  0ottes. 
Après  la  défaite  de  Mainfroi ,  il  passa  en  Épire, 
où  Michel  lui  abandonna  les  terres  qu'il  avait 


données  à  la  femme  de  Mainfroi ,  ainsj  que  la 
seigneurie  de  l'Ile  de  Gorfou.  Mais  Charles  pour- 
suivit en  lui  son  ennemi  Mainfroi  et  parvint  A 
s'emparer  par  la  force  de  toutes  ces  places»  dont 
il  réclamait  de  Baudoin  la  possession  légale. 
'  Registre  du  trésor  des  chartes,  n°  49,  pièce  242. 
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busqué  laborans,  viole» ter,  in  fidei  orthodoxe  injuriant  occupaaset, 
vos  ac  quamplures  catholicos  mundi,  principes  et  magnâtes,  ad  quos- 
dam  vi  délice  t  per  solemnes  nuntios,  et  ad  quosdam  personaliter 
assumpto  labore ,  propter  boc  recursum  habentes ,  nec  speratum  in 
eis  invenientes  auxilium,  tandem  considerato  inter  cetera  quod,  prop- 
ter regni  nostri  potentiam  et  vicinitatem,  nobis  non  solùm  ad  succur- 
rendum  eidem  imperio,  sed  et  ad  occurrendum  per  recuperationem  ejus 
orthodoxe  fidei ,  ac  terre  sancte ,  periculis  promptior  et  efticacior  est 
bcultas,  ad  nos  personaliter  accessistis;  et  intendentes  ta  m  reipublice 
christianitatis,  eisdemque  fidei  ac  terre  sancte  consulere,  quàm  vestris 
utilitatibus  providere,  ac  attendentes  fore  vobis  et  successoribus  vestris 
longe  utUius,  per  nostrum  (divinà  potentià  suffragante)  subsidium, 
imperium  ipsum  recuperare  deperditum,  quàm  de  ipsius  recuperatione 
totaliter  desperare ,  ut  nostrum,  ad  id  ad  quod  non  sufficitis  per  vos 
ipsos,  nec  alterius  j uvamen  sufficiens  invenitis,  adjutorium  habeatis: 
post  multos  tractatus  hinc  indè  habitos ,  nobiscum  devenistis  ad  infra- 
scripta  conventiones  et  pacta,  consensu  firmata  mutuo,  et  solemni  ac 
légitima  stipulât  ion  e  vallata.  Nos  siquidem ,  tàm  ad  grande  predicta- 
rum  fidei  et  terne  sanctae  discrimen  quàm  ad  miserabilem  ipsius 
desolationem  imperii,  gravemque  vestri  status  abjectionem  piam 
compacionem  habendo,  considerando  etiam  quod  predictum  impe- 
rium, quod  sacro-sancte  Romane  Ecclesie  communis  matris  nobile 
membrum  exstitit,  ab  ejus  est  corpore  per  scismaticos  separatum,  ac 
cupiendo  ut  membrum  ipsum  per  nostrum,  Deo  fa  vente,  ministe- 
rium ,  suo  restituatur  corpori  et  consolidetur  ac  reintegretur  eidem, 
ob  reverentiam  ipsius  Ecclesie ,  et  etiam  anime  nostre  salutem , 
tàm  pium  ta  raque  utile  negotium  «ssumentes,  vobis  vestro  vestro- 
rumque  heredum  nomine ,  légitime  ac  solemniter  stipulantibus  , 
pro  nobis,  nostrisque  in  regno  Sicilie  beredibus,  promittimus,  ad 
recuperandum  et  acquirendum  prefatum  imperium ,  dare  nostris 
sumptibus  seu  stipendiis,  infrà  sex  annorum,  computandorum  ex 
nunc  (spatium  quod  nobis  liceat  usque  ad  unum  alium  annum ,  si 
nobis  videbitur,  prorogare),  duo  millia  equitum  armatorum,  in  quo- 
rum u tique  numéro  principatûs  Àchaie  ac  Moree  milites  et  équi- 
tés computentur,  nisi  nos,  vel  noster  in  regno  Sicilie  hères  pro- 
secutionem  hujusmodi  negotii  duxerimus  in  personis  propriis  assu- 
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uiendsp».  Tune  enim  Keebit  aobis,  seiL  ipsi  heredàr,  negoltuni  iptum 
personabtpr  prosequentibus,  quamauraque  wluarimm  nottscun*  du- 
cere  mttitam  vel  equîtuna  oomitivamu  Hajusraodi  autan  duo  rrailia 
equitum  par  uoura  annum  mtegvun ,  ptreter  tempus  quo  ittluc  iye- 
pifit  et  *»dè  rediverint,  in  eodeu  imperio  ad  dieti  pvosecutîooem 
Hegotii  moualMMfttur.  Nos  auXem ,  vel  dictus  lierez,  pnenuntiabimus 
vobis  aarteà,  ad  minus  per  se*  mtnses,  tempes  quo  hujusmodi.  equi- 
ta»  niuufirtMn  proptpr  hoc  ad  ipsnm,  imperium  voluerinuis  destiuare.. 
Quod  si  nos  infra  bujusinodi  sex  an  nos  coatingat,  quod  De»  avortât  , 
in  fata  confédéré,  dictus  uœ ter  heres^  ad  complemdum  pvomissionero 
hujustnodi  vobis  vestriaque  sucoessoribus^  ut  proraittitur,  observant 
diinx  invicdahiiiler  tenealur.  Cui  etiam  noetro  hevedi  hujusmodi  ses, 
auoocnm,  tempus  usq*è  ad.  annum ,  sic  ut  et  nabis,  et  etiam  usque 
ad  aKwn.  annum,  proptor  norîtaten»  dominii,  si  voluerlt,  Uoeat  pro- 
rogare. 

<.  Vos?  autan*  anus  quod  pro  ipe«*s  imperii  recupep&tione  suscepimus 
attendsnÉM ,  pveftenea  nobis  nostrisque  in  regnç  predicto  heredibus,  m 
présentât*  saneftiasimi  patris  et  domina  Clemenftis,  drvinâ  providentiâ; 
papa  IV,  ac  ipso  insuper*  coupeatiente  et  ad  infrascripta  auctoritaten* 
p*estpnter  ceditis  y  dutis.,  cencetktis  et  donnas  ex  nunc  Jeudurn  pn~ 
détti  principatA»  Jchaip  et  Uoree  ac  totem  terram  quam  tenet  quo- 
eumque  tiùsk*  seu  tenere  débet  à  vobis  et  ipso  imperio  Guullblmus  de 
VtL^-H*B»i5f*ur  prineeps  Achcde  et  Morne,  ac  imperiaUcu  et  quolibet 
aliajtm  quecumque  habetis  seu  habere  possetis,  aul  vobi$>  competunù 
vel  possunt  qjuoqtto  modo  eompetere  in  feodo  f  principaùi  et  terrxl  /are- 
dicÉÎSj  jôodunij  prmeipatum  et  Jura  eadem  promis  ab  ipso  séparantes 
imperio ,  eaque*omniaet, singula  à  vobis rectisque  successoribus et  eodemx 
imperio.  totaliter  abdieantes  :•  ùd  qebdr  nos  et  nestri  in  negno  Siciiie  he* 
nsdes,  Jèudum,  prineipatum  et  juva  ipsa  in  eapite  et  tonquàm  pdnci- 
pelés  doménij  ruse  vos  npc  sucoeesores  veetrosr  neo  mliqnem  aliumin,  ilUst 
vel  pro  ittis.  superiorem  Aabeotes,  libem,  immunie,  et  exempta  ab  ipso 
imperio  et  cayauteumqae  semtii  onere  teneamius  et  perpétua*  habeamusr 
idetnyee  nrinoeps.,  et  ei  qui  post  eum  predicta  feudwn.  et  priacipaùimi 
Iiahu&int ,  eonunque  subditiy  proeisdem  principatu  et  terra  nq$  et  nos* 
tios  in.mgao  Siciiie  heredes  supérieures  et  dominos,  sicuû  mcognoecebanf 
vos»  heetenùs,  reœgnoseant,  ec  solummodb  nobis  et  eisdejn  nestris  hère* 
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dibus  ad  homçgid  et  omnia  in  quibus  vobis  et  ipsi  tenebantur  imperio 
ubique  et  per  omnia ,  sicut  vobis  tenebantur  hactenùs ,  de  cetero  tene- 
antur.  Ceditis  insuper,  datis,  conceditis  et  donatis  nobis,  nostrisque 
in  predicto  regno  heredibus,  totam  terram  quam  Michalicius  des- 
potus  dotis  seu  quoeumque  alio  titulo  dédit,  tradidit  et  concessit  Hé- 
lène filie  sue  relicte  quondam  Manfredi,  olim  principis  Tarentini,  et 
quam  idem  Manfredus  et  quondam  Philippus  Chinardus  (qui  se  pro 
predicti  regni  ammirato  gerebat)  diim  viverent  tenuerunt,  omnesque 
însulas  ad  dictum  imperium  extra  Bucam  Avidi  pertinentes,  exceptis  iis 
quatuor,  videlicet  Methellina,  Samo,  Ango  (Cos)  et  Chio,  quas  vobis, 
vestrisque  successoribus  et  eidem  imperio  reservatis.  Conceditis  etiam 
nobis  et  nostris  in  predicto  regno  heredibus,  ut  nos  et  ipsi  heredes,  prê- 
ter feudum,  principatum,  terras  et  insulas  et  alia  dicta  superiùs,  habea- 
mus  plenè  et  intégré  tertiam  partem  omnium  illorum  que  de  predicto 
imperio  infra  annum,  quo  dicti  nostri  équités  in  ipso  imperio  pro  rç- 
cuperatione  et  acquisitione  morabuntur  ejusdem,  vel  eliam  post  ipsum 
annum,  quandocumque  à  nostris,  nostrorumve  in  dicto  regno  Sicilie 
heredum,  equitibus,  et  gente  vestrâ,  simul  vel  sepafatim  ab  alterutris 
recuperari  poterunt,  vel  in  ipso  acquiri,  sive  in  demaniis,  sive  feu- 
dis,  vel  aliis  rébus  aut  juribus  quibuscumque  consistant,  reliquis  dua- 
bas  partibus  et  prêter  illas  urbe  Constantinopolitanâ  ac  predictis 
quatuor  insulis,  vobis  vestrisque  successoribus  reservatis.  In  quibus 
utique  duabus  partibus  includentur  et  computabuntur,  si  qua  promi- 
sistis  vel  jam  concessistis,  vel  promittetis  seu  concedetis  deinceps, 
quibuscumque  personis,  communitatibus,  sive  locis,  ratione  subsidii, 
vel  auxilii  impendendi  vobis,  ad  recuperationém ,  seu  acquisitionem 
imperii  supradicti,  seu  aliâ  quâcumque  ratione,  occasione,  vel  causa, 
tertià  parte  nostrâ  per  ea  in  nullo  penitùs  diminutâ,  sed  rémanente 
ab  illis  omnibus  libéra  penitùs  et  immuni.  Hujusmodi  autem  tertiam 
partem,  quandocumque  et  ubicumque  in  ipso  imperio,  ejusque  perti- 
nentiis,  acquirendorum  seu  recuperandorum ,  habebimus  in  eâ  ipsius 
imperii  parte  in  quâ  nos  vel  nostri  in  predicto  regno  heredes  esti- 
mabimus  seu  reputabimus  nos  eamdem  tertiam  partem  eu  m  ipso 
regno ,  feudo  principatûs  Achaie  ac  Moree  aliisque  premissis  terris , 
posse  tenere  commodiùs  et  habere  :  ità  quôd  etiam  in  terra  memorati 
despoti  ac  in  regnis  Albanie  et  Servie  liceat  nobis,  nostrisque  in  regno 
lre  fartie.  a 
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Sicilie  heredibus(si  voluerimus),  hujusmodi  terliam  partem  eligere,  aut 
etiam  obtinere.  Ad  hec,  si  forsan  illi  duo  (Hugues  et  son  fils)  cum  qui- 
bus  aliquas  convention  es  habetis  super  regno  Thessalonicensi,  in  earum- 
dem  conventionum  observatione  defecerint,  vultis  et  consentitis  quod 
ipsum  regnum  Thessalonicense,  omne  dominium  et  quelibet  jura  que- 
cumque  in  eodem  regno  Thessalonicensi  habetis  vel  habere  debetis, 
nos  nostrique  in  predicto  regno  heredes,  in  casum  predictum,  plenis- 
simè,  si  voluerimus,  habeamus  in  predictâ  nostrâ  tertiâ  computandâ. 
Memoratam  itaque  terram  prefate  Hélène  à  suo  pâtre  datam,  et  quam 
dicti  Manfredus  et  Philippus  Chinardus  (ut  prediximus)  tenuerunt, 
omnes  quoque  premissas  insu  las,  exceptis  quatuor  predictis,  vobis  et 
vestris  successoribus  reservatis,  premissam  etiam  tertiam  recuperan- 
dorum,  seu  acquirendorum  (ut  superiùs  est  expressuin),  necnon  et 
dictum  regnum  Thessalonicense,  in  casu  in  quo  idem  regnum  ad  nos 
nostrosque  in  regno  Sicilie  heredes  pervenire  débet,  dominium  quo- 
que ipsorum  omnium,  jura  etiam  imperialia  et  quelibet  alia  jura 
quecumque  in  illis  habetis,  seu  habere  possetis,  aut  vobis  competunt 
vel  competere  possent,  ex  nunc  nobis,  nostrisque  in  regno  Sicilie 
heredibus,  ceditis,  datis,  conceditis  et  donatis,  omnia  ea  et  sîngula 
prorsùs  ab  ipso  séparantes  imperio  et  à  vobis  vestrisque  successoribus 
et  eodem  imperio  totaliter  abdîcantes,  ità  quod  nos  et  nostri  in  regno 
Sicilie  heredes  ea  in  capite  et  tanquàm  principales  domini,  nec  vos 
nec  successores  vestros,  nec  aliquem  alium,  in  illis  superiorem  haben- 
tes,  libéra,  immunia  et  exempta  ab  ipso  imperio  ejusque  dominio 
et  cujuscumque  servitii  on  ère  teneamus  et  perpetuo  habeamus,  et 
barones  et  burgenses,  et  alii  eorum  omnium,  nos  et  nostros  in  regno 
Sicilie  heredes  >  principales  superiores  et  precipuos  dominos  reco- 
gnoscant,  sicut  vos  et  vestros  in  ipso  imperio  predecessores  recogno- 
verunt,  seu  recognoscere  tenebantur,  ac  nobis  et  ipsis  nos  tris  heredi- 
bus in  omnibus  pareant  et  intendant,  et  de  illorum  demaniis,  feudis, 
fructibus,  redditibus  et  proventibus,  honoribus,  jurisdictionibus  et 
quibuslibet  aliis  juribus  respondeant,  sicut  unquàm  melius  vobis,  vel 
hujusmodi  predecessoribus  vestris,  et  eidem  imperio  responderunt , 
vel  respondere  debebant.  De  predictis  quoque  feudo  et  juribus  que 
habebatis  in  principatu  predicto,  ac  de  omnibus  aliis  concessis  nobis 
et  nostris  in  regno  Sicilie  heredibus,  prout  superiùs  continetur,  nos, 
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tàm  nostro  quàm  ipsorum  nostrorum  heredum  nomine,  per  vestrum 
arinalum  presentialiter  irwestitis,  concedentes  nobis,  eisdemque  nostrîs 
heredibus  plenam  licentiam  et  liberam  facultàtem  intrandi,  appre- 
hedendi,  et  tenendi  possessionem  ipsorum  omnium  et  singulorum  in 
casibus  superiùs  déclara tis,  ac  in  eisdem  casibus  de  illis  tanquàm  de 
acquisitis  nobis  légitime  disponendi  pro  nostre  arbitrio  voluntatis.  Ob 
predictam  quoque  habendi  à  nobis,  eisdemque  nostris  heredibus 
adjutorii  causam,  vultis,  consentitis  et  expresse  conceditis  quod  :  si 
vos  et  Philippum,  charissimum  filium  vestrum,  seu  alios  à  vobis  et 
eodem  Phiiippo  per  rectam  lineam  descendentes,  absque  justo  et  legi- 
timo  berede  de  proprio  corpore  (quod  absit!)  mori  contingat,  me- 
moratum  imperium  cum  omnibus  honoribus,  dignitatibus,  demaniis, 
feudis,  jurisdictionibus,  juribus  et  pertinentiis  suis  ad  nos  nostrosque 
in  regno  Sicilie  heredes  plenariè  de  vol  va  tu  r  :  et  in  illum  casum  im- 
perium ipsum  ex  nunc  nobis  eisdemque  nostris  heredibus  ob  p redic- 
tas causas  ceditis,  datis,  conceditis  et  donatis,  nobis,  eisdemque  nostris 
heredibus,  intrandi,  acquirendi,  habendi  et  retinendi  possessionem 
ipsius  imperii  ac  omnium  pertinentiarum  i  psi  us,  licentiam  et  facul- 

ê 

tatem  similem  concedentes.  Ut  autem  ad  ipsius  recuperationem  et 
acquisitionem  imperii  aflectus  nos  eflicacior  inducat  et  urgeat,  dis- 
pensatione  à  Sede  Apostolicâ  super  hoc  priùs  obtenta ,  actum  est  in- 
ter  nos  et  expresse  conventum,  quod  Philippus,  filius  vester  pre- 
d ictus,  ducet  in  uxorem  Beatricem,  filiam  nostram,  cùm  nubiliserit 
etatis.  Ad  quod ,  et  etiam  ad  contrahenda  cum  ipsâ  sponsalia,  cùm 
id  etas  patietur  ipsius,  idem  Philippus  se  adstrinxit,  corporali  super 
hoc  prestito  juramento.  Nos  etiam  vobis  légitime  stipulantibus  pro- 
mittimus,  nos  curaturos  et  facturos  bonâ  fide,  pro  posse  nostro, 
quod  prefata  filia  nostra  eumdem  Philippum  filium  vestrum  in  legiti- 
mum  recipiet  habebitque  maritum ,  quodque ,  cùm  ad  id  apta  fuerit , 
contrahet  sponsalia  cum  eodem,  et  quod  serenissima  domina  Beatrix, 
regina  Sicilie,  consors  nostra,  in  hoc  consentiet,  et  se  curaturam  et 
facturam  quod  hujusmodi  sponsalia  et  matrimonium  sortientur  eflfec- 
tum  solemniter  repromittet,  ac  etiam  super  hoc  prestabit  corporaliter 
juramentum.  Premissa  vero  omnia  et  singula,  prout  sunt  narrata,  et 
ob  causas  superiùs  memoratas,  vos  nec  dolo  nec  fraude  inducti,  neque 
vi  metuve  coacti,  sed  vestrâ  libéra  et  spontaneâ  voluntate,  nomine 
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vestro  et  heredum  ac  successorum  vestrorum,  nobis,  nomine  nostro 
et  nostrorum  in  regno  Sicilie  heredum  légitime  stipulantibus ,  promit- 
titis  adimplere  plenariè  et  inviolabiliter  observare,  ac  bonâ  fide  curare 
et  facere  ab  aliis  observari,  et  contra  ea  vel  eorum  aliquod,  in  totum 
vel  in  partent,  per  vos  vel  per  alium,  nulio  unquàm  tempore,  dolo, 
fraude,  ingenio,  arte  vel  machinatione  venire.  Specialiter  autem  prcn 
mittitis  vos  curaturos  ac  facturos  bonà  fide,  quod  serenissima  domina 
imperatrixConstantinopolitana,  consors  vestra,  iis  omnibus  expresse 
consentiet,  et  hypothecarum  jus,  seu  quodcumque  aliud  in  predictis 
rébus  sibi  competit  absolvere,  remit tet,  et  jurabitse  nullo  unquàm  tem- 
pore  contra  illa  vel  illorum  aliquod,  per  se  vel  per  alium,  dolo,  fraude, 
arte,  ingenio,  vel  machinatione  venturam,  suas  super  iis  patentes  lit- 
teras  concedendo.  Renuntiatis  insuper  ex  certâ  scientiâ  specialiter  et 
expresse  exceptioni  doli  et  omnibus  aliis  quibuscumque  exceptioni- 
bus,  et  specialiter  beneficio  et  auxilio  constitution^  illius  que  prohi- 
bet  possessionem  propriâ  auctoritate  intrare ,  acquirere ,  seu  etiam 
adipisci,  et  omni  cujuslibet  alterius  constitution^  juris  seripti  et  non 
scripti,  spécial i s  et  generalis,  auxilio,  per  que  vel  quorum  aliquod  pre- 
missa,  vel  aliquod  premissorum  revocari  possent,  vel  impediri,  aut 
quomodolibet  impugnari,  et  specialiter  beneficio  restitutionis  in  in  te* 
grum,  si  quod  vestro  vel  rei  publice  dicti  imperii,  vel  quocumque  alio 
nomine  posset  quomodolibet  implorari.  Renuntiatis  etiam  singulariter 
et  expresse  omni  auxilio,  si  quod  vobis  vestrisque  successoribus  contra 
predicta  posset  ex  eo  competcre,  quod  in  îpsis  principura,  baron um, 
seu  magnatum  ejusdem  imperii,  nec  fuit  requisitus  nec  intervenit 
assensus,  seu  quod  nobis,  vel  predictis  nostris  heredibus,  non  est 
facta  corporalis  traditio  predictorum.  Pro  iis  autem  omnibus  et  sin- 
gulis,  ut  premittitur,  adimplendis,  et  perpétué  ac  inviolabiliter  obser- 
vandis,  vos  et  predictus  Philippus  filius  vester,  de  vestrà  expressâ 
licentiâ  et  vol  un  ta  te  iis  omnibus  et  singulis  consentiens,  et  ea  soJem- 
niter  suo  suorumque  heredum  nomine,  nobis  eisdemque  nostris  he- 
redibus repromiltens,  et  suas  super  hoc  nihilominùs  patentes  conce- 
dens  litteras,  prestalis,  et  nos  etiam  prestamus,  corporaliter  jura- 
mentum.  Preterea  actum  et  conventum  est  inter  nos  et  vos,  quod 
antiquo  juri  quod  Veneti  habere  dicuntur  in  terra  predicta  imperii, 
nullum  per  premissa  vel  premissorum  aliquod  prejudicium  génère- 
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tur.  Id  autem  in  hujusmodi  vestrâ  et  ipsius  Pbilippi  filii  \  est  ri  pro- 
missione',  juramento,  ut  premittilur,  roboratum,  actum  et  specialiter 
est  expressum,  quod  vos,  et  idem  filius  vester,  ad  recuperationem  et 
acquisitionem  ejusdem  imperii  omnem  pro  viribus  dabitis  opem  et 
operam,«et  undècumque,  et  quantumcumque  poteritis,  procurabitis  ad 
id  babere  subsidium,  ac  omne  in  perso  ois  et  rébus  juxta  posse  per  vos 
et  amicos  vestros  consilium  et  auxilium  apponetis.  Denique  consentais 
et  placet  vobis,  quod  memoratus  summus  pontifex  premissa  omnia 
va  Net,  solidet,  confirmet  et  roboret,  quarumcumque  sententiarutn  ac 
penarum,  et  aliarum  quarumlibet  securitatum  et  firmitatum  adjec- 
tionibus  de  quibus  viderit  expedire.  Ceterùm  actum  est  in  ter  vos  et 
nos,  et  expresse  conventum,  quod  altéra  partium  non  observante 
hujusmodi  conventiones  et  pacta,  reliqua  ad  observationem  ipsorum 
minime  teneatur.  Ut  igitur  hujusmodi  conventiones  et  pacta,  aliaque 
premissa  omnia  et  singula  plénum  ac  perpetuum  robur  obtineant 
firmitatis,  presens  scriptum  seu  privilegium  exindè  fieri  et  aureâ 
bullâ  typario  neutre  majestatis  impressa  jussimus  communiri. 

«  Actum  Viterbiiin  caméra  memorati  domini  Clementis,  pape  quarto 
in  presentià  ejusdem  domini  pape,  presentibus  etiam  venerabilibus 
viris  magistris  Petro,  archidiacono  Senonensi,  ejusdem  domini  pape 
camerario,  Berardo  de  Neapoii,  Apostolice  Sedis  notario,  et  Gaufrido 
de  Bello  Monte,  cancellario  Bajocensi,  ac  nobilibus  viris  Henrico  de 
Soliaco,  Barallo,  domino  Baucii,  regni  Sicilie  magno  justiciario, 
Joanne  de  Brésil  va,  ejusdem  regni  marescallo,  Gaufrido  de  Bourle- 
mont,  Joanne  de  Clariaco,  Alfanto  de  Tarascone,  ejusdem  domini  pape 
nepote,  Milone  de  Gala  tas,  militibus,  et  Leonardo  de  Vendis  y  cancella- 
rio principatûs  Achaie;  mense  maii,  viceshno  septimo  die  ejusdem 
mensis,  X.  Indict.,  anno  Do  m.  MCCLXVII,  pontificatiis  vero  predicti 
domini  Clementis  pape  IV  anno  iij ,  et  regni  nostri  anno  ij  féliciter. 
Amen.  Datum  per  manum  Roberti  de  Baro,  regni  Sicilie  protono- 
ta rii.  » 

Pendant  que  Baudoin  II  parcourait  l'Italie  et  la  France  pour  quêter 
des  secours  d'hommes  et  d'argent,  sa  femme,  Marie  de  Brienne,  visi- 
tait F  Aragon  et  laCastille  pour  obtenir  aussi,  sinon  des  troupes,  au 
moins  l'argent  nécessaire  pour  délivrer  son  fils  Philippe  des  mains  des 
Vénitiens,  auxquels  il  avait  été  donné  en  gage  par  son  père  pour  su- 
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reté  du  remboursement  de  sommes  prêtées  par  eux  avant  la  reprise 
de  Constantinople  par  les  Grecs. 

Cependant  Baudoin  revint  en  France  pour  se  procurer  quelques 
nouvelles  troupes  à  ajouter  à  celles  que  Charles  s'était  engagé  à  lui  four- 
nir. Thibaut ,  comte  de  Champagne,  désirait  alors  faire  le  pèlerinage 
de  Jérusalem.  Il  se  laissa  persuader  par  les  promesses  de  Baudoin  de 
se  croiser  pour  Constantinople1.  Dans  cette  occasion  Baudoin  II 
aliéna  une  nouvelle  portion  du  territoire  "  de  l'empire  à  reconquérir. 
Le  traité  fait  entre  eux  à  ce  sujet  fut  signé  à  Paris  au  mois  de  mars 
1268  (1269  vieux  style).  L'original,  avec  la  bulle  d'or  pendante  de 
Baudoin,  est  encore  conservé  dans  l'armoire  de  fer  aux  Archives  du 
royaume.  Le  voici  tel  que  je  l'ai  copié  sur  l'original. 

«Balduinus,  Dei  gratià  fidelissimus  in  Christo  imperator,  à  Deo  co- 
ronatus,  Romanie  moderator  et  semper  Augustus,  omnibus  Christ i 
fidelibus  salutem  in  Domino  sempiternam. 

«  Ad  perpetuam  rei  memoriam  cunctis  presentibus  et  futuris  tenore 
presencium  facimus  esse  notum,  quod  nos,  deliberatione  prima  atten- 
dent es  utilitatem  multiplicem  quam  imperio  nostro  potest  pervenire  ex 
presenciu  reverendissimi  consanguinei  nostri  domini  Th.  illustris  régis 
Navarre,  Campanie  et  Brie  comitispalatini,  spontanée  et  liberaliter  do- 
namus  eidem  et  heredibus  suis,  in  perpetuam  donationem  in  ter  vivos, 
quartam  partem  terre,  dominii  et  honoris  totius  imperii  nostri  Romanie 
cura  omnibus  pertinenciis  dicte  partis;  et  de  hiis  omnibus  predictum 
regem  per  nostrum  annulum ,  domino  Erardo  de  Valeriaco ,  Hugone 
dicto  de  Cousans,  marescallo  Campanie,  Milone  de  Gala  tas,  militç 
nostro,  et  magistro  Thomâ  clerico  predicti  illustris  régis,  presentibus, 
investimus,  salvis  tamen  conventionibus  et  pactionibus  quas  habemus 
cum  nobilibus  viris,  rege  Sicilie  illustri,  et  duce  Burgundie,  et  salvo 
jure  ducis  et  communitatis  Venetorum,  salvâ  etiam  et  excepta  civitate 
Constantinopolitanâ  cum  omnibus  pertinenciis  circumquaque  per 
unam  dietam  *. 


'Thibaut  changea  ensuite  de  résolution.  Il 
préféra  accompagner  saint  Louis  à  la  croisade 
de  1270.  Après  la  mort  de  saint  Louis  (26  août 
1270  ),  il  vint  en  Sicile  et  mourut  à  Trapani,  le 
10  décembre  1270.  Marte n ne  a  publié  [Amplis- 


sima  collée tio,  t.  G,  page  1218)  la  lettre  qui  fut 
écrite  alors  a  Thibaut  par  l'évéque  de  «Tunis  sur 
la  mort  de  saint  Louis.  (Voyez  Appendice  n°  B, 
é  la  fin  des  pièces,  dans  ce  fol  urne.) 
•  Journée. 


INTRODUCTION.  39 

«  Vol  u  m  us  insuper  et  concedimus  quod,  secundùm  quod  terra  dicti 
imperii  acquiretur,  predictus  rex  semper  recîpiat  quartam  partent 
(erre  acquisite,  salvis  semper  conventionibus  et  condicionibus  supra* 
dictis,  ita  videlicet  quod  unus  miles  quem  ad  hoc  assignabimus,  et 
alius  quem  prefatus  rex  assignabit,  bonâ  fi  de  et  prestito  juramento 
assignabunt  sibi  quartam  partem ,  tàm  in  feodis  et  retrofeodis  quàm 
in  dominiis  et  rébus  aliis.  Si  verô  totum  imperium  vel  aliqua  magna 
pars  ipsius  acquiratur,  nos,  ad  requisitionem  dicti  régis  aut  ejus  here- 
dum,  tenebimur  facere  quatuor  partes  de  tolâ  illâ  acquisitione,  et  pro 
honore  ipsius  régis  volumus  et  concedimus  quod  ipse  eligat  et  accipiat 
illara  partem  quam  sibi  placuerit,  salvis  semper  convencionibus  et 
condicionibus  antedictis. 

«  Volumus  et  concedimus  etiam  quod  predicta  omnia  teneat  et  pos- 
sideat  libère,  cum  omni  dominio  et  justiciâ  que  habemus  et  liabere 
debemus  in  parte  que  n'obis  débet  remanere.  Nec  racione  hujusmodi 
donationis*  rex  ipse  tenebitur  nobis  vel  heredibus  nostris  aut  imperio 
Romanie  ad  aliquod  servicium,  nisi  quantum  sibi  spontanée  placuerit 
quod  diù  manere  voluerit  in  terra  dicti  imperii.  Cùm  autem  eum  absen- 
tem  esse  contigerit,  tenebitur,  et  heredes  sui,  pro  quibùslibet  iperperatis 
mille  terre,  ad  communem  extimationem  Romanie  seu  Romani  imperii, 
quas  ibi  habebunt,  tenere  ibidem,  pro  defensione  terre,  unum  militem 
vel  duo  ballistarios  équités,  secundùm  consuetudinem  dicti  imperii. 
Post  decessum  vero  ipsius  régis,  tenebuntur  heredes  sui  facere  nobis  et 
heredibus  nostris  homagium  ligium,  ad  usus  et  consuetudines  imperii , 
et  servicium  de  militibus  et  ballistariis  prout  superiùs  est  expressum. 

«  Promittimus  etiam  quod  nos  bonà  fide  dictum  regem  juvabi rails 
in  retentione  et  conservatione  quarte  sue  partis  predicte  sumptibus 
propriis  contra  omnes  et  specialiter  contra  inimicos  iidei  christiane. 

«  Et  ad  hec  omnia  et  singula  supradicta  servanda,  obligamus  nos 
et  promittimus  nos  bonâ  fide  ea  complere,  tenere  et  observare,  si  pre- 
dictus rex  Th.  personaliter  accédât  in  terra  imperii  memorati. 

«  Et  insuper  obligamus  nos  et  promittimus  quod,  Philippus  filius 
noster  supradicta  omnia  et  singula,  secundùm  condiciones  premissas, 
laudabit,  concedet  et  acceptabit,  et  de  non  veniendo  contra  se  legilimis 
suis  patentibus  litteris  obligabit. 

«  In  eu  jus  rei  testimonium ,  litteras  nostras  dedimus  bullà  nostra 
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aureà  roboratas,  nos  tris  caracteribus  rubeis  impérial  ibus  insignitas. 

a  Datum  Parisiis  anno  domini  1268,  mense  marcii,  imperii  nostrt 
anno  219.  » 

Cet  acte  est  signé  en  lettres  de  cinabre,  couleur  réservée,  comme 
je  l'ai  dit1,  aux  empereurs  de  Constantinople  seuls.  Cette  souscription 
est  en  caractères  grecs  de  forme  bizarre  et  qui  au  lieu  de  donner  le 
nom  de  l'empereur  indiquent  la  date  du  mois  et  de  l'indiction  *. 

Le  sceau  pendant  de  Baudoin  est  en  or,  de  la  largeur  d'un  qua- 
druple ,  et  représente  un  empereur  assis,  tenant  de  la  main  droite  le 
sceptre  et  dans  la  main  gauche  le  globe  surmonté  de  la  croix.  Autour 
est  la  légende  suivante  en  lettres  romaines  :  BALDVINVS  DE1  GRATIA 
1MPERATOR  ROMAME  SEMPER  AVGVSTVS.  Sur  le  revers  est'un  roi 
à  cheval  tenant  un  sceptre  dans  la  main  droite,  avec  cette  légende  en 
lettres  grecques  :  baaaoihoc  aechothc  nor+iporanuiToc  0  *aahapac;  c  est  le  même  type 
que  sur  le  sceau  en  plomb  qui  se  retrouve  aif  bas  de  plusieurs  pièces 
aux  Archives  du  royaume  et  que  j'ai  décrit  plus  haut  à  l'article  des 
sceaux  et  paraphes  des  empereurs  français  de  Constantinople  s. 

Baudoin  II  mourut  en  12172,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans,  laissant 
de  sa  femme  Marie  de  Brienne  un  fils  nommé  Philippe,  qui  prit  après 
lui  le  titre  d'empereur. 

PHILIPPE  I"  DE  COURTENAI. 

Philippe  était  né  vers  l'an  iifa-  H  était  âgé  de  trente  ans  lorsque 
lui  échut  le  titre  impérial.  En  l'an  1 273  il  épousa  Béatrice  d'Anjou,  fille 
de  Charles  Ier  de  N  a  pies,  etle3  octobre  1374  il  confirma4  l'acte  signé  par 
son  père  à  Viterbe,  en  1267.  L'arrivée  des  ambassadeurs  grecs  au 
concile  de  Lyon  en  1274,  au  nom  de  Michel  Paléologue,,  fit  ajourner 
les  préparatifs  de  Charles  Ier,  Grégoire  X  espérant  amener  ainsi  une 
réconciliation  complète  entre  les  deux  Églises.  En  effet,  les  ambassa- 
deurs grecs  firent,  le  6  juillet,  la  déclaration  la  plus  formelle  d'obé- 
dience au  nom  de  Michel  Paléologue  et  de  son  fils  A'ndronic ,  et  dès 


1  Voyez  plut  haut  p.  26  et  pi.  11,  n°»  6,  0  et  7. 
1  Voyez  le  Nouveau  traité  de  diplomatique  par 
deux  bénédictins,  t.  4,  pi.  73  et  p.  608  et  751. 
*  Voyez  plus  haut  page  24  à  27  et  pi.  il. 


*  Voyez  le  registre  49  aux  Arch.  du  royaume  et 
le  n°  77  du  F.  Brienne  à  la  Bibl.  royale.  Cet  acte 
est  signé  comme  le  premier,  entre  autres  témoins, 
par  Léonard  de  Vérole,  chancelier  d'Acoaïe. 
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ce  moment ,  malgré  les  oppositions  de  l'empereur  Philippe  et  du  roi 
Charles ,  il  fut  décidé  que  l'empire  d'Orient  resterait  à  Michel.  Cette 
résolution  de  Grégoire  X  fut  aussi. celle  que  manifestèrent  Innocent  V 
et  Nicolas  III  ;  mais  Paléologue  ne  put  exécuter  ce  qu'il  avait  promis. 
Une  grande  agitation  se  manifesta  alors  dans  l'empire.  Les  despotes 
d'Arta,  toujours  prompts  à  saisir  l'occasion  de  faire  tête  aux  empe- 
reurs, appuyèrent  le  parti  des  mécontens.  Michel  Comnène,  soutenu  de 
ses  deux  enfans,  Nicéphore  et  Jean,  se  déclara  chef  du  parti  qui  soute- 
nait la  religion  nationale,  et  tout  le  monde  courut  aux  armes  en  1279. 
Ces  dissensions  intérieures  offraient  au  roi  Charles  des  chances  trop 
favorables,  dans  ses  intérêts  comme  dans  ceux  de  son  gendre  l'empe- 
reur Philippe,  pour  qu'il  ne  se  hâtât  pas  d'en  profiter.  Aussitôt  après 
la  mort  de  Guillaume  de  Ville-Hardoin,  en  1277,  il  avait  envoyé  en 
Morée,  en  qualité  de  bail,  un  homme  d'un  caractère  entreprenant 
et  audacieux,  Hugues  de  Sully,  dit  le  Rousseau,  de  la  couleur  de  ses 
cheveux  ' .  Tous  les  Français  de  Morée  et  tous  les  autres  Français  d'A- 
thènes, de  Négrepont,  feudataires  de  la  principauté,  partageaient  l'im- 
patience de  Sully,  pressés  qu'ils  étaient  de  se  venger  de  la  défaite  de 
Pélagonie,  en  ia5g,  et  de  reprendre  les  trois  places  de  Morée9  qui 
avaient  été  arrachées  à  Guillaume  de  Ville-Hardoin  par  le  traité  de  1 216a . 
L'alliance  avec  le  despote  d'Arta  fut  donc  promptement  résolue.  Sully 
marcha  avec  des  forces  redoutables,  et  les  Français  de  Morée  envoyè- 
rent de  leur  côté  leur  meilleure  chevalerie  au  secours  de  Nicéphore  8. 
Pressé  par  tant  d'ennemis  dans  l'occident  de  l'empire,  il  se  vit  menacé 
de  nouveaux  dangers  du  côté  de  l'orient.  Tous  les  grands  de  sa  cour  et 
de  sa  famille  s'étaient  réfugiés  à  Trébizonde,  près  de  Jean  Paléologue, 
et  l'avaient  proclamé  empereur.  Au  moment  le  plus  désespéré,  un 
espoir  vint  luire  pour  lui.  Jean  de  Procida  arrive  à  sa  cour,  se  présente 
à  lui  et  lui  expose  le  mécontentement  des  Siciliens  contre  la  domina- 
lion  de  Charles,  et  la  probabilité,  si  Paléologue  veut  faire  les  sacrifices 
d'argent  nécessaires,  de  décider  Pierre  d'Aragon  à  se  présenter  sur 
les  côtes  de  Sicile  de  manière  à  appeler  les  mécontens  à  une  révolte. 
Cette  idée  est  sur-le-champ  acceptée  par  Paléologue,  qui  fournit  à 


1  Voyez  la  Chronique  de  Morée  à  celte  année, 
et  mon  Glossaire  onomastique, 
1  Le  Magne,,  Misithra  et  Monembaiie. 


*  Voyez  tous  ces  éyénemens  décrits  en  détail 
dans  la  Chronique  de  Morée.  Ha  table  chrono- 
logique et  mes  fndei  guideront  tes  recherches. 
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Jean  de  Procida  les  sommes  nécessaires.  Celui-ci  va  trouver  le  pape 
Nicolas  III ,  lui  expose  les  bonnes  intentions  de  Paléologue  en  faveur 
de  l'église  catholique,  réveille  son  anitnosité  contre  le  frère  de  Charles 
d'Anjou ,  qui  avait  refusé  de  donner  un  de  ses  fils  pour  mari  à  Tune  des 
nièces  de  Sa  Sainteté,  et  obtient  du  pape  une  lettre  secrète  qui  auto- 
rise une  manifestation  de  Pierre  d'Aragon  l.  De  Rome,  Jean  de  Procida 
se  rend  à  Barcelonne  et  concerte  avec  Pierre  d'Aragon  les  moyens  de 
coopération.  On  peut  voir  dans  Muntaner  et  dans  d'Esclot  quel  fut  le 
résultat  de  toutes  ces  démarches.  Charles,  de  son  côté,  préparait,  pour 
le  mois  d'avril  ia83,  de  nouveaux  armemens  formidables  appuyés 
par  les  Vénitiens9,  et  en  attendant,  Hugues  de  Sully  continuait  sa 
guerre.  Tout  était  donc  prêt  pour  une  vigoureuse  attaque  de  l'empire 
grec,  au  moment  même  où  toute  l'attention  de  Charles  d'Anjou  fut 
concentrée  sur  ses  propres  affaires.  Procida  était  retourné  d'Aragon  à 
Constantinople,  et  de  Constantinople  il  était  allé  déguisé  en  Sicile. 
A  la  nouvelle  du  secours  qui  leur  arrivait,  les  Siciliens  se  révoltèrent, 
et  les  suites  des  vêpres  siciliennes,  en  128a,  détournèrent  Charles  de 
ses  projets  suc  Constantinople. 

L'empereur  Philippe  de  Flandres  ou  deCourtenai  dut  donc  ajourner 
ses  espérances  d'une  prompte  restauration.  Il  mourut  à  Naples  la  même 
année  que  son  beau-père  le  roi  Charles  d'Anjou,  en  1  a85,  ne  laissant 
de  Béatrice  d'Anjou  qu'une  seule  fille,  nommée  Catherine. 

CATHERINE  DE  GOURTENAL 

Catherine  avait  été  élevée  à  la  cour  de  Naples.  En  1294  elle  annonça 
à  son  oncle  Charles  II  sa  résolution  de  se  rendre  en  France  pour  sur- 
veiller l'administration  des  biens  qu'elle  possédait  en  Flandres  et  en 
Bourgogne  du  chef  de  son  père  Philippe  de  Courtenai.  Avant  son 
départ,  elle  signa  avec  Charles  II  un  traité  par  lequel  elle  sanctionnait 


1  Voyex  ManUner,  dliselot  et  la  Chronique  de 
Prochyta  (même  volume  de  ma  collection).  Nico- 
las in  allait  promptement  avoir  pour  successeur 
le  pape  Martin  IV,  Français  d'origine  et  ami  du  roi 
Charles,  et  la  tentative  de  Pierre,  encouragée  par 
run,de?altappelerl'eieommttnication de  l'autre. 

'  Le  traité  d'alliance  entre  le  roi  Charles 
d'Anjou ,  l'empereur  Philippe  et  les  Vénitiens  , 


fut  conclu  sous  la  médiation  du  pape,  le  8 Juil- 
let 1281.  Il  en  existe  une  copie  du  tempêtai 
Archives  du  royaume.  Il  est  transcrit,  avec  la 
plupart  des  actes  relatifs  aux  affaires  de  Cons- 
tantinople, dans  le  registre  49  des  mêmes  Archi- 
ves. Léonard  de  Vérole,  chancelier  d'Achale,  est 
encore  un  des  signataires  de  ce  traité.  Voyei 
aussi  Bibl.  royale,  n«  77  Brienne,  ou  66  Serilly. 


INTRODUCTION.  43 

les  traités  précédera  faits  par  son  grand-père  Baudoin  II  à  Yiterbe  en 
1267 ,  et  par  son  père  Philippe  de  Courtenai  en  1273,  et  dans  lesquels 
était  stipulée  entre  autres  la  cession  de  la  seigneurie  directe  de  la 
Morée  faite  par  les'  empereurs  de  Constantinople  aux  rois  de  Naples  ' . 


1  Charte  II  transporta  immédiatement  la 
seigneurie  directe  d'Achale  A  mo  Sis  Philippe 
de  Ta  rente,  qui  venait  é  cette  même  époque  d'é- 
pouser Ithamar,  Site  du  despote  Nicéphore,  et  qui 
«Taie  obtenu  par  ce  mariage  le  titre  de  despote 
et  de  vastes  possessions  en  Étoile.  Par  sa  dona- 
tion, datée  (TAquila  le  13  août  1294,  Charles  II 
7  ajoute  pour  lui  et  ses  héritiers  des  deux  sexes: 
1*  la  seigneurie  d'Achale  comme  on  vient  de  le 
voir;  2°  tous  les  autres  pays  possédés  parle  roi 
de  Naples  en  Éplre,  en  Valachie  et  dans  les  lies, 
avec  obligation  d'jen  faire  hommage  aux  rois  de 
flapies ,  et  il  l'en  investit  sur-le-champ  par  l'an- 
neau. Voici  cet  acte  de  cession  tel  qu'il  est  donné 
avec  la  ratification  de  PhlIJppe-le-Bel.  (Registre 
49,  f.  106.) 

•  Qualiter  demlnus  rex  confirmât  paotlones 
et  eonfederaciones  habitas  Inter  imperatorem 
de  Gonstantlnopoli  et  regem  Sicilie ,  et  easdem 
promitti t  et  se  obligat  observare. 

«  Philippus  Dei  gratlâ  Francorum  rex  :  notwn 
fltctnras  universis  tam  présentions  qaém  futuris, 
nos  litteras  clare  memorie  Karoli  secundi  régis 
Sicilie  verts  et  intégras  vldisse,  fbnnam  que 
seqnltur  continentes. 

«  In  nomioe  Domini,  amen  »  Nos  Karolus,  prl- 
mogenituseccellenlissiml  principisdomini  Karo- 
li lllustris  régis  Sicilie ,  princeps  Salernitanus 
et  honoris  Montis  Sancti  Angelf  domlnus ,  per 
presena  scriplum  notum  faclmus  universis, 
quod  predictus  domiousgenltor  noster  cum  cla- 
re memorie  domino  Baldutno  Constantinopolt- 
tano  imperatore  illustri  paire  nostro ,  serenis- 
lime  princeps,  domine  Philippe  Dei  gratift  nunc 
Constantinopolitani  imperator  illustris,  presen- 
tlbus  et  consentientlbus  vobis,  devenu  super 
negociomrecuperacionis  et  acquisitionis  imperii 
Romanie  ad  quedam  convenciones  et  pacta,  con- 
KU5U  firmata  mutuo  et  solemni  ac  légitima 
stipulatione  vallala,  prout  continetur  in  pri- 
vilégie ejusdem  domini.  régis  confecto  eiindè 
et  bu  lia  ejusaureâ  communlio,  eu  jus  ténor  talis 
est. 


«  In  nomlne.  (fos/s*  toi  a*t$  pa^e  30  et  sui- 
vantes.) 

«  Nos  igitur,  de  predicli  domini  genitoris  nos- 
tri  volunlate  et  mandato  expresso,  ac  etiam  nos- 
trâ  proprià  et  spontanet  volantate,  In  presenlia 
predictorum  imperatoris  et  régis ,  allorumque 
infrascrfplorum ,  nos  ad  superscriptarum  con- 
ventionnm  observationem  obifgamus,  slcut  lp»e 
domlnus  genitor  noster  ad  id  nos  esse  voluii  • 
et  nobis  ptacuit,  obllgatos,  omnia  et  singula 
In  ipsis  conventi onibus  contenta  observare  et 
adlmplere  promlttimus  slcit  et  ipse  promisit,  et 
ad  ea  teneri  volumus  sicut  ipse  ad  ea  volait,  et 
nobis  plaçait,  nos  teneri.  Et  pro  predlctls  omni- 
bus inviolabillter  observandis,  tacUs  sacrosanc- 
tisevangeliU,  prestavimaa  corporaliter  Juramen- 
tum. 

•  Aclum  Fogie,  in  presenclâ  predictorum  do- 
mini Phllippi  Imperatorift  Constantinopolitani 
et  domini  régis  genitoris  nostri ,  nec  non  domi- 
ni Philippi  fllil  ipsius  domini  régis ,  fratris  nos- 
tri, Hugonls  de  Brennensl  Lieienl  coraltfs,  Gull- 
lermi  decani  sancti  Pétri,  virorum,  Aureltl  vice* 
cancellaril  regnl  Sicilie,  Drogonis  de  Bellomonte 
marescalll ,  Johannis  de  Alneto  vice  magislri 
jnstlciarli  regni  Sicilie,  maglstrî  Ravnatdi  can- 
eellarii  imperii  Romanie,  Milanis  de  Galetas 
militis  et  Léonard*  cancellarii  principatus 
jfvKaye,  anno  Domini  1274,  die  4  menais  no- 
vembre, teroie  indiclionfs» 

«  Et  nos,  ad  requisiefonem  karissimorum 
nostrorum  ,  Karoli  Valesie ,  Alençonl ,  Carnoll 
Andegavleque  comitis,  germani  nostri,  et  Phi- 
lippi fllii  inclite  recordacionis  princlpis  Karoli , 
quondam  Sicilie  et  Jérusalem  régis,  princlpis  Ta- 
rentini,  consanguine!  nostri,  nec  non  karisslme 
neptis  nostre  Katherine,  nate  predicli  germani 
nostri  consortisque  princlpis  supradicli,  dictas 
litteras  publicavimus  et  in  forma  m  publicam 
redegimus  ad  memoriam  perpétuant  fulurorum. 
Predicli  autem  karissimus  germanus  noster  e  t 
princeps,  nec  non  Katherine  neptis  nostra,  pre- 
dicte  publicacioni  condenseront  et  eam  approba- 
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Elle  prit  de  plus  l'engagement  de  ne  pas  se  marier  sans  le  consente* 
ment  de  son  oncle  Charles  II.  Déjà  elle  avait  été  recherchée  par  Andro- 
nic  Paléologue  pour  son  fils  Michel  '  et  par  le  pape  pour  Frédéric,  roi 
de  Sicile.  Arrivée  en  France,  elle  y  trouva  de  nouvelles  sollicitations 
de  mariage.  On  trouve  dans  le  carton  J.  5o<),  n°  n,  aux  Archives  du 
royaume,  une  pièce  qui  prouve  qu'en  Tan  1 398  des  négociations  pour 
son  mariage  avec  Jacques,  fils  aine  du  roi  de  Majorque,  étaient  assez 
avancées.  Voici  cette  pièce  2 

«  Hii  sunt  articuli  qui  sequuntur  concordati  inter  partes  infrascriptas 
super  matrimonium  quod  tractatur  inter  dominum  Jacobum,  primo- 
genitum  illustris  régis  Majoricarum,  et  illustrem  dominam  Katerinam, 
imperatricem  Constantinopolitanam  et  dominam  de  Cortenayo. 

«  Primo  et  principaliter,  quod  impetratur  dispensatio  Sedis  Aposto- 
lice  inter  dictum  dominum  Jacobum  et  dictam  dominam  de  quorum 
matrimonium  agitur. 

«  Item,  quod  demùm,  ob tenta  dispensacione  predictâ,  constituetur 
per  dictum  regem  dotalicium  eidem  domine  80,000  lib.  tur.  annui 
redditûs  super  villam  Montis  Pesulani  et  ejus  baron iara. 

«  Item,  quod  si  dictus  primogenitus  supervivat  patri  suo,  succédât 
ei  sicut  primogenitus  et  hères  principalis  in  regno  Majoricarum  cum 
suis  insulis,  comitatibus  Ceritanie  et  Rossilionis,  et  baronià  Montis 
Pesulani,  salvft  provisione  aliorum  liberorum. 

«  Item ,  quod  si  forte  dicto  patri  eidemque  régi  dictus  primogenitus 
predecedat,  relictis  liberis  ex  dicto  matrimonio  filiabus  unâ  vel  plu- 
ribus  sine  masculis,  dictus  dominus  rex  vel  ejus  successor  teneantur 
providere  unicuique  filiarum  istarum  in  10,000  lib.  tur.  parvorum. 

«r  Item,  quod  si  forte  dictus  primogenitus  patri  suo  predecedat, 
relictis  ex  dicto  matrimonio  liberis  masculinis  uno  vel  pluribus,  solis 


terunt  expresse,  et  quod  dicte  Httere  sic  publicate 
et  pro  publicatfs  habite  et  in  formam  poblicam 
redacte  fldem  faciant  contra  omnes,  et  spécia- 
lité r  contra  eos  et  successores  suos  et  coràm  ha- 
benteset  babituros  ab  eis  quantum  tangit  litteras 
antedlctas  ,  perindè  ac  si  ipsa  originalia  exhi- 
beri  conllngeret  ac  producl.  Confessusque  fait 
dictus  princeps  coràm  nobis,  se  à  predicto  ger- 
mano  nostro  seu  ejus  mandato  originalia  pre- 
fjiclorum  lilterarum  récépissé  et  etiam  habuisse; 


promittens  bonè  fide  dicta  originalia  se  restitu- 
rum  et  redditurum  predicto. 

1  Michel  épousa  ensuite  (en  1394)  Marie,  ap- 
pelée aussi  Anne  et  Ricla,  et  par  les  Grecs  Irène 
et  Xéne,  fille  de  Livon  II  et  sœur  d'Alton  II,  roi 
d'Arménie ,  de  la  famille  des  princes  Rupins. 
(Voyez,  parmi  mes  tableaux  généalogiques,  la 
généalogie  des  rois  d'Arménie  de  la  famille  des 
Rupins  et  de  la  famille  des  Lusïgnan,  issue 
d'Isabeau ,  sœur  de  Ricta  ou  Irène.) 
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vel  permis tis  cum  filiabus,  habeant  filii  masculi  et  liberi  hujus  in 
partagium  et  hereditatem  avi  Montem  Pesulanum  cum  totâ  ejus  baro- 
nià, perlinentiis  ac  incrementis  proventuris  occasione  exscambiorum, 
si  qua  fierint,  de  villa  et  baronià  predictis  in  totum  vel  in  partent,  et 
aliis  incrementis  et  amelioracionibus  quibuslibet.  llle  autem  ex  ipsis 
liberis  qui  remanebit  dominus  Montis  Pesulani  teneatur  aliis  liberis 
fra tribus  et  sororibus  suis  providere,  dictusque  rex  tenebitur  facere 
ralere  villam  et  baroniam  Montis  Pesulani  5,ooo  lib.  tur.  annui  red- 
ditùs. 

«  Item,  quod,  in  casu  supraproximo,  quamdiù  superstes  erit  dicta 
domina,  et  in  dicta  villa.  Montis  Pessulani  et  baronià  persistet  onus 
dotalicii  80,000  lib.,  dictus  rex  et  ejus  successor  principalis  tenebuntur 
providere  filiabus  et  filiis  ex  ejus  matrimonio  in  duobus  millibus 
librarum  turonensium  annui  redditùs  assignandi  eis  in  iocis  como- 
dis  comitatûs  Rossilionis,  et  dicta  domina  eorum  mater  de  bonis 
suis  alet  ipsos  liberos  usque  ad  eorum  perfectam  pubertatem  qua- 
tuor decem  annorum.  Recipiet  tamen  intérim,  pro  subsidio  alimen- 
torum,  dictum  redditum  2,000  librarum  per  dictum  regem  vel  ejus 
successorem  assignandum.  Cum  autem  ipsi  liberi  ad  dictam  puber- 
tatem pervenerint,  vel  etiam  antè  ipsam  pubertatem  si  dicta  domina 
secundo  nuberet,  eadem  domina  tenebitur  dictis  liberis  providere  in 
aliis  duobus  millibus  librarum  annui  redditùs,  quem  redditum,  tàm 
per  dictum  regem  quàm  per  dictam  dominam  dicto  casu  assignan- 
dum, ipsi  liberi  percipient  quousque  villam  et  baroniam  Montis  Pes- 
sulani habere  poterunt,  onere  dotalicii  predicti. 

«  Item,  qubd  si,  sequto  dicto  matrimonio,  dictus  primogenitus  mo- 
retur  ad  partem  cum  uxore  suà  et  familià,  dictus  rex  provisionem 
decentem  ei  faciet  juxta  statum  utriusque.  Qubd  si  forte  filius  ipse 
non  esset  contenais  provisione  pat  ris,  stabit  super  ipsam  provisionem 
ordinacioni  serenissimi  domini  Philippi  régis  Francorum. 

«  Item ,  quod ,  obtentà  dispensacione  predictà  Sedis  Ap.  et  dicto 
dotalicio  constituto,  litterisque  securitatis  superpremissis  omnibus  per 
dictum  regem  Majoricarum  prestitis  et  concessis,  matrimonium  con- 
trahetur  inter  dictum  primogenitura  et  dictam  dominam ,  ad  usus  et 
consuetudines  Francie. 

«  Hec  autem  omnia  in  eventum  dicte  dispensacionis,  et  non  aliter , 


*  ÉCLAIROSSEMENS  SU*  LA  MOEÉB  FRANÇAISE. 

rata  et  grata  habnit  m  Majoricarum  predictus  pro  se,  primogenito  et 
heredibus  suis  predictis,  et  se  daturum  litteras  compétentes  saper  eis 
promisit  io  eventu  dispensacionis  predicte. 

«  Premissis  insuper  recitatis  expositis  dicte  domine,  coosensit  eadem 
domina  quod,  in  eventu  dicte  dispensacionis  et  non  aliter,  complet» 
ex  parte  régis  Majoricarum  prédictif  quod  ipsa  super  premissis  voiun- 
tatem  dictl  domini  régis  Francie  faciet  et  complétât  ad  ordtnaciônem 
ejusdém. 

«  Que  respondit  dicta  domina ,  presentibus  et  approbantibus  dicto 
domino  régi  Francie  et  domina  JohanA,  Dei  gratiâ  Francorutn  et 
Navarre  reginâ,  domino  Roberto  duce  Burgundie,  Roberto  comité 
Atrebatensi,  illustris  domini  régis  Francorum  filiâ  et  ducissà  Burgun- 
die,  presentibus  etiam  reverendis  patribus  domino  Egidio  archiepiscopo 
Narbonensi,  domino  P.  episcopo  Tholosano ,  domino  G.  Ambianensi 
episeopo. 

*  Anno-  Domini  11198,  die  lune  postfesfcum  beati  Vincentii,  dicta 
domina  regi&à  et  dueissà  approbantibus  predicta ,  associando  dictam 
imperatrieem  hee ,  et  ea  audiendo  et  non  contradieendo ,  sicut  nobis 
presentibus  visum  fuit;  aliter  taœencerti  non  sumus  de  approbation* 
earum.  Dicti  domini  Narbon.  Tholos.  Ambianensis  articules  istas 
ebudi  fecerunt  et  signaverunt  » 

Ce  mariage  n'eut  jamais  d'autre  suite ,  soit  que  l'infant  eût  dès  lors 
pris  son  parti  d'entrer  comme  moine  dans  l'ordre  de  Saint-François, 
ainsi  qu'il  y  entra  en  effet,  soit  que  le  roi  de  France  Philippe-le-Bel 
s'y  fût  opposé ,  parce  qu'il  voulait  la  faire  épouser  à  son*  propre  frère 
Charles  de  Valois,  le  même  qui  avait  échoué,  en  ia85,  dans  ses  préten- 
tions sur  ia  couronne  d'Aragon  * ,  et  qui  après  avoir  obtenu  du  roi 
d'Aragon  la  cession  de  la  Sictte  s'en  était  vu  dépossédé  par  Frédé- 
rie,  frère  du  roi  d'Aragon  *.  Charles  de  Valois  espérait  se  dédommager 
de  tous  ces  royaumes  perdus  par  la  conquête  de  Constantinople,  qui 
devait  lui  être  plus  glorieuse  encore,  et  il  brigua  la  main  de  Catherine  ; 
mais  le  pape  ne  voulut  consentir  à  cette  alliance  qu'après  la  promesse 
faite  par  Charles  de  Valois  de  tenter  une  sixième  expédition  contre  la 
Sicile  avant  de  procéder  à  celle  de  Constantinople.  La  bulle  du  pape 
qui  contient  cette  dispense  est  datée  de  Latran  au  mois  de  février  an  6 

1  Voyez  Bernard  d'Esclot  et  Nuntaner.  |     *  Voyez  M  an  ta  ner,  années  1295  et  1296. 
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de  son  pontificat.  Elle  est  conservée  en  original  aux  Archives  du  royau- 
me. Le  pape  veut  que  la  dispense  soit  le  prix  de  sa  promesse. 

«  Si  prediclus  Carolus,  y  est-il  dit,  vult  boni  fide  promittere  quod 
ipse  cum  aliquft  militum  comitivâ,  de  quà  sibi  ipse  viderit  expedire,  in 
suis  propriis  sumptibus,  absque  more,  in  subsidium  Romane  ecdlesie 
et  carissimi  in  Christo  filii  nostri  Caroli  Sicilie  régis  illustris,  contra  Fre- 
dericum  quondam  Pétri  régis  Aragon  um  filium,  qui  patrem  nequiti& 
imitatur,  Sicilie  insulam,  terram  u  tique  peculiarem  ecclesie  detinet 
nequiter  occupatam,  et  complices  ac  fautores  ipsius,  ad  partes  regni 
Sicilie  se  con ferre,  etc.  » 

Ce  mariage  fut  célébré  à  Paris  le  28  janvier  i3oi  ;  et  Charles  de  Va- 
lois, après  avoir  pris  rengagement  avec  son  frère  de  ne  pas  procéder  & 
son  entreprise  sur  Gonstantinople  avant  d'être  revenu  en  France  s'en- 
tendre avec  lui ,  se  mit  aussitôt  en  route  pour  l'expédition  de  Sicile. 
Guillaume  Guiart  parle  ainsi  de  ces  faits  : 

Un  poi  après  celui  termine 
Espousa  Challes  Katheline, 
Qui  dut  tenir,  au  certain  dire , 
De  Constantinoble  l'empire , 
Parce  que  fille  Philippe  tare 
Le  flls  Baudouin  l'emperière. 
L'an ,  se  du  veoir  ne  suis  géun , 
Mil  avecques  trois  cens  et  un , 
Sans  faire  en  de  plus  cognoissance , 
Guerpist  Ghalles  de  Valois  France  ; 
Conduisant  de  gent  bêle  pile 
Ta  Yéoir  te  roi  de  SesOe1. 

Charles  de  Valois,  avec  sa  bravoure  habituelle ,  obtint  de  grands  suc- 
cès en  Sicile,  mais  sans  pouvoir  arriver  à  la  conquête  de  l'Ile51;  et  après 
un  an  il  conclut  un  traité  de  paix  avec  Frédéric,  qui  lui  promit  de  son 
côté  de  l'aider  à  conquérir  le  trône  de  Gonstantinople. 

«  Cùm  idem  dominus  Karolus,  est-il  dit  dans  le  traité  conclu  entre 
eux  *,  cum  suo  felici  exercitu  versus  partes  Romanie  ad  acquisicionem 
imperii  Constantinopolitani  oraine  felici  procédât,  cum  eo,  in  subsi- 


'Voyts  Guillaume  Guiart  dans  sa  Branche 
a**  tvgmtm  Hgnagu ,  potoe  que  J'ai  publié 
pour  la  première  foif  dans  m*  Collection  des 


Chroniques,  pages  220,  221, 222,  246,  247,  t.  2. 
1  Voyez  Muntaner. 
*  Archtres  du  royaume,  J.  510,  ■•  T. 
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dium  acquisicionis  predicti  imperii,  galeas  à  i5  usque  ad  ao  per  nos 
decenter  armandas,  et  stipendarios  équités  aoo  soldandos  per  nos  ad 
omnes  expensas  nostras  per  mensibus  quatuor,  ad  predictas  partes  pro 
dicto  negocio  transmittemus  ' .  » 

Si  le  pape  Boniface  fut  alors  mécontent  de  ce  que  Charles  avait  aban- 
donné le  soin  de  sa  vengeance  en  Sicile,  Charles  ne  le  fut  pas  moins  de 
Boniface,  qui  manqua  à  la  parole  qu'il  lui  avait  donnée  de  lui  obtenir  la 
couronne  impériale  d'Occident ,  et  qui  confirma  l'élection  faite  d'Al- 
bert, fils  de  l'empereur  Rodolphe.  De  ce  mécontentement  réciproque 
naquirent  plus  tard  les  querelles  entre  Philippe-le-Bel  et  Boniface. 

Ainsi  qu'il  l'avait  promis  à  son  frère,  Charles  de  Valois  retourna  en 
France  après  avoir  renouvelé  avec  Charles  II  tous  les  traités  faits  par 
Charles  1%  son  père,  avec  les  empereurs  Baudoin  II  et  Philippe.  Il 
comptait  à  son  retour  trouver  un  appui  dans  les  troupes  que  Frédéric 
ajouta  aux  siennes  ;  mais  les  événemens  tournèrent  bien  différemment, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  récit  de  Muntaner,  auteur  important 
pour  tous  ces  événemens.  Frédéric  s'était  engagé  à  ne  pas  faire  de  traité 
avec  Andronic  Paléologue,  que  Charles  de  Valois  n'en  eût  fait  un  lui- 
même,  et  l'année  n'était  pas  passée  que  la  célèbre  compagnie  catalane , 
commandée  par  Roger  de  Flor,  était  engagée  au  service  d' Andronic 
avec  l'agrément  de  Frédéric,  dans  le  but  avoué  de  combattre  les  Turcs, 
mais  dans  l'intention  secrète  de  neutraliser  les  plans  de  Charles  de 
Valois,  en  ayant  l'air  de  se  couvrir  de  son  nom.  Muntaner  nous  fait 
connaître,  en  effet,  que  les  almogaraves  de  Roger  de  Flor  se  présen- 
tèrent comme  Français,  et  que  les  Grecs  voyaient  en  eux  les  alliés  de 
Charles  de  Valois.  On  a  un  témoignage  incontestable  de  ce  fait  dans 
une  lettre  du  gouverneur  grec  de  Thessalonique,  Jean  Monomacos, 
à  Charles  de  Valois.  Jean  Monomacos  était  en  correspondance  secrète 
depuis  plusieurs  années  avec  les  agens  français,  tout  prêt  à  abandon- 
ner la  cause  de  l'empereur  grec  pour  se  joindre  à  eux  ;  c'est  ce  qu'il 
exprime  nettement  dans  cette  lettre,  écrite  en  grec  et  conservée  aux 
Archives  du  royaume  *.  La  difficulté  de  déchiffrer  cette  lettre,  écrite  sur 
papier  de  chiffe  presque  vermoulu ,  fait  que  dans  la  traduction  je  suis 
obligé  de  ne  donner  que  la  substance  de  quelques  phrases. 

1  Datom  Lentini ,  27  feptembrit ,  prime  in-  j  t'éUnt  emparé  de  la  Sicile  en  1296). 
diction!*,  regni  nwtri  7  (1302  de  J.-C,  Frédéric  I     *  J.  610,  n*  25. 
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«Illustre  frère  du  très -haut  et  très-fortuné  roi  de  France,  mon 
saint  maître ,  empereur  de  Constantinople  et  de  tout  l'empire  grec. 

«  Moi,  Jean  Monomacos,  j'ose  faire  savoir  ce  qui  suit  à  ta  Sainteté 
Impériale.  Il  y  a  quelques  années  que  se  présentèrent  à  moi  Philippe 
Marchiano  et  Mathieu  Balbo,  et  ils  me  communiquèrent  certain  projet 
fort  secret.  Comme  je  m'assurai  qu'ils  étaient  mes  parens  et  que 
d'ailleurs  ils  ne  voulaient  que  tout  bien  en  faveur  des  chrétiens,  j'ou- 
vris mon  cœur  à  leurs  paroles  et  entrai  en  association  avec  eux. 

«  Depuis  cette  époque,  nous  avons  appris  d'une  manière  certaine  que 
tu  avais  épousé  la  petite  fille  de  feu  monseigneur  l'empereur  Baudoin, 
mon  impératrice  légitime  et  souveraine  héréditaire  de  tout  l'empire 
grec.  Nous  résolûmes  donc  qu'il  était  bon  que  les  deux  personnages  que 
je  viens  de  mentionner  se  présentassent  en  personne  devant  toi  pour 
te  faire  connaître  les  moyens  les  plus  propres  à  te  faciliter  le  recou- 
vrement de  l'empire.  Ton  arrivée  d'ailleurs  était  incessamment  an- 
noncée, et  comme  nos  amis  apprirent  que  tu  étais  retardé  par  des 
affaires  importantes  et  difficiles,  ils  suspendirent  leur  départ.  Mainte- 
nant voilà  que  nous  apprenons  que,  grâce  à  la  faveur  de  Dieu  et  de  sa 
très-sainte  mère,  et  grâce  aussi  à  tes  efforts,  la  paix  est  rétablie  dans 
tes  états.  Le  moment  est  donc  favorable  pour  ton  arrivée,  car  voilà  que 
des  Catalans  qui  occupent  des  forteresses  autour  de  Gallipoli  déclarent 
te  reconnattre  pour  maître.  Et  tout  ce  pays  est  ravagé  par  les  payens 
(Turcs)  et  autres  ennemis,  parce  qu'ils  persistent  à  adhérer  à  un  sou- 
verain qui  n'y  a  pas  droit;  et  le  reste  du  pays  est  en  grand  train  de  se 
perdre.  Aussi  tout  le  monde  recevrait-il  avec  grande  joie  la  nouvelle 
de  ton  approche,  sachant  qu'en  qualité  de  souverain  légitime  tu  saurais 
bien  les  défendre  et  les  protéger. 

«  Je  n'ajouterai  rien  de  plus,  sinon  que  l'avis  de  mes  deux  associés 
est  le  mien,  et  que  ce  qu'ils  disent  je  le  dis;  et  pour  pouvoir  t'en  don- 
ner une  plus  forte  garantie,  j'envoie  avec  eux  mon  frère  Constantin 
Monomacos.  Tout  ce  pays  se  rendra  à  toi,  avec  d'autant  plus  de  plaisir 
qu'il  n'y  aura  pas  une  goutte  de  sang  chrétien  à  répandre;  nos  amis 
sauront  bien  te  faire  connaître  la  volonté  des  Grecs  et  les  moyens  les 
plus  faciles  d'arriver  à  l'exécution. 

«  Hâte,  je  t'en  prie,  ton  arrivée,  car  tout  ce  pays  se  perd  et  devient 
un  véritable  désert.  Au  lieu  de  me  blâmer  de  quelques  observations 
1"  partie.  7 
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que  j'ai  faites,  remercie-m'en  plutôt,  car  elles  sont  dans  la  pensée  de 
tout  le  monde,  et  si  personne  que  moi  ne  te  les  a  faites,  c'est  pour  ne 
pas  se  donner  une  apparence  d'ingratitude  à  ton  égard.  Ne  doute  pas 
que,  si  tu  prends  le  soin  de  faire  savoir  et  publier  ici  :  que  tout  Grec  qui 
te  rendra  une  ville  ou  te  fera  quelque  autre  service ,  tu  lui  accorderas 
ton  entière  faveur  et  le  regarderas  comme  tien ,  bientôt  les  hommes 
les  plus  importans ,  non-seulement  t'enverront  leur  soumission ,  mais 
viendront  te  l'offrir  en  personne.  Je  suis  originaire  de  l'orient  de  l'empire 
grec  et  chargé,  en  qualité  de  commandant ,  de  la  garde  de  la  forteresse 
de  Salonique.  A  côté  de  moi  se  trouvent  beaucoup  d'autres  Grecs  orien- 
taux que  le  chagrin  a  poussés  hors  de  leur  pays  natal.  En  voyant  la 
puissance  qu'aura  ton  empire,  j'espère  en  Dieu  et  en  sa  sainte  mère 
que  je  rendrai  par  toi  grands  services  à  la  Grèce  et  que  je  te  serai 
fort  utile  à  toi-même.  Ce  sera  à  toi  ensuite  à  peser  le  tout  dans  ta 
conscience.  » 

C'est  dans  Muntaner  qu'il  faut  lire  ce  qui  est  relatif  à  ces  Catalans  et 
les  efforts  faits  par  Charles  de  Valois f  et  par  son  envoyé  Thibaut  de 
Cépoy.  Muntaner  avait,  malheureusement  pour  lui,  connu  person- 
nellement Thibaut  de  Cépoy  et  fut  maltraité  et  pillé  par  sa  flotte  à  son 
retour  de  Grèce  avec  son  ami  l'infant  Fernand  de  Majorque.  Mes  notes 
sur  sa  chronique  ont,  je  pense,  expliqué  suffisamment  tous  les  doutes, 
et  je  me  contente  d'y  renvoyer. 


1  Un  engagement,  contracté  en  1807  par  Alain 
de  Montendre  avec  Charles  de  Valoit  pour  le 
voyage  de  Romanie,  prouve  qne  Charles  réunls- 
sall  alors  tons  ses  efforts  pour  son  départ»  qui 
(al  suspendu  l'année  suivante  par  la  mort  de  sa 
femme,  par  laquelle  il  perdait  ses  droits.  Voici 
rengagement  d'Alain  qui  nous  fournit  des  faits 
curieui  pour  l'histoire  de  cette  époque  : 

«  Ge,  Alain  de  Montendre,  chevalier,  fas  as- 
savoir a  tous  qui  ces  lettres  verront  et  orront  : 
qne  ge  ai  traitié  et  accordé  ovecqnes  très-haut 
et  très-noble  prince,  monseigneur  Challes,  conte 
d'Anjou ,  les  convenances  ci-dessous  nommées  ; 
c'est  assavoir  : 

«  Qne  ge  dof  aler  oveque  lui,  et  le  sulr  en  son 
voyage  prochain  de  Romanie ,  moi  et  un  che- 
valier et  sis  escuyers  genlis  hommes,  souflsam- 
ment  armés  et  montés,  por  un  an  entier  conté 


mon  aler  el  mon  retour;  et  pour  ce  il  me 

donne  4,000  floorius  d'or  petis,  desqnex  II 
me  doit  payer  1,000  flourins  dedans  la  quin- 
zaine deeeste  mi-aoust  prochaine,  et  antres  1,000 
dedans  la  Saint -Remy,  et  les  2,000  antres  flou- 
rins devant  sa  mente  en  Icelul  voyage)  et  me 
doit  faire  autel  passaige  et  retour  de  chevaus 
comme  il  fera  ans  antres  bacbelers  de  mon  estât. 

«  Et  est  accordé,  que  il  ne  me  devra  ne  me 
pourra  constraindre  à  demorer  en  chasteane 
n'en  fortereees ,  ne  envoyer  aillors  hors  de  sa 
compaignie,  sans  mon  accort  et  ma  volenté. 

«  Item  se  il  defailloitde  lui,  ge  ne  seroie  pu 
tenu  é  servir  outre  celui  temps,  si  II  ne  me  plal- 
soit;  et  en  Icelul  temps  ge  seroie  tenu  à  rendre 
le  demorant  de  la  monnoie  selon  la  serve  du 
temps,  par  années,  en  telle  manière  qne,  s'il  en 
demoroit  3,000  flourins,  ge  anroie,  ou  met  hérl- 
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Catherine  de  Courtenai  mourut  en  i3o8,  avant  Charles  de  Valois,  et 
les  droits  à  la  couronne  impériale,  personnels  à  Catherine ,  passèrent 
par  sa  mort  k  sa  fille  Catherine  de  Valois. 

CATHERINE  DE  VALOIS  ET  PHILIPPE  II. 

Le  mariage  de  Catherine  de  Valois,  fille  de  Catherine  de  Courtenai  et 
de  Charles  de  Valois,  donna  lieu  à  autant  de  brigues  et  de  difficultés  que 
l'avait  fait  celui  de  sa  mère.  J'ai  dit  plus  haut  que,  dans  son  empresse- 
ment à  rassembler  des  secours  pour  rentrer  à  Constantinople,  Baudoin  II 
avait  disposé  d'une  bonne  partie  de  son  empire,  et  qu'entre  autres  dons 
il  avait  fait,  en  janvier  1266,  à  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  don  du 
royaume  de Thessalonique1.  Hugues,  malgré  son  esprit  aventureux,  et 
malgré  même  son  goût  pour  les  pèlerinages,  qui  ne  l'empêchait  pas  de 
résister  vigoureusement  aux  empiétemens  du  clergé9,  mourut  en  1272, 
avant  d'avoir  pu  tenter  la  conquête  de  son  royaume  de  Salonique,  et 
transmit  ses  droits  à  son  fils  Robert  II,  né  de  son  mariage  avec  Agnès, 
fille  de  saint  Louis.  Lorsque  Charles  de  Valois  eut  épousé,  en  i3oi  , 
Catherine  de  Courtenai ,  sa  première  pensée  fut  de  se  chercher  des  alliés 
puîssans  3.  Il  lui  sembla  que  Robert  II,  successeur  d'Hugues  IV  au  (duché 


tien,  3  ans  de  terme,  à  payer  chascun  an  1,000 
loarifis»  et  ainsi  de  plus  en  plus  et  de  moins  en 
saoins  jusque*  à  tint  que  toute  la  somme  fast 
payée. 

•  Et  est  assavoir  que,  si,  pour  raison  dn  voyage, 
ge  aToie  Tait  mise  et  costenges  en  chevaus  ou  en 
harnays  on  en  autres  chouses  nécessaires  pour 
ledit  voyage,  de  quoi  ge  fusse  endamalgié,  le 
dit  seigneur  on  ses  héritiers  serotent  tenus  à 
me  dedamaigier.  Et  en  autel  manière ,  se  il 
defailloit  de  moi,  ge  ou  mes  héritiers  serions  te- 
nus à  rendre  le  deraoranl  de  la  monnoie,  selon 
la  serre  don  temps ,  ou  terme  et  en  le  fourme 
et  manière  dessus  dis. 

•  Donné  à  Poitiers,  le  8«  jour  d'aoust,  l'an  de 
grâce  1307.  » 

1  Voyez  page  28. 

1  En  1247,  il  s'associa  avec  un  grand  nombre 
4e  hauts  barons  du  royaume  pour  résister  tous 
en  commun,  de  leurs  biens  et  de  leurs  personnes, 


aux  usurpations  du  clergé  sur  la  juridiction  ci- 
vile. Lui  et  les  comtes  de  Bretagne ,  d'Angou- 
léme  et  de  Saint- Pol,  furent  désignés  comme 
chefs  de  cette  association.  «  Et  si  aucun  de  ceste 
cempaignie,  est-il  dit  dans  cet  acte  (Archives 
du  royaume  ),  estoit  excommunié  par  tort,  co- 
gnn  par  ces  quatre,  que  le  clergé  lui  fesist,  il  ne 
laisserolt  aller  son  droit  ne  sa  querelle  pour 
rexcommuniement,  ne  pour  autre  chose  qu'on 
Ini  face,  si  ce  n'est  par  l'accord  de  ces  quatre 
ou  de  deux  de  eux,  ains  poursuivrait  sa  droi- 
ture. »  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  se  porter  avec 
ardeur  avec  saint  Louis  à  l'expédition  d'E- 
gypte, où  il  fut  pris  avec  lui  au  combat  de  la 
Massoure,  et  un  peu  plus  tard,  en  1272,  d'aller 
en  pèlerinage  a  Saint-Jacques-de-Compostelle. 
Il  mourut  à  son  retour. 

*  Le  traité  fait  par  Charles  de  Valois  aven 
Vrosc ,  roi  de  Rassie  et  de  Servie,  est  encore 
conservé  aux  Archives  du  royaume  (  J.  510  ). 
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de  Bourgogne  et  au  royaume  de  Salonique,  et  de  plus,  son  petit-neveu, 
lui  offrait  toutes  les  garanties  possibles.  Il  résolut  donc,  dès  la  naissance 
de  sa  fille  Catherine  de  Valois  l'année  suivante,  de  la  fiancer  avec  Hugues, 
fils  de  Robert,  qui  n'avait  que  quelques  années  de  plus.  Mais  la  mort  de 
Robert  en  1 3o5  détruisit  tout  l'espoir  que  cette  alliance  avait  fait  conce- 
voir sur  l'activité  de  sa  coopération,  car  Hugues,  qui  succédait  et  devait 
épouser  sa  fille,  était  encore  enfant  ' .  Le  voyage  de  Charles  en  Italie  l'avait 
mis  en  relation  avec  ses  parens,  les  rois  angevins  deNaples.  Philippe, 
prince  de  Tarente ,  quatrième  fils  de  Charles  II ,  qui  était ,  par  la  cession 
de  son  père  en  1294,  seigneur  direct  d'Achaïe  et  seigneur  réel  de  Cor- 
fou  et  autres  îles,  et  par  son  premier  mariage  avec  Ithamar,  fille  du 
despote  d'Arta  Nicéphore ,  despote  de  Romanie  et  seigneur  de  quelques 
lieux  assez  importans  en  Épire,  lui  parut  un  gendre  plus  convenable 
pour  ses  intérêts  et  pour  les  intérêts  politiques  de  sa  fille.  L'opportunité 
de  ce  mariage  lui  parut  plus  évidente  encore,  lorsqu'en  janvier  i3o8  il 
perdit  sa  femme,  l'impératrice  Catherine  de  Courtenai.  Par  cette  mort 
le  droit  à  l'empire,  qui  était  tout  personnel  à  Catherine  de  Courtenai, 
échut  à  sa  fille  Catherine  de  Valois,  dont  son  père  Charles  de  Valois 
ne  fut  plus  que  le  tuteur  et  le  protecteur.  Déjà  l'année  précédente  1 307, 
dans  une  entrevue  que  le  premier  papeavignonais,  Clément  V,  avait 
eue  à  Poitiers  avec  le  roi  de  France  Philippe -le -Bel  •  et  avec  lui, 
tous  \rois  étaient  tombés  d'accord  sur  l'utilité  de  rompre  ce  premier 
engagement  avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  d'en  renouer  un  second 
avec  Philippe  de  farente;  mais  pour  cela,  il  fallait  décider  Hugues  V 
à  solliciter  lui-même  du  pape  l'annulation  de  l'engagement  pris  par  lui 
aussitôt  après  sa  majorité,  et  attendre  que  la  jeune  Catherine  entrât 
elle-même  dans  sa  douzième  année,  pour  qu'elle  se  prononçât,  comme 
le  voulait  la  loi  féodale,  et  ainsi  que  l'usage  s'en  est  conservé  encore 
dans  plusieurs  pays  de  l'Europe.  En  attendant  on  s'occupa  de  négocier 
de  manière  à  ce  que  tout  fût  arrangé  à  l'amiable  lorsque  le  moment 
de  conclure  serait  venu.  Des  sacrifices  et  des  avantages  réciproques 


1  Hugues  V  ne  parvinl  à  sa  majorité  qu'une 
année  après  son  avènement  au  duché,  c'est-à- 
dire  en  Tan  1 306,  et  cette  année,  le  lundi  des 
octaves  de  la  Pentecôte,  il  ratifia ,  suivant  les 
ubl:g  liions  dç  la  loi  féodale ,  l'engagement  de 


mariage  pris  par  son  père,  en  son^nom,  pour  y 
donner  suite  lorsque  Catherine  de  Valois  serait 
en  âge. 

9  Philippe  et  Clément  V  concertèrent  dans  celle 
entrevue  la  ruine  des  templiers. 
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furent  proposés  el  acceptés  par  les  diverses  parties  contractantes. 

Pour  décider  le  jeune  duc  Hugues  à  renoncer  à  la  main  de  l'impéra- 
trice Catherine  de  Valois,  des  avantages  de  famille  lui  furent  accordés  par 
les  négociateurs,  le  roi  de  France,  son  frère  Charles  de  Valois,  le  pape,  le 
roi  Robert  de  Naples  et  son  frère  le  prince  deTarente,  qui  prirent  grand 
soin  de  ne  faire  de  leur  côté  que  des  concessions  nominales  et  d'imposer 
les  sacrifices  réels  à  trois  jeunes  filles,  l'une  de  huit  ans,  l'autre  de 
douze  ans  et  la  troisième  de  quatorze  ans ,  comme  on  va  le  voir. 

Il  fut  décidé  que  Jeanne,  la  plus  jeune  des  sœurs  d'Hugues  V,  rece- 
vrait le  comté  de  Courtehai  et  toutes  les  terres  que  Catherine  de  Valois 
possédait,  du  droit  de  sa  mère  Catherine  de  Courtenai,  en  Flandre,  en 
Hainaut  et  dans  le  pays  des  Quatre-Métiers ,  et  que  pour  prix  de  cette 
cession  que  lui  faisait  une  jeune  fille  de  douze  ans,  elle  céderait  au  duc 
Hugues  toutes  ses  prétentions  sur  les  successions  de  son  père  et  de  ses 
frères  en  Bourgogne.  Et  comme  avec  cette  dot  elle  devenait  une  héri- 
tière assez  opulente,  il  fut  arrêté  qu'elle  épouserait  un  fils  de  Charles 
de  Valois,  Philippe,  qui  depuis,  après  la  mort  des  trois  enfans  de  Phi- 
lippe-le-Bel,  devint  roi  de  France,  sous  le  nom  de  Philippe  de  Valois. 

De  plus,  Louis,  troisième  fils  du  duc  Robert  II  et  frère  du  duc  Hu- 
gues V,  au  lieu  de  se  destiner  à  l'état  ecclésiastique,  fut  donné  comme 
mari  à  une  jeune  héritière  de  quatorze  ans,  Mathilde  ou  Mahaut  de 
Hainaut,  princesse  de  Morée  de  son  propre  droit.  Et  «comme  sans 
doute  on  ne  trouva  pas  cet  avantage  encore  suffisant,  on  s'arrangea 
pour  dépouiller  Mahaut  de  son  propre  droit ,  pour  le  faire  échoir  tout 
entier  a  la  maison  de  Bourgogne.  Au  moyen  d'une  confusion  entre  la 
seigneurie  directe  d'Achale,  qui  avait  été  cédée ,  en  1294  ,  à  Philippe 
de  Tarente  par  son  frère  le  roi  Charles  II  de  Naples,  et  la  seigneurie 
réelle  qui  appartenait  sans  contestation  à  Mahaut,  Philippe  de  Tarente, 
ayant  l'air  de  faire  un  sacrifice,  céda*  ses  prétentions  sans  bases  à 
Mahaut  elle-même ,  mais  sous  la  condition  qu'elle  ne  posséderait  la 
principauté"  qu'à  vie  et  en  ferait  cession  entre  vifs,  mais  pour  n'en 
jouir  qu'après  sa  mort,  à  Louis  de  Bourgogne  son  mari  et  à  ses  descen- 
dais et  collatéraux,  lors  même  que  Louis  mourrait  avant  elle  et  qu'elle 
se  remarierait  et  aurait  des  enfans  de  ce  second  mariage. 

Pour  prix  de  toutes  ces  concessions,  Hugues  V  renonça  à  la  main  de 
Catherine  de  Valois  et  fit  abandon  a  son  frère  de  son  droit  au  royaume 
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de  Salonique,  droit  dont  il  avait  hérité  de  son  père  Robert,  auquel  il 
était  échu  par  la  mort  de  Hugues  IV,  qui  l'avait  reçu  de  Baudoin  II , 
en  janvier  1266. 

Tout  cela  ainsi  arrangé  sous  forme  de  traité  et  avec  les  plus  sûres 
garanties  qu'il  fut  possible  de  stipuler,  Philippe  de  Tàrente  épousa 
Catherine  de  Valois;  mais  comme  on  craignait  qu'une  fois  empereur, 
il  n'eût  encore  une  arrière-pensée  de  faire  valoir  quelques  préten- 
tions sous-entendues,  et  qu'il  ne  fît  avec  Louis  de  Bourgogne  ce  qu'il 
avait  fait  avec  Philippe  de  Savoie,  mari  d'Isabelle,  mère  de  Mahaut, 
auquel  il  avait ,  au  mépris  de  toutes  les  lois  féodales,  refusé  l'investi* 
tare  de  la  principauté  d'Àchaïe,  il  fut  déclaré  :  qu'avant  son  mariage 
avec  Catherine  il  devrait  mettre  Louis  en  possession  de  la  principauté 
de  Morée  et  du  royaume  de  Salonique,  dans  lequel  il  avait,  du  droit 
de  sa  première  femme  lthamar,  quelques  terres  dont  on  pouvait  crain- 
dre  qu'il  ne  voulût  grossir.les  prérogatives* 

On  retrouve  encore  dans  les  Archives  du  royaume  la  plupart  des 
originaux  des  actes  dans  lesquels  sont  stipulées  ces  diverses  transac- 
tions, et  des  copies  anciennes  et  modernes  de  tous  les  autres;  mais  soit 
que  quelques-unes  aient  échappé  à  l'attention  de  Du  Cange,  soit  que 
ce  savant,  si  consciencieux  pourtant,  n'eût  pas  suffisamment  examiné 
les  diverses  clauses  de  chacun  de  ces  actes,  la  plus  grande  obscurité 
enveloppe  cette  partie  de  son  histoire,  surtout  en  dte  qui  concerne 
l'Achaïe.  Je  donnerai  à  l'article  de  Mahaut,  princesse  de  Morée,  les 
actes  qui  la  concernent  personnellement,  et  il  sera  facile  de  bien  résou- 
dre la  question  sans  qu'il  reste  un  seul  point  obscur. 

Voici  d'abord  le  premier  acte  légal  en  vertu  duquel  Catherine  de 
Valois,  entrant  dans  sa  douzième  année,  déclara  ne  pas  consentir  k 
son  mariage  avec  Hugues  et  consentir  à  l'alliance  avec  Philippe  de 
Tarente  : 

a  In  nomine  Domini ,  amen. 

«  Pateat  universis  per  hoc  presens  publicum  instrumeirtum,  quod, 
anno  ejusdem  i3ia,  indictione  10,  pontifîcis  sanctissimi  patris  ac 
domini  pape  Clementis,  pape  V,  anno  sexto,  in  mei  publici  notarii 
presenciâ  et  testium  subscriptorum  personaliter  constilutâ,  11  obi  lis 
et  potens  domina,  domina  Katharina,  filia  nobilis  et  potentis  viri 
domini   Karoli  comitis  Valesie,  dixit  quedam   verba  infrascripta, 
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requirens  me  dictum  nota  ri  u  m  quod  de  dictis  verbts,  suam  vo- 
luntatem  continen tibus ,  ut  dicebat,  sibi  conficerem  publicum  ins- 
trument u  m,  et  quod  indicto  instrumento  in  Romancio  seu  linguà 
g^Ilicanâ  ponerem  dicta  verba.  Cujus  petitionem  annuens  et  concedens, 

■ 

sibi  dictum  instrumentum  facere  dignum  du  xi.  Verba  dicte  domine 
sunthec: 

«Je,  Katherine |  ains-née  fille  de  noble  home  et  puissant  mon- 
seigneur Charles,  fils  du  roy  de  France  et  conte  de  Valois,  et  de 
bonne  mémoire ,  Katherine ,  jadis  emperiere  de  Constantinoble  et 
famé  du  dit  monseigneur  le  conte  de  Valois,  ay  entendu  que  au- 
cunes convenances  furent  pieçà  traictées  et  accordées  entre  mon- 
seigneur mon  père  devant  dit  pour  moi  d'une  part  et  le  duc  de 
Bourgoigne  desrainement  mort,  pour  le  duc  son  fils  qui  maintenant 
est  d'autre ,  sus  mariage  faire  entre  le  dit  duc  qui  maintenant  est  et 
moy;  et  comme  l'empire  de  Constantinoble  appartienne  à  moy  Kathe- 
rine devant  dite  par  la  succession  ma  dite  mère,  de  quoy,  pour  l'ho- 
neur  de  Dieu  et  de  crestienté,  j'ay  mestier  de  home  avoir  à  mari 
qui  soit  appareillé ,  et  vueille  et  puisse  entreprendre  très  maintenant 
les  besoignes  de  l'empire,  et  li  dis  dux  ne  soit  pas  appareillé  ne  puis- 
sant, si  comme  je  ay  entendu  par  bonnes  gens  dignes  de  foy,  de  en- 
treprendre la  besoigne  devant  dite,  pour  ce,  je  n'accepte  pas  les 
convenances  devant  dites  ne  le  mariage  du  dit  duc,  ains  le  refuse  et 
récuse,  et  reclame  contre  les  convenances  devant  dites;  et  me  plaît  que 
mariage  soit  fais  entre  le  prince  de  Tarente,  fils  du  roy  de  Sezile, 
si  sainte  Eglise  s'i  acorde ,  ainsi  comme  li  roy  de  France  mes  oncles 
et  mon  seigneur  mon  père  acorderont. 

«  Actum  die  Jovis  in  festo  sancti  Bartholomei  apostoli,  in  Castro  Sal- 
murii  (Saumur)  ,  annis  indictionis  etpontificis  predictis,  presentibus 
nobilibus  viris  Bertrando  de  Lilio  milite  domini  régis,  domina  Mar- 
garetâ  ejus  uxore,  domino  Petro  de  Cal  vo- M  on  te,  capellano  perpetuo 
in  ecclesià  sancti  Pétri  de  Salmuro ,  et  magistro  Petro  dicto  Mangon , 
testibus  ad  hoc  specialiter  vocatis.  Et  ego  Radulphus  dictus  Byot,  bayo- 
censis  diocesis  publicus  auctoritate  imperiali  notarius,  omnibus  supra- 
scriptis  presens  fui,  et  predicta  verba  audivi ,  et  proprià  manu  scripsi, 
et  in  hanc  publicam  formant  redegi,  signoque  meo  solito  signavi  ro- 
gatus,  in  testimonium  premissorum,  etc.  » 


56  ÉGLAIRCISSEMENS  SUR  LA  MORÉE  FRANÇAISE. 

C'est  à  la  suite  de  cet  acte  qu'on  put  procéder  aux  arrangemens  de 
mariage.  Il  me  suffit  de  donner  ici  ce  qui  concerne  l'impératrice  Cathe- 
rine de  Valois.  Voici  l'acte  qui  fut  dressé  à  Fontainebleau,  au  mois 
de  juillet  de  l'année  i3i3  en  présence  du  roi  Philippe-le-Bel  et  de 
Charles  de  Valois,  père  dé  Catherine,  au  sujet  de  la  renonciation  des 
droits  de  Catherine  à  l'héritage  de  sa  mère,  Catherine  de  Courtenai. 

ce  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu  roys  de  France  \  savoir  faisons 
à  tous  presens  et  à  venir  que,  en  nostre  présence,  pour  ce  perso- 
nelment  establie,  nostre  chiere  et  amée  cousine  Jehan  ne^  seur  nostre 
chier  et  féal  cousin  Hugue,  duc  de  Bourgoigne,  de  sa  propre  volunté, 
sans  contrainte,  sans  fraude  et  sans  déception,  estant  en  aage  loyal  et 
de  discrétion ,  pour  son  évident  profit,  de  nostre  consentement  et  auc- 
torité,  et  de  la  volunté  et  du  consentement  nostre  chiere  et  amée  tante 
Agnès,  duchesse  de  Bourgoigne,  mère  d'icelle  Jehanne  et  dudit  duc, 
considerans  et  attendans ,  si  comme  elle  disoit  :  que  comme  mariages 
fust  trahies  et  pourparlés  entre  ledit  duc  et  nostre  chiere  nièce  Kathe- 
rine empereris  de  Constantinoble,  se  li  dis  dux  se  vouloit  départir  du 
traittié  et  des  convenances  de  dit  mariage ,  faites  entre  y  celui  duc  et 
la  dite  Katherine,  et  consentir  au  mariage  du  dit  prince  et  d'icelle  Ka- 
therine; et  le  dit  duc,  de  l'auctorité  nostre  devant  dit  très  saint  père  le 
pape  et  de  nostre  volunté  et  consentement,  se  soit  départis  et  ait  re- 
noncié  au  traittié  et  convenances  dessus  dites;  ce  accordé  en  nostre 
présence,  en  cest  département  et  renonciation  :  que  la  dite  Jehanne, 
sereur  du  dit  duc,  aura  toute  la  terre  et  tout  l'eritaige  qui  furent  ça  en 
derrière  de  Katherine,  jadis  empereris  de  Constantinoble,  mère  de  la 
dite  Katherine,  nostre  nièce,  selon  ce  que  il  conterra  plus  plainement 
en  unes  lettres  faites  sur  ce  et  sur  le  traittié  du  mariage  fait  et  accordé 
entre  nostre  chier  neveu  Philippe,  ains-né  filsCharle,  nostre  très  chier 
frère ,  comte  de  Valoys,  et  ly.  Dont  la  dite  Jehanne  appercevans  et  con- 
siderans le  grant  profit  qui  li  est  venus  par  le  dit  duc  son  frère,  et  qu'il 
quite  ces  choses,  meismement  le  droit  qu'il  avoit  en  la  dite  empereris,  et 
pour  ce  volans  au  dit  duc  son  frère  rendre  telle  rémunération  comme 
elle  puet ,  délaisse  et  quitte  à  toujours  mais,  à  ycelui  duc  et  à  ses  hoirs 
et  à  ceux  qui  auront  cause  de  lui,  tout  le  droit  que  elle  a  et  puet  avoir 

1  V.  Archive»  du  royaume,  J.  510,  n*  19,  el  le  |  n°  77  F.  Briennc  à  la  Bibliothèque  royale. 


INTRODUCTION.  57 

ou  temps  avenir  en  la  succession  de  nostre  tante  dessus  dite,  mère 
d'icelle  Jehanne  et  du  dit  duc,  excepté  et  retenu  à  lui  le  droit  que  elle 
devroit  et  pourrait  avoir  en  la  duché  de  Bourgoigne  et  en  l'eschoite  du 
cousté  de  ses  sereurs,  ou  cas  qu'il  avendroit  (que  jà  ne  soit!)  que  tuit 
ses  frères  mourraient  avant  lui  sans  hoir  de  leurs  cors.  Et  avec  ce  la  dite 
Jehanne  a  quité  à  toujours  au  dit  duc  son  frère ,  tout  le  droit  que  elle 
a  et  pent  avoir  en  55,ooo  livres,  à  H  promises  ou  traictié  de  son  ma- 
riage dessus  dit  par  son  père ,  jadis  duc  de  Bourgoigne ,  et  sa  mère 
nostre  tante  dessusdite.  Et  promis!  la  dite  Jehanne,  par  son  sairement, 
donné  corporelment  sur  Saintes  Evangiles,  à  tenir  et  garder  ferme- 
ment les  choses,  promesses  et  quitances  dessus  dites,  et  non  venir  en- 
contre, par  soy  ou  par  autre,  en  quelque  manière  que  ce  soit  ou  temps 
advenir.  De  rechief  a  volu  et  octroyé  la  dite  Jehanne  par  devant  nous, 
ou  cas  que  li  prince  dessus  dit ,  ou  autres  pour  ly  et  en  son  nom ,  lui 
baillerait  et  délivrerait  55,ooo  livres  de  bons  petits  tournois  fors,  en  la 
value  que  la  monnoie  estoit  ou  temps  Saint  Loys  nostre  ayeul,  dedans 
le  terme  qui  est  accordé  par  devant  nous  pour  ravoir  les  terres  dessus 
dites,  que  i celles  55,ooo  livres,  ou  la  terre  achetée  d'icelles  au  profit 
de  la  dite  Jehanne,  soient  et  retournent  au  dit  duc  son  frère ,  au  cas 
où  elle  mourroit  sans  hoir  de  son  propre  corps. 

«  Et  quant  à  toutes  les  choses  dessus  dites  et  chascune  d'icelles  tenir 
et  garder  fermement  sans  enfraindre,  en  la  manière  devant  expresse, 
la  dite  Jehanne  a  obligié  soy,  et  tous  ses  biens  et  ses  hoirs  et  tous 
leurs  biens,  renonçant  à  toutes  exceptions,  aydes  et  deflenses  de  droit 
et  de  fait,  par  quoi  elle  pourrait  ces  choses  en  aucune  manière  contre- 
dire ou  temps  advenir,  ou  empescher,  rappeler  ou  annuler. 

«  Et  nous,  en  tesmoing  et  perpétuel  mémoire,  de  ce  avons  fait  sceller 
ces  présentes  lettres  de  nostre  scel. 

«  Donné  à  Fontaine-Bliaut,  l'an  de  grâce  i3i3,  ou  mois  de  juillet.  » 

Par  deux  autres  actes,  en  date  du  même  mois  de  juillet  i3i3  et 
déposés  aussi  aux  Archives,  et  transcrits  pour  la  plupart  dans  le  n°  49  > 
Catherine  fit  abandon  à  son  futur  mari  Philippe,  pour  la  tenir  en 
propre  pour  lui  et  ses  descendans,  de  la  moitié  de  l'empire  grec,  afin 
de  le  dédommager  des  dépenses  qu'allait  lui  occasionner  cette  con-* 
quête,  et  Philippe  fit  don  à  Catherine  du  comté  d'Acerra  dans  la  terre 
de  Labour. 

Ve  PARTIR.  8 
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Le  mariage  entre  Catherine  et  Philippe  de  Tarante  fut  en  conté* 
quence  célébré  le  3o  juillet  i3i3. 

A  dater  de  cette  époque  je  ne  trouve  plus  aucune  mention  de  Phi* 
lippe  de  Tarente,  si  ce  n'est  qu'en  i3i8  je  le  vois  figurer  dans  une 
ligue  avec  Charles,  roi  de  Hodgrie*  pour  soumettre  au  saintaiége  Vrosc* 
roi  de  Servie  *,  et  que  le  6  octobre  i3ai  il  acheta  d'Eudes  IV,  duc  de 
Bourgogne,  le  droit  à  la  principauté  réelle  de  Morée  après  la  mort  de 
Mahaut,  droit  dont  Eudes  avait  hérité  après  la  mort  de  son  frère  Louis 
de  Bourgogne,  en  i3i5*  conformément  au  traité  dont  on  pourra  voir 
les  clauses  à  l'article  Mahaut. 

Après  un  long  séjour  en  France  »  l'empereur  Philippe  II  mourut  à 
Naples,  le  &6  décembre  i33a>  quelques  années  avant  Catherine»  dont  il 
laissa  plusieurs  en  fans,  qui  sont  : 

Robert,  empereur  de  Constantinople. 

Louis,  devenu  roi  de  Naples  par  son  mariage  avec  Jeanne  I. 

Philippe,  empereur  de  Constantinople  après  Robert. 

Marguerite,  mariée  en  premières  noces  à  Robert,  roi  d'Ecosse,  et 
en  secondes  à  François  de  Baux,  duc  d'Andrie,  dont  elle  eut  Jacques 
de  Baux,  qui  succéda,  après  ses  oncles  maternels,  au  titre  d'empereur 
de  Constantinople. 

Marie,  morle  sans  alliance. 

Irène,  mariée  successivement  à  Livon  Ier  de  Lusignan,  roi  d'Arménie, 
et  à  Livon  II,  oncle  et  successeur  de  Livon  Ier. 

Philippe  II  fut  enterré  à  Naples,  dans  l'église  Saint-Dominique. 

Aussitôt  après  la  mort  de  son  mari ,  Catherine  eut  des  discussions 
assez  vives  avec  Jean  de  Gravina,  qui,  en  vertu  du  simulacre  de  ma* 
riage  qu'il  avait  fait  célébrer  avec  Mahaut  de  Hainaut,  bien  qu'il  l'eût  fait 
renfermer  immédiatement  après,  comme  je  le  dirai  à  l'article  Mahaut, 
et  eût  procédé  à  un  second  mariage,  prétendait  avoir  des  droits  sur 
la  Morée  et  prenait  le  titre  de  prince  d' Achaïe.  Pour  couper  court  à  ces 
différends,  Catherine  acheta,  moyennant  la  cession  du  duché  de  Duras, 
les  prétentions  de  Jean  en  faveur  de  son  fils  Robert,  qui  déjà  avait 
hérité  des  droits  cédés  à  son  père  Philippe  II  par  Eudes  IV  de  Bour- 
gogne, héritier  de  Louis  de  Bourgogne,  second  mari  de  Mahaut.  Afin 

*  Voyei  Yillani,  I.  IX,  ch.  17,  et  les  épltres  I  du  pape  Jean  XXII,  o*  977. 
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de  mieux  surveiller  ses  droits  et  ceux  de  son  (ils,  elle  quitta  sur-le-champ 
Naples  pour  se  rendre  en  Morée  et  fit  sa  résidence  à  Patras.  Elle  nomma 
aussitôt  Bertrand  de  Baux,  seigneur  de  Courteson  et  natif  de  Provence, 
bail  de  Morée,  au  nom  de  son  fils  Robert,  et  prit  pour  son  principal 
conseiller  Nicolas  Acciaiuoli,  né  d'une  famille  de  marchands  de  Flo- 
rence, et  qui,  après  avoir  suivi  l'Impératrice,  jeta  dans  le  duché  d'A- 
thènes les  bases  d'une  grande  existence  pour  sa  famille.  Catherine  dé- 
ploya beaucoup  d'activité  pour  ressaisir  quelque  autorité  en  dépit  des 
attaques  incessantes  des  Turcs  et  des  résistances  des  feudataires  de  Mo- 
rée; mais  ses  efforts  paraissent  ne  pas  avoir  été  fructueux ,  et  elle  finit 
par  se  retirer  à  Naples,  où  elle  mourut  au  commencement  d'octobre 
i346,  laissant  le  titre  d'empereur  de  Constantinople  à  son  fils  Robert. 


ROBERT  II. 

Jusqu'à  la  mort  de  sa  mère,  Robert  n'avait  porté  que  les  titres  de 
despote  de  Romanie ,  comte  de  Céphalonie  et  de  Zante  et  prince 
d'Achaïe;  il  ne  prit  le  titre  d'empereur  qu'en  i346. 

En  i347?  'e  9  septembre,  il  épousa  à  Naples  Marie  de  Bourbon, 
fille  de  Louis  le%  dit  le  Grand  et  le  Boiteux,  premier  duc  de  Bourbon , 
et  veuve  de  Gui  de  Lusignan,  prince  de  Galilée,  fils  de  Hugues  IV,  roi 
de  Chypre  ' . 

Il  pe  paraît  pas  que,  depuis  son  retour  i\  Naples  avec  sa  mère,  Robert 
soit  jamais  retourné  en  Grèce  et  ait  jamais  tourné  vivement  son  atten- 
tion de  ce  côté,  satisfait  qu'il  étyrit  sans  doute  de  l'espèce  de  supré- 
matie que  lui  donnait  à  la  cour  de  Naples  son  titre  d'empereur.  U 
mourut  dans  cette  ville  le  10  septembre  i364  et  fat  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Georges-le-Majeur.  Il  ne  laissa  aucun  enfant  de  Marie 
de  Bourbon ,  et  le  titre  d'empereur  passa  à  son  frère  Philippe.  Quant 
à  sa  veuve,  il  lui  avait  fait  donation  en  propre  de  la  principauté  réelle 
d'Achaïe  et  de  plusieurs  autres  grands  fiefs  en  Grèce.  On  trouvera  ce 
qui  la  concerne  dans  l'article  sur  les  princes  d'Achaïe. 


1  Elle  avait  eu  de  ce  mariage  un  fils  nommé 
Hugues  qui  >  en  1370,  renonça  à  la  régence  et  an 
baîlal  du  royaume  de  Chypre,  qui  lui  était  déféré 
par  les  états  après  la  mort  de  son  oncle  Pierre  Ier. 
Il  ft  domicilia  en  Morée ,  où  on  lé  trouve  établi 


sur  la  fin  de  ce  siècle.  (Voyez  un  état  des  fiefs 
de  la  Morée  en  1391  dans  le  volume  qui  contient 
la  Chronique  de  Morée,  et  l'article  sur  les  Lusi- 
gnan de  Chypre  é  la  fin  de  ce  mémoire.) 
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PHILIPPE  III. 

Philippe  hérita,  par  la  mort  de  son  frère,  du  titre  d'empereur  de 
Constantinople  et  de  la  principauté  de  Tarente.  Pendant  les  premières 
années  qui  suivirent  son  accession  au  titre  impérial,  il  ne  fut  occupe 
que  des  difficultés  suscitées  par  son  mariage  sans  dispense  avec  la 
belle  Marie  de  Sicile,  qui  mourut  le  20  jnai  i366.  En  1370  il  se  rema- 
ria, pendant  un  voyage  en  Hongrie,  à  Elisabeth,  fille  d'Etienne  de 
Hongrie ,  duc  de  Sclavonie  et  de  Dalmatie. 

Je  ne  trouve  dans  la  vie  de  Philippe  aucun  fait  relatif  aux  affaires 
de  l'empire  de  Constantinople.  , 

Il  mourut  vers  Tan  1373,  sans  laisser  d'enfans,  et  le  titre  d'empereur 
de  Constantinople  passa  à  son  neveu  Jacques  de  Baux,  duc  d'Andrie, 
fils  de  sa  sœur  Marguerite  et  de  François  de  Baux. 

JACQUES  DE  BAUX. 

Jacques  de  Baux  l  prit  comme  ses  devanciers  les  titres  d'empereur 
de  Constantinople,  despote  de  Romanie,  prince  de  Tarente  et  seigneur 
direct  d'Achaïe.  Quelques  discussions  avec  la  reine  Jeanne  Ire  de 
Naples,  à  la  suite  desquelles  cette  reine  confisqua  la  principauté  de 
Tarente,  l'obligèrent  d'abord  à  se  retirer  à  Corfou;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  rentrer  en  grâce  et  revint  à  Naples,  où  il  mourut  peu  de  temps 
après  Jeanne  Iw,  le  7  juillet  i383.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte- 
Catalde,  fondée  par  son  père,  à  côté  de  son  oncle  Philippe. 

Il  avait  épousé  en  i38a  Agnès,  fille  de  Charles  de  Sicile,  duc  de 
Duras,  et  de  Marie  de  Sicile.  Agnès  mourut  avant  son  mari,  sans  lui 
donner  d'enfans. 

Avec  lui  s'éteignirent  les  empereurs  de  Constantinople  issus  de  Bau* 
doin  II  de  Courtenai. 

* 1«»  de  Baux  portaient  :  de  gueule  a  une  |  étoile  de  seize  raies  d'argent. 
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Duchés  français  de  Bithyoie  et  de  Philadelphie  en  Asie. 

Après  l'échange  fait  par  Boniface  avec  Baudoin ,  les  Croisés  étaient 
rentrés  dans  la  faculté  de  disposer  des  provinces  asiatiques.  Le  duché 
de  Nicée,  ou  de  Nicomédie  !  ou  de  Bithynie  fut  alors  donné  par  Bau- 
doin à  Louis  de  Blois;  et  peu  de  temps  après,  le  duché  de  Philadelphie 
fut  concédé  à  Etienne  du  Perche,  qui  n'était  arrivé  de  Jérusalem  qu'a- 
près la  prise  de  Constantinople.  Je  doute  que  l'établissement  de  ces 
deux  duchés  et  de  quelques  autres  grands  fiefs  qui  ont  pu  être  distri- 
bués dans  ce  pays  ait  jamais  pu  acquérir  assez  de  consistance  et  de 
permanence  pour  permettre  de  frapper  monnaie.  Je  ne  connais  du 
moins  aucune  monnaie  des  seigneuries  franques  de  l'Asie  Mineure  à 
cette  époque ,  tandis  qu'on  en  connaît  de  quelques-uns  des  toparques 
grecs  de  Trébizonde*,  des  empereurs  grecs  de  Nicée3  et  des  sultans 
seljoucides.  H  serait  fort  possible  que,  pour  faire  admettre  plus  aisé- 
ment la  monnaie  française  par  les  peuples  d'Asie,  les  hauts  feudataires 
francs  se  fussent  servis  du  coin  de  Trébizonde  ou  de  celui  d'Iconîum. 
11  existe  en  effet  au  cabinet  des  médailles  quelques  monnaies  incer- 
taines qui  pourraient  bien  recevoir  convenablement  cette  attribution. 

Duché  de  Philippopolis  en  Thrace. 

Baudoin  fit  aussi  une  distribution  de  quelques  grands  fiefs  sur  le 
continent  européen  entre  les  puissans  de  son  armée.  Ville-Hardoin 
nous  apprend  que  le  duché  de  Philippopolis  fut  donné  à  Renier  de 
Trit,  qui  y  resta  renfermé  pendant  sept  ans,  sans  aucune  communica- 
tion avec  le  reste  de  l'armée  d'occupation.  Il  me  semble  que  pendant 
ce  temps  Renier  de  Trit  dut  faire  frapper  monnaie  pour  l'usage  des 
troupes  de  sa  garnison.  Toutefois,  je  ne  puis  trouver  aucune  monnaie 
de  ce  haut  feudataire.  Peut-être  se  servait-il  uniquement  de  la  mon- 
naie bulgare. 


1  Ce  duché,  placé  dans  le  royaume  de  Nicée , 
est  appelé  ducatui  JVichomedie  dans  le  trailé 
entre  Jean  de  Brienne  et  Baudoin  II  (p.  22). 

•  Voyez  Saulcy,  Monnaie*  by  tantinet ,  page 


413  et  suivantes;  Empire  grec  de  Trébizonde. 
*  Voyez  Saulcy,  p.  391  et  suivantes;  Empire 
grec  de  Nicée. 
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Ce  duché  était  possédé  en  Tan  la 29  par  un  haut  baron  appelé 
Girard  de  Stroim.  Il  est  désigné  comme  propriétaire  du  duohé  deFine- 
pople  (Philippopolis)  dans  le  traité  qui  régla  les  droits  réciproques 
du  jeune  Baudoin  I]  et  de  l'empereur  à  vie  Jean  de  Brienne  * . 

De3potat  vénitien. 

Venise,  qui  avait  obtenu  dans  le  partage  des  dépouilles  une  part 
OQpsidérabk  de  l'empire  grec,  et  qui  avait  ensuite  échangé  quelques- 
une*  de?  provinces  méditerranéennes  pour  l'île  de  Candie ,  n'eut  pas 
k  s'oeouper  de  frapper  des  monnaies  particulières,  La  république  gou»» 
wroait  ces  divers  états  par  des  délégués  continuellement  envoyés  du 
centre  avec  une  autorité  subordonnée  ,  et  ses  monnaies ,  comme  ses 
lois,  comme  sa  politique,  avaient  seules  force  dans  ces  paya.  Toute 
cette  partie  de  la  conquête  rentre  dans  les  travaux  entrepris  par 
M«  Zuikeiswi  sur  ks  établissemeiifi  pisans,  génois  at  vénitiens  dans  la 
Méditerranée  t  travaux  *i  savamment  commencés  par  l'histoire  de  l'île 
de  Candie  *.  Ja  me  bornerai  donc  à  la  domination  françaiae. 


Royaume  de  Thessalonique. 


BQNIFAOS. 

I^e  royaume  de  Salonique,  conféré  par  Baudoin  à  Boniface  de  Mont- 
Ferrât  en  échange  des  provinces  situées  au  delà  du  Bosphore,  compre- 
nait toute  l'ancienne  Macédoine  et  la  partie  septentrionale  de  la  Thes- 
salie,  et  ainsi  il  s'étendait,  comme  le  fit  la  province  de  Salonique  au 
moyen  âge,  depuis  le  Strymon,  appelé  aujourd'hui  Struma  et  Orfan, 
et  le  lac  Takinos  (Cercine)  dans  lequel  il  se  jette ,  jusqu'au  Penée  thes- 


1  Voje*  4Pfe  I,  pages  2J,  22  çt  ?3  :  «  JWtctus 
et  fidelis  coosora  et  baro  i  m  péril ,  <}ofi)iQU9  Gi- 


rardus  de  Stroim.  » 


•  ffietoire  de  l'Ut  d§  Ç#n4i*  et  de  $9$  duce  f 
déléguée  de  Fenieii  l  vol,  in-8%  par  gislteiaen, 
(Ce  volume  doit  être  prochainement  publié.) 
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salique  * .  Il  est  même  fort  probable  qu'il  comprenait  presque  tout  le 
territoire  situé  entre  le  Strymon  et  le  Nestos,  puisque  la  grande  baro 
nie  de  Serrhès,  donnée  par  Boniface  au  maréchal  de  Champagne  et  de 
Roman ie  Geoffroy  de  Ville-Hardoin ,  était  placée  entre  ces  deux  fleuves. 
Au  delà  de  cet  espace*  du  côté  de  Constantinople ,  s'étendaient  quatre 
autres  grandes  baronîcs  presque  itidépendantes  des  deux  souverainetés 
et  qui  furent  plus  tard  cédées  par  l'empereur  Baudoin  II)  comme  une 
sorte  d'annexé,  avec  le  royaume  de  Salonique a. 

Cette  partie  si  formidable  de  l'àticien  empire  grec  était  depuis  long- 
temps, par  son  éloignement  de  l'empire,  comme  une  proie  offerte  aux 
envahisseurs»  En  l'an  a49>  *5oet  a5i  de  J.-C.  les  Goths  l'avaient  envahie 
et  avaient  pu  s'y  mélanger  avec  les  restes  de  quelques  émigrations  de  n<te 
anciens  Celtes.  En  55 1  les  Slaves  et  les  Hutis  y  avaient  tente  un  premier 
établissement,  qu'ils  avaient  rendu  définitif  en  685.  À  cette  dernière 
époque,  de  nombreuses  tribus  slaves  3  etaierit  jetées  sur  la  Thessalîe  > 
la  Grèce,  les  Cyclades,  l'Achaïe,  l'Épire,  l'Ulyrie  et  une  partie  de  l'Asie  3. 
En  go4  les  Sarrasins  de  Tripoli  en  Syrie  ravagèrent  Salonique  plutôt 
qu'ils  ne  l'occupèrent4.  Pendant  le  règne  des  ComnèneS  (de  ioBi  à 
1 185)>  lés  Normands  des  Deux^Sicilès  ne  cessé re rit  de  paroourir  et  de 
piller  ce  pays.  En  1 185  Guillâume<*le<-Noritoand  s'empara  de  Salonique  * 
et  de  son  territoire  et  s'avançait  même  déjà  jusqu  a  l'Hèbre  ou  Maritaa 
lorsqu'il  fut  défait  par  Alexandre  Branas*.  Cinq  années  seulement 


1  «  Age*  à«  àttto  Itrtisâlonhtfnsto  afro  mèdlo 
mollirai  portait,  scllicel  à  Peoeo  Thessalic  fluvio 
■sque  ad  Strymonem.  »  (Tafel,  de  Thessalonicd 
quêquê  agro,  distertatto  géographie*;  torolini, 
1884,,  p.  2*8.) 

*  Voyez  la  cession  de  1266,  page  28. 

>  Tafel,  p.  LXXIII,  et  Fallmerayer,  Eistoite 
â9 fe  péMMrth  d$  Marée. 

*  m  SarAzeftorum  expugnatto  rapina  dicenda 
boq  occupa Uo  atqne  possessio.  »  (Tafel ,  page 
XXXVII.)  Ce  fui  encore  par  là  que  les  Turcs,  au 
ejriaziém  siècle,  portèrent  les  coups  les  pins 
éeagerooji  à  l'empire  grée  *  lit  s'empareront  défi- 
afcftrHMat  de  Salonique  en  1430. 

*«  Rem  GuitielmasSIoMie  eoptosum  etoroUun 
la  aesnania»  troBstatsU  (enno  1 186)  qui  civita- 
tem  DéncMi  et  dvitatem  Sattniejafioni  oepo- 
mnt.  »  (Anooyrous  Cassineaeie  apud  ttaratori 


Script,  t$h*mual.s  lotte  6)  page  70»)  *~*  Saloaf» 
earn,  amplitudine  opibusque  preslgnem  pervadit 
(l'armée  de  Guillaume)  et  obtlnet.  »  (Monachus 
S.  Maflàhf;  Trfctfs,  1*80,  page  88,  à  l'àttiféè 
1186.) 

e«  Normanni  ulrlusqueSicili»  per  omne  Com- 
nenorura  Constantfhopolitanerdm  snurti  Thés- 
salon  ica  m  magnls  exercitibns  appetere  non  do* 
sierunt,  licet  eâ  non  antë  ultimum  fllorum  prin- 
cîpem,  Andronicum  tyrannum,  anno  1185,  po- 
li ti;  quo  demùm  successu  fret!,  ad  versus  ipsam 
Gonslantinopolia  profecti»  modio  ferè  inter 
utramqne  urbem  spatio,  cùm  jan  Hebro  flu- 
mlni  appropioqaareni»  Àlesandri  Brans,  Grtsco- 
ram'dueis,  artibus  ropressi ,  adque  Slrymonem 
fluvlum  rojoctf ,  intetaocini  clade  ettiaeli  «uni.  » 
(Tafel,  p.  XXXVIL) 
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avant  cette  invasion  normande,  en  1 1 77 ,  l'empereur  Manuel  Comnène 
avait,  à  l'occasion  du  mariage  de  Rénier  avec  sa  fille  Marie  ' ,  fait  don 
de  la  royauté  de  Salonique  à  Rénier  de  Mont-Ferraf ,  frère  de  ce 
Guillaume  de  Mont-Ferrat  qui  avait  épousé  Sybille,  fille  de  Baudoin  III 
de  Jérusalem,  et  oncle  de  ce  même  Boniface  dont  il  est  question  ici; 
mais  Rénier  n'était  jamais  allé  s'établir  dans  son  royaume,  et  il  était 
constamment  resté  à  Constantinople.  Ce  fut  peut-être  ce  souvenir  de 
famille  non  moins  que  la  considération  d'une  proximité  de  territoire 
avec  son  nouveau  parent  le  roi  de  Hongrie  qui  décidèrent  Boniface  à 
solliciter  ce  royaume  et  les  Croisés  à  le  lui  accorder. 

Aussitôt  après  avoir  accommodé  ses  différends  avec  l'empereur  Bau*- 
doin  Ier  par  la  médiation  de  son  ami  Geoffroy  de  Ville-Hardoin ,  maré- 
chal de  Champagne  et  de  Remanie ,  Boniface  de  Mont-Ferrat  se  diri- 
gea vers  Salonique ,  qui  devint  la  capitale  de  son  nouveau  royaume , 
appelé  aussi  royaume  deThessalie.  Sa  première  intention  avait  été  d'en- 
glober dans  ses  états  l'Attique  et  le  Péloponnèse ,  et  déjà  il  s'était  dirigé 
de  ce  côté  jusqu'à  Larisse  et  même  jusqu'à  Argos,  accompagné  de 
quelques  nobles  grecs  qui  lui  préparaient  le  chemin  2;  mais  on  verra 
plus  loin  que,  par  affection  pour  Guillaume  de  Champ-Litte  et  pour  le 
neveu  de  son  intime  ami  Geoffroy  de  Ville-Hardoin ,  il  consentit  à 
reconnaître  l'indépendance  de  leur  nouvelle  conquête,  et  il  l'agrandit 
même  par  l'adjonction  des  territoires  d'Athènes  et  de  Négrepont,  dont  il 
soumit  les  seigneurs  à  la  suzeraineté  du  seigneur  de  Morée.  A  l'exemple 
de  Baudoin ,  il  conféra  quelques  grands  grands  fiefs  dans  ses  états.  Tels 
furent  entre  autres  ceux  de  Mégalopolis  et  de  Serrhès ,  dont  il  donna 
le  choix  à  son  ami  le  maréchal  Geoffroy  de  Ville-Hardoin. 

Je  ne  doute  pas  que  Boniface ,  aussitôt  après  son  installation ,  n'ait 
fait  frapper  monnaie.  Il  était  trop  jaloux  de  l'autorité  que  Baudoin 
avait  voulu  exercer  sur  lui ,  pour  ne  pas  faire  usage  de  ses  droits  dans 
toute  leur  latitude,  et  un  des  plus  hauts  de  ces  droits    était  celui 

1  «  Et  dédit  (l'empereur  Manuel)  ei  (é  Renier  !  «*£«»  «p»  **  a«?Ut«k  «m,-  *««*«  w*  ft  eu***;  o*rat 
de  Mont  -  Ferrât)  honorem  Thessalonicensem  ma  Mip*«««t«  t*>  **  noe**  afb»»  éA  ta  dx^Aw  pa^k 
(le  titre  de  roi  de  Thessalonlque),  que  est  maxi-  '  **x  t<*  v«?<*t"  «fofcbuv  t?*»  ta  «4*  *av  Ninriw»  éfftww. 
ma  potestas  regnl  sul ,  post  civitatem  Cons-  :  imi«ovw  a^Mkn<  fc*«im  4»«,  *a  pèkm  ■*•  1» 
tan|lnopolltanam.  »  (Robert  a  s  de  Monte  apud  !  t«t**w»  Mbfayri<  *è<  itpc  **  t*«  xjliUh  lwf«toGmc.  » 
Struv.  Rerum  germon,  script.,  tome  3,  p.  924.J     (Nicétas,  Prise  de  la  ville,  $  7,  pages  794  et  796 

*  «  Kp«nj«K  ovv  T*vt*>*\  (le  passage  de  Tempe)  ««?«     de  l'édition  de  Bonn.) 
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de  frapper  monnaie.  Toutefois,  le  Cabinet  des  médailles  de  Paris  ne 
possède  aucune  monnaie  <fc  Salonique,  et  il  m'a  été  jusqu'ici  impos- 
sible de  m'en  procurer  une  seule. 

La  royauté  de  Boniface  fut  de  courte  durée.  Il  mourut  dans 
Tannée  1207. 

De  sa  première  femme,  Éléonore  de  Savoie,  il  laissa  Guillaume, 
qui  lui  succéda  au  marquisat  de  Mont-Ferrat ,  et  Agnès  ,  qui  épousa 
à  Conatantinople ,  le  4  février  1207,  Henri,  frère  de  Baudoin  Ier. 

De  sa  seconde  femme ,  Marguerite  de  Hongrie,  veuve  de  l'empe- 
reur Isaac,  il  laissa  Démétrius,  qui  lui  succéda  au  royaume  de 
Salonique. 

DÉMÉTRIUS. 

Démétrius  n'avait  que  deux  ans  au  moment  de  la  mort  de  son 
père.  Guillaume,  son  frère  du  premier  mariage,  arriva  de  Mont- 
Ferrat  avec  des  troupes  et  le  fit  couronner.  Il  revint  ensuite  dans 
le  Mont-Ferrat,  après  avoir  pourvu  à  l'administration  du  pays.  Le 
comte  de  Blandras  fut ,  à  ce  qu'il  parait ,  investi  de  la  principale  auto** 
rite  et  engagea  son  pupille  dans  de  grands  démêlés  avec  l'empe- 
reur Henri.  Pierre  de  Courtenai  ayant  été  désigné  pour  succéder  à 
l'empereur  Henri ,  Guillaume,  frère  de  Démétrius,  profita  du  passage 
de  Pierre  à  Rome  et  de  son  couronnement,  le  9  avril  1207,  pour 
obtenir  du  pape  et  de  lui  des  assurances  publiques  de  protection 
pour  son  frère1  et  la  reconnaissance  de  son  droit  de  succession  à  la 


1  Voici  la  lettre  de  protection  qu'écrivit  A 
cette  occasion  le  pape  Honorius  an  roJ  de  Salo- 
nique  : 

«  Régi  Thessaionicensi ,  Honorius  epiieopus , 
•errus  eervorum  Dei. 

«  CarUsimo  in  Cbrteto  filio  régi  Tnessaloni- 
cenat  Ulustri,  ttlutem  et  apoBtollcam  benedie- 
tionem. 

«  Etat  stogulis  tencamur  tn  justis  petltiontbus 
hverem  apoatolieam  Impartir!  et  mailmè  lai 
étale  tenerâ  constitutif ,  saltem  principes  per 
quos  temporaliter  machina  mundi  regitur,  eo 
debemus?matenie  lactis  dulcedme  confovere, 
que  magis  in  ipsfs,  cùm  ad  annos  discrétion» 


penrenerint,  consuevitecclesia  utilius  providere. 
Tuis  igilur,  fil!  In  Christo  carrissime  ,  justis 
precibus  inclinât! ,  licet  donec  ad  annos  dis- 
cretionis  perveneris  sub  général!  Apostolice  Se- 
dis  protectione  consistas,  specialiter  tamen  per- 
sonam  et  regnum  tuum ,  salvo  Jure  imperil  et 
Imperatoris  Constantinopolîtani  qui  pro  tem- 
pore  fuerit,  sub  beat!  Pétri  et  nostrà  protec- 
tione suscepimus»  et  presentis  scripti  patro- 
clnio  commun imus.  Nunc  ergo,  etc.,  banc  pagt- 
nam  nostram  protection!»,  etc.,  si  quis  autem , 
etc. 

«  -Data  Perusîl,  idus  augusti,  Pontificatûs  nos- 
tri  anno  primo  (lî  août  1216).  » 
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royauté  de  Salonique  pour  lui-même.  Mais  Pierre ,  au  lieu  de  pouvoir 
protéger  personne ,  fut  arrêté  à  son  passage  par  Théodore,  despote 
d'Arta,  qui  s'empara  bientôt  après  du  royaume  de  Salonique  en 
1222.  Démétrius  était  resté  à  Rome ,  où  il  était  allé  solliciter  de  nou- 
veaux secours,  et  il  revint  avec  son  frère  avec  des  forces  assez  impo- 
santes. Leurs  succès  furent  d'abord  très-impôrtans  ;  mais  la  mort  de 
Guillaume,  au  mois  de  septembre  1224,  détruisit  tous  les  fruits  de 
cette  expédition.  Sans  se  laisser  décourager  par  le  mauvais  succès, 
Démétrius  chercha  à  se  maintenir  en  Thessalie  après  la  mort  de  son 
frère;  mais  il  fut  forcé  par  Théodore  de  quitter  de  nouveau  le  pays. 
Retourné  en  Mont- Fer  rat,  il  faisait  des  préparatifs  pour  une  nouvelle 
expédition  plus  redoutable,  lorsqu'il  mourut  en  1 227,  instituant  par  son 
testament  l'empereur  Frédéric  II  son  héritier.  Boniface  III ,  marquis 
de  Mont-Fer  rat,  son  neveu ,  prit  cependant  le  titre  de  roi  de  Salonique. 

BONIFACE. 

Boniface  III,  fils  de  Guillaume  de  Mont-Ferrat,  avait  pris,  dès  la 
mort  de  son  oncle ,  le  titre  de  roi  de  Salonique.  Ce  titre  lui  fut  con- 
firmé par  l'empereur  Frédéric  II,  qui  en  1239  renonça  formellement 
à  la  succession  de  Démétrius * .  Boniface  mourut  en  1  a54 ,  sans  avoir  fait 
aucune  démonstration  en  faveur  du  royaume  de  Salonique,  occupé 
depuis  1222  par  les  despotes  d'Arta,  qui  s'étaient  créés  empereurs9. 
11  paraît  même  que  son  titre  fut  formellement  abandonné  par  lui- 
même;  car,  en  1243,  Guillaume  dalle  Carceri,  seigneur  de  Négrepont, 
fut  déclaré  roi  de  Salonique. 

GUILLAUME  DALLE  CARCERI. 

Guillaume  dalle  Carceri  était  fils  de  Ravan  dalle  Carceri.  Il  épousa 
une  Hélène  de  Mont-Ferrat  que  Baudoin  II,  dans  une  lettre  de  l'an 
1243,  dit  être  petite-fille  de  Démétrius.  Comme  Démétrius  n'eut  pas 
d'enfant  et  n'avait  qu'une  soeur,  nommée  Agnès,  qui  épousa  l'em- 
pereur Henri  de  Constantinople,  et  que  cette  sœur  elle-même  n'eut  pas 

*  Benvenuto  San-Giorgio,  col.  385  et  386.        I  despotes  d'Arta,  dans  les  Extraits  des  chroni- 
1  Voyez,  dans  l'Appendice  C,  l'article  relatif  aux  I  queurs  bysantins. 
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d'enfans  de  l'empereur  Henri,  il  serait  possible  qu'après  la  mort  de  ce 
premier  mari,  Agnès,  restée  en  Grèce  et  alors  fort  jeune,  se  fût  rema- 
riée avec  quelque  chevalier  dont  le  nom  m'est  inconnu  et  en  ait  eu 
cette  fille  dont  parle  Baudoin  II ,  comme  petite  fille  de  Démétrius  et 
en  effet  sa  nièce,  et  qui  apporta  à  son  mari  le  trône  de  Salonique, 
ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  cette  lettre  qui  se  trouve  dans  Rinaldi  '  : 

«  Balduinus,  Dei  gratià  fidelissimus  in  Christo  imperator  à  Deo  coro- 
natus,  Romanie  moderator  etsemper  augustus,  universis  has  litteras 
inspecturis  salutem  et  amoris  affectum. 

«  Ad  universitatis  vestre  notitiam  volumus  pervenire ,  quôd  nos 
virum  nobilem  Willelmum  de  Verond,  dominwn  terre  Nigripontis,  rruui- 
tum  preclare  domine  Hélène,  neptis  quondam  Demetrii  régis  Thesscdo- 
nicensis  ittustris ,  in  nostrà  sjmul  cum  ipso  vivo  presentiâ  constitute 
investivimus,  juxta  petitionem  et  desiderium  eorumdem,  cum  pleni- 
tudine  gratie  rostre,  de  jure  regni  Thessalonicensis  et  pertinentiaruqi 
suarum,  que  ad  dictant  dominant  uxorem  ejusdem,  ex  morte prefati  régis, 
ratione  propinquitatis  recidere  dignoscuntur,  ex  hoc  recipientes  ipsuin 
in  hominem  nostrum  ligium  et  fidelem  contra  personas  omnes,  pre- 
sentes  pariter  et  futuras,  ità  tamen  quod  omnium  rationes  et  jura  sint 
salva,  nec  aliquibus  ex  hoc  prejudicium  generetur. 

«  In  hujus  igitur  rei  firmitatem  et  testimonium  ac  in  securitatem 
nobilis  memorati,  presentem  chartam  sibi  dedimus  auree  bulle  nostre 
munimine  roboratam. 

«Actum  propè  regiam  civitatem,  in  castris;  astantibus  :  domino 

•  venerabili  patriarche,  etc.,  etc. Anno  domini  ia43?  nonis  maii, 

imperii  nostri  anno  decimo  primo1.  » 

GUILLAUME  DE  MONT-FERRAT. 

Après  Guillaume  dplle  Garceri,  je  vois  le  titre  de  roi  de  Salonique 
porté  par  Guillaume  de  Mont-Ferrat  dit  le  Grand  et  fils  de  Boniface 
III;  mais  ce  ne  fut  qu'un  titre  vain  pour  lui,  et  en  l'année  1284  H  céda 


a  À  l'an  1243,  onzième  année  de  Baudoin  U 
el  quinzième  d'Innocent  IV,  tome  21,  page  298. 

1  Rinaldi  ajoute  :  «  Adjecit  sequentl  anno 
impérial!  consUtulieni  pontificium  robur  Inno- 


centias,  ac  litterls  datte  Lateranf ,  IX  kal.  maii , 
Thessalonicensis  regni  jura  ad  Helenam,  Deme- 
trii régis  (cui  Theodorus  Comnenus  regnum  eri- 
puerat)  neptim  devolnta  promnlgayit.  » 
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cette  ombre  de  royauté  à  l'empereur  grec  Andronic  Paléologue  ea  lui 
donnant  en  mariage  sa  fille  Yolande  ou  Irène. 


Rais  titulaires  de  Salonique  de  la  maison  de  Bourgogne. 


HUGUES. 

J'ai  rapporté,  à  l'article  Baudoin  II,  l'acte  en  vertu  duquel  Bau- 
doin céda,  après  son  retour  en  France,  en  janvier  1266,  le  royaume 
de  Salonique  à  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne.  Hugues  ne  songea 
pas  à  aller  prendre  possession  de  son  empire;  et  pendant  les  six  ans 
qui  s'écoulèrent  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1371,  il  laissa  le  titre  de 
roi  de  Salonique  avec  le  duché  de  Bourgogne  à  son  fils  Robert  II. 

ROBERT. 

Robert  II  ne  songea  pas  plus  que  son  -frère  à  rendre  effectif  «on  titre 
de  roi  de  Salonique  et  mourut  en  i3o5,  laissant  ce  titre  avec  le  duché 
de  Bourgogne  à  son  fils  Hugues  V,  encore  mineur. 

HUGUES  y. 

Hugues  avait  été  fiancé  dans  son  enfance ,  pendant  la  vie  de  son 
père,  avec  Catherine  de  Valois,  héritière  du  trfoie  de  Coiurtantiaopte. 
Charles  de  Valois  croyait  voir  dans  cette  alliance  avec  le  souverain 
titulaire  d'un  royaume  si  voisin  de  l'empire  un  moyen  de  reconquérir 
l'empire  à  l'aide  des  forces  de  la  Bourgogne;  mais  la  mort  de  Robert  II 
le  décida  à  chercher  une  autre  alliance  pour  sa  fille,  et  après  de  longues 
négociations  on  décida  Hugues  V,  devenu  majeur,  à  se  désister  de 
ses  droits  sur  la  main  de  Catherine  de  Valois,  qu'on  voulait  donner  à 
Philippe  de  Tarente,  possessionné  réellement  en  Thessalie  et  en  Épire 
du  fait  de  son  premier  mariage.  Quelques  concessions  de  famille 
furent  faites  à  Hugues,  et  il  renonça  en  i3i3  à  la  main  de  Cathe- 
rine de  Valois  en  faveur  de  Philippe  de  Tarente,  et  au  royaume  de 
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Salonique  en  faveur  de  son  frère  Louis  de  Bourgogne,  devenu  le  mari 
de  Mahaut  de  Hainaut,  princesse  d'Achale f. 

LOUIS. 

Louis  épousa  Mahaut  en  1 3 1 3  à  Fontainebleau.  Il  partit  pour  la  Morée 
avec  elle  en  i3i5,  afin  de  prendre  possession  réelle  de  la  principauté 
d'Achaie  9  et  du  royaume  de  Salonique;  mais  il  mourut  en  i3i6;  et,  en 
vertu  des  clauses  de  son  contrat  de  mariage ,  comme  de  celles  de  son 
testament,  la  principauté  de  Morée  et  le  royaume  de  Salonique  furent 
dévolus  ensemble  à  son  frère  Eudes  IV,  qui  avait  succédé  dans  le 
duché  de  Bourgogne  à  son  autre  frère  Hugues  V. 

EUDES. 

Eudes,  duc  de  Bourgogne  depuis  j3i5,  ajouta  à  ce  titre,  après  la 
mort  de  son  frère  Louis  en  i3i68,  ceux  de  roi  de  Salonique  et  de 
prince  de  Morée.  Sa  première  pensée  fut  de  se  défaire,  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  de  l'un  de  ces  deux  titres  si  onéreux  pour  lui ,  et  il  vendit 
en  effet,  le  6  octobre  i3ao,  à  Philippe  de  Tarente,  empereur  titulaire 
de  Constantinople,  son  droit  éventuel  sur  la  principauté  d'Achale,  se 
réservant  le  titre  de  roi  de  Salonique  et  les  baronnies  de  Madyte  'et  de 
Macri.  Depuis  cette  époque,  la  royauté  titulaire  de  Salonique  resta  réu- 
nie à  l'empire  titulaire  de  Constantinople,  comme  depuis  la  cession 
de  Guillaume  de  Mont-Ferrat  en  1 a84  >  la  possession  réelle  du  royaume 
était  réunie  à  la  possession  réelle  de  l'empire  entre  les  mains  des  em- 
pereurs Grecs  de  Constantinople. 


Ces  notions  préliminaires  sur  les  diverses  subdivisions  de  l'empire 
franc  de  Constantinople  une  fois  établies ,  je  passe  à  l'histoire  de  la 
principauté  française  de  Morée. 


1  Voyez  tontes  ces  stipulations  page  53)  dans 
ce  que  Je  rapporte  sur  Catherine  de  Valois. 
*  Voyez  son  article  comme  prince  de  Morée  à 


la  suite  de  ce  mémoire. 

'  Et  non  en  1320,  comme  le  dit  l'Art  de  véri- 
fier les  dates,  article  d'Eudes  IV. 
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ET  SES  DOUZE  PAIRIES. 


débarquement  de  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  en  Morée. 

Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  neveu  du  maréchal  de  Champagne1 
auquel  nous  devons  un  si  naïf,  si  exact  et  si  noble  récit  de  la  prise  de 
Constantinople ,  fut  le  véritable  promoteur  de  l'entreprise  de  Morée  ; 
ce  fut  lui  qui  fit  les  premières  conquêtes  ;  ce  fut  lui  qui  vint  appeler  le 
zèle  de  ses  amis  à  se  porter  de  ce  côté;  ce  fut  lui  qui  entraîna  son 
ami  Guillaume  de  Champ-Lit  te,  et  qui  conduisit  à  bien  par  sa  bravoure 
et  son  expérience  l'expédition  qu'il  avait  seul  conseillée. 

Le  vieux  chroniqueur  son  oncle  raconte  que  ce  neveu  se  croisa  en 
même  temps  que  lui,  avant  le  parlement  de  Soissons,  à  l'appel  de 
Foulques  de  Neuilly  en  1199*.  Mais  au  lieu  d'aller  avec  son  oncle 
s'embarquer  à  Venise,  et  s'exposer  ainsi  à  être  détourné  d'un  pèleri- 
nage religieux  par. des  intérêts  mondains,  Geoffroy  fut  probablement 
de  ceux  qui  prirent  passage  en  Provence  pour  la  Terre-Sainte.  Il  y 
accomplit  son  pèlerinage  armé  et  s'apprêtait  à  revenir  en  France , 
lorsqu'il  apprit  que  son  oncle  et  ceux  qui  avaient  préféré  le  passage  de 
Venise  venaient  de  se  couvrir  de  gloire  en  replaçant  sur  le  trône  de 
Constantinople  le  jeune  Alexis  leur  protégé,  et  en  obtenant,  pour 
prix  de  ce  secours,  la  promesse  de  soumission  future  de  l'église 
grecque  à  l'église  romaine.  Les  chaînes  qui  fermaient  le  port  de 
Constantinople  avaient  été  aussitôt  envoyées  à  Acre  en  témoignage 
de  cette  victoire5.  On  ne  savait  pas  encore  que  cette  première  vic- 
toire avait  été,  peu  de  mois  après,  suivie  d'une  autre  bien  plus  me- 


1  Voyez  la  généalogie  de  cette  branche  des 
Ville-Hardoin ,  à  la  suite  de  ce  mémoire. 

•  «.En  le  terre  le  conte  de  Champaigne  se 

croisa Jofrois  de  Vile-Hardain  li  ma- 

rescbaus.  et  Jofrois  ses  niés.  »  Alberic  le  men- 


tionne aussi  :  «  Gaufridus  Campanie  marescallus 
et  Gaufridus  nepos  ejus,  de  Villa -Harduini  ap- 
pellatus.  » 

s  Et  ipsam  catbenam  ruperunt  que  postée  apud 
Acram  fuit  missa.  (Alberic,  p.  427.) 
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morable  et  qu'un .  empire  français  venait  d'être  établi  sur  les  débris 
de  l'empire  grec.  À  la  nouvelle  seule  des  premiers  succès ,  Geoffroy  et 
quelques-uns  de  ses  amis  s'apprêtèrent  à  quitter  la  Syrie  sur  plusieurs 
bàtimens,  dans  l'intention  de  se  rendre  à  Constantinople.  Une  des  nefs 
les  plus  grandes  y  arriva  en  effet ,  au  moment  où  le  partage  des  terres 
venait  d'être  fait.  Toutefois ,  comme  sur  cette  nef  arrivèrent  quelques 
hommes  considérables,  Baudoin  sut  leur  faire  bonne  part  des  dé- 
pouilles pour  s'assurer  leur  assistance.  Etienne  du  Perche,  cousin  du 
comte  Louis  de  Blois,  reçut  le  duché  de  Philadelphie,  et  Thierry  de 
Tenremoode  fut  désigné  pour  remplacer  dans  la  dignité  de  connétable 
le  comte  Hugues  de  Saint-Paul,  malade  de  la  goutte. 

Une  autre  nef,  celle  sur  laquelle  était  monté  Geoffroy  de  ViHe- 
Hardoin,  fut  poussée  par  le  mauvais  temps  loin  de  sa  destination, 
et  fut  obligée  de  relâcher  en  assez  mauvais  état  à  Modon ,  port  du 
Péloponnèse1 .  Là  Geoffroy  fut  obligé  de  séjourner  quelques  jours  pour 
faire  réparer  son  bâtiment.  Pendant  ce  temps  un  Grec  puissant  dans  le 
pays  lui  apprit  la  prise  de  Constantinople  par  les  siens  et  la  for- 
mation d'un  empire  français,  et  l'engagea  à  conquérir  pour  son 
compte  le  pays  où  il  venait  de  débarquer,  en  s  offrant  de  l'assis- 
ter lui-même  de  toutes  ses  forces3.  Geoffroy  le  crut;,  ils  se  firent 
réciproquement  serment  et  conquirent  bonne  partie  de  la  Morée3  ; 


*  «  SI  ramena  venset  aventure  an  port  de  Mi- 
con.  »  (Cbr.de  V.-H.)  Mieon ,  écrit  dans  d'araires 
manuscrits  Maçon,  Michon  et  Monçon,  est 
incontestablement  le  port  de  Modon,  appelé 
par  nos  vieux  chroniqueurs  Mowti/o ,  et  dont 
le  nom  désignait  aussi  le  Péloponnèse  entier, 
qu'on  trouve  appelé  souvent  Moneionis  insula. 
Alberto  le  dit  formellement,  en  donnant  toute- 
fois dans  la  même  page  à  Modon,  l'ancienne 
Metbone,  le  nom  de  Michenas  ou  Mitbenas. 
Voici  la  route  qu'il  fait  tenirà  la  première  flotte 
partie  de  Venise,  depuis  son  départ  de  Corfou. 

«  Inde  per  marini  littoris  longitudinem,  apnd 
Andre-vUlam  (Ândrevida)  et  post  apud  Mi- 
chenas (  Modon  )  venerunt.  Ubi  notandum 
quôd ,  à  Durachio  (Durazzo)  usque  ad  portum 
de  Andrevillâ ,  à  Constantinopoli  elongabant  se 
secundùm  silum  terre,  llcet  per  viam  maris  ap- 
propinqtiarent.  Ergo  secundùm  ipsam  martni 


recurvationem  littoris  Moneionis  insulam,  id 
est  Sicioniam  et  Achaiam,  nerrastraato, 
primo  civitatem  Argos ,  deindè  Corinthwm  et 
Athenas  et  quondam  Knsulam  Monovasiam 
(Monembasie)  dimiserant,  et  apud  eivitalem 
JVsgrepont  contra  Thebas  applicuerunU(  Al- 
berto ,  p.  427.  ) 

1  «  Et  uns  Griei  kl  moult  ert  sises  don 
pals  le  sot.  Si  vint  i  lui  et  rennoora  maoR  et 
li  dist  :  «  Blau  sire  ,  il  Franc  ont  conquise 
Constantlnoble  et  fait  empereour.  Se  tu  te  vo- 
loies  à  moi  accompalngnier ,  Je  te  porteroie 
moult  bonne  foi,  et  conquerriemes  de  celle 
terre  assés.  »  (Cbronique  de  Ville-Hardoln.) 

*  «  Ensl  se  jurèrent  ensamble  entre  le  Grieu  et 
Jofrofs  de  Vile-Harduln  ;  et  conquirent  grant 
partie  dé  la  terre  et  trouva  moult  bonne  fol 
au  Grieu.  »  (Cbr.  de  V.-H.)  Je  me  sert  toujours 
du  texte  du  manuscrit  207  supplément. 
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mais  à  peu  de  temps  de  là,  le  Grec  allié  de  Geoffroy  de  Ville-Hardoin 
étant  mort,  le  fils  du  Grec  et  les  villes  déjà  soumises  secouè- 
rent le  joug  de  Ville-Hardoin1,  qui  se  décida  à  aller  trouver  le 
marquis  de  Mont-Ferrat,  dont  on  lui  annonçait  l'approche  de  ce 
côté.  Après  une  chevauchée  intrépide  de  six  journées,  à  travers  tout 
le  Péloponnèse,  encore  épouvanté  du  rapide  triomphe  du  nouveau 
conquérant 2,  Geoffroy  arriva  à  Napoli  de  Roman ie,  près  du  marquis, 
ami  intime  de  son  oncle  le  maréchal,  et  qui  le  reçut  avec  la  plus 
grande  affection.  Le  marquis,  qui  connaissait  son  courage,  lui 
offrit  même  des  terres  et  un  établissement  considérable  dans  son 
royaume  de  Salo nique,  mais  Geoffroy  avait  en  tête  et  sa  vengean- 
ce contre  lé  fils  du  Grec  et  son  projet  de  conquête  de  la  Morée, 
et  il  refusa  tout 3.  Là  il  rencontra  son  ami  particulier  Guillaume  de 
Champ-Litte»  frère  d'Eudes  de  Champ-Litte  mort  à  Constantinople,  et 
qui  avait  suivi  le  marquis  à  Corintbe  et  à  Napoli  de  Romanie,  et  il 
chercha  à  faire  passer  dans  l'esprit  de  son  ami  ses  idées  de  conquête  de 
la  Morée,  en  s'offrant  à  être  son  homme  lige  pour  tout  ce  qu'ils  con- 
querraient ensemble  *. 

Guillaume  de  Champ-Litte,  qui  avait  pour  lui  grande  amitié  et  gran- 
de estime,  se  décida  à  adopter  ses  plans.  Il  alla  donc  trouver  le  marquis, 
lui  exposa  ses  desseins,  reçut  son  approbation,  et  suivis  de  cent  cheva- 
liers et  d'un  nombre  compétent  de  sergens  à  cheval,  ils  se  mirent  tous 
deux  en  route  pour  s'acheminer  vers  la  Morée  \ 


*  «  Ensl  com  les  aventures  aviennenl  si  coin 
Dieu  plalst,  maladie  prltt  leGrleu,  dont  II  mo- 
nt. Et  II  fien  au  Grieu  se  révéla  contre  Jofroi 
4e  Vlle-Harduin  et  l'outra.  Et  se  tournèrent  li 
eastel  k'il  avoit  conquis  contre  lui.  »  (Chr.  de  V.) 

Alberic  mentionne  le  même  fait  sons  l'an  1206  : 
•  Gaufrfdua  de  Vila-Hardninl,  [Johannis  ilius, 
nepos  Gaufrldl  Campante  maresealll ,  Moncio- 
nb  tnsulam,  M  est  Stcyoniam  et  Achatam,  et  cl- 
vitatem  Mytenas  obtinuit.  »  (F.  439.) 

1  «Et  chevaucha  par  bien  grant  péril  sis  jour- 
nées parmi  la  terre ,  et  vint  al  ost  où  il  fù 
volontiers  ven  et  moult  honnourés  del  marchis 
et  des  antres  kl  i  estoient.  Et  il  fu  bien  drois , 
car  moult  fu  preu  et  vaillant.  »  (Chr.  de  V.-H.) 

*  «  l,i  marchis  II  volt  donner  assés  terre  et  avoir, 
poor  cou  kfl  remansist  avoec  lui,  et  II  n'en  volt 

1r#  PARTIE. 


point  prendre.  »  (Chr.  de  Geoffroy  de  V.-Hard. 

4  «  Ains  parla  à  Willame  de  Chan-LlUe  ,  ai 
moult  estoit  ses  amis,  et  li  dist  :  «Sire ,  je  vieng 
d'une  terre  ki  moult  est  riche,  que  on  apele  la 
Mourée.  Prendès  de  gent  cou  que  vous  en  poés 
avoir  et  partes  de  cest  ost ,  et  alons ,  et  la  Con- 
quérons par  l'aide  de  Dieu  ;  et  cou  que  vous 
me  voulés  donner  de  la  conqueste,  je  le  te  oral  de 
vous  et  serai  vostre  nom  liges.  »  (Chr.  de  V.-H.) 

•  «  Et  celi  (  Guillaume  de  Champ-Litte) ,  qui 
moult  le  crut  et  ama,  ala  ou  marchis.  Si  li  dist 
ceste  cose.  Et  11  marchis  li  abandonna  k'U  lalast. 
Ensi  se  partirent  del  ost  Guillaume  de  Champ- 
Litte  et  Jofroi  de  Vile-Harduiu  ;  et  emmenèrent 
bien  cent  chevaliers  avec  aus ,  et  de  sergans  à 
cheval  grant  partie,  et  entrèrent  en  la  terre  de 
la  Mouree.  •  (Chr.  de  V.-H.) 

10 


74 


ÉCLA1RC1SSEMENS  SUR  LA  MORÉE  FRANÇAISE. 


Guillaume  de  Champ-Litte,  premier  seigneur  français  de  Morée ,  de  1205  à  1210. 

Guillaume  de  Champ-Litte,  vicomte  de  Dijon  et  seigneur  de  la  Marche, 
était  parti  avec  son  frère  aîné  Eudes  pour  la  croisade  de  Constant!- 
nople  l.  Eudes  mourut  en  iao4  jjans  cette  ville  %  un  peu  avant  le  cou- 
ronnement de  Baudoin.  Guillaume  s'attacha  de  préférence  au  marquis 
de  Mont-Ferrat  après  sa  querelle  avec  Baudoin,  ainsi  que  le  firent  aussi 
Jacques  d'Avesnes  et  Othon  de  La  Roche,  et  il  le  suivit  dans  son  excur- 
sion vers  Corinthe  et  Napoli  de  Romanie,  où  vint  le  trouver  Geoffroy 
de  Ville-Hardoin.  Guillaume  et  Eudes  étaient  fils  d'Eudes,  seigneur  de 
Champ-Litte,  né  du  second  mariage  d'Hugues  l0r  (huitième  comte  de 
Champagne)  avec  Elisabeth  de  Bourgogne,  dame  de  Champ-Litte  *  (sœur 
de  Renaud  III,  comte  de  Bourgogne).  Hugues,  soupçonnant  la  légiti- 
mité de  ce  fils,  refusa  de  le  reconnaître4.  Eudes  fut  donc  réduit  à  la 
seigneurie  de  Champ-Litte,  qui  appartenait  à  sa  mère,  mais  il  n'en  con- 
tinua pas  moins  à  porter  le  nom  de  Champagne,  qu'il  transmit  à  ses 
enfans  tt.  L'ainé,  Eudes  II,  mourut,  comme  on  l'a  vu,  en  1204a  Cons- 
tantinople,  et  c'est  du  second,  nommé  Guillaume,  seigneur  de  la  Mar- 
che, que  nous  allons  suivre  l'établissement. 

La  Chronique  de  Morée  et  la  Chronique  de  Muntaner,  qui  n'est  en 
cela  que  l'écho  des  traditions  locales,  font  partir  les  premiers  conquérans 
français  de  l'Achaïe,  l'un  directement  de  Venise  6,  l'autre  de  Blindes  % 


1  Voyez ,  page  33 .  note  1  de  la  Chronique  de 
Morée,  un  acte  donné  par  lut  avant  son  départ 
pour  la  croisade,  en  1202.  Il  y  fait  mention  de 
son  frère  Eudes  et  de  son  fils  Guillaume,  qui, 
dit-Il,  ne  parie  pas  encore  :  «  Gulileimus  fllfug 
meus  tune  temporis  non  loquebatur  quum  Ceci 
banc  eteemosynam.  » 

*  «  En  cel  termine  morut  uns  des  plus  bans 
barons  del  faost ,  kî  avolt  non  Oedes  de  Chan- 
Lite  1t  Champignois  ;  et.  fa  moult  plourés  et 
plains  de  GuHIame  son  frère  et  de  ses  autres 
amis;  et  fu  enterré  à  moult  granl  honour  ou 
mouslierdes  AposUcs.  »  (Cbr.  de  V.-H.) 

*  Voyes  p.  32,  note  2  de  la  Chron.  de  Morée. 

*  «  Et  illa  (Elisabeth)  peperit  filfum  Odonem 
nomine  de  Chan-Litaj  et  diotum  é  physicis  co- 
miti  fiuooni  quod  ipse  non  habebat  possibflita- 


tem  generandi,  et  ideircô  conséquent  erat  eum- 
dem  Odonem  non  esse  suura  filium,  sed  alterius; 
et  fuit  causa  que  cornes  Hugo  dictum  Odonem 
non  conslituit  sibi  suceeasorem.  »  (Alberic,  i 
l'an  1125,  page  251.) 

8  On  trouve  dans  Pérard  (  Pièces  four  servir 
à  V histoire  de  Bourgogne),  un  sceau  de  cet  Eu- 
des de  Champ-Uite,  dans  lequel  11  prend  le  nom 
de  Champenois.  Il  y  est  représenté  à  cheval  (  et 
autour  on  lit  :  «  Sigillum  odomis  campahehsis.  » 
Je  le  donne  planche  IV,  n°  1. 

*  'Irif»  Btvmfcv  min***  rè  «tarent*  mçif+mv. 
KÀX  iMI*  ta  «bt«v^|d|««v  &vs  {là*»  «l|  XP***- 
Tir»  yéptw  Ulpwctv,  ittif  jm»  ia«lltv. 

(Chron.  de  Morée,  p.  33.) 
'  «  E  foren  a  Brandis  ,  bon  se  recuUircn.  • 
(Chronique  de  Muntaner,  chapitre  261.) 
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et  tous  deux  les  font  arriver  près  de  Patras  au  mois  de  mars  i  ao5  '  ; 
mais  le  témoignage  de  notre  vieux  chroniqueur  Geoffroy  est  une 
autorité  qui  annule  tout  témoignage  différent  du  sien  en  ce  qui 
concerne  les  premières  démarches  de  son  neveu. 

Ce  fut  donc  de  Nauplie,  près  d'Argos ,  que  partit  directement  Guil- 
laume de  Cbamp-Litte,  avec  son  ami  Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  et  non 
pas  de  Brindes  ni  de  Venise. 

De  Nauplie  ils  se  dirigèrent  immédiatement  sur  Modon*,  par  la 
Laconie  3  et  l'Arcadie.  L'ensemble  de  la  partie  méridionale  du  Pélo- 
ponnèse portait,  à  ce  qu'il  parait,  alors  le  nom  de  Morée  4,  l'intérieur 
celui  de  Messarée  5  et  le  nord  celui  d'Achaïe. 

A  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'un  si  petit  nombre  de  Francs  à  l'extré- 
mité méridionale  de  l'empire  grec,  une  résistance  plus  compacte  se 
prépara  contre  eux.  Michel,  fils  du  sébastocrator  Jean-Ange  Comnène6, 
aussitôt  après  la  prise  deConstantinople  par  les  Français,  avait  cherché, 
comme  l'avait  fait  aussi  Jean  Asan  ou  Johann ice,  roi  de  Bulgarie,  à  se  rap- 
procher d'eux.  Les  avances  de  Jean  Asan  en  avaient  été  repoussées  avec 
dédain;  mais  il  parait  que  celles  de  Michel  avaient  été  plus  favorable- 
ment écoutées,  et  il  s'était  lié  particulièrement  avec  Boni  face  de  Mont- 
Fer  rat.  Mais  soit  qu'il  fut  blessé  par  l'orgueil  des  vainqueurs,  soit  que 
sa  propre  ambition  le  poussât  à  profiter  de  l'anarchie  du  pays  pour  se 
faire  un  État  indépendant,  il  ne  tarda  pas  à  se  séparer  de  ses  nouveaux 
amis,  et  profitant  des  moyens  mis  par  eux-mêmes  entre  ses  mains,  il  se 
fonda  une  souveraineté  séparée  en  Épire  sous  le  nomdedespotatd'Arta7. 


'Euty  élueséWay,  «r^y  'ApOav  ta  Upuv. 

Ooû  4«  'iteftsv  xii  Daipov  «a*  fatwcim  p&uu  (P.   33.) 

«  E  fortuoa  aconseguils,  e  hagren  tornar  en  Flo- 
renza(Clarentza)en  la Morea... Que-us  dire? que 
aquells  dos  riens  home n s  ediûcaren  una  ciutat 
que  ara  ha  nom  Palraix.  »  (M  un  t.,  Chr.,  p.  261.) 

*  «  Et  chevauchiereut  duskes  à  la  cité  de 
Jficon.  »  (Cnr.  de  Ville-Hardoin.) 

9 nu  (l'armée  des  Français) ,  ««  ^  «Çoût»^  o» 

£àé  «tv&v  au  Alpov,  ÙMfVtév jmçti  itfiç  irtpév,  t^okoOtm 

'••Vf  BMMimp»  mû  wiÙM*.  àfwùv  x^v  Kôpivtov,  |ulurrar«i  «fiç 
Affaç,  «*fi«cirtaîv«i  TOVf  AAxwvoç  ,  H  Ajoiont  ivttv  «{Off6&Xu , 
u  tsï>$»  njv  McJfcvr.v  ;uTi?£tTa>.  tm\  éfl*à  rpcç  nO/xv  (l'UK'icn 


Navarin)  ^m;iti  ni™^.  (Ni  ce  las,  id.  $  9,p.80G.) 
4  Voyez  mon  Index  géographique  dans   la 

Chronique  de  Morée. 
'  Idem ,  ibid. 

6  Voyez  la  généalogie  des  despotes  d'Arta. 

7  «  Uns  Grieus  qui  estoit  apelés  Michalis  et  ert 
yenus  (  a  Salonique  )  aveuc  le  marchis  de  Cons- 
lantinoble  et  estoit  moult  bien  de  lui,  si  s'en  parti 
de  lui  k'il  n'en  sot  mot;  et  s'en  ala  à  une  chité 
que  on  apele  Larche.  (Larisse?  ouArta  ?)  Et  priât 
la  fille  d'un  riche  Grieu  ki  lenoit  se  terre  de  par 
l'empereour,  et  se  saisi  de  la  lierre ,  et  commen- 
cha  à  guerroyer  le  marchis  et  la  terre  de  Constan- 
tinobledusc'àSalenike.  >  (Chr.de  Ville-Hard.) 

Albcric  mentionne  agilement,  à  l'an  1205,  l'é- 
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Un  établissement  permanent  des  Français  dans  le  Péloponnèse  mena- 
çait l'existence  du  despotat  d'Arta,  et  Michel  se  hâta  d'accourir  pour 
s'y  opposer  ' . 

Guillaume  de  Champ-Litte  et  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  réunirent 
aussitôt  le  peu  de  forces  qu'ils  avaient;  mais  avant  leur  départ  ils  fortifiè- 
rent Modon,  qui  avait  été  précédemment  détruite  par  les  Vénitiens  f,  et 
c'était  même  ce  mauvais  état  des  fortifications  de  Modon  qui  avait  faci- 
lité la  prise  de  la  villp  une  première  fois  à  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  et 
qui  la  facilita  une  seconde  fois  à  Guillaume  de  Champ-Lit  te.  Ils  s'avan- 
cèrent donc  dans  la  direction  de  Patras  à  la  rencontre  de  Michel,  qui 
avait  dû  arriver  du  despotat  par  Naupacte  ou  Lépante.  Michel  fut 
défait ,  malgré  le  nombre  supérieur  de  ses  troupes  *,  et  obligé  de 
retourner  promptement  dans  sa  nouvelle  souveraineté. 

C'est,  à  proprement  parler,  après  ce  premier  avantage,  qui  avait 
amené  les  Français  auprès  de  Patras ,  que  commence  le  récit  de  la 
Chronique  de  Morée.  Avant  de  retourner  à  Modon,  les  Français  vain- 
queurs voulurent  profiter  de  leurs  avantages,  et  ils  mirent  sur-le-champ 
le  siège  devant  Patras,  don  t  ils  s'emparèrent  après  une  courte  résistance  4 . 

Une  fois  maîtres  de  Patras,  ils  en  mirent  les  fortifications  en  état  et  y 
laissèrent  bonne  garnison;  puis,  d'après  le  conseil  des  Grecs  du  pays, 
ils  se  portèrent,  en  reprenant  leur  route  vers  Modon,  sur  Andravida,  ville 


ta  bassement  de  Michel  eo  Épire  :  t  Quidam  Mi- 
chaelis,  dùm  mlssus  fuisset  versus  Durachium , 
in  partibus  illis  se  ducem  fecit,  de  consensu 
Grecorum.  (P. 441  )  » 

1  «  Mychalis  ol  dire  k'ilestoientâ  poi  degent  en 
la  terre.  Si  amassa  une  grant  partie  de  gent  et 
chevaucha  après  aus ,  si  corne  cil  ki  les  cuidoit 
tous  avoir  pris  et  avoir  en  sa  main.  »  (Cbr.  de 
Ville-Hardoin.) 

*  «  Si  hourderent  un  vies  casliel  ki  de  lonc 
tans  avoit  esté  abatus.  *  (Cbr.  de  Ville-Hardoin.) 
La  Chronique  de  Morée  mentionne  (p,  42)  cette 
destruction  du  château  et  des  fortifications  de 
Modon  : 

T6  xâffTpev  \tw  ffwov,  xai  9X0  g«XB«plvov, 
Oce5  tô  i9jpXà**9\v  4fucfô<  £1  Bcvcrlaci, 
Atoft  i»faT«ûamv  £1  PujmOoi  Lui  ti  sXctmxâ  to-jc, 
fcjiréi'.Çav  x&t  ixovp«iucv  t^ç  Bivrttec  -cà  aAvrp). 

Celle  dévastation  liait,  à  ce  quMl  semble,  déjà 


ancienne ,  puisque ,  selon  les  chroniques  véni- 
tiennes, elle  avait  été  faite  par  Domlaieo  Micbtoll 
à  son  retour  de  la  Terre-Sainte»  en  1124. 

9  «  Il  n'avoient  mie  plus  de  cinq  cens  homes 
à  cheval,  et  les  anemjs  estoient  plus  de  cinq 
mille.  Ensi  corne  les  grâces  de  Dieu  avienent 
et  les  aventures,  il  se  eombatlrent  as  Grieus  et 
les  decon  firent  et  vainquirent;  et  no  gens  gaatn- 
gnlerent  chevaus  et  arnois  à  moult  grant  plan* 
té.  (Chronique  de  Ville-Hardoin.)  » 

Muntaner  mentionne  également  cette  première 
défaite,  bien  qu'en  dénaturant  un  peu  les  faits  et 
les  noms:  «  E  a  la  fi  ell  s'ajusta  ab  tôt  son  poder 
e  ab  partida  del  poder  del  dispotat  de  l'Arta;  e 
vench  los  desus;  e  aquells  exiren  li  a  camp  ;  e 
plague  a  Deus  que  aquest  Andronlc  (Michel)  fo 
vençut.  »  (Muntaner,  Chr.,  p.  201.) 

*  Voyez  la  Chronique  de  Morée,  p.  34,  dans  ie 
premier  vol.  de  la  Coll,  des  Chr»  du  Panthéon  x 
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située  dans  le  beau  pays  des  plaines  de  Morée  et  ouverte  de  toutes 
parts1*  Les  habitans  se  soumirent  sans  résistance. 

C'est  à  ce  moment  que  le  chroniqueur  place  un  fait,  que  notre  vieux 
chroniqueur  Ville-Hardoin,  mieux  informé,  et  parce  qu'il  vivait  plus 
près  des  événemens  et  parce  que  le  principal  acteur  était  son  neveu, 
place  un  peu  plus  tôt;  je  veux  parler  de  la  visite  des  conquérans  de 
Horée  à  Boniface  de  Mont-Ferrat  dans  le  voisinage  d'Argos.  Suivant  la 
Chronique  de  Morée,  ce  fut  Guillaume  de  Champ-Litte  seul  qui  obtint 
ces  premiers  avantages  sans  le  secours  de  Ville-Hardoin,  et  ce  ne  fut 
qu'au  moment  où,  après  la  soumission  d'Andravida,  il  avait  marché 
par  Vostitza  sur  Gorinthe  *,  en  se  faisant  suivre  de  ses  bàtimens  par  la 
côte,  qu'il  fut  rejoint  par  Boniface  de  Mont-Ferrat,  avec  lequel  se 
trouvait  Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  qui  le  pria  de  l'autoriser  à  se  réu- 
nir à  son  ami  Guillaume  de  Ghamp-Iitte  s. 

On  voit  qu'ici  les  rôles  sont  complètement  intervertis  et  qu'on  attri- 
bue à  l'un  tout  ce  qu'a  fait  l'autre  et  réciproquement;  mais  le  témoi- 
gnage de  notre  vieux  chroniqueur  me  parait  d'autant  mieux  mériter 
toute  créance  que  Guillaume  de  Champ-Litte  était  avec  lui  à  Constan- 
tinople  et  avait  suivi  l'armée  avec  lui.  Cette  première  difficulté  tout  à 
fait  éclaircie,  je  suis  le  récit  du  chroniqueur  grec,  en  l'appuyant  ou  le 
redressant  par  les  autres  témoignages  contemporains. 

Avant  de  se  séparer  de  Guillaume  de  Champ-Litte,  Boniface  de 
Mont-Ferrat,  qui  l'avait  aidé  à  repousser  Léon  Sgure  de  Corinthe, 
non-seulement  lui  fit  don  de  tout  ce  qu'il  conquerrait  dans  le  Pélo- 
ponnèse, mais  y  ajouta  quelques  pays  qui  venaient  d'être  conquis  par 
son  secours  et  qui  relevaient  de  sa  couronne  de  Salonique.  Tels  furent 
la  seigneurie  supérieure  d'Athènes,  conquise  par  Othon  de  La  Roche  4, 
celle  de  Bodonitza  *  et  celles  de  Négrepont 6. 

Resté  seul  maître  dans  sa  nouvelle  conquête,  Guillaume  de  Champ- 


Û<  je?*  T*P  ««otarl  ioItctu  rie  tov  m|i>«ov. 

Ovc«*«0fxof(  oftrt  Titgià  dvatKwAç  il*  «fa)v  (P*ge  34.) 

*  Chronique  de  Marée,  p.  35. 

9  Chronique  de  Morée,  p.  38. 

f  «  Otto  de  Rupe,  cujusdam  nobills  Pontii  de 
Rope  In  Bargundtâ  (Franche-Comté)  fil i as,  quo~ 
dam  rairacuto  fit  domjnus  Atheniensium  a.t- 


que  Thebanorum.  »  (Alberic,  p.  439.)  La  Chron. 
de  Morée  donne  au  seigneur  d'Athènes  le  nom  de 
Megas-kyr,  Grand-Sire,  «  qui  venait,  dit-elle,  des 
Hellènes ,  »  et  elle  le  fait  aussi  de  Bourgogne. 
6  «Mivmc  *i  i*  l*v*t  *«  T*r  neu^oviàv  fcov.  (Page  38.) 

*  Près  des  Thermopyles.  (Chr.  de  Morée,  p.  38.) 

*  Négrepont  avait  été  soumis  par  Jacques  d'A- 
vesnes ,  qui  n'y  resta  pas.  La  seigneurie  en  fut 
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Litte,  ou  le  Champenois,  comme  le  nomment  tout  simplement  les 
chroniqueurs  grecs,  latins  et  français  du  temps  ',  s'occupa  avec  son 
ami  Geoffroi  de  Ville-Hardoin  des  moyens  de  la  consolider  et  de 
rétendre  encore.  D'après  le  conseil  de  Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  créé 
maréchal  de  la  seigneurie  *,  il  envoya  partout  proposer  aux  Grecs  des 
traités  honorables.  Il  fut  convenu  que  les  gens  des  campagnes  seraient 
placés  sont  les  Francs  sur  le  même  pied  qu'ils  Tétaient  sous  les  Grecs, 
et  que  les  nobles  recevraient  des  privilèges,  proportionnés  à  ceux  qu'ils 
possédaient  auparavant. 

Ces  arrange  m  en  s  convenus  avec  les  gens  de  la  plaine,  on  songea  à 
occuper  les  villes ,  et  en  retournant  d'Andravida  ,  où  on  s'était  réuni , 


partagés  entre  trois  seigneurs  de  la  famille  dalle 
Carceri  de  Vérone.  Voici  ce  qu'en  dit  la  Chro- 
nique de  Morée  : 

Ol  Jk  f«»  Ebftftf»,  fort  Ï0ÙM ,   istlvoi   Tpric   w&Mvt« 

La  Chronique  d'André  Dandolo  mentionne 
ainsi  ces  conquêtes  : 

«  Latinornm  Igftur  ei  gestis  miriieis  super- 
auctâ  potentià  et  Grecorum  exinanitê,  plerique 
nobiles ,  céleris  Grecis  sibi  colligatis  ,  Grecie 
oppida  aodacter  Invadere  statuunt;  et  segrega- 
tlm  navigantes,  Marcus  Saidto  cum  suis  sequa- 
cibus  insulas  JYUie ,  Parts ,  Melli  et  Saneti 
Herini  a  déplus  est  ;  et  Marihus  Dandulo  An- 
4rem;  Ravajtus  quoqne  na  Carckribos,  Vero- 
nensisf  et  nkpos  vus,  Euripum  sive  IVegropon- 
fam  accipiunt  ;  simililer  Andréas  et  Hikremias 
Gisio  Thinse  Insulam,  ScheriamtScopuhnn,  et 
fchiatwn.  PaiLocALOS  etlaja  Navajoso  Stoli- 
menem  obtlnens,  imperiall  privilegto,  fmperii 
Megaducha  est  effectus.  »  (Chronique  d'André 
Dandolo,  p.  334  ;  dans  Muratori,  1. 12.) 

Deux  lettres  du  pape  Innocent  III  font  foi  que, 
dès  l'an  1206,  Négrepont  et  Athènes  étaient  en- 
tre les  mains  des  Francs.  Ces  deux  lettres  sont 
datées  de  Rome,  5  des  calendes  de  décembre,  an  9 
de  son  pontificat  (1206).  L'une  est  adressée  au 
clergé  de  Négrepont  qu'il  reçoit  sous  sa  protec- 
tion ,  l'autre  à  Bérard,  élevé  à  l'épiscopat  d'A- 
thènes. Il  confia  à  ce  dernier  la  même  juridic- 
tion qu'avait  l'archevêque  grec  (Michel  Cho- 
niates,  frère  de  Nicétas  l'historien).  —  (Voyez 
la  Collection  de  La  Porte  du  Theil ,  pages  193- 


1006  et  194-1006.) 

Une  autre  lettre  du  même  pape,  de  l'an  1210, 
mentionne  Jacques  d'Avesnes  comme  ayant 
précédé  Ravan  dalle  Carceri  dans  la  seigneurie 
de  Négrepont.  Elle  est  adressée  «  Davaltensi  et 
Zaratoriensl  episcopfs  et  electo  Nazorescensi.  » 
(Baluze,  page  481.)  «  Suam  ad  nos,  y  est-il  dit, 
dilecti  filii  fratres  militie  Templi  querimonlam 
transmiser  e,  quod  nobilis  vir  Ravanu*,  dominue 
insuie  Negropontis,  quasdam  possessiones  kJa- 
eobo  quondam  de  Avemie  pietatis  Intuitu  con- 
cassas eJsdem  in  anime  sue  dispendium,  deti- 
nere  presumit  etc.  »— Ann.  IV,  nonnes  d'octobre. 

1  La  Chronique  de  Morée  ne  l'appelle  jamais 
que  KqmrfffK.  Alberic  l'appelle  CàmpanUneis. 
Bernard  le  Trésorier  le  désigne  aussi  sous  la 
même  nom  :  «  Après  li  rendi  l'en  grant  terre 
sur  la  marine  vers  Pullle ,  qu'il  donna  au  Cham- 
penois, que  puis  tint  Giefflrol  de  Ville-Hardoin.  » 
(  Page  306 ,  Ed.  Guizot.  )  C'est  encore  sous  le 
même  nojn  qu'il  est  désigné  dans  les  Assises  de 
Jérusalem  :  «  Si  comme  il  avinl  dou  fait  de  la 
Morée ,  as  en  fans  dou  Champenois ,  de  sire  Jof- 
froi  de  Ville-Hardoin  en  cui  mains  elle  de- 
moura.  »  (  Copie  du  mss.  de  Venise ,  Bibl.  du 
roi ,  fol.  177  )  C'est  aussi  le  nom  qu'avait  tou- 
jours porté  Eudes  I",  père  de  Eudes  et  de  Guil- 
laume ,  bien  qu'il  n'eût  pas  été  reconnu  par  son 
père  le  comte  Hugues  de  Champagne,  et  ne  pos- 
sédât de  terres  qu'en  Bourgogne,  a.  Quingey  et 
Champ-Litle.  (Voyez  son  sceau  pi.  IV,  n°  1.) 

MifaXu;  tv£aç'.rrç<Ti  "*  «fwTOCïpcropé.  tov.  (P.  39.) 


SEIGNEURIE  DE  GUILLAUME  DE  CHAMP-LITTE.  79 

jusqu'à  Modem,  qui  avait  été,  comme  on  Ta  vu,  le  premier  point  de 
départ ,  on  s'empara  de  Ponticos ,  dont  le  fort  ne  put  résister  à  un 
assaut.  Quant  à  Arcadia ,  on  se  contenta  de  sabrer  les  gens  des  fau- 
bourgs; mais  comme  le  cbâteau,  qui  domine  le  port,  offrait  plus  de 
résistance ,  on  en  ajourna  l'attaque  jusqu'à  l'arrivée  de  la  flotte  qui 
suivait  l'armée,  et  on  retourna  à  Modon. 

Après  s'être  reposé  dans  cette  dernière  ville,  ils  résolurent  de  par- 
courir la  partie  méridionale  comme  ils  venaient  de  parcourir  la  côte 
occidentale;  et  de  Modon  ils  marchèrent  sur  Coron  '.«La  place  de 
Coron,  dit  la  Chronique  de  Morée*,  était  dans  le  plus  mauvais  état. 
C'était  comme  une  espèce  de  caverne  profondément  enfoncée  dans 
l'intérieur  d'un  rocher,  mais  sans  défense  suffisante  de  tours  et 
de  murailles.  »  Elle  fut  cernée  par  terre  et  par  mer  et  se  rendit,  vies  et 
biens  saufs. 

De  Coron  ils  marchèrent  sur  Calamata ,  qui  fut  prise  d'assaut  3  et 
donnée  par  Guillaume  à  son  ami  Geoffroy  comme  fief  héréditaire  4. 

A  la  nouvelle  de  l'approche  des  Francs,  tous  les  Grecs  de  la  Laconie 
et  du  pays  des  montagnes  se  réunirent  en  armes.  Une  grande  bataille 
fut  livrée,  la  seule  qui  signala  cette  époque  de  la  conquête;  et  les  Français, 
bien  qu'ils  ne  fussent  qu'au  nombre  de  sept  cents,  obtinrent  une  victoire 
décisive  *.  Pour  ne  laisser  aucune  place  sur  leurs  derrières,  ils  tour- 
nèrent aussitôt  leurs  forces  contre  Arcadia ,  devant  laquelle  ils  avaient 
passé  la  première  fois  sans  oser  risquer  une  attaque,  et  ils  en  firent 
le  siège.  Les  Grecs,  se  fiant  Sur  ce  que  le  château  est  situé  sur  un 
rocher  d'un  difficile  accès  et  qu'il  était  protégé  par  une  tour  très-forte 
bâtie  du  temps  des  Hellènes ,  refusèrent  d'abord  toute  composition  ; 
mais  après  une  attaque  formidable ,  il  se  rendirent,  vies  et  biens  saufs  •. 


1  «  Lors  s'en  retournèrent  moult  lie 'et  moult 
)otaot  à  Meboti.  D'enM  après  ebevauebierent  à 
une  cité  que  on  appelé  Couronne»  ki  siet  sour 
mer,  et  l'asslsent.  N't  sisent  mie  longuement 
quant  la  vile  lor  fu  rendue.  Guillaume  la  donnai 
Jofroi ,  et  cil  en  devint  tes  bons,  et  le  garni  de 
urgent.  »  (  Coron,  de  Geoffroy  de  ViUe-Har- 
dora.)1  Ce  ne  fut  pas  Ooron  mais  Arcadia,  con- 
quise un  peu  plus  tard,  qui  Cut  donnée  à 
Geoffroy  de  Ville -Hardoin. 

1  Chr.  fie  Morêe,  page  42. 


*  «  Après  alerent  A  un  castlel  c*on  apelolt  la 
Chatamale,  ki  moult  iert  fors  et  biaus,  et  l'assl- 
sent. Ichil  castiaus  les  travella  moult  longue- 
ment. Et  tant  i  sisent  puis,  que  rendus  lor  fu. 
Et  dont  se  rendirent  A  aus  plus  de  Griei  k'il 
n'avoient  fait  devant.  »  (Gbron.  de  Geoffroy  de 
Ville-Hardoin.) 

4  Chronique  de  ftforèe  t  page  46. 
»  Chr.  de  Morie,  p.ige  43. 

•  Chron.  de  Morêe,  page  44. 
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Guillaume  fit  également  don  d'Arcadia  à  son  ami  Geoffroy,  en  qualité 
de  fief  héréditaire  ' . 

Guillaume  de  Champ- Lit  te  fit  ainsi  reconnaître  sa  seigneurie  dans 
la  majeure  partie  de  la  partie  méridionale  du  Péloponnèse  qui,  ainsi  que 
je  l'ai  dit,  portait  par  exclusion  le  nom  de  Morée,  et  il  prit  dès  ce 
moment  le  titre  de  prince  d'Achaïe. 

Quelques  lettres  d'Innocent  III  mentionnent  la  nouveauté  de  cette 
conquête. 

Il  écrit  à  tout  le  clergé  d'Achaïe,  pour  qu'il  vienne  au  secours 
de  l'archevêque  de  Patras,  qui  a  éprouvé  de  grandes  pertes.  Cette 
lettre  est  datée  de  Saint-Jean-de-Latran ,  4  àes  calendes  de  mai , 
année  10  de  son  pontificat  (an  1207  de  J.-C). 

A  la  même  date ,  il  écrit  à  l'archevêque  de  Patras ,  en  défendant  que 
les  curés  qui  ne  desservent  pas  leurs  églises  puissent  en  recueillir  les 
fruits*. 

Le  10  des  calendes  de  mai  de  la  même  année  1207,  ce  pape  écrivit 
une  autre  lettre  au  clergé  d'Achaïe.  L'archevêque  de  Patras  l'avait 
averti  qu'au  moment  où  les  tatins  s'étaient  emparés  de  l'Achaïe,  les 
ecclésiastiques  grecs  avaient  pris  la  fuite  et  n'étaient  plus  revenus 
dans  leurs  paroisses.  «  Nos,  lui  répond  le  pape,  attendentes  quod, 
propier  nwitatem  mutationis  illius  terre  et  nwitatem  eventûs ,  sit  cum 
maturitate  plurimâ  procedendum,  etc.  »  Il  les  engage  en  conséquence 
à  user  de  patience,  et  à  rappeler  une,  deux,  trois  fois  les  absens,  et  à  ne 
procéder  à  leur  remplacement  que  quand  tout  recours  sera  épuisé  3. 

On  trouve  Guillaume  de  Champ-Litte  désigné  sous  le  nom  de  prince 
dans  d'autres  lettres  d'Innocent  III,  source  si  précieuse  pour  l'histoire 
de  ce  temps. 

Dans  une  lettre  en  date  de  Rome,  10  des  calendes  de  février,  an  9 
de  son  pontificat,  ou  1206  de  J.-C,  adressée  à  l'élu  et  au  chapitre 
de  l'église  de  Modon,  qu'il  reçoit  sous  sa  protection,  il  mentionne 
Guillaume  le  Champenois  f  maintenant  prince  (TA choie  4. 


1  Chron.  de  Morée,  page  46. 

*  Baluze ,  Lettrée  d'Innocent  III ,  tome  2 , 
page  23. 

*  Baluze  ,  Lettrée  d'Innocent  III ,  tome  2 , 
page  23. 


4  «  Speclatlter  qnotdam  reddltm  qnot  Baldai- 
nns  Imperator  CoottanUnopeJiUnns  conineve- 
rat  in  eedeaiâ  memoraU  snaeipefe,  qnof  etiam 
noblllt  tir  H^llelnwe  OàmpcmensU,  nunc 
princep*  Ackaie,  ipsf  eccleife  de  asaensu  de- 
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Une  autre  lettre  du  même  Innocent  III,  datée  du  \(\  des  calendes 
de  février,  même  année  de  son  pontificat,  ou  ïao6  de  J.-C,  mentionne 
aussi  ce  même  Guillaume  le  Champenois,  prince  <U Aclidie  ' . 

Une  lettre  du  même,  datée  du  8  des  calendes  de  mai,  9*  année  de  son 
pontificat,  ou  1207  de  J.-C.,  le  mentionne  encore.  Elle  est  adressée  au 
chapitre  de  Patras  et  commence  ainsi  :  «  Cùm  dilectus  fil i us,  nobilis  vir 
Guillelmus  Campaniensis ,  princeps  AchaXe,  et  vos  pari  ter  cum  eodem, 
nobis  olim  instanter  supplicaveritis  et  dévote  ut,  etc.  »  (Bal.,  t.  a,  p.  29.) 

Une  quatrième  lettre  d'Innocent  111,  et  celle-là  de  l'an  i?i23,  insé- 
rée en  partie  dans  les  Gestes  d'Innocent  III  3  et  adressée  au  patriarche 
de  Constantinople  à  l'occasion  de  l'élection  d'un  certain  Bourguignon 
à  l'archevêché  de  Patras,  mentionne  encore  une  fois  le  nom  de  Guil- 
laume le  Champenois  comme  prince  de  toute  VAehciïe  4;  maïs  cette  lettre 
lait  allusion  à  un  événement  de  l'année  1210. 

Le  nom  de  Guillaume  de  Champ-Litte  est ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  rap- 
porté également  comme  prince  de  Morée  avant  Geoffroy  de  Ville-Har- 
doin  par  Bernard  le  Trésorier  et  par  le  manuscrit  des  Assises  de  Jérusalem. 

Jusqu'ici  tous  les  témoignages  sont  donc  unanimes  pour  attester  : 

i°  Que  Guillaume  de  Champ-Litte  fut  excité  à  la  conquête  de  la 
Morée  par  son  ami  Geoffroy  de  Ville-Hardoin; 

a°  Que  toute  autorisation  lui  fut  donnée  à  cet  effet  par  Boniface  de 
Mont-Ferrat ,  roi  de  Salonique,  qui  après  son  échange  de  Candie  avec 
les  Vénitiens  pour  les  provinces  situées  au  midi  de  l'Olympe,  pouvait 
iaire  valoir  ses  droits  sur  le  Péloponnèse; 

3°  Que  Guillaume  de  Champ-Litte  et  Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  l'un 


lecli  filii  BcnedictU  tituli  gracie  Susanne  pres- 
byleri  cardinalis,  Apostolice  Sedis  Icgall ,  in 
perpctuum  dicilur  remisfsse  eleclo  et  capilulo 
Mothonenais  ecclesie.  »  (Collection  du  Theil, 
244, 1043.)  Dans  deux  autres  lettres  aux  mômes, 
do  14  des  calendes  de  février  môme  année ,  il 
leur  confirme  les  dîmes  et  les  autorise  â  appli- 
quer à  l'usage  commun  les  revenus  d'un  béné- 
fice pendant  la  vacance  nécessaire.  (245  et  240. 
1044.) 

*  Cette  lettre  est  adressée  au  chapelain  de 
Péglise  Saint-Nicolas  de  Modon ,  hors  du  port. 
Innocent  y  confirme  le  don  fait  à  ce  chapelain 
de  40  perpres  de  revenu  par  dilectus  filius , 

Ve  PARTIE. 


nobilis  vir  Willelmus  Campanensis,  princeps 
jfchaie,  in  obitu  bone  memorie  nobilis  viri 
Hcnrici  Rondeth.  (Id. ,  îbid.) 

*  Voyee  Rinaldi ,  an  12«,  §  43. 

*  Page  06  de  l'édition  de  Baluze. 

4  «  Et  ideo  llcet  dilectus  filtus,  nobilis  vir 
Wilhélmu*  Campaniensis ,  princeps  toiius 
Ackaie  provincie,  et  canonici  sanctl  Andrée  Pa- 
tras, nobis  instanterethumilitersupplicaverunt 

ut  dileetum  filium  A qoem  idem  canonici 

in  archiepiscopum  hujus  ecclesie  unanimiterele- 
gerunt,  eis  concedere  dignemur,  etc.  (Id.  fbid. , 
page  00.) 
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comme  prince  et  l'autre  comme  son  plus  haut  lige,  effectuèrent  cette 
conquête. 

Le  seul  doute  qui  reste  maintenant  est  relatif  à  la  durée  du  séjour 
de  Guillaume  de  Champ-Litte  dans  sa  principauté  de  Morée.  Quant  à 
Tannée  de  la  transmission  de  cette  principauté  entre  les  mains  de  son 
successeur  Geoffroy,  elle  est  fixée ,  comme  on  le  verra  par  plusieurs 

m 

pièces,  à  la  fin  de  l'année  1210.  Toutefois,  en  réunissant  les  témoi- 
gnages, contemporains  et  en  les  pressant  pour  en  faire  sortir  la  vérité, 
il  restera,  je  pense,  peu  de  doutes  à  éclaircir. 

Suivant  la  Chronique  de  Morée,  ce  fut  la  vacance  du  fief  de  famille  en 
France  qui  rappela  Guillaume  de  Champ-Litte  dans  son  pays  natal,  dès 
la  deuxième  année  de  sa  principauté.  Il  était  à  peine  maître  d'Ârca- 
dia  *,  dont  il  venait  de  disposer  en  faveur  de  Geoffroy,  lorsque  des 
messagers  du  roi  de  France  (  alors  Philippe-Auguste),  ïui  apportèrent  la 
nouvelle  de  cette  vacance  de  son  fief,  que  le  chroniqueur  suppose  à  tort 
le  comté  de  Champagne ,  puisque  son  père  en  avait  été  dépossédé.  Ce 
départ  de  Guillaume  de  Champ-Litte  pour  se  rendre  en  France  par  l'Ita- 
lie est  confirmé  par  beaucoup  de  témoignages  contemporains;  seule- 
ment, il  me  parait  qu'il  faut  le  porter  au  commencement  de  Tannée  1 209, 
puisque  ce  n'est  qu'en  1  a  1.0  que  Geoffroy  prit  le  titre  de  prince  d'Achaïe. 

Avant  de  quitter  l'Àchale,  Guillaume  voulut  procéder  au  partage 
régulier  des  terres,  afin  de  récompenser  tous  ceux  qui  s'étaient  attachés 
à  sa  fortune.  H  nomma  à  cet  effet  une  commission  de  dix  personnes 
présidée  par  Geoffroy",  et,  Conformément  à  leur  avis,  il  établit  trois 
sortes  de  fiefs  français  : 

La  première  espèce  se  composait  des  hauts  fiefs,  possédés  par  les 
hauts  barons  ecclésiastiques  et  laïcs,  tous  investis  du  droit  de  faire 
bâtir  des  forteresses  sur  leurs  terres.  Ces  grands  feudataires  étaient  au 
nombre  de  :  ia  laïcs,  3  des  ordres  militaires  et  7  ecclésiastiques3. 

Les  douze  laïcs  étaient  : 

ï.  Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  seigneur  d'Arcadia  et  de 

Cala  ma  ta. 
a.  Gautier  de  R enchères,  seigneur  d'Akova. 


1  Chron.  de  Morée,  page  44.  I     *  Voyez  la  Chronique  de  Morée,  page  48,  et  la 

*  Chronique  de  Morée,  page  45.  I  Chronique  de  Dorothée  dans  ma  notice. 
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3.  Hugues  de  firière,  seigneurde  Caritena. 
4*  Guillaume  Alaman,  seigneur  de  Patras. 

5.  Mathieu  Rémond,  seigneur  de  Veligoati. 

6.  Guillaume,  sçigneur  de  Nicli. 

7.  Guy  de  Nevelet,  seigneur  de  Gheraki. 

8.  Raoul  de  Tournay ,  seigneur  de  Calavryta. 

9.  Hugues  de  l'Ile ,  sire  de  Charpigny,  seigneur  de  Vostilza. 
10.  Lucas,  seigneur  de  Gritzeqa. 

1 1    Jean  de  Neuilli,  seigneur  de  Passava. 

1  a.  Robert  de  La  Tremoille,  seigneur  de  Chaladriu*. 

Les  trois  ordres  militaires,  qui  étaient  les  Chevaliers  Hospitaliers 
de  Saint-Jean,  les  Templiers  et  l'Ordre  Teutonique ,  reçurent  leurs  fiefs 
dans  le  pays  de  Cala  m  a  ta. 
.  Les  hauts  barons  ecclésiastiques  étalent  : 

L'archevêque  de  Patras  avec  son  chapitre;  puisses  six  suffragans, 
qui  étaient  : 

L'évéque  d'Olène.  —  L'évéque  de  Modon. 
L'évéque  de  Coron.  —  L'évéque  de  Veligosti. 
L'évéque  d'Amyclée.  —  L'évéque  de  Lacedemonia. 

La  seconde  espèce  de  fiefs  se  composait  de  fiefs  simples  de  cavalerie. 

La  troisième  espèce,  de  fiefs  d'itifanterie,  appelés  aussi  sergenteries  ' . 

Ce  partage  des  terres  une  fois  transcrit  sur  un  registre  exprès  *,  il  fit 
reconnaître  Geoffroy  comme  bail  en  son  absence,  sous  la  condition 
que  si,  dans  le  terme  d'une  année  après  son  départ  de  la  principauté 
de  Morée  pour  la  France,  il  lui  plaisait  d'envoyer  en  Morée  un  de  ses 
parens  pour  succéder  à  sa  principauté  en  sa  place,  le  pays  lui  serait 
remis  par  le  bail,  qui,  le  terme  expiré,  était  autorisé  à  prendre  en 
son  propre  nom  possession  de  la  souveraineté  de  Morée. 

D'après  une  lettre  d'Innocent  III,  il  semblerait  que  Guillaume  de 
Champ-Litte  avait  d'abord  désigné  pour  son  bail  général  Hugues  de 
Champ,  qui  mourut  peu  de  temps  après,  et  que  ce  ne  fut  qu'après  sa 
mort  que  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  obtint  l'autorité  supérieure.  Peut- 
être  y  a-t-il  confusion  entre  ce  Hugues  de  Champ  et  le  Robert  de 


1  Chronique  de  Morée,  page  49.  I        'Enf*r*;  t*p  *»*  «••»vi«,  t>:  t©v  mç****** 

Emtv  x«\  fiçcr»  ih  P'.Çkxb*  «<rt  Jjtr»  1  pw.p**l«.  '  Tî«  ijjn,  *»  ¥«p*inw  *«pA  trf  Kej&Mvtai;.  (P.  47.) 
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Champagne  dont  parle  la  Chronique  de  Morée  comme  envoyé  de  France 
par  Guillaume  de  Champ-Lit  le.  Voici  du  reste  la  lettre  d'Innocent  III 
qui  fait  connaître  le  moment  du  départ  de  Guillaume  pour  l'Italie  : 

«  Larisseno  Archiepiscopo  et  episcopo  cithoniensi  (de  Zeitouni). 

«  Ex  insinuatione  venerabilis  fratris  nostri  archiepiscopi  PatrensU 
accepimus  quod,  cum  bone  memorie  Wiilelmus  Campaniensîs  dudum 
in  Apudiom  transiturus ,  nobilem  virum  Hugonem  de  Chara,  suum 
ballivum  et  procuratorem  fecerit  generalem,  promittens  firmiter  ut, 
quicquid  disponeret  vel  donaret,  ratum  baberet  et  firmum,  sigillum 
sibi  proprium  oonimittendo,  idem  Hugo  positus  in  extremis  terram  de 
Larsâ  ecclesie  Patracensi  rçliquit,  et  licet  id  postmodum  nobilis  vir, 
Gaufridus  prirçceps  Achaie  approbasset,  spontaneà  voluntate  dictum 
archiepiscopum  de  terra  illà  investiens  coràm  raultis,  cum  tajnea 
idem  archiepiscopus  ad  peroipiendos  fructus  illius  terre  suum  desti- 
nâsset  ballivum,  nobUis  vir  P.  de  Bçcciniaco,  asserens  se  terram  ipsam 
auctoritate  principis  possidere,  ballivum  ipsum  fructus  percipere  non, 
permisit ,  eosdem  ocçupans  pro  sue  arhitrio  voluntatis  ;  quocircà  Fra- 
ternitati  Vestre  per  apostolica  sçripta  mandamus,  qua  tenus  principeni 
et  nobilem  memoratos  ut  ab  ejusdem  archiepiscopi  super  hoQ  indebitA 
inolestatione  désistant,  permittentes  eumdem  terram  ipsam  pacificè 
possidere,  ac  eidem  de  fructibus  perceptis.  ex  eâ  satisfactionem  ido- 
neam  exhibentes,  monereprudenter  et  effîcaciter  inducere  proçuretis, 
ipsos  ad  hoç,  si  necesse  fuerit,  per  censuram  ecclesiastiçam ,  appella* 
tione  remota,  sicut  justum  fuerit,  compellentes. 

«  Testes  au  te  m  qui  fuerint  nominati,  etc. 

ce  Datum  Laterani,  nonis  novembris,  pontificatûs  nostri  anno  i3a 
(1210).  » 

Il  serait  possible  qu'en  effet  Guillaume  de  Champ-Litte  eût  nommé 
Hugues  de  Champ  (peut-être  un  Champ-Litte  son  parçnt)  pour  baul  de 
Morée;  qu'apprenant  sa  mort  pendant  qu'il  était  en  Pou  il  le,  il  ait  ea- 
voyé  ses  pleins  pouvoirs  à  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  ;  et  que  plus  tard* 
arrivé  en  France,  il  ait  désigné,  comme  le  dit  la  Chronique  r  son  jeune 
parent  Robert  pour  aller  le  remplacer  en  Morée.  De  cçtte  manière 
tout  s'expliquerait  et  se  justifierait;  et  de  plus  Geoffroy  de  Ville-Har-: 
doin  serait  convenablement  excusé  de  n'avoir  pas  reçu  Robert  au  mo- 
metH  ou  Guillaume  de  Champ-Litte  l'envoya  de  France  avec  ses  pleins 
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pouvoirs,  car  Geoffroy  n'aurait  pris  aucun  engagement  avec  Guillaume, 
et  il  lui  devait  être  pénible,  à  lui-même  aussi  bien  qu'aux  autres  Français 
de  Morée,  de  se  voir  soumis,  eux  conquérons  actifs,  à  un  jeune  homme 
qui  arrivait  du  château  paternel  pour  recueillir  un  si  bel  héritage. 

Du  Gange,  embarrassé  de  se  rendre  compte  de  l'accession  de  Geoffroy 
de  Ville -Hardoin  à  la  principauté  d'Achaîe  en  12 10,  suppose  que 
Guillaume  de  Champ-Litte  mourut  cette  même  année  en  Italie.  Mais 
le  récit  de  notre  chroniqueur  est  plus  vraisemblable  dans  son  ensemble, 
et  est  d'ailleurs  confirmé  par  un  témoignage  légal,  celui  des  Assises  de 
Jérusalem,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  mentionné.  Un  des  rédacteurs  de  ce 
code,  Philippe  d'Ibelin,  parlant  des  précautions  que  prirent  les  hommes 
liges  de  Chypre  pour  garantir  la  succession  du  royaume  à  la  reine  Alix 
à  la  mort  d'Hugues  Ier,  en  i  a  1 8,  dit  qu'ils  se  gardèrent  bien  de  confier 
les  forteresses  du  royaume  au  bail,  de  peur  qu'il  ne  s'en  emparât, 
comme  l'avait  fait  Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  qui,  après  avoir  été  bail 
de  la  Morêe,  avait  fini  par  en  devenir  maître. 

«  Et  donasmes  en  garde,  dit-il  \  le  chastiau  d'Acre  au  seigneur  dou 
Thoron  et  à  messire  Ni  colle  Anthiaume,  por  ce  que  les  hommes  liges 
doivent  garder  les  forteresses  dou  reiaume  quant  les  heirs  sont  mêmes 
d'aage  ou  quant  ils  sont  hors  dou  pays  et  il  ne  sont  entrés  en  leur  reiaume , 
si  comme  il  deivent.  Et  ne  soufrismes  mie  que  ledit  Raou  de  Soîssons 
les  mist  en  son  poest,  por  aucun  péril  qui  peussent  avenir,  si  comme 
il  avint  dou  fait  de  ta  Morêe  as  en  fans  dou  Champenois ',  de  sire  Jojfroi 
de  Ville-Hardoin ,  en  cui  mains  elle  demoura.  » 

Ce  témoignage  a  d'autant  plus  d'autorité  qu'il  a  été  écrit  fort  peu 
d'années  après  et  sort  de  la  bouche  d'un  contemporain  que  sa  position 
à  Chypre  mettait  en  état  de  connaître  parfaitement  ce  qui  se  passait 
dans  un  pays  avec  lequel  le  royaume  de  Chypre  avait  des  rapports  aussi 
habituels  que  l'avait  la  Morée.  Philippe  d'Ibelin,  qui  parle  ici  d'un  évé- 
nement qu'il  a  vu  se  passer  en  Chypre  en  iai8,  c'est-à-dire  huit  ans 
après  ce  qui  se  passait  en  Morée,  mourut  en  1266  et  pouvait  fort  bien 
avoir  connu  Geoffroy  Iir  de  Ville-Hardoin  dans  sa  jeunesse,  et  il  dut 
certainement  plus  tard  connaître  son  fils,  lorsqu'il  se  rendit  en  Chypre 
pour  se  réunir  à  saint  Louis,  comme  on  le  verra  dans  son  article. 


*  Folio  177  4«  manuscrit  «te  Venise.  (Voyez  à  |  I*  salle  les  deuils  sur  les  Assises  «le  Roman  ie. 


) 


86  ÉCL  Ai  RUSSE  M  EN  S  SUR  LA  MORÉE  FRANÇAISE 

]]  est  donc  bien  démontré  : 

i°  Que  Geoffroy  fut  le  conseiller  et  le1  guide  de  t'affiaire  de  Morée, 
dont  lui-même  avait  jeté  les  bases; 

a°  Que  Guillaume  de  Champ-Litte  fut  le  premier  seigneur  français 
de  Morée,  et  qu'il  prit  même  le  titre  de  prince  sans  que  le  pays  eût 
alors  une  organisation  suffisante  pour  qu'il  pût  jouir  des  prérogatives 
réelles  de  ce  titre  ; 

3°  Que  la  conquête  de  la  Morée  par  Guillaume  de  Champ-Litte  eut 
lieu  en  iao5; 

4°  Qu'il  partit  de  Morée  pour  la  France  au  commencement  de  1 209, 
laissant  Geoffroy  pour  bpil  du  pays. 

Geoffroy  de  Vilto-Hardoia  bail  de  Morée,  de  lt09  h  1S1Q,  etaéoéchal  de  Remanie. 

Aussitôt  après  le  départ  de  Guillaume  de  Champ-Litte,  au  commen- 
cement de  l'année  1209,  pour  la  France,  Geoffroy,  investi  par  l'anneau 
d'or  '  des  seigneuries  d'Arcadia  et  de  Calamata,  fut  installé  et  reconnu 
comme  bail  de  Morée.  Geoffroy  avait  été  élevé  dans  une  des  cours  les 
plus  brillantes  d'alors,  la  cour  de  Champagne ,  et  à  une  époque  où  la 
poésie  était  l'étude  favorite  de  la  haute  noblesse  du  Mord,  ambitieuse 
de  rivaliser  avec  la  gloire  des  troubadours  du  Sud.  Un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  du  roi  n°  722a,  écrit  vers  le  milieu  du  treizième  siècle , 
contient  un  grand  nombre  de  jolies  pièces  de  vers ,  amoureux  pour  la 
plupart ,  écrits  par  les  amis  de  Geoffroy,  par  ceux  mêmes  qui  prirent 
part  avec  lui  à  la  quatrième  croisade*  C'est  Quenes  de  Béthune, 
dont  il  est  si  souvent  question  dans  la  Chronique  du  maréchal  de 
Champagne;  c'est  Jean  de  Brienne  *,  roi  de  Jérusalem  puis  de  Constantin 
nople,  auquel  le  fils  de  Geoffroy  prêta  depuis  un  secours  si  efficace  dans 
son  royaume  de  Constantinople  ;  ce  sont  aussi  d'illustres  chevaliers  de 
France,  le  comte  d'Anjou ,  le  duc  de  Brabant,  le  comte  de  Bar,  le  roi 
de  Navarre.  En  tête  de  tous  ces  noms  et  sur  la  première  page  du 
volume  est  inscrit  Li  Princes  de  la  Mo  urée,  c'est-à-dire,  notre  Geoffroy, 
que  l'on  va  voir  bientôt  devenir  en  effet  prince  de  Morée.  J'ai  rapporté  3 


1  Chronique  de  Morie,  page  46. 
*  Je  donne  dans  l'Appendice  de  cette  première 
partie,  A,  celles  des  chansons  de  ce  volume 


qu'on  doit  à  la  plume  des  Croisés  de  Constan- 
tinople. 
1  P.  XIV  de  ma  notice  sur  Ja  Ckr.  ée  Morée ^ 
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les  deux  gracieux  couplets  qui  nous  ont  été  conservés  du  Prince  de  la 
Morec,  et  ne  m'Arrêterai  pas  plus  longtemps  sur  ses  talens  poétiques. 

La  première  pensée  de  Geoffroy,  aussitôt  après  la  prise  de  possession 
de  son  ballat,  fut  de  régler  l'administration  du  pays.  11  convoqua  toute 
l'armée  dans  l'église  d'Andravida  %  et  se  lit  apporter  le  registre  de 
distribution  des  fieft;  puis  il  prit  l'avis  de  tous  les  hauts  barons  laïcs  et 
ecclésiastiques  sur  les  mesures'  à  prendre  pour  la  défense  du  pays.  Lé 
mode  et  la  somme  des  services  de  chaque  feudataire  furent  déterminés 
conformément  aux  habitudes  féodales  apportées  de  France ,  et  qui 
étaient  mieux  connues  de  Geoffroy  que  de  tout  autre, puisqu'il  avait  ses 
possessions  dans  les  parties  de  la  France  où  les  coutumes  féodales  for- 
maient déjà  un  téri table  code. 

D'après  la  décision  du  grand  conseil  de  l'armée ,  convoqué  à  Andra- 
vida.  Les  possesseurs  de  plus  de  quatre  fiefsf  devaient  entretenir  par 
chaque  fief  en*sus  des  quatre,  un  chevalier  ou  deux  sergens  à  cheval. 

Les  possesseurs  de  quatre  fiéfs  étaient  baronnets  et  devaient  avoir 
sous  leur  bannière  un  chevalier  et  doiize  sergens. 

Les  possesseurs  d'ùti  seul  fief  devaient  servir  en  personne  poUi4  lëttf 
fief. 

Quant  an  service,  il  était  divisé  en  trois  parties  :  quatre  mois  poul- 
ie prince  dans  sa  garnison  ;  quatre  mois  pdtfr  le  service  de  chaque  sei- 
gneur particulier,  quatre  mois  pour  soi. 

Les  ecclésiastiques  et  ordres  militaires  étaient  dispensés  du  service  de 
garnison ,  mais  devaient  se  réunir  en  corps  d'armée  en  cas  d'excursion 
nécessaire  ou  d'incursion  de  l'ennemi. 

Tous  les  feudataires  étaient  tenus  d'assister  aux  Cours  judiciaires.  Les 
ecclésiastiques  n'en  étaietit  dispensés  que  dans  les  jugemens  qui 
entraînaient  peine  capitale. 

Ges  réglemens  établis,  Geoffroy  procéda  à  la  soumission  du  pays.  Il 
soumit  successivement  VeKgosti,  Nicii  et  Lacédémonia,  et  toute  la 
Tzaconie  reconnut  la  souveraineté  des  princes  de  Morée  *. 

Ce  fut  probablement  à  cette  époque  qu'il  entreprit  le  siège  dd 
Corinthe  *  Une  des  quatre  plpcës  fortes  qui  lui  restaient  à  conquérir  * 


1  Chronique  de  Morée,  page  47.  I     *  Les  autres  étalent  Nauplie ,  Monembasie  et 

*  Chronique  de  AhrH,  page  51 .  |  Aiigot.  (Ckronifue  de  Morte,  p.  *M  J 
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et  qu'occupait  Michel,  despote  d'Arta ,  qui  portait  le  titre  de  seigneur 
de  Corinthe  ' .  Le  continuateur  de  la  chronique  du  maréchal  de  Cham- 
pagne raconte  que,  pendant  que  ce  siège  se  continuait,  Geoffroy  fit 
un  voyage  dans  le  royaume  de  Salonique,  dans  le  but  d'assister  au 
grand  parlement  convoqué  par  l'empereur  Henri  de  Coustantmople  , 
cette  même  année,  à  Raven nique,  afin  de  rétablir  la  paix»  de  nouveau 
troublée  entre  le  royaume  de  Salonique  et  l'empire ,  et  voici  à  quelle 
occasion. 

Boniface  de  Mont-Ferrat,  en  mourant  en  1 207 >  avait  légué  son  royau- 
me à  son  fils  Démétrius,  né  en  Grèce  de  son  second  mariage  avec  Mat*' 
guérite  ou  Marie  de  Hongrie,  et  à  peine  âgé  de  douze  ans,  de  préférence 
à  Guillaume  de  Mont-Ferrat,  né  d'un  premier  mariage  et  resté  en  Mont- 
Ferrât»  et  il  avait  en  même  temps  désigné  pour  son  exécuteur  testa- 
mentaire et  pour  bail  et  conseiller  de  la  reine  Marguerite,  le  comte  de 
Blandras.  Ce  dernier  ne  fut  pas  plutôt  en  possession  de  l'autorité  qu'il 
forma  le  projet  de  rendre  le  royaume  de  Salonique  indépendant  de 
l'empire  de  Constantinople,  et  crut  réussir  plus  aisément  dans  ce  des- 
sein en  faisant  appeler  à  la  couronne  Guillaume  de  Mont-Ferrat,  qui 
était  dans  un  âge  que  pouvait  séduire  l'appât  de  la  gloire.  Henri ,  frère 
de  Baudoin  1er,  venait  de  prendre  possession  de  l'empire  de  Constan- 
tinople. Il  réclama  du  bail  le  serment  d'allégeance  requis  pour  le 
royaume  de  Salonique,  et  sur  le  refus  qui  lui  fut  fait,  il  convoqua  l'ar- 
'  mée  française  et  marcha  sur  Salonique. 

.  Après  des  avantages  balancés  par  quelques  revers  dont  on  peut  lire 
les  détails  dans  la  Continuation  de  Ville-Hardoin^  Henri,  qui  avait  fait 
reconnaître  le  jeune  Démétrius  en  qualité  de  roi  de  Salonique,  et  l'a- 
vait fait  couronner  roi  avec  toute  la  solennité  voulue,  résolut  de  mettre 
fin  à  tous  ces  débats  par  une  paix  durable.  Il  convoqua  donc  en  par- 
lement solennel,  à  Ravennique,  tous  les  grands  de  l'empire  de  Roraa- 
nie ,  et  on  a  vu  qu'en  Asie  comme  en  Europe  tous  les  dignitaires,  rois, 
ducs,  princes  ou  despotes,  Lombards  et  Vénitiens  comme  Français, 
avaient  été  tenus,  lors  du  partage  des  terres,  au  serment  d'allégeance 
à  l'empereur,  et  qu'ils  formaient  comme  son  conseil  général. 

Les  hauts  feudataires  de  Morée  y  furent  donc  convoqués  comme  les 

1  «  Ain»  vous  dirai  de  Michtlys,  le  teigncur  de  |  Cortntbe.  »  (Coniintmiien  de  Geoffroy  de  f.) 
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autres  ! ,  et  voilà  comment  Geoffroy  crut  devoir  abandonner  pour 
un  instant  la  direction  'du  siège  de  Corinthe  pour  se  rendre  aux 
ordres  de  son  seigneur  supérieur,  l'empereur,  au  parlement  de  Raven- 
nique. 

«Lendemain  après  (l'arrivée  de  l'empereur ) ,  dit  le  continuateur 
de  Ville -Hardoin,  vint  Jofrois  de  Ville- Harduin  et  Othes  de  La 
Roche,  et  Gauthier  de  Touches  (je  crois  Gaultier  de  Ronchères,  sei- 
gneur d'Àkova),  bien  à  soixante  chevaliers  bien  armés  et  bien  montés, 
comme  cil  qui  avoieni  grant  pièce  sis  pardevant  Corinthe.  Et  pour  oïr  la 
pais  et  ep  quel  fourme  et  en  quel  manière  elle  estoit  ordenée,  est  oient- 

il  venutlà Et  là,  ajoute  le  chroniqueur,  devint  Jofrois 

hom  à  l'empereour  Henri,  et  il  li  acmt  son  fief  de  la  senescaudie  de' 
Roumenie  s  ;  et  en  baisa  l'empereour  en  foi.  » 

Geoffroy,  voyant  que  les  Lombards  ne  se  rendaient  pas  au  parlement 
et  qu'il  pourrait  être  plus  utile  à  l'empereur,  en  retournant  presser  son 
siège  de  Corinthe  et  en  se  mettant  ainsi  en  état  de  l'aider  dans  la 
guerre  qu'il  allait  porter  dans  la  .partie  méridionale  du  royaume  de 
Salonique,  se  hâta  de  retourner  en  Morée,  orné  de  la  dignité  de  séné- 
chal, qui  lui  fut,  à  ce  qu'il  semble,  conférée  héréditairement,  puisque 
ses  fils  en  portèrent  le  titre  après  lui. 

Il  n'est  pas  douteux  que 'Geoffroy  n'ait  été  revêtu*  de  cette  dignité 
avant  de  posséder  celle  de  prince!  On  trouve  dans  les  lettres  d'Inno- 
cent 111  une  lettre  dans  laquelle,  à  la  date  du  10  des  nonesde  mars, 
treizième  année  de  son  pontificat ,  c'est-à-dire  en  mars  12 10,  Geoffroy 


1  «  Si  latllicrent  entre  Uns  une  pais  tele,  que 
les  deui  parties  s'en  voisent  artères  à  llavenike, 

et  là  le  despoitderont  communément Don- 

qoes  ont  entre  iaus  une  Irive  flanchle,  tant  que 
ceste  ciose  soit  faite  à  savoir  à  Jofroi  et  à  Othon 
de  La  Roche  et  as  autres  barons,  qui  vinrent  au 
parlement,  si  bien  que  li  empereres  les  en  mer- 
chia  moult  durement.  »  (Contin.  de  la  Cbron.  de 
Ville-Hardoin.)  —  Du  Cange  se  trompe  en  subs- 
tituant ici  (p.  Ml,  tome  1,  livre  2,  de  V Histoire 
deOmstantinoplo)  le  maréchal  de  Champagne  a 
son  neveu  de  Morée. 

*  Cette  entrevue  de  Geoffroy  de  Ville-Hardoin 
avec  Boniface,  et  la  dignité  de  sénéchal  qui  en 
fut  la  conséquence,  parait  avoir*  été  du  mois 

lr*  PARTIE. 


d'août  1200.  Voici  un  acte  de  Geoffroy  lui-même 
qui  met  ce  fait  hors  de  toute  attaque  : 

«  Qitoniam  labente  temporum  curriculo,  etc. 
Egtf  Gaufridus  de  nila-Hardidni ,  ftotnaniê 
senescallu* ,  abbatiam  Saphadini ,  in  honore 
Sanctl  Salvatoris  fundatam ,  ecclesie  beati  Lupi 
irecensis,  priùs  à  domino  Simone  de  Lagni,  pre- 
tereà  A  domino  Gcrardo  de  Germtgnoni,  eidem 
in  perpetuam  eleemosynam  cum  omnibus  suis 
pertinentes  datam ,  et  etiam  cum  2  carrucatis 
terre  quas  ego  predicte  ecclesie  pro  salule  ani- 
me mee  dederam,  etc.,  concedens  predicte  abba- 
tlc  medietatem  omnium  decimarum  totius  terre 
domini  de  Germignoni,  etc. 

«  Actum  anno  1209,  idibus  septembre.  » 
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est  mentionné  sous  le  titre  de  sénéchal  seulement f  ;  et  dès  le  n  des 
calendes  d'avril  suivant,  il  le  désigne  par  le  titre  de  prince  (VAchcue*, 
dates  qui  concordent  parfaitement  avec  les  événemens  rapportés  par  la 
Chronique  de  Morée.  Ce  fut  en  effet  3  à  la  fin  de  mars  1 209  que  dut  partir 
Guillaume  deChamp-Litte  pour  la  France;  ce  fut  huit  mois  seulement 
après  son  arrivée4,  c'est-à-dire  à  la  fin  d'octobre,  qu'il  songea  à  en- 
voyer à  sa  place  en  Morée  un  de  ses  jeunes  parens  dont  il  ne  savait 
sans  doute  q  u  faire  chez  lui  ;  c'était  à  la  fin  de  mars  12  10  qu'expiraii 
le  terme  convenu  pour  que  Geoffroy  fût  autorisé  à  prendre  le  titre  de 
prince;  et  ce  n'est  qu'au  commencememt  d'avril  1210  qu'Innocent  III 
lui  écrit  avec  le  titre  de  prince,  après  lui  avoir  écrit  au  mois  de  mars 
de  la  même  année  1210,  en  ne  lui  donnant  que  le  titre  de  sénéchal, 
qu'il  venait  d'obtenir.  Ces  divers  témoignages  prouvent  donc  qu'on 
doit,  en  ce  point  particulier  d'histoire,  je  veux  dire  la  date  de  l'ac- 
cession de  Geoffroy,  avoir  toute  foi  dans  la  relation  du  chroniqueur 


grec. 


*  Innocent  III  écrit  à  l'archevêque  d'Athènes 
dans  U  prévision  de  la  prise  prochaine  de  Co- 
rinlhe  (pages  409  et  410,  livre  XIII  de  Baluze)  : 
•  Cùm  et  alias  oves  quas  habet  Dominus  nos 
oporleat  în  ovili  nobis  commisso  suis  ovibus  ag- 
gregare,  de  cura  Corinthiorum  solliciludinem 
decel  nos  gererc  pastoralem,  ut  cùm  eorum  ci- 
rttas  ad  dominium  Latinorum  credatur  inpro- 
.rimo  perventura  vel  jam  forsitan  pervertisse , 
oves  domini  que  sunt  ibi ,  post  grèges  sodalium 
non  vagenlur,  ?ed  ad  unum  redeuntes  pasto- 
rem,  et  cognoscant  euro  sccundùra  evangeticam 
veritatem  et  cognoscantur  ab  ipso.  Quocirea 
Fraternflali  Veslre  per  apostoliea  scripta  preci- 
piendo  manda  m  us,  qualenùs  si  civitalem  ipsam, 
velut  ex  relalis  rumoribus  spem  concepimus, 
diiecto  filio,  nobili  viro  Gaufrido  Homanie  se- 
nescailo  reddere  se  conlingat  aut  jam  reddidit 
semetipsam ,  et  aliquis  archiepiscopus  est  1n  câ, 
prudenter  et  eflicaciler  inducalis  eumdem  ut  ad 
obedicnliam  et  revcrenliam  Apostolice  Scdis  ac 
noslram  humiliter  convertalur ,  juramenlum 
rxhibens  super  hoc  quod  exhiber!  à  talibus  con- 
suevil,  clc* 

«  Dalum  Lalerani,  IV  non.  marlii,  ponliûcalûs 
noslri  anno  XIII  (an  1210  de  J.-C.)  • 


8  Innocent  écrit  é  l'évéque  élu  de  Coron  et  4 
son  chapitre  (Baluze,  page  420)  :  «  Ea  propter, 
dilecli  in  Domino  fllii,  vestris  precibus  inclinati, 
remissionem  crusticc,  a  nobili  viro  Gaufrido 
de  yuiâ-Harduini ,  principe  Achaic,  pietate 
.  providâ  vobis  factam,  auctori  ta  te  apostoliea  con- 
flrmamus ,  etc.  —  Dalum  Lalerani  ,  XI  kalend. 
aprilisy  anno  XIII.  » 

3  La  Chronique  de  Morée  fait  arriver  Guil- 
laume de  Champ-Lille  à  Paris  à  la  Pentecôte» 
qui  tombait,  en  1209,  le  17  du  mois  de  mai,  après 
être  resté  quinze  jours  en  Champagne.  {Chron. 
de  Morée,  page  53.}  Il  faut  donc  supposer  qu'il 
qui  lia  la  Morée  au  mois  de  mars,  calcul  qui 
s'accorde  avec  tous  les  actes. 

*  M**;  é»?»  i«tpumv.  (Chron.  de  Morée,  p.  53*) 
—  Le  chroniqueur  précise  encore  mieux  l'époque 
quelques  vers  plus  loin,  en  disant  que  Robert, 
qui  était  ce  remplaçant  choisi  par  Guillaume  de 
Champ- Lille ,  après  avoir  reçu  tous  les  actes 
convenablement  rédigés,  ainsi  que  les  hommes 
de  suile  et  l'argent  nécessaire ,  partit  de  Cham- 
pagne pour  la  Morée  au  commencement  de  no- 
vembre *  . 

(Page  54.) 
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L'attente  de  ce  remplacement  n'était  pas  moins  désagréable  aux  Fran- 
çais de  Morée  qu'à  Geoffroy  lui-même.  Dorothée  peint  Geoffroy  comme 
fort  beau  de  sa  personne  et  fort  aimé  pour  toutes  les  bonnes  grâces  qui 
étaient  en  lui  '  ;  suivant  la  Chronique  de  Morée,  «  tous,  grands  et  petits, 
et  les  Francs  dont  il  réglait  les  droits,  et  les  .Grecs  dont  il  respectait 
l'église *,  avaient  conçu  pour  lui  un  attachement  sans  bornes  que  lui 
méritaient  sa  bienveillance  et  son  impartiale  justice.  »  Les  chefs  fran- 
çais surtout  étaient  charmés  de  la  bonne  administration  de  Geoffroy 
qui  avait  partagé  leurs  travaux  comme  leur  triomphe,  et  ils  voyaient 
avec  peine  qu'un  inconnu,  peut-être  un  jeune  étourdi ,  allait  recueil- 
lir leur  moisson  sans  avoir  travaillé  aux  semailles.  Us  engagèrent  donc 
Geoffroy  à  prendre  tous  les  moyens  concilia  blés  avec  'l'honneur  pour 
parer  le  coup  dont  tous  étaient  menacés.  Geoffroy  avait  trop  d'intérêt 
à  se  rendre  à  leurs  arguraens  pour  ne  pas  les  trouver  excellens.  H 
consentit  à  tout,  et  envoya  deux  hommes  à  lui,  l'un  en  France,  l'autre 
à  Venise ,  pour  le  tepir  au  courant  de  ce  qui  se  préparait.  Je  renvoie  à 
la  Chronique  pour  les  détails,  qui  sont  écrits  avec  aisance  et  finesse. 
Le  pauvre  Robert  trouva  son  voyage  semé  de  toute  espèce  d'encom- 
brés. Parti  de  Champagne  au  mois  de  novembre  1 209 ,  il  trouva  les 
neiges  déjà  si  épaisses  sur  les  montagnes  de  la  Savoie ,  qu'il  fut  obligé 
d'attendre  un  mois,  et  ne  put  arriver  à  Venise  qu'à  la  fin  de  janvier 
1210.  Les  bons  procédés  du  doge,  P.  Ziani,  ami  de  Geoffroy  de  Ville- 
Hardoin,  furent  plus  dangereux  encore  que  les  neiges  pour  le  Cham- 
penois Robert;  il  fut  retenu  deux  mois  à  Venise  3.  A  la  fin  de  mars 
enfin  il  put  trouver  un  bâtiment;  mais  une  nouvelle  cause  de  retard 
lui  survint  à  Cor  fou;  et  quand  il  put  noliser  une  barque  et  se  faire 
enfin  débarquer  à  Saint- Zacharias  4,  près  de  Clarentza,  le  délai 
fatal  était  expiré,  ou  s'il  restait  quelques  jours  à  courir  *,  ils  expirèrent 


*  Ofmç   &  purto  TÇcvrtçol{   Jjtov   xaXoç  «vOptrttoç,   x«l  xôv 
4j*wfanr  ftot  mA  $wpoloi  mu  +967701  ftidk  mis  X&f  "K  ôi»0  "£*• 

*  KaX  ^tdf  tô  fivoç  **v  £«fuAv  So&ol  «ou  v'  «hnutévouv 
Toûro  Ç^rovpcv ,  U-ppiv,  pcft'ôoxov  vi  |i£c  «ifalK 

ÉyToAfoiç  **  *°  H°W*  tptic*  *•*  ™  «eu&iA  p«f , 
Ixo  toO  v&v  m£  tp*ooat«v  $poVpto{  |u}  p&f  Bt4<n« 
]f*attAE«ip*v  vif»  «IsTtv  pac,  mu  toârfoi  **  Tfwwp*»-  (P.  52.) 

Geoffroy  le  leur  jara,  et  il  fut  fidèle  à  ce  ser- 
ment, qui  lot  occasionna  plus  tard  de  grands 


débats  avec  l'église  de  Rome ,  dont  on  n'avait 
arraché  l'autorisation  pour  cette  attaque  de  chré- 
tiens contre  des  chrétiens  que  sous  le  prétexte 
de  soumettre  l'église  grecque  à  l'église  romaine. 

*  Keu  tbffov  tov  ixç«Viii*t  pi  toùç  xoXoo;  toù;  X^ouç  , 
Af  i  Tfovouf  tt  >sl  ôfoopaZç,  pi  coéemoaic  ptpftoK; 
Ôrt  •Vn"  't  Tîv  Bmiiàv  sUov  caUi  $u©  pijv«{.  (P.  54.) 

4  Chronique  de  Morée,  page  55. 
*  Chronique  de  Morée,  page  56. 
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pendant  les  quelques  jours  que  Geoffroy  lui  fit  employer  à  le  pour- 
suivre de  Saint-Zacharias  à  Andravida,  d' Andravida  à  Vlisiri,  de  VU- 
siri  à  Calaraata ,  de  Calamata  à  Veligosti,  de  Veligosti  et  à  Nicii ,  de  Nicli 
à  Lacédémonia,  où  Geoffroy  se  présenta  enfin  au-devant  de  lui,  sachant 
parfaitement  qu'alors  le  dernier  délai  était  expiré. 

Une  cour  pléniere  fut  convoquée  pour  prendre  connaissance  de  l'af- 
faire; lecture  fut  donnée  de  tous  les  actes;  et,  examen  fait  des  délais 
fixés,  la  déchéance  fut  prononcée  contre  Robert,  et  la  principauté  de 
Morée  fut  adjugée  à  Geoffroy.  Robert  retourna  aussitôt  en  Franfee,  e| 
Geoffroy  changea  son  titre  de  bail  en  celui  de  prince  d'Aohaiie  l . 

Geoffroy  Ier  de  Vitle-Hardoin ,  prince  cPAchafe  et  séaéchal  de  Romanie , 

de  12 10  à  121g. 

J'ai  prouvé  suffisamment,  il  me  semble,  par  la  lettre  d'Innocent  III 
rapportée  ci-dessus,  que  Geoffroy  ne  portait  pas  encore  le  titre  de 
prince  d'Achaïe  en  mars  1210,  et  qu'il  le  portait  déjà  au  mois  d'avril 
de  la  même  année.  Les  témoignages  abondent  pour  ce  dernier  fait. 
J'ai  déjà  cité  une  lettre  d'Innocent  du  mois  d'avril,  j'en  citerai  plu- 
sieurs autres.  La  première  donne  des  détails  fort  curieux  sar  la  manière 
dont  les  chevaliers  et  ecclésiastiques  se  conduisaient  dans  la  Grèce,  ai 
nouvellement  conquise.  La  voici  : 

Le  1 1  des  calendes  d'avril,  treizième  année  de  son  pontificat,  ou 
11 10  de  J.-C,  Innocent  III  écrit  à  l'archevêque  de  Patras  et  aux  évê- 
ques  de  Modon  et  de  Coron  : 

«  Ad  audientiam  nostram,  nobili  viro  Gaufrido  de  Villil-Harduini , 
principe  Achciïe,  significante,  pervenit  quod,  quidam  clerici,  milites  et 
alii  ad  partes  Achaïe  accedentes ,  receptis  in  feudum  terris  ab  ipso  et 
aliis,  homines  suos  ad  redemptionem  indebitam  cogère  non  formi- 
dant;  sicque,  maximâ  pecunie  quantitate  collecta,  recedunt  deserentes 
terram  penitùs  désola tam.  Pretereà  quidam  è  Latinis  ibidem  moranti- 
bus,  ut  alios  Latinos  impugnent,  Grecis  temerè  adherere  presumunt. 

Quoniam,  etc »  Mécontent  de  cette  conduite  irrégulière,  Innocent 

ordonne  qu'on  les  avertisse  de  se  désister  de  leur  présomption,  sinor\ 
qu'on  les  frappe  des  censures  ecclésiastiques. 

*  Chronique  de  Morée,  page  60.  | 
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Deux  jours  après  il  écrit  au  trésorier  de  Thèbes  et  aux  chanoines 
d'Athènes  et  de  Thèbes  : 

«  Preces,  dilecti  filii,  nobilis  viri  Gaufridi,  principes  Achaie,  recipi- 
mus,  supplicantes  ut  archidiaconatum  vacanteminAndrevillensieccle- 
siâ  dilecto  filio  magistro  Jobanni,  capellano  suo,  \iro  scientiâ  et  moribus 
comendabili  et  in  ejus  obsequio  pericula  multa  perpesso ,  concedere 
digneremurr  maxime  eu  m  ipse  illum  concedere  dubitaverit,  quamquàm 
predecessor  suas x  eu  m  contulisse  dicatur,  etc.  »  Le  pape  annonce  qu'il 
sanctiooqe  ce  choix,  approuvé  d'ailleurs  par  sou  légat  Benoit  r  cardinal 
de  Sainte-Sabine. 

Un  acte  de  Geoffroy  lui-même,  dans  lequel  il  prend,  cette  même 
année  laio,  le  titre  de  prince  d'Achaïe,  mettra  cette  question  hors  de 
tout  doute;  je  le  copie  sur  les  manuscrits  de  Du  Cange. 

«  Noveritts  tàm présentes  quàm  futuri  quod  ego,  Goffridus  de  Villd- 
Harduinir  princeps  Achète  totiusque  Romanie  Senescallus ,  et  ego  Elisa- 
beth uxor  çjusdem  principes  r  naagistro  de  Chascot  y  ejusdemque  domùs 
fratribus  et  sororibus,  partent  nos  tram,  quantulacumque  sit,  iiimo- 
lendino  super  Bfcssam  situçto ,  pro  pareutum  nostrorum  remedio  lar- 
gimur  et  concedimus  In  perpetuum  possidendum.  —  Actum  ab 
iucamatîone Domioi  iaio*.  » 

De  ce  dernier  acte  résulte  la  connaissance  du  nom  de  la  femme 
de  Geoffroy  de  Ville-Hardoin ,  que  Du  Cange  croit  être  issue  de  la 
famille  de  Chappes.  Je  ne  sais  si  Elisabeth  accompagna  son  mari  à 
Jérusalem  puis  en  Morée,  ainsi  que  cela  élût  assez  fréquent  dans  les 
pèlerinages.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'elle  était  en.  Morée  en 
12  iq,  au  moment  ou  cet  acte  fut  rédigé.  On.  a  une  autre  preuve  de  sa 
présence  daas  la  naissance  de  son  dernier  fils  Guillaume  dans  le 
fief  de  famille  de  Calamata  en  Morée ,  comme  je  le  ferai  voir  à  l'article 
relatif  à  GutUaume..  Outre  ce  dernier  enfant^  Geoffroy  eut  de  sa  femme 
Elisabeth  plusieurs  autres  enfans. 

L'aine  des  enfans  de  Geoffroy  et  d'ÉKsabeth  me  parait  avoir  été  une 
fille  qui  épousa  Geoffroy  de  Cicon,  fils  d'Odon  de  Cicoo  3  et  d'une  fille 


•Guillaume  de  Ghamp-UUe.  Cette  expression, 
càm  ille  ipsum  concedere  dubitaverit,  Indique 
assez  bien  une  domination  toute  récente. 

9  Tiré  par  Du  Cange  du  cartulaire  de  l'ab- 


baye de  MousHer  en  Dec 

*  Odon  de  Cfcon  fut  seigneur  de  Carystos  en 
Négrepont.  Baudoin  à  son  passage  à  Négrepont, 
voyant  bien  qu'il  ne  pourrait  Le  rembourser  de 
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de  la  famille  de  Brière  ' ,  et  qui  en  eut  un  fils  appelé  Geoffroy  comme 
son  père.  Ce  Geoffroy,  seigneur  de  Caritena,  petit-fils  par  sa  mère  de 
Geoffroy  Ier,  prince  d'Achaïe,  est  un  des  chevaliers  les  plus  braves  qui 
figurent  dans  les  chroniques  de  cette  époque. 

Le  second  enfant  de  Geoffroy  Ier  fut  nommé  comme  lui  Geoffroy  et 
lui  succéda  à  la  principauté  de  Morée  sous  le  nom  de  Geoffroy  II.  Ce 
Geoffrov  était  né  en  France. 

•s 

Le  troisième  enfant  fut  Guillaume,  dit  de  Calamata,  delà  ville  de 
Calamata  en  Morée,  où  il  naquit,  et  qui,  à  la  mort  de  Geoffroy  II  son 
frère  sans  héritier  direct,  lui  succéda  sous  le  nom  de  Guillaume  Ier*. 

Un  quatrième  enfin,  nommé  Théodore  ou  Théodose,  est  mentionné 
par  Pachymère,  et  d'après  son  âge,  présumé  par  ses  fonctions ,  il  serait 
né  aussi  en  Morée  depuis  l'établissement  de  son  père  dans  la  princi- 
pauté, et  peut-être  d'une  femme  grecque  qui  ne  m'est  pas  connue. 
Pachymère  désigne  toujours  ce  dernier  sous  le  nom  de  Prince ,  et  le 
dit  issu  de  la  race  des  princes  du  Péloponnèse  et  né  dans  le  Pélopon- 
nèse. Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet,  à  l'année  1260  : 

a  Comme  le  patriarche  Nîcéphore  était. à  l'extrémité,  l'empereur 
donna  l'économat  de  son  bien  à  Théodose  3,  moine  du  Péloponhèse , 
issu  de  la  race  des  princes  de  ce  pays-là ,  qui  avait  déjà  passé  plu- 
sieurs années  dans  les  exercices  de  la  vie  régulière  et  qui  était  d'une 
si  agréable  conversation  que  sa  présence  suffisait  toute  seule  pour  rap- 
peler la  joie  et  pour  bannir  la  tristesse.  » 

Plus  loin  il  en  parle  encore,  à  l'année  1275  : 

«Le  patriarche  Joseph,  dit-il4,  s'étant  retiré  dans  un  monastère  pour 
y  mener  une  vie  tranquille,  et  l'église  désolée  implorant  les  secours  d'un 
pasteur  pour  sa  conduite,  on  proposa  plusieurs  hommes  célèbres ,  tant 
des  ordres  réguliers  que  du  clergé,  qui  étaient  jugés  dignes  de  cette 
charge  éminente.  Le  nombre  des  voix  était  en  faveur  du  Prince8,  homme 


5,000  perpres  empruntées  sur  un  reliquaire  d'ar- 
gent de  300  perpres  qui  contenait  un  bras  de 
saint  Georges ,  l'autorisa  à  conserver  son  gage. 
Celte  autorisation  est  datée  d'Athènes,  octo- 
bre 1261 ,  année  22«  de  son  empire.  Au  mois  de 
mars  1263  Odon  de  Cicon,  étant  à  Négrepont,  fit 
don  de  ce  reliquaire  4  l'abbaye  de  Citeaux. 

1  Un  Geoffroy  de  Brière,  qui  se  disait  cousin  de 
Geoffroy  de  Caritena,  se  présenta,  après  la  mort 


de  ce  dernier,  en  Morée  pour  réclamer  son 

fief.  (Voyez  la  Chron.  de  Morée,  depuis  la  page 

206  jusqu'à  la  page  213.) 
9  Voyez  la  généalogie  de  Ville-Hardoin, 
*  Voyez  Pachymère,  Michel  Paléologue,  livre 

2,  c,  22,  p.  126,  tome  1  de  l'édition  de  Bonn. 
4  Idem,  ibid.,  livre  6,  c.  24,  p.  402  de  la  même 

édition. 

*  «  Éffciu  Jî  nXtov  <jrij?oc  iô  Ilpl-pi'.ni,  àvSpt  ivftvli  pàv  te  tç 
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d'une  ancienne  noblesse,  issu  de  l'illustre  famille  des  princes  du  Pélo- 
ponnèse, d'où  il  était  parti  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  pour  se  venir 
enfermer  dans  un  monastère  du  montMélas,  où  nous  avons  dit  ci-devant 
que  Germanos  avait  autrefois  demeuré,  et  pour  s'y  adonner  avec  une  fer- 
veur singulière  aux  exercices  de  la  vie  monastique.  S'étantdepuisattaché 
au  service  de  l'empereur,  il  fut  honoré  de  la  charge  de  supérieur  du 
monastère  de  Pantocrator.  Après  avoir  été  depuis  envoyé  en  ambassade 
vers  les  fochares  et  après  avoir  conduit  Marie,  fille  naturelle  de  l'em- 
pereur, lorsqu'elle  fut  mariée  a  Apagas,  il  se  renferma  dans  une  cellule 
du  monastère  des  Odèges,  pour  y  vaquer  à  la  sainte  contemplation. 
Enfin  il  fut  élevé  sur  le  siège  de  l'église  d'Antioche,  d'où  la  pluralité  des 
suffrages  l'aurait  tiré  pour  le  mettre  sur  le  trône  de  l'église  de  Conslan- 
linople,  si  plusieurs  prélats  n'eussent  trouvé  plus  à  propos  d'y  placer 
Veccus,  cartaphylax,  qui  était  alors  en  très-grande  réputation.  Les  avis 
des  prélats  ayant  été  rapportés  à  l'empereur,  il  préféra  Veccus ,  tant  à 
cause  de  son  éloquence  que  de  l'adresse  singulière  avec  laquelle  il  avait 
travaillé  à  la  paix  de  l'église.  » 

Pachy  mère  parle  encore  de  lui  dans  un  autre  endroit  pour  l'avoir  connu 
personnellement,  et  il  mentionne  les  relations  qu'il  eut  avec  lui  en  1 278  : 

a  Le  moine  Théodose,  surnommé  le  Prince1,  élu  patriarche  d'Antio- 
che,  ayant  aussi  été  consulté  (sur  le  mariage  d'Irène,  fille  d'Ardonic), 
se  déclara  pour  le  même  sentiment  que  le  patriarche.  L'empereur  lui 
avait  écrit  pour  lui  demander  son  avis,  car  il  venait  d'être  désigné  pour 
être  évêque  d'Antioche,  et  il  est  bon  que  je  dise  ici  quelques  mots  de 
cette  affaire.  Lorsque  l'église  d'Antioche  fut  dépourvue  de  pasteur  par 
la  mort  d'Euthyme  de  Théopolis,  un  grand  nombre  de  prélats  se  trou- 
vèrent à  Constantinople,  dont  les  uns  y  étaient  venus  d'eux-mêmes  et 
les  autres  y  avaient  été  mandés  par  Euthyme  durant  sa  maladie,  à  la 
persuasion  deThéodoret,  évêque  d'Anazarbe,  pour  lui  élire  un  succes- 
seur. Quand  ils  se  furent  assemblés  sur  ce  sujet,  ils  n'en  trouvèrent 
point.de  plus  capable  que  le  prince  (Théodose  de  Ville-Hardoin);  et 
ils  l'auraient  élu  et  sacré  si  l'empereur  ne  s'y  fût  opposé.  Mais,  consi- 
dérant fort  sagement  qu'il  s'exposerait  à  la  risée  publique  s'il  souffrait 
que  l'on  élevât  sur  un  des  premiers  sièges  de  l'empire  un  ecclésiastique 

« 

t*>^,  û  nwfttcNv  ai  t«v  ««à  nitarfwipov  xkt^ti  t&  I      '  npiptu]*.  (Voyez  Pachymérc ,  Michel  Paléolo- 
<btM*iv,  etc.  »  (Pachy mère,  1. 1,p.  402.  |  gue,  livre  G,  c.  5,  p.  437  de  l'édition  de  Bonn. 
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qui  était  dans  le  schisme,  il  crut  devoir  l'en  retirer  en  lui  offrant  une 
dignité  si  considérable,  dans  l'espérance  qu'il  ne  refuserait  pas  de  se 
conformer  au  sentiment  de  ceux  qui  lui  faisaient  un  si  grand  honneur, 
au  lieu  que  si  on  le  laissait  élire,  il  emploierait  peut-être  ensuite  tout  le 
pouvoir  de  sa  dignité  contre  ceux  qui  l'auraient  élu.  Il  manda  donc  au 
patriarche  de  sonder  son  sentiment  avant  que  de  consentir  à  son  élec- 
tion. Je  fus  choisi  pour  lui  parler,  à  cause  de  l'étroite  habitude  que 
j'avais  avec  lui.  Suivant  donc  les  ordres  que  l'empereur  avait  donnés 
au  patriarche  et  que  le  patriarche  m'avait  envoyés  par  écrit ,  je  l'ail  ai 
plusieurs  fois  visiter,  et  m'entretenant  avec  lui  de  la  dignité  de  patriar- 
che d'Àntioche,  à  laquelle  je  gavais  et  à  laquelle  il  ne  savait  pas  qu'on 
le  destinait,  je  découvris  son  sentiment;  et  lorsque  je  fus  persuadé,  je 
persuadai  les  autres  que  s'il  était  élu,  il  ferait  ce  qu'on  désirerait. 
L'empereur  voulant  donc,  depuis  son  élévation,  lui  faire  l'honneur  de 
le  consulter  sur  les  affaires  les  plus  importantes  qui  se  présentaient,  il 
le  consulta  sur  celle-ci;  et  lorsqu'il  eut  son  avis,  et  avant  le  sien  celui 
de  l'impératrice,  il  conclut  l'affaire.  » 

Je  le  trouve  enfin  mentionné  encore  une  fois  par  le  même  Pachy- 
mère,  à  l'occasion  d'événemens  qui  se  passèrent  en  1261  : 

«  L'ambassadeur  que  l'empereur  (Michel  Paléologue)  envoya,  dit-il1 , 
àChalaù,  prince  des  Tochares,  fut  le  Prince,  moine,  prêtre  et  supérieur 
du  monastère  de  Pantocrator.  11  partit  avec  un  superbe  équipage,  et  il 
avait  entre  autres  choses  une  chapelle  parée  de  magnifiques  rideaux , 
embellie  d'images  de  saints  et  de  la  croix,  enrichie  de  quantité  de  vases 
propres  à  la  célébration  des  saints  mystères.  11  mena  avec  lui  une  fille 
naturelle  de  l'empereur  qu'il  avait  eue  de  Diplo-\  atatzine  et  qu'il  avait 
promise  en  mariage  à  Chalaù;  mais  Chalaù  étant  mort  avant  leur  arri- 
vée, elle  fut  mariée  à  Apagas,  son  fils  et  son  successeur. 

Reprenons  les  faits  à  l'an  1 2 1  o ,  où  nous  venons  de  prouver  que 
remonte  l'accession  de  Geoffroy  à  la  principauté. 

L'empereur  Henri  pendant  ce  temps  avait  passé  les  montagnes  de 
l'Olympe  pour  poursuivre  son  projet  de  pacification  du  sud  de  l'empire, 
et  s'était  rapproché  de  la  Morée.  Le  continuateur  de  Ville-Hardoin  nous 
le  peint,  au  printemps  de  l'année  laio,  passant  à  travers  Bodo- 

•  Pachymère,  Michel  Paléologue,  livre  3,  c.  3,  |  tome  1,  page  174  de  redit  Son  de  Bonn. 
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nitza  *  et  faisant  son  entrée  solennelle  à  Thèbestf*,  puis  séjournant  à 
Negrepont  3,  et  de  là  retournant  à  Thèbes,  et  prenant  un  rendez-vous 
avec  Michel,  despote  d'Épi re,  pour  amener  aussi  une  réconciliation. 
Conon  de  fiéthune  et  Pierre  de  Douay  qui  fut  ensuite  possessionné  en 
Morée4,  furent  envoyés  au  despote  Michel  *  de  la  part  d'Henri,  qui  était 
venu  se  loger  au  sud  de  Salonique  sous  les  oliviers.  Suivant  le  conti- 
nuateur de  Ville-Hardoin ,  la  paix  fut  alors  négociée  entre  Michel  et 
l'empereur,  et  pour  cimenter  cette  paix ,  Michel  offrit  de  donner  sa 
fille  en  mariage  à  Eustache,  frère  de  l'empereur  Henri  *,  en  lui  concé- 
dant en  dot  le  tiers  de  son  propre  pays. 

Le  continuateur  de  Ville-Hardoin  termine  brusquement  ici ,  sans 
raconter  ni  la  conclusion  du  mariage  ni  l'entrevue  de  l'empereur  avec 
Michel.  Si  on  se  rappelle  que  Michel  était  seigneur  de  Corinthe,  et  que 
Corinthe  était  alors  assiégée  par  Geoffroy  de  Ville-Hardoin ,  on  s'ima- 
ginera aisément  que  cette  entrevue  et  celte  paix  ne  purent  avoir  lieu 
sans  que  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  ne  fût  mandé  pour  y  prendre  une 
part  active.  Une  amitié  réciproque  s'était  établie  entre  l'empereur  et 
lui,  par  d'utiles  et  prompts  services  d'une  part,  et  par  un  accroisse- 
ment de  dignité  de  l'autre;  et  Geoffroy,  par  la  nouvelle  dignité  de 
prince  d'Àcltaïe  qui  venait  de  lui  être  conférée  pendant  ce  même 


1  ■  Li  empereres  vint  jesir  A  la  Bonde nice  an 
merked!  au  soir.»  (Contin.  de  V.-H.)  On  a  vu  que 
la  seigneurie  supérieure  de  BodoniUa  avait  été 
donnée  au  seigneur  de  Morée  par  Do  ni  face.  Le 
seigneur  particulier  de  Bodonitza  prenait  le 
titre  de  marquis ,  parce  qu'il  était  en  effet  sur  la 
marche  du  royaume  de  Salonique  et  des  sei- 
gneuries d'Athènes  et  de  Thèbes. 

9  «  Li  empereres  chevaucha  tant  que  II  ert  à 

Thèbes  venu Lors,  quant  il  entra  en  Thèbes 

doneques  peusciés  uir  un  si  grand  polucrone  (ac- 
clamations )  de  palpas  (papas)  et  d'alchontes  (ar- 
chontes) et  de  homes  et  de  femes,  et  si  grant 
tumulte  de  tymbres  et  de  tabourset  de  trompes, 
que  toute  la  terre  en  tombist...  Li  empereres 
ala  à  la  maistre  église  de  Thèbes  en  orisons,  chou 
esta  une  église  que  on  dis!  de  Nostre-Dame.  Et 
Othes  de  la  Roche,  qui  sires  en  estoit,  car  li  mar- 
ehis  li  avoil  donnée,  si  i  honnoura  l'cmpereour 
de  tout  son  pooir.  Là   séjourna  If  empereres 

lîe  partie. 


deus  jours.  (Continuation  de  Ville-Hardoin.) 

*  «  Au  tiers  jour  s'en  ala  vers  Ncgrepont...  Li 
empereres  Henri  entra  en  Negrepont  à  grant 
joie.  Et  moult  le  reçurent  joieusement  li  Cri- 
phon  (Grecs)  de  la  vile  et  de  toute  la  contrée, 
car  H  vinrent  encontre  lui  A  grans  taburs  et 
de  trompes  et  d'autres  eatruments,  et  le  menè- 
rent A  une  église  de  Nosire  Dame  pour  ourer. 
Et  quant  il  ot  ouré  tout  corne  H  plot,  il  s'en 
parti  et  issi  de  f  église...  Ensi  fu  II  empereres 
trois  jours  A  Negrepont.  »  (Cont.  de  Ville-Har.) 

4  «Si  s'en  mut  de  Negrepont  pour  venir  à 
Thèbes.  Et  si  homes  li  vinrent  A  ('encontre,  et 
se  il  li  usent  grant  joie,  chou  ne  fait  mie  i  de* 
mander,  car  il  li  flsent  lele  corne  é  lor  si  j 
gnour.  »  (Continuation  de  Ville-Hardoin.) 

»  Voyez  mon  Glossaire  onomastique  de  la  C7#ro- 
nique  de  Morée,  au  nom  nu?o;  vu  t»«#*.  Pierre  de 
Douay,  a  la  fin  du  1er  vol.  de  la  Col.  du  Panth éon. 

*  Voyez  Continuation  de  Ville-Hardoin. 
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voyage  de  l'empereur,  acquérait  une  nouvelle  puissance  et  de  nou- 
veaux droits  aux  bons  procédés  de  l'empereur  Henri. 

C'est  à  cette  entrevue  de  l'an  1210,  entrevue  qui  eut  lieu  à  La- 
risse  en  Thessalie,  point  intermédiaire  entre  Salonique,  où  était  l'em- 
pereur, la  Morée  et  le  despotat  d'Arta,  que  je  crois  devoir  rapporter 
un  des  points  les  plus  curieux  de  l'histoire  de  Morée. 

Le  chroniqueur  de  Morée,  qui  vivait  cent  ans  après  ces  événemens, 
raconte  qu'à  l'occasion  du  mariage  de  Geoffroy  II ,  fils  de  notre  Geof- 
froy 1er,  avec  une  fille  de  l'empereur  Robert,  l'empereur  lui  fit  diffé- 
rentes concessions.  Or,  ce  ne  fut  pas  une  fille  de  l'empereur  Robert , 
mais  une  fille  de  son  père  Pierre  de  Courtenai,  qu'épousa  Geoffroy  II, 
comme  je  le  prouverai  plus  tard;  et  jamais  l'empereur  Robert  ne  vint 
faire  cette  excursion  au  midi  de  son  empire. 

Cette  même  erreur  se  trouve  répétée  non-seulement  dans  l'abrégé  de 
Dorothée,  ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre ,  mais  aussi  dans  le  chapitre  3 
du  préambule  des  Assises  d'Achaïe.  Voici  ce  chapitre  : 

«  Corne  da  puo  la  morte  de  lo  imperator  Balduin ,  miser  Ruberlo  de 
Flandres  so  frar,fo  facto  imperador,  e  miser  Zefre  de  Ville-Arduin  prexe 
la  fia  de  miser  Ruberto  per  moier. 

«c  Et  apresso  la  morte  de  lo  imperador  Balduin ,  miser  Ruberto  de 
Flandres,  suo  frar,  fo  facto  imperador;  lo  quai  bave  uno  fio  e  uno  fiola  ; 
e  quello  fiolo  hâve  nome  Balduin  ;  e  da  poi  la  morte  del  padre  si  fo 
imperador  longamente,  ma  puo  i  parse,  e  si  andà  in  ponente,  sicome 
in  lo  Libro  délia  Conquis  ta  apertamente  se  déclara. 

«  In  quel  tempo  lo  dicto  miser  Ruberto  imperador  si  mandava  soa 
fiola  à  lo  re  de  Aragon  ;  e  cusi  como  le  galie ,  le  quai  portava  la  dicta 
dona,  arivano  al  castel  del  Belveder,  e  miser  Zefre  de  Ville-Arduin,  lo 
primer  frar  del  principoGuelmo  delor,  era  apellato  re  de  la  Morea, 
e  voiando  far  honor  à  la  filia  de  lo  imperador,  fè  tanto  che  la  dona  de 
le  galie  desente  à  terra.  Et  perche  lo  dicto  miser  Zefre  non  haveva 
moier,  ello  si  la  spoxa  la  dicta  dona  per  lo  conseio  di  soi  barogni.  De 
la  quai  cosa  nassete  moite  guerre  e  molti  scandali  intro  lo  dicto  miser 
Ruberto  imperador  e  lo  dicto  miser  Zefre  de  Ville-Arduin.  Apresso  lo 
dicto  miser  Zefre  tanto  sape  far  e  procazar,  che  in  l'anno  de  la  Incar- 
nation del  Nostro-Signor  Miser  Jesu-Christo ,  mille ,  lo  mexe  de 

marzo ,  lo  imperador  Roberto  e  miser  Zefre  fo  insempre  in  la  citade 
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de  Larissa  à  la  Blacbia ,  e  insempre  se  acorda  in  tal  maniera 
die,  per  paxion  facta  intra  elli  do,lo  iniperador  Ruberto  si  dona 
à  lo  dicto  miser  Zefre  de  Ville  -Arduin  le  ixole  de  Romagnia  che 
se  clama  Arcipelago ,  e  si  lo  fa  Gran-Siniscalco  de  lo  imperio  de  Roma- 
gnia e  appellasse  Principo  de  Achaia,  e  ordena  che  lo  principo  dovesse 
tegnir  lo  principado  de  lo  iniperador.  Cosi  li  fè  homagio  à  lo  impera- 
dor,  e  da  puo  ordena  e  zura  de  tegnir  e  mantegnir  le  Usanze  e  Costume 
de  lo  imperio  de  Romagnia  per  tuto  lo  paise,  cusi  ordenadamente 
como  è  scripto  e  devisado  in  questo  libro.  » 

Ces  deux  relations  d'un  fait  défiguré ,  le  mariage  de  Geoffroy  avec 
la  fille  d'un  empereur  de  la  maison  de  Courtenai,  sont  puisées  évidem- 
ment à  la  même  source,  indiquée  par  l'un  sous  le  titre  de  libro  délia 
Conquista ,  et  par  l'autre  sous  celui  de  bi«xi«v  t*  kout  t^k. 

Il  est  évident  qu'il  y  a  ici  confusion  entre  deux  faits  réels,  mais  non 
simultanés ,  les  concessions  faites  à  Geoffroy  Ier  et  le  mariage  de  Geof- 
froy II  avec  Anne  de  Courtenai.  Je  suis  convaincu  que  le  premier  fait, 
l'octroi  des  concessions  à  Geoffroy  Ier,  est  antérieur  au  second,  qui  est 
le  mariage  de  Geoffroy  II.  Je  crois  inutile  de  relever  une  autre  erreur 
du  rédacteur  italien,  qui  fait  Baudoin  Ier  successeur  et  frère  de  Robert., 
Les  concessions  faites  à  Geoffroy  Ier  remontent  très-certainement  au 
voyage  de  l'empereur  Henri  à  Thèbes  et  à  la  conclusion  de  la  paix 
avec  Michel  ;  car  Du  Cange  se  trompe  ici  *,  malgré  sa  profonde  science 
et  l'admirable  pénétration  qui  le  distingue  presque  toujours,  en  plaçant 
à  ce  moment  la  prise  de  Corinthe,  qui  n'eut  lieu  que  bien  plus  tard ,  et 
sous  Geoffroy  II,  fils  de  Geoffroy  lw.  Il  y  eut  au  contraire  en  ce  moment 
suspension  d'hostilités  contre  le  despote  d'Arta,  seigneur  supérieur  de 
Corinthe;  et  ce  fut  pour  prix  des  services  que  Geoffroy  Ie'  avait  rendus 
dans  cette  dernière  guerre  à  l'empereur,  qu'il  obtint  l'accroissement 
de  puissance  qui  vint  ajouter  un  nouveau  lustre  à  sa  prise  de  posses- 
sion de  la  dignité  princière.  On  a  déjà  vu  que  quelques  mois  aupara- 
vant il  avait  obtenu  le  titre  de  sénéchal  de  Romanie  a.  Cette  fois  il  ob- 


1  Histoire  de  Constanlinople ,  p.  116,  t.  2  de 
mon  édition. 

*  Le  rédacteur  des  Assises  dit  Gran-sinUcalco. 
Là  Chronique  de  Morte  traduit  celte  dignité 
par  celle  de  grand -domestique,  la  5r  des  digni- 


tés de  l'empire  grec.  La  1"  était  celle  de  Scbas- 
tocrator,  la  2«  celle  de  César,  la  3«  celle  de  Proto- 
vestiaire,  la  4*  celle  de  Megaduc.  (Voyez  la  Chro 
nique  grecque  de  Dorothée ,  page  550,  édit. 
Venise,  1786.) 
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tint  une  puissance  réelle  et  non  un  titre.  Ici  j'adopte  entièrement  les 
faits  énoncés  par  la  Cftronique  de  Morée,  et  je  prouverai  que  ces  faits 
reposent  sur  des  raonumens  encore  existans. 

Suivant  la  Chronique  de  Moréey  copiée  par  Dorothée,  qui  était  arche- 
vêque de  Monembasie  et  était  par  là  en  état  de  redresser  certains  ren- 
seignemens,  comme  il  Ta  fait  quelquefois,  voici  les  concessions  faites  à 
Ville-Hardoin  dans  le  parlement  de  Larisse  ',  sous  la  condition  de  re- 
lever, conformément  aux  stipulations  anciennes,  sa  principauté  de 
l'empire  de  Constantinople. 

i°  L'empereur  lui  donna  la  seigneurie  supérieure  de  la  Dodécan- 
nèse,  c'est-à-dire  du  duché  de  Naxos  ou  des  Cyclades,  conquis  par  le 
Vénitien  Marc  Sa  nu  do. 

2°  11  l'honora  du  titre  de  prince,  que  lui  et  ses  descendans  conti- 
nuèrent toujours  à  porter  depuis. 

3°  Il  lui  donna  le  droit  de  guerre  dans  la  province  qu'il  gouvernait» 

4°  H  l'autorisa  à  frapper  des  deniers  tournois 2  ? 

5°  Enfin  il  lui  donna  les  Assises  de  Jérusalem  comme  code  de  la  M  orée. 

En  effet  :  i°  les  ducs  de  Naxos  furent  toujours  comptés  depuis  au 
nombre  des  hauts  feudataires  de  la  principauté  d'Achaïe ,  et  on  les 
verra  figurer  dans  la  liste  des  douze  pairs  comme  possédant  le  second 
duché-pairie. 

2°  Pour  ce  qui  concerne  le  titre  de  prince,  ce  ne  fut  pas  une  largesse, 
mais  la  reconnaissance  d'un  droit  nouvellement  exercé.  Il  serait  fort 
possible  toutefois  que  Geoffroy  n'eut  voulu  prendre  son  titre  qu'avec 
autorisation  de  l'empereur ,  et  il  ne  pouvait  douter  que  cette  autori- 
sation lui  serait  accordée  avec  joie. 

3°  Quant  au  droit  de  guerre,  ce  n'était  rien  autre  chose  de  plus  que 
la  reconnaissance  d'une  souveraineté  plus  large. 

4°  L'autorisation  de  frapper  des  deniers  tournois,  mentionnée  ici  pour 
la  première  fois  par  un  seul  témoignage,  celui  du  chroniqueur  de  Mo- 
rée,  et  répétée  dans  l'extrait  de  Dorothée,  est  un  fait  curieux,  qui,  bien 
que  nouveau,  n'en  est  pas  moins  acquis  désormais  à  la  science.  Quel- 
ques-uns des  deniers  tournois  frappés  sous  le  nom  des  princes  d'Achaïe 
avaient  peu  à  peu  pris  place  dans  les  cabinets  les  mieux  choisis;  mais 

1  t.%  ->,---.  ï>ii  i  ?«*>:•;;  iv  mwt^it*,;  a*p:wj  [p. G3).  |     9  rage  6*  delà  Chron*  de  3/orée. 
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telle  était  l'obscurité  profonde  qui  couvrait  cette  partie  de  notre  his- 
toire, qu'il  était  impossible  de  procéder  autrement  que  par  des  tâton- 
nemens.  Aussi,  tout  ce  qui  a  pu  être  publié  jusqu'ici  sur  ce  sujet  par 
les  hommes  les  plus  instruits  dans  l'art  numismatique  est-il  rempli  de 
nombreuses  erreurs. 

Muratori  est  le  premier  qui  dans  son  savant  ouvrage  sur  les  anti- 
quités italiennes  du  moyen  âge  (  tome  II,  p.  761)  ait  fait  connaître  une 
monnaie  d'un  des  princes  d'Achaïe,  Florent  de  Hainaut;  et  après  lui 
Argeloti  en  a  donné  le  trait,  planche  80,  n°  a;  mais  la  description  et 
la  représentation  semblent  aujourd'hui  fort  inexactes  en  présence  des 
objets  eux-mêmes. 

Guichenon,  dans  son  laborieux  travail  sur  la  maison  de  Savoie,  fit 
plus  tard  connaître  une  monnaie  frappée  au  nom  des  princes  titulaires 
(TAchaïe.  En  pariant  de  Philippe  de  Savoie,  prince  d'Àchaïe,  sur  lequel 
je  reviendrai  plus  loin ,  Guichenon  dit  :  qu'il  fit  frapper  trois  sortes  de 
monnaies,  les  deux  premières  d'argent,  comme  comte  de  Piémont,  et 
la  troisième  d'or,  comme  prince  d'Achaïe.  «  Cette  troisième,  dit-il  *,  qui 
est  d'or  de  ducat,  est  monnoie  de  la  principauté  d'Achaye  et  de  la  Mo- 
rée,  où  d'un  costé  est  saint  Jean-Baptiste,  patron  de  cette  principauté, 
et  de  l'autre  la  croix  de  Savoie  avec  un  lion  yssant  pour  cimier;  où  il 
faut  observer  que,  quoique  ce  prince  fust  l'aisné  de  la  royale  maison  de 
Savoye,  néantmoins,  comme  il  n'avoit  pas  succédé  au  comté  de  Savoie, 
Amé-le-Grand,  son  oncle,  qui  lui  donna  le  Piémont  pour  son  appanage , 
l'obligea  et  ses  descendans ,  princes  d'Achaye  et  de  la  Morée,  comtes  de 
Piémont ,  de  porter  le  baston  d'azur  brochant  sur  la  croix  de  Savoie, 
comme  une  marque  de  la  renonciation  au  droit  d'ainesse  ;  ce  qui  se 
voit  encore  en  des  monnoies  d'argent  de  son  petit-fils,  dont  il  y  en  a 
une  an  cabinet  de  M.  de  Lierques,  à  Lyon,  où  d'un  côté  est  la  croix  avec 
un  baston ,  et  au  revers  les  armes  d'Achaïe  f .  » 

A  l'appui  de  ce  qu'il  avance,  Guichenon  ajoute  la  gravure  de  ces  deux 
monnaies;  mais  ni  la  grandeur  des  pièces,  ni  la  forme  des  lettres  ne 
donnent  aucune  idée  exacte  de  l'original  ;  et  quant  à  l'explication  de  Gui- 
chenon sur  la  présence  de  saint  Jean-Baptiste,  elle  n'est  nullement  fon- 


1  Goichenon,  1. 1,  p.  146. 
*  Savoie  moderne  :  de  gueules  à  la  croii  d'ar- 
gent, i  la  bande  d'aïur  brochant  sur  le  tout. 


Ville-Hardoin  Acbale  :  de  gueules  à  la  croii 
ancrée  d'or.  (Voyez  planche  IV,  les  sceau  1  de 
Philippe  de  Savoie  et  d'Isabelle  de  Ville- Ho  rdoin.) 
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dée,  et  saint  Jean  ne  se  retrouve  sur  aucune  monnaie  frappée  en  Àchaye, 
mais  bien  sur  celles  faites  à  l'imitation  des  monnaies  de  Florence. 

Il  y  a  peu  d'années ,  un  des  hommes  qui  ont  rendu  les  plus  grands 
services  à  la  numismatique  française,  M.  le  baron  Marchand,  publia 
quelques  nouvelles  recherches  beaucoup  plus  exactes  sur  les  monnaies 
des  princes  d'Achaïe.  Dans  ses  Mélanges  de  Numismastique  et  d'/iîstoire 
(Paris  et  Metz,  1818,  in-8°),  il  donna  cinq  monnaies  de  cette  princi- 
pauté, en  les  accompagnant  d'une  courte  dissertation  qui  renferme 
moins  d'erreurs  que  je  ne  me  serais  attendu  à  y  en  rencontrer,  eu 
considérant  quel  était  à  cette  époque  l'état  de  nos  connaissances  his- 
toriques sur  ce  point.  Les  gravures  de  ces  monnaies  sont  aussi  beau- 
coup plus  satisfaisantes ,  bien  que  fort  inférieures  à  ce  qu'on  fait 
aujourd'hui. 

Enfin,  en  i835,  un  savant  prussien  ,  le  docteur  Théophile  Fried- 
laender,  dans  le  premier  cahier  de  son  recueil  intitulé  Numismata 
medii  œvi  inedita  (Berolini,  i835,  in-4°)>  a  publié  aussi  6  monnaies  de 
la  principauté  d'Achaïe  tirées  de  son  cabinet  particulier.  La  gravure 
des  médailles  est  cette  fois  parfaitement  exacte  et  bien  entendue. 
Quant  au  texte  qui  accompagne  les  gravures ,  il  s'y  est  glissé  quelques 
erreurs;  mais  avec  l'obscurité  qui  a  enveloppé  jusqu'aujourd'hui  les 
principaux  faits  de  cette  histoire,  c'est  un  mérite  réel  pour  M.  Fried- 
laender  d'avoir  si  souvent  approché  de  la  vérité. 

Cet  ouvrage  du  docteur  Friedlaendér  a  été  la  mêmeannéeanalyséd'une 
manière  scientifique  dans  le  n°  34  du  Journal  Numismatique  de  Hano- 
vre, par  le  docteur  Grote;  mais  en  faisant  connaître  ces  \l\  monnaies 
des  princes  d'Achaïe,  des  despotes  de  Roman ie  et  des  ducs  d'Athènes, 
le  docteur  Grote  n'a  pu  échapper  non  plus  à  quelques  inexactitudes. 

Ces  erreurs,  quoique  nombreuses,  étaient  inévitables  alors  qu'on  ne 
savait  ni  à  quelle  occasion ,  ni  à  quelle  époque  on  avait  frappé  ces 
deniers  tournois,  ni  quelle  était  en  réalité  l'ordre  régulier  de  ces 
princes,  puisque  dessavans  tels  que  Scevole  de  Sainte-Marthe  et  tous 
les  anciens  généalogistes  faisaient  alors  du  prince  Guillaume  le  fils  et 
non  le  frère  de  son  prédécesseur. 

Mes  hclaircissemens  préserveront  à  l'avenir,  je  l'espère,  dé  semblables 
erreurs. 

Grâces  à  l'obligeance  de  M.  Raulin,  de  M.  Zinkeisen,  de  M.  Long- 
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Perier  et  de  M.  Lenormand ,  j'ai  pu  réunir  la  collection  complète  de 
ces  monnaies.  Je  les  ai  fait  graver  toutes  avec  la  plus  grande  exactitude 
sur  la  planche  m,  et  je  les  décrirai  sous  chacun  des  princes  auxquels 
elles  appartiennent. 

J'ai  placé  sous  le  n°  i,  planche  m,  le  denier  tournoi  que  Geoffroy  ne 
manqua  pas  de  faire  frapper  aussitôt  après  son  retour  dans  la  rdinci- 
pauté.  On  y  voit  :  Au  droit  une  croix  entourée  d'un  anneau,  et,  entre 
les  bords  de  la  monnaie  et  l'anneau,  cette  légende,  G.  PR1NCEPS,  Gau- 
fridus  princeps.  Cette  croix  se  retrouve  dans  toutes  les  monnaies  des 
Croisés;  mais  elle  fait  aussi  partie,  comme  on  Fa  vu  plus  haut,  des  ar- 
mes des  Ville-Hardoin,  qui  portaient  de  gueules  à  la  croix  ancrée  d'or. 

Au  revers,  le  portique  de  Saint-Martin  de  Tours,  qui  surmonte  les 
anciens  deniers  tournois  ;  au-dessous  une  croix ,  et  autour  la  légende 
CLARENTIA,  désignant  la  ville  de  Clarentza,  où  fort  probablement 
était  placé  l'hôtel  des  monnaies. 

Mais  à  côté  de  ces  faits  si  neufs  et  si  curieux  s'en  trouve  un  autre 
que  j'ai  à  consigner  ici  et  qui  a  une  bien  plus  grande  importance 
encore  à  mes  yeux ,  puisqu'il  nous  met  en  état  de  déterminer  l'orga- 
nisation politique  et  sociale  que  nos  ancêtres  cherchèrent  à  fonder  dans 
ce  pays,  et  d'étudier  dans  leur  établissement  la  cause  de  leur  chute;  je 
veux  parler  ici  de  la  cinquième  concession  faite  par  l'empereur  à  Geof- 
froy de  Ville-Hardoin ,  celle  des  Assises  de  Jérusalem ,  pour  devenir  la 
loi  de  sa  principauté ,  comme  elle  était  celle  de  tous  les  autres  pays 
conquis  sur  les  Francs. 

La  Chronique  de  Morée  raconte  comme  en  passant  qu'après  avoir 
conféré  tous  ces  avantages  à  Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  l'empereur 
lui  donna  un  manuscrit  des  Assises  de  Jérusalem l  et  qu'il  accepta 
aussitôt  ce  code  comme  la  loi  de  la  conquête. 


1  K«i  «çotou  fàç  tèv  Umkcv  tTrpAfvc  tA  Zuw0ul 
Osoû  xà,  cgti  faifigvi  fauZvoc  4fiAf6ç  tou 
6  BsXAwSifci  ftaffiXt&ç  tftv  îtfO0el6|Miv.  (p.  64.) 

Cette  même  année  1210  ce  fut  Jean  de 
Brienne  qui  fut  nommé  roi  de  Jérusalem ,  et 
Baudoin  1«  était  roi  de  Jérusalem  de  1100  à 
1118.  Suirant  les  Assises,  ee  fut  son  prédéces- 
seur, Godefroi  de  Bouillon,  qui  commença  la 
série  des  réglemens  dont  la  réunion  compose  le 


code  dss  Assises  de  Jérusalem.  (Voyez  les  As- 
sises.) Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  le 
texte  italien  des  Assises  d'Achaïe  : 

«  Quando  la  saucta  citade  de  Jérusalem  fo  con- 
quistada  per  li  Christian!  e  per  la  fededeChris- 
to,  per  lo  confortar  e  predicar  de  Piero  Here- 
mita,  in  Vanno  de  la  Incarnation  del  Nostro- 
Signor  Jesu-Christo  mxcix  ,  li  principi  e  li  ba- 
roni ,  li  quali  l'haveva  conquistada ,  si  elege  re 
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Cette  assertion  du  chroniqueur  de  Morée,  bien  qu'elle  fasse  suppo- 
ser que  la  rédaction  du  code  de  Roman ie  doive  être  antérieure  à  la 
rédaction  des  Assises  de  Jérusalem  telle  que  nous  la  possédons  aujour- 
d'hui ,  n'en  est  pas  moins  prouvée  d'une  manière  qui  me  semble  in- 
contestable. On  voit  à  chaque  page  que  le  chroniqueur  était  familia- 
risé avec  l'usage  de  ce  code  et  qu'il  en  connaît  toutes  les  stipulations 
et  toutes  les  applications. 

Une  des  lois  les  plus  importantes  des  Assises  est  citée  et  appliquée 
en  l'an  ia6i  '.  Plusieurs  passages  de  la  Chronique  de  Morée  prouvent 
que  dès  le  règne  de  Geoffroy  1er  de  Ville-Hardoin  les  Assises  étaient 
devenues  la  loi  de  la  conquête.  Il  faut  donc  croire  que  la  rédaction 
du  roi  Amauri  de  Chypre  aura  été  transmise  dans  l'empire  français 
de  Constantinople  presqu'aussitôt  après  sa  rédaction ,  à  la  demande 
de  l'empereur  Baudoin,  ou  plutôt  de  l'empereur  Henri.  C'est  ce  qui  me 
paraît  fort  probable.  Voici  les  mots  mêmes  du  code  rédigé  par  l'ordre 
des  Vénitiens  pour  leur  seigneurie  de  Négrepont  : 


del  dicta  regname  de  Jérusalem  lo  ducha  Go- 
tifredo  deBoton.  E  quando  lo  haye  rezevuda  la 
afgnoria,  lo  doq  vobe  ester  sagrado  ni  nomt- 
narse  re  del  dicto  regname ,  ni  eliamdio  non 
volse  portar  corona  de  auro,  là  che  lo  re  de  H  re, 
lo  fiol  de  Dfo,  Nostro-SIgnor  Jesn-Christo,  porto 
corona  de  spine  lo  xorno  de  la  sua  sancla  pas- 
sion ;  avant!  se  volse  incoronar  de  spine,  de  co- 
rona facta  de  paia.  Et  eus!  voiando  lo  dicto 
ducha  Gotifredo  mêler  in  bon  slado  e  in  bon 
ponto  lo  dicto  regname,  azoche  tute  manière  de 
zente ,  andando  e  vegnendoie  romagnando  in  lo 
dicto  regname,  fosse  governadl  e  vardadi  e  man- 
tegnudi  per  dreto  de  raxon  e  per  Justilia,  ello 
hâve  conseglio  cum  lo  patriarcha  de  la  dicta  ci* 
tade  de  Jérusalem  e  cum  li  al  tri  baron! ,  prin- 
cipi  e  signori  e  savii  homeni,  li  quali  se  trovava 
esser  li ,  de  diverse  terre  e  de  dlversi  paesi  ;  et 
domandadi  tuti  de  le  uxance  e  costumi  de  le  lor 
provincie  e  pafxe,  tuto  quello  che  zascadnno 
disse  e  che  ello  pote  ben  intender,  ordenada- 
mente  fe  meter  in  scriptls.  Et  da  puô,  avant!  lui 
6  davanti  miser  lo  patriarcha  e  de  tuti  li  altri 
principi  e  barognt  ehe  fo  &  la  dicta  eonqulsta,  al 
li  fe  légère  e  examlnare.  De  II  quai ,  per  conse- 
glio de  tuti ,  fo  facto  e  statuldo  Uxance  e  Assise, 
le  quale  se  deveva  mantegnlr  e  tegolr  e  guardar 


in  lo  dicto  regname  de  Jérusalem.  Poi  si  stabeli 
in  lo  dicto  regname  do  corte  secnlare  ;  Pana  se 
chiama  YAlta  Corte  e  l'ai  Ira  Batêa  Corte,  zo  è  la 
corte  de  li  burgexi ,  A  la  quai  ello  stabeli  uno 
homo  per  esser  governador  ejustixier  in  loluogu 
de  lui ,  lo  quai  fo  appellado  vis-conte.  E  si  sta- 
beli che  el  fosse  judice  de  YAlta  Corte  a  li  ba- 
ron i  e  cavalier!  e  feudadl ,  li  quali  tegniva  fei 
da  lui  per  lo  homazo  over  sagramento  che  qoelli 
avéré  facto.  El  de  la  Bossa  Corte  de  li  burgexi , 
lo  fè  vegnir  burgexi  de  li  plu  liait  che  el  poté 
trovar  in  la  cilade  e  li  plu  savii ,  e  felli  zurar  in 
lo  sagramento  de  la  burgexia,  si  corne  é  scrito  e 
devisado  in  lo  gran  libro  de  le  burgexi*.  E  si 
determena  el  dicto  re,  che  11  cavalieri  e  li  afeu- 
dadf  fosse  menadl  et  zudegadi  per  YAlta  Carte, 
e  l'a  lira  gente,  i  quai  non  voleva  che  fosse  rae- 
nadiper  YAlta  Corte,  fosse  menadi  el  zudegadi 
per  la  Corte  de  li  burgexi.  Bcusl  fo  facto,  deco- 
mun  acordo  del  signor  et  de  li  soi  barogni.  Eda 
puô  stabeli  le  dicte  Uxance  et  Assisse,  si  corne  è 
dicto  de  sovra  ;  et  per  li  altri  re  e  signori  ehe  auc- 
dede  in  lo  dicto  regname  fo  mantegnude»  e  per 
plusor  voile  fo  amendate,  perche  le  cose  lequel 
elli  vedeva  et  cognoeseva  che  fosse  boue,  si  le 
azonzeva. 
1  Voyez  Ckron.  de  Morée,  page  99. 
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«  Corne  si  fo  mandado  à  lare  de  Jérusalem  e  à  lopatriaivha,  pregandoli 
che  K  mandasse  h  Vsanze  lom  7  sapiando  che  per  quelle  elli  se  voleva 
rczer,  perche  quelle  era  usance  de  conquis  ta. 

«  E  apresso  la  conquista  de  la  sancta  citade  de  Jérusalem,  lo  anno  de 
la  incarnai  ion  del  Nostro-Signor  miser  Jesu-Christo  MXCIX,  quando  lo 
conde  Balduin  de  Flandres,  miser  Bonofacio  marcliexe  de  Montefer- 
rato,  miser  Herigo  Dandolo  doxe  de  Venexia,  e  li  altri  baroni  e  prin- 
cipi  de  Franza  si  conquista  la  citade  de  Constantinopoli,  elesse  impe- 
rador  e  signor  de  lo  imperio  de  Constantinopoli  e  de  Romania  lo 
coûte  Balduin  de  Flandres,  et  vogjiando  metter  lo  dicto  imperio  de 
Romagnia  in  bon  ponto  e  in  bon  stado,  e  che  li  homeni  e  lo  so  povolo 
e  tute  magniere  de  zente,  andando  e  vegnando  in  lo  dicto  imperio  àc 
Romagnia  fosse  governadi  e  menadi  per  justitia  e  dreto  de  raxon  ;  e 
imperzoche  la  citade  de  Constantinopoli  si  è  acircondada  de  pluxor 
generacion  de  zente,  e  spectalmente  de  zente  che  non  son  obedienti  à 
la  leze  de  Roma,  e  altra  zente  ohe  vene  à  la  dicta  conquista,  e  perche 
la  non  poria  ben  rezere  lo  dicto  imperio,  se  non  per  le  Uxance  e 
Assisse  che  sono  in  le  parte  de  ponente,  si  fo  conseiado  de  mandar  in 
Jérusalem  à  lo  re  e  à  lo  patriarcha,  pregandoli  che  li  mandasse  le  sue 
Usanze  ç  Assisse,  conzo-sia~che  li  se  voleva  rezere  per  quelle,  che  le  fà 
uxance  de  conquista.  £  cusl  li  fo  mandade,  e  poi  fo  lçzude  avanti 
tutti  li  baroni ,  e  confermado  de  rezerae  per  lo  dicto  muodo  e  per 
quelli  capituli  che  fosse  plu  necessarii  per  lo  dicto  paixe  de  Romagnia. 
Cusi  fo  ordenado  e  zurado  per  tuto  lo  so  imperio  de  tenir  e  guardar  le 
dicte  uxance  à  tuto  lo  suo  poder.  » 

Fr.-P.  Canciani  a  publié  *,  sous  le  titre  $  Assises  de  Romaniey  cette 
rédaction  faite  par  l'ordre  des  Vénitiens,  et  rassemblée  d'après  des 
manuscrits  dont  quelques-uns  ont  pu  être  en  effet  envoyés  de  Jéru- 
salem à  Constantinople,  ainsi  que  cela  est  dit  dans  le  chapitre  a  du 
préambule. 

En  comparant  les  Assises  de  Romanie  aux  Assises  de  Jérusalem,  on 
remarque  que  le  premier  chapitre  du  préambule  n'est  qu'une  traduc- 
tion du  préambule  français ,  mais  que  les  deux  autres  préambules  sont 

1  Tome  4  de  ton  recueil  4e»  Lois  barbares,  |  Venise,  1785,  In-folio. 
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propres  au  pays.  L'un,  probablement  tiré  des  grandes  Assises  de  Roraa* 
nie,  dont  on  ne  connaît  aucune  rédaction,  est  relatif  à  la  fondation 
de  l'empire  franc  de  Constantinople;  l'autre,  traduit  sans  doute  des 
Assises  particulières  de  Morée,  est  relatif  à  rétablissement  français  de 
Morée. 

Quant  au  texte  des  lois,  ce  n'est  qu'un  extrait  sommaire  des  anciennes 
Assises;  et  les  anciennes  Assises,  telles  que  nous  les  avons  aujourd'hui, 
ne  sont  elles-mêmes,  comme  le  rapporte  Philippe  d'ibelin,  qu'un  recueil 
de  souvenirs,  soit  des  textes,  soit  des  précédens  au  défaut  des  textes,  tels 
qu'ils  se  sont  reproduits  à  la  mémoire  du  roi  Amaury  de  Chypre,  qui, 
après  la  perte  de  toutes  les  chartes  partielles,  lors  de  la  reprise  de  Jéru- 
salem par  Saladin,  fit  appel  aux  hommes  les  plus  versés  dans  les  con- 
naissances judiciaires,  pour  rédiger  de  nouveau  les  Assises  destinées  à 
son  pays  de  Chypre. 

La  belle  copie,  faite  par  l'ordre  de  la  république  de  Venise,  en  1 790, 
pour  le  roi  de  France  â,  du  célèbre  manuscrit  de  saint  Marc,  manuscrit 
regardé  comme  le  plus  complet  de  tous,  contient  quelques  faits  utiles 
à  rappeler  ici. 


*  Elle  forme  deux  volumes  in-folio,  sous  le  n° 
1540  ter,  a  la  B.  royale.  J'ai  entre  les  mains  plu- 
sieurs lettres  autographe  de  F.  Paolo  Cancianl 
qui  contiennent  les  renseignemens  suivans  sur 
l'exemplaire  de  Venise  et  sur  la  copie  qui  en 
fut  faite  par  Tordre  du  gouvernement  vénitien 
pour  le  rot  de  France. 

Udine,  13  agosto  1788. 

La  copia  dell1  originale  délie  Assise  di  Geru- 
salemme  la  quale  prima  d'ora  esisteva  in  un 
archivio  délia  republica,  é  stata  da  pochi  mesi 
in  que  trasportata  nelle  librerla  ducale  di  S. 
Marco,  ove  ciascheduno  puô  consultarla  e  rico- 
plarla.  Sono  due  codici,  e  sono  appunto  di  quel 
medesimi  dal  quali  fu  traita  la  versione  italiana 
chc  fu  stampata  in  Venez ia,  l'anno  1535.  Un 
codice  contlene  Yalta  corte,  e  questo  è  scrilto 
nel  secolo  XIV  e  contlene  molto  di  plu  délia 
traduzione  italiana  stampata.  L'allro  codice  con- 
tiene  la  baisa  corte,  e  è  scrilto  nel  secuîfrXV  e 
contiene  cio  cbe  esiste  nella  traduzione  mede- 
sima.  .  * 


Udine,  29  ottobre  1788. 

.  .  .  Non  è  alcuna  maraviglia  che  i  codici 
délie  Assise  siano  passai!  da  pochi  mesi  in  quà 
nella  libreria  di  S.  Marco,  poiche  quesu  é  stata 
da  questi  ullimi  teropi  arrichita  di  molli  altri 
codici ,  atlese  le  diligent!  ricerche  dei  signor  Mo- 
relit  (bibliothécaire  de  Saint-Marc)  e  la  proto- 
zione  dei  cavalière  présidente  alla  libreria,  che 
è  sempre  uno  de'  più  insigni  senatori 

Udine,  24  juin  1789. 

Voi  a  vêle  vcduto,  nei  preliminari  délia 

traduzione  italiana  délie  Assise,  la  ducale,  che, 
Ira  le  altre  cose ,  commette  cbe  sia  indirloata 
ail'  Eccelso  Consiglio  de'  Dieci  una  copia  in  Hn- 
gua  francese;  cio  venne  eseguilo.  Il  conte  di 
Tripoli,  uno  dei  presidi  deputati  alla  tradu- 
zione, presentô  al  detlo  Eccelso  Consiglio  l'e- 
semplare  chc  era  di  sua  ragione.  Questo  esem- 
plare  era  uno  dei  qoattro  scelti  da  tutto  il  regno 
per  la  traduzione  ;  e  possiamo  anche  imagi- 
narci  che  questo  sia  stato  il  più  bello  Ira  tutti , 
quale  si  conveni  va  per  presentarlo  ail'  archivio  dei 
sovrano.  Questi  codici  sono  stali  nel  dctlo  arcut- 
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«  Toutes  les  assises  et  bons  us  et  costumes,  y  est-il  dit,  estoient  en 
escrit  et  en  garde  au  sépulcre,  et  les  appeloit-on  les  Lettres  dou  Sé- 
pulcre. - 

«  Chascune  estoit  escrite  par  soi  en  un  grant  parchemin  franchois; 
et  si  y  estoient  aussi  bien  les  us  et  les  assises  de  la  Cour  des  Bour- 
geois, comme  de  la  Haute  Cour;  et  en  chascune  charte  avoit  le  sceau 
et  lesignau  dou  roi  et  dou  patriarche  de  Jérusalem  aussi;  et  toutes 
les  lettres  estoient  gratis  lettres  tornées;  et  la  première  lettre  dou  com- 
mencement estoit  une  grant  lettre  enluminée  d'or,  et  toutes  les  rubri- 
ques vermeilles Et  tout  ce  fu  perdu  quant  Saladin 

prist  Jérusalem.  »  (Mss. ,  f°  a3o  v°  et  a3i  r°.) 

Ce  volume  contient  de  plus  quelques  autres  renseignemens  histo- 
riques  intéressai) s.  On  y  trouve  (f°  171)  la  liste  des  divers  lieux  de 
juridiction  du  royaume  de  Jérusalem,  et  (f°.  172)  la  répartition  du 
service  de  607  chevaliers  et  5,175  sergens,  y  compris  les  feudataires 
séculiers  et  ecclésiastiques,  et  les  villes. 

Les  noms  que  j'y  rencontre  en  commun  avec  les  familles  établies  en 
Morée  sont  : 

I>a  femme  Jehan  Comain,  taxée  à  4  chevaliers. 

Henri  le  fils  Guy  Roys,   1  chevalier. 

Philippe  de  Rous7  1     

Arnaut  de  Brie}  1 

Plus  loin  (fol.  191)  on  rencontre  une  généalogie  des  principales 


vio  sioo  a  questl  ullimi  tempi,  da  dove,  per  com- 
modo  dei  I  citera  II,  sodo  stati  ora  trasferiti  nella 
libreriadi  S. -Marco.  Di  clô  voi  Iroverete  gli  au- 
teDliel  document!  nella  copia  cbe  ora  si  stascri- 
vendopel  re  di  Franc  la.  Questa  sara  veramente 
degna  di  essere  messa  sotto  gli  occhi  del  vostro 
gloriososovrano,  giacché  non  credo  possa  idearsi 
copia  miglfore,  imperocbe  ella  è  il  yero  ritralto 
dell*  originale.  Io  ne  ho  veduto  il  saggio  con  mio 
gran  piacere.  Sopra-intende  alla  copia  un  soggetto 
erudltisslmo  e  molto  esperto  ne'  manoscritti, 
che  é  il  «ignore  abate  D.  Jacopo  Morelll ,  cus- 
tode délia  libreria  di  S.- Marco.  Essendo  il  libro 
sotto  la  copia,  io  non  ho  potuto  dargli  se  non 
qualche  occhiata  passaggera.  L'Alta  Cor  te  è  ve- 


ramente un  bel  codice  che  io  ascrivo  al  se- 
colo  XIV.  Il  delto  signore  Morelli  che  lo  ha  di- 
ligentemente  csaminato,  mi  ba  detto  che,  ollre 
le  Assise  del  conte  di  Joppe,  vi  sono  alcuni  pezzi 
légal i  di  Filippo  di  Navarra  e  di  altri,  alcune  no* 
tizie  genealogiche  di  varie  faraiglie  nobili  delta 
Soria,  alcune  formole,  ed  il  pladeante  del  viscon- 
tato  con  altre  leggi  del  regno  di  Cipro  che  man- 
cano  nella  versione  italiâna.Anche  l'AltaCorte 
del  conte  di  Joppe  ha  qualche  varieta  délia  ver- 
sione. È  assal  bella  anche  la  Bassa  Corle,  ma  non 
giogne  alla  bellexza  deir  altra.  Ella  è  del  1436. 
Corrisponde  alla  versione  italiana;  ma  corne 
potete  persuader  vi,  e  come  anche  mi  dice  il 
signor  Morelli,  elle  è  più  sincero 
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familles,  qui   donne  les  renseignemens  sui vans ,  utiles  ttux  affaires 
grecques. 

«  Estevene,  veuve  de  Guy,  espousa  Baudoin  de  Rames  et  en  eut  une 
fille,  nommée  Heloys,  qui  espousa  en  premières  noces  Bellem  à  la 
Barbe,  et  en  secondes  noces  le  con  nés  table  Manassier,  dont  elle  eut 
deux  filles. 

«  L'une  fu  feme  de  mesire  Anceau  de  Brie,  et  ayolle  de  cestui  .lob an 
de  Brie.  (Fol.  191  v.) 

«  Johari,  seigneur  d'Àrsur,  estoit  baron  de  Heloys,  une  des  nièces  doit 
grant  Baudoyn  de  Ybelin,  fille  dou  grant  Ansiau  de  Brie,  qui  fu  père 
d'Ansiau  et  de  cestui  Johan  de  Brie.  (Fol.  192  r.) 

«  A  la  mort  de  Johan  d'Arsur  ;  Heloys  sa  femme  espousa  Vilain 
d'Aneui  (Aunoi),  (Fol.  191  v.) 

«  Pavé  fu  feme  deGarnier  TAlemant.  (Folio  193  v°.) 
«  Philippe,  fille  du  marquis  de  Mont-Ferrat  et  d'Isabeaude  Lusignan, 
fu  feme  de  Erart  de  Brennes. 

«  Marie,  fille  du  marquis  de  Moilt-Ferrat,  frère  ain&-né  de  Conrad, 
espousa  Johan  de  Brennes.  {Idem.)  » 

Deux  faits  ont  appelé  surtout  mon  attention,  l'un  est  que  le  rédac- 
teur y  parle  du  livre  de  la  Conquête ,  mentionné  aussi  par  notre  chro- 
niqueur sous  le  nom  de  b^u*  t*  «rn*™^  l'autre  que  Geoffroy  de  Ville- 
Hardoin  y  est  nommé  à  côté  de  Guillaume  de  Champ  -Litte,  comme 
ayant  été  son  successeur  à  la  principauté  de  M  orée.  Ce  passage  rappelle 
la  dépossession  de  l'héritier  de  Guillaume  de  Champ-Lttte,  pour  ne  pas 
s'être  présenté  à  la  succession  en  temps  légal.  Voici  les  deux  morceaux 
dont  il  s'agit. 

«  Ce  est  le  derrain  chapitre  de  cest  livre.  (Cbàp.  CCXlïl.  folio  174«) 
«  Vos  avés  oy  dessus  les  Assises  et  les  Usages  dou  reiaume  de  Jérusalem, 
lequel  commensa  premièrement  Godefroi  de  Buillon  (1099),  qui  fu  le 
premier  roi  de  Jérusalem;  mais  il  ne  volt  onques  porter  coronne,  si 
comme  il  66  contient  au  prologue  de  cest  livre.  Il  ne  régna  que  u» 
an.  —  Après  lui  régna  (1 100)  Baudoyn  son  frère,  dix-huit  ans.  Cil  fu 
le  premier  roi  latin  qui  porta  coronne  au  roiaume  de  Jérusalem.  11 
trespassa  en  la  terre  d'Egypte;  et  fu  porté  en  Jérusalem,  et  mis  sous 
mont  Calvaire,  devant  Golgotas,  de  près  son  frère  Godefroi,  sur  lequel 
sépulture  sont  escris  ôes  vers.  «  Rex  Balduintts,  etc.  » 
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«  —  Après  lui  fïi  coronés  (i  1 18)  Baudoy  n-de-Borc ,  que  Ton  apeloit 
en  surnom  l'Aguillon ,  lequel  régna  dix-huit  ans  en  belle  vie  et  en 
bonne.  Et  à  la  mort  se  rertdi  chanoine  dou  sépulcre,  — •  Après  lui  fu 
coronés*(i  i3i)  Fouques,  qui  fu  gendre  doudit  Baudoyn  ;  lequel  régna 
douze  ans ,  et  moi  ut  devant  Acre  à  la  chace  d'un  lièvre ,  et  fu  portés  en 
Jérusalem.  —  Et  après  lui  riegna  (i  i44)  Baudoyn  son  fils,  vint  ans.  —  et 
.après  lui  régna (i  1 6a)  Amauri  son  frère,  onze  ans.  —  Et  après  lui  régna 
(i  1 73)  Baudoyn  son  fils,  le  Mesel,  onze  ans;  et  en  sa  vie  fist  il  coroner  le 
petit  roi  qui  avoit  nom  Baudoyn;  fils  estoit  dou  marquis  (Guillaume  de 
Mont-Ferràt).  —  Eii  l'aage  des  set  rois  dessus  dis,  qui  fu  86  ans,  furent 
les  assises  faites  et  establies,  et  avant  que  ta  terre  fust  perdue,  en 
usoit-l*on  mieus  que  l'on  ne  peut  ores  faire  ;  car  nos  les  avons  assefc 
povrement;  et  ce  que  nos  en  savons,  nos  le  savons  que  par  oyr  dire 

et  par  usage Et  après  la  terre  perdue  fu  tôt  perdu. 

Et  voire  est  que  les  anciens  nous  laissèrent  assés  de  leur  science.  Le 
roi  Haymeris  (en  1 194)9  de  qui  nous  trouvons  au  livre  dou  Conquesty 
que  le  roy  Atnauri  racheta  de  la  prison  de  Damas,  qui  estoit  un  povre 
vallet  et  gentis  hom,  puis  ot  il  tous  les  office*  dou  reiaurrte,  dès  la 
chamberlanie  jusques  à  la  connetàblie,  fct  puis  fu  il  roy  des  deux 
reiaumes,  premièrement  de  Chypre,  et  puis  de  Surie,  et  ambedeus 
les  gouverna  bien  et  sagement  jusqu'à  la  mort;  il  sot  miaiis  les  Us 
et  les  assises  que  nul  autre.  Si  tesmoignent  ciâus  qui  le  virent;  et 
moult  les  avoit  en  mémoire;  mais  mesire  Raou  de  Thabarie  estoit 
plus  soutil  de  lui.  Si  que  le  dit  roi  pria  mesire  Raou,  feins  qu'il  fust 
mau  de  lui,  qu'il  volsist  que ♦  entre  iaUs  et  autres  deus  vAvassors, 
fissent  esc  rire  et  renouveler  les  assises.  (Folio  î  74-)  " 

Voici  le  passage  où  est  frrentionnée  la  tfarisihission  de  la  Morée  à 
Ville-Hardoin,  passage  dont  j'ai  déjà  rapporté  une  partie  (page  85). 

«  Et  lors  le  seigneur  de  Baruth  ......  et  moi  (Philippe  d'Ibelin) 

et  la  chevalerie  d'Acre  alames  par  terre  avetic  mesire  Raou  de  Soissons, 
espous  de  ladite  royne  (Alix  de  Chypre)  prehdhe  Sur  de  mesire  Ylier 
Filangier,  qui  y  estoit  de  par  l'empereor  (Frédéric  II);. et  lapreymes, 
et  la  donames  en  garde  au  seigneur  de  Baruth ,  et  le  chastiau  d'Acre 
au  seigneur  dou  Thoron  et  à  mesire  Nicolle  Anthiaume,  por  ce  que  les 
hommes  liges  doivent  garder  les  forteresses  dou  reiaume,  quant  les 
hoirs  sont  meures  d'aage  ou  quant  ils  sont  hors  dou  pays  et  ils  ne 
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sont  entrés  eu  leur  reiaume  si  comme  ils  le  deivent  ;  ne  ne  sou  frimes 
mie  que  ledit  Raou  de  Soissons  les  mist  en  son  poest,  por  aucun 
péril  qui  peussent  avenir,  si  comme  il  avint  clou  Jait  de  la  Marée y  as 
en  fans  dou  Champenois ,  de  sire  Joffroi  de  Pille-Hardoin  en  cui  mains 
elle  ilemouru.  »  (Folio  177.) 

Souvent  les  stipulations  des  Assises  sont  démontrées  ainsi  par  des 
exemples.  On  en  trouve  un  second  (folio  1^5,  a:)  qui  est  personnel, 
au  rédacteur  des  Assises. 

«  Et  ce  vi  ge  au  tens  de  1'empereor  Frédéric,  que,  quant  il  manda 
querre  pour  espouser  ma  cosine  la  juene  royne  Ysabel,  elle  fu  coro- 
née  à  Sur,  et  tous  les  homes  li  firent  bornage;  et  mon  cosin  mesire 
Belleem  et  le  seigneur  de  Seete  et  pluisors  des  homes  liges  la  menèrent  ; 
et  quant  il  retornerent,  Tempereor  manda  le  conte  Thomas  por 
estre  en  son  leue  sur  le  fait  de  la  seignorie.  Et  i  fu,  tant  que  Dieu  fist 
son  comandement  de  l'empereris  devant  ditte.  Et  elle  laissa  son  fils,  le 
roi  Conrat,  d'un  an.  Quant  on  oy  la  mort  de  la  ditte  empereris,  les 
homes  liges  s'assemblèrent  et  eslurent  mon  oncle,  le  viel  seigneur  de 
Baruth  et  mon  cosin  le  seigneur  de  Seete  à  estre  sur  le  fait  de  la  sei- 
gnourie,  jusques  à  la  venue  de  l'empereur.  Mon  oncle  dit  qu'il  n'i 
seroit  pas;  et  on  volt  mètre  mesire  Jehan  le  seigneur  de  Cesaire»  Et  il 

dit  qu'il  n'i  pooit  estre Et  adonc  eslurent avec  le  seignor 

de  Seette,  le  conestable  mesire  Eudde  de  Mon-Béliart.  Et  furent  jus- 
ques à  la  venue  de  l'empereor.  Et  quant  l'empereor  s'en  retorna,  il 
laissa  en  son  leue  le  seigneur  de  Seette  et  mesire  Garnier  l'Alemant.  » 

Vers  la  fin  du  volume  (folio  3 5 9)  il  est  fait  mention  en  ces  termes 
de  Gautier  de  Brienne,  duc  d'Athènes  '. 

«  Ce  est  la  manière  de  la  féauté  que  Saint-Pierre  de  Vile,  maistre  mes- 
sage et  procureur  de  mesire  Gautier,  duc  d'Athènes  et  comte  de  Bren- 
ues,  fist  pour  le  dit  duc  en  s'arme.  » 

c  Vous  jurez  sur  les  saints  évangiles  de  Dieu,  comme  procureur  de 
messire  Gautier,  duc  d'Athènes  et  comte  de  Brennes,  par  le  pouer  que 
il  vous  a  doné,  por  le  dit  duc  en  s'arme:  que  le  dit  duc  sauvera  et 
gardera  monseigneur  le  roi  Hugues9  (de  Lusignan)  et  madame  la  royne 


*  Fils  de  ce  Gautier  de  Brienne»  duc  d'Athènes, 
qui  mourut  dans  une  bataille  contre  les  Catalans 
en  1309. 


«.Hugues  IV,rmtrié  *  Alis  d'Ibelin.  (Voyez  la 
généalogie  des  roi»  de  Chypre  A  la  suite  de  ce 
mémoire.) 
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Àalis  s'espouse,  et  leurs  enfans  qu'ils  ont  et  auront ,  et  ses  villes  et  ses 
cliastiaus  et  ses  forteresses  et  l'onnour  de  sa  couronne.  Encore  vous 
jurez,  pour  le  dit  duc,  que  il  tenra  et  mainlendra  les  bons  us  et  cous- 
tûmes  dou  royaume  de  Jérusalem  et  Chypre  et  les  Assises  qui  furent 
ordonnées  par  le  roi  Hemry  (Amauri)  et  par  ses  hommes,  et  quant 
le  duc  se  trouvera  en  court,  que  il  tiendra  en  secret  les  secrets  de  la 
court:  » 

Ce  fut  ce  recueil ,  qui  n'était  rien  autre  chose  qu'une  réminiscence 
de  l'ancien  droit  féodal  français,  un  peu  modifié  pour  s'appliquer  aux 
nécessités  nouvelles,  et  pour  en  faire,  comme  il  y  est  dit  plusieurs  fois, 
une  loi  de  conquête  avant  même  qu'une  loi  de  paix ,  ce  fut  dis-je,  ce 
recueil  qui  fut  tour  à  tour  adopté  par  tous  les  royaumes  francs  d'Orient. 
Reçu  à  Jérusalem  dès  i  ioo,  il  fut  introduit  de  là  par  le  roi  Amauri  en 
Chypre  dès  l'an  1194 ,  et  de  Chypre  il  passa  à  Constantinople  et  en 
Morée. 

Baudoin  de  Constantinople  avait  commencé  par  modeler  la  nou- 
velle cour  de  Constantinople  sur  la  cour  de  France,  et  par  substituer  aux 
dignités  grecques  de  Panypersebastos ,  César,  Sébastocrator,  etc.,  etc., 
celles  de  connétable,  de  maréchal,  de  sénéchal,  de  grand-maître  de  la 
garde- robe,  grand-échanson ,  grand-bouteillier,  grand-queux  ',  etc.,  etc. 
Une  fois  1»  cour  instituée  et  les. seigneuries  distribuées  entre  les  con- 
quérants, il  fallut  songer  aux  lois  propres  à  assurer  la  transmission 
des  fiefs  et  les  obligations  réciproques  de  tous.  Le  code  rédigé  à  Chypre 
remplissait  ces  vues,  et  il  fut  aussitôt  proclamé  loi  de  l'empire  franc  *. 

C'est  ce  qui  est  formellement  exprimé  dans  le  second  préambule  des 
Assises  de  Romanie,  et  nous  venons  de  prouver  que  ce  fut  dès  12 10, 
sous  Henri  frère  de  Baudoin,  que  les  Assises  de  Jérusalem  furent  in  * 
troduites  en  Morée. 

Après  le  code  qui  régissait  les  fiefs,  il  avait  fallu  songer  aussi  à  un 


1 1  impériales  magistral!»  et  magisleria  »  sive 
palatii  officia,  ulGraci,  velere  Gnecorum  Augus- 
tonun  more,  eoostituta  vocant ,  etdignilate  no- 
nimt  latini ,  innovavit,  imperiamque  Constan- 
tinopolitanum  aute  francien  instar,  eliam  in- 
formaTit  et  deseripsit.  »  (Paul as  Rhamnusius  de 
Belio  Constant.,  tome  3,  page  142.) 

*  ■  Cypro  Constantinopolim  delatas  Assisias, 


tanquém  municipales,  statim  promulgarej assit, 
ut  lisdem,  seu  forte  quoddam  summatim  et  an- 
Duclealè  jus,  tanquém  per  compendium,  baro- 
nibus,  equitibus,  francisque  militibus  reddere- 
tur.  Dum  Gallorum  res,  60  annorum  spatio,  in- 
tégra Gonstantinopoli  fuerunt,  à  latinis  francis- 
que hominibus  prolegitimo  jure  habita  recep la- 
que sant.  »  (Idem,  ibid.) 
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code  destiné  aux  bourgeois.  L'un  avait  pris  le  nom  de  tnajor  curiu,  ou 
Haute-Cour  >  parce  que  la  cour  chargée  de  prononcer  en  cas  de  diffi- 
cultés était  présidée  par  le  souverain  lui-même;  l'autre  prit  le  nom  de 
Cour  Basse,  rnirwr  ciuiti,  parce  que  le  tribunal  investi  du  droit  de  Tin* 
terpréter  n'était  présidé  que  par  un  vicomte,  délégué  du  prince.  Ce 
dernier  code  fut  promptement  traduit  en  grec ,  paroe  que  l'application 
en  était  plus  générale  et  s'étendait  aussi  aux  hommes  de  race  grecque. 
11  existe  a  la  Bibliothèque  royale  un  exemplaire  manuscrit  de  ce  code 
des  bourgeois  en  langue  grecque. 

On  ne  connaît  pas  de  rédaction  française  de  ces  Assises  appliquées 
à  la  Romanie  et  à  l'Achaie,  comme  elles  l'avaient  été  à  Jérusalem  et  le 
furent  plus  tard  à  Chypre.  Caneiani  est  le  seul  qui  nous  les  ait  fait 
connaîtra,  d'après  la  version  vénitienne  faite  au  quinzième  siècle,  par 
l'ordre  du  gouvernement  vénitien,  pour  l'île  de  Négrepont ,  de  même 
qu'on  en  fit  plus  tard  une  autre  version  en  langue  italienne ,  sous  le 
titre  de  Alta  e  Bossa  carte1,  pour  l'usage  du  royaume  de  Chypre  *. 

En  tète  du  code  de  Romanie  se  trouve,  en  date  du  4  avril  i453, 
-une  confirmation  donnée  en  langue  latine  par  le  doge  François  Fos- 
cari,  et  des  termes  de  laquelle  on  tire  les  faits  suivans, 

Le  17  juillet  1/421,  le  bail  vénitien  de  Nég  repont,  en  exécution  de  la 
décision  prise  par  le  conseil  de  H  le,  assembla  douze  citoyens  de  Nég  re- 
pont ,  et  examina  tous  les  volumes  de  lois  et  coutumes  de  l'empire  de 
Romanie  qu'il  put  se  procurer,  et  il  envoya  au  doge  ces  volumes,  conte- 
nant trois  cent  vingt-sept  articles  desdites  coutumes,  en  choisissant 
les  articles  les  plus  utiles  et  le  texte  le  meilleur  et  le  plus  authentique 
possible.  Trois  ambassadeurs  successifs,  dont  le  dernier  était  l'archevê- 
que d'Athènes,  furent  envoyés  au  doge  pour  solliciter  avec  instance  sa 
confirmation.  Après  un  examen  attentif  de  cette  rédaction  finale  dans  la 
chancellerie  vénitienne ,  trente-sept  articles  seulement  ?ur  les  cent  qua- 


*  In-folio,  Venise,  ibtt. 

1  Vol  ci  comme  g*eipr1«ie  sur  ce  «ode  Caneiani 
1  ni -même  dans  une  lettre  «Biographe  «fui  est 
entre  mes  mains  et  qnl  est  de  l'année  1788  t 

« Perailttete  ni  che  vt  aggiunga  che  11 

lîbretto  délie  costumant»  delM  imperlo  dl  Bo- 
mania,  folio  per  nso  de»  già  famoso  principe lo 
de  Acaia,  pué  à  mio  credere ,  dtat  un  net  eom- 


pendio  degU  «rUceli  pi*  uaati  délie  Assise  di 
Jerusalemine.  Alla  «rudizlone  vostre  sera  fié 
notiesfmo  che  le  Assise  alesse  ebbero  earso  nd 
dette  ftmperio,  e  faeero,  per  dir  eosl,  le  veei  éi 
dritto  commune.  Moi  ne  afebiam*  la  teeUmo*» 
«lama  di  Paolo  ftamnpsio,  ed  io  ho  avnto  per  le 
mani  un  vccchio  usanotcritto,  dei  entale  eesnfet- 
«Msi  tel  tenta.  • 
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rante-sept  étrangers  à  cette  chancellerie,  parurent  devoir  être  ajoutés 
aux  ordonnances  anciennes,  les  autres  étant  ou  conformes  aux  ordon- 
nances vénitiennes  et  faisant  par  conséquent  double  emploi ,  ou  non 
pertinentes  ;  comme,  par  exemple,  les  articles  relatifs  aux  usages  à  ob- 
server dans  les  combats  judiciaires.  Ces  trente-sept  articles,  réunis  à  ceux 
conformes  aux  statuts  et  formai!  t  ainsi  219  articles,  furent  transcrits  dans 
un  volume  sur  parchetnin,  revêtu  delà  bulle  de  plomb,  qui  fut  envoyé 
à  Négrepônt  comme  code  du  pays ,  avec  réserve  d'y  pouvoir  intro- 
duire de  temps  à  autre  les  améliorations  nécessaires. 

Cette  confirmation  est  suivie  du  code  lui-même ,  qui  s'ouvre  par  le 
préambule  en  trois  chapitres  que  j'ai  déjà  indiqué  :  le  premier  cha- 
pitre relatif  à  l'introduction  des  Assises  dans  le  royaume  de  Jérusalem; 
le  second,  à  leur  introduction  dans  l'empire  de  Roman ie;  le  troisième, 
tout  à  fait  conforme  à  la  relation  de  la  Chronique  de  Morée  que  je 
publie ,  et  à  l'extrait  qu'en  a  donné  Dorothée  dans  son  histoire  grec- 
que ',  relatif  à  leur  introduction  dans  la  principauté  d'Achaïe. 

Puis  vient  le  code ,  dont  je  vais  donner  une  rapide  analyse ,  article 
par  article. 

Ait.  i.  —  Le  prince  doit  prêter  serment  aux  barons,  hommes  liges, 
fidèles  et  autres  sujets,  de  maintenir  leurs  usances. 

a.  —  Après  le  serment  prêté  par  le  prince,  les  barons  et  liges  lui 
font  hommage  et  allégeance ,  et  les  sujets  serment. 

S'il  n'est  pas  dans  la  principauté  où  s*il  envoie  ses  procureurs,  nul 
n'est  tenu  de  lui  faire  allégeance  ou  serment. 

3.  —  Formule  de  l'allégeance  et  devoirs  réciproques. 

4.  —  Le  prince  ne  peut  punir  un  feudataire  au  civil  ni  au  criminel 
que  du  consentement  de  la  majorité  des  liges;  mais  s'il  s'agit  de  peu , 
d'une  vigne  *,  d'un  vilain,  etc.,  les  deux  parties  peuvent  s*en  remettre 
à  des  arbitres. 

Il  ne  peut  forcer  un  lige  à  accepter  un  emploi. 

11  ne  peut  lui  retenir  son  fief  que  du  consentement  des  autres  liges. 

5.  —  Aucun  lige  ne  peut  être  arrêté  que  pour  deux  choses,  homi- 
cide ou  trahison,  le  fief  répondant  des  autres  cas. 

1  Voyez  cet  extrait  de  Dorothée  à  la  suite  de  I      *  Vigne  est  toujours  pris  ici  dans  lo  sens  de 
toi  notice  sur  la  Chronique  de  Morée.  I  maison  des  champs  arec  sa  terre. 

1"  PARTIE.  15 
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6»  — ■  Même  dans  ces  deux  cas ,  l'homicide  ou  la  trahison  doivent 
êlre  prouvés  par  sentence  des  liges  avant  l'arrestation  et  la  confis- 
cation. 

7.  —  Si  le  seigneur  .  saisit  injustement  un  fief  et  que  réclamation 
lui  soit  adressée  dans  l'année ,  et  que  le  fief  ne  soit  pas  rendu ,  l'hom- 
mage passera  au  seigneur  le  plus  prochain  ;  si  cette  réclamation  n'est 
pas  faite  dans  les  quarante  jours ,  le  revenu  de  l'année  est  perdu. 

L'homme  de  simple  hommage  ne  pouvant  tenir  de  cour  doit  dépo- 
ser sa  plainte  par  procureur  contre  son  seigneur. 

8.  —  Quand  il  y  a  débat  entre  le  prince  ou  un  autre  seigneur  et  un 
sujet  lige ,  le  seigneur  devra  se  faire  remplacer  par  une  autre  per- 
sonne, lige  ou  non,  qui  décidera  suivant  l'avis  des  hommes  qu'il  aura 
jugé  nécessaire  d'appeler. 

9.  —  Les  officiers  du  prince  n'ont  aucune  juridiction  sur  les  hommes 
libres  ou  leurs  choses ,  si  ce  n'est  un  châtelain  dans  sa  châtellenie. 

Aucun  fief  ne  peut  être  saisi  par  lui  ou  ses  officiers  qu'après  une  va- 
cance d'un  an  et  un  jour. 

10.  — Quand  un  fief  rentre  dans  la  main  du  prince,  il  peut  l'accroî- 
tre ,  le  diminuer  ou  le  distribuer  à  qui  bon  lui  semble  ;  mais  il  ne  peut 
altérer  la  nature  du  service  des  fiefs  autres  que  ceux  qui  sont  devenus 
vacans. 

11.  —  Le  prince  peut  donner  des  terres  de  son  domaine ,  mais 
s'il  ne  leur  attache  aucun  service,  le  don  n'est  qu'à  vie,  et  durant 
la  vie  de  l'obligé  il  peqt  disposer  de  sa  succession  en  faveur  d'un 
autre. 

12.  —  Aucun  feudataire  ou  chevalier  n'est  tenu  de  prouver  au 
prince  comment  il  tient  sa  terre  du  seigneur  de  qui  il  relève ,  à  moins 
que  ce  seigneur  ne  soit  déshérité  par  jugement.  Tout  seigneur  est  tenu 
de  défendre  son  feudataire  quand  il  en  est  requis. 

i3.  —  Le  prince  peut  tenir  la  cour  avec  les  liges  qu'il  peut  réunir; 
mais  si  la  partie  adverse  exige  plus  de  liges,  on  doit  les  lui  accorder. 
La  cour  doit  être  plénière  ou  limitée,  suivant  l'importance  de  la  cause. 

i4-  —  Quand  le  prince  ou  tout  autre  seigneur  supérieur  saisit  la 
terre  d'un  baron ,  chevalier  ou  feudataire,  il  ne  peut  saisir  les  terres 
des  vassaux  de  ce  baron ,  mais  uniquement  exiger  leurs  services. 

i5.  —  Si  le  prince  est  fait  prisonnier,  il  peut  donner  de  ses  liges 


GEOFFROY  I"  DE  VILLE-HARDOIN  PRINCE  DE  MOREE.        115 

en  otage  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  réalisé  sa  rançon.  Une  fois  l'argent  réuni, 
il  doit  les  retirer  ou  les  remplacer  par  d'autres.  Dans  aucun  autre  cas 
il  ne  peut  lea  donner  comme  otages  malgré  eux» 

16.  —  Si  une  châtellenie  ou  an  fief  est  pris  par  l'ennemi,  le  prince 
doit  fournir  à  l'existence  du  feudataire  f  sinon ,  en  cas  de  recouvre- 
ment, le  feudataire  sera  affranchi  de  tout  service. 

17.  —  Le  seigneur  peut  envoyer  un  feudataire  hors  de  la  princi- 
pauté dans  l'intérêt  commun  et  en  lui  payant  ses  frais;  mais  il  ne 
peut  l'obliger  à  quitter  le  pays  pour  son  utilité  privée. 

18.  —  Au  cas  ou  un  feudataire  se  rendrait  coupable  de  trahison , 
s'il  meurt  avant  le  prononcé  du  jugement,  la  donation  qu'il  aura  faite 
de  ses  biens  sera  valable,  et  son  héritage  arrivera  régulièrement  à  qui 
de  droit. 

19.  —  Si  le  prince  a  une  forteresse  sur  les  frontières ,  il  ne  peut  ni  la 
détruire  ni  la  livrer  à  l'ennemi  sans  l'approbation  du  conseil  et  le  con- 
sentement des  liges. 

20.  —  Le  prince  ne  peut  accorder  un  hommage  lige  sans  le  consen- 
tement du  lige ,  ni  le  céder  à  un  homme  de  moindre  condition  que  le 
donataire  ;  niais  il  peut  céder  l'hommage  d'un  homme  de  simple  hom- 
mage, selon  sa  propre  volonté. 

21.  — Quand  le  seigneur»  donné  un  fief,  s'il  s'élève  quelque  dif- 
ficulté sur  les  conditions ,  c'est  au  seigneur  à  prouver  son  assertion  si 
la  saisine  en  est  faite  ;  dans  le  cas  contraire,  c'est  au  feudataire. 

22.  —  Le  seigneur  ne  peut  envoyer  le  baron  ou  le  lige  dans  aucun 
lieu,  sans  qu'il  soit  raisonnablement  accompagné,  et  il  ne  peut  l'éloi- 
gner de  ses  co-feudataires  que  de  son  consentement. 

23.  —  Le  prince  ne  peut  lever  aucune  taille  ni  impôt  sur  les  feuda- 
taires,  les  hommes  francs  ou  leurs  vilains,  sans  le  consentement  des  liges 
et  pour  l'utilité  du  pays,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  marier  sa  fille 
ou  se  racheter  des  ennemis,  11  doit  veiller  aussi  à  ce  qu'aucun  baron 
ne  prenne  rien  de  force  aux  vilains  ses  sujets. 

24.  — Quand  un  fief  ne  rend  pas  le  service  requis,  le  prince  peut 
s'emparer  du  service  des  vilains.  Si  le  service  est  offert  avant  l'expira- 
tion de  quarante  jours ,  le  seigneur  rendra  le  fief  moins  le  service  des 
vilains  ;  après  quarante  jours ,  le  feudataire  sera  tenu  à  une  indemnité 
proportionnelle;  après  un  an  et  un  jour  d'absence  de  service,  le  fief 
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est  confisqué ,  à  moins  que  l'héritier  ne  se  soit  présenté  pour  se  con- 
former à  l'obligation  requise. 

2 5.  —  Le  prince  peut  affranchir  un  de  ses  vilains  ou  même  celui 
d'un  autre,  mais  de  son  consentement.  Il  peut  donner  un  vilain  à  une 
église ,  mais  si  la  donation  est  faite  pour  autrui ,  elle  n'a  de  valeur  que 
pendant  la  vie  du  donataire. 

26.  —  Si  un  château  de  la  principauté  est  assiégé ,  ou  si  une  chevau- 
chée générale  se  fait  contre  les  ennemis ,  ou  une  chevauchée  des  ea* 
nemis  contre  le  pays,  le  feudataire  est  tenu  de  faire  son  service,  et  il 
a  quinze  jours  pour  s'y  préparer, 

27.  —  Dans  le  cas  où  il  y  a  guerre  entre  le  prince  et  un  seigneur , 
si  la  guerre  est  injuste  et  que  le  seigneur  ait  sommé  trois  fois  le  prince 
d'y  renoncer ,  le  feudataire  du  seigneur  est  tenu  de  le  soutenir  ,  sans 
encourir  de  peine  jusqu'à  ce  qu'il  soit  déshérité  par  la  cour  ;  mais 
si  la  guerre  est  juste  et  que  d^qs  l'hommage  on  ait  mis  la  clause ,  sauf 

fidélité  au  seigneur  supérieur ,  le  lige  n'est  pas  tenu  de  le  défendre  contre 
le  prince. 

28.  —  Tout  possesseur  d'un  fief  de  cavalerie  est  tenu  de  fournir  de 
la  cavalerie,  à  moins  qu'il  ne  soit  ravagé  par  la  guerre;  et  dans  ce  cas, 
ce  seigneur  n'est  tenu  de  servir  que  de  sa  personne ,  en  proportion* 
nant  son  service  à  l'état  dans  lequel  la  guerre  l'a  laissé.  Aucun  fief  qui 
n'est  pas  un  fief  de  cavalerie ,  quelle  que  soit  son  importance,  ne  peut 
être  tenu  à  un  service  de  cavalerie ,  lors  même  que  le  père  du  feuda-* 
taire  aurait  été  chevalier. 

29.  —  Tout  feudataire  sommé  de  se  rendre  à  la  cour  ou  de  servir 
de  sa  personne  doit  faire  valoir  un  empêchement  raisonnable  pour 
s'en  dispenser. 

30.  —  Le  lige  peut  donner  à  qui  bon  lui  semble  le  tiers  de  son  fief 
ou  de  ses  fiefs  à  charge  de  service ,  mais  ne  peut  les  vendre  sans  con- 
sentement du  seigneur;  l'homme  de  simple  hommage  ne  peut  donner 
ni  le  tiers,  ni  le  quart,  ni  même  un  vilain,  ni  aucune  terre,  sans  le 
consentement  du  seigneur. 

Aucun  lige  ne  peut  être  tenu  d'accepter  un  office  contre  sa  volonté. 

3i.  —  A  la  mort  du  mari ,  la  femme  lige  peut  se  marier  à  qui  bon 
hti^emble ,  si  ce  n'est  à  un  ennemi,  en  payant  au  seigneur  de  chacun 
de  ses  fiefs  le  tiers  du  revenu  d'une  année. 
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Quant  à  la  veuve  du  lige  de  simple  hommage ,  elle  ne  peut  se  ma- 
rier contre  la  défense  du  seigneur  si  cette  clause  est  stipulée;  mais  si  la 
défense  ne  lui  est  pas  signifiée  ,  elle  n'encourt  aucune  peine  ;  si  elle 
lui  est  signifiée ,  la  peine  est  à  la  volonté  du  prince ,  qui ,  dans  aucun 
cas ,  ne  peut  la  marier  malgré  elle. 

3a.  —  L'aîné  succède  au  fief.  Au  cas  où  il  ne  se  trouve  ni  fils  ni 
fille ,  l'héritage  est  dévolu  au  plus  prochain  héritier,  qui  n'a  pas  besoin 
du  consentement  du  prince  s'il  se  trouve  dans  la  principauté  ,  et 
n'en  a  besoin  que  s'il  est  absent. 

33.  —  Le  lige  ne  peut  être  arrêté  personnellement  par  le  prince  que 
dans  deux  cas,  pour  homicide  ou  pour  trahison. 

34-  —  Si  le  fils  est  majeur  au  moment  dé  la  succession  d'un  fief, 
il  ne  paie  aucun  droit  de  relief  au  seigneur  si  le  fief  vient  du  père  ; 
mais  il  paie  si  le  fief  vient  de  la  mère.  La  fille  qui  succède  à  un  fief  de 
père  ou  de  mère  doit  payer  le  relief  :  elle  doit  payer  également  le  re- 
lief quand  elle  entre  dans  le  fief  de  son  domaine  et  quand  elle  se 
marie. 

Le  lige ,  homme  ou  femme  de  simple  hommage ,  ne  paie  pas  de  re- 
lief pour  se  marier. 

35.  —  A  la  mort  du  mari ,  la  femme  lige  ou  de  simple  hommage 
reçoit  en  douaire  la  moitié  des  fiefs,  châteaux  et  juridictions,  lors 
même  qu'elle  n'eut  passé  qu'une  nuit  dans  le  lit  du  mari.  Elle  a  aussi 
la  moitié  de  tout  ce  qu'il  a  acquis  pendant  le  mariage. 

Ce  même  article  contient  quelques  explications  de  détail  relatives 
aux  en  fans  d'un  second  mariage. 

36.  —Quand  un  fief  devient  vacant,  l'héritier  doit  le  réclamer  dans 
les  quarante  jours ,  sous  peine  de  perdre  le  revenu  d'une  année;  et  dans 
l'intervalle  d'un  an  et  un  jour,  sous  peine  d'être  dépossédé.  Ce  terme 
est  porté  à  a  ans  et  a  jours  si  l'héritier  est  hors  de  la  principauté , 
que  cette  possession  soit  celle  d'un  vilain  ou  d'une  terre  féodale. 
L'exemple  allégué  en  témoignage  ici ,  est  celui  de  Nicolas  de  Saint- 
Omer,  rapporté  aussi  dans  le  texte  de  la  Chronique  de  Morée  (p.  170). 

37.  — Tout  franc  a  le  droit  de  tester  pour  ses  biens  meubles  et 
immeubles  de  bourgeoisie,  et  quant  à  ses  terres  féodales,  il  peut 
disposer  du  blé  en  épis,  du  raisin  en  grains,  de  l'olive  en  fruit.  Toute 
autre  semence  non  arrivée  à  cet  état  appartient  au  successeur  du 
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fief.  L'année  féodale  commence  à  la  récolle  des  olive»  et  des  glands, 
c'est-à-dire  après  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix, 

38.  —  Quand  un  homme  meurt  intestat,  ses  biens  et  immeubles 
appartiennent  à  la  veuve!  et  s'il  n'a  pas  de  femme,  tous  ses  enfant 
mâles  ou  femelles,  ou  à  leur  défaut  les  plus  proches  parois  ou 
parentes  se  partagent  la  succession  par  parties  égaies* 

39.  —  En  cas  de  mort  d'un  lige  ou  d'un  homme  de  simple  bom* 
mage,  l'avouerie  appartient  à  la  mère;  à  son  défaut  au  père;  à  défaut 
de  ce  dernier  au  seigneur;  et  enfin  à  son  défaut  au  prince.  L'avoué  doit 
vêlement  et  nourriture  au  pupille.  Il  doit  hommage  en  raison  de 
l'avouerie  et  doit  présenter  son  pupille  au  seigneur  dans,  les  termes. 
Jégau*,  sous  peine  de  perdre  l'avouerie. 

4o  et  4i-  —  Autres  détails  d'héritage. 

4a*  —  Tout  feodataire  et  tout,  homme  de  simple  hommage  peut 
Connaître,  et  sans  appel,  des  cas  civils  entre  vilains. 

43.  —  La  justice  par  le  sang  (haute  justice)  n'appartient  qu'aux, 
pairs  du  prince,  qui  sont  : 

1 .  Le  duc  d'Athènes. 

2.  Le  seigneur  de  Naxos. 

*■)    . . 

4-  ?  Les  trois  seigneurs  de  Négrepont. 

5.) 

6.  Le  seigneur  de  Bodonitza. 

7.  Le  comte  de  Cépbafonie. 
8-  Le  seigneur  de  Cariténa. 
9.  Le  seigneur  de  Pfctras. 

10.  Le  seigneur  de  Matagrifon. 

1 1 .  Le  maréchal  héréditaire  (les  Neuiily  *)  tant  qtfil  est 

en  fonctions  à  l'armée. 

12.  Le  seigneur  de  Calavryta,  qui  est  de  la  famille  des 

Tournay. 

44*  —  En  l'absence  du  mari ,  la  femme  peut  réclamer  la  succession  à 
un  fief  ou  à  une  avouerie  et  être  investie,  à  condition  qu'à  son  retour 
le  mari  se  représente  comme  son  avoué* 

*  Chronique  de  Morte ,  page  48.  I 
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45  et  46-  —  Détails  de  succession. 

47.  —  Si  le  nom  du  donataire  d'une  terre  féodale  n'est  pas  désigné 
dans  la  lettre  d'institution  d'un  fief,  le  fief  est  censé  être  de  simple 
hommage. 

48. —  Pour  avoir  voix  dans  le  prononcé  d'un  arrêt  relatif  au  service 
des  fiefs  francs,  soit  qu'il  s'agisse  d'un  service ,  ou  d'un  cas  civil  ou 
criminel,  il  faut  être  homme  lige,  prélat  ou  baron.  Les  barons  sont 
jugés  par  les  barons,  les  liges  par  des  liges  présidés  par  leur  seigneur 
supérieur. 

49- — Quand  un  baron  ou  un  autre  feudataire  saisit  injustement  la 
terre  d'un  de  ses  sujets  liges  ,  et  que  le  lige  a  adressé  sa  plainte  contre  lui 
dans  les  quarante  jours,  l'hommage  de  cette  terre  sera  perdu  pour  le 
seigneur,  et  il  passera  au  seigneur  supérieur  le  plus  rapproclié,  dans 
le  cas  où  cette  détention  aurait  duré  plus  d'un  an  et  un  jour. 

L'homme  de  simple  hommage  doit  d'abord  déposer  sa  plainte  dans 
les  quarante  jours  devant  son  seigneur,  et,  après  ce  délai,  devant  le  sei- 
gneur de  son  seigneur;  le  seigneur  de  l'homme  de  simple  hommage 
perd  l'hommage  s'il  a  retenu  le  fief  plus  d'un  an  et  un  jour. 

5o.  —  Si  un  lige  donne  un  fief  dont  la  donation  est  interdite  par  la 
loi,  celui  qui  le  reçoit  n'en  possédera  que  le  tiers  et  à  vie ,  et  le 
seigneur,  les  deux  autres  tiers,  aussi  à  vie;  à  la  mort  du  donataire, 
l'héritier  rentre  dans  tout  le  fief. 

5i.  —  Si  le  service  d'un  fief  n'est  ni  donné  ni  offert  pendant  une 
année,  le  fief  reviendra  au  seigneur. 

5a. —  Quand  un  seigneur  accorde  un  fief  et  meurt  avant  que  te 
service  en  ait  été  réglé,  le  feudataire  n'est  tenu  de  faire  son  service 
qu'après  qu'il  a  été  réglé  par  l'héritier. 

53.  —  L'avoué  doit  le  service  personnel  pour  son  pupille,  à  moins 
qu'il  ne  le  doive  pour  lui-même. 

54-  —  Le  seigneur  peut  investir  un  mineur  par  dispense ,  mais  sans 
pouvoir  priver  l'avoué  des  revenus  jusqu'à  la  majorité.  Si  ce  mineur  se 
marie,  il  pourra  doter  sa  femme,  comme  s'il  était  majeur. 

55.  —  Si  un  feudataire  ne  peut  remplir  le  service  de  son  fief,  soit 
par  le  fait  de  la  guerre,  soit  par  toute  autre  raison,  il  peut  le  mettre  en 
dépôt  entre  les  mains  du  seigneur  et  le  recouvrer  après  deux  ans  et 
deux  jours  aux  mêmes  conditions;  passé  ce  terme,  il  perd  le  fief,  à 
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moins  qu'il  n'ait  pas  été  réclamé  dans  l'année  et  le  jour,  ou  que  le 
seigneur  Tait  pris  en  commanderiez  et,  dans  ce  cas,  dix  ans  même 
ne  prescrivent  pas. 

56.  —  Le  mari  ne  peut,  ni  par  son  testament,  ni  pour  paiement  de 
ses  dettes,  priver  sa  femme  de  son  lit  ni  de  ses  vêtemens.  Le  lit 
sera  au  moins  composé  d'un  matelas ,  un  coussin,  des  rideaux ,  deux 
couvertures ,  deux  paires  de  draps  ;  en  cas  de  dettes ,  le  vêtement  du 
corps  peut  se  borner  à  une  paire  d'habits  et  à  une  ceinture  d'argent. 

57  et  58.  —  Détails  de  succession. 

59.  —  Quand  une  femme  lige  se  marie  à  un  non-feudataire ,  si  elle 
se  fait  représenter  par  soi!  mari  dans  l'intervalle  d'un  an  et  un  jour, 
elle  doit  être  mise  en  possession. 

60.  —  Quand  un  feudataire  est  absent  avec  permission  ou  cause  légi- 
time, il  ne  peut  perdre  le  fief  dont  il  est  en  possession;  mais  quant  à 
Celui  qui  peut  lui  échoir  pendant  son  absence,  s'il  ne  se  présente 
pas  dans  l'intervalle  de  deux  ans  et  deux  jours,  le  plus  prochain  héritier 
est  mis  en  possession. 

61  et  62.  —  Détails  de  succession. 

63.  —  Un  lige  peut  devenir  lige  d'un  autre  seigneur,  en  stipulant 
les  droits  de  la  première  allégeance,  sous  peine  de  la  perdre. 

64.  —  Au  même  degré  de  parenté  le  mâle  a  la  préférence  dans  la 
succession  sur  la  femelle. 

65. —  Aucun  feudataire  ne  peut  être  tenu  à  aucun  service  hors  de  la 
principauté  ni  outre-mer.  Si  pour  avoir  rendu  ce  service  les  ennemis 
lui  prennent  ou  ravagent  son  fief,  le  prince  lui  doit  une  indemnité 
proportionnelle. 

Personne  ne  peut  déléguer  un  procureur  pour  tendre  hommage  en 
son  lieu,  mais  le  prince  peut  déléguer  quelqu'un  pour  recevoir 
l'hommage. 

66.  —  Détails  de  succession. 

67.  —  Quand  un  lige  est  frappé  de  la  lèpre  ou  de  toute  autre  infirmité 
qui  l'empêche  de  rendre  un  service  persôrinel,  s*il  est  chevalier  et 
qu'il  possède  un  fief  de  cavalerie,  il  sera  tenu  de  se  faire  remplacer  par 
un  chevalier  ou  deux  écuyers  ;  s'il  est  écuyer  et  possède  une  sergen* 
terie  ou  fief  d'infanterie,  il  se  fera  remplacer  pendant  son  absence 
par  un  autre  écuyer.  Pour  tout  autre  service  d'homme  d'armes,  il  sera 
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tenu  de  la  fournir  à  la  requête  de  la  cour,  c'est-à-dire  du] seigneur  ori 
du  capitaine  d'armes. 

68 .  —  L'honunage  se  rend  de  la  manière  suivante  :  le  lige  tient  les 
nains  étendues  et  jointes  et  les  place  entre  les  mains  de  son  seignfeur, 
disant  qu'il  devient  son  lige  (si  c'est  une  femme,  un  homme  prendra 
la  parole  pour  elle);  ensuite  le  lige  fait  serment  de  servir  son  seigneur 
contre  tout  homme  pouvant  vivre  et  mourir,  de  garder  sa  per- 
sonne, celle  de  sa  femme,  de  ses  en  fans,  son  honneur  et  ses  châ- 
teaux. Le  seigneur  doit  répondre  qu'il  reçoit  son  allégeance,  et 
lui  promettre  de  le  soutenir  dans  son  droit.  Il  Je  baise  ensuite,  le 
revêt  par  le  bonnet,  le  gant  ou  toute  autre  chose.  Deux  témoins  sont 
requis. 

L'homme  de  simple  hommage  prête  serment  sur  le  livre. 
•  L'avoué  conforme  son  hommage  à  la  nature  du  fief. 

69.  —  En  cas  d'homicide,  de  trahison ,  de  défaut  de  service ,  le 
feudataire  ne  peut  être  déshérité  de  son  fief  qu'après  jugement. 

70.  —  Tout  lige  est  tenu  au  service  suivant  :  quatre  mois  dans  le  châ- 
teau qui  lui  sera  désigné  par  son  seigneur,  quatre  autres  dans  une  forte- 
resse, elles  quatre  derniers  dans  sa  maison  ou  dans  le  Heu  qui  lui  sem- 
blera convenable  dans  l'intérêt  de  la  principauté. 

Cet  artide  est  rédigé  d'une  manière  fort  peu  claire  dans  les  Uxance; 
mais  il  est  développé  de  la  manière  la  plus  intelligible  dans  la  Chroni- 
que de  Morte,  page  49 9  c'est-à-dire,  quatre  mois  pour  le  prince  à  son 
choix;  quatre  mois  pour  son  seigneur  particulier;  quatre  mois  pour 
lui-même. 

71.  —  L'homme  de  simple  hommage,  ou  l'acquéreur  dans  la  princi- 
pauté, est  tenu  à  servir  toute  l'année,  en  divisant  sOn  service  en  trois 
parties. 

7a .— L'homme  de  simple  hommage  doit  accepter  un  office  honorable 
du  prince;  Je  lige,  non. 

Le  lige  fait  partie  du  oonseil  du  prince  ;  l'homme  de  simple  hom- 
mage, non. 

La  femme  lige  peut  se  marier  sans  le  consentement  de  son  seigneur, 
en  lui  payant  le  tiers  du  revenu  d'une  année;  la  femme  de  simple  hom- 
mage, non. 

Le  lige  ne  peut  déposer  sa  plainte  contre  son  seigneur  que  dans  les 
lM  partie.  tf* 
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quarante  jours,  l'homme  de  simple  hommage,  dans  Intervalle  d'une 


année. 


Le  lige  tient  sa  cour  ;  l'homme  de  simple  hommage,  non. 
73.  —  Un  mari  ne  peut  rien  donner  à  sa  femme  que  sur  les  biens 
bourgeois  ,  et  non  sur  les  fiefs. 

7^4-  7 5-  76.  —  Détails  de  succession.- 

77.  —  L'héritier  d'un  fief  peut  faire  rentrer  toute  donation  faite 
sur  son  fief. 

78.  — Toute  feudataire  libre  qui  épouse  un  vilain  devient  vilaine  du 
seigneur  et  ne  peut  percevoir  le  revenu  de  son  fief;  mais  si  son  mari  le 
vilain  meurt,  elle  rentre  dans  son  droit,  sans  que  les  fils  qu'elle  a  eus 
du  vilain  puissent  hériter  du  fief.  Si  elle  se  remarie  avec  un  homme 
libre,  ce  sont  Jes  enfansde  ce  second  mariage  qui  hériteront. 

79.  —  Aucun  seigneur  n'a  droit  d'investiture,  s'il  n'a  été  préalable- 
ment investi  lui-même. 

80.  —  Le  lige  ou  la  femme  lige  peuvent  marier  leur  fille,  même  à  un 
homme  de  simple  hommage,  sans  la  permission  du  prince. 

81.  —  Toute  donation  faite  par  un  lige,  pendant  l'infirmité  dont  il 
meurt  est  annulée  ;  elle  ne  vaut  que  si  elle  est  faite  avant  l'infirmité. 

8a.  —  Quand  un  lige  a  quitté  la  principauté  en  mettant  sa  terre  en 
dépôt  entre  les  mains  du  seigneur  supérieur,  s'il  est  tenu  au  service  per- 
sonnel, il  ne  peut  forfairè  son  droit  qu'après  deux  ans  et  deux  jours;  et 
s'il  n'est  pas  tenu  au  service  personnel,  il  peut  prolonger  son  absence 
en  s'acquittant  de  ses  obligations;  mais  si  le  seigneur  meurt,  il  doit 
revenir  sous  deux  ans  et  deux  jours  pour  prêter  hommage  à  l'héritier. 

83.  —  Tout  avoué,  fût-ce  le  prince,  reçoit  le  revenu  des  fiefs  avec 
obligation  de  vêtir  et  nourrir  son  pupille.  S'il  reçoit  quelque  chose  in- 
justement, en  dehors  de  ce  qui  lui  est  dû  pour  son  service,  il  est  tenu 
de  le  restituer  à  celui  dont  il  est  avoué.  Il  est  tenu  aussi  d'indemniser 
son  pupille  pour  tout  détriment  éprouvé  par  fraude  ou  négligence. 
•  84.  —  Le  cours  des  eaux  qui  traversent  un  fief  appartient  au  fief,  à 
moins  que  le  seigneur  ne  se  les  soit  réservées  dans  la  concession.  Le 
feudataire  ne  petit  cependant  creuser  un  port  ni  des  salines  sans  li- 
cence du  prince  ou  seigneur. 

85.  —  Le  pupille  à  sa  quatorzième  année,  la  femme  à  sa  douzième, 
doivent  obtenir  l'investiture  du  fief;  mais  Us  ne  peuvent  obtenir  la 
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saisine  et  les  revenus ,  l'un  qu'à  quinze  ans,  l'autre  qu'à  douze  ans 
accomplis. 

86.  —  Les  pet  ils- fils  ou  petites-filles  n'ont  droit  à  l'investiture  du 
fief  de  leur  aïeul  qu'à  l'âge  de  la  majorité. 

87. — Si  le  seigneur  refuse  l'estimation  d'un  fief,  le  feuda  taire  peut  lui 
refuser  service;  et  s'il  résigne  son  fief,  les  récoltes  sur  pied  lui  appar- 
tiennent. 

88.  —  Quand  un  seigneur  moleste  un-  feudataire  dans  sa  propriété , 
celui-ci  est  tenu  de  le  citer  par  trois  fois  devant  ses  liges,  pour  obte- 
nir justice;  et  eu  attendant  il  peut  refuser  service.  Si  justice  lui  est 
encore  refusée,  il  le  citera  devant  ses  pairs;  et  si  cette  fois  le  seigneur 
se  montre  négligent  dans  ses  devoirs,  tous  les  liges  sont  autorisés  à  lui 
refuser  service. 

89.  —  Tout  feudataire  sera  dispensé  de  serviceàl'àge  de  quarante  ans, 
mais  alors  il  devra  se  faire  remplacer  par  son  fils,  ou,  s'il  n'a  pas  de  fils, 
par  un  cavalier,  si  c'est  un  fief  de  cavalerie,  ou  par  deux  écuyers  jusqu'à 
ce  qu'il  puisse  se  procurer  un  cavalier,  et  par  un  écuyer  si  le  fief 
est  une  sergenterie. 

(La  Chronique  de  Morée^  page  49>  les  appelle  sergent  de  la  conquête.) 

90.  —  Tout  concessionnaire  de  fief  qui  n'a  pas  de  lettres  de  conces- 
sion pourra  posséder  à  vie  en  prouvant  la  concession  par  témoins;  et 
s'il  peut  prouver  qu'il  a  accompli  son  service,  le  fief  passera  à  sesdes- 
cendans  directs. 

91. —  Si  un  feudataire  perd  ses  lettres  de  concession,  soit  par  vol, 
«oit  par  incendie  attesté  sous  serment,  et  qu'il  puisse  faire  preuve  de 
son  service,  la  concession  sera  reconnue;  et  s'il  ne  peut  proifver  le 
service,  le  seigneur  et  les  liges  détermineront  un  service  proportionnel 
au  fief.  Le  registre  est  un  témoignage  suffisant. 

91. — Si  le  seigneur  exige  service  d'un  avoué,  l'avoué  peut  à  son  gré 
retenir  le  fief  ou  renoncer  à  son  avouerie,  et  cette  renonciation  comme 
avoué  ne  l'empêchera  pas  de  succéder  au  fief,  le  cas  échéant. 

93.  —  Quand  un  fief  est  concédé  au  mari  et  à  la  femme,  le  survivant 
possède  la  totalité  ;  si  à  deux  frères ,  chacun  possédera  part,  et  si  l'un 
meurt  sans  enfant,  l'autre  devient  propriétaire  du  tout. 

94  •  —  Aucun  baron  ou  feudataire  n'a  le  droit  de  construire  une  forte- 
resse dans  la  principauté  d'Achaïe  sans  autorisation  du.  prince,  s'il  n'est 
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bar  (haut  baron),  ou  l'un  des  douse  pairs  du  prince,  qui  peuvent  bâtir 
château  ou  châteaux  sur  leurs  terres.  Le  ber  (ou  haut  baron)  est  celui 
qui  possède  la  haute  justice  et  un  évêehédans  sa  terre. 

95.  — On  ne  peut  disposer  d'une  tertre  que  de  la  même  manière 
qu'on  l'a  reçue* 

96«  — Aucun  feudatàire  ou  bâton  ne  peut  donner  sa  terre  féodale  à 
l'Église,  à  une  commune  ou  à  un  vilain,  qu'avec  l'autorisation  du 
prince.  Faute  de  cette  autorisation,  la  donation  sera  viagère. 

97. — La  femtne  d'un  traître  né  peut  être  dépouillée  de  son  douaire, 
et  elle  peut  le  téclamer  après  la  mort  du  traître,  à  moins  qu'elle  n'ait 
été  sa  confiplice. 

98»  —  La  veuve  n'obtiendra  pas  de  douaire  par  moitié  sur  une  terre 
concédée  à  vie. 

99.  — Si  un  feudatàire  a  plusieurs  seigneurs,  et  que  ces  seigneurs 
soient  en  guerté*  il  doit  Obéir  à  celui  qui  a  eu  lé  premier  soft  sermertt  et 
son  hommage. 

100»  —  Si  pendant  l'absence  d'un  feudatàire  hors  de  la  principauté, 
uq  fief  vient  à  lui  échoir,  il  a  deux  ans  et  deux  jours  pour  réclamer, 
et  Un  an  et  un  jour  seulement  s'il  est  dans  là  principauté.  Si  c'est  au 
seigneur  de  qui  il  a  autorisation  d'absence  que  le  fief  doit  revenir,  le 
seigneur  peut  prolonger  à  volonté  le  délai  légal* 

101  v  —  Le  prince  ou  tout  seigneur  peuvent  autoriser  l'absence  de  la 
principauté  pendant  la  vie  du  seigneur.  S'il  meurt,  le  feudatàire  doit 
rentrer  dans  le  terme  légal  pour  faire  hommage  au  successeur. 

ioft>  — -Tout  fief  concédé  pour  un  moindre  service  que  sa  constitution 
ne  le  prescrit ,  ne  sera  possédé  qu'à  vie. 

io3.  ~—  Le  pupille  feudatàire  peut  disposer  *  dès  l'âge  de  i5  ans  et 
aussitôt  après  l'investiture  des  meubles  de  son  fief,  comme  s'il  avait 
a 5  ans  accomplis;  mais  il  ne  peut  disposer  du  fief  lui-même  qu'après 
saisine; 

104.  —  Les  liges  d'un  feudatàire  deviennent,  en  cas  de  mort,  liges 
de  l'héritier  du  fief,  avec  les  mêmes  obligations. 

io5.  -—Si  un  feudatàire  non  marié  a  un  fils  avec  une  feudatàire  non 
mariée,  et  l'épouse  par  ordre  de  l'Église,  les  fils  hériteront  de*  fiefs 
paternels  et  maternels;  mais  si  le  mariage  ecclésiastique  n'a  lieu  qu'à 
la  suite  d'une  maladie  dont  il  meurt,  les  fils  n'hériteront  que  des 
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meublés  et  non  du  fief,  et  ne  seront  pas  réputés  légitimés,  et  la  femme 
n'aura  pas  de  douaire  sur  la  terre  du  mari ,  ainsi  que  cela  est  arrivé* 
dit  le  code,  au  fils  et  à  la  femme  de  tnessire  Guy  Lombard. 

106.  — «  Quand  lin  feudataire  est  fait  prisonnier  au  servie*  de  son 
seigneur,  le  seigneur  devra  désigner  un  procureur  pour  gérer  sa  terre» 
au  cas  où  lui-même  ne  l'aurait  pu  désigner  et  où  il  n'aurait  ni  femme 
ni  fils  auxquels  appartient  de  droit  la  procuration* 

1074  — Un  lige  peut  faire  donation  d'un*  de  deux  ou  de  plusieurs 
Vilains ,  pourvu  que  cela  ne  dépasse  pas  la  cinquième  partie  de  la 
valeur  de  son  fief  ou  de  se*  fiefs  j  le  fefedataire  qui  reçoit  ne  prêtera  ni 
foi  ni  hommage,  l'investiture  suffit. 

108.  —  Quand  uti  orphelin,  garçon  ou  fille,  qui  a  reçu  de  l'avoué 
habillement  et  nourriture,  arrive  à  l'Age  légitime  et  reçoit*  en  qualité  de 
pfemier*né*  la  saisine  du  fief*  il  est  tenu  de  fournir  nourriture  et  habil* 
binent  à  ses  frères  et  sœurs  tant  qu'ils  restent  sous  son  toit. 

109. —  Quand  une  fille  ainée*  privée  de  père  ou  de  mère*  arrive  à 
là  majorité,  elle  doit  être  investie  du  fief*  jusqu'à  ee  que  son  frère  plus 
jeune  ait  atteint  la  majorité. 

1 10*  "«  Si  une  veuve  feudataire  se  trouve  enurinte  au  moment  de  ta 
mort  de  son  mari  et  ne  fait  pas  de  fausse  couche,  la  terre  de  son 
mari  lui  reste,  lors  même  qu'il  ne  lui  resterait  ensuite  ni  fils  ni 
fille. 

1 1 1  » — Le  prkiee  est  tenu  d'àeeorder  permission  d^bsetice  de  la  prin* 
tipauté  dans  trois  ea§  ;  succession  hors  de  la  principauté,  mariage  ou 
pèlerinage  au  Saint-âépulore  et  au*  tombeaux  dès  apôtres  saint  Pierre, 
saint  Paul  et  saint  Jacques  j  et  dans  ces  trois  ca*,  on  a  le  délai  de  deu* 

ans  et  deux  jours  pour  les  fifefe  vacané* 

i  ia>  — -  Aucuue  stipulation  précédente  tie  peut  dépouiller  la  femme 
de  eon  droit  à  la  moitié  du  fief,  comme  douaire  à  la  mort  du  mari» 

1 13. — On  ne  peut  exiger  des  veuves  aucun  service  féodal  que  qtiâ- 

tante  jourc  après  la  Mort  du  mari. 

1 14.  ^  Tout  don  feit  à  la  femme  du  vivant  du  mari  revient  au  mari* 
le  don  fait  k  la  femme  aprèa  là  mort  du  mari  reste  à  la  femme. 

1 15>-"  H  est  loisible  à  tout  feudataire  de  renoncer  à  un  ou  à  plusieurs 
fiefs. 

1 1 6* —-Quand  un  fief  est  réclamé  par  plusieurs  héritier» ,  le  seigneur 
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peut  en  accorder  possession  provisoire  à  l'un  d'eux,  jusqu'à  la  décision 
de  la  cour. 

117.  —  Aucun  autre  officier  du  prince  que  le  bail  ou  capitaine  délé- 
gué par  le  prince  n'a  le  droit  de  saisir  un  fief,  et  les  liges  ne  sont 
tenus  d'obéir  qu'au  commandement.de  ce  bail  ou  capitaine. 

118.  —  En  cas  de  mort  d'un  feudataire  sans  que  l'héritier  se  présente, 
le  prince  fera  saisir  le  fief  jusqu'à  ce  que  l'héritier  paraisse  dans  le 
temps  voulu.  Quant  aux  revenus,  meubles  et  biens  bourgeois,  ils 
seront  séquestrés  et  régis  par  procureur,  jusqu'à  ce  qu'on  sache  si  le 
possesseur  a  fait  ou  non  un  testament.  S'il  est  mort  intestat,  après 
avoir  conservé  les  biens  pendant  une  année  pour  le  parent  le  plus 
proche,  on  les  fera  distribuer  pour  l'avantage  de  l'âme  du  défunt. 

119. — Toute  feudataire  lige  et  de  simple  hommage  du  même  seigneur 
peut  se  marier  sans  son  autorisation ,  en  payant  le  relief;  si  elle  est 
lige  de  l'un  «et  a  le  simple  hommage  de  l'autre,  ce  dernier  peut  lui 
interdire  le  mariage  sans  sa  permission. 

120. —  Quand  un  feudataire  se  présente  dans  un  délai  de  quarante 
jours  pour  réclamer  l'investiture,  et  que  le  seigneur  s'y  refuse  en 
demandant  des  garanties  de  son  droit ,  il  doit  se  présenter  au  jour 
désigné  par  le  seigneur ,  et  faute  de  jour  désigné  il  aura  une  année. 

121. 122.  —  Détails  de  succession, 

1^3.  —  Si  un  feudataire  dont  le  service  n'a  pas  été  réclamé  ne  le 
prête  pas  pendant  une  année,  il  ne  peut  être  tenu  de  rendre  le  service 
arriéré,  ni  être  dépossédé,  mais  bien  de  rendre  son  service  à  l'avenir. 

ia4*  —Le  successeur  à  un  fief  n'est  pas  tenu  de  payer  les  dettes  de 
son  prédécesseur;  le  successeur  aux  meubles  y  est  tenu  au  contraire, 
et  le  douaire  de  la  femme  est  une  dette  privilégiée. 

ia5.  —  Toute  vilaine  qui  contracte  mariage  avec  un  homme  libre, 
même  malgré  son  propre  seigneur,  devient  libre  et  reste  libre  après 
la  mort  de  son  mari. 

1 26. — Le  feudataire  qui  possède  deux  fiefs,  l'un  de  lui  et  un  autre  de 
sa  femme ,  doit  service  personnel  pour  le  sien  et  représentatif  pour 
l'autre;  si  ces  deux  fiefs  sont  tous  les  deux  de  sa  femme,  l'un  propre, 
l'autre  de  douaire,  il  doit  service  personnel  à  la  chàtellenie  pour  le 
fief  propre  et  représentatif  pour  le  fief  de  douaire. 

127.  — Quand  un  seigneur,  prince,  baron  ou  lige,  concède  une  terre 
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féodale  à  deux  personnes ,  le  principal  propriétaire  est  celui  qui  reçoit 
le  premier  Tordre  d'entrer  en  saisine. 

128.  — -  Aucun  fief  ne  peut  être  donné  sans  obligation  ou  reconnais- 
sance de  service;  faute  de  cette  stipulation,  celui  qui  reçoit  ce  fief 
n'en  jouira  que  viagèrement,  mais  sans  pouvoir  en  être  dépouillé  parle 
donateur. 

129.  —  Tout  homme  non  lige  qui  se  marie  avec  une  femme  lige 
devient  lige  aussi,  lors  même  que  la  ligie  de  sa  femme  ne  proviendrait 
que  de  son  douaire. 

i3o.  —  Si  un  feudataire  meurt  ne  laissant  pour  héritiers  que  deux 
sœurs,  au  cas  où  les  deux  sœurs  auraient  des  enfans  et  que  Tune  mour- 
rait avant  l'autre,  la  seconde  sœur  succédera  à  la  moitié  du  fief,  et 
la  femme  du  père  à  l'autre  moitié.  Si  cette  seconde  sœur  meurt  avant 
la  mère  qui  possède,  en  raison  de  son  douaire,  l'autre  moitié  de  fief,  ce 
sera  le  fils  de  la  seconde  sœur,  et  non  le  fils  de  la  première,  qui  succé- 
dera à  la  dernière  moitié  donnée  à  la  mère. 

1 3 1 .  —  Celui  qui  succède  à  un  fief  dont  il  était  avoué  doit  se  repré- 
senter une  seconde  fois  pour  prêter  hommage  au  seigneur,  quoiqu'il 
l'ait  déjà  prêté  en  qualité  d'avoué. 

i3a.  « — Toute  déclaration  faite  par  une  femme,  du  vivant  de  son 
mari ,  qu'elle  a  reçu  son  douaire,  ou  toute  renonciation  à  ce  douaire, 
ou  toute  déclaration  d'emprunt  sur  ce  douaire  faite  pendant  la  vie  du 
mari,  seront  regardées  comme  nulles. 

i33.  —  Celui  qui  a  reçu  un  fief  par  héritage  ne  peut  en  dépouiller 
son  héritier;  mais  si  le  fief  est  acquis  par  lui ,  il  peut,  tant  qu'il  est  en 
santé,  le  léguer  à  un  autre  que  son  héritier,  en  présence  du  seigneur; 
niais  il  ne  peut  le  léguer  en  tout  ni  en  partie  au  seigneur,  au  préju- 
dice de  son  héritier;  et,  dans  aucun  cas,  le  legs  du  fief  ne  sera  réputé 
valable,  s'il  est  fait  pendant  une  maladie  dont  on  meurt. 

i34-  —  Si  un  feudataire  accorde  un  fief  sous  la  condition  :  au  bon 
plaisir  de  ma  volonté,  et  que  cette  volonté  n'ait  pas  été  révoquée  au 
moment  de  la  mort  du  donataire,  la  veuve  aura  de  droit  son  douaire 
sur  ce  fief. 

i35.  —  Le  feudataire.  qui  acquiert  des  fiefs  dans  plusieurs  chatelle- 
Jiies  doit  prêter  service  personnel  là  où  la  terre  est  le  plus  cçnsidé- 
rable. 
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i36.  —  Tout  bail  arrivant  dans  1  empire  ou  la  principauté,  pour 
gouverner  au  nom  de  l'empereur  ou  du  prince,  doit,  avant  de  rece* 
voir  le  serment  de  ses  sujets,  commencer  par  prêter  serment  sur  l'É- 
vangile ,  qu'il  observera  et  fera  observer  de  tout  son  pouvoir  par  ses 
officiers  les  franchises  et  usages  de  Romapie. 

137.  —  Il  suffit  à  la  veuve  feudataire,  pour  succéder  à  la  moitié  du 
fief,  de  prouver  que  son  mari  possédait  sans  contestation  le  fief  au 
moment  de  la  célébration  de  son  mariage.  Tout  a\itM  héritier  doit 
prouver  au  seigneur  à  quelles  conditions  la  terre  est  tenue/ 

i38.  t**-L£s  fils  et  les  filles  succédant  également  aux  ar*ière*-fiefs 
grecs,  si  une  feudataire  grecque  épouse  un  Latin  et  en  a  des  enfans,  ces 
en  fans,  à  la  mort  de  la  mère,  succéderont  au  fief  à  l'Age  Légal,  bien  que 
le  père  ait  été  un  frantc;  et  l'investiture,  dansée  cas,  n'est  astreinte, 
suivant  la  loi  grecque ,  ni  au  délai  de  quarante  jours  pour  le  revenu , 
ni  au  délai  d'une  année  pour  le  fond. 

139. — Si  un  feudataire  franc  donne  la  liberté  à  son  vilain ,  et  lui 
accprde  ensuite  un  fief,  la  donation  sera  reconnue  pendant  la  vie  du 
dorjataqr  si  les  lettres  de  concession  ont  été  octroyées;  faute  de  lettres, 
le  donateur  lui-même  peut  revenir  sur  sa  donatiqn. 

i  4o.  -~-  Le  lige  n'est  pas  tenu  de  payer  de  recueillette  pour  la  maison 
qu'il  habite,  ni  de  garde  pour  la  terre  oà  la  maison  est  située,  mais 
bien  pour  ses  autres  vignes  (  maisons  de  campagne  )  et  autres  maisons. 

i4i. — Si  un  feudataire  après  son  mariage  renonce  au  fief  qu'il 
tient  d$  son  seigneur,  la  veuve  ne  pourra  prendre  pon  douaire  sur  ce 
fief;  mais  ?'il  aoquiert  un  fief  pendant  le  mariage,  il  ne  peut  dépouil» 
1er  sa  femme  de  son  <)roit, 

1 49-  —  Si  le  prince  ou  autre  seigneur  donne  à  cens  annuel  une  vigne 
(maison  desohamps)  ou  un  champ  non  féodal  à  une  personne  et  à  ses 
héritiers,  si  le  donataire  meurt  sans  héritiers  de  son  corps ,  le  donateur 
rentre  dans  sa  donation;  mais  si  dan6  les  lettres  de  concession  il  est 
stipulé  qu'elle  est  faite  en  bourgeoisie,  le  donateur  peut,  dans  ce  cas, 
les  donner,  les  vendre,  les  léguer  à  sa  fantaisie;  et  s'il  meurt  sans  tesr 
tament,  le  plus  prochain  héritier  succède  comme  à  un  meuble.  Le  prince 
seul  peut  bourgeojser  la  totalité  ou  partie  d'un  fief. 

i43. — On  peut  appeler  de  la  cour  mineure  d'un  baron ,  d'un  lige, 
d'un  feudataire,  d'un  officier  du  prince,  à  la  cour  majeure,  si  on  a 
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le  prince  pour  seigneur,  ou  sinon  d'un  degré  à  un  autre  ;  du  bail  au 
prince  d'Achaïe,  si  le  prince  est  présent  dans  la  principauté;  et  du  prince 
à  l'empereur.  On  ne  peut  appeler  à  la  cour  majeure  dans  les  questions 
pécuniaires.  L'appel  contre  la  saisie  injuste  d'un  fief  par  le  seigneur 
ne  peut  avoir  lieu  qu'après  recours  au  seigneur  dans  le  délai  d'un  an 
et  un  jour. 

i[\[\.  — Tout  jugement  prononcé  après  le  coucher  du  soleil  est  nul. 

Le  jugement  prononcé  un  jour  de  fête  peut  être  suspendu  par  le 
seigneur  sur  la  plainte  de  la  partie,  quoiqu'il  soit  valable.  On  ne  peut 
plaider  par  procureur,  en  cas  de  fief,  sans  le  consentement  de  la  par- 
tie adverse,  et  la  partie  principale  doit  être  présente  au  moment  de  la 
promulgation  de  l'arrêt. 

i45. — Chacun  doit  défendre  sa  cause  simplement,  sans  intermé- 
diaire d'avocat  qui  allègue  les  lois  bu  canons;  mais  si  la  question  ne 
peut  être  résolue  par  les  Usages  de  l'empire,  le  seigneur  et  les  liges 
de  la  cour  peuvent  prendre  conseil  de  qui  leur  plaira. 

i46.  —  Tout  plaideur  qui  requiert  son  seigneur  de  lui  fournir  con- 
seil doit  l'obtenir,  et  le  seigneur  lui  en  fournira  un  parmi  les  mem- 
bres de  son  conseil  ou  ses  liges;  mais  il  n'est  pas  tenu  de  fournir  un 
avocat.  Si  le  plaideur  ne  peut  payer,  le  seigneur  paiera  le  conseil 
chargé  de  l'exposition  de  la  cause. 

147.  —  U  n'y  a  pas  prescription  du  seigneur  au  feudataire,  ni  de 
l'église  au  feudataire,  mais  du  feudataire  au  seigneur  et  à  l'église.  Il 
n'y  a  pas  de  prescription  pour  la  possession  d'immeubles  et  de  vi- 
lains. 

148.  —  Si  dans  une  cause  civile  non  feudataire,  le  feudataire  ap- 
pelé trois  fois  à  la  demande  de  la  partie  adverse  ne  se  présente  pas, 
le  jugement  suivra  sans  autre  appel. 

i49«  —  H  n'est  pas  besoin  de  la  présence  d'un  notaire  public  pour 
tester,  il  suffit  de  la  présence  de  deux  ou  trois  témoins  francs ,  c'est-à- 
dire  libres,  qui  apposent  leur  sceau,  ou,  faute  de  sceau,  offrent  leur 
témoignage.  La  connaissance  des  testamens  appartient  au  juge  ecclé- 
siastique. 

i5o.  — Aucun  acte  public  fait  dans  la  principauté  n'a  de  valeur 
s'il  ne  porte  le  sceau  des  témoins. 

i5i.  — -  Si  un  seigneur  tue  par  hasard  un  vilain  qui  appartienne 
lr*  partie.  17 
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à  un  autre  seigneur ,  il  sera  tenu  de  rendre  un  vilain  de  la  mêpie 
valeur.  S'il  le  tue  à  dessein,  il  sera  jugé  par  les  liges  du  seigneur  du 
lieu  où  s'est  commis  F  homicide,  si  ce  seigneur  possède  juridiction 
criminelle. 

i5a.  -r-  Tout  feudataire  et  homme  libre  de  la  principauté  peut 
vendre  ses  provenances  et  produits  dans  la  principauté  comme  en  de- 
hors, sans  payer  aucun  droit;  mais  il  ne  peut  les  vendre  aux  ennemis. 
Le  prince  peut,  par  le  conseil  et  le  consentement  des  liges, ordonner, 
pour  les  besoins  de  la  patrie,  que  les  produits  ne  seront  pas  portés 
hors  de  la  principauté  pendant  un  temps  désigné. 

i53.  —  S'il  s'élève  une  question  de  fief  entre  deux  prétendans,  le 
fief  sera  séquestré  jusqu'à  décision.  Si  la  question  est  entre  un  préten- 
dant et  le  seigneur,  le  fief  restera  entre  les  mains  du  seigneur  jusqu'au 
jugement. 

i54«  *— »  Le  mari  est  tenu  de  payer  les  dettes  de  sa  femme,  même 
celles  contractées  avant  le  mariage.  Si  elle  est  morte,  il  les  paiera,  dans 
le  cas  seulement  oii  il  aurait  reçu  d'elle  des  biens  meubles;  si  elle  vit, 
il  doit  les  payer,  lors  même  qu'il  n'aurait  rien  reçu. 

1 55.  —  Si  un  homme  libre  trouve  un  trésor  sur  sa  terre ,  la  moitié 
appartient  au  prince  et  la  moitié  à  lui;  si  c'est  sur  la  terre  d'un  autre, 
il  y  a  un  tiers  pour  chacun.  Si  celui  qui  trouve  lé  trésor  est  un  vilain, 
le  seigpeur  du  vilain  sera  juge  de  la  récompense  à  lui  donner. 

1 56.  -^  Détails  de  succession  privée. 

187.-  — -  Si  quelqu'un  veut  faire  bataille  contre  un  autre,  il  doit  lui 
donner  gage  de  bataille. 

i5S.-~Si  un  arrêt  n'existe  pas  en  écrit,  il  suffit  pour  le  rendre  va- 
lable du  témoignage  de  deux  liges  prcsens  audit  arrêt. 

1 59.  —  Les  communaux  du  prince  appartiennent  aux  liges,  Les 
prairies  gardées  sont  réservées,  au  seigneur  pour  ses  chevaux.  Les  bois 
destinés  à  une  forteresse  sont  sous  la  protection  du  seigneur.  Dans 
te  ut  autre  grand  bois,  ceux  qui  y  ont  leur  habitation  peqvent  couper, 
pour  bâtir  ou  se  chauffer,  les  arbres  improductifs,  et  le  vilain  peut 
y  mener  ses  porcs.  La  forêt  sauvage  appartient  à  tous. 

160.  — Quand  on  conteste  à  quelqu'un  la  propriété  d'un  fief  dont 
il  est  eu  jouissance,  il  n'est  tenu  d'obéir  qu'au  troisième  appel  fait 
de  quinze  jours  en  quinze  jours.  S'il  ne  se  présente  pas,  le  jugement 
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suivra.  S'il  se  présente  à  la  troisième  citation,  il  aura  quarante  jours 
pour  sa  défense.  S'il  a  un  empêchement  légitime  pendant  ces  qua- 
rante jours,  on  lui  accordera  de  nouveau  quarante  jours;  enfin  la 
cour  a  encore  quarante  jours  pour  terminer  la  causé. 

161 .  —  Le  feudataire  ou  tout  autre  qui  tue  en  se  défendant  ne  peut 
être  puni  d'aucune  peine. 

16a.  —  L'officier  du  prince  ni  aucud  autre  individu  n'a  le  droit 
dentrek*  dans  l'habitation  de  travail  d'un  feudataire  sans  là  permis- 
sion du  seigneur,  sauf  le  cas  de  crime. 

1 63.  —  Un  feudataire  qui  en  appellera  un  autre  traître  en  pré- 
sence de  la  cour,  sera  tenu  de  prouver  le  fait  ou  sera  puni.  Le  faux 
témoin ,  après  serment,  ne  pourra  plus  témoigner)  et  sera  condamné 
à  une  amende  de  72  hyperpères  ou  à  la  perte  de  la  main ,  s'il  ne  peut 
payer  l'amende. 

164.  —  Tout  butin  fait  sur  l'ennemi  par  des  feudataires  en  service 
6era  partagé  par  moitié  avec  le  prince,  si  le  capitaine  du  prince  est 
présent ,  et  par  moitié  entre  les  hommes  d'armes  ;  sinon ,  il  leur  ap- 
partiendra en  entier*  Si  l'on  est  appelé  à  l'ennemi  par  un  cri  de  guerre, 
le  butin  repris  ce  jour-là  sur  l'ennemi  sera  rendu  au  seigneur;  mais 
si  le  butin  était  resté  un  jour  et  une  nuit  entre  les  mains  de  l'ennemi, 
il  sera  tournis  aux  conditions  du  butin  ordinaire. 

i65.  —  Si  le  plaideur  Suspecte  le  conseil  désingné  par  son  seigneur,  il 
peut  le  récuserpourlejugement,  en  prouvant  la  légitimité  de  son  soupçon . 

166.  —  Si  quelqu'un  dit  à  un  autre  :  a  Je  t'ordonne  de  faire  cette 
chose  au  nom  du  prince ^  sous  peine  de  cent  hyperpères,  »  on  n'est  tenu 
d'obéir  que  quand  celui  qui  commande  a  pouvoir  et  juridiction  sur 
l'autre; 

167.  —  Celui  qui  abandonne  son  seigneur  à  la  bataille,  et  se  sauve 
avant  la  défaite*  sera  déshérité  par  jugement  de  la  cour.  Si  un  homi- 
cide est  pris  et  condamné  à  mort,  il  ne  perd  pas  ses  biens,  mais  il 
peut  les  léguer  par  testament.  Le  traître  seul  n'en  peut  pas  disposer. 

1 68.  —  Le  plaideur  peut  demander  copie  écrite  et  scellée  d'un  arrêt, 
et  le  seigneur  est  tenu  de  faire  inscrire  l'arrêt  dans  le  registre. 

169«  —  Celui  qui  *  hors  le  cas  de  défense,  mettra  la  main  sur  l'officier 
de  son  seigneur,  sera  soumis  à  une  peine.  Les  officiers  du  prince  sont  : 
le  protovestiaire  (chancelier),  le  trésorier  et  le  capitaine  d'armes  du 
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prince.  Rien  n'est  stipulé  en  faveur  des  châtelains  et  commensaux  dû 
prince. 

1 70. — Il  n'est  pas  besoin,  pour  valider  un  contrat,  de  stipuler  renon- 
ciation d'après  les  lois  et  canons ,  mais  d'après  les  Uxance  de 
Romanie. 

171.  —  Si  les  officiers  du  prince  chargés  habituellement  de  la  vente 
des  revenus  du  prince,  en  disposent  avant  le  terme  fixé  et  sans  son 
autorisation,  la  vente  sera  nulle.  Le  proto  vestiaire  estchargé  de  la  vente 
des  revenus,  le  trésorier  de  recueillir  les  deniers  et  de  les  distribuer. 

172.  — Quand  une  chose  est  vendue  ou  louée  la  moitié  de  son  prix, 
on  peut  revenir  sur  la  vente  et  location  en  restituant  le  prix  payé. 

1 73.  —  On  ne  peut  entrer  en  possession  d'une  terre  achetée  qu'en 
vertu  de  l'autorisation  du  vendeur. 

174.  —  Si  un  vilain  se  marie  avec  une  vilaine,  la  vilaine  appartient 
au  seigneur  du  vilain ,  même  après  la  mort  du  mari  s'il  en  a  eu  des 
enfans,  lors  même  que  ces  enfans  n'auraient  pas  Survécu.  Si  la  mère 
meurt  la  première,  la  dot  revient  dans  ce  cas  au  mari.  S'il  n'en  a  pas 
eu  d'enfant ,  la  dot  appartient  au  père,  à  la  mère,  ou  au  frère,  ou  à 
leur  défout  au  seigneur  de  la  vilaine.  Aucun  vilain  ne  peut  ni  marier 
sa  fille,  ni  se  marier  lui-même,  sans  autorisation  de  son  seigneur.  Si  le 
mariage  se  fait  sans  cette  autorisation,  le  seigneur  pourra  punir  à  son 
gré  et  prendre  la  dot,  si  elle  est  dans  le  lieu  du  seigneur  de  la  vilaine; 
mais  si  la  vilaine  a  porté  cette  dot  dans  le  lieu  du  seigneur  de  son 
mari ,  le  premier  seigneur  ne  peut  la  prendre,  à  moins  qu'il  n'ait  fait 
défense  expresse  à  la  vilaine  de  contracter  ce  mariage.  Si  le  mari  laisse 
des  enfans  en  mourant,  la  vilaine  reste  dans  le  lieu  du  seigneur  de 
son  mari.  S'il  n'en  laisse  pas,  elle  peut  à  sa  volonté  retourner  au 
premier  seigneur  ou  rester  au  second,  sans  pouvoir  se  donner  à  un 
autre  seigneur  que  le  premier.  Pour  les  enfans  légitimes,  ils  suivent  la 
condition  du  père;  pour  les  illégitimes,  les  enfans  suivent  la  condition 
du  ventre  (c'est-à-dire  de  la  mère). 

175.  —  Le  vilain  d'un  fief  ou  d'un  fief  étranger  ne  peut  donner 
témoignage  sur  une  vigne  (maison  des  champs),  une  terre,  un  vilain , 
mais  uniquement  sur  des  limites  de  terres,  de  champs  ou  de  forêts. 

1 76.  —  Quand  on  donne  un  fief,  tout  vilain  de  ce  fief  trouvé  ailleurs 
doit  retourner  au  lieu  de  son  fief,  à  moins  qu'il  n'y  ait  prescription 
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de  trente  ans.  La  prescription  n'a  pas  lieu  du  seigneur  au  feudataire, 
mais  du  feudataire  au  seigneur. 

177.  —  Dans  une  dispute  entre  vilains,  celui  qui  frappe  l'autre  sera 
puni  d'une  amende  au  bénéfice  du  seigneur  du  vilain  injurié,  à  moins 
que  la  cause  n'ait  été  portée  à  la  cour  du  prince  ou  de  celui  qui  est 
chargé  de  l'administration  de  la  justice  du  pays  selon  les  Uxance 
(c est-à-dire  le  Bail);  ou  à  moins  aussi  que  le  délit  n'ait  été  commis 
dans  un  lieu  où  le  prince  ait  un  capitaine  chargé  de  la  justice, 
comme  à  Clarentza  et  à  Andruza. 

178.  —  Toute  donation  d'une  terre  faite  par  un  seigneur  à  un  de 
ses  vilains  ou  à  un  vilain  d'un  autre  fief,  n'a  de  valeur  que  pendant 
la  vie  du  donateur,  et  l'héritier  peut  le  révoquer.  Celle  faite  à  un 
archonte  ne  peut  être  révoquée  ni  par  l'héritier  ni  par  le  succes- 
seur. 

179.  —  Si  un  vilain  non  marié  a  des  en  fans  d'une  vilaine  non 
mariée,  les  enfans  appartiendront  au  seigneur  de  la  vilaine,  lors  même 
que  le  mariage  aurait  lieu  plus  tard. 

180.  —  Si  une  femme  libre,  feudataire  ou  non,  se  marie  à  un  vilain, 
elle  devient  vilaine  du  seigneur  de  son  mari,  et  ses  enfans  appartiennent 
au  seigneur.  A  la  mort  de  son  mari ,  elle  recouvre  sa  liberté ,  mais  ses 
enfans  restent  vilains  du  seigneur. 

181.  — Tout  vilain  né  hors  de  la  principauté,  qui  viendra  résider 
dans  la  principauté  et  se  soumettra  à  Un  homme  libre  pendant  un  an 
et  un  jour ,  ou  aura  payé  loyer  pendant  cette  époque  ,  ne  pourra 
quitter  sans  permission  de  celui  à  qui  il  sera  soumis  ou  à  qui  il  aura 
payé  son  loyer;  et  s'il  va  demeurer  dans  la  maison  du  prince,  il  n'en 
reste  pas  moins  le  vilain  de  l'homme  libre. 

ig2.  — Tout  vilain  qui  aura  résidé  trente  ans  sur  un  fief  où  il  aura 
tenu  terre  iou  vigne  (maison  des  champs)  du  seigneur  et  fait  acte  de 
reconnaissance  sans,  être  réclamé  de  son  vrai  seigneur  ni  avoir  fait  acte 
de  soumission  envers  lui,  deviendra  vilain  du  fief  de  sa  résidence.  Il  n'en 
est  pas  de  même  si,  né  dans  la  principauté,  il  prend  une  terre  à  loyer; 
dans  ce  cas  la  résidence  ne  prescrit  pas. 

un  feudataire  donne  un  vilain  à  l'Église ,  il  lui  reste  avec 
ses  enfans.  Si  le  père  meurt,  l'Église  choisit  un  de  ses  fils  et  les  autres 
restent  au  seigneur;  mais  celui  qui  est  donné  à  l'Église  est  tenu   de 
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fournir  annuellement  au  seigneur,  la  cire,  les  poules  et  les  moutons , 
ce  qui  s'appelle  ackrostiche  ou  chrustille* 

184.  —Si  le  vilain  d'un  fief  plante  une  vigne  dans  un  autre  fief,  le 
vilain  a  la  moitié  du  terrain  de  la  vigne  qui ,  quand  la  vigne  est 
détruite,  retourne  en  entier  au  seigneur.  S'il  s'en  va  ou  meurt,  la 
vigne  appartient  en  entier  au  seigneur  ;  s'il  est  locataire  et  plante  sur  la 
terre  qu'il  loue  et  puis  s'en  va  ou  meurt  sans  en  fan  $ ,  les  plantations 
et  bâtimens  appartiennent  nu  seigneur  de  la  terre* 

i85.  —  Quand  un  vilain  meurt  sans  héritiers  de  son  corps,  le  sei- 
gneur hérite  de  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles ,  lors  même  que 
sans  sa  permission  il  aurait  fait  un  testament. 

i86*  —  Si  un  vilain  acquiert  quelque  chose  dans  un  autre  fief  et 
que  son  seigneur  le  rappelle,  il  peut  emporter  avec  lui  ce  qu'il  a 
apporté,  et  quant  à  ce  qu'il  a  acquis,  il  ne  peut  l'emporter  que  s'il 
le  fait  reconnaître  par  le  seigneur  du  lieu,  ou  s'il  a  été  recommandé 
avec  ses  biens  par  son  propre  seigneur  ;  autrement,  ce  qu'il  a  acquis 
reste  au  second  seigneur. 

Si  un  vilain  nie  appartenir  à  son  seigneur,  la  peine  est  à  la  volonté 
du  seigneur,  et  le  vilain  ne  peut  jamais» appeler  au  seigneur  supérieur, 
quelque  traitement  qu'il  éprouve  et  de  quelqu'in justice  qu'il  ait  à  se 
plaindre  de  son  seigneur. 

187.  — Le  seigneur  peut,  quand  il  lui  plait,  mettre  son  vilain  en 
prison  ou  le  retenir  chez  lui  pour  une  nuit  et  non  plus,  ensuite  il 
devra  le  mettre  dans  la  prison  du  seigneur  supérieur.  A  moins  de 
défense  expresse  de  son  seigneur,  le  vilain  peut  vendre  ses  animaux  et 
Autres  meubles,  pourvu  qu'il  conserve  une  paire  de  bœufs  et  un  âne 
pour  le  service  de  son  seigneur  et  pour  ses  propres  nécessités* 

188.  — -  Si  un  vilain,  né  dans  la  principauté,  se  soumet  pendant  uix 
an  et  un  jour  à  un  autre  seigneur,  il  ne  pourra  plus  changer  de  sei- 
gneur, mais  pourra  toujours  être  rappelé  par  son  premier  seigneur.. 

189.  —  Si  le  vilain  et  1a  vilaine  contractent  mariage,  bien  que  le 
mariage  n'ait  pas  été  solenuisé,  les  en  fans  n'en  seront  pas  moins, 
légitimes. 

190.  —  Détails  de  propriété. 

191.  —  Tout  plaideur  peut  obtenir  oopie  des  témoignages  cités  en 
jugement  et  eu  produire  en  sa  défense. 
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19a.  —  Quiconque  ne  paie  pas  le  cens  au  prince  est  leau  à  payer 
double  sans  autre  punition. 

193.  —  Dans  toute  question  de  fief,  l'examen  des  témoignages  doit 
être  confié  à  un  pair  de  l'homme  attaqué  ou  à  un  plus  grand  que  lui» 
S'il  s'agit  d'affaires  civiles  ou  bourgeoises,  tout  homme  libre  peut  être 
chargé  de  1  examen . 

194.  —  Si  une  vilaine  ou  une  femme  libre  contracte  un  mariage  avec 
un  vilain  ou  avec;  un  archonte,  à  la  mort  de  son  mari  elle  n'aura  pas 
de  douaire,  attendu  que  les  biens  sont  partagés  entre  les  fils,  ou  entre 
les  filles  s'il  n'y  a  pas  de  fils,  et  qu'à  la  mort  de  ceux  ou  çelles«ci ,  c'est 
le  seigneur  qui  hérite. 

195.  —  Quand  un  lige  est  cité,  celui  qui  le  citera  doit  avoir  deu$ 
liges  pour  témoins  de  la  citation.  Si  le  lige  doit  recevoir  la  question,  op 
ne  peut  la  lui  imposer  que  trois  fois  et  en  présence  de  trois  liges. 

196.  —  On  peut  appeler  d'un  arrêt  dans  les  dix  jours  et  conserver 
son  droit  pendant  quarante  jours  contre  celui  qui  se  trouve  dans  la 
priqcipauté ,  pendant  un  an  contre  celui  qui  en  est  dehors.  L'appel  ne 
peut  avoir  lieu,  si  ceiuiàqqi  appartient  l'appel  est  en  dehors  de  la  princi- 
pauté, à  moins  que  ce  ne  soit  le  prince,  ou  l'empereur  ou  un  roi. 

197.  — -  Le  seigneur  peut  prendre  tous  les  biens  meubles  du  vilain  et 
de  la  vilaine  et  sa  maison,  et  donner  le  tout  à  un  autre  vilain,  pourvu 
qu'il  laisse  au  premier  de  quoi  vivre,  pour  ne  pas  diminuer  le  fief, 

198.  — Un  vilain  grec  ne  peut  témoigner  contre  un  lige  quand  il 
s'agit  de  la  tête  ou  de  la  perte  d'un  membre. 

199.  — Si  un  arrêt  de  la  cour  du  prince  ou  de  tout  autre  seigneur 
condamne  à  faire  preuve  d'une  tenure,  sans  fixer  un  délai,  aucun  délai 
ae  préjudiciera  au  droit. 

200.  —  Dans  les  cas  civils ,  criminels  ou  féodaux,  le  vaincu  ne  sera 
pas  condamné  à  payer  de  dépens  au  vainqueur. 

aoi.  —  Si  quelqu'un  meurt  avant  d'avoir  fait  une  preuve  dans  un 
terme  assigné  pour  un  cas  féodal  qui  l'intéresse,  lui  ou  sa  femme,  la 
question  reste  dans  le  même  état  et  doit  être  renouvelée. 

20a.  —  Quand  des  sceaux  sont  reconnus  du  prince,  ils  font  foi  en 
justice;  sinon  les  liges  décideront  sur  les  sceaux. 

ao3.  —  Tout  vilain  de  la  principauté  qui  s'enfuit  peut  être  repris 
dans  toute  seigneurie,  même  dans  celle  du  prince  et  de  ses  barons, 
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et  tout  seigneur  doit  prêter  secours  quand  le  vilain  avoue  son  maître. 

2o4-  —  Si  quelqu'un  achète  un  meuble  ou  un  immeuble,  en  donnant 
un  petit  tournois  comme  arrhes ,  et  qu'ensuite  le  vendeur  ou  l'acheteur 
ne  veuille  pas  donner  suite  au  marché,  celui  qui  renoncera  paiera  vingt- 
cinq  hyperpères  à  l'autre. 

ao5.  —  Détails  sur  la  propriété  des  vignes  plantées  par  un  vilain 
sur  des  fiefs  étrangers. 

206.  —  Le  feudataire  peut  mettre  son  vilain  dans  la  prison  du  sei- 
gneur du  lieu  ;  mais  après  quinze  jours  il  est  tenu  de  lui  fournir  pain  et 
eau.  Si  le  seigneur  du  feudataire  a  une  prison,  c'est  là  que  le  vilain 
doit  être  mis,  s'il  n'a  pas  de  quoi  vivre. 

207.  —  Le  prince  ou  tout  baron  ayant  juridiction  peuvent  citer 
quelqu'un  à  la  demande  d'un  autre;  mais. dans  les  cas  féodaux  on  cri- 
minels, le  délai  doit  être  déterminé  par  la  majorité  des  liges  présens  à 
la  cour. 

208.  —  Quand  une  chose  volée  se  vend  à  un  encan  ou  marché  pu- 
blic, le  maître  de  la  chose  peut  la  recouvrer,  en  remboursant  le  prix 
payé  par  l'acheteur  dans  ce  lieu,  à  moins  que  le  larron  ne  soit  pris; 
dans  ce  cas,  on  aura  recours  sur  lui;  mais  si  la  chose  est  retrouvée 
dans  tout  autre  lieu ,  le  maître  la  reprend  sans  aucune  autre  indemnité 
pour  l'acheteur. 

209.  — Si  un  feudataire,  après  avoir  demandé  légalement  investiture 
et  saisine,  ne.  l'obtient  pas  du  seigneur,  l'hommage  passera  au  seigneur 
supérieur. 

a  10.  —  Si  quelqu'un  fait  hommage  d'une  terre  à  celui  à  qui  l'hom- 
mage n'appartient  pas,  il  perd  sa  terre.  Si  celui  à  qui  l'hommage  est 
dû  ne  se  trouve  pas  dans  la  principauté,  ni  son  vicaire,  et  que  la  terre 
soit  administrée  par  le  seigneur  supérieur,  on  fera  hommage  au  sei- 
gneur supérieur,  s'il  le  requiert,  mais  en  faisant  réserve  de  foi  et  hom- 
mage à  qui  de  droit. 

au.  —  Tout  feudataire  investi  d'une  terre,  ou  tout  propriétaire  de 
vilain  qui,  après  avoir  prouvé  sa  propriété  contestée,  ne  se  fera  pas 
mettre  en  saisine  dans  l'intervalle  d'un  an  et  un  jour,  perd  tout  droit 
sur  le  fief  ou  sur  le  vilain,  qui  passera  au  successeur. 

ai  a.  — Cet  article  répète  que  si  le  seigneur  refuse  l'investiture  léga- 
lement demandée,  l'hommage  passe  au  seigneur  supérieur. 
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ai3.  —  Si  un  feudataire  refuse  au  prince  le  service  requis,  la  seule 
peine  qu'on  puisse  lui  infliger  est  la  saisie  du  fief,  qui  lui  sera  rendu 
s'il  offre  de  faire  ce  service. 

2 1 4.  —  Deuils  sur  la  propriété  des  blés  et  semences  sur  une  terre 
étrangère. 

ai 5.  —  Quand  un  vilain  a  contracté  une  dette,  pour  emprunt  ou 
achat  de  marchandise,  le  débiteur  ne  peut  vendre  sa  maison,  mais  bien 
tous  ses  meubles  et  immeubles,  au  cas  où  le  seigneur  lui  aurait  permis 
de  faire  le  commerce.  Il  peut  même  dans  ce  cas,  faute  de  moyens  de 
s'acquitter,  être  mis  en  prison.  Mais  si  le  seigneur  lui  a  défendu  d'em- 
prunter ou  de  faire  commerce,  le  débiteur  ne  peut  rien  demander  et 
n'a  pas  le  droit  de  le  mettre  en  prison.  Si  le  vilain  n'est  pas  marchand 
et  fait  des  dettes,  il  est  tenu  de  les  payer,  sinon  le  débiteur  peut  faire 
vendre  tout  chez  lui,  excepté  une  paire  de  bœufs  et  un  àne;  mais  il 
ne  peut  le  faire  mettre  en  prison  que  si  la  dette  a  été  permise  par  le 
seigneur. 

ai6.  —  Si  un  baron,  ayant  sous  lui  un  lige,  met  la  main  sur  son 
lige  et  que  celui-ci  adresse  ses  plaintes  au  seigneur  supérieur,  au  cas 
où  l'injure  serait  prouvée,  l'allégeance  sera  transportée  par  jugement 
au  seigneur  supérieur. 

«7.  — Détails  particuliers  sur  des  cas  d'avouerie. 

a  18.  —  H  y  a  plusieurs  sortes  d'avoués  :  le  serf  du  feudataire,  le  plus 
prochain  héritier,  la  mère,  le  père,  ou  le  mari  pour  une  femme  qui  a 
un  fief  en  propre  ou  en  douaire. 

219«  —  Si  un  vilain  commet  un  crime  pour  lequel  il  encourt  le 
châtiment  de  la  vie  ou  de  la  perte  d'un  membre,  et  qu'il  ne  compa- 
raisse pas,  on  ne  peut  saisir  ni  arrêter  ses  biens,  puisque  le  seigneur 
doit  succéder  aux  biens  meubles  et  immeubles  de  son  serf;  même  dans 
les  cas  de  trahison ,  où  la  peine  est  capitale,  les  biens  du  vilain  ne 
peuvent  être  saisis,  et  ils  font  retour  au  seigneur. 

Ce  code  est  terminé  par  huit  articles  supplémentaires  promulgués 
par  Nicolas  de  Zan ville,  bail  d'Achaïe.  Le  premier  fixe  la  solde  des 
gens  de  guerre  dans  la  principauté  :  celui  qui  est  tenu  de  fournir  deux 
chevaux  recevra  8  hyperpères  par  mois,  et  pour  trots  chevaux  12 
hyperpères;  celui  qui  doit  service  personnel  et  habite  la  principauté 
recevra  par  an,  s'il  est  chevalier,  600  hyperpères,  s'il  est  écuyer,  3oo; 
Impartir.  18 
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et  s'il  habite  tout  autre  lieu,  800  hjperperes  s'il  est  chevalier  et  4<>o 
s'il  est  écuyer.  Les  autres  articles  sont  relatifs  à  des  questions  de  suc- 
cession, de  possession  et  de  citation  judiciaire. 

Telles  sont  les  lois  par  lesquelles  fut  régie  cette  principauté  française, 
qui  prit  promptement  un  si  glorieux  essor  que  ses  princes  marchèrent 
de  pair  avec  les  souverains  ' .  A  l'imitation  de  la  cour  de  France,  elle 
avait,  comme  on  le  recueille  des  Assises,  son  maréchal  héréditaire, 
son  connétable,  son  chancelier.  Les  forts  furent  confiés  à  des  châte- 
lains; deux  cours  de  justice  furent  établies  à  Andrutza  et  à  Clarentza, 
et  un  hôtel  des  monnaies  à  Clarentza. 

Quant  aux  fiefs  eux-mêmes,  ils  furent  classés  suivant  l'importance 
de  leur  territoire  et  celle  de  la  famille  qui  les  possédait.  Ainsi  il  y  eut, 
au-dessus  de  tous  et  à  l'égal  du  prince,  douze  pairs  ;  puis  vinrent  les 
bers  ou  hauts  barons,  dont  le  territoire  comprenait  un  évéché,  et  qui , 
comme  les  pairs,  avaient  droit  de  haute  justice  contre  leurs  sujets  et 
de  guerre  entre  eux,  et  avaient  seuls  en  conséquence  le  privilège  de 
bâtir  des  châteaux-forts  ;  puis  les  bannerets ,  puis  les  simples  barons 
possesseurs  de  fiefs  de  cavalerie  ;  et  enfin  les  écuyers  ou  sergens  de  la 
conquête,  possesseurs  de  fiefs  d'infanterie. 

Telle  était  la  partie  supérieure  de  la  société  féodale.  Le  reste  se  com- 
posait de  bourgeois  français  ou  soldats  de  la  conquête  établis  dans  les 
villes  et  qui  avaient,  comme  les  nobles,  fait  venir  de  France  leurs  femmes 
et  leur  filles,  et  d'une  bonne  quantité  de  petits  marchands  francs  qui 
avaient  accompagné  le  corps  d'armée  ou  étaient  venus  se  réunir  à 
lui  aussitôt  après  la  prise  de  possession,  et  qui  jouissaient  de  tous  les 
avantages  du  titre  supérieur  d'homme  de  la  race  conquérante. 

Dans  la  société  grecque,  placée  à  côté  de  cette  société  française,  on 
comptait  d'abord  :  des  fiefs  grecs  donnés  à  des  seigneurs  grecs  qui 
s'étaient  réunis  aux  conquérans  lors  de  la  soumission  du  pays;  puis 
des  villes  libres  qui  ne  s'étaient  soumises  qu'en  stipulant  le  maintien  de 
leurs  droits  et  libertés  municipales;  puis  quelques  populations  monta- 
gnardes qui,  fortes  de  leur  situation,  avaient  pu  se  faire  agréer  comme 


1  Giov.  Villant.  en  parlant  (c.  50,  livre  8)  des 
ravages  commis  par  les  Catalans,  laisse  échapper 
un  regret  sur  la  ruine  de  celte  belle  princi- 
pauté :  t  E  cosi  le  delizie  de'  Latinî  aequistale 


anticamente  per  li  Franceschi ,  i  quali  erano  i 
pi  A  morbidi  e  meglio  stanti  che  in  ullo  paesc 
dcl  mondo  ,  per  cdst  dissolula  gente  (les  Cata- 
lans) furono  distratii  e  guasle.  • 
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amies,  en  stipulant  aussi  leurs  droits;  enfin  des  villes  ou  bourgs  ouverts 
ou  soumis  par  l'épée,  et  les  pays  de  plaine  habités,  soit  par  des 
hommes  de  race  grecque,  soit  par  des  hommes  de  race  slave  ou  bul- 
gare, réduits  par  les  Français  au  rang  de  serfs  de  la  glèbe. 

En  lisant  avec  attention  le  codé  de  Romanie,  dont  je  viens  de  don- 
ner  l'extrait,  on  pourra  y  reconnaître  quelques-uns  des  faits  que  je 
mentionne  ici.  C'est  là  aussi  que  j'ai  pu  retrouver  et  constater  les 
douze  pairies  d'Àchaïe,  qui  jusqu'ici  n'avaient  été  ni  entrevues  ni  indi- 
quées par  personne  et  qui  avaient  échappé  au  savant  Du  Cange  lui- 
même.  Cette  organisation,  bien  qu'elle  n'ait  jamais  été  mentionnée 
par  aucun  historien,  n'en  est  pas  moins  désormais  d'une  irréfragable 
autorité.  Après  avoir  reconnu  leur  existence,  j'ai  constaté  les  familles 
auxquelles  elles  avaient  été  dévolues,  et  on  trouvera  la  généalogie  de  ces 
douze  familles  de  pairs  développée  a  la  suite  de  ce  mémoire,  d'une 
manière  aussi  circonstanciée  qu'il  m'a  été  possible  de  le  faire  sans  laisser 
dedoute.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  sujet,  après  l'examen  de  ce  qui 
concerne  la  principauté  en  général. 

Une  fois  tous  ces  règlemens  bien  établis,  Geoffroy  de  Ville-Hardoin 
employa  une  honorable  fermeté  à  en  maintenir  l'exécution.  La  plus 
grande  difficulté  qu'il  eut  à  surmonter  fut  la  résistance  que  les  ecclé- 
siastiques de  la  principauté  opposaient  à  ses  mesures  les  plus  sages, 
soutenus  qu'ils  étaient  par  le  bras  puissant  d'Innocent  111.  Il  avait  sti- 
pulé la  tolérance  religieuse  en  faveur  des  sujets  grecs,  et  le  clergé  catho- 
lique exigeait  la  soumission  au  souverain  pontife.  Il  les  avait  astreints, 
comme  tous  les  possesseurs  de  fiefs,  au  service  personnel  pour  leurs 
fiefs,  et  ils  réclamaient  exception.  Dès  l'année  1210  des  dissensions 
avaient  éclaté^entre  les  ecclésiastiques  eux-mêmes.  Innocent  III  écrivit 
aux  évéques  d'Achaïe  pour  les  modérer  (Baluze,  t.  11,  p.  4*0-  Cette 
lettre  est  du  8  des  calendes  d'avril  12 10  : 

«  Quantô  novella  plantatio  Latinorum,  quam  ad  partes  Achaïe  trans- 
tuliÇmanus  Dei,firmas  habere  videtur  ex  recenti  mutatione  radiées, 
tanto  nobis  est  magis  sollicité  precavendum  ne  inter  vos  dissension is 
scrupulus  oriatur,  per  quem  plantationis  hujusmodi  novus  status 
valeat  impediri.  » 

Pour  éviter  toute  collision,  il  leur  recommande  de  se  contenter  des 
frontières  des  anciens  évêchés  grecs. 
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* 

A  la  même  date,  il  écrit  aux  chanoines  de  Thèbes.  Les  chanoines 
d'Amyclée  s'étaient  plaints  à  lui  que  l'archevêque  de  Patras  avait 
nommé  à  leur  évéché  un  certain  Guillaume,  abbé  de  Flavigny,  excom- 
munié pour  ses  énormes  excès  par  la  cour  de  Rome,  quoique  leur 
évêque  Imbert  vécût  encore.  Le  pape  les  engage  à  examiner  mûrement 
l'affaire  avant  de  se  prononcer  ' . 

Dans  uneautre  lettre,  adressée  deux  jours  après  aux  évéques  d'Àcbaïe, 
il  les  engage  à  ne  pas  excommunier  aussi  légèrement  qu'ils  le  font  9. 

Les  difficultés  et  les  contestations  avec  l'église  romaine  éclataient  de 
toutes  parts.  Innocent  III  menace  déjà  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  des 
censures  ecclésiastiques  dans  la  lettre  suivante  (Balttze,  tome  n, 
page  486.  ) : 

«  Archiepiscopo  Larisseno  et  episcopo  Cithoniensi  (de  Zeitouni). 

«  Querelam  venerabilis  fratris  nostri  archiepîscopi  Patracensis  rece- 
pimus  continentem  quôd,  cùm  nobiles  viri  Gtjiardus  et  Guillelmiis 
quicquid  juris  habebant  in  feudo  quod  in  Constantinopolitane  urbis 
acquisierant  captione,  uni  eorum  octingentis  ob  hoc  perperis  ab  eodem 
archiepiscopo  persolutis,  Patracensi  ecclesie  contulissent,  nobilis  vir 
Gaujridus  de  Vittd-Harduini}  A c haïe  dominits,  feudum  ipsum  auferens 
ecclesie  memorate,  illud  cuidam  militi  pro  suâ  voluntate  conoessit. 
Ideoque  Fraternitati  Vestre  per  af>ostolica  scrtpta  mandamus  qtiatemis 
tàm  eumdem  Gaufridum  quàm  prefatum  militem  ad  restituendum 
idem  feudum,  sicut  justum  est,  cum  fructibus  indèperceptis*  ecclesie 
supra  dicte  monere  prudenter  et  efficactter  ind'ucere  procuretis,  ipsos 
ad  hoc,  si  opus  fuerit,  per  censura  m  ecclesiasticam ,  appelatione 
remotâ,  cogentès,  etc.,  etc.  4  des  calendes  de  novembre  iaio.  » 

L'an  12 12,  quinzième  année  de  son  pontificat,  le  5  des  ides  d'avril, 
Innocent  III  écrit  «  nobili  vim  Gaufrido  de  Vrlld  *  Anduifù^  principe 
Achaïe.  »  Il  a  appris  que,  bien  que  F  évéché  d'Andravida  soit  un 
des  plus  riches  et  des  meilleurs  de  toute  la  Romanie,  Geoffroy  s'est 
opposé  à  ce  qu'on  y  nommât  un  évêque,  sous  prétexte  que  le  légat 
Benoît,  cardinal  de  Sainte-Suzanne,  y  avait  nommé  .quatre  chanoines 
qui  ne  devaient  pas  être  élus  par  le  légat.  Le  pape  engage  Geoffroy  à 
rendre  à  cet  évêché  les  biens  et  possessions  qu'il  retient. 

*  Baluze,  tome  2,  page  422.  |      •  Baluzc,  tome  2,  p.  421  \  ép.  27. 
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Les  dernières  années  du  pontificat  d'Innocent  111 ,  jusqu'au  1 6  juil- 
let où  il  se  termine,  sont  marquées  par  un  grand  nombre  de  lettres  sur 
la  même  matière.  Les  autorités  ecclésiastiques  inférieures  allèrent  au 
delà  des  désirs  du  pape,  et  le  patriarche  de  Constantinople,  pendant  le 
moment  d'interrègne  qui  survit  la  mort  de  l'empereur  Henri  et  l'ar- 
rivée d'Yolande  de  Courteuai,  envoya,  à  ce  qu'il  parait,  un  de  ses  délé- 
gués en  Achaie  et  fit  lancer  à  la  fois  une  sentence  d'interdit  contre 
Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  prince  d' Achaie,  et  contre  Otbon  de  la  Rocher 
seigneur  d'Athènes.  Geoffroy  adressa  son  appel  au  pape.  HonoriusIH, 
successeur  d'Innocent  III,  comprit  qu'on  était  allé  trop  vite  dans  un  paya 
où  tant  de  ménagemens  étaient  nécessaires,  et  il  écrivit  au  patriarche 
de  Constantinople  une  lettre  dans  laquelle  se  trouve  le  passage  sui- 
vant : 

«  Insuper  '  nuper  G.  Constantinopolitanus  canonicusà  te  transmissUs 
«d  partes  Thebarum  et  Achaie  legatus  vcjùens  Andrevillam ,  literis  sue 
legationia  ostensis,  terras  nobiliorum  viroram  Gaufridi priocipis  Achaie 
et  Othonis  de  Rochd  domùu  Athenamm  sine  rationabili  causa  sen- 
tentie  subjiciens  interdicti,  prelatis  eorum  injunxit  ut  interdjctum 
hujusmodi  tàm  per  se  quàm  per  suos  subditos  inviolabiliter  observa- 
rent;  propter  quod  ipsi  ad  sedem  apostolicam  appeltamnt,  appellation! 
sue  festom  Omnium  Sanctorum  terminum  prefigentes.  Sed  idem  G. , 
appellationem  more  suo  temerè  perpendens,  interdicti  sententiam  pm- 
tuât  in  eosdem ,  etc. 

Honorius ,  ajoute  Rmaldi ,  continue  cette  lettre  en  faisant  au  pa- 
triarche plusieurs  autres  reproches  et  en  le  menaçant  lui-même  de 
la  puissance  pontificale  s'il  ne  se  désiste. 

«  Et  quidem ,  lui  dit-il ,  si  bec  ità  se  habent ,  que  sunt  specialiter  ro- 
mani pontificis  usurpando  et  aliorum  justitiam,  ipsos  muhipliciter 
invadendo,  videris  non  pastoralis  cura  m  regiminis,  sed  thronum  su- 
perbie  ac  pestilentie  cathedram  conscendisse;  cùm  igitur,  quanta- 
cumque  dignitate  prefulgeas,  te  nobis  scias  esse  subjectum ,  qui  tem- 
pus  aiccepimus  justitiam  judicandi  \  et  quantumcumque  tibi  déferre 
velimus,  dissimulare  non  possumus  rçec  debemns  talia  contra  Deum.  » 

Ce  fut  pour  empêcher  de  semblables  abus  d'autorité  que,  l'année 

'  Raynaldus,  page  438,  année  1218,  tome  1,  |  Lucques,  1747.  in-folio. 
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d'après  Honorius  envoya  à  l'impératrice  Yolande  le  bref  suivant,  qui 
la  prémunissait  contre  les  interdits  hâtifs  et  sans  appel  : 

«  Imperatrici  Constantinopolitane  Honorius. 

«  Carissime  in  Christo  filie,  Yolande  imperatrici  Constantinopo- 
litane il  lus  tri ,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 

«  Yolentes  Serenitati  Tue  in  quibus  decet  apostolici  favoris  gratiam 
exhibera,  auctoritate  tibi  presentium  indulgemus  ut,  prêter  roma- 
•num  pontificem  vel  ejus  legatum,  nullus  in  te  vel  capellos  tuos  excom- 
municationis  aut  interdicti  sententiam,  absque  speciali  Àpostolice Sedis 
fnandato,  faciente  de  hoc  nostrâ  indulgentiâ,  mentionem  audeat  pro- 
mulgare.  Quod  si  forte  aliquis,-  contra  tenorem  ejusdem  indulgentie, 
promulgari  contigerit,  èam  decernimus  non  servandam. 

a  Nulli  ergo,  etc.,  hanc  paginam  nostre  concessionis  infringere,  etc. 

<c  Datum  Reato  !,  sexto  nonas  julii,  anno  tertio  (2  juillet).  » 

A  la  lettre  rapportée  ci-dessus  et  relative  à  Geoffroy,  Rinaldi  ajoute: 

ce  Neque  de  Gaufrido,  Achaie  principe  illudreticenduro,  Honorium, 
ejusrogatu,  crucesignatis  mandasse  uti  principatum  illius  tuerentur*.  » 

Cette  dernière  lettre  prouve  que  Geoffroy  Iar  vivait  encore  en  l'an  1 2 1 8, 
et  ce  fait  détruit  l'assertion  du  chroniqueur  anonyme  de  Morée,  qui 
assure  que  Geoffroy  venait  de  mourir  au  moment  où  s'arrangea  le  raa- 
riagç  de  Geoffroy  II  avec  Agnès  de  Courtenai,  fille  de  Pierre  de  Cour- 
tenai,  comte  d'Auxerre,  et  d'Yolande  de  Flandres ,  sœur  de  Baudoin 
et  de  Henri,  empereurs  de  Constantinople.  Le  fait  de  ce  mariage  aussi 
bien  que  sa  date  sont  attestés  par  les  autorités  contemporaines  les  plus 
dignes  de  foi.  Âlberic  de  T rois-Fontaines  donne  en  ces  termes  la  filia- 
tion de  la  famille  de  Pierre  de  Courtenai. 

if  JNamurcensis  cornes  Petrus  (dit-il)  qui  dicebatur  Autissidiorensis, 
Romam  profectus  5  cum  suâ  conjuge,  Hyolenz  nomine,  benedictus  est 


I  Tiré  des  lettres  manuscrites  d'Honorlus. 

•  Rinaldi,  page  439,  à  l'an  1218. 

*  Pierre ,  comle  d'Auxerre  et  empereur  de 
Constantinople,  arriva,  avec  sa  femme  Yolande 
et  sesquatres  filles,  a  Rome  en  1217,  au  mois 
d'avril. 

II  fut  couronné  au  mois  de  mai  par  Honorius. 
(Rinaldi,  1217,  vers  Tan  VII.) 

Il  partit  pour  Durazzo  cl  fut  pris  par  Théodore 
Comnène,  qui  venait  de  se  faire  proclamer  em- 


pereur à  Salonique ,  «  qui  tenebat  totum  Za- 
gora,  à  Duratio  usque  marchiam  Blachie.  •  (Jor- 
danie, cîlé  par  Rinaldi.  —  1217,  XII.) 

Sa  femme  et  ses  filles  s*en  allèrent  par  mer. 
L'une  de  ses  Attesta valt  épousé  André ,  roi  de 
Hongrie,  auquel,  A  cause  de  celle  alliance  et  de 
sa  proximité  de  territoire,  avait  été  proposé 
l'empire  de  Constantinople  en  1216. 

Honorius  écrivit  à  Théodore  pour  qu'il  eût  à 
délivrer  Pierre  de  Courtenai,  et  au  bail  dcCons- 
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e!  consecratus  à  summo  pontifice  Honorio  in  imperatorem  Constanti- 
nopolitanum.  Sed  raox  ut  Greciam  attigit,  captus  est  à  duce  Durachii, 
Theodoro  nomine,  Michaeiis  successore,  qui  dearmis  ejus  et  divitiis  et 
omni  supellectile  ejus,  permittente  justo  judice  Deo,  factus  est  fortior 
et  potentior  ad  persequendum  catholicos.  Evasit  tamen  eu  m  filiahus 
uxor  ejusdem  Pétri,  que,  quamdiù  vixit,  terram  illam  et  imperium 
gubernavit  :     . 

«  Unam  filiarum  ejus ,  Hyolenz  nomine ,  duxit  Andréas  rex  Hungarie. 

aSecundam,  nomine  Sybillam,  habuit  Radulfus  de  Essolduno  in 
Bituria,  quant  pësteà  duxit  cornes  Henricus  deViandenâ  in  Àrdennâ. 

«  Tertiam  habuit  Lascarus  grecus,  qui  dicebatur  imperator  Nicee; 
sed  de  istâ  filios  non  habuit. 

«  Quartam  Gaufridus  junior  de  Villâ-Harduini,  filius  Gaufridi  prin- 
cipis  de  insulà  Moncionis  (Morée).  • 

«Quintam  Galcherus  de  Barro- super -Sequanam,  comitis  Milonis 


Untinople  ainsi  qu'au  prince  d'Achaïe  pour 
qu'ils  se  joignissent  à  lui.  (Kinaldi,  1217,  XVI.) 

Ia  date  du  couronnement  de  Pierre  est  déter- 
minée par  les  deux  pièces  suivantes,  car  la  cé- 
rémonie de  l'investiture  du  royaume  de  Sa  Io- 
nique suivit  immédiatement  le  couronnement 
de  Pierre  de  Gourtenai  : 

«  Demetrio  régi  Thessalonicensi, 

«  Honorius  Epfscopus,  servu*  servorum  Del. 

«  Carissimoin  Chrislo  filio  Demetrio,  illustri 
régi  Thessalonicensi,  sa  lu  le  m  clapostolicam  be- 
oediclionem. 

«  Et  lue  puerilis  etatis  imbecilliUs  eiigit ,  et 
Clara  dilecti  fiiii ,  nobilisviri  Willelmi  marchio- 
nis  Monlis-Ferrali,  fralris  lui,  nec  non  recolende 
memorfe  progenitorùm  tuorum  mérita,  prome- 
rentur  ut  Apostolica  Sedes,  cui  semper  devoti 
sicut  calholici  principes  extilerunt,  tibi  favoris 
sui  graliam  debeat  exhibere.  Hinc  est  quôd  per- 
sonam  et  regnum  tuum,  cum  omnibus  perlinen- 
liis  eius  et  aliis  bonis  luis,  sub  beati  Pétri  et 
nostrâ  protectione  soscipimus,  et  p resentis 
script!  patrocinio  communimus,  auclori  taie  pre- 
sentium  statuentes,  utea  tamdiù  sub  spécial! 
Apostolice  Sedis  defensione  consistant,  donec 
légitima  m  perveneris  ad  etatem.  Nulli  ergo  hanc 
paginam   noslre  prolectionis  et  constitution is 


infringere  r  etc.  Si  quis  aatem,  etc. 

«  Datum  Laterani,  idibus  aprilis,  Pontificales 
nostri  anno  primo  (13  avril  1217}«  » 

Cette  garantie  de  la  protection  papale  fut  sui- 
vie (rois  jours  après  de  l'investiture  impériale  : 

«  Universis  Cbristi  fidelibus. 

«  Honorius  episcopus  omnibus  présentent  pa- 
ginam inspecluris  salutem. 

«  Ad  communem  notiliam  volumus  pervenirc, 
quôd  clarissimus  in  Gbrisio  filius  nosler,  Pelrus 
(Pierre  de  Courtenâi)  Constanlinopolitanus  im- 
perator lllustris,  post  susceptionem  à  nobfs  sue 
coronationis  graliam ,  dilectum  filium  nobilem 
Willelmum  marchioncm  Monlis  -  Ferra  lis  rc- 
ceptum,  nopiine  suo  et  charissimi  in  Christo 
fiiii  nostri  Demelrii  fralris  sui  régis  Thessalo- 
nicensis  lllustris,  de  universis  terris,  reddilibus, 
honoribus  et  juslitiis  de  qnibus  clare  memoric 
Bonifacius  pater  Ipsorum  ab  I  psi  us  imperatoris 
predecessoribus  extitit  investilire,  in  nostrâ  et 
fralrum  nostrorum  presenlià  investi  vit.  Un  de 
présentes  li lieras  in  lestimonium  ipsi  marchioni 
concessimus,  ne  quod  coràm  nobis  sotemniter 
factum  fuit  processu  temporum  in  dubium  va* 
leat  revocari. 

«  Datum  Laterani,  XVI  calendas  maii,  anno 
primo  (16  avril  1217).  » 
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filius  ,  quain  posteà  duxit  Odo,  filius  Alexandri  fratris  ducis  Burguodîe 
Odonis. 

«  Filii  verô  ejusdem  comitis  Pétri  fuerunt  numéro  quatuor  : 

«  Philippus-ad-labra,  cornes  Namuroensiâ,  titulis  militie  famosissimus; 

«  Robertus  imperator  Constantinopolitanus; 

«  Henricus  cornes  Namurcensis; 

«  Et  juvenis  Balduinus  qui  modo  est  imperator. 

«  Omnes  isti  filii  et  filie  fuerunt  de  predictâ  Hyolenx  impératrice, 
secundà  scilicet  comitis  Pétri  uxore  ;  nam,  de  prima  uxore  que  dicta  est 
Agnes  et  fuit  unica  filia  comitis  Guidonis  Nivernensis,  genuerat  idem 
cornes  Petrus  filiam  unam,  Mathildam  notnine,  que  comiti  Hervejo, 
Gaufridi  filio  de  Gien  et  de  Dunzeio,  filiam  unicam  peperit,  quam 
habuit  cornes  de  Sancto-Paulo,  primogenitus  comitis  Gai  ter  i.  Et  pre- 
dictâ Mathildis  Niverpensis  nupsit  posteà  comiti  Guigoni  Forensi l .  » 

Un  acte  formel  de  Baudoin  II  lui-même,  fila  de  PierredeCourtenai  et 
d'Yolande,  et  frère  de  cette  même  Agnès,  met  le  fait  de  ce  mariage  hors 
de  toute  contestation.  L'original  existe  aux  Archives  du  royaume  *, 
signé  par  Baudoin  II  en  lettres  de  cinabre  propres. aux  empereurs  de 
Constantinople.  Il  est  de  la  teneur  suivante  : 

«  Nos ,  Bauduins ,  par  la  grâce  de  Dieu  empereres  de  Romenie,  de  Dieu 
coronés  et  tos  jors  accroissant ,  faisons  à  savoir  à  tos  ceaus  qui  ver- 
ront ces  présentes  lettres  :  que  cum  nos  deusions  aler  au  servise  Dieu 
en  llempire  de  Constantioohle ,  au  partir  que  nos  fetmes  de  nostre 
terre  de  Rames ,  nos  ordenasmes  et  feimes  faire  sairement  au  chaste- 
lain  dou  chastiau  de  Namur,  au  doian ,  aus  chanoines  et  à  tos  les 
autres  clers  de  l'église  de  saint  Père  et  à  tous  les  sergens  dou  chastel, 
por  nos  et  por  nos  oirs,  an  tel  forme  :  que  il  garderont  et  sauveront  le 
chastel  à  nos  et  à  nos  oirs  ancontre  tos  homes  qui  puissent  vivre  ne 
morir»  et  que  il  receveront  et  esteront  chastelains  et  sergens  par  le 
commandement  et  l'ordenement  dou  roi  de  France  Loois  qui  or 
est,  et  paria  roine  Blanche  sa  mère,  et  par  les  contes,  c'est  à  savoir  : 
Robert  de  Artois,  Anfons  de  Poitiers,  Challe  d'Angeou,  freires  au  de- 
vant dit  roi,  ou  par  l'un  d'aus;  et  s'il  avenoit  chose  que  de  nos  def- 
fansit,  au  devant  dizroi,  rotne  et  contes  obéiraient,  si  cum  il  est 

1  Alberfc,  pfges  497  et  498.  |     »  Carton  J.  567. 
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desus  dit,  jusques  à  tant  que  nostre  anfant,  ou  aucuns  de  nos  anfans 
y  venroit.  Et  se  nostre  anfant  qui  y  venroient  n'estoient  de  aage,  et 
l'empereris  nostre  famé  raere  k  ces  anfans  i  venoit,  il  renderoient  à 
l'empererislechastel,  et  ele  le  garderait  an  mainbornie,  tant  que  li  ains- 
nés  qui  i  seroit  venus  seroit  de  aage.  Et  se  la  mère  ne  venoit,  et  nostre 
anfant  venist  et  ne  fust  de  aage,  li  devant  dit  chastelains,  doians,  cha- 
noine, clerc  et  sergent  obéiraient  au  devant  diz  roi,  roine  et 
contes,  si  citm  il  est  desus  dit,  jusques  à  l'aage  d'aucun  de  ces  anfans 
qui  i  seraient  venus.  Et  s'il  avenoit  chose  que  nos ,  par  aucune  avan- 
ture  ,  feussions  pris,  dont  Dieus  nos  deffende!  por  nul  péril  ne  por  nul 
meschief  de  nostre  cors,  ne  de  mort  ne  de  vie,  il  ne  renderoient  le 
chastel  por  nul  autre  commandement  que  nos  leur  seusions  faire , 
jusques  à  tant  que  nos  fuissions  an  nostre  délivre  poesté.  Et  se  de 
nos  et  de  nos  anfans  defalloit  sans  oir  de  lor  corps,  il  randeroient  le 
chastel  à  nostre  seror  ains-née  Marguerite,  contesse  de  Viene  s'ele  es* 
toit  vive  après  le  décès  de  nos  et  de  nos  anfans;  et  s'ele  ne  vivoit  après 
le  décès  de  nos  et  de  nos  anfans ,  il  renderoient  le  chastel  à  nostre 
autre  soror  Isabiau,  dame  de  Montagu.  Et  se  il  deftalloit  de  nos  deus 
serours  davant  dites,  ainsi  que  de  nos  et  de  nos  anfans,  après  le  décès 
de  nos  et  de  nos  anfans  il  renderoient  le  chastel  à  nostre  autre  seror 
Agnès,  princesse  de  Jchaye.  Et  se  de  totes  ces  trois  devant  dites  seror 
nostres  defTaloit,  ains  que  de  nos  deffausit  et  de  nos  anfans ,  après  le 
décès  de  nos  et  de  nos  anfans  il  randeroient  le  chastel  as  anfans  de 
Tains-née  seror;  et  por  miles  no  vêles  qui  venist  de  nostre  décès  ne  del 
décès  de  nos  anfans,  il  ne  randeroient  le  chastel,  se  n'est  par  le  comman- 
dement et  le  tesmoignage  le  roi  de  France,  ou  de  la  roine  Blanche,  ou 
des  devant  diz  contes  freires  dou  roi ,  ou  par  aucun  d'aus. 

«  Et  totes  les  choses  devant  dites  ont  juré  tuit  li  chastelain  de  nos 
chastiaus,  c'est  à  savoir  :  li  chastelains,  li  doians,  li  chanoine,  li 
clerc  et  li  sergent  dou  cbastiau  de  Namur?  —  li  chastelains  et  li  sergent 
dou  cbastiau  de  Bovines;  —  li  chastelains  et  li  sergent  dou  cbastiau  de 
Hanxon.  Et  ce  mesmes  doient  jurer  tuit  li  chastelain ,  li  doian ,  tuit  li 
chanoine  et  tuit  li  sergent  qu'on  y  recevera. 

«  Et  por  ce  que  ceste  chose  fust  plus  estable,  nos  avons  signiés  ces 
lettres  de  nostre  signe  impérial  et  bulle  de  nostre  bulle  de  plom. 

«  Ces  lettres  furent  faites  à  Ram,  le  mercredi  après  la  feste  saint  Bar- 
lre  partie.  19 
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nabé  l'apostre,  an  Fan  de  l'incarnation  Nostre  Sîgnor  i*47>  an  l'oi- 
taime  an  de  nostre  ampire.  »  —  Avec  un  sceau  en  plomb  ' . 

Quant  à  la  date  de  ce  mariage,  voici  ce  que  rapporte  Bernard  le 
Trésorier,  et  son  témoignage  est  en  parfaite  harmonie  avec  les  autres 
témoignages  contemporains  : 

«  L'empereris,  dit-il  8,  estoit  grosse  :  si  n'ala  mie  par  terre,  ains  s'en 
ala  par  mer  en  Constantinoble.  Ains  qu'ele  venist  à  Constantinoble 
aiïva  ele  en  le  terre  Giefroi  de  Vile-Harduin-  qui  grant  honor  li  fist. 
L'empereris  avoit  une  fille  et  Giefroi  de  Vile-Harduin  un  fil  qui 
avoit  nom  Giefroi.  L'empereris  vit  qu'il  avoit  grant  terre  et  que  sa 
fille  i  seroit  bien  mariée.  Si  li  dona  sa  fille,  et  il  la  prist  à  famé;  si 
l'espousa.  Après  s'en  ala  l'empereris  en  Constantinoble.  Ne  demora 
après  ce  guaires  qu'ele  se  délivra  d'un  fils  dont  ele  estoit  grosse.  » 

Ce  fils  dont  l'impératrice  accoucha  immédiatement  après  ce  ma- 
riage fut  ce  même  Baudoin  II,  signataire  de  l'acte  rapporté  ci-dessus, 
dans  lequel  il  mentionne  sa  sœur  Agnès,  princesse  dAchaie. 

Il  me  semble  donc  bien  prouvé,  malgré  l'assertion  du  chroniqueur 
anonyme  de  Morée,  que  Geoffroy  Ier  vivait  encore  au  moment  du  ma- 
riage de  son  fils  aîné  avec  Agnès  de  Courtenai ,  à  l'époque  du  passage 
de  l'impératrice  en  Morée,  lorsqu'elle  se  rendait  à  Constantinople  en 
1217.  Son  influence  personnelle  dut  même  beaucoup  contribuer  à  une 
alliance  qui,  comme  le  dit  le  chroniqueur  grec,  était  utile  aux  deux 
souverains,  puisqu'elle  leur  donnait  réciproquement  l'assurance  de  la 
bonne  harmonie  entre  leurs  troupes  toutes  les  fois  qu'ils  auraient  à 
combattre  les  Grecs  3. 

On  voit,  par  la  levée  de  l'interdit  d'Honorius  III  en  1218,  que  Geof- 
froy Ier  vivait  encore  dans  le  cours  de  cette  année;  mais  il  mourut, 
autant  que  je  le  puis  conjecturer,  vers  la  fin  de  cette  même  année;  et 
si  mon  opinion  est  fondée,  ainsi  que  je  vais  tâcher  de  le  démontrer,  le 
chroniqueur  grec  ne  se  serait  trompé  que  de  deux  ans  au  plus. 

Geoffroy  Ier  mourut  donc ,  selon  mon  opinion ,  vers  la  fin  de  1 2 1 8  > 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Jacques  d'Andravida  4,  où  un 
monument  lui  fut  plus  tard  érigé  par  son  fils  Guillaume. 


•  Archives  du  royaume,  carton  J.  500.  |     s  x«  nvjyui-Zv»  ■:*•:,;  î^uev;  i« ?«  cvjws  t*  v.Mv 

1  Édition  Guizot,  p.  330.  |      *  Chron.  tte  Morée,  page  182. 
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Geoffroy  H ,  prince  d'Achaïe  et  sénéchal  de  Romanie,  de  1218  à  1246. 

La  Chronique  de  Morée  raconte  qu'aussitôt  après  son  avènement  à  la 
principauté,  Geoffroy  II  convoqua  tous  ses  chefs,  pour  avoir  leur  avis 
sur  les  mesures  qui  devaient  faciliter  la  conquête  de  Gorintbe,  d'Argos 
et  de  Monembasie  et  celle  de  Nauplie  ' . 

Les  chefs  ecclésiastiques,  qui  déjà  sous  son  père  avaient  manifesté  un 
esprit  de  résistance  aux  demandes  de  l'autorité  temporelle,  refusèrent 
cette  fois  le  service  militaire  pour  leurs  fiefs,  prétendant  que  c'était 
du  pape,  non  de  lui,  qu'ils  tenaient  tout  ce  qu'ils  possédaient3.  Là  des* 
sus  Geoffroy  fit  saisir  leurs  fiefs;  et  de  leurs  revenus,  qu'il  retint  pen- 
dant trois  ans  5,  il  fit  bâtir  la  forteresse  de  Chlomoutzi  ;  et  cette  place, 
dit  l'auteur  de  la  Chronique  métrique ,  était  tellement  forte  que  si 
les  Francs  étaient  à  différentes  reprises  chassés  de  la  Morée,  ils  pouvaient 
toujours  la  reconquérir  par  là  4. 

La  forteresse  de  Chlomoutzi  était  située  sur  la  hauteur  du  cap  qui 
sépare  le  golfe  Cyllenique  du  golfe  Chelonites,  de  manière,  dit  la  Chro- 
nique de  Morée,  à  protéger  à  la  fois  les  habitans  du  pays  et  le  port  du  lieu 
au-dessus  duquel  cette  forteresse  était  située  5.  Ce  port  était  probable- 
ment le  port  deClarentza,  lieu  habituel  de  débarquement  à  cette  époque. 

Chlomoutzi  devait  être  située  non  loin  du  Castel-Tornese  actuel.  Je 
ne  sais  si  c'est  la  tradition  de  la  levée  de  deniers  faite  par  Geoffroy  II 
sur  le  clergé  pour  la  construction  de  Chlomoutzi  qui  aura  fait  donner 
à  la  forteresse  actuelle  le  nom  de  Castel-Tornese,  mais  ce  qui  me 
parait  très-évident,  c'est  que  c'est  à  Chlomoutzi  qu'il  faut  aller  cher- 
cher l'emplacement  de  ce  lieu  de  Matagrifon ,  qu'on  a  vainement  cher- 
ché jusqu'ici  partout  ailleurs  en  Morée.  Un  passage  de  Muntaner, 
chroniqueur  et  capitaine  catalan,  qui  a  visité,  ces  lieux  dans  les  pre- 
mières années  du  quatorzième  siècle,  donnera  plus  de  poids  à  mon 
opinion. 

Après  le  grand  désastre  des  Français  en  Catalogne  sous  Philippe-le- 
Hardi  en  i  a85,  Muntaner  fait  retourner  le  célèbre  amiral  Roger  de  Loria 


1  Chr.  de  Morée,  page  64. 

Or*,  ta  tJVUV  A9.X  XpCCTGVV   itjcv  là  U  xèv  «â*«v.    (P.   65.) 


*  Chronique  de  Morée,  page  Hb. 
8  Chron.  dp  Morée ,  page  65. 
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d'Espagne  en  Sicile  en  côtoyant  les  côtes  d'Afrique,  puis  par  la  voie 
de  Crète  il  le  dirige  en  Grèce,  et  il  ajoute  *  : 

«  E  près  terra  al  port  de  les  Guatles  *.  E  vench  s'en  puix  à  Curon  5; 
e  los  Vanacians  donaren  li  gran  refrescament;  e  de  Curon  à  Mocho  *. 
E  puix  Trench  s'en  en  la  plaja  de  Matagnfby  e  aqui  ell  près  terra.  E  les 
gents  del  pays,  axi  de  cavall  com  de  peu,  exiren  li  tants,  que  be  foren 
cinch  cents  cavaliers  Francesos  e  molta  gent  de  peu,  e  arengaren  li 
bat  alla.  E  axi  ell  feu  exir  los  cavalls  de  les  galees  qui  ereu  tro.à  cent 
cinquanta;  e  armats  e  appa relia ts  vengren,  batalla  arrengada.  E  plach 
à  Deus  que  donà  Victoria  à  l'almirall ,  axi  quels  Francesos  e  els  homens 
del  pays  foren  tots  morts  e  presos  ;  per  que  la  Morea,  d'aquell  temps 
avant,  fo  molt  despoblada  de  bona  gent.  E  com  aço  hachfeytj  vench  s'en 
à  la  ciutat  de  Clarença^  e  feu  restar  de  la  gent;  e  hach  ne  molt  de  llire- 
sor.  E  puix  parti  d'aqui,  e  ana  à  barrejar  la  ciutat  de  Patraix  8,  » 

Cette  plage  de  Matagrifon ,  sur  laquelle  Roger  de  Loria  débarque  en 
venant  de  Modon  par  mer  pour  se  rendre  à  Patras,  et  d'où  il  marche 
avec  ses  troupes  de  débarquement  sur  la  ville  de  Clarentza  qui  en  est 
voisine ,  ne  peut  être  évidemment  que  la  plage  de  cette  longue  côte 
dominée  par  la  montagne  sur  laquelle  était  placé  le  fort  de  Chlo- 
moutzî.  Ce  qui  aura  probablement  fait  donner  à^ce  fort  le  nom  de 
Mata-Grifon,  qui ,  dans  le  langage  vulgaire  des  Francs  de  Morée,  signi- 
fie Tue-Grecs,  c'est  sa  forte  position  à  la  fois  contre  les  Grecs  du  pays 
et  contre  les  assaillans  du  dehors. 

Ce  fort  une  fois  construit ,  Geoffroy  envoya  demander  l'absolution 
au  pape,  qui  la  lui  accorda;  c'est  ce  que  dit  positivement  la  Chronique 
de  Morée*,  et  son  témoignage  reçoit  ici  une  confirmation  authentique 
du  passage  suivant,  que  j'extrais  de  Rinaldi,  sous  l'an  1222  ; 

«  Tum  7  Gaufridum  è  Villà-Arduini,  Achaïae  principem,  concordiam 
inter  ecclesiam  atque  imperii  principes  jàrh  antè  initam  eique  stare 
jubet ,  gravissimis  ad  ipsum  exaratis  litteris,  quibus ,  primùm ,  ob 
nefaria  scelera ,  Pharaone  nequiorem  esse  affirmât.  Me  enim  saoerdo- 


1  Chr.  de  Muntaner,  chap.  159,  fol.  CXXX  v°. 
9  Porto-Quaglio. 

*  Coron ,  qui  appartenait  aui  Vénitiens. 
4  Modon,  appelée  alors  Moncio  par  les  chroni- 
queurs latins. 


*  Patras. 

*  Chronique  de  -Morte,  page  65. 

'  Rinaldi ,  pages  501  et  502.  Année  6  d'Ho- 
norius  III,  année  2  de  l'empereur  Robert,  année 
3  de  Frédéric  II. 
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torum  agros  possessionesque  non  modo  immunes  liberasque  censue- 
rat,  verùm  quotidianum  illis  vie  tu  m  publiée  prabueri  voluerat;  ipse 
▼ero  damnis  maximis    atrocissimisque    injuriis    ecclesiasticos  viros 

affecisset,  abbatias,  ecclesias  earumque  bona  ac  jura  occupasset 

. . .  Quam  ob  causam  cùm  legatus  *  eum  anatbémate  percussisset,  ipsius- 
que  ditionem  interdicti  sententiœ  subjecisset,  adeo  non  resipuerat,  ut 
gesta  impie  aliis  majoribus  cumulando,  praesules  et  clericos  exilio  mule- 
tasse  t^  qui  eos  bospitio  excepissent  in  vincula  conjecisset,  sanctua- 
ria  violasse  t,  sacras  reliquias  contemptui  habuisset,  ecclesiarum  agri- 
colas  vectigalibus  onerasset,  quorum  faciès  inustis  etiam  turpissimis 
notis  foedasset  ;  demùm  ubi  asperioribus  illutn  verbis  perstrinxit,  ex 
apostolicà  clementià  resipiscenti  ecclesiœ  gremium  explieat.  Si  verè  flec 
tere  pervicaciam  nolit ,  significat  datam  Atheniensi  et  Thebano  archie- 
piseopis  provinciani,  ut  interdieto  ipsius  ditionem  percelTant,  ac  tum 
gravem  adeà  ab  ipso  vindictam  experiturum,  ut  illius  magnitudo 
audientes  horrore  perfundat.  Fregit  superbos  spiritus  is  princeps,  tum 
divino  terrore  tum  minis  pontificiis  correptus  ;  quem  rediisse  ingratiam 
cum  episcopis  atque  ad  Honorii  nutum  voluntatemque  concordiam  Ar- 
masse argumento  sunt  pon tificiae  epistolœ  ad  ipsum  *  aliosque  *  anno 
insequenti  exaratae,  quibus  illuro  beneficiis  atque  officiîs  plurimis  est 
complexus  4.  » 

Si  c'eût  été  Geoffroy  Ier  qui ,  après  avoir  été  absous  par  Honorius 
en  i ?i8,  s'exposât  ainsi  à  un  nouvel  interdit,  Honorius  n'eût  pas  man- 
qué de  le  répéter  dans  ses  lettres;  c'était  donc  un  autre  Geoffroy, 
le  fils  du  premier;  et  l'imprudente  audace  avec  laquelle  il  s'expose 
aux  foudres  ecclésiastiques  est  une  preuve  de  plus  de  sa  jeunesse.  La- 
nouveauté  dé  son  accession  à  la  principauté  aussi  bien  que  sa  jeunesse 
furent  des  considérations  qui  durent  agir  en  sa  faveur*  Ce  qui  est  bien 
démontré  par  le  témoignage  de  la  Chronique  et  par  celui  des  lettres 
pontificales ,  c'est  qu'après  tous  ces  débats  l'interdit  fut  levé  à  la  fin 
de  1222  ou  en  iaa3,  c'est-à-dire,  comme  l'assure  le  chroniqueur,  trois 
ans  après  le  commencement  des  débats  au  sujet  du  refus  de  partici- 
pation personnelle  fait  par  les  ecclésiastiques  aux  guerres  de  défense. 


1  Le  cardinal  Jean  Colonne. 

3  Honorius,  livre  8,  6p.  40,  41,  42,  43,  44.  45, 

4G 


*  Idem,  K,  aa. 

*  Idem,  25,  46,  67. 
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Je  pense  donc  que  l'année  1219,  ou  la  fin  de  1218,  est  la  date 
de  l'accession  du  jeune  Ville-Hardoin  à  la  principauté.  Voici  un  acte 
émané  de  lui  cette  même  année  1219  et  dans  lequel  il  prend  le  double 
titre  de  prince  d'Achaïe  et  de  sénéchal  de  Romanie  : 

«  Nos  Goffridus  de  Villa-Harduini  ,  princeps  Achcue  et  senescollus 
Romanie ,  omnibus  présentes  litteras  inspecturis  notîficamus ,  quôd 
dominus  Manasses  de  "Valverrâ  gratum  habet  et  acceptum,  illudque 
amici  sui  de  terra  suâ  versus  Templarios  composuerunt ,  et  quod  idem 
et  jàm  dictus  eamdem  terram  recommendat  domino  Haimoni  de  Rochâ- 
forti  et  domino  Miloni  de  Ostricort.  Quôd.autem  huic  scripture  indu- 
bitanter  fides  adhibeatur,  ad  prçces  ipsius,  dignum  duximus  présen- 
tera cartulam  sigilli  nostri  mtinimine  roborandam.  — Actumanno  1219» 
mense  martii.  »  (Manuscrits  de  Du  Gange.) 

Geoffroy  II  devait  être  probablement  âgé  de  vingt-cinq  à  trente  ans  au 
plus  en  1  a  1 9.  Il  était  né  en  France  peu  de  temps  avant  le  départ  de  son 
père  Geoffroy  Ier,  fils  de  Jean  de  Ville-Hardoin  et  neveu  du  maréchal, 
pour  la  croisade  de  Jérusalem.  Sa  mère  Elisabeth  quitta  la  France, 
soit  pour  accompagner  son  mari  dans  son  pèlerinage,  soit  pour  aller 
le  rejoindre  en  Grèce.  On  a  vu  qu'elle  y  résidait  en  12 10,  et  en  venant 
en  Grèce  elle  avait  amené  avec  elle  son  jeune  fils  Geoffroy. 

Après  avoir  terminé  ses  débats  avec  l'Église,  Geoffroy  prit  ses  dispo- 
sitions, pour  se  rendre  maître  de  Corinthe.  C'est  à  tort,  il  me  semble, 
que  le  chroniqueur  de  Morée  attribue  la  prise  de  cette  ville,  ainsi  que 
celle  de  Nauplie  et  de  Monembasie,  à  Guillaume  1er,  frère  et  successeur 
de  Geoffroy  II,  qui,  pour  arriver  plus  sûrement  à  son  but,  comme  le 
rapporte  la  Chronique  de  Morée,  s'acquit  la  participation  des  Vénitiens 
par  la  cession  définitive  qu'il  leur  fit  de  Coron  et  de  Modon.  La  prise 
de  Corinthe  et  celle  d'Argos  me  semblent  des  faits  qui  remontent  au 
règne  de  Geoffroy  IL 

Une  monnaie  conservée  dans  le  cabinet  des  médailles  nous  apprend 
que  les  efforts  de  Geoffroy  II  sur  Corinthe  furent  en  effet  plus  heu- 
reux que  ne  l'avaient  été  ceux  tentés  par  son  père ,  qui  avaient  été  com- 
primés par  l'intervention  de  l'empereur  Henri  et  par  la  paix  signée 
entre  Michel,  despote  d'Arta,  et  l'empereur  Henri.  La  mort  de  l'em- 
pereur Henri  et  les  attaques  incessantes  de  Théodore,  frère  de  Michel , 
décidèrent  Geoffroy  II  à  porler  un  coup  décisif.  Théodore  fut  forcé  do 
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capituler  el  de  rendre  Corinthe,  et  ne  conserva  même  momentané- 
ment Argos  qu'en  en  faisant  hommage  au  prince.  I^es  deniers  tournois 
frappés  par  Geoffroy  II  attestent  cette  victoire  sur  Corinthe.  On  y  voit  '  : 

Au  droit,  la  croix  entourée  d'un  anneau  et  pour  légende  G.  P.  ACCA 
IE,  Gaufridus,  princeps  A  choie.  Peut-être  ce  nom  de  l'Achaïe  appa- 
raît-il sur  cette  monnaie  pour  mieux  prouver  encore  que  la  prise  de 
Corinthe  garantit  la  possession  du  nord  du  Péloponnèse  et  de  l'Achaïe. 

Au  revers  est  représentée  la  citadelle  de  Corinthe  sous  la  forme  d'une 
tour,  avec  la  légende  CORINTUM. 

J'ai  placé  sous  le  n°  2  de  cette  même  planche  III  une  autre  monnaie 
de  ce  même  prince,  qui  se  trouve  au  cabinet  des  médailles.  Elle  porte 
au  droit  les  mêmes  types,  mais  le  revers  est  resté  frappé  en  creux,  sans 
aucune  empreinte. 

Je  suis  fort  tenté,  je  l'avoue,  de  faire  remonter  aussi  jusqu'au  règne 
de  Geoffroy  II  la  conquête  de  Nauplie  et  de  Monembasie  et  la  cession 
de  Coron  et  de  Modon  aux  Vénitiens  pour  prix  de  leur  alliance  dans 
cette  guerre  ;  mais  les  témoignages  contemporains  me  manquent  pour 
appuyer  mon  opinion,  et  je  ne  dois  procéder  ici  qu'à  l'aide  de  témoi- 
gnages incontestables.  Je  suis  donc  forcé,  bien  malgré  moi,  de  laisser  ce 
fait  au  règne  de  Guillaume  l#r,  auquel  je  renvoie,  et  je  continue  la  revue 
des  documens  relatifs  au  règne  de  Geoffroy  1 1 . 

Sous  l'année  iaa4  je  trouve  la  note  suivante  dans  les  pièces  citées 
par  Du  Cange  : 

«  Extrait  des  Aixhives  de  l y abbaye  de  Saint- Remy  de  Rheims.  Titre  tra- 
duit du  latin,  et  daté  deClairmont,  dernier  jour  de  septembre  \iif\. 
On  y  voit  que  G.  (Geoffroy  )  de  Ville-Hardoin ,  prince  d'AchaXe  et  se- 
néchal  de  Remanie,  envoie  à  l'abbaye  de  Saint-Remy  ,  par  Arnoulf  de 
Cotty,  religieux  de  cette  abbaye  et  son  parent,  un  reliquaire  trouvé 
dans  les  trésors  de  l'empire  deConstantinopIe,  et  contenant  des  gouttes 
du  sang  répandu  par  Jésus-Christ  sur  la  croix ,  le  vendredi-saint.  » 

Dans  la  même  année,  la  ville  de  Coron  fut,  à  ce  qu'il  semble  par 
la  Chronique  de  Sanudo,  qui  l'avait  lui-même  puisé  à  une  autre  chro- 
nique, reprise  par  les  Vénitiens. 

«  Nel  iaa4,  dit-il* corne  ho  trovato  in  certa  ceronica,  in  questo 

1  Planche  III,  11«  3.  I     *  Vile  de*  duchi ,  page  514. 
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andare  ! ,  l'armala  predetta  prese  Corone  per  forza,  che  si  teneva  pe' 
Francesi  contro  ragione,  perche  nelle  divisioni  iatte  dell'  impero  di 
Romania  *,  Corone  tocco  a9  Veneziani;  ma  i  Francesi  vollero  tenerla 
per  se.  » 

Sous  l'année  i  a36,  Alberic  mentionne  s  un  secours  puissant  donné 
fort  à  propos  à  Jean  de  Brienne,  empereur  de  Constantinople,  l'année 
précédente. 

«  Postquàm  rex  J  oh  an  nés4  Constantinopolitanus  vicerat  multa  bella 

Grecof um  et  alîarum  gentium  per  circuitum ,  Walstachius  5  et  Alsa- 

• 

nus6,  duo  reges  potentissimi  qui  erant  invicem  adversarii,  factâ  pace 
inter  se,  ità  quod  filius  Vastachii  filiam  Alsani  duceret,  Constantino- 
polim  obsident.  Theodorus  vero ,  Thessalonie  rex  cecatus ,  non  se  in- 
tromittitdeillâobsidione.  Fraterej  us  Manuel  privât  us  fugitaddominum 
Gaufridum  7,  et  factus  est  homo  illius.  Sororius8  quoque  Theodori , 
cornes  qui  dicitur  maximus  Jacincti  9  factus  est  homo  Gaufridi.  Et 
cùm  Johannes  rex  indigeret  adjutorio,  iste  Gaufridus  cum  iao  navi- 
bus  seu  vasis  bellicis  succursum  prestitit  obsessis.  Et  cùm  adversarii 
3oo  vasa  haberent ,  ipse  per  médium  illorum  Constantinopolim  intra- 
vit  ;  et  j  5  vasa  eorum  contrivit.  Habebat  ioo  milites ,  3oo  balltstatores 
et  i5oo  archarios.  Et  ex  quo  rex  Johannes  venerat  ad  partes  illas, 
mittebat  quolibet  anno  aa,ooo  perpres  ad  conducendos  auxiliarios.  » 
Ces  secours  opportuns  et  puissans  donnés  par  Geoffroy  de  Ville- 
Hardoin  en  i  a35  à  l'empire  de  Constantinople  lors  de  l'attaque  simul- 
tanée de  cette  ville  par  Jean  Asan  et  Jean  Vatatzes ,  sont  mentionnés 
aussi  dans  la  chronique  de  Philippe  Mouskes  : 

Donques  revint  novele  noble, 
Que  do  gens  de  Constantinoble 
Soucoru ,  à  moult  grant  hustin , 


1 1/ entreprise  faite  par  les  Vénitiens  pour  aller 
é  Candie  contre  le  corsaire  Henri  do  Malte. 

1  au  moment  de  la  conquête  de  1304.  Cette 
assertion  est  Traie,  mais  les  parties  cédées  de  ce 
coté  paraissent  avoir  été  abandonnées  alors  par 
les  VéniUene  4  fionlfaee  et  par  lut  an  Champe- 
nois Guillaume  de  Champ-LItte. 

5  Alberic ,  page  5&8. 

*  Jean  de  Brienne. 


*  Jean  Vataties,  père  de  Théodore  tascaris. 

•  Jean  Asanf  neuvième  roi  de  Bulgarie  et  ne- 
veu de  Jotnnice.  (Voyei  les  Tableaux  généalo- 
giques des  rois  de  Bulgarie.) 

1  Geoffroy  de  Ville-Hardoin. 

■  Leseronrge,  le  mari  de  la  sosur. 

9  Le  comte  de  Zante  et  Céphalonie.  (Voyez 
les  Tableaui  généalogiques  des  douze  pairies 
d'Achale  à  la  suite.) 
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Jofrois  de  Vile-Harduin, 

Et  Pisant  et  Veoisien , 

Et  H  Genevois  moult  très  bien. 
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Et  ailleurs,  après  avoir  dit  que  Jean  de  Bé thune,  qui  allait  au  secours 
de  Baudoin,  mourut  à  Venise  et  que  quelques-uns  se  rendirent  en 
Morée  et  d'autres  plus  loin ,  il  ajoute  : 

Li  dus  de  Venisse  acesma 
Douze  galies  et  arma. 
Jofrois  de  Vile-Harduin 
En  arma  dix,  por  Bauduin 
L'empereor  jouene  soucorre. 
Outre  les  font  aller  et  corre^ 
Car  Vatace  et  si  orne  là 
Orent,  deviers  la  mer  de  là, 
Constantinoble  assise  entour 
De  galies  de  grànt  alour, 
Et  de  grans  gent  deviers  la  terre; 
S'avoïent  nuit  et  jor  grant  guiere. 

Cet  important  service  rendu  à  l'empire  de  Constantinople  et  ceux 
rendus  à  Baudoin  II  en  particulier  lorsqu'il  revint  en  Grèce !  sont  men- 
tionnés dans  une  lettre  de  Baudoin  lui-même  à  saint  Louis,  lettre  qui  fut 
apportée  en  France  par  le  doyen  du  palais  de  Blackerne  et  dont  Forigina 
est  conservé  aux  Archives  du  royaume.  Elle  est  de  Tannée  i  a4f  >  et  porte 
le  paraphe  de  Baudoin *eti  lettres  de  cinabre.  Le  ton  de  la  lettre  indique 
bien  qu'elle  n'est  pas  une  lettre  ordinaire  de  chancellerie,  mais  qu'elle 
a  été  dictée  par;  Baudoin  lui-même,  et  que  le  scribe  n'a  fait  que  tra- 
duire en  phrases  latines  les  phrases  françaises  de  l'empereur.  La  voici  : 

a  Excellentissimo  domino  Ludovico,  Dei  gratiâ  Francorum  régi  illus- 


1  Baudoin,  parti  en  1237  pour  aller  chercher 
des  secours  en  Occident,  retourna  en  1247  à 
Constantinople.  On  conserve  aux  Archives  du 
royaume  (J.  509,  n°  2)  une  lettre  de  Baudoin  avec 
te  paraphe  royal,  sur  la  garde  du  château  de 
Namur avant  son  départ,  et  deux  autres  de  l'im- 
pératrice Marie  A  la  reine  Blanche,  en  date  de 
Nétrepont,  dernier  janvier  1248,  pour  l'acquit 

1M  PARTIE. 


d'emprunts  faits  par  elle  (J.  509,  n°  3).  Je  les 
ai  indiquées  déjà  à  l'article  sur  les  sceaux  des 
empereurs  français.  Avant  cette  époqoe,  Geof- 
froy, outre  le  puissant  secours  donné  par  son  ar- 
mée et  sa  personne,  en  1235,  avait,  A  la  demande 
du  pape  Grégoire  IX,  levé  un  impôt  sur  le  clergé  de 
Morée  pour  venir  au  secours  du  clergé  de  Cons- 
tantinople ruiné.  (Rinaldi,  année  1236,  p.  159.) 

20 
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trissimo,  Balduinus  eâdem  gratiâ  fidelissimus  in  Christo  imperator  à 
Deo  coronatus ,  Romanie  moderator  et  semper  augustus ,  consangui- 
neus  su  us,  salutem,  et  prosperorum  successuum  continuum  incremen- 

tum. 

«  Intelleximtis  quod  Sublimitas  Vestra  mirata  est  et  etiam  molesté 
gessit,  quod  nos  terrain  nostram  de  Curtiniaco  principi  Acliaie  de- 
deramus,  prout  per  litteras  nostras  Vestre  significavimus  Majestati.  Nos 
verô  super  admirationem  vestram  potiùs  admiramur,  sicut  enim  Celsi- 
tudini  Vestre  satis  constare  potuit,  tam  per  litteras  nostras  quàm  per 
nuirtiosplures,  tante  inopie  et  paupertatis  angustiâ  tenebamur  oppressi 
cùm  prefatus  princeps  in  Constantinopolirn  ad  nos  venit,  quod  penitiis 
ignorabamus  quo  ire  aut  quid  facere  deberemus.  Cùm  ergo  de  dicto 
principe  magnum  adjutorium  speraremus  et  ità  indigentes  essemus , 
non  est  mirandum  si  peticionibus  ejus  in  tali  articulo  prebebamus  as- 
sensum.  fmmo,  si  multo  majora  petiisset,  sue  nos  oportuisset  acquiès- 
cere  voluntati.  Quare,  licet  invitos,  nos  oportuit  facere  donacionem  pre* 
dictam.  Sedcùm  intelleximus  quod  Donainatio  Vestra  ipsum  principem 
ad  dictam  donacionem  admittere  recusaret,  sciatis  nos  leticiâ  tantâ 
repjetos  quàm  si  aliam  terram  equivalentem  cum  illâ  essemus  adepti;  et 
vidimus  quod  dominus  dictus  terram  ipsam  ad  opus  precordiatisstme 
consortis  nostre  M.  (Marie)  Dei  gratiâ  imperatricis  consanguinee  vestre 
voluit  reservari.  Nosque  considérantes  quod  terra  de  Betraco,  Collun- 
giis  super  Yonam,  Malli-castri  et  Malli-villa  quam  eis  assignaveramus 
in  dotem  dubia  erat,  et  in  ambiguo  essemus  si  eam  poterimus  obtinere, 
nullateniis  nolentes  dictam  imperatricem  supej?  suo  dotalicio  defrau- 
dari,  statim  ei  dedimus  et  concessimus  terram  de  Curtiniaco  supradic- 
tam ,  hoc  modo  quod ,  sive  dictam  terram  de  Betraco ,  Collungiis  et 
Malli  obtinuerimus,  sive  non,  nihilominùs  hanc  dictam  terram  de  Cur- 
tiniaco pro  dote  habeat,  hoc  modo  quod,  quicquid  de  nobis  contingat, 
quamdiù  vixerit  teneat  dictam  terram ,  et  si  de  nobis  heredem  susce- 
perit,  hères  ipse  eam  in  perpetuumjure  hereditario  teneat  sicut  débet. 
Quia  igitur  quidem  dicunt  quod  merito  nos  possumus  ei  dotem  assi- 
gnare  ex  quo  inter  nos  et  ipsam  est  matrimonium  consummatum , 
ExceUentiam  Vestram  afîectuosissimè  deprecamur  quatenùs^  habito 
prudentum  consilio,  ordinare  dignemini  et  statuere  quomodo  donacio 
ista  quam  ei  facimus  rata  et  stabilis  habeatur;  ità  tamen  quod  si  ipsa 


^ 
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sine  herede  de  corpore  nostro  suscepto  decessecit,  dicta  terra  ad  hère* 
des  nostrospostejusdecessum,  more  debito,  revertatur.  Et  tenorem  lit- 
terarumque  sibi  super  hoc  necessarie  fueriût  nobis  inscriptisdignemini 
destina  re;  et  nos,  secundùm  tenorem  illarum,  li lieras  nostras  confici 
faciemus,  et  quicquid  super  hoc  ordinaveritis,  prout  melius  fieri  poterit 
ad  commodum  prefate  imperatricis,  ratum  habebimus  et  acceptum  et 
procul  dubio  faciemus  inviolabiliter  observari. 

«  Quia  verô  dicta*  terra  de  Betraco*  Collungiis  et  Malli-villâ  quasi 
periclitans  esse  videtur,  cùm  valdè  sit  difficilis  ad  habendum  et  benè 
scimus  quod  eam  nulla tenus  obtinere  poterimus,  nisi  vestro  consilio 
ac  opère  médian  te,  Sublimitatem  Vestram  attentiùs  deprecamur  qua- 
tenus,  prout  meliùs  expedire  videritis  ad  opus  nostrum  et  imperatricis 
çonsanguinee  vestre,  eamdem  terrampeti  in  judicio  faciatis  et  cau- 
sant ad  debitum  finem  perduci  ,  constituentes  procuratores  ad  hoc 
faciendura,  sive  per  littéras  vestras,  sive  per  nostras  quas  lator  pre- 
sentium  secum  defert,  prout  videritis  expedire ,  ut  reverendissima  con- 
sors  nostra  indè  valeat  pacificâ  possessione  gaudere  ,  vel  in  toto  vel  in 
parte,  secundùm  quod  per  jus  vel  per  composicionem  fuit  ordinatum. 
Procuratoribus  autem  qui  ad  istud  negotium  persequendum  fue- 
riût constitutif  de  re  nostra  faciatis  expensas  compétentes  ac  necessa- 
rias  exbiberi,  ne  per  defectum  expensarum  négocia  nostra  derelinquere 
oporteat  imperfecta.  Pro  hiis  autem  negociîs  specialiter  dilectum  cle- 
ricum  nostrum  decanum  Blakernensem  latorem  presentium  ad  V es- 
tram  Celsituditem  destinamus,  cui  fidem  indubitatam  adhibere  digne- 
mini  super  omnibus  que  Dignitati  Ventre  ex  parte  nostra  duxerit  refe- 
renda,  ipsum  propensiùs  recommandatum  habentes. 

«  Datum  Constantinopoli  X  kal.  martii,  imperii  nostri  anno  se- 
cundo (ia4i)  '•  p 

Geoffroy  s  était  toujours  montré  prêt  à  aider  en  toute  occasion 
l'empire  de  Constantinople ,  qui  tenait  de  si  près  à  ses  états.  La  lettre 
de  Baudoin  prouve  que  déjà  il  songeait  à  obtenir  en  France  le  comté 
de  Courtenai,  sans  doute  dans  des  vues  de  famille,  au  cas  où  la  Morée 
viendrait  un  jour  à  échapper  aux  Français  ;  car  c'était  sur  elle  en  ce  mo- 
ment que  portait  tout  le  fardeau  de  l'entreprise  de  Constantinople,  et  né 

1  Voyez,  dans  les  Archives  du  royaume,  le  |  carton  J.  609. 
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en  France ,  i)  devait  conserver  quelque  idée  de  retour  dans  sa  patrie. 
Les  dimes  du  clergé  moraïte  servaient  alors  à  l'entretien  du  clergé 
impérial ,  et  les  forces  françaises  du  Péloponnèse  devaient  aller  défendre 
leur  pays  à  l'extrémité  de  l'empire.  Voici  ce  qu'Innocent  IV  écrivait  à 
ce  sujet  à  Geoffroy,  sous  l'an  ia44- 

« Hinc  est  quôd i  nos  ejusdem  imperii  adversitatibus  condolentes 

et  volentes  sibi  militum  ad  presens  et  balistariorum  subsidio  maxime 
indigenti  contra  instantia  pericula,  te  suffragante,  bpportunum  prestare 
juvamen,  ad  quod  invenire  te  credimus,  nec  immerito,  aliis  promptiorem 
Nobilitatem  Tuam  monemus,  rogamus  et  hortamur  attente,  per  aposto- 
lica  tibi  scripta  mandantes,  in  remissionem  peccaminum  injungendo, 
quateniis  considerato  prudenter  quod,  etsi  alii  principes  Christian J 
sint  tribulationum  ipsius  imperatoris  non  expertes,  tu  tamen  ampliùs 
et  passionum  ejus  et  consola tionum,  ex  vicinitate,  quin  potiùs  connexi- 
tate,  consors  existis,  ad  subveniendum  eidem  in  presentis  necessitatis 
articulo,  pro  divinâ  et  nostra  réventiâ  libenter  et  po tenter  assur- 
gas,  etc2.  » 

Le  pape  ajoute,  dit  Rinaldi,  afin  de  l'engager  davantage  à  donner 
ses  secours  à  l'empire  de  Constantinople ,  que  s'il  veut  s'engager  seule- 
ment à  fournir  cent  chevaliers  armés  pendant  un  an ,  il  lui  renouvellera 
l'autorisation  qui  lui  avait  été  accordée  pour  vingt  ans  par  Honorais, 
de  lever  dans  ses  propres  terres  un  impôt  sur  ce  qui  appartenait  à  l'é- 
glise de  Constantinople  et  aux  autres  églises. 

Ces  dernières  expressions  sont  une  justification  de  plus  pour  moi 
d'avoir  fait  remonter  le  règne  de  .Geoffroy  II  jusqu'à  la  fin  de  121 8; 
et  les  services  fréquens  rendus  par  lui  à  la  cause  impériale,  aussi  bien 
que  la  haute  réputation  dont  il  jouissait,  et  sa  facilité  de  porter  sans 
cesse  ses  troupes  en  dehors  de  sa  principauté,  me  justifient,  ce  semble, 
également  d'avoir  plaeé  sous  son  règne  la  soumission  de  Corinthe, 
cette  clé  du  Péloponnèse ,  qui  entre  les  mains  de  ses  ennemis  eût  pu 
à  chaque  instant  arrêter  tous  ses  mouvemens  et  annuler  ses  plus  sages 
dispositions. 

Au  delà  de  cette  année,  je  ne  trouve  plus  dans  les  lettres  d'Innocent  IV, 


1  Rinaldi,  année  1244,  page  304.  I  année  1"  d'Innocent  IV  (1244).  —  Grégoire  l\ 

»  Donné  àLatran,  le  17  dei  calendes  de  juin,  I  était  mort  en  1241,  Gélestin  IV  en  124». 
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préoccupé  de  la  grande  affaire  d'une  nouvelle  croisade,  aucune  men- 
tion deGeofTroi  II.  D'autres  documens  m'apprennent  qu'en  l'an  1247 
Agnès  de  Courtenai,  princesse  d'Achaïe,  sa  femme,  était  veuve ,  et  était 
domiciliée  en  France.  Je  présume  donc  qu'il  mourut  vers  l'an  1246. 

11  ne  laissa  après  lui  aucun  enfant. 

Son  corps  fut  enterré  à  la  droite  de  celui  de  son  père  dans  l'église 
de  Saint-Jacques  d'Andravida  ' . 

Guillaume  Ier,  prince  d'Achaïe  et  sénéchal  de  Romanie,  de  1246  à  1277. 

Guillaume  de  VillS-Hàrdoin  était  né  en  Morée,  à  Calamata,  et  en  avait 
reçu  le  nom  de  Guillaume  de  Calamata  ;  une  conformation  particulière 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Guillaume  à  la  Grande-Dent. 

Pendant  le  voyage  de  son  frère  Geoffroy  à  Constantinople,  c'était  à 
lui  qu'avait  été  confiée  la  défense  de  la  Morée,  et  d'après  une  expression 
d'Alberic,  je  conjecture  que  ce  fut  un  an  ou  deux  avant  cette  époque, 
c'est-à-dire  vers  ia34,  qu'il  épousa  en  premier  mariage  une  fille  de 
Narjaudde  Toucy,  et  de  N.,  fille  de  Branas  et  d'Agnès  de  France*. 

Cette  Agnès  de  France  était  fille  du  roi  de  France  Louis  VII  et  de 
sa  seconde  femme  Alix  de  Champagne.  Elle  n'avait  que  huit  ans  lors- 
que, le  2  mars  11 80,  elle  épousa  à  Constantinople,  où  on  venait  de 
l'envoyer  à  cet  effet,  Alexis  Comnène ,  fils  de  l'empereur  Manuel Com- 
nène et  de  Marie  d'Antioche. 

Alexis  fut,  deux  ans  après,  en  1182,  étranglé  ainsi  que  l'avait  été 
sa  mère,  par  son  cousin  germain  Andronic  Comnène,  qui,  malgré  son 
âge  avancé,  s'empara  à  la  fois  et  du  trône  et  de  la  femme  ,  cette  même 
Agnès  de  France  qui  n'avait  pas  encore  onze  ans  accomplis. 

Andronic  ne  régna  pas  tout  à  fait  deux  ans ,  et  fut  mis  en  pièces  par 
la  populace,  en  septembre  1189. 


1  Ckron.  de  Marie ,  page  182. 

*  «  Frater  ejus  Guilelmos  qui  custodit  terram 
tvam,  dit  Alberic,  A  l'an  1236  (page  558),  habet 
JUiam  Narjoldi,  natam  de  flJIâ  Li  Vrenas  et  so- 
rere  régis  Francie.  » 

Ce  qui  me  fait  conjecturer  qu'il  s'agit  là  d'é- 
vénement passés  du  rivant  de  Geoffroy,  c'est  la 
phrase  mirante  > 


«  Sub  predicto  domino  Gaufrido  dno  sunt 
archiepiscopi ,  file  de  Patras  qui  est  primas/  et 
archieplseopus  Corinthf.  Primas  unum  habet 
episcopum,  de  Olina,  id  est  de  AndravllIA  ;  secun. 
dus  3  :  Me  ton  en,  Corone  et  Lacedemon.  Snb  Gal- 
done  duce  Athenienslum  doo  archiepiscopttus  : 
Atheniensis  cum  eniscopo  de  Argos  ,  et  archie- 
piscopus  Thebanus  cum  epispoco  deNegreponk» 
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Restée  veuve  de  deux  empereurs,'  sans  avoir  été  réellement  mariée,  et 
âgée  alors  à  peine  de  quatorze  ans,  Agnès  n'avait  pour  toute  fortune  que 
la  dot  qu'elle,  avait  apportée  en  Grèce.  Théodore  Branas,  qui  avait  pris 
part  au  meurtre  de  son  mari  Alexis  dans  les  intérêts  d'Isaac  l'Ange,  de- 
vint amoureux  de  la  jeune  Agnès  ;  mais  comme  en  l'épousant  il  lui  eût 
fait  perdre  sa  dot ,  il  vécut  avec  elle  sans  l'épouser.  C'est  ce  qu'explique 
sous  l'an  1 1  g3  Alberic  de  Trois-Fontaines. 

«  Li  Vernas  au  te  m  *  sororem  régis  Francorum2,  imperatricem  il- 
lam  quam  habere  debuit  Alexius  Manuelis  filius ,  dote  suà  uteqtem , 
tenebat  loco  uxoris.  Non  tamen  sibi  Oonjunctaerat  solemnibus  nuptiis, 
quia,  secundùm  morem  gentis,  dotem  primam  pardidisset.  » 

Ailleurs  il  mentionne  le  même  fait  sous  l'an  1202. 

«  Andronicus,  dit-il s,  disposuit  octoacies  4  infra  civitatem,  quater- 
norum  milliura  pugnatorum  singulas;  et  easdem  rexerunt  :  li  Vrenas, 
qui  uxorem ,  régis  Philippi  Francorum  sororem ,  tenebat,  etc.  » 

Après  la  conquête  définitive  de  Constantinople  par  les  Français, 
Théodore  Branas  se  réconcilia  avec  eux ,  et  on  régularisa  alors  son  ma- 
riage avec  Agnès  de  France,  dont  il  avait  déjà  une  fdle.  C'est  encore 
Alberic  qui  me  fournit  ces  indications,  sous  l'an  iao5. 

«  Li  Vranas  autem  princeps,  dit-il  5,ad  hoc  inductus  est,  ut  soro- 
rem régis  Francorum ,  imperatricem ,  quam  banc  usque  tenuerat  abs 
legalibus  nuptiis ,  legitimo  sibi  conjungeret  matrimonio  ;  et  filiam  ejus 
dederunt  viro  nobili,  Narjaldo  de  Tocceio6,  Guidonis  de  Dampetrâ 
consobrino.  » 

Ce  fut  du  mariage  de  cette  fille  avec  Narjaud  de  Toucy  que  naquit 
la  fille  qui  fut  donnée  en  mariage  au  prince  Guillaume  de  Ville-Har- 
doin  ;  et  ce  fut  aussi  probablement  à  cette  occasion  que  les  Toucy 
vinrent  s'établir  dans  la  principauté  de  Morée  7  près  de  leur  parent , 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  Chronique  de  Morée. 

Le  prince  Guillaume  n'eut  aucun  enfant  de  ce  second  mariage  et 


1  Alberic,  page  899. 

*  PhHIppe-Auguste,  qui ,  comme  Agnès,  était 
Ils  de  Louis  VII  et  de  sa  seconde  femme  AUi 
de  Champagne. 

■Alberic,  page  437. 

*  Pour  repousser  l'attaque  des  Français  lut 
Constantinople. 


»  Alberic*  page  339. 

*  Alberic  mentionne  encore  ce  mariage  sons 
l'année  1239  :  «  Uior  ejusNarjaldi,  dilrll,  fuit 
filin  Lt  Vranas  Grecl  potentissimi ,  de  itlâ  impé- 
ratrice que  fuit  soror  Philippi  Francorum  régis.» 

7  Voyei  mon  Index  onomastique  au*  meUCé- 
sar  de  Toucy  et  Anseau  ou  Aosetio  de  Toucy. 
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après  la  mort  de  cette  première  femme ,  dont  je  ne  puis  préciser  l'an- 
née, il  en  contracta  un  second  que  je  mentionnerai  plus  loin. 

L'acte  authentique  le  plus  ancien  que  notîs  possédions  de  son  avène- 
ment à  la  principauté  nous  est  conservé  dans  les  manuscrits  de  Du  Gange. 
H  y  prend  les  titres  réunis  de  prince  d'Achaïe  et  de  sénéchal  die  Romanie  : 

«  A  noble  et  haut  signor  Thiebaut ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  Na- 
varre ,  conte  de  Champagne  et  de  Brie  palatin ,  Guillaume  de  Ville- 
Hardoin, prince  d'Àchaye  et.seneschal  de  Romeniey  et  service  apparillié 
en  toutes  choses  cum  à  signor.  • 

«  Sire,  je  vos  fas  à  savoir  que  ge ,  totte  la  terre  que  ge  ai  et  doi  avoir 
de  mon  héritage  à  Ville-Hardouin  et  à  Brandonviller  et  en  autre  leu 
dessous  vostre  signorie,  où  que  ce  soit ,  ai  mise  en  la  garde  et  en  la 
main  démon  cher  cousin  monsignor  Vilain  d'Aunoy,  mareschal  de 
l'empire  deRomenie,  en  tel  manière  que  il  en  prengne  les  fruits  et  les 
essues  et  les  esplois ,  ensi  com  se  ge  y  estoie  présent  sur  la  chose  j  en 
tel  point  et  en  tel  manière,  que  il  ma  terre  devant  dite  me  doit  délivrer 
sans  arrest,  en  paix  etdebonnoirement,  toutes  Tes  fois  que  il  me  plaira 
rappeler  ceste  grâce  que  ge  li  fais  et  il  en  recevra  mon  commande- 
ment, ou  par  lettres ,  ou  par  message ,  ou  par  ma  vive  vois.  Dont  je  vous 
supploi  et  requier ,  com  mon  bon  signor,  que  vos  le  devant  dit  mares- 
ehal  recevéspor  garde  de  ma  terre  et  de  toutes  mes  autres  droitures 
en  mon  leu  ;  car  ge  le  met  et  establis  procureur  par  devant  vous  quant 
à  ces  choses ,  sauves  mes  raisons  et  mon  rappel  devant  dites.  Et  en  tes- 
moignance de  ceste  chose,  je  fis  pendre  mon  scel  an  ces  lettres. 

«  Ce  fu  fait  à  la  Cremonie  en  Tan  de  l'incarnation  Jesu-Crist  1248, 
ou  mois  de  février  (1249  nouveau  style  !V» 

Il  y  avait  à  peine  un  an  que  Guillaume  de  Ville-Hardoin  était  en  pos- 
session de  sa  principauté,  lorsqu'il  fut  convié  par  le  roi  saint  Louis 1  à  se 
joindre  à  une  nouvelle  croisade  pour  arracher  Jérusalem  aux  Sarrasins. 


1  Ixtratt  des  manuscrits  de  Du  Cange. 

1  On  trouve  dans  les  noies  du  livre  4  de  V His- 
toire de  Gênes,  de  Serra  (tome  2,  page  232),  un 
aete  relatif  aui  préparatifs  faits  dès  l'an  1246 
par  saint  Louis  pour  cette  croisade  : 

« Gl*  inviati  del  re  dl  Francla  (en 

Tannée  1246)  chicdevano  alla  repuMica  di  Ge- 
nova  un  stnol  di  galee,  e  la  permission©  di 


armar  gente  e  navil]  in  Liguria  ;  dacché  il  plis- 
slmo  principe  non  avendo  potuto  riconcillare  t 
capf  supremi  délia  CristlanitA  (Innocent  IV  et 
Frédéric  II,  qu'Innocent  venait  d'excommunier 
au  concile  de  Lyon)  scandalezzato  e  dolente  dello 
stato  di  Europe,  yoleva  ad  ogni  costo  provare  se. 
neir  Egltto  0  ne'  luoghi  santi  dell'  Asia, 'sarebbe 
più  utile  alla  rtlfgtone La  republica  diede 
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D'après  le  témoignage  des  auteurs  contemporains  français  et  grecs, 
il  paraît  que  Guillaume  de  Yille-Hardoin  alla  rejoindre  le  roi  saint 
Louis  en  Chypre,  et  partir  avec  lui  pour  la  Syrie.  Joinville  mentionne 
son  arrivée  en  Chypre  '  en  12/49  : 


al  re  di  Francia  14  navi  con  le  braroate  facol- 
ta  scusandosi  se  più  non  faceva,  per  cagion 
délia  guerra.  Sussistono  ancora  i  document!  di 
Ugo  Lercari  e  di  Jacopo  Levante  eletti  A  on 
tempo  ammiragli  délia  republica  e  del  re  per 
cosi  fatta  impresa ,  e  havvi  memoria  de1  con- 
tratti  stipulât!  in  lot  nome  per  compre  di  navi  e 
levé  di  marinari.  »  (Serra,  tome  2,  p.  90  et  91.) 

Le  départ  de  saint  Louis  ne  put  avoir  lieu 
qu'en  1248.  Voici  les  instructions  données  par 
saint  Louis  à  Hugues  Lercari  et  A  Jacques  Le- 
vante telles  que  les  rapporte  Serra  : 

«  In  presentiA  testium  infrascriptorum  D.  Ugo 
Lerctfrlus ,  admiratus  illustrls  régis  Francoram, 
pjreeepit  ml  h!  Bartolomeo  Furnario  notario  lit- 
feras  Inferiùs  adnotatas  e  idem  .Ugo  ni  et  Jacdbo 
de  Levanto  missas,  cum  sigillo  cereo  pendente, 
eum  ipsis  HCleris,  ab  nnâ  parte  cujus  sigilll  est 
quedam  imago  régis  sedentis  in  cathedra  et  te- 
nentis  baculum  cum  flore  in  manu  sinistré,  et 
in  dexterA  manu  florcm,  eu  jus  scriptum  est  Lu- 
dovicus,  Dei  gratta  Francorum  rex,  et  ab  aliA 
parte  dictl  sigilll  est  quidam  flos,  in  publicam 
formam  légère,  ad  rei  memoriam  relinendam, 
quarum  ténor  talis  est  : 

«  Ludovicus,  Dei  gratiA  Francorum  rex,  dl- 
lectis  suis  Ugoni  Lercario  et  Jacobo  de  Levanto 
eivibus  Janoe,  salutem  et  ditectionem. 

«  Mandamus  vobis  qua tenus  usque  ad  500  11- 
bras  vel  300  ad  Turonem  quadrellorum  ad  unum 
pedem  de  minori  pretio  ad  opus  nostrum  ema- 
tis,  quos  facletisdeferri  innavibus  quas  conduit- 
mus  apud  Jaouam  quando  venient  ad  por- 
tum  nostrum  Aquarum-Mortuarum.  Et  predic- 
tam  pecuniam  quam  pro  bis  persolvere  Caciatis 
per  vestras  lltleras  patentes  quas  nobis  super 
hoc  mlttetis ,  Parisiis  apud  Templum  vel  apud 
Aquas-Mortuas  quando  ibi  veniemus,  ubi  magis 
vobis  placuerit,  persolvi  faciemus. 

«  Anno  Domini  1247  mense  octobris. 

«  In  actis  Barthoiomei  àe  Fornariis.  —  Anno 
DominM248  die  10  martii. 

•  Ex  instrumenlis  srriptis  manu  Jobannis  Ve- 


gii  notarii.  » 

Le  même  Serra  rapporte  la  lettre  suivante , 
écrite  de  Marseille  : 

«  Littera  fratrls  Othonls  de  Gavi,  preceptoris 
domus  Hassille  hospitalis  hierosolomitaai ,  el 
fratris  Andrée  de  Geogniaco,  quarum  litierarum 
ténor  talis  est. 

«  Venerabilibus,  providis  et  diseretis  domini* 
Ugoni  Lercario  et  Jacobo  de  Levanto,  illustris- 
simi  régis  Francorum  admiratis,  frater  Otto  de 
Gavi  et  frater  Andréas  de  Geogniaco,  salutem. 

«  Discrétion!  Vestre  volumus  esse  notum,  nos 
habuisse  in  mandatis  per  litteras  domini  régis, 
quod  très  naves  ad  suum  opus  debeamus  modii 
omnibus  naulisare.  Quapropter  Discretionem 
Vestram ,  prout  possumus ,  deprecamur,  quate- 
nùsltres  naves  bonas  et  optimas  naulisare  velitis  ; 
et  cum  dictas  na\es  naulisaveritis ,  nobis  con- 
vention es  et  pretiuro,  prout  citiùs  poterilis,  res- 
cribatis  :  nam  nos  faciemus  dominis  navium 
solutionem  Parisiis.  Et  circa  predicta  taliler  vos 
habebitis,  quia  dominos  rex  die  Penteeostis  re- 
cedet  de  civitate  Parisiis,  tune  incipiendo  suum 
iter,  Domino  adjuvante. 

«  Datum  Massilie,  martii  1248.  » 

J'ai  donné  (p.  407,  note  2  de  la  Chronique  de 
Muntaner)  le  marché  fait  A  la  même  occasion  par 
saint  Louis  avec  la  commune  de  Marseille  en 
1246,  d'après  un  cahier  en  parchemin  tiré  da 
Trésor  de*  chartes,  carton  J.  456,  n°  24.  Ces 
premiers  marchés  de  saint  Louis  avec  les  Mar- 
seillais et  avec  les  Génois  servirent  de  base  au 
nouveau  traité  que  le  même  roi  conclut  avec  les 
Génois  pour  une  nouvelle  croisade  en  1268.  Les 
différons  marchés  conclus  A  cette  occasion  jet- 
tent le  plus  grand  jour  sur  l'état  de  la  marine 
A  cette  époque.  Us  forment  un  gros  cahier,  con- 
servé encore  dans  les  Archives  du  royaume,  A  la 
suite  du  même  cahier  que  j'ai  indiqué  plus  haut* 
J.  456,  n°  24.  Je  donne  dans  l'Appendice  B  le  texte 
complet  et  inédit  des  parties  les  plus  essentielles 
de  ces  divers  traités. 

1  Page  32  de  l'édition  de  Capperonnier. 
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«  Le  lendemain  de  la  Penlhecouste  le  vent  fut  à  gré.  Et  adonc  le  roy 
et  nous  tous  qui  estions  à  lui  fismes  voile,  de  par  Dieu,  pour  tousjours 
tirer  avant  (en  quittant  File  de  Chypre)  ;  et  advint  que  en  allant  nous 
rencontrasmes  le  prince  de  la  Morée  et  le  duc  de  Bourgoigne  ensemble, 
lesquels  avoient  pareillement  séjourné  audit  lieu  de  la  Morée  ;  et  arriva 
le  roy  et  sa  compagnie  à  Damiete  le  jeudi  d'après  la  Penthecouste.  » 

Nangis  mentionne  le  même  fait  dans  ses  Annales  de  saint  Louis l . 

«  Dès  le  jour  de  l'Acension,  que  nos  gens  furent  entrés  (dans  leurs 
vaisseaux  en  quittant  File  de  Chypre)  ils  demourerent  au  port  jusques 
au  merquedi  enprès,  pour  ce  qu'ils  n  avoient  pas  temps  convenable 
pour  sigler,  et  pour  ce  que  touts  les  pèlerins  n'estoient  pas  apparelié. 
Et  itel  jour  meismes  li  marenier  levèrent  leurs  voiles  ;  et  se  parti  le  roy 
Loys  de  Limeçon  à  grant  compaignie  et  à  grant  plenté  de  nefs  et  de 
vaissiaux  ;  mais  un  poi  de  jours  après  ce  que  le  roy  Loys  et  li  pèlerin 
se  furent  parti  du  port,  si  grant  contrariétés  de  vent  leur  avint,  qu'ils 
vindrent  près  de  Paphous,  une  cité  de  Chipre,  et  les  convint  retour- 
ner par  deux  fois  arrière  au  port  de  Limeçon.  Lors  vinrent  à  euJs, 
li  prince  de  la  Mourée  pour  aler  avecques  euls  ou  secours  de  la  sainte 
terre ',  à  grant  plenté  de  vaissiaux,  et  li  dus  de  Bourgoigne  qui  avoit 
séjourné  Fiver  es  parties  de  Roumanie.  » 

George  Acropolite  le  rappelle  également9. 

«  Ville-Hardoin,  prince  d'Achaie  et  de  Péloponnèse  5,  dit-il,  se  rendit 
en  Syrie  pour  se  réunir  aux  Francs  qui  s'y  trouvaient  déjà.  11  avait  fait 
embarquer  avec  lui  des  troupes  auxiliaires  et  même  des  cavaliers  armés. 
En  abordant  à  Rhodes  il  y  trouva  les  Génois  pressés  par  les  Grecs. 
Moyennant  un  arrangement  conclu  avec  les  Génois,  il  leur  laissa  comme 
auxiliaires  plus  de  cent  de  ses  nobles  et  audacieux  chevaliers.  » 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  aucune  mention  de  lui  pendant  cette 
croisade.  11  ne  tarda  pas  sans  doute  à  revenir  en  Morée,  où  l'appelait 
la  nécessité  de  défendre  ses  propres  états. 

La  Chronique  de  Morée  raconte  que  ce  fut  dès  les  premières  années 
de  sa  principauté  qu'il  s'empara  de  la  citadelle  de  Corinthe,  après  avoir 
fait  bâtir,  sur  le  plateau  d'un  monticule  qui  la  domine,  un  château 


1  Page  209,  édition  in-folio  de  Capperonnier.  I     *  «  ô  ^  À7«f«<  *«i  na©**^»*  «ftyMtf  BOa^wf».  • 
'  Page  94  de  l'édition  de  Bonn.  1  (Idem,  ibid.) 
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appelé  par  lui  Montesquieu  * .  J'ai  expliqué,  sous  le  règne  de  Geoffroy  II, 
ce  qui  m'autorisait  à  penser  que  c'était  à  lui  et  non  à  Guillaume  qu'é- 
tait due  la  prise  de  Corinthe  et  celle  d'Argos,  et  j'ai  ajouté  que  mon 
opinion  était  qu'on  lui  devait  aussi  la  prise  de  Nauplie  et  de  Monem- 
basie;  mais  que  cette  opinion  n'étant  pas  basée  sur  des  documens 
suffisans,  force  m'était  de  présenter  celle  de  la  Chronique  de  Morée,  qui 
attribue  la  prise  de  ces  deux  villes  à  Guillaume  et  la  raconte  avec 
beaucoup  de  détails. 

Suivant  le  récit  de  la  Chron.  de  Monde,  pour  mieux'réussir  dans  son 
attaque  sur  ces  deux  villes,  Guillaume  se  fortifia  d'une  alliance  avec  les 
Vénitiens3,  et  promit  de  leur  céder  définitivement  tous  droitssur  Coron 
et  Modon  s'ils  l'aidaient  de  quatre  de  leurs  galères  dans  le  blocus  [qu'il 
voulait  mettre  par  terre  et  par  mer.  Les  Vénitiens  adhérèrentaux  con- 
ditions proposées.  Coron  et  Modon  leur  furent  d'abord^ remises3,  et 
après  trois  ans  de  siège,  les  places  furent  rendues  à  Guillaume  de 
Ville-Hardoin.  Nauplie  céda  la  première.  Des  deux  forts  qui  la  défen- 
daient, le  prince  ne  conserva  que  celui  qui  était  à  l'orient,  et  laissa 
l'autre  entre  les  mains  des  Grecs;  ces  forts  en  prirent,  dit  Dorothée, 
les  noms  de  fort  français  et  fort  grec  qu'ils  conservent  encore  aujour- 
d'hui 4. 

Dorothée  ajoute  au  récit  de  la  Chron.  de  Morée  que  Guillaume  donna  la 
seigneurie  de  Nauplie  à  un  seigneur  français  qui  prit  aussitôt  possession 
de  sa  seigneurie  en  faisant  placer  ses  armoiries  sur  les  portes  de  la  for- 
teresse, et,  ajoute-t-il,  elles  s'y  trouvent  encore  aujourd'hui 8.  Ce  sei- 
gneur de  Nauplie  se  maria  avec  la  fille  d'un  seigneur  français,  nommée 
Marie;  mais  il  mourut  sans  laisser  d'enfans.  A  sa  mort,  les  Vénitiens 
intriguèrent  avec  deux  hommes  du  pays  pour  faire  épouser  à  sa  veuve 
un  gentilhomme  des  leurs  6.  Ils  y  réussirent ,  et  ils  parvinrent  ainsi  à 


1  Mttirct-Zxofcfft  i6  àvôpaÇav,  ôuiMf  ?è  Xipuv  «4Xiv.  (P.  69.) 

■  Chronique  de  Morée,  p.  69. 

K«f6vr,{ ,  xaf*K  StaEcv  ii<  «vrais  w<  BcvrcUauç.  a   (DOTO- 

thée,  page  476,  et  page  XXVII  de  ma  notice.) 
*  Sur  la  fin  du  dix-septième  siècle,  où  écrivait 

Dorothée.  «  Kai  àwà  rà  ivo  «itrcptj ,  5«eu  <co  îva  iWi  *fl< 
■;*»  |fcifO(  *ri|ç  AvatoX^  i'AlytTO  {tpé^ucov,  t4  £c  aUo  4*o0  fcov 

u*5  t^.v  «ni^u^v.  »  (Dqrolhée,  page  476,  et  XXVIII  de 


mon  édition.) 

8  Dorothée,  page  477,  et  page  XXVIII  de  mon 
édition.  —  Il  ajoute  que  ces  faits  se  passèrent  en 
1389;  mais  c'est  très-certainement  une  (auto 
d'impression  pour  1289. 

•  Dorothée  donne  à  la  page  suivante  (p.  478) 
des  détails  sur  ce  que  fit  ce  gentilhomme  véni- 
tien près  Nauplie.  (Voyez  page  XXVIII  de  mon 
édition.) 
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s'établir  en  maîtres  à  Nauplie  et  en  firent  une  ville  importante,  car  au 
moment  où  le  prince  s'en  empara,  ajoute  Dorothée,  la  ville  inférieure 
bâtie  avec  une  forteresse  par  les  Vénitiens  telle  qu'on  la  voit  aujour- 
d'hui n'existait  pas  encore,  et  il  ne  s'y  trouvait  que  les  deux  châteaux 
placés  sur  la  hauteur  '. 

Monembasie  succomba  ensuite  sous  les  efforts  de  Guillaume  de  Ville- 
Hardoin,  et  les  habitans  des  montagnes  de  la  Laconie  ne  tardèrent  pas 
à  envoyer  leur  soumission.  Guillaume,  pour  les  mieux  contenir,  fit 
bâtir  trois  forteresses  :  Mesithra ,  pour  dominer  l'entrée  du  défilé  des 
Melinges;  le  Magne,  sur  un  cap  qui  domine  la  sortie  de  ces  défilés9,  et 
Leutron  près  de  Ghisterna,  pour  protéger  contre  un  débarquement 
tout  ce  pays,  habité  par  une  population  slave. 

Un  événement  inattendu  faillit  troubler  la  bonne  harmonie  entre  le 
prince  et  la  république  de  Venise.  Je  trouve  dans  la  chronique  d'An- 
dré Dandolo  3  le  passage  suivant,  qui  se  rapporte  à  l'an  ia55  : 

«  Guilielmus  de  ViLLARDUiN,  qui  Guifredo  fratri  in  A.chaie  princi- 
patu  successerat,  Narzotum  de  Carceribus  et  Guilielmum  de  Veronâ, 
dominatores  Negropontis,  ad  se  vocavit  eosque  detinuit;  posteà  hosti- 
liter  accedens,  Negropontem  cepit,  et  Paulum  Gradonico  bajulum  curn 
Venetis  de  urbe  expulit;  ex  quo  gravis  discordia  inter  Venetos  et  ipsum 
principem  est  exorta.  Quod  Àlexander  papa  cognoscens,  ne  Greci  in 
imperio  Roman ie  contra  catholicos  potentiores  efficerentur,  predictos 
monuit  ut  zelo  fidei  et  romane  ecclesie  reverentiâ  à  novitatibus  inceptis 
désistèrent,  ut  acriùs  contra  eos  procedendi  materiem  non  haberet.  » 

Ce  récit  de  la  chronique  de  Dandolo  me  semble  coïncider  avec  un 
récit  de  la  Chronique  de  Morée  que  je  rapporte  à  cette  même  année. 

D'après  la  Chronique  de  Morée4,  lorsque,  après  la  soumission  des 
forteresses  de  Nauplie  et  de  Monembasie ,  et  des  montagnes  des  Me- 
linges et  du  Magne,  le  prince  se  fut  établi  en  souverain  dans  la  princi- 
pauté d'Achaïe,  il  manda  ses  grands  feudataires  d'Athènes,  de  Bodo- 
nitza,  de  Négrepont,  pour  avoir  à  lui  prêter  hommage.  Ceux-ci  refu- 
sèrent, et  le  prince  leur  déclara  la  guerre.  Tous  les  hauts  feudataires 
étaient  réunis  contre  lui  et  avaient  même  entraîné  son  neveu,  qui  était 


1  Dorothée,  page  *77.(Voye*  aussi  pageXXVHl 
de  ma  notice  de  la  Chronique  de  Morée.) 
*  Voyez  mon  Index  géographique. 


*  Muratori ,   Rerwn  italicarum  scriptores  , 
tome  XII  ;  Chronique  d'André  Dandolo ,  p.  363. 
4  Page  77. 
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beau-frère  de  Guy  de  la  Roche,  alors  seigneur  d'Athènes.  Maigre  cette 
formidable  coalition,  le  prince  marcha  contre  eux  avec  ses  bannerets, 
se  rendit  maître  du  défilé  du  Magne  et  remporta  une  éclatante  victoire 
à  Carydi  '.  Les  hauts  barons  firent  leur  soumission.  Le  prince  imposa 
pour  amende  au  seigneur  d'Athènes,  le  plus  puissant  d'entre  eux,  un 
exil  de  quelques  années ,  déguisé  sous  le  prétexte  de  l'envoyer  se  sou- 
mettre à  l'arbitrage  de  saint  Louis  *.  On  verra  plus  tard,  à  l'article  du 
duché  d'Athènes,  ce  qui  résulta  de  ce  voyage.  Le  neveu  du  prince , 
seigneur  de  Caritena,  qui  s'était  attaché  à  la  fortune  de  son  beau-frère  r 
Guy  de  la  Roche,  fut  puni  par  la  perte  de  sa  seigneurie,  qui  ne  lui  fut 
rendue  que  comme  simple  fief  et  non  transmissible  à  ses  collatéraux. 
Les  trois  seigneurs  de  TEuripe,  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte,  cher- 
chèrent probablement  un  refuge  dans  leur  île,  où  la  république  de 
Venise  s'était  ménagé  des  relations,  les  seigneurs  de  Négrepont  étant 
originaires  de  Vérone.  La  Chronique  de  Morve  dit  qu'ils  se  soumirent 3; 
mais  le  témoignage  des  chroniques  vénitiennes  prouve  que  le  prince  les 
poursuivit  jusque  dans  leur  fie,  et  que  pour  trouver  une  protection 
contre  lui,  ceux-ci  se  mirent  sous  la  protection  de  Venise.  Il  me  parait 
fort  probable  que,  pour  ne  pas  se  brouiller  avec  la  république  de  Venise, 
Guillaume  préféra  s'arranger  avec  les  trois  seigneurs  de  l'Euripe,  d'au- 
tant mieux,  comme  le  dit  la  Chronique  de  Morve,  que  l'hiver  approchait 4. 
Le  bail  de  Venise ,  ainsi  que  cela  arrive  fréquemment  encore  aujour- 
d'hui aux  mandataires  de  l'autorité  publique ,  s'attribua  tout  le 
mérite  de  la  condescendance  de  Guillaume  de  Ville-Hardoin ,  et  il  la 
représenta  comme  une  victoire  remportée  sur  un  prince  qui  voulait 
prendre  possession  de  son  lie;  mais  en  comparant  ce  récit  à  celui  de 
la  Chronique  de  Morée ,  il  est  facile  de  voir  de  quel  côté  est  la  vérité. 
Les  chroniques  vénitiennes  ont  donc  enregistré  à  l'année  suivante  ia56 
la  victoire  remportée  par  Guillaume  de  Ville-Hardoin  sur  les  rebelles 
en  Négrepont ,  car  il  fallait  bien  des  rebelles  pour  motiver  et  une  coopta 
ration  étrangère  et  une  attaque. 

Voici  ce  qu'on  lit  un  peu  plus  loin  que  le  premier  passage  *  : 

«  Anno  4°  (ia56)  dux,  pro  reprimendis  offensis  à  principe  illatis, 


1  Page  79.  (Voyez  mon  Index  géographique 
dans  la  notice  de  la  Chronique  de  Morée.) 
*  Chronique  de  Morée,  page  81 . 


*  Chronique  de  Morée,  page  81. 

■  Chronique  d'André  Dandoio,  p.  364. 
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Marcum  Gradonico  cum  7  galeis  in  Romaniam  mittit,  et,  si  civitatem 
Negropontis  recupêrare  contingeret,  illum  bajulum  constituit.  Qui  cum 
dominatoribus  territoriarum  confederatus  urbem  viriliter  recuperavit 
et  plures  nobiles  resistentes  capta  vit.  P  ri  o  ceps  autem  vehemeritiùs 
accensus ,  cum  Michaele  Paleologo  colligatusest;  de  quo  papa  certiora- 
tus ,  eura  monuit  ut  colligationem  dissolveret ,  alioquin  episcopo 
Mothonis  imponeret  utapostolicà  auctoritate  ad  hec  annullanda  ipsum 
compelleret.  » 

Sanudo '  confirme  par  son  témoignage  cette  créance  publique  : 

«E  del  i?56  fu  ricuperata  l'isola  di  Negroponte  che  avea  ribellato, 
per  Marino  Gradenigo  capitano  di  sette  galère  in  Romauia,  il  quale  per 
nome  del  dominio  resté  ivi  Bailo.  » 

Ces  dissentions  de  Tannée  m55  avaient  sans  doute  contribué  à  re- 
lever  les  espérances  de  l'empereur  Jean  Vataces,  qui  fit  des  arméniens 
considérables.  Le  pape  Alexandre  en  fut  effrayé  pour  le  sort  de  la  Mo- 
rée,  et  il  écrivit,  sous  la  date  de  IN  api  es,  4  des  nonnes  de  janvier,  ire 
année  de  son  pontificat  (an  ia55)  à  l'évêque  d'Argos  et  aux  autres  évé- 
ques  pour  stimuler  leur  zèle  et  les  engager  à  réunir  tous  leurs  efforts 
pour  la  défense  du  Péloponnèse. 

« Intelleximus  quod  Achaie  et  Moree  regiones  tante  necessi- 

tatis  articulo  [coarctantur  quod,  nisi  eis  per  ejusdem  sedis  providen- 
tiam  celeriter  succurratur,  graviora  eis  poterunt  periçula  im  min  ère2; 
propter  quoddecet  et  expedit  ut  circa  région u m  ipsarum  statum  solli- 
cite vigilemus,  ad  earumdem munimen tum  efficaciter  intendendo.  Ideo- 
que  Discretioni  Vestre  per  apostolica  scripta  mandamus,  quatenùs 
universos  archiepiscopos  et  episcopos ,  ac  alios  ecclesiarum  prelatos  % 
nec  non  procuratores  cathedralium  ecclesiarum  vacantium  et  ceteros 
clericos  beneficiatos ,  nec  non  omnes  religiosos  ta  m  exemptos  quàm 
non  exemptos  regionum  ipsorucp,  moneatis  attente  et  efficaciter  in- 
ducatis  ut  providè  attendentes  quod  hujusmodi  negotium  specialiter 
ipsos  tangit,  cùm  communis  sit  ipsis  et  aliis  et  prosperitas  et  adversitas 
in  hâc  parte ,  tàm  per  se  quàm  per  cunctos  suos  subditos ,  clericos  et 
laicos,  ad  dictarum  regionum  conservationem  ad  versus  hostiles  insul- 
tus  et  impugnationes  hostium  communium  violentas,  sic  ut  laïci  tàm 

•  Marin  Sanudo,  Vite  de'  duchi  di  Fenelia,  \      %  Rinaldi,  p.  542,  an  I2M. 
page  359;  Mnratori,  XXII. 
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nobiles  quàm  alii  regionum  ipsarum  eisdem  subventionem  opportu- 
nam  et  congrua  subsidia  largiantur.  » 

La  mort  de  Jean  Vataces  fit  aussitôt  passer  tous  ceux  qui  pouvaient 
avoir  quelques  craintes  de  ses  attaques,  d'un  abattement  profond  à 
des  espérances  exagérées.  On  ne  songeait  à  rien  moins  qu'à  attaquer 
l'empire  grec  d'Asie  dans  son  centre.  Michel,  despote  d'Épire ,  de  la 
famille  des  Ange ,  chercha  aussitôt  à  se  fortifier  par  des  alliances  qui 
augmentassent  ses  ressources  pour  l'exécution  de  ce  projet.  En  ia5g, 
il  fit  une  alliance  de  famille  avec  deux  souverains  puissans  ses  voisins: 
L'un  était  Mainfroi,  roi  de  Sicile  ,  auquel  il  donna  sa  fille  Hélène;  l'au- 
tre, Guillaume  de  Ville-Hardoin ,  prince  d'Achaïe ,  veuf  alors  de  sa  pre- 
mière femme,  fille  de  Narjaud  de  Toucy,  et  auquel  il  donna  sa  fille 
Anne.  Tous  les  auteurs  contemporains  sont  unanimes  sur  ce  fait,  ra- 
conté par  la  Chronique  de  Morée  avec  quelques  détails  de  plus  :  «  La 
dot  de  la  jeune  fille  ',  y  est-il  dit ,  devait  être  de  60,000  perpres  que  le 
despote  d'Arta  donna  au  prince  de  Morée,  sans  y  comprendre  la  parure 
de  mariage  et  les  présens  ;  et  on  ne  tarda  pas  à  célébrer  l'union,  qui  eut 
lieu  dans  l'ancienne  Patras.  » 

Le  résultat  de  cette  alliance  de  famille  avec  le  despote  d'Arta  fut  un 
traité  d'alliance  politique  offensive  et  défensive  contre  l'empereur 
grec.  La  Chronique  de  Morée,  qui  a  rendu  compte  *  des  événemens  qui 
préparèrent  cette  alliance  ,  est  parfaitement  exacte  en  ce  qu'elle  dit 
du  traité  et  des  événemens  militaires  qui  le  suivirent. 

Je  renvoie  à  l'original 5  pour  le  récit  détaillé  de  cette  campagne,  et  me 
contenterai  de  fortifier  son  témoignage  par  les  témoignages  contempo- 
rains d'auteurs  bien  informés. 

Quatre  chroniqueurs  grecs  ont  parlé  de  cette  guerre,  qui  décida  en 
effet  de  l'avenir  entier  de  la  principauté  de  Morée.  Phranza,  Georges 
Acropolite,  Nicéphore  Grégoras  et  Georges  Pachymère.  Phranza  ne  dit 
que  quelques  mots  : 

«  Aussitôt,  dit-il,  que  Michel  Paléologue  fut  en  possession  de  toute 
la  souveraineté4,  il  eut  à  soutenir  une  guerre  considérable  avec  Michel, 


*  Page  76. 

*  Page  75. 

*  Page  84. 

'  Michel  Paléologue  agit  d'abord  au  nom  de 


Jean  IV,  fils  de  Théodore  Lascaris,  dés  le  mois 
d'août  1259;  mais  il  ne  tarda  pas  à  le  détrôner  » 
et  11  se  fit  proclamer  empereur  le  1er  Janvier 
1260  et  sacrer  par  le  patriarche  de  Mcée. 
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despote  d'Étolie  et  d'Épire,  qui  avait  pour  allié  ses  deux  gendres,  le 
roi  Mainfroi  de  Sicile  et  le  prince  de  Péloponnèse  et  d'Achaïe.  Les 
Grecs  remportèrent  une  victoire  due  à  leur  courage,  et  firent  beau- 
coup de  prisonniers,  du  nombre  desquels  fut  le  prince  de  Pélopon- 
nèse et  d'Achaïe.  Celui-ci,  pour  se  racheter,  donna  à  l'empereur  grec 
les  trois  plus  fortes  places  du  Péloponnèse  :  Monembasia,  Maina  près 
de  Leuctra,  appelée  autrefois  Tainaria  du  nom  du  cap  voisin  et  Sparte, 
capitale  de  la  Laconie.  Ainsi  les  Grecs  rentrèrent  de  nouveau  dans 
le  Péloponnèse,  et  à  l'aide  de  ces  trois  places  se  rendirent  maîtres  de 
toute  cette  province  comme  ils  l'avaient  été  auparavant ,  à  l'exception 
d'une  très-petite  partie  qui  resta  entre  les  mains  de  la  république  de 
Venise  ' .  » 

Georges  Acropolite  est  plus  circonstancié  :  il  raconte  d'abord  l'al- 
liance de  famille  que  le  despote  d'Arta  contracta  avec  le  roi  Mainfroi 
et  avec  le  prince  Guillaume  : 

a  II  avait,  dit-il  %  marié  sa  fille  Hélène  avec  Mainfroi,  roi  de  Sicile, 
et  son  autre  fille  Anne  avec  le  prince  d'Achaie.  »  —  «  Cette  alliance , 
dit-il  ailleurs,  non-seulement  avec  Mainfroi  de  Sicile,  mais  avec  Guil- 
laume, prince  d'Achaïe,  avait  augmenté  son  orgueil  3.» 

L'empereur  grec  espéra  qu'il  lui  suffirait  d'envoyer  une  ambassade 
au  prince  d'Achaïe  pour  l'amener  à  renoncer  à  son  alliance  avec  son 
beau-père:  «  L'empereur,  dit  Georges  Acropolite4,  envoya  une  ambas- 
sade au  prince  d'Achaïe;  mais  celui-ci,  plein  de  bonnes  espérances  par 
suite  de  son  alliance  de  famille  avec  le  despote  Michel,  et  se  promet- 
tant de  nombreux  avantages  de  cette  guerre ,  dédaigna  les  paroles  et 
les  demandes  de  l'empereur.  » 

Georges  Acropolite  continue  ensuite  à  décrire  ainsi  les  préparatifs  de 
la  guerre  de  1259  en  Pélagonie. 

«  Aux  troupes  que  le  despote  Michel  avait  déjà  rassemblées,  dit-il  ", 
il  réunit  les  troupes  auxiliaires  en  nombre  respectable  reçues  de  son 
gendre  le  roi  de  Sicile.  Ces  auxiliaires  étaient  au  nombre  de  quatre 


1  Coron  et  Modon.  —  Il  est  fâcheux  que  toute 
note  historique  manque  à  l'édition  de  Phranza 
publiée  à  Bonn,  aussi  bien  qu'à  toutes  les  autres 
chroniques  bytantiueg  publiées  par  les  profes- 
seurs allemands. 
,    *  Page  168  de  l'édition  de  Bonn. 


*  •  Éçwm  fif  «urbv  où  pdvov  tb  ici  tu  pi^l  -rifc  Zut^lo<  t6 
Bfoçfl  xijftoc,  £k\à  sai  ii  Ul  Tfi  «pipiixi  rifc  kx*Ut  tû  Tw- 

luXfM».  »  (Page  174,  idem.) 
f  Idem,  ibidem. 
»  Page  179,  idem. 
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cents  chevaliers,  tous  bien  armes,  bien  équipés,  bien  montés  et  pleins 
de  courage  et  d'audace,  et  tous  étaient  choisis  parmi  les  meilleurs  che- 
valiers du  royaume.  Son  autre  gendre  le  prince  d'Achaïe  avait  ras- 
semblé toutes  les  forces  de  sa  principauté  et  les  avait  amenées  en 
personne.  Il  commandait  lui-même  ce  bataillon  armé,  peu  nombreux 
mais  bien  choisi,  composé  de  Français  et  aussi  de  ses  sujets  grecs  de 
l'Achaïe  et  du  Péloponnèse;  mais  le  plus  grand  nombre  se  composait 

de  Français.  » 

* 

Georges  Àcropoiite  raconte  ensuite,  ainsi  que  la  Chronique  de  Morée  , 
que  le  despote  fut  le  premier  à  prendre  la  fuite,  et  que  le  prince  Guil- 
laume et  Geoffroy ,  seigneur  de  Caritena ,  son  neveu ,  et  Anceau  de 
Toucy  ',  furent  faits  prisonniers.  Il  y  ajoute  une  circonstance  qui  ne 
se  trouve  que  dans  son  récit,  c'est  que  le  prince  fut  trouvé  caché  sous 
un  monceau  de  paille. 

«Cependant,  dit-il9,  Michel  l'apostat  et  son  fils  Nicephore,  de 
concert  avec  un  petit  nombre  de  ceux  avec  lesquels  il  avait  coutume 
de  se  consulter  et  d'agir,  profita  de  la  nuit,  et  tous,  montés  sur  de  bons 
chevaux  et  bien  informés  des  routes  à  prendre,  ils  se  dérobent  du 
champ  de  bataille.  Quand  le  jour  eut  lui  le  lendemain ,  les  soldats  de 
Michel,  connaissant  sa  fuite,  se  mettent  à  fuir  eux-mêmes  et  entraî- 
nent le  bataillon  grec  avec  eux.  Les  plus  distingués  des  chefs  qui  con- 
duisaient ce  bataillon  au  combat,  et  le  bâtard  Jean ,  fils  de  l'apostat , 
n'eurent  d'autre  ressource  que  d'accourir  eux-mêmes  pour  se  rendre 
au  sébastocrator  Jean  et  de  prêter  foi  par  serment  à  l'empereur.  Le 
prince  d'Achaïe  et  les  siens  furent  dispersés  ça  et  là.  Le  prince  fut  pris 
près  de  Castoria,  caché  sous  un  tas  de  paille;  mais  il  fut  reconnu  par 
un  soldat  à  ses  dents  (car  il  avait  les  dents  de  devant  excessivementgran- 
des  et  saillantes  ) ,  et  il  fut  mené  enchaîné  à  l'empereur.  Les  plus  nobles 
de  ses  chevaliers  et  ses  plus  proches  parens,  tels  que  Ancelin  de  Toucy 
et  Geoffroy ,  seigneur  de  Caritena ,  et  plusieurs  autres  personnages 


'  Le  texte  grec  dit  :  ju*og  mi  «f*?»*  i  w  ivUi  ft 
Tou«i  hij  T*  K«fmwt><  ioftà,  c'est-à-dire  :  «  Et  ses 
parens  (du  prince)  Anseau  on  Ànselin  de  Toncy 
et  le  seigneur  de  Caritena,  nommé  Geoffroy.  » 
Dans  l'édition  de  Bonn,  le  traducteur  latin  s'est 
fort  peu  soucié  de  l'histoire,  et  il  traduit  Afftnet- 
gue  Aieldetuti  (en  n'en  faisant  qu'un  seul  moi) 


et  Caritanie  lophre,  sans  une  seule  note  expli- 
cative. (Voyez  mon  Glossaire  onomastique  de  la 
Chronique  de  Morée,  aux  mots  Toucy  et  Cari- 
tena. 

•  Georges  Acropoiite,  page  183,  édition  de 
Bonn. 
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illustres  (tirent  pris  à  Platamona  et  conduits,  chargés  de  chaînes,  à 
l'empereur.  » 

Voici  comment  Nicéphore  Grégoras  raconte  cette  même  bataille  de 
Castoria.  Je  traduis  le  texte  en  le  serrant  d'aussi  près  que  possible  : 

«  Le  despote  Michel ,  souverain  d'Épire  et  d'Etolie ,  voyant  que  son 
beau-père,  l'empereur  Théodore  Lascaris ,  n'avait  laissé  en  mourant 
aucun  successeur  d'un  âge  mur,  et  que  la  discorde,  suite  de  cet  état 
de  faiblesse  du  gouvernement ,  divisait  entre  eux  tous  les  grands  de 
l'empire,  résolut  de  porter  tous  tees  efforts  de  ce  côté ,  et  cohçttt  l'es- 
poir de  s'emparer  facilement  de  ce  vaste  empire.  Il  pensait  qu'en  en- 
vahissant rapidement  la  Macédoine  et  la  Thrace ,  les  Grecs ,  accablés 
par  tant  de  soins  domestiques,  rie  seraient  point  en  état  de  l'arrêter , 
même  en  renonçant  à  toutes  autres  affaires  avec  l'étranger  pour  ne 
s'occuper  que  de  lui  seul.  Jl  rassemble  donc  de  toutes  ses  provinces 
une  nombreuse  armée  et  reçoit  des  renforts  plus  considérables  encore 
de  ses  alliés.  Une  ambassade  qu'il  avait  envoyée  à  ses  deux  gendres , 
le  prince  du  Péloponnèse  et  d'Achaïe,  qui  avait  épousé  sa  fille  Anne,  et 
Hainfroi ,  souverain  de  Sicile ,  qui  avait  -épousé  sa  fille  Hélène ,  fut 
bien  accueillie  d'eux,  et  tous  deux  se  rendirent  près  de  lui,  amenant 
avec  eux,  dit-on,  des  forces  innombrables  '.  Ce  n'était  pas  ta  ht  sans 
doute  pour  aider  Michel  que  dans  l'intérêt  de  leur  propre  agrandis- 
sement qu'ils  accouraient  à  son  secours.  Ils  espéraient,  à  la  faveur  des 
circonstances,  ranger  sans  peine  sous  leur  domination  tous  les  pays  qui 
s'étendent  depuis  le  golfe  Ionien  jusqu'au  golfe  de  Bysance,  et  déjà , 
comme  s'ils  en  avaient  la  possession  assurée ,  ils  se  les  distribuaient  par 
le  sort  avant  même  que  la  guerre  eût  éclaté. 

«  A  la  nouvelle  de  ces  formidables  préparatifs  Comnène  Michel  Pa- 
léologue  prend  lui-même  le  titre  de  despote;  et  après  avoir  affermi  son 
autorité  par  les  premiers  actes  de  son  administration ,  il  fait  partir  en 


1  Dautres  écrivain!  grecs ,  d'accord  avec  les 
écrivains  italiens,  disent  seulement  que  Main- 
froi  envoya  tes  troupes  auxiliaires ,  sans  loi 
amener  en  personne.  Voici  les  expressions  mê- 
mes de  Nicéphore  Grégoras,  qui  a  été  trompé  sur 
la  présence  de  Malnfroi.  Le  prince  Guillaume 
d'Achaïe  était  le  seul  de  ses  gendres  qui  fût  pré- 
sent : 

•    «  Ôf tv  tnlMp  ix  -rik  z^PK  ërtv*  «w^lf oiÇc  rcfct'Àv ,  svaXs- 

Ve  PARTIE. 


kWîov*  ftlgwttv  «ù  nets  «i>|i|iff£ta>  cpmUqiSffvc.  IV  -pf  ùrov 
«ptriticv  dopiv»<  fttUfuvoi,  TfyrM  ^««mv  8  ,  te  ntXocow^vou 

ud  ipri*  *^T*$  T***fa  W  ^ **  *f  •»T*TP*  WTI*¥,W  **«*. 
Ml  i  t*  XwAtac  t*t*  Kfttfiw  M«fft»  T"P*P«  *«*  «"fe  M, 
ÉXivj  Tj|  •vjwtjl  WRévOT  «toO  ,  «Ifjtoc  l««x6fUVO(  OTfBTlS  où 
«Avu  toi  #«1*  àplpt  fcoKhcrct»  fawntttoVuvov.  »  (Nlcéph., 

livre  3,  cbap.  5/  page  36,  édition  de  Venise,  et 
page  72  de  l'édition  de  Bonn.) 


22 


170  ÉCLAIRCSSSEAffiNS  SUR  LA  MORfiE  FRANÇAISE.  1 

toute  haie  son  frère  Jean,  âéha&tocrator ,  en  lui  confiant  des  troupe» 
nombreuses.  Il  lui  donne  de  plus  comme  compagnons  et  conseillers 
plusieurs  nobles  personnages  versés  dans  l'art  militaire.  De  ce  nombre 
étaient  :  le  césar  Constantin,  son  frère  utérin;  le  grand  domestique  Alexis 
Stratégopule;  le  grand  primecier  Constantin  Tornikios,  beau-père  du  se- 
hastocrator.  Cette  expédition  fut  préparée  peu  après  le  solstice  d'été ,  à 
l'entrée  d'Orion  et  de  la  canicule  ' .  L'armée  passe  aussitôt  l'Hellespont, 
traverse  la  Tbrace  et  la  Macédoine ,  et  réunit  à  elle  toutes  les  troupes  can- 
tonnées çà  et  là  sans  rien  faire,  dans  les  villes,  bourgades  et  campagnes 
de  ces  provinces,  et  ce  ne  fut  qu'à  l'approche  de  l'équinoxe  d'automne 
qu'elle  parvint  à  Achris  *  et  à  Deabolis,  deux  places  très-fortes  et  capables 
d'assurer  la  tranquillité  du  pays.  Après  avoir  disposé  leur  camp  armé 
entre  ces  deux  villes ,  ils  apprirent  que  les  ennemis  avaient  aussi  placé 
leur  camp  dans  la  plaine  d'Àvlona,  de  telle  sorte  que  les  deux  armées 
n'étaient  séparées  que  par  la  montagne ,  les  Grecs  se  trouvant  sur  .le 
versant  septentrional  ,  les  ennemis  sur  le  versant  méridional. 

«  Déjà  avant  l'arrivée  des  Grecs  les  ennemis  avaient  formé  le  siège 
de  Bellegr&de,  forteresse  située  sur  une  éminence  qui  s'élève  pour  ainsi 
dire  jusqu'au  milieu  des  nuées,  afin  qu'une  fois  maîtres  de  cette  plane^ 
ils  pussent,  de  cette  position  culminante  si  'favorable,  étendre  leurs 
excursions  sur  toutes  les  provinces  occidentales  de  la  Grèce  avec  l'im- 
pétuosité d'un  grand  fleuve  qui  du  liaut  des  montagnes  déborde  dans 
les  vallées  inférieures.  Orgueilleux  et  insensés  qu'ils  étaient  de  rêver 
l'accomplissement  de  desseins  qui  ne  devaient  pas  se  réaliser  !  ils  igno- 
raient que  la  vigueur  la  plus  robuste  de  oorpà ,  que  la  multitude  des 
cavaliers,  que  les  préparatifs  militaires  les  plus  imposans,  ne  sont  que 
comme  un  monceau  de  fourmis,  si  Dieu  ne  leur  prête  son  assistance, 
d'orgueil  et  d'arrogance ,  ils  ne  songèrent  qu'à  attaquer  leurs 
;,  et  leurs  vaines  pensées  eurent  une  dignefin*  LesGrecs 
au  contraire,  sachant  bien  qu'ils  n'étaient  rien  sans  l'assistance  divine, 
et  se  fiant  uniquement  an  secours  d'en  haut  dans  leurs  entreprises, 
s'enhardirent  à  combattre  contre  un  ennemi  beaucoup  plus  nom* 
breux,  et  obtinrent  en  récompense,  de  la  faveur  de  Dieu,  une  écla- 
tante victoire,  comme  je  vais  le  raconter. 

1  Au  mois  de  juillet  1260.  ^  |     •  Ochrida  ou  Giustandil,  ville  de  Macédoîfae. 
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te  Les  Grecs,  avant  vu  l'ennemi  rapprocher  sas  carnpemens ,  lui  en*- 
voyèrent  en  secret  un  homme  fort  propre  à  provoquer  des  rixes  entre 
eux  et  à  foire  naître  des  discordes  entre  les  uns  et  les  autres;  et  au 
reste  cela  était  peu  difficile ,  le  prince  d' Achaïe  et  le  roi  de  Sicile  étant 
étrangers  '  et  n'ayant  aucune  homogénéité  de  race  avec  Ange  Michel. 
Cet  homme  se  glissa  donc  comme  un  transfuge  pendant  la  nuit  parmi 
les  ennemis  et  vint  trouver  secrètement  le  souverain  d'Étolie,  Michel 
Ange.  «  Apprends,  lui  dit-il,  qu'un  grand  danger  menace  aujourd'hui 
toi  et  les  tiens.  Tes  deux  gendres  et  alliés  le  prince  du  Péloponnèse  et 
d'Àchaïe  et  le  roi  de  Sicile  négocient  secrètement  une  alliance  avec  les 
Grecs,  moyennant  des  dons  qui  leur  seraient  accordés.  Si  dooe  ton 
salut  t'est  cher,  songe  au  plus  vite  à  toi-même  avant  qu'ils  aient  amené 
à  fin  leurs  négociations  et  leurs  traités.  »  Michel  se  laissa  persuader  par 
ces  paroles,  et  après  avoir  communiqué  en  secret  ce  qu'il  venait  d'ap- 
prendre à  un  petit  nombre  des  siens,  selon  que  le  temps  le  lui  per- 
mettait et  qu'il  en  avait  la  possibilité,  il  se  hâta  de  prendre  la  fuite 
avant  que  le  soleil  fût  levé.  Le  bruit  de  la  fuite  de  Michel  ne  se  fut  pas 
plus  tôt  répandu  de  bouche  en  bouche  que  chacun  de  ses  soldats  voulut 
imiter  son  exemple  et  que  tous ,  qui  ça  et  qui  là ,  se  bâtèrent  de  gagner 
au  large  à  l'envi  les  uns  des  autres. 

«  Aussitôt  que  les  alliés  se  furent  réveillés  le  lendemain  matin  ,  et 
eurent  appris  la  fuite  de  Michel ,  ne  sachant  h  quoi  attribuer  ce  dé* 
part,  ils  restèrent  frappés  de  stupeur.  Us  craignirent  de  risquer  le  sort 
des  armes  contre  les  Grecs ,  avant  d'avoir  pris  connaissance  de  ce  qui 
se  passait  réellement.  De  si  nombreuses  qu'étaient  auparavant  leurs 
troupes,  eUes  se  trouvaient  d'ailleurs  en  ce  moment  fort  inférieures  en 
nombre  aux  troupes  grecques,  ils  se  mirent  donc  eux-mêmes  en  fuite, 
se  croyant  trahis  par  Michel.  Les  Grecs,  qui  s'aperçurent  de  ce  désordre, 
les  attaquèrent  avec  impétuosité  et  en  tuèrent  la  pins  grande  partie.  A 
l'exception  d'un  petit  nombre,  tout  le  reste  fut  fait  prisonnier,  et  entre 
autres  le  prince  de  Péloponnèse  et  d'Achaïe.  Le  roi  de  Sicile  parvint  à 
se  dérober  secrètement  avec  quelques-uns  des  siens  V 

Pachymère  enfin  s'exprime  ainsi  sur  le  même  sujet  : 

«  Le  despote  Michel ,  fils  du  frère  de  Théodore,  voyant  l'état  chan- 

1  D'une  autre  race,  mfo?v»»».  I      *  Nîcépb.  Grégoras ,  livre  3,  c.  5,  p.  36  et  suiv. 
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celant  de  1  empire  d'Orient  et  les  Latins  maîtres  de  Constantinople 
privés  eux-mêmes  des  moyens  convenables  de  résistance,  conçut  une 
entreprise  difficile,  mais  digne  de  son  haut  courage.  Il  résolut  donc 
de  réunir  un  aussi  grand  nombre  de  troupes  que  cela  lui  serait 
possible,  de  marcher  sans  délai  sur  Constantinople,  d'en  faire  le  siège 
et  de  tâcher  de  s'en  emparer.  S'il  réussissait  dans  ce  projet,  il  espérait 
pouvoir  se  faire  proclamer  empereur.  Personne  ne  lui  semblait  avoir 
plus  que  lui  de  droits  à  l'empire^ni  de  plus  légitimes  espérances,  ni  Las- 
caris  lui-même,  ni  qui  que  ce  fût,  aucun  d'eux  ne  possédant  des  forces 
capables  de  soutenir  le  fardeau  d'un  empire.  Il  était  en  effet  de  noble 
extraction,  de  la  famille  Ange,  et  il  était  soutenu  par  les  plus  puissan- 
tes alliances  :  il  avait  marié  Hélène,  une  de  ses  filles,  au  roi  de  Pouille 
Mainfroi,  frère  de  l'impératrice  Anne,  que  l'empereur  Jean  avait  épou- 
sée lorsqu'il  était  dans  un  âge  fort  avancé;  son  autre  fille  Anne  était 
mariée  à  Guillaume,  prince  d'Achaïe.  Il  envoya  auprès  d'eux  et  reçut 
de  son  gendre  Mainfroi  un  secours  de  3,ooo  hommes  appelés  chez 
eux  chevaliers 1 ,  hommes  braves  pris  parmi  les  Germains.  Le  Prince 
(d'Achaïe)  s'y  était  rendu  avec  toutes  ses  forces;  son  fils  bâtard  Jean 
était  arrivé  de  son  c6té  avec  de  nombreuses  troupes  auxiliaires  prises 
parmi  les  siens.  Le  bâtard  Jean ,  qui  avait  épousé  la  fille  de  Taron , 
souverain  d'une  nation  fort  populeuse  3,  avait  réuni  sous  son  dra- 
peau de  fort  bonnes  troupes;  il  était  fort  habile  dans  l'art  militaire, 
et  même  sans  secours  étrangers  il  y  avait  en  lui  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  pouvoir  tenter  de  grandes  choses  et  ajouter  par  la  conquête 
de  terres  étrangères  à  l'étendue  de  celles  qu'il  possédait  déjà.  L'ar- 
mée qu'il  conduisait  était  composée  de  cette  ancienne  race  des 
Hellènes  placés  autrefois  sous  le  commandement  d'Achille,  et  appelés 
aujourd'hui  Mégalo -Vlachi  tes  3.  A  l'aide  des  forces  d'un  seul  de  ces  auxi- 
liaires il  lui  était  facile  de  retenir  en  deçà  de  Berrhoë  et  le  grand  dômes* 
tique  Jean  Paléologue,  et  Alexis  Stratégopule  4,  et  Jean  Raoul  le  troisiè* 


HftScHkap  iouç  >4t|fc6«vu ,  àvjfdoiK  4»  TcfliavOv,  ?6v  Si  fi  npiptUM , 
SLn  «gt  «vv  toïç  arpattbpafftv.  »  (Pach.,  )W.  it  Chftp.  28, 

édiL  de  Bonn.)  M*  le  duc  de  Luynes  pense,  avec 
Nieéphore  Grégoras,  que,  non  content  d'envoyer 
ce  secoure,  Mainfroi  y  alla  lui-même.  —  Je  rap- 
porte plus  loin,  dans  mon  texte»  les  preuves  que 


le  duc  de  Luynes  tire,  en  faveur  de  ce  fait,  de  la 
liste  des  séjours  de  Mainfroi. 

*  Les  Vliques. 

xmt<  ui*v ,  tafifCTo.  »  (Pachymé re,  p.  83.) 

*  Celui  que  notre  chroniqueur  appelle  *>**'<.- 


GUILLAUME  I"  DE  VILLE-HARDOIN  PRINCE  DE  MORÉE.       173 

me  commandant  des  forces  impériales,  qui  étaient  cependant  chacun 
à  la  tête  de  forces  imposantes.  Ce  fut  toutefois  en  réunissant  toutes  ces 
forces  auxiliaires  et  eu  y  joignant  ses  propres  troupes,  fort  nombreuses 
aussi,  que  le  despote  résolut  de  livrer  bataille  aux  chefs  impériaux, 
et  après  les  avoir  culbutés,  comme  il  le  pensait  bien,  de  se  jeter  sur 
Thessalonique,  de  courir  toutes  les  provinces  occidentales  et  de 
marcher  de  la  sur  Constan tinople  ;  et  il  trouvait  d'autant  moins  d'ob- 
stacle à  la  réalisation  de  ce  projet,  que  son  gendre  Mainfroi,  qui 
avait  reçu  comme  une  sorte  de  legs  de  l'empereur  son  père  '  la  révolte 
contre  l'église,  lui  avait  envoyé  des  Germains  qui  ne  pouvaient  trouver 
étrange  d'avoir  à  combattre  contre  des  Italiens  dans  Constant mople;  et 
que  le  prince  de  Morée  lui-même  se  réunissait  à  ce  projet  avec  empres- 
sement, dans  l'intérêt  de  la  protection  de  sa  propriété  héréditaire  d'A- 
chaîe  et  de  Morée.  Ayant  donc  réuni  toutes  leurs  forces,  ils  se  prépa- 
rèrent au  combat.  Les  chefs  impériaux  ne  restaient  point  oisifs  de  leur 
côté,  et  apprenant  la  réunion  d'une  si  grande  force  italique,  ils  se  pré- 
parèrent également.  Mais  au  moment  même  où  toutes  les  forces  du 
despote  allaient  se  porter  en  avant,  la  discorde ,  qui  avait  jeté  la  pomme 
fatale  entre  les  trois  déesses  qui  se  disputaient  le  prix  de  la  beauté, 
surgit  au  milieu  des  chefs  et  amena  promptement  ses  conséquences. 

«  On  rapporte  que  quelques-uns  des  grands  de  la  suite  du  prince ,  de 
ceux  nommés  chevaliers9,  avaient  jeté  un  œil  de  convoitise  sur  la 
femme  de  Jean  Du  cas,  que  j'ai  dit  être  fille  de  Taron.  Le  mari,  qui  se 
sentit  vivement  offensé,  fit  éclater  ses  plaintes  et  menaça  même  les 
auteurs  de  l'offense  d'en  tirer  une -vengeance  terrible.  Ceux-ci  répon- 
dirent avec  orgueil  ;  la  querelle  s'envenima ,  la  guerre  éclata ,  et  des 
hommes  réunis  pour  combattre  contre  un  ennemi  commun  versaient 
déjà  le  sang  l'un  de  l'autre.  A  la  vue  de  ce  combat,  le  prince,  dit;on,  ne 
put  contenir  son  indignation;  mais  n'osant  peut-être  accuser  les 
siens,  il  s'emporta  contre  Jean,  l'accusa  d'être  Fauteur  de  cette  rixe, 
et  alla  jusqu'à  l'insulter  hautement  dans  sa  naissance  en  le  traitant 
de  bâtard.  Jean  ayant  en  effet  indiqué  Nicéphore  qui  approchait,  en 
disant  :  «  Voilà  mon  frère!  »  le  prince  s'écria  :  «Tu  en  as  menti,  toi  qui 
n'es  pas  même  un  homme  libre  ;  dis  plutôt  que  tu  es  son  esclave!  » 

*  Frédéric  H,  dont  il  était  bâtard.  |     *  K«5«xu?.7vt  /*?»*•.. 
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Cette  injure  du  prince  trouva  Jean  aussi  sensible  que  le  fut  autrefois 
Achille  dans  une  querelle  du  même  genre.  Voulant  alors  montrer  que 
toute  la  force  de  cette  armée  était  sienne  et  que  ceux-là  seuls  avec  les- 
quels il  marchait  pouvaient  compter  sur  la  victoire,  il  envoya  secrètement 
pendant  la  nuit  prévenir  les  chefs  ennemis  qu'ils  tournerait  de  leur  c6té, 
et  que  s'ils  voulaient  attaquer  les  Italiens,  qui  sont  mous  et  efféminés, 
il  se  joindrait  à  cette  attaque.  Il  prit  cependant  la  précaution  d'exiger 
d'eux  le  serment  que,  quant  à  son  père  le  despote  et  à  son  frère  Nice- 
phore,  s'ils  venaient  à  tomber  entre  leurs  mains,  ils  les  mettraient  sains 
et  saufs  en  liberté ,  pour  ne  faire  tomber  tous  leurs  efforts  que  sur  les 
Italiens  et  en  particulier  sur  les  troupes  du  Prince. 

«  Tous  ces  arrangemens  étant  convenus  entre  eux ,  et  ayant  mutuel- 
lement confirmé  la  foi  de  leurs  sermens  par  l'échange  de  saints  col- 
liers ' ,  une  bataille  sanglante  se  livra.  D'une  part  marchaient  les  Grecs 
réunis  aux  Perses  *  et  à  une  multitude  de  Scythes;  de  l'autre  combat- 
taient les  Étoliens,  placés  sous  le  commandement  du  Prince.  Quant  à 
son  père  et  à  son  frère,  après  leur  avoir  exalté  les  dangers  de  cette 
journée,  il  leur  avait  persuadé  non-seulement  de  s'abstenir  du  com- 
bat, mais  même  de  gagner  au  large.  Lui ,  tombant  par  derrière  sur 
les  Italiens ,  en  fit  un  carnage  horrible.  Les  Italiens  s'aperçurent  alors 
qu'ils  étaient  trahis  et  se  mirent  en  retraite;  mais  ils  ne  purent  échapper 
par  là  aux  dangers  dont  ils  étaient  entourés,  et  la  plupart,  cernés  par 
l'armée  scythique,  tombèrent  percés  de  leurs  flèches  nombreuses.  Les 
autres  furent  faits  prisonniers  par  les  Perses,  ainsi  que  le  Prince  lui-» 
même.  Le  Prince  était  entré  dans  un  épais  bosquet,  espérant  s'y  cacher; 
mais  son  espérance  fut  vaine,  car  on  l'y  suivit,  et  il  y  fut  trouvé  et  pris. 
Ainsi  cette  grande  expédition  n'aboutit  en  si  peu  de  temps  qu'à  une 
mémorable  défaite.  Les  chefs  grecs,  enrichis  d'immenses  dépouilles 
et  conduisant  après  eux  le  prince  d'Achaïe,  retournèrent  en  Orient 
avec  leur  armée,  après  avoir  fortifié,  autant  que  cela  leur  était  pos- 
sible, les  places  frontières  de  l'occident  de  F  empire,  de  manière  à  ce 
qu'elles  pussent  opposer  une  longue  résistance.  De  retour  avec  ces 
brillans  trophées  à  la  cour  de  Tempereur,  Stratégopule  y  trouva  toutes 
les  affaires  en  désordre ,  et  il  eut  à  redoubler  d'efforts  pour  être  utile 

*  Reliques  qu'ils  portaient  au  cou.  I     '  C'est-à-dire  les  Tarcomaat. 
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à  Paléologue.  Le  prince  d'Acbaïe  fut  pour  le  présent  mis  en  prison 
sous  bonne  garde  ' .  » 

Une  circonstance  du  récit  des  divers  chroniqueurs  bysantins  mérite 
un  examen  à  part.  Pbranza,  Grégoras  et  Pachymère  mentionnent  tous 
trois  les  secours  qui  furent  envoyés  au  despote  d'Étolie  par  ses  deux  gen- 
dres Mainfroi  de  Sicile  et  Guillaume  de  Ville-Hardoin  ;  mais  les  uns 
font  arriver  Mainfroi  en  personne,  tandis  que  l'autre  dit  qu'il  envoya 
des  troupes  auxiliaires  sans  y  aller  lui-même.  M.  le  duc  de  Ltiynes, 
dans  sa  savante  édition  des  Diurnali  de  Matteo  di  Giovenazzo ,  pense 
qu'en  effet  Mainfroi  y  alla  en  personne.  Je  donne  ici  le  texte  de  Matteo 
relatif  à  ce  fait,  et  l'explication  de  M.  le  duc  de  Luynes  : 

«  AJli  10  de  Luglio  *  venue  le  conte  de  (Percivallo  de  Oria)  et  con- 
dusse  tutti  li  Saracini  in  Campagnia  di  Roma  per  ordine  de  re  Man- 
fredo.  Lo  Settembre,  detto  anno,  re  Manfredo  andao  in  Romagnia  e 
tutta  la  voltao  sotto  sopra.  » 

M.  le  duc  de  Luynes  pense  que  par  Romagnia,  il  faut  entendre  ici  la 
Romanie,  la  Grèce ,  et  il  fait  à  ce  sujet  les  réflexions  suivantes  *  : 

«  L'an  ia59,  Manfred,  qui  avait  épousé  au  mois  de  juin  Hélène, 
fille  du  despote  d'Épire,  passa  en  Romanie  pour  assister  son  beau- 
père  Michel  l'Ange  et  son  beau  -  frère  Guillaume  de  Ville  -  Hardoin , 
prince  du  Péloponnèse  et  d'Acbaïe,  dans  leur  expédition  contre  Michel 
Comnène  Paléologue.  Vers  l'époque  de  l'équinoxe  d'automne  fut  livrée 
la  bataille  d'Achrida ,  où  les  Grecs  ,  favorisés  par  une  trahison. 
d'Ange  Michel,  prince  d'Étolie,  remportèrent  une  victoire  complète. 
Le  prince  d'Achaïe  fut  pris  par  les  vainqueurs ,  et  Manfred  ne  s'échap- 
pa qu'avec  peine.  Ce  récit  s'accorde  parfaitement  avec  celui  de  Matteo, 
qui  place  en  juillet  l'expédition  de  Percivallo  dans  les  états  du  pape  et 
en  septembre  celle  de  Manfred  en  Romanie.  Nous  avons  des  pièces  di- 
plomatiques de  Manfred ,  datées  du  camp  près  de  Pescara ,  au  mois  de 
juillet  ia5g,  et  d'Or  ta  le  18  novembre;  les  unes  appartiennent  à  l'é- 
poque où  le  roi  faisait  les  préparatifs  de  son  expédition ,  les  autres  à 
celle  où  il  était  de  retour  dans  ses  états,  » 

m 

Pour  donner  une  nouvelle  autorité  à  son  opinion,  M.  le  duc  de  Luynes 
s'appuie  sur  le  tableau  des  séjours  de  Manfred,  qu'il  a  dressé  sur  les 

1  Paebymére,  livre  1,  chip.  39,  p.  81  à  86.        |     *  Notes  sur  les  DiurnaH,  p.  190. 
.   *  Diurnali,  pages  37  et  38. 
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documens  les  plus  authentiques  *  ;  et  on  y  voit  en  effet  qu'en  juillet  i  a  59 
Manfred  était  au  camp  près  de  Pescara,  et  le  18  novembre  à  Or  ta. 

Un  autre  fait  relatif  à  Guillaume  de  Ville-Hardoin  se  trouve  men- 
tionné par  Matteo,  quelques  lignes  plus  haut,  sous  cette  même  année 
1259;  Qria^s  M-  le  duc  de  Lu  y  nés  prouve  fort  bien  qu'il  faut  lire 
1269,  et  j'expliquerai  en  effet  plus  loin  à  quelle  occasion  Guillaume 
de  Ville-Hardoin  fit  plusieurs  voyages  en  Pouille.  Voici  les  mots  de 
Matteo  : 

«  Alli  3  di  décembre  1^59  venne  lo  dispota  de  la  Morea,  che  era 
coinato  s  de  lo  re  Manfredo,  et  sbarcao  à  Vieste,  et  passao  à  trovare  lo 
papa  et  lo  re  3.  » 

«  Manfred,  dit  M.  le  duc  de  Luynes  4,  avait  épouse,  au  mois  de  juin 
ia5g,  Hélène,  fille  de  Michel  l'Ange,  despote  d'Étolie  et  d'Épire,  et 
d'une  princesse  fille  de  Terter,  roi  de  Bulgarie  5.  Une  autre  fille,  née  de 
la  même  union  de  Michel,  fut  donnée  en  mariage  à  Guillaume  de  Ville» 
Hardoin,  prince  d'Achaïe  et  despote  de  Morée*.  Celui-ci,  défait  par 
Michel  Paléologue  dans  un  combat  livré  au  mois  d'août  1259,  resta 
prisonnier  jusqu'en  1263,  où  son  vainqueur  le  mit  en  liberté.  On  ne 
trouve  nulle  part,  excepté  dans  les  Diurnali,  que  le  despote  de  Morée, 
beau-frère  de  Manfred,  soit  venu  en  Italie  avant  le  règne  de  Charles 
d'Anjou.  En  effet  Baudoin,  détrôné  par  Michel  Paléologue,  conclut 
en  1 267  le  traité  de  Viterbe  avec  Charles  par  la  médiation  du  pape 
Clément  IV.  D'après  les  clauses  de  ce  traité,  le  nouveau  roi  de  Sicile 
s'engageait  à  secourir  Baudoin  contre  les  Grecs  au  prix  d'importantes 
concessions,  entre  autres  celle  de  la  principauté  d'Achaïe,  dont  Charles 
devenait  ainsi  le  seigneur  suzerain.  Guillaume  de  Ville  -  Hardoin ,  ne 
songeant  qu'à  ses  intérêts  et  oubliant  les  droits  de  sa  belle-sœur  Hélène, 
consentit  à  cette  mutation  et  vint  à  la  cour  du  vainqueur  de  Man- 
fred, sans  doute  pour  lui  faire  hommage  de  sa  principauté.  Il  réussit 
même  à  conclure  le  mariage  de  sa  fille  unique  7  Isabelle  avec  Phi- 


1  Introduction  des  Diurnali,  p.  LVIII. 

1  Beau-frère.  Ils  avaient  épousé  les  deux  sœurs. 

3  Matteo,  Diurnali,  page  37. 

4  Notes  sur  les  Diurnali,  pages  181  à  184. 

■  Il  y  a  là  une  légère  erreur  :  Michel  avait 
épousé  Anna  Petraliphe. 
•  Les  princes  français  de  Morée  ne  prirent 


Jamais  le  titre  de  Despote,  qui  n'appartint  plus 
tard  qu'aux  gouverneurs  grecs  de  Misithra. 

'  H  7  a  14  encore  une  légère  erreur.  Guillaume 
de  Ville-Hardoin  avaitalors  deux  filles»  Isabelle  et 
Marguerite,  qui  furent  mariées  en  même  temps. 
(Voyet  mes  généalogies  à  la  suite  de  ces  Éclair- 
cistttnens.) 
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lippe,  fils  puîné  du  roi  Charles  i .  Les  historiens  ne  fixent  pas  posi- 
tivement Tannée  où  Guillaume  passa  de  Grèce  en  Italie,  mais  ce  dut 
être  au  plus  tôt  dans  le  mois  de  décembre  11167,  puisque  le  traité  de 
Viterbe  fut  conclu  le  a  7  mai  de  la  même  année.  Guillaume  de  Ville- 
Hardoin  assista  d'ailleurs  à  la  bataille  de  Scurcola,  où  il  soutint  la 
cause  de  son  nouveau  souverain ,  au  mois  d'août  1 a68.  À  l'appui  de 
tous  ces  documens*  sur  lesquels  je  fonde  une  date  qui  me  semble  cer- 
taine, je  ferai  observer  au  lecteur  que  le  texte  même  de  notre  para- 
graphe est  rédigé  de  façon  à  ne  laisser  aucun  douté.  On  y  lit  :  «  Alli  3 

ai  décembre venne  lo  dispota  de  Morea  che  eba  coniato  de  lo  re 

Maitfredo,  et  sbarcao  à  Vieste,  et  passao  à  ttware  lo  papa  et  lo.  *e.  » 
Par  les  mots  che  era  l'auteur  montre  que  Manfred  était  mort  quand 
il  rédigea  cette  note.  Par  les  mots  re  Makfredo  il  évite  toute  confusion 
avec  le  mot  re,  évidemment  appliqué  à  Charles  d'Anjou,  et  par  l'asso- 
ciation du  roi  avec  le  pape  il  montre  que  les  deux-  princes  dont  il  parle 
agissaient  de  concert.  » 

On  verra  plus  loin  que  les  conjectures  de  M.  le  duc  de  Luynes  sont 
vérifiées  par  l'histoire;  mais  suivons  notre  récit. 

Ce  fut  pendant  l'expédition  de  Pélagonie  que  Michel  Paléologue  se 
fit  élever  sur  le  pavois  et  créer  empereur  près  de  Magnésie.  Il  était  à 
Lampsaque  lorsqu'il  reçût,  un  mois  après,  sur  la  fin  de  janvier  1  a6o,  la 
nouvelle  de  cette  importante  victoire. 

«À  ce  moment,  dit  Nicéphore  %  arrivèrent  les  vainqueurs  eux-mêmes 
amenant  à  leur  suite  le  prince  du  Péloponnèse  et  d'Àchaie  et  un  gtand 
nombre  de  prisonniers.  Michel  Paléologue  accorda  à  tous  les  siens  les 
récompenses  et  les  honneurs. dus  à  leurs  travaux.  Le  sébastocrator  fut 
élevé  à  la  dignité  de  despote,  le  grand  domestique  fut  créé  césar ,  et  le 
césar  reçut  en  même  temps  que  son  père  le  titre  de  sébastocrator. 
Seulement  le  beau-père  fut  distingué  de  son  gendre  par  l'honneur  des 
talons  de  pourpre  relevés  par  l'aigle  d'or.  » 

Georges  Acropolite  raconte  le  même  fait 3  : 

a  L'empereur,  dit-il,. se  montra  reconnaissant  en  élevant  le  sébasto- 
crator Jean  son  frère  à  la  dignité  de  despote,  comme  pour  mieux 
triompher  du  despote  d'Arta,  Michel  son  gendfe;  le  primicier  Constantin 

1  Mariage  non  pas  consommé,  car  Ils  étaient  1      *  Nicéphore  Grégoras,  livre  h,  chap.  1,  p.  79. 
enfans,  mais  signé  en  1269.  |      s  Georges  Àcropol.,  p.  184  de  Pédit.  de  Bonn. 
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Tornice  -et  son  propre  frère  Constantin  furent  élevés  à  celle  de  sébasto- 
crator  ;  et  enfin  le  grand  domestique  Alexis  Stratégopule  fut  créé  césar. 
Ce  succès,  ajoute-t-il ! ,  l'encouragea  même  tellement  qu'il  marcha  aussitôt 
de  Lampsaque  sur  Constantinople,  sans  grand  appareil  de  guerre,  dans 
l'espoir  que  son  beaurfrère  Anseau  de  Caheu  *f  qui  avait  beaucoup  souf- 
fert dans  la  bataille  contre  le  prince  d'Àchaïe,  et  qui  se  prétendait  aussi 
mécontent  de  ses  compatriotes  les  Français  que  reconnaissant  envers 
l'empereur  grec ,  l'aiderait  à  en  ouvrir  les  portes  ;  mais  la  flotte  véni- 
tienne rendait  toute  surprise  difficile.  Ses  espérances  durent  donc  être 
ajournées  à  l'année  suivante,  et  il  alla  passer  la  belle  saison  à  Nymphée, 
lieu  de  plaisance  où  les  empereurs  grecs  passaient  la  saison  des  grandes 
chaleurs  pour  échapper  aux  exhalaisons  du  lac  Àscanio  et  aux  fièvres 
de  Nicée.  Quoique  cette  entreprise  sur  Constantinople  eût  avorté  dans 
son  germe ,  Baudoin  n'en  comprit  pas  moins  bien  le  danger  de  sa  posi- 
tion et  il  envoya  à  Paléologue  trois  ambassadeurs ,  qui  le  trouvèrent 
retournant  à  Nymphée ,  et  qui  lui  demandèrent  la  paix  au  nom  de  leur 
souverain .  Tout  ce  qu'ils  purent  obtenir  de  Paléologue  fut  une  trêve  d'un 
an  qui  lui  était  nécessaire  à  lui-même  pour  accomplir  ses  projets.  » 

Georges  Acropolite  raconte  que  ce  fut  à  cette  époque  que  Y  empereur 
Michel  Paléologue  l'envoya  en  mission  auprès  de  Constantin ,  seigneur 
des  Bulgares*,  sans  doute  parce  qu'il  desirait  réunir  toutes  ses  ressources 
pour  se  préparer  au  siège  de  Constantinople. 

11  songeait  en  même  temps"  aux  moyens  de  neutraliser  la  marine 
des  Vénitiens,  qui,  en  se  plaçant  entre  l'Europe  et  l'Asie ,  avait  empê- 
ché une  première  fois  le  succès  de  l'attaque  de  Jean  Vataces  sur  Cons- 
tantinople, et  qui  venait  une  seconde  fois  de  déjouer  aussi  son  attente. 
Dans  cette  pensée,  il  résolut  de  faire  appel  à  l'antique  haine  des  Gé- 
nois contre  les  Vénitiens ,  haine  qui  avait  encore  été  augmentée  par 
les  succès  des  Vénitiens  lors  de  la  prise  de  Constantinople;  car  les 
Génois  n'avaient  pris  aucune  part  à  la  croisade  de  iao4,  et  les  Véni- 
tiens seuls  en  avaient  retiré  tous  les  fruits.  Il  envoya  donc  à  Gênes  son 
oncle  maternel  Isaac  Ducas,  grand  chancelier,  Théodore  Tornikios, 


1  Idem,  ibid,p.  185. 

a  li  avait  épousé  Eudoxie.— Georg.  Acropolite 
l'appelle  ici  À«ix  et  ailleurs  À«ix  ft  k«i,  dont,  sui- 
vant Pbabitudc,  l'éditeur  allemand  fait  un  seul 


mot  dan»  la  traduction  latine,  en  l'appelant 
Aseldecae.  (G%  Acrop.,  p.  92  de  redit,  de  Bonn.) 
1  Georges  Acropolite,  page  187.  (Voyez  mes 
généalogies  des  rois  de  Bulgarie.) 
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grand  chambellan,  et  l'archidiacre  du  palais  Léon,  afin  de  demander 
aux  Génois  le  secours  de  leur  marine  pour  prix  des  avantages  qu'il 
offrait  à  leur  commerce.  Ces  ambassadeurs  trouvèrent  les  esprits  des 
Génois  très-disposés  à  cette  alliance,  qui  mettait  entre  leurs  mains  des 
moyens  nouveaux  d'attaque  contre  leurs  rivaux.  La  Chronique  de  Caf- 
faro  explique  clairement  ce  sentiment.  —  On  y  lit  *  sous  l'an  iaôi  : 

«  In  ipso  anno  Januenses  memores  injuriarum  eis  factotum  à'Fenetis 
et  eorum  complicibus  in  partibus  ultramarinis ,  animant  intenderunt 
ad  eos  ajftigendos  modis  omnibus  quitus  possent.  Et  hà ,  deliberato  con- 
silio,  legatio  solemnis  fuit  ordinata ,  causa  mittendi  ad  serenissimum 
dominum  Paleologum  imperatorem  Grecorum  qui  cum  Venetis  guer- 
ram  habebat,  ad  faciendam  confederationem  cum  eo  contra  Venetos. 
Et  fuerunt  missi  ad  predicta  agenda  viri  nobiles,  Guilelmus  Viceco- 
mes  et  Guarnerius  Judex,  habentes  plenam  petestatem  oomponendi  et 
confederationem  faciendi  ex  parte  communia  Janue  contra  Venetos 
antedictos.  Predicti  autem  abeuntes  ad  imperatorem  jàm  dictum, 
qui  ipsos  honorificè  recepit,  eis  multos  honores  impendens  et  accep- 
tans  negotium  pro  quo  iverant,  utpote  quod  Venetos  intimo  cordis 
esosos  habebant,  confederationem  et  pacta  inivit  cum  eis,  in  quà, 
nomine  communia  Janue  immunitatibus  multis  concessis  civitatem 
Smirnaram  liberaliter  tradidit  et  donavit;  ità  quèd  Jannuensès  ad 
partes  Romanie  navigantes,  tanquàm  ad  eorum  propriam  terram, 
portum  facerent  et  accessum  haberent.  In  ipso  anno  vel  sequenti,  des- 
tinati  fuerunt  alii  legati  ad  imperatorem  grecum,  profectis  illis  de 
quibussuprà  mentio  facta  est  et  qui  Januam  redierunt,  cum  qutbus 
idem  imperator  suos  nuntios  solemnes  ad  civitatem  Janue  transmisit, 
causa  corrabarandi  ea  que  facta  fuerant  cum  legatis.  Et  factis  quibu»- 
dam  routationibus  et  promissionibus  ab  ipsis  nuntiis  imperatoris,  con- 
fédéra tio  predicta  fuit  firmata  et  jurata.  Quùmque  supradicta  peracta 
fuissent,  ad  postulationem  dictorum  nuntiorum  imperatoris,  armate 
fuerunt  in  civitate  Janue  naves  VI  cum  galeis  X  que  misse  fuerunt 
in  Romaniam  in  subsidium  dicti  imperatoris  contra  Venetos  ;  et  ea- 
rum  fuit  amiragius  Martin  us  Buccanigra  frater  capitanei.  In  ipsis  autem 
navibus  et  galeis  reliqui  nuntii  imperatoris  ad  propria  redierunt.  » 

1  Caflari,  Annal,  ygnuenses,  liber  6,  p.  /i28;  I  apud  Muratort,  tome  VI. 
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Les  ambassadeurs  de  l'empereur  ayant  exposé  l'objet  de  leur  mis- 
sion, il  fut  décidé,  après  toutefois  une  longue  discussion  dans  les  deux 
conseils1 ,  que  les  deux  ambassadeurs  génois,  ceux-là  mêmes  mentionnés 
par  CaffarOjc'est-à-direGuglielmoVisconteetGuarneroGiudiœ,  seraient 
envoyés  à  l'empereur  pour  lui  porter  les  conditions  des  Génois.  Michel 
Paléologue  avait  prolongé  son  séjour  à  Nymphéeet  y  avait  passé  l'hiver . 

Après  quelques  pourparlers,  les  bases  du  traité  furent  arrêtées  à  Nym- 
phéele  i3  mars;  Paléologue  le  ratifia  et  le  jura  le 28  avril, et  il  renvoya 
aussitôt  ses  ambassadeurs,  à  Gênes  avec  les  ambassadeurs  génois,  pour 
presser  vivement  l'envoi  des  secours  stipulés,  suite  nécessaire  de  la 
conclusion  du  traité. 

Le  traité  de  Nymphée,  bien  qu'il  n'ait  pas  produit  immédiatement 
l'effet  que  Paléologue  avait  en  vue  en  le  négociant,  eut  cependant  une 
influence  véritable  sur  les  destinées  de  la  principauté  d'Achaïe  *•  C'est 
à  dater  de  ce  jour  que  l'influence  de  la  marine  génoise  prit  dans  la 
mer  de  l'Archipel  l'ascendant  sur  les  autres  marines,  et  put  avoir  sa 
revanche  de  l'humiliation  que  lui  avait  fait  éprouver  depuis  plus  d'un 
demi-siècle  la  prépondérance  de  la  marine  vénitienne. 

Une  fois  la  ratification  du  28  avril  donnée  par  l'empereur,  et  les 
dernières  instructions  reçues,  les  ambassadeurs  grecs  réunis  aux  am- 
bassadeurs génois  se  mirent  en  route,  à  la  fin  de  mai,  pour  se  rendre 
à  Gênes.  Les  conseils  de  la  république  se  réunirent  aussitôt  après  leur 
arrivée,  et,  lecture  faite  des  traités  en  présence  des  ambassadeurs  im- 
périaux, la  commune  de  Gênes  donna  sa  ratification  le  10  juillet  3, 
et  les  galères  s'apprêtèrent  à  faire  voile. 

Les  Vénitiens,  de  leur  côté,  informés  du  danger  que  couraient  l'empe- 
reur Baudoin  et  leur  propre  domination  par  les  projets  de  Paléolo- 
gue et  par  l'alliance  menaçante  avec  les  Génois,  et  sollicités  par  Baudoin 


*  Serra,  Storia  di  Getwva,  p.  124,  tome  2. 

8  Du  Cange  a  publié  ce  traité  en  latin  d'après 
an  exemplaire  du  Trieor  de»  Chartes.  Une  tra- 
duction française  fut  annexée  au  traité  pour 
avoir  la  même  forée  que  la  traduction  latine. 
Les  deux  manuscrits  sont  sur  vélin  et  sont  con- 
servés aux  Archives  du  royaume,  carton  J.  512. 
Je  donne  ce  traité  en  entier  dans  l'Appendice. 
J'ai  préféré  publier  le  traité  français,  qui  est 
inédit;  c'est  d'ailleurs  un  monument  de  plus  pour 


l'btsloire  de  la  marine.  L'emploi  fréquent  de  eon 
pour  avec  et  certaines  autres  locutions  annon- 
cent que  le  traducteur  était  Italien.  J'ai  toujours 
mis  en  note  les  expressions  latines  lorsque  les  deux 
langues  pouvaient  s'éclairer  Tune  par  l'autre. 

*  Elle  obtenait  parla  des  comptoirs  é  Smyrne» 
Adramyti,  Metelin,  Scio,  en  Crète,  à  Négrepont , 
Salonique,  Cassandric,  Àinia  (au  milieu  et  dans 
la  partie  la  plus  étroite  du  golfe  de  Salonique). 
—  (Voyez  ce  traité  dans  l'Appendice.) 
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lui-même  f ,  se  hâtèrent  de  lui  envoyer  quelques  galères  commandées 
par  Jacques  Quirino2.  Mais  ce  secours  envoyé  par  les  Vénitiens  servit 
aussi  peu  à  Baudoin  pour  la  défense  que  les  secours  envoyés  par  les 
Génois  servirent  à  Paléologue  pour  1  attaque.  Les  deux  marines  arrivè- 
rent trop  tard.  Un  acte  de  témérité  du  jeune  podestat  vénitien  de  Cons- 
tantinople,  Marco  Gradenigo,  choisi  pour  commander  la  flotte,  perdit 
les  Francs,  en  même  temps  qu'un  autre  acte  de  témérité  du  général 
de  Paléologue  fit  le  triomphe  des  Grecs;  et  Constantinople  resta  entre 
leurs  mains.  Voici  comment  G.  Acropolite  raconte  ce  fait, 

«Au  mois  de  juillet  ia6i,  dit-il 3,  l'empereur  Paléologue  expédia  le 
césar  Alexis  Stratégopule  dans  les  parties  occidentales  de  l'empire  pour 
y  attaquer  les  ennemis  des  Grecs,  en  lui  ordonnant,  au  moment  où  la 
direction  de  sa  route  le  rapprocherait  de  Constantinople ,  de  se  tenir 
prêt  à  livrer  une  attaque,  et  de  porter  même  ses  troupes  jusque  sous  les 
murailles,  afin  de  maintenir  dans  la  crainte  les  Français  de  l'intérieur. 
La  bonté  de  Dieu  voulut  plus.  Il  arriva  à  ce  moment  qu'une  grande  nef 
latine  de  Venise  relâcha  à  Constantinople,  portant  à  bord  un  jeune 
patricien  revêtu  d'une  haute  dignité.  Ils  lui  donnent  le  nom  de  podestà4. 
C'était ,  comme  il  y  parut  par  l'événement ,  un  homme  bouillant  et 
surtout  impatient  de  combats.  En  répétant  aux  Français  de  l'intérieur 
de  la  ville  qu'il  y  avait  peu  de  gloire  pour  eux  à  se  renfermer  dans  l'en* 
ceinte  des  remparts  d'une  ville  et  à  perdre  ainsi  leur  temps  à  défendre 
et  cette  ville  et  eux-mêmes ,  mais  qu'il  fallait  plutôt  tenter  quelque  en* 
treprise  contre  les  Grecs  eux-mêmes,  pour  que  ceux-ci  ne  s'habituas- 
sent pas  à  les  dédaigner  et  à  les  compter  pour  rien ,  il  éveilla  leur  ar- 
deur naturelle  pour  les  combats.  Tous  se  laissèrent  donc  persuader  de 
se  jeter  sur  les  galères  et  bâtimens  de  toute  espèce  qui  se  trouvaient 
dans  le  port,  et  de  se  porter  sur  l'île  de  Daphnusium,  où  il  y  avait 


1  Je  lis  dans  San  ado  (page.  660)  :  «  In  qnesto 
toap*  BaJdovioo  fmperadore  di  Conatantinopoli 
ebbe  grandi  guerre  da  i  Paleologi  cbe  gli  voleano 
togliere  il  detlo  impero.  E  fcce  arma  ta,  capitano 
Marco  •Gradenigo,  eh'  ivt  era  nostro  bajlo.  Il 
qaal  irapendore  e&sendo  In  grandis&imo  biso- 
goo  di  danari,  manda  a  dfmandare  à  Venezia  in 
preslilo  alcnna  somma  di  danari  per  difendersi  ; 
e  le  mandé  molle  gioje  e  cose  belle  alla  Greca , 
e  ancone  d'oro  e  d'nrgcnto ,  e  eroci  c  altro ,  le 


quali  ancora  sono  nel  sanluario,  e  si  chiamano 
le  gioje  di  San  Marco.  • 

*  «  E  nota  ch'era  stata  fatla  armata  pe'  Vene- 
ziani,  per  mandar  la  in  favore  delP  imperadore 
Baldovino,  di  alcune  galère,  capitano  Jacopo 
Quirini ,  ma  non  andô  a  lempo.  »  (Sanudo.)» 

*  Georges  Acropolite,  page  190,  éd.  de  Bonn. 
4  C'était  alors  Marc  Gradenigo  qui  occupait 

les  fonctions  de  podestat  et  commandait  en  effet 
la  flotte  de  Baudoin. 
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bon  butin  à  faire  au  cas  où  ils  pourraient  s'en  emparer.  La  ville  resta 
donc  vide  de  ses  défenseurs,  et  n'avait  pour  protecteurs  que  des  femmes 
et  des  en  fans,  avec  une  faible  escorte  qu'y  avait  conservée  Baudoin  leur 
chef.  Tout  à  coup  le  césar  Alexis  S  t  rat  ego  pu  le ,  arrivé  pendant  la  nuit, 
attaque  la  ville  pendant  cette  même  nuit.  Il  avait  avec  lui  quelques  ban- 
nis de  Constantinople  fort  bien  informés  de  la  situation  des  affaires. 
Ayant  appris,  en  les  interrogeant,  qu'en  un  certain  endroit  des  murs  se 
trouvait  une  ouverture  par  où  pouvait  se  glisser  un  homme ,  il  se  mit 
aussitôt  à  l'œuvre.  Un  soldat  y  entre  d'abord,  puis  un  second,  puis  un 
autre,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  quinze,  et  plus  encore,  qui  pénètrent  dans 
la  ville.  Ils  aperçoivent  sur  le  mur  une  sentinelle  chargée  de  la  garde. 
Quelques-uns  montent ,  la  saisissent  par  les  pieds  et  la  précipitent , 
tandis  que  d'autres,  armés  de  haches,  brisent  les  portes  de  leurs  gonds , 
et  font  une  entrée  libre  à  l'armée.  C'est  ainsi  que  le  césar  Stratégopule 
et  tous  les  Grecs  et  Scythes  de  son  armée ,  car  cette  armée  était  com- 
posée d'un  grand  nombre  de  Scythes,  pénétrèrent  dans  l'intérieur  de 
la  ville.  Les  citoyens  surpris  ne  songèrent  plus  qu'à  pourvoir  chacun  à 
sa  sûreté.  Les  uns  se  jettent  dans  les  monastères  et  y  revêtent  l'habit 
religieux  pour  échapper  au  péril  ;  les  femmes  se  précipitent  par  les  ou- 
vertures pratiquées  dans  les  murailles ,  et  vont  se  cacher  dans  les  en- 
droits les  plus  retirés  et  les  plus  obscurs,  et  leur  chef  Baudoin  se  retire 
dans  le  grand  palais.  Cependant  les  Français  qui  étaient  allés  à  Da- 
phnusium  avec  le  podestà,  n'ayant  pu  réussir  dans  leur  entreprise  sur 
Daphnusium ,  car  Dieu  combattait  contre  eux ,  retournèrent  vers  Cons- 
tantinople sans  rien  soupçonner  de  ce  qui  se  passait.  Ils  arrivèrent  sans 
être  informés  de  rien  jusqu'au  temple  de  l'Archange  Michel ,  prince  des 
vertus  célestes,  situé  à  Anapli,  avant  de  rien  savoir  de  ce  qui  se  passait. 
Là ,  informés  de  tout ,  ils  se  hâtent  de  vouloir  rentrer  dans  la  ville. 
Mais,  sur  la  nouvelle  de  leur  approche,  les  troupes  grecques  mettent 
partout  le  feu  aux  maisons  des  Français  situées. le  long  de  la  marine  et  les 
renversent ,  et  en  particulier  celles  des  Vénitiens  nommées  maisons 
des  Champs  * .  Les  Français  n'eurent  pas  plutôt  vu  leurs  maisons  livrées 
aux  flammes  que,  se  déchirant  les  joues  de  dépit  et  prenant  avec  eux 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  emporterais  se  jettent  sur  les  galères  et  au- 

1  â<  mi  ni;!*»;  MTwvéiM&v.  (Georges  Acropolile ,  |  page  19?»  édition  de  Bonn.} 
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très  bâti  mens,  et  battent  en  retraite.  Une  des  galères  arriva  à  propos  au 
grand  palais  pour  recevoir  à  son  bord  Baudoin,  qui  se  trouvait  dans  le 
plus  grand  danger  d'être  pris  vivant.  C'est  ainsi  que,  par  la  protection 
de  Dieu ,  la  ville  4e  Constantinople  rentra  de  nouveau  dans  les  mains 
de  l'empereur  des  Grecs,  le  a5  du  mois  de  juillet ,  quatrième  indiction , 
Tannée  6769  de  la  fondation  du  monde  * ,  après  avoir  été  occupée  par 
l'ennemi  pendant  cinquante-huit  ans.  » 

A.  ces  détails  la  chronique  d'And.  Dandolo  ajoute  *  : 

«  Marcus  Gradonico,  pro  Yenetis  tune  potestas  et  Balduinus  im- 
perator  aoPantaleo  Justiniano  patriarcha,  cum  multitudine  Latino- 
rum  navigia  Venetorum  conscenden  tes ,  Negropontem  perveniunt,  et 
è  LaurentioTeupulo,  loci  bajulo,  de  inopinato  casu  compuncti ,  hono- 
rifioè  recipiuntur.  * 

La  flotte  génoise  expédiée  en  vertu  du  traité  n'arriva  qu'au  moment 
où  tout  était  consommé  et  n'eut  aucune  part  au  triomphe  des  Grecs. 
Michel  Paléologue  était  rentré,  dès  le  i4  août2,  dans  le  palais  de  Bla- 
quernes,  encore  tout  noirci,  dit  Pachymère  %  de  la  fumée  des  cuisines 
de  Baudoin.  L'arrivée  des  Génois  le  détermina  à  pousser  par  mer  ses 
succès  contre  les  Francs.  Dès  ce  moment  toutes  les  îles  de  l'Archipel 
furent  en  butte  aux  attaques  maritimes,  et  la  république  de  Gènes  per- 
mit aux  citoyens  génois  de  faire  séparément  ou  à  frais  communs  des 
arméniens  dans  des  vues  de  conquête ,  dont  l'empereur  grec  leur  avait 
promis  la  sanction  *.  La  Moi  ée,  dont  le  prince  était  encore  prisonnier, 
tentait  surtout  l'empereur. 

«  Il  detto  itnperadore,  dit  Sanudo 6,  comincio  à  danegiare  la  Morea  à 


*  1261  de  Jésus-Christ. 

>Ch.  d'André  Dand.,  page  369. 

'  Georges  Àcropollte,  p.  196. 

4  Pachymère,  livre  1,  chap.  31. 

■•Tali  furono  le  prime  conseguenze  délia  con- 
venzione  di  Ninfeo.  Per  accelerare  lo  svilnppo 
deir  altre,  bisognava  dar  bando  à  Quelle  faroiglie 
vtneziane  e  francesi,  che  rilenevano  ancora 
paesi  ed  isole  greehe.  Il  Paleologo  dunque,  d'ac- 
eordo  con  la  republica,  fa  inlendere  a'  Grecl  e 
a'  Genovesi,  che  In  feudo  perpetuo  lo  avranno 
coloro  cui  darà  l'animo  dl  racquistarle.  A  taie 
invito  fan  plauso  1  navigant!  più  risoluti  di 
Geoova.  Chi  6  ricco  alletisce  le  proprie  gaiee , 


laddove  i  men  facoltosi  si  uniscono  insieme ,  e 
assunto  un  nome  comune ,  apparecchiano  a 
comani  spese  ana  squadra.  Donde  gli  Embriaci 
s'impadriscono  dl  Limhov  i  Cmtwriawi  0  Ceri- 
teri  dl  Metiliho,  i  Gattiluti  di  Enos;  un  Zao- 
eariai*  a  NccaoroitTE  che  gli  anlichi  nomfna- 

vano  Eubea L'imperatore  (Paléologue), 

diede  à  Zaeearia  l'isola  dl  Scio  col  litofo  d'ara- 
miraglio  e  di  gran  conlesUbile.  Circa  il  mede- 
simo  tempo  Andréa  e  Jaeopo  Cattanti  occu- 
parono  l'antica  Focea.  »  (Serra»  Storia  S  Ge- 
nova,  tome  2,  pages  13&  et  139.) 

•  Page  662,  de  Sanudo,  Fit*  de*  duchi,  dans 
la  collection  de  Muratori. 
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lui  vicina,  e  con   traltato  voile  avère  il  caste] lo  e'1  luogo  di    Mal- 

vasia.  » 

Jusque-là  Guillaume,  prince  d'Achaïe,  s'était  refusé  dans  sa  prison  à 
tout  traité  et  à  toute  cession  de  territoire,  espérant  toujours  faire  ac- 
cepter, suivant  les  habitudes  de  l'Occident,  une  rançon  en  argent  *, 
mais  enfin,  après  la  prise  de  Constantinople  et  trois  années  d'empri- 
sonnement de  lui  et  des  siens  *  il  soumit  sa  fierté,  et  il  consentit  à  céder 
cette  forteresse  de  Monembasie  que  l'empereur  désirait  surtout  obte- 
nir, et  les  deux  forts  du  Vieux  Magne  et  de  Misithra  3.  Pachymère  ajoute 
en  sus  que  le  prince  se  déclarait  vassal  de  l'empire  et  qu'il  fut  revêtu 
de  la  dignité  honorifique  de  grand  domestique  \  Voici  comment  il 
s'exprime  à  ce  sujet  :  # 

a  Lorsque,  deux  ans  après  la  grande  bataille  dans  laquelle  le  prince 
d'Achaïe  avait  été  fait  prisonnier ,  la  ville  de  Constantinople  fut  prise 
par  les  Grecs,  le  prince  d'Achaïe  ,  abattu  par  la  grandeur  de  cette 
perte ,  et  qui  depuis  ces  deux  années  était  resté  dans  les  prisons  de 
l'empereur ,  comprit  enfin  qu'il  fallait  faire  fléchir  son  oœur  orgueil- 
leux, et  reconnaître  l'empereur  grec  comme  souverain  véritable  de  la 
Romanie.  Il  consentit  donc  enfin  à  se  soumettre  et  se  jeta  aux  pieds  de 
l'empereur,  en  lui  offrant  les  choses  les  plus  magnifiques  pour  prix  de  sa 
rançon.  Une  telle  offre  aurait  sans  doute  été  rejetée  par  les  Grecs  avant 
que  Constantinople  fut  tombée  entre  leurs  mains;  mais  après  une 
telle  victoire,  ils  pouvaient  sans  crainte  accepter  ce  rachat  et  en  même 
temps  en  tirer  un  très-grand  avantage.  Le  prince  déclara  :  qu'il  désirait 
devenir  à  perpétuité  vassal  de  l'empereur  et  posséder  un  signe  et  comme 
un  symbole  de  ce  vasselage  8.  L'empereur  écouta  cette  demande  avec 
faveur  et  consentit  à  sa  mise  en  liberté  et  à  la  rançon  proposée,  qui  était 


f  Chronique  de  Morée,  page  100. 

*  TfCç  xp*vou<  txtjjuv  fauT  |d  forç  toi*  t*otov<  <c<m>.  (P.  100.) 

'  N leéphore  Grégoras  dit  que  le  prince,  pour 
racheter  sa  liberté  et  sa  vie,  abandonna  à  l'em- 
pereur Monembasie,  le  Magne  et  Sparte.  (Livre  4, 
cb.  f ,  $  2,  p.  80,  édit.  de  Bonn.)  Aux  trois  villes 
de  Monembasie,  le  Magne  et  Misithra,  Pachymère 
ajoute  Hteraki,  avec  tout  le  pays  qui  environne 
Kfsterna,  et  il  dit  que  Naoplieet  Argos  restèrent 
contestées.  (Pachymère,  livre  1,  p.  88.) 

*  Pachymère ,  page  88.  —  Le  titre  de  grand 


domestique  n'était  rien  autre  chose  qu'une  tra- 
duction grecque  du  titre  de  sénéchal,  possédé  par 
les  Ville-Hardoin  de  Morée. 

Tt  <«nut&v  fptv  U  **9iXite<  x%i  fafat«<  «ftp! oXov.  Ô  tl  t* 
SmAcvc  «broft««{  pfc  mA  ti  Wrp*  **\  ftucpw&<  lacwè  (nAnc  j4f 
l*l$<»  «ai  x*<«<  Mpotpcv  lavroO  iv  mloitoHvw  1mm*  l* 
farotitcc  npmp*  fJbjm)  *eoSUy«c  &  «•*  «**  tj»  twfecmi  *rt 
Antivau  ftevXctcv ,  tç  ImOtcviuA  |up&tvt«t«i  toîk  Àap«l«K,  sad 
Y»  xcpfctvuv ,  I^m  vmiowfcu  xà  *fa  teStov.  »  (Pachymère, 

livre  I,  chap.  31,  p.  87,  éditlonde  Bonn.) 
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de  lui  abandonner  des  villes  et  contrées  du  Péloponnèse  en  quantité  suf- 
fisante pour  y  soutenir  hautement  la  dignité  de  despote.  L'empereur, 
de  son  côté ,  considérant  combien  la  vassalité  d'un  tel  chef  latin  don- 
nait d'éclat  a  la  puissance  des  Grecs,  et  quel  avantage  réel  il  retirerait 
de  ces  offres,  se  laissa  persuader  et  consentit. 

«  Les  conventions  étant  arrêtées ,  il  fit  délivrer  de  prison  le  prince 
et  tous  ceux  de  sa  maison  qui  avaient  survécu  à  ce  long  emprisonne- 
ment. Il  le  reçut  avec  honneur,  le  traita  avec  politesse  et  l'approcha 
tellement  de  sa  personne  qu'il  le  pria  de  vouloir  bien  tenir  son  propre 
fils  sur  les  fonts  de  baptême,  comme  la  plus  grande  preuve  de  leur 
mutuelle  réconciliation.  Ils  renouvelèrent  ensuite  leurs  conventions 
par  les  sermens,  dit-on,  les  plus  terribles.  Élevant  au-dessus  de  leur 
tète  des  cierges  allumés,  ils  les  éteignirent  après  avoir  prononcé  et  ap- 
pelé chacun  sur  sa  propre  tête  les  imprécations  célestes  et  les  plus  for- 
midables malédictions.  C'est  ainsi  que  s'accomplit  chez  les  Italiens  la 
cérémonie  des  excommunications. 

«Telles  étaient  les  conventions  arrêtées  entre  eux.  Le  prince  cédait 
aux  Grecs  et  à  l'empereur,  pour  les  posséder  en  propre  et  à  perpétuité, 
les  lieux  suivans  du  Péloponnèse  :  Monembasie,  Maïna,  Hierakion  et 
Misithra.  Quant  à  Anaplion  et  à  Àrgos,  elles  étaient  conservées  en 
litige,  aussi  bien  que  le  vaste  canton  qui  s'étend  autour  de  Kisterna, 
pays  fertile  en  toutes  sortes  de  productions.  De  plus,  le  prince  devenait 
vassal  perpétuel  des  Grecs  et  de  l'empereur  et  acceptait,  en  signe  de 
vasselage,  un  office  du  palais. 

a  L'empereur,  de  son  côté,  s'obligeait  à  lui  conférer  la  dignité  de 
grand-domestique  et  le  renvoyait  libre ,  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable ,  avec  tous  ceux  de  ses  compagnons  qui  avaient  survécu. 

«  Toutes  ces  conventions  une  fois  conclues,  l'empereur  renvoya  en 
effet  le  prince  avec  beaucoup  d'honneurs  et  accompagné  de  ceux  qui 
devaient  recevoir  le  prix  de  sa  rançon.  Le  prince  retourna  aussitôt 
dans  son  pays  avec  la  double  qualité  de  prince  d'Achaïe  et  de  grand- 
domestique  de  Romanie ,  et  aussitôt  après  sou  retour  il  s'acquitta  de 
bonne  grâce  de  tout  ce  qu'il  avait  promis  de  payer  pour  prix  de  sa 
rançon.  Et  il  aurait  sans  doute  continué  à  vivre  en  bonne  harmonie 
avec  les  Grecs,  de  qui  il  tenait  le  titre  de  grand-domestique  de  Roma- 
nie, sans  l'intervention  du  pape,  qui  avait  été  déterminé  a  agir  par  les 
1"  partie.  24 
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prières  du  roi  de  Sicile  en  personne.  Tous  deux  trouvaient  en  effet 
contraire  à  leurs  intérêts  cette  alliance  du  prince  avec  les  Grecs.  Aussi 
le  pape  déclara-t-il  ces  conventions  illusoires  et  annula-t-il  les  sermens 
faits ,  comme  ayant  été  arrachés  par  force  pendant  l'emprisonnement 
du  prince,  qui  dans  cet  état  n'avait  pas  la  faculté  d'agir  librement.  De 
là  naquirent  ensuite  des  guerres  sanglantes  et  continuelles  entre  le 
prince  et  l'emjtereur  É .  » 

En  retournant  en  Morée,  sur  la  fin  de  1262,  après  sa  défaite  et  son 
emprisonnement  et  surtout  après  le  sacrifice  qu'il  venait  de  faire  de 
trois  places  fortes  au  besoin  de  retrouver  son  pays  et  sa  famille,  Guil- 
laume trouva  l'état  des  choses  bien  changé.  Guy  de  La  Roche  venait  de 
revenir  de  France,  après  avoir  obtenu  de  saint  Louis,  vers  1260, 
l'échange  de  son  titre  de  mégas-kyr  pour  celui  de  duc  d'Athènes.  Un  bon 
nombre  de  ses  hauts  barons  avaient  péri  dans  la  dernière  guerre,  et  les 
Grecs  des  montagnes,  encouragés  par  les  succès  de  Paléologue,  mani- 
festaient un  esprit  plus  ardent  d'indépendance.  Son  premier  soin  fut 
de  conserver  auprès  de  lui  tous  ceux  des  Français  illustres  qui  avaient 
quitté  Constantinople  avec  l'empereur  Baudoin  et  l'avaient  accompa- 
gné jusqu'à  Négrepont.  Quelques-uns  avaient  profité  de  cette  occasion 
pour  retourner  en  France;  d'autres,  devenus  étrangers  à  leur  famille, 
et  trop  jeunes  encore  pour  abandonner  si  promptement  l'espérance , 
résolurent  d'attendre  en  Morée  le  retour  de  Baudoin,  qui  allait  implorer 
l'appui  de  tous  les  peuples  de  l'Europe.  Le  prince  Guillaume  leur  offrit 
des  possessions  importantes  dans  la  principauté,  et  il  parvint  à  en  fixer 
plusieurs  auprès  de  lui  *. 

La  livraison  des  places  aux  troupes  impériales  ne  put  s'effectuer  sans 
une  grande  résistance  de  la  part  des  Français  et  une  grande  insolence 
de  la  part  des  Grecs  impériaux.  La  haine  impatiente  des  Génois  contre 
les  Vénitiens  ajoutait  encore  à  l'irritation  naturelle;  la  guerre  ne  tarda 
pas  à  se  rallumer  par  terre  et  par  mer,  et  ce  furent  les  états  du  prince 
qui  en  soutinrent  tout  le  poids. 

Par  mer,  les  flottes  génoises  et  impériales  réunies  s'emparèrent,  en 
i?63,  de  Naxos,  Paros,  Zéa  et  des  villes  de  Carystos  et  d'Oréos  dans 
l'Eubée  ».  » 

1  Pachymére,  traduction  de  Cousin,  livre  I ,  et  1     *  Chronique  de  Morée,  page  31. 
pages  86  é  88  de  Péd it ion  de  Bonn.  I      sPachym,1ivrc3,  ch.  15,  p.  206,  éd it.de  Bonn. 
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Les  Vénitiens  voulaient  d'abord  appuyer  le  prince  par  les  efforts 
de  leur  marine;  déjà  ils  avaient  envoyé  dix-huit  bâtimens,  et  ils  forti- 
fièrent même  celte  flotte  de  trente-sept  nouveaux  vaisseaux  ';  mais  une 
trêve  de  cinq  ans  leur  parut  bientôt  plus  utile  pour  eux. 

«  Guilbertus  Dandolo ,  dit  la  chronique  d'André  Dandolo,  3a  galea- 
rum  capitaneus,  apud  Septempotios  cum  galeis  39  et  sagitteis  *  1  o  Gre- 
corum  et  Januensium  viriliter  pugnavit,  et  victor  tandem  existens  4 
galeas  cepit.  Relique  ex  fugà  in  Monobasiâ  tutate  sunt.  Que  dùm  ibi 
résidèrent,  très  taridas  *  Venetorum  onera tas  pane ,  que  ad  capitaneum 
accedebant,  ceperunt,  et  Veneti  in  Nigroponte,  sumpto  refrescamento 
Venetias  redeunt.  Et  eodem  anno,  ex  procuratione  devbtorum  homi- 
num  hinc  inde  pergentipm,  carcerati  utriusque  partis  restituti  sunt.  » 

Sanudo,  après  avoir  raconté  le  même  fait  et  plusieurs  engagemens 
moins  heyreux  encore,  ajoute  sous  Tan  1  a65  : 

«  In  questo  tempo4  Michèle  Paleologo  imperadore  di  Constantino- 
poli  fece  tregua  con  Veneziani  per  anni  cinque.  » 

Dans  le  Péloponnèse  les  troupes  impériales  en  possession  de  Misithra, 
du  Magne  et  de  Monembasie ,  tendirent  à  pousser  leurs  conquêtes  plus 
loin  et  devinrent  maîtresses  des  montagnes  de  la  Laconie  et  de  tout  le 
pays  jusqu'à  Sparte  et  à  Lacedemonia.  Constantin ,  frère  utérin  de 
l'empereur,  et  qui,  comme  je  l'ai  dit,  avait  été  élevé  de  la  dignité 
de  césar  à  celle  de  sébastocrator ,  fut  envoyé  pour  prendre  entre  ses 
mains  ces  trois  villes  du  Péloponnèse.  Aussitôt  qu'il  y  fut  arrivé,  il  eut 
de  fréquens  engagemens  avec  les  Latins  du  Péloponnèse.  Il  les  vainquit 
dans  un  bon  nombre  de  combats;  et  à  l'aide  de  ces  trois  villes,  des- 
quelles il  s'élançait  comme  d'un  vaste  camp  fortifié ,  il  s'empara  de  plu- 
sieurs autres  villes0.  «  k  l'armée  navale  de  l'empereur  des  Grecs,  dit 
Nicéphore6,  étaient  venus  se  joindre  les  Laçons,  appelés,  dans  la  langue 
vulgaire,  Tzacons  7,  arrivés  du  Péloponnèse.  Ainsi ,  abondamment  mu- 
niç  de  tout ,  la  flotte  impériale  fit  voile  par  ordre  de  l'empereur  et 


'  «  E  armarono  diciotto  galère  ,  ca  pi  ta  no 
Marco  Michèle,  e  il  mandarono  a  defendere  l'i- 
sole dell*  Arcipelago  e  al  Ire  terre  marine 

E  dclertninaroDO  d'ingrossare  l'armata  di  galère 
37.  »  (Sanudo,  p.  561.) 

•Les  sagittaires  élaient  des  balimens  tirant 
peu  d'eau  et  fins  voiliers. 


*  Les  terides  sont  des  bâtimens  longs.  (Voyci 
mon  glossaire  a  la  suite  de  la  Chron.  de  Morie.) 

4  Sanudo,  page  562. 

■  Nicéphore,  livre  4,  chap.  1. 

•  Nicéphore,  livre  4,  cllnp.  5. 

v*î  jâTH-vàju^r.  »  (Nicéphore,  lomc  I,  p.  fl8.) 
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remplit  de  toutes  parts  les  Latins  de  terreur.  Pendant  cette  saison  elle 
s'empara  de  presque  toutes  les  îles  de  la  mer  Egée,  de  Lemnos,  de  Cbios, 
de  Rhodes  et  de  toutes  celles  qui  avaient  été  soumises  par  les  Francs.  » 

Voici  comment  Pachymère  rend  compte  des  événemens  qui  suivirent 
presque  immédiatement  la  délivrance  du  prince. 

«  Après  ces  succès  dans  les  lies,  l'empereur  donna  alors  à  ses  deux 
frères  le  commandement  des  troupes  destinées  pour  l'Occident.  11  donna 
à  Jean  celles  qui  avaient  été  tirées  d'Orient  et  les  Scythes,  av^c  ordre 
de  traverser  le  pays  des  Illyriens  et  des  Serviens,  de  parcourir  la  Grèce 
et  d'attaquer  le  despote  Michel,  qui  n'avait  plus  le  même  prétexte  de 
retenir  ces  provinces-là  qu'autrefois ,  lorsqu'il  disait  que  l'empereur 
ne  les  devait  pas  prétendre  en  un  temps  auquel  il  était  chassé  de  sa 
capitale.  Il  envoya  Constantin,  sébastocrator,  dans  l'île  de Monembasie  * 
et  lui  donna  les  troupes  qui  venaient  de  Macédoine  et  tous  les  Perses, 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  faire  servir  des  Latins  contre  d'autres  La- 
tins, et  ayant  mieux  aimé  les  donner  au  despote  Michel  Cantacuzène, 
qui  fut  depuis  grand  connétable.  Les  Tarchaniotes  ses  deux  cousins  et 
toutes  les  personnes  considérables  qui  étaient  venus  d'Occident  se  sou- 
mettre à  l'empereur  suivirent  Jean,  despote.  Alexis  Philès,  grand- 
domestique,  et  Macrynos,  paracemomène,  suivirent  le  sébastocrator. 

«La  flotte  partit  au  printemps  et  fit  voile  vers  le  nord.  Elle  était  con- 
duite par  Alexis  Philanthropinos,  protostrator,  homme  fort  vaillant,  qui 
ne  jouissait  pas  encore  de  la  dignité  de  grand-duc  parce  qu'elle  était 
possédée  par  le  frère  de  l'ancien  empereur  Lascaris,  qui ,  par  la  sagesse 
de  ses  conseils,  soulageait  notablement  l'empereur  Michel  Paléologue, 
bien  qu'il  fût  dans  une  extrême  vieillesse.  Cet  Alexis  Philanthropinos 
avait  l'honneur  d'être  allié  de  l'empereur,  parce  que  sa  fille  avait  été 
mariée  au  fils  de  Marthe,  sœur  du  prince.  Dès  que  celui-ci ,  qui  rem- 
plissait la  charge  de  grand-duc,  fut  mort ,  Alexis  en  ftit  pourvu  en  ré- 
compense de  ses  services,  comme  nous  le  dirons  dans  la  suite.  Voilà  exam- 
inent ces  trois  généraux  partirent  pour  aller  faire  la  guerre  en  Occident. 

«  Jean,  despote,  ayant  redemandé  à  Michel,  despote,  les  provinces  qu'il 
retenait  en  Occident,  il  s'excusa  de  les  rendre,  non  comme  autrefois  sur 
ce  que  l'empereur  était  chassé  de  Constantinople  et  sur  ce  qu'il  de- 

*  Telle  est  en  effet  la  situation  de  Moncrnbasic.  | 
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vait  plutôt  songer  à  se  rétablir  dans  sa  capitale  qu'à  reprendre  un 
pays  qui  était  éloigné  de  lui  et  qui  s'étendait  à  peine  jusqu'au  terri- 
toire  de  Thessalonique ,  mais  sur  ce  qu'il  n'était  pas  juste  de  le  dé- 
pouiller d'un  pays  qu'il  avait  reçu  de  ses  ancêtres  comme  le  prix  de 
leurs  succès  et  de  leur  sang,  ajoutant  que,  quand  il  le  faudrait  ren- 
dre ,  il  ne  le  faudrait  pas  rendre  aux  Grecs ,  à  qui  il  n'appartenait 
pas,  mais  aux  Français,  sur  lesquels  il  avait  été  pris  ;  qu'enfin  il  ne  le 
devait  rendre  à  personne,  puisqu'il  le  possédait  au  plus  juste  de  tous  les 
titres,  qui  était  celui  des  armes.  Le  temps  ayant  été  consumé  en  ces 
contestations,  il  n'en  resta  point  pour  faire  la  guerre. 

«  Constantin,  sébastocrator,  ayant  attaqué  l'Ile  de  Monembasie,  était 
tous  les  jours  aux  mains  avec  le  prince  '  ;  car  ne  se  contentant  pas 
d'une  partie  du  Péloponnèse,  il  le  voulait  avoir  tout  entier.  Il  était 
puissamment  secondé  dans  l'exécution  de  ses  desseins  par  Alexis  Philès, 
grand -domestique,  et  par  Macrynos,  paracemomène. 

«Macrynos  se  signala  par  tant  d'illustres  exploits  et  jeta  une  telle  ter- 
reur dans  l'esprit  des  ennemis  que,  quand  Constantin  sébastocrator  fut 
rappelé,  il  fut  laissé  avec  Alexis,  grand-domestique,  pour  commander 
les  troupes.  Ils  remportèrent,  d'abord  divers  avantages;  mais  enfin  ils 
eurent  le  malheur  d'être  défaits  et  d'être  pris  *. 

«Alexis,  grand-domestique,  étant  mort  dans  sa  prison,  Eulogie,  sa 
belle-mère ,  se  plaignit  à  l'empereur  de  la  trahison  de  Macrynos ,  qui 
aurait  dressé  un  piège  à  ses  gendres  par  intelligence  avec  le  prince, 
qui  lui  aurait  promis  en  récompense  de  lui  faire  épouser  la  fille  de 
l'empereur  Théodore  Lascaris,  établie  depuis  peu  de  temps  dans 
la  principauté.  L'empereur  n'eut  pas  de  peine  à  croire  sa  sœur; 
et  ce  qui  le  persuada  le  plus  de  la  vérité  de  ce  qu'elle  disait ,  c'est 
qu'il  ne  douta  point  que  le  prince  ne  souhaitât  d'avoir  dans  son  parti 
un  aussi  grand  homme  de  guerre  que  Macrynos,  ni  que  Macrynos  ne 
souhaitât  d'épouser  une  princesse  par  le  moyen  de  laquelle  il  serait 
allié  aux  premières  maisons  de  l'empire.  Ces  soupçons  ayant  excité  sa 
colère,  il  se  résolut  à  la  vengeance ,  et  à  l'heure  même  il  envoya  échan- 
ger Macrynos  avec  des  principaux  des  Latins  qui  étaient  ses  prison- 
niers. Et  quand  il  l'eut  entre  ses  mains ,  il  commanda  de  lui  crever  les 

1  Le  prince  Guillaume.  J      *  Chronique  de  Morie ,  page  125. 
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yeux.  Voilà  quelle  fut  la  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus 
en  d'importantes  occasions* 

«  Alexis  Philanthropinos,  protostrator,  attaqua  les  lies  avec  les  Gas- 
mu liens  * ,  auxquels  il  se  fiait  plus  qu'à  ses  autres  soldats ,  et  avec  les 
Lacédémoniens ,  ne  se  servant  de  prosilo  nies  *  que  pour  ramer  et  rem* 
porter  de  grands  avantages,  et  il  s'en  retourna  trouver  l'empereur  avec 
un  riche  butin  3.  » 

Les  historiens  grecs,  dans  toutes  ces  relations,  rendent  un  compte 
fort  incomplet  de  la  bravoure  toute  chevaleresque  déployée  par  les 
Français  dans  cette  guerre.  La  Chronique  de  Morée  est  le  seul  monument 
contemporain  consacre  à  honorer  nos  compatriotes.  Qu'on  lise,  page 
109  et  suivantes,  les  détails  du  combat  de  Prinitza,  et  on  verra  si  la 
bravoure  du  seigneur  français  Jean  de  Catava  n'est  pas  digne  de  figu- 
rer à  côté  des  prouesses  les  plus  célèbres  de  ses  compatriotes! 

Partout  où  les  Français  dominaient  la  résistance  était  forte  et  quel- 
quefois heureuse  ;  mais  le  prince  fut  moins  heureux  avec  ses  feudatai- 
res  des  lies*  L'Ile  de  Naxos  avait  été  ravagée  par  l'empereur;  File 
d'Eubée  lui  fut  livrée  par  le  Génois  Zaccaria,  qui ,  à  l'exemple  de  ses 
compatriotes ,  portait  en  lui  la  haine  du  nom  Vénitien.  Voici  comment 
Nicéphore  raconte  la  perte  temporaire  de  Négrepont 4. 

A  cette  époque  un  certain  Zaccaria  *,  profitant  du  désordre  qui 
suivit  parmi  les  Latins  la  prise  de  Constantinople ,  se  révolu  contre 
le  seigneur  de  l'Ile  d'Eubée/ ,  fle  qui  appartient  aux  Vénitiens,  et 
après  avoir  gagné  à  son  parti  quelques  h*bitans  de  l'Eubée,  s'em- 
para de  la  citadelle.  De  là  faisant  de  fréquentes  excursions ,  il  pillait 
les  campagnes  et  bourgades  voisines.  En  peu  de  temps  il  frappa  d'une 
telle  terreur  l'esprit  des  habitans  des  campagnes  qu'aucun  d'eux  n'osait 
s'aventurer  à  demeurer  hors  de  l'enceinte  fortifiée  des  villes,  ni  se 
rendre  aux  champs  ou  dans  les  villages ,  sans  se  faire  accompagner 
d'un  guet.  11  ne  tarda  pas  même  à  s'emparer  d'une  petite  ville  fortifiée 
d'où  il  osa  attaquer  de  front  le  seigneur  d'Eubée.  Craignant  toutefois 
que  celui-ci,  en  réunissant  toutes  ses  forces,  ne  parvint  à  l'accabler , 


1  Nés  dan  Français  et  d'une  Grecque. 
1  Gens  chargés  de  pousser  les  vaisseaux.  (Voyez 
Pa  en  y  mère,  pages  309.) 
»  Pachymère,  livre  3  ch.  16  et  17  (traduction  de 


Cousin),  et  p.  205  à  208  de  l'édition  de  Bonn, 
4  Nicéphore  Grég.,  livre  4,  chap.  b. 
*  Nicéphore  l'appelle  i «*«►;. 
0  Fils  de  Ravan  dalle  Carceri. 
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il  envoya  à  l'empereur  grec  pour  réclamer  son  secours.  11  l'obtint 
sans  peine,  et  se  hâta  d'en  profiter  pour  fortifier  convenablement  sa 
petite  place.  Lui-même  se  rendit  auprès  de  l'empereur  et  lui  affir- 
ma positivement  que  s'il  recevait  des  Grecs  une  armée  suffisante,  rien 
ne  saurait  lf empêcher  de  réduire  File  d'Eubée  tout  entière  sous  l'obéis- 
sance de  l'empereur. 

«  Il  part  donc  avec  un  bon  nombre  de  soldats  grecs,  avant  que  les 
habita n s  de  l'Eubée  puissent  se  douter  de  son  arrivée;  mais  connais- 
sant parfaitement  l'active  surveillance  des  Latins,  et  sachant  bien 
que  le  seigneur  d'Eubée  n'aurait  pas  plutôt  aperçu  l'approche  d'un 
corps  d'armée  étranger  qu'il  ferait  aussitôt  une  sortie  hors  de  sa  forte- 
resse, il  commence  par  placer  pendant  la  nuit  beaucoup  de  ses  soldats  en 
embuscade  autour  de  la  ville,  et  lui-même,  aussitôt  que  le  jour  parait, 
il  se  met  à  parcourir  les  lieux  voisins ,  de  manière  à  forcer  les  Latins 
qui  se  trouvaient  alors  dans  l'intérieur  de  la  place  à  sortir  en  armes 
ainsi  que  leur  seigneur,  et  à  se  réunir  promptement  pour  combattre 
leur  ennemi.  Cela  s'exécuta  ainsi.  A  peine  se  furent-ils  avancés  en  de* 
hors  de  la  place,  que  les  chefs  de  l'embuscade  les  surprennent  par 
derrière  et  les  entourent,  tandis  que  Zaccaria  les  attaque  par  devant 
avec  ses  troupes,  s'empare  du  seigneur  d'Eubée  vivant  et  de  beau- 
coup d'autres  avec  lui ,  et  fait  égorger  le  reste. 

«  Le  seigneur  d'Eubée  fut  conduit  prisonnier  par  Zaccaria  à  l'empe- 
reur des  Grecs,  et  mourut  peu  de  temps  après,  et  voici  à  quelle 
occasion.  Il  était  entré  un  jour  dans  le  .palais,  et,  ainsi  qu'il  sied  à 
l'humilité  d'un  captif,  il  se  tenait  debout  devant  la  porte.  A  la  vue 
de  l'empereur  assis  sur  le  trône  impérial,  entouré  du  cercle  nom- 
breux et  brillant  de  ses  grands  et  de  Zaccaria,  autrefois  son  vassal, 
aujourd'hui  revêtu  du  costume  le  plus  éclatant,  sortant  et  rentrant 
avec  dignité,  et  parlant  familièrement  à  l'oreille  de  l'empereur ,  son 
âme  se  brisa  tout  h  coup ,  et  ne  pouvant  soutenir  un  tel  choc  de  la 
fortune,  il  tomba  à  terre  sans  vie.  » 

Pressé  par  tant  de  difficultés  et  n'apercevant  autour  de  lui  en  Grèce 
aucune  puissance  par  l'alliance  de  laquelle  il  pût  se  fortifier,  Guil- 
laume, prince  d'Àchaïe,  tourna  ses  yeux  ailleurs.  Charles  d'Anjou, 
frère  de  saint  Louis,  avait  été  créé  roi  de  Sicile  par  le  pape  le  s&8juin  i?65, 
et  couronné  en  cette  qualité  le  6  janvier  1266.  La  bataille  de  Bénévent, 
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dans  laquelle  périt  Main f roi,  le  26  février  de  cette  année,  lui  assura 
la  possession  de  la  couronne.  Le  prince  d'Achaïe  apprit  avec  joie  une 
victoire  si  utile  aux.  Français  en  général  et  à  lui  en  particulier,  par  le 
voisinage  du  nouveau  souverain  4.  Depuis  son  retour  en  Morée  le  prince 
Guillaume  avait  eu  deux  filles,  Isabelle  et  Marguerite,  de  sa  seconde 
femme,  fille  du  despote  d'Arta.  Il  pensa  que,  les  Grecs  étant  établis 
dans  la  Morée  par  la  possession  de  places  fortes ,  et  lui-même  n'ayant 
pas  d'héritier  mâle,  ses  filles  courraient  grand  risque  de  perdre  leur 
principauté,  s'il  ne  leur  trouvait  pas  un  puissant  protecteur.  H  conçut 
donc  le  projet  de  s'adresser  au  roi  de  Naples,  en  lui  offrant  sa  fille 
Isabelle,  alors  âgée  à  peine  de  trois  ou  quatre  ans,  pour  un  de  ses  fils, 
en  déclarant  que  si  le  roi  Charles  consentait  à  l'appuyer  il  se  recon- 
naîtrait vassal  du  roi  de  Naples  *. 

Des  ambassadeurs  furent  envoyés  à  Naples  avec  ces  propositions  en 
1267,  et  y  trouvèrent  l'empereur  Baudoin,  qui  venait  d'arriver  pour 
solliciter,  de  son  côté ,  l'appui  du  roi  Charles.  Le  cœur  de  Charles  était 
rempli  d'une  trop  vaste  ambition  pour  qu'il  n'acceptât  pas  avec  joie 
cette  occasion  de  gloire  et  d'agrandissement.  Il  fit  donc  dire  au 
prince  de  Morée  de  venir  le  voir  à  Naples,  où  se  trouvait  Baudoin,  et 
où  ils  pourraient  se  concerter  ensemble.  Le  prince  Guillaume  s'y  rendit 
sans  délai,  amenant  avec  lui,  à  ce  qu'il  semble,  la  princesse  d'Achaïe 
sa  femme  et  ses  deux  jeunes  filles,  l'une  Isabelle,  âgée  de  quatre  ans 
au  plus,  l'autre,  Marguerite,  de  deux  ans. 

Un  acte,  conservé  encore  aux  Archives  du  royaume  3  témoigne  que,  le 
27  mat  1267,  dans  la  ville  de  Viterbe,  en  présence  du  pape,  le  roi 
Charles,  l'empereur  Baudoin  et  le  prince  d'Achaïe,  conclurent  des 
engagemens  réciproques  en  vertu  desquels  4  : 

Baudoin  cède  à  Charles  :  i°  la  seigneurie  réelle  de  toutes  les  lies  dé- 
pendantes de  l'empire  au  delà  des  Dardanelles,  à  l'exception  de  Lesbos, 
Samos,  Cos  et  Chios;  20  la  seigneurie  réelle  des  terres  données  par  le 
despote  d'Épire  à  sa  fille  lors  de  son  mariage  avec  le  roi  Mainfroi  ;  3°  le 
tiers  de  tout  ce  qu'ils  conquerraient  ensemble;  4°  la  seigneurie  directe 


é«X4*uwtv  tlf  t&v  Mtiftàv,  ii<  tov  tfuriv  tov  ifeov. 

(Chron.  de  Morée ,  p.  143.) 
*  Chronique  de  Morée,  page  f  46. 


*  Carton  des  empereurs  français  de  Coastan* 
tinople,  n°  7,  et  registre  49  de  la  chambre  de* 
comptes. 

*  Voyez  cet  acte  page  30  &  37  de  mon  Intro- 
duction. 
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(FAchaie,  en  consentant  à  ce  que  ce  fief  fût  à  jamais  séparé  de  l'em- 
pire *,  Charles  s'engageait  de  l'autre  à  fournir  à  Baudoin  certains  secours 
stipulés  dans  ce  traité,  qui  fut  signé  aussi  par  le  chancelier  d'Achaïe, 
Léonard  de  Vendes,  au  nom  du  prince  *. 

Guillaume  étant  présent  et  ayant  donné  son  consentement,  ainsi  que 
Baudoin ,  à  cette  inféoda  tion,  en  même  temps  que  Baudoin  déclarait  y 
renoncer  pour  lui ,  Charles  fut  sur-le-champ  investi  de  la  seigneurie 
supérieure  d'Achaïe  par  l'anneau  d'or  *.  La  chronique  de  Morée  raconte  4 
que  ce  fut  pendant  le  voyage  du  prince  Guillaume  que  se  termina  le 
mariage  d'Isabelle  de  Ville-Hardoin ,  sa  fille  aînée,  avec  le  prince  Phi- 
lippe (appelé  Louis  par  la  chronique,  sans  doute  du  nom  de  son  oncle 
saint  Louis),  fils  puîné  du  roi  Charles  d'Anjou. 

Ce  mariage  est  un  fait  historique  qu'il  n'est  pas  permis  de  révoquer 
en  doute,  tant  sont  nombreux  les  monumens  qui  l'attestent  *.  Un  chro- 
niqueur catalan ,  dont  j'aurai  occasion  de  parler  plus  tard  avec  beau- 


1  «  Va»  autan  onui  quod  pro  Influa  i  m  pet  11 
rseapentlone  suscepimu»  attendent*,  pretereà 
nobfa  nostrisque  In  regno  predlcto  heredibus, 
il  pria— Uâ  sanclMmi  patrto  et  domini  Cle- 
acnOt»  divisa  providentiâ  pape  quart!,  ac  ipso 
iasuper  conaentlente  et  ad  Infrascripta  aueto- 
ritatém  pratante,  cedltls,  datis,  concedltis,  et 
deaatia  ci  auno  fèuêum  predicU  principauté 
Achats  et  Mont,  ac  totam  terram  quam  tenet 
qmeumque  titulo,  eeu  tencrc  débet  à  vobis  et 
ipso  emperio  GwUlehnuê  de  FiM-Haràutni 
peincepe  Aehaie  et  Mores,  ae  impérial  ta,  et 
qaelibet  alla  jura ,  quecumque  habetls  seu  hâ- 
tera posaetli ,  aut  vob!s  competant  tel  possunt 
qvtqioan#de  competere  In  feudo,  prlncipatn  et 
terri  predlclls  ;  feudum ,  principatum  et  jura 
eadem  prorsus  ab  ipso  séparantes  impetio, 
eaqte  omtria  et  singula  à  tobte,  vestrisque  suc- 
saiewlDna,  et  eodem  fmperfo  totalller  abdiean- 
tes  :  ita  quod  noa  et  no» tri  In  règne  Slcilie  he- 
redes  feudam,  principatum  et  jura  ipsa  in  capite 
et  tanquam  principales  dominlt  nec  vos,  nec 
mecessores  vestroa,  nec  allquem  alinm  In  lllis 
vei  pre  Htie  aoperloreni  habentes,  libéra ,  Im- 
mnnia  et  exempta  ab  ipso  Imperio  et  cujuscum- 
qne  lertKIt  citera  teueamus  et  perpétué  habea- 
nws.  Idemque  principe,  et  ii  qui  post  eum  pre- 
dietafeudum  et  principatum  habuertnt,  eorum- 

1™  PARTIE. 


que  subdtti,  pro  eiedem  prtnetpatu  et  terrât 
nos  et  nostros  in  regno  Sieilie  heredee  supt- 
rioree  et  dominos  [sicut  recognoscebant  vos  hae- 
tenûs)  recognoscant,  ac  solummodo  nobis  et  sis- 
dem  noetrie  hsredièus  ad  homagia  et  atia  on\- 
nia  in  quibus  vobis  et  ipsi  tenebantur  hactenùs, 
de  cetero  teneantur.  » 

9  Page  l&l  de  la  Chron.  de  Marie. 

5  Idem,  page  l&O. 

4  Idem,  page  161. 

'  G.  Vlllanl ,  parlant  de  Philippe  d9 Anjou,  dit 
de  lui  (livre  7,  chapitre  \)\*  Per  ta  mêgUe  fu 
prenxe  délia  Morea.  »  Bernard  d'Esclot,  écrivain 
catalan  du  treizième  siècle,  dont  J'ai  publié  ponr 
la  première  fois  la  chronique,  dit  (manuscrit,  fol. 
XLV1  v°,  et  p.  612  de  mon  édit.)  :  «  Aquett  rey 
Caries  hach  tan  gran  nomenada  per  tôt  lo  mon 
que  totes  les  gents  lo  temlen  el  duptaven.  E  hach 
hi  ban  flll  de  la  primer  muller,  qui  fo  Alla  de! 
comte  de  Prohenca.  El  princep  de  la  Morea  do* 
nali  sa  filla  per  muller  ab  tota  More  ha.  E  per 
aquella  terra  de  la  Morea  cuyda  guanyar  lo  rey 
Caries  Romanla;  e  ail  lo  fill  fo  princep  de  la 
Morea.  »  Tant  d'autres  témoignages  attestent  ce 
fait  que  Je  crois  devoir  me  contenter  des  deux 
cités  dans  cette  note,  ajoutés  &  celui  de  la  Chro- 
nique. (Voyez  la  maison  d'Anjou  dans  V Histoire 
|  de  ta  maison  de  France.) 
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coup  de  détails,  raconte  que  ce  fut  à  la  même  époque  que  se  fit  le 
mariage  de  Marguerite ,  fille  du  prince  d'Achaïe  (âgée,  comme  je  l'ai  dit, 
de  trois  ans  au  plus) ,  avec  un  fils  du  comte  d'Andria  et  d'Avellino,  de 
la  maison  de  Baux,  et  ami  du  jeune  prince  Philippe  d'Anjou.  Voici  la 
partie  du  récit  de  Muntaner  qui  s'accorde  complètement  avec  l'histoire. 
a  £1  rey  Caries  en  aquell  temps  '  hach  conquestat  lo  règne  de  Sici- 
lia,  e  fo  lo  major  senyor  e  lo  pus  poderos  qui  en  aquell  temps  fo  a  De- 
vant. E  aquell  senyor  Caries  havia  un  fill  qui  havia  nom  Falip,  qui  era 
après  del  major  :  e  los  barons  de  la  Morea  pensaren  que  a  negu  no 
porien  donar  la  nina  princesa  tambe  com  a  mosenyer  En  Falip,  fill  del 
rey  Caries,  qui  era  molt  savi  e  bo;  e  axi  hagren  un  archebisbe  e  un 
bisbe  e  dos  richs  homens  e  dos  cavaliers  e  dos  ciutadans,  e  trameteren 
los  al  rey  Caries  en  Napols  hon  lo  trobaren.  E  aquests  missatgers  par- 
la ren  del  matrimoni  ;  axi  que  al  rey  Caries  plague  molt,  per  ço  com 
sabia  que  aquella  nina  avayllava  de  son  llinatge*;  d'altra  part  quel 
princep  de  la  Morea  es  de  les  honrades  riqueses  del  mon  après  de 
rey.  E  axi  atorga  lo  matrimoni  de  madona  princesa  ab  mosenyer  En 
Falip.  E  abans  que  en  als  enantassen ,  si  feu  venir  davant  son  fill,  e  li 
dix  com  aquell  matrimoni  havia  fermât,  si  ell  ho  volia.  E  mosenyer 
En  Falip  respos  e  dix  :  Que  li  pleya  molt,  ab  una  cosa,  que  plagues 
a  ell  que  li  donas  un  do.  E  lo  rey  Caries  dix  :  Que  demanas  que  vol- 
gues ,  que  atorga t  li  séria.  E  sobre  aço  ell  li  besa  la  ma  e  dix  :  «  Senyor, 
«  lo  do  que-us  deman  es  aquest.  Ben  sabets  quen  infantesa  me  llivras  per 
«  companyo  lo  fill  del  compte  d'Adria  qui  es  dels  meus  dies;  e  si  banch 
«  nul  hom  se  pot  tenir  per  pagat  de  servidor  e  de  companyo,  yom  tench 
<c  per  pagat  d'ell.  Per  que-us  prech ,  pare  senyor,  qu'ell  haja  per  muller  la 
«  germana  de  la  princesa,  ab  la  baronia  de  Matagrifon  3,  e  que  amdues 
a  germanes  a  una  missa  sien  novies,  e  que  amdosos  nos  façats  cavaliers 
a  aquell  dia  de  la  vostra  ma.  »  E  lo  rey  Caries  atorga  li  ho.  E  feu  venir  los 
mi  Usagers,  e  ferma  axi  mateix  aquest  matrimoni.  E  tantost  mana  que 
fossen  armades  a  Brandis  deu  galères  que  amdues  les  donzelles  aportas- 


1  Munlaner,  chapitre  262 ,  el  pages  502  et  603 
de  ma  traduction. 

*  Erreur  de  Muntaner,  qui  a  confondu  Guil- 
laume de  Champ-Lille,  comte  de  La  Marche,  le 
Champenois»  possessionné  en  Bourgogne,  allié 


par  sa  famille  de  la  maison  de  France,  ay©c 
son  successeur  Geoffroy  de  Ville-Hardoin. 

3  Celte  seigneurie,  appelée  aussi  Chlomoutzi, 
fut  donnée  en  effet  à  la  princesse  Marguerite 
avec  celle  de  Patras. 
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sen  al  dit  lloch  de  Brandis;  ella  lo  rey  Caries  e  son  fill  esperar-Ies-hia ,  e 
lia  farien  les  noces.  £  de  Brandis  al  principat  no  ha  CC  milles;  e  axi  era 
lloch  cominal.  Que-us  dire?  que  les  donzelles  amenaren  a  Brandis,  e 
aqui  feu  lo  rey  Caries  cavayller  son  fill  e  après  son  companyo.  E  mose- 
nyer  En  Falip  feu  aquell  dia  C  cavaliers  de  la  sua  ma  e  son  compa- 
nyo XX;  e  amdues  germanes  foren  novies  ensemps;  e  la  festa  fo  grari 
que  aquell  dia  e  totes  les  huytaves  se  feu  en  aquell  lloch.  » 

Ainsi  que  cela  était  souvent  pratiqué  alors  après  de  semblables  ma- 
riages en  bas  âge,  les  deux  petites  fiancées  furent  fort  probablement 
confiées  aux  familles  de  leurs  fiancés,  et  le  prince  Guillaume,  dont  une 
des  filles  était  devenue  par  ce  mariage  nièce  du  roi  saint  Louis , 
retourna  dans  sa  principauté  de  Morée,  après  avoir  reconnu  la  seigneurie 
directe  des  rois  de  Naples  en  échange  de  celle  des  empereurs  français 
de  Constantinople  ' . 

Le  roi  Charles  d'Anjou  avait  donné  à  son  nouvel  allié  quelques 
troupes  auxiliaires  *  qui  pouvaient  lui  être  d'un  grand  secours  pour  la 
reprise  des  hostilités  *;  mais  au  moment  où  on  se  mettait  déjà  en  cam- 
pagne, l'invasion  de  Conradin  en  Italie,  en  mai  1268,,  contre  le  roi 
Charles  d'Anjou,  obligea  le  prince  Guillaume  à  ajourner  ses  propres 
projets  pour  secourir  le  roi  de  Naples.  Il  conclut  donc  avec  les  Grecs, 
une  trêve  d'un  an  4,  et  passa  sur-le-champ  avec  des  troupes  auxiliaires 
dans  le  royaume  de  Naples.  La  présence  de  Guillaume  deVille-Hardoin 
dans  cette  guerre  et  la  gloire  dont  il  se  couvrit  à  la  bataille  de  Taglia- 
oozzo ,  dans  laquelle  fut  défait  Conradin ,  le  1'$  août  1 268 ,  sont  attestées 
non-seulement  par  la  Chron.  de  Morée*,  mais  aussi  par  Jean  Villani  *. 

Le  prince  Guillaume,  fêté  de  tous  pour  son  courage,  était  depuis  plus 
de  vingt-trois  jours 7  auprès  de  la  reine  et  du  roi  de  Naples,  lorsque  la 
nouvelle  lui  vint  que  les  Grecs  avaient  rompu  la  trêve  *.  La  Chronique 


1  La  Chronique  de  Morée  raconte  (page  152) 
qu'aussitôt  après  son  investiture  de  la  princi- 
pauté, Charles  d'Anjou  s'en  dépouilla  en  faveur 
de  son  fils,  qui  a  son  tour  la  rendit  a  son  beau- 
père  le  prince  Guillaume  pour  en  jouir  pendant 
toute  sa  vie. 

1  Chronique  de  Morée,  p.  153. 

3  Chronique  de  Morée,  page  165  à  158. 

TfiSov  t«i|Mtry  |ut*  ôutiv  «rtajv  xpévov  îv«.  (P.  160.) 


8  Chronique  de  Morée,  p.  153  et  suivantes. 

•  «  E  col  re  Carlo  rimase  messere  Arardo  dt 
San  Valeri  cou  messere  Gufglielmo  dt  Villa* 
Harduino,  pri  nze  délia  Morea,  cavalière  di  grands 
valore.  (Giovanni  Villani,  livre  7,  en.  26.) 

*  HpifAK  i«i|Mv  ùul  tuoffi  tprtç  Mil  «Mov.   (P.  166.) 

*  Éiç  tofrto  ^&otv  i»  *ov  Mwfcà  toG  «^l^visoç  (tav&Tfc, 
Ta  «A;  61  àvrt&uiM  ?o&  Uiïvoi  ôi  Pmjmuoi  , 

ÀiU<T*»fftv  ij  tpifc  ?9»f ,  xsi  apgirav  t^v  |t»/i}V.  (Pi  166.; 
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de  Morte  raconta  bien  '  que  le  prince  Guillaume  retourna  sur-le-champ 
en  Morée  pour  prendre  la  direction  de  la  guerre;  mais,  sans  doute  par 
une  lacune  du  manuscrit,  elle  ne  fait  aucune  mention  des  événemeos 
de  cette  guerre,  et  elle  développe  un  sujet  beaucoup  plus  intéressant 
pour  l'histoire  intérieure  de  la  principauté,  un  procès  sur  l'application 
d'un  article  du  code  féodal,  et  rapporte  toutes  les  circonstances  relatives 
à  ce  procès.  Aucun  historien  grec  n'aurait  pu  nous  rendre  ici  le  service 
que  le  chroniqueur  gréco-français  nous  a  rendu.  Quant  aux  événemens 
de  cette  guerre,  le  récit  de  Pachymère  supplée  à  la  lacune  de  la  Chro- 
nique de  Morée.  Yoici  ce  que  je  lis  dans  Pachymère  *  : 

«  L'empereur  n'abandonna  pas  le  soin  des  autres  provinces)  au  con- 
traire, il  équipa  d'un  côté  une  flotte,  et  de  l'autre  il  fit  la  guerre  par 
terre  aux  JUlyriens  et  aux  Servions,  Philanthropinos,  protostrator,  suc- 
cesseur désigné  du  grand  -  duc,  qui  par  son  grand  âge  ne  pouvait  plus 
faire  aucune  fonction,  commandait  la  flotte,  composée  d'un  grand 
nombre  de  vaisseaux ,  et  avait  sous  lui  des  tribuns ,  des  comtes  et  des 
capitaines  avec  force  jeunes  soldats  bien  disposés  à  combattre  et  à  s'en* 
richir.  Il  y  en  avait  parmi  eux  de  ceux  que  l'on  appelait  Gasmuliens, 
comme  qui  dirait  de  deux  nations,  parce  que  leurs  mères  étaient 
Grecques  et  leurs  pères  Français.  La  plupart  des  autres  étaient  Lacé- 
démoniens,  que  le  peuple,  par  corruption  de  langage,  appelait  Tzaco* 
mens.  Ils  avaient  été  transférés  de  leur  pays  à  Constantinople  en  cou* 
sidératio»  de  leur  valeur.  Il  y  avait,  outre  cela,  une  quantité  de  goujats 
que  Ton  appelait  prosilQntes ,  parce  qu'ils  servaient  à  pousser  les  vais* 
seaux  en  mer.  Ils  avaient  été  ramassés  de  tous  les  côtés,  dans  la  pensée 
que  l'empereur  avait  que  pour  être  paisible  dans  sa  capitale  il  devait 
se  rendre  maître  de  la  mer.  » 
Et  plus  loin  : 

«  Jean  Ducas  jouissait  alors  paisiblement  de  ses  états  sans  entre- 
prendre sur  l'empire,  bien  que  peu  auparavant  il  eût  pris  Joannina; 
mais  il  aimait  la  guerre  avec  trop  de  passion  pour  demeurer  en  repos 
lorsqu'il  se  présentait  une  occasion  de  conquérir.  Un  naturel  coura- 
geux en  fait  plus  quand  il  se  repose,  qu'un  lâche  n'en  fait  quand  il 
travaille.  Les  âmes  basses  et  oisives  s'amusent  à  des  choses  vaines, 

•  Page  iGti.  |      *  Pachymère,  livre  4,  chap.  20,  p.  309. 
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au  lieu  que  les  âmes  élevées  et  agissantes  s'occupent  à  de  hautes  entre- 
prises. Jean  Ducas  se  servit  de  la  inoindre  occasion  pour  prendre  les 
armes,  sans  attendre  la  commodité  de  ses  ennemis.  L'empereur,  très- 
fâché  de  cet  incident,  leva  une  armée  de  4<>,ooo  hommes,  en  compre- 
nant les  troupes  qui  devaient  servir  sur  mer,  et  en  donna  le  comman- 
dement à  Jean,  despote,  il  envoya  avec  lui  quantité  de  capitaines  et 
d'autres  officiers  considérables,  parmi  lesquels  était  Alexis  Cavalla- 
rk*1,  domestique  de  sa  table,  homme  de  cœur,  qui  mourut  glorieuse* 
ment  dans  oe  combat,  sans  que  l'on  ait  su  qui  l'avait  tué. 

«  Jean,  despote,  espérait  ébranler  tout  l'Occident  avec  cette  puissante 
armée  pendant  que  l'empereur  équipait  sa  flotte.  Lé  nombre  des  vais- 
seaux, tant  grands  que  petits,  montait  à  soixante-treize.  U  en  confia  la 
conduite  à  Philanthropinos*,  avec  ordre  de  côtoyer  les  terres  des 
Latins 3,  et  d'y  descendre  quand  il  en  aurait  l'occasion.  Il  croyait  que 
pour  avoir  un  heureux  succès  dans  cette  guerre  il  fallait  occuper  de 
telle  sorte  les  Latius  qu'ils  ne  pussent  envoyer  de  secours  à  Jean  Ducas, 
Le  despote  ne  fut  pas  sitôt  arrivé  à  Néopatras  qu'il  répandit  une  telle 
frayeur  à  l'eotour  que  tout  se  soumit  à  sa  puissance  et  que  les  habitans 
des  forteresses  commencèrent  à  branler  dans  la  fidélité  qu'ils  avaient 
promis?  à  Jean  Ducas ,  et  à  chercher  un  prétexte  de  se  rendre,  dans  la 
faiblesse  de  leur  parti  et  dans  le  désespoir  d'être  secourus.  Jean  Ducas, 
manquant  de  troupes,  mettait  sa  ressource  dans  ses  ruses  et  trouvait 
sa  sûreté  dans  le  changement  de  lieu ,  courant  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  l'autre*  Las  troupes  du  despote  le  suivaient  de  près,  tenant  la  cam- 
pagne et  s'impartit  des  lieux  où  l'on  se  doutait  qu'il  se  voulait  retirer, 
et  tirant  la  hardiesse  et  la  confiance  de  le  poursuivre  de  la  faiblesse  et 
de  la  timidité  avec  laquelle  il  fuyait.  Enfin,  lorsqu'il  fut  las  d'être 
vagabond  et  errant  dans  son  propre  état ,  il  se  résolut  de  s'enfermer 
dus  la  ville  de  Patras,  qui  était  nouvellement  fortifiée  et  qui  lui 
paraissait  fort  propre  pour  conserver  les  restes  de  sa  fortune» 


•  Cttl  là  le  CftveleHttèt  4e  la  Chronique , 
piges  126  et  126.  La  famille  des  Cavallarlos  était, 
avee  celle  des  Méologue ,  des  Vatace,  des  Philè, 
d*  SfcaJésonaukM ,  des  Nostonge,  des  Camjt- 
tes,  des  Apreniés,  des  Ange,  des  Libadalre,  des 
Tarchaniote,  des  Philanthropinos,  des  Cantacu- 
ztne  (Pacbyjnère,  livre  l ,  ch.  21,  p.  65),  une  des 


pins  Illustres  4*  Constaotlnopte.  Le  morceau  <fc 
Pachymére  que  Je  cite  à  cette  année  contient 
quelques-uns  des  mêmes  faits  rapportés  par  la 
Chrçniqttô  et  sert  à  combler  la  lacune  qui  s*j 
trouve.  Ces  faits  sont  de  l'année  1271. 

1  Chronique  de  Morte,  page  201 . 

1  Français  établis  en  Grèce. 
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«  Le  despote  ne  sut  pas  sitôt  qu'il  s'y  était  enfermé  qu'il  alla  l'y  inves- 
tir, et  qu'il  envoya  sommer  les  habitons  de  se  conserver  en  le  livrant, 
sinon  qu'il  ne  se  retirerait  pas  jusqu'à  ce  qu'il  eût  emporté  la  place,  ajou- 
tant qu'il  ravagerait  la  campagne,  qu'il  couperait  les  arbres,  qu'il  arra- 
cherait les  vignes ,  et  qu'enfin  il  mettrait  tout  à  feu  et  à  sang.  Les  habi- 
tans ,  soit  d'eux-mêmes,  ou  par  le  conseil  de  Du  cas,  firent  une  réponse 
fort  civile,  et  supplièrent  le  despote  de  leur  accorder  une  suspension 
d'armes  durant  quelques  jours,  pendant  lesquels  ils  tâcheraient  de  venir 
à  bout  de  ce  qu'il  souhaitait.  Pendant  qu'ils  temporisaient  et  qu'ils  assu- 
raient qu'ils  épiaient  l'occasion  de  se  saisir  de  Jean  Ducas,  il  eut  recours 
à  ses  finesses  ordinaires,  et  s'étant  fait  descendre  couvert  d'habits 
sombres  et  déguisé  en  valet  d'armée,  avec  des  cordes,  le  long  des 
murailles,  il  passa  à  travers  notre  camp,  tenant  une  bride  entre  les 
mains  et  criant  si  personne  n'avait  trouvé  un  cheval  égaré  et  qu'on 
récompenserait  celui  qui  le  rendrait.  Les  uns  ne  répondaient  rien,  et 
les  autres,  à  demi  endormis,  répondaient  du  fond  de  leur  tente  qu'ils 
ne  savaient  ce  que  c'était  et  qu'ils  n'avaient  point  vu  de  cheval.  Ayant 
ainsi  traversé  heureusement  tout  le  camp,  il  partit  le  matin  pour  aller 
à  Thèbes,  où  il  arriva  en  peu  de  jours,  sans  que  personne  le  sût,  non 
pas  même  ceux  de  Patras,  excepté  ses  amis  intimes,  à  qui  il  avait  confié 
son  secret. 

«  Il  y  trouva  le  megas-kyr  de  Thèbes,  nommé  sire  Jean  ',  qu'il  supplia 
très-humblement  de  lui  accorder  sa  protection, et  à  qui,  pour  gage  de 
sa  foi ,  il  offrit  sa  fille  en  mariage.  Le  megas-kyr  s'excusa  de  ce  mariage 
sur  ses  indispositions  fréquentes  et  principalement  sur  la  goutte,  à 
laquelle  il  était  fort  sujet  ;  mais  il  lui  dit  que  son  jeune  frère  Guil- 
laume 2  serait  un  parti  plus  convenable  pour  sa  fille,  et  le  mariage  se  fit 
depuis.  Mais  parlons  cependant  du  traité  qui  se  fit  alors.  Il  lui  donna 
un  corps  de  trois  cents  chevaliers  ,  ou  même  davantage,  parmi  les* 
quels  il  n'y  en  avait  pas  un  qui  ne  fût  capable  de  commander. 

«  Les  ayant  joints  avec  une  vitesse  incroyable  aux  troupes  qu'il  avait 
déjà,  il  prit  le  temps  auquel  les  Grecs  ne  se  défiaient  d'aucune  surprise. 
L'arrivée  si  soudaine  et  si  imprévue  de  ces  troupes  les  mit  en  effet 
dans  une  horrible  confusion.  Les  Francs,  rangés  en  bon  ordre  et  rem- 

1  ijp.iawtt.  (V.  l'article  sur  lei  duce  d'Athènes.)  |     v  Guy  de  La  Roche. 
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plis  de  hardiesse,  chargèrent  rudement  les  Turcs ,  qui  étaient  conduits 
par  Rimpsas,  et  qui  faisaient  la  plus  grande  partie  de  l'armée  grecque 
et  la  fleur  de  troupes  qui  étaient  commandées  par  Jean,  despote.  Les 
nôtres,  épouvantés  par  une  attaque  si  brusque  et  si  peu  attendue  et 
n'étant  qu'une  multitude  ramassée  de  différentes  nations  peu  unies  en- 
sembles, la  plupart  songeaient  moins  à  vaincre  qu'à  se  conserver.  Lors- 
que la  première  phalange  eut  été  rompue,  celles  de  derrière  se  rompi- 
rent d'elles-mêmes.  Elles  commencèrent  d'abord  à  lâcher  le  pied,  puis 
à  reculer,  et  enfin  à  jeter  leurs  armes  et  à  prendre  ouvertement  la  fuite, 
quelque  effort  que  le  despote  pût  faire  par  prières ,  par  reproches  ou 
par  menaces  pour  retenir  les  fuyards.  Enfin  l'armée  fut  entièrement 
défaite,  et  chacun,  méprisant  les  remontrances  de  son  général,  se  laissa 
emporter  à  la  peur  et  chercha  les  moyens  de  se  sauver.  Us  croyaient 
être  poursuivis  non  par  trois  cents  ni  par  six  cents  hommes;  mais  par 
une  armée  très-nombreuse. 

«  Le  despote  s'étant  mis  lui-même  à  fuir  à  toute  bride,  les  uns 
s'échappèrent  et  les  autres  furent  tués  en  fuyant;  d'autres  se  cachèrent 
sous  des  arbres,  et,  y  ayant  été  trouvés,  tendirent  les  mains  pour  deman- 
der la  vie  avec  des  cris  lamentables;  quelques-uns  furent  assez  heureux 
pour  demeurer  dans  des  cavernes  sans  y  être  découverts;  d'autres 
furent  menés  en  servitude  pour  avoir  trouvé  des  vainqueurs  qui  étaient 
las  de  tuer  ou  qui  étaient  touchés  de  quelque  sentiment  d'humanité 
à  la  vue  du  changement  si  inopiné  et  si  funeste  de  la  fortune  des  vain- 
cus. Cette  journée  était  fatale  à  la  vie,  aux  hiens,  à  l'argent ,  aux  armes, 
aux  chevaux  et  aux  habits  mêmes.  Si  quelques-uns  d'entre  les  vain- 
queurs faisaient  difficulté  de  tremper  leurs  mains  dans  le  sang  de  leurs 
compatriotes,  il  n'en  faisaient  pas  de  les  dépouiller.  Us  enlevèrent  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  richesses  dans  les  tentes  du  despote  et  des  autres 
commandans.  Ils  y  prirent  des  meubles  précieux,  des  vases  exquis, 
des  armes,  des  chevaux,  enfin  tout  ce  bagage  si  embarrassant  qui  sert 
d'inulesment  au  luxe  des  grands,  et  ils  furent  si  exacts  à  tout  ramasser 
qu'ils  n'y  laissèrent  pas  une  molette  d'éperon. 

«  La  renommée  n'eut  pas  plutôt  publié  cette  nouvelle  si  fâcheuse  et 
si  contraire  à  l'attente  de  tout  le  monde,  que  les  uns  en  ressentirent  de 
la  douleur,  les  autres  de  la  joie.  Elle  augmenta  le  mépris  que  les  enne- 
mis avaient  pour  la  faiblesse  de  l'empire  et  leur  inspira  le  dessein  de 
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ruiner  le  peu  qui  y  restait  de  forces.  Leur  armée  navale,  qui  n'était 
pas  composée  de  phis  de  trente  vaisseaux,  eut  l'audace  de  partir  de 
l'Eu  ripe  pour  venir  attaquer  la  nôtre  près  de  Demetriade,  bien  que  la 
nôtre  fût  trois  fois  plus  nombreuse.  Peu  s'en  fallut  qu'ils  n'eussent  un 
succès  aussi  heureux  sur  la  mer  qu'ils  avaient  eu  sur  la  terre. 

«  Le  despote,  qui  s'était  sauvé  à  Dratnianis  et  qui  y  déplorait  sa 
défaite,  appréhendant  qu'elle  ne  fût  suivie  de  la  perte  de  la  flotte, 
rallia  à  la  nôtre  les  restes  de  son  armée  et  courut  en  une  nuit  depuis 
Dramianis  jusqu'à  Demetriade,  bien  qu'il  y  ait  pour  deux  journées  de 
chemin.  Comme  le  combat  était  commencé*  et  que  les  vaisseaux  de  la 
flotte  grecque  étaient  rangés  dix  à  dix,  le  plus  grand  de  ces  dix-là,  sur 
lequel  était  Philanthropinos,  protostrator,  et  sur  lequel  était  arboré  le 
sceptre  de  l'empereur,  fut  attaqué  avec  une  impétuosité  si  brusque  et 
avec  une  afdeur  si  opiniâtre  par  plusieurs  de  ceux  des  ennemis,  qu'il 
ne  put  soutenir  leur  effort.  Il  y  eut  en  cette  rencontre  un  grand 
nombre  des  nôtres  qui  passèrent  par  le  tranchant  de  l'épée  et  un  grand 
nombre  qui  furent  jetés  dans  la  mer.  Quelques-uns,  tout  blessés  qu'ils 
étaient,  se  défendirent  vaillamment  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Le 
protostrator  reçut  plusieurs  coups  d'épée  dont  ses  armes, qui  étaient  à 
l'épreuve,  le  garantirent;  mais  enfin  il  fut  frappé  au  défaut  de  la 
cuirasse  et  percé  en  plusieurs  endroits. 

«  Les  blessures  du  général  jointes  au  dommage  que  les  vaisseaux 
avaient  souffert,  ôtèrent  aux  nôtres  ce  qui  leur  restait  de  courage  pour 
se  défendre.  Le  despote ,  qui  était  cependant  arrivé  sur  le  rivage , 
étendait  ses  mains  vers  eux,  et  criait  à  haute  voix  que  c'était  lui  qui 
était  venu  pour  les  secourir,  et  qu'il  y  avait  encore  moyen  de  réparer 
ou  leur  faute  ou  leur  perte,  pourvu  qu'ils  eussent  un  peu  de  patience 
et  un  peu  de  cœur.  Cette  remontrance  eut  tant  de  force  sur  l'esprit 
des  nôtres  qu'ils  donnèrent  de  plus  grandes  preuves  de  leur  valeur 
qu'on  n'aurait  jamais  osé  l'espérer,  et  qu'ils  devinrent  semblables  à  des 
sangliers,  qui  sont  terribles  même  en  mourant. 

«  Le  despote,  ayant  trouvé  quelques  barques,  envoya  dessus  les  plus 
vailians  de  ses  soldats,  et  les  exhorta  à  soutenir  de  toutes  leurs  forces 
la  faiblesse  de  l'empire;  mais  lorsqu'il  vit  que  le  péril  croissait ,  et  que 

*  Ce  récit  comble  U  lacune  qui  eiiste  dans  les  |  manusc.  connus  jusqu'ici  de  la  Ckr.  de  Motet. 
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la  résistance  des  siens  ne  servait  qu'à  en  augmenter  si  fort  le  carnage 
que  la  mer  paraissait  teinte  de  leur  sang,  il  eut  recours  aux  prières 
au  lieu  de  se  servir  des  armes,  et  il  implora  la  puissance  de  Dieu  après 
avoir  imploré  envahi  celle  des  hommes. 

«  Gomme  les  ennemis  enmenaient  le  principal  de  nos  vaisseaux  avec 
le  commandant,  les  plus  vaillans  hommes  et  les  enseignes  de  l'empire, 
le  despote  fit  un  dernier  effort  pour  relever  le  courage  des  siens.  Il 
jeta  k  cet  effet  son  bonnet  à  terre,  il  se  couvrit  la  tête  de  poussière  et 
les  conjura  à  chaudes  larmes  de  ne  pas  abandonner  les  enseignes,  et 
en  même  temps  il  leur  envoya  du  secours  et  les  anima  si  bien  qu'ils  se 
surpassèrent  eux-mêmes,  qu'ils  remportèrent  l'avantage  et  qu'ils  prirent 
tous  les  vaisseaux  des  ennemis,  à  l'exception  de  deux  ou  trois  qui  leur 
échappèrent.  Plusieurs  périrent  par  les  armes,  d'autres  tombèrent  dans 
1a  mer  et  servirent  de  pâture  aux  poissons  au  lieu  d'aller  revoir  leurs 
femmes  et  leurs  enfans;  les  autres  furent  emmenés  pour  servir  de 
consolation  à  notre  perte. 

«  Ce  fut  un  triste  et  déplorable  spectacle  de  voir  revenir  les  nôtres 
à  Achridâ ,  dans  une  indigence  générale  de  toutes  choses.  Le  despote 
fit  ce  qu'il  put  pour  les  soulager;  puis  étant  percé  de  douleur  et 
couvert  de  honte,  il  crut  devoir  déposer  les  marques  de  sa  dignité  et 
paraître  devant  l'empereur  sans  ses  ornemens,  soit  pour  apaiser  sa 
colère,  soit  pour  témoigne*  sa  propre  douleur.  Cette  manière  d'agir 
lui  réussit;  car  quand  l'empereur  le  vit  dans  un  habit  de  particu- 
lier, il  changea  en  compassion  l'indignation  qu'il  avait  conçue  k 
la  première  nouvelle  de  sa  défaite  ' .  » 

Cette  guerre  se  prolongea  jusqu'en  1*75,  et  je  trouve  dans  Pachy- 
roère  les  détails  suivtms  sur  un  Cavallarios,  qui  était  sans  doute  de  la 
même  famille  que  celui  mentionné  dans  la  Chronique  de  Morte  sous  le 
nom  deCaveleritzès*.  Voici  l'extrait  de  ee  morceau  de  Pâchymère  : 

«1  Lorsque  l'empereur  fut  délivré  de  la  crainte  des  armes  de  Charles  3, 
il  s'appliqua  plus  fortement  aux  affaires  du  dedans  de  son  empire. 
Zaccaria,  qui  par  une  longue  expérience  avait  appris  l'art  de  la  guerre, 
(ut  obligé  par  une  disgrâce  de  venir  implorer  sa  protection,  et  en  le 


1  Paehymére,  fin  du  livre  4,  cfaap.  31  et  32.     1      *  A  la  faveur  d'une  apparente  soumission  au 
9  Voyez  mon  Glossaire  onomastique,  à  ce  mot.  f  pape. 
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rangeant  au  nombre  de  ses  sujets  il  soumit  à  son  obéissance  l'Ile  d'Eu- 
bée  S  dont  il  était  souverain.  L'empereur,  qui  avait  perdu  depuis  peu 
de  temps  ses  deux  frères,  le  sébastocrator  et  le  despote,  et  avait  perdu 
outre  cela  le  césar,  le  protovestiaire  et  le  grand-duc  et  tous  ceux  qui 
avaient  rempli  les  grandes  charges,  était  en  peine  de  trouver  des  sujets 
capables  de  les  posséder.  Il  n'en  donna  aucune  a  Zaccaria;  mais  tout 
en  le  laissant  dans  une  condition  privée,  il  l'honora  du  commandement 
de  la  flotte. 

«  Ayant  pris  terre  proche  d'Oréos,  dans  l'Euripe,  Jean  Ducas  ne 
refusa  pas  le  combat ,  bien  qu'il  fut  malade  de  la  goutte  ;  mais  au  pre- 
mier bruit  de  la  descente  de  notre  flotte,  il  rangea  ses  gens  en  bataille, 
en  vint  aux  mains,  et  fut  blessé  et  pris  avec  la  fleur  de  son  armée,  dans 
laquelle  était  le  frère  de  Zaccaria.  L'armée  de  terre,  commandée  par 
Jean  Synadène,  grand  stratopédarque,  et  par  Michel  Cavallarios,  grand 
connétable,  étant  arrivée  à  dessein  de  porter  des  munitions  et  des 
vivres  au  fort  de  Pharsale,  que  l'on  appelait  autrefois  le  fort  de  Pthia, 
elle  en  vint  aux  mains  avec  Jean  le  bâtard,  dont  la  valeur  fut  secondée 
par  un  tel  bonheur,  qu'ayant  remporté  la,  victoire  il  prit  un  grand 
nombre  des  nôtres  et  entre  autres  Synadène,  grand  stratopédarque. 

«  Le  grand-connétable  Cavallarios  s'échappa  en  poussant  son  che- 
val à  toute  bride;  mais  il  n'évita  pas  la  mort  en  évitant  les  mains  des 
ennemis.  S'étant  heurté  avec  impétuosité  contre  un  arbre,  il  se  creva 
l'estomac;  quelques-uns  ayant  arrêté  son  cheval,  car  ne  songeant  qu'à 
sa  blessure  ils  n'avaient  garde  de  l'arrêter,  ils  le  remirent  dessus  et 
le  menèrent  à  Thessalonique ,  où  il  mourut  et  où  il  fut  enterré.  Les 
soldats  de  Jean  firent  cependant  passer  par  le  tranchant  del'épée  tout 
ce  qui  se  présenta  devant  eux  et  enlevèrent  un  butin  inestimable.  Les 
Grecs  reconnurent  alors  combien  il  leur  était  périlleux  d'en  venir  aux 
mains  avec  un  général  aussi  redoutable  que  Jean.  H  ne  rangeait  pas 
ses  troupes -en  bataille,  mais  il  les  plaçait  en  embuscade  et  fondait 
tout  d'un  coup  lorsqu'on  le  croyait  fort  éloigné.  Il  n'avait  que  des 
gens  choisis  et  éprouvés  par  une  longue  expérience,  et  ne  les  menait 
jamais  nulle  part  qu'ils  n'y  remportassent  de  la  gloire. 

«  L'armée  navale  revint  non-seulement  sans  perte,  mais  avec  du  bu- 

1  Pachjm.  dit  qu«  les  habitans  d'Eubée  appel-  |  lent  leur  lie  Portes-du-Vent,  'AvtjMMrtt^.  (P.  410.) 
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tin.  Jean  et  ses  compagnons  furent  gardés  très-étroitement.  Zaccaria  fut 
honoré  de  la  charge  de  grand-connétable  en  récompense  de  ses  services. 
Le  peuple  de  Thèbes  choisit  Guillaume  * ,  frère  de  Jean ,  pour  son  sei- 
gneur. L'empereur  traita  Jean  fort  humainement,  le  mit  en  liberté,  lui 
promit  sa  fille  en  mariage  ;  mais  il  ne  fut  pas  sitôt  retourné  en  son  pays 
qu'il  y  fut  attaqué  d'une  dyssenterie  dont  il  mourut.  Guillaume,  son 
frère*,  que  nous  ayons  dit  ci-devant  avoir  épousé  la  fille  de  Jean  le 
bâtard,  succéda  à  tous  ses  états.  Comme  il  était  ennemi  de  l'empire,  il 
n'y  avait  pas  d'année  en  laquelle  on  n'équipât  une  flotte  contre  lui ,  et 
que  Zaccaria  ne  le  poursuivit  incessamment  sans  lui  donner  la  liberté 
de  respirer.  Il  commandait  alors  notre  armée  navale  en  qualité  de 
grand-duc  *•  » 

La  Chronique  de  Morée  ne  me  fournit  d'autre  fait  à  ajouter  à  l'histoire 
des  dernières  années  de  Guillaume  de  Ville-Hardoin  que  les  débats  du 
procès  mentionné  plus  haut  et  la  donation  qu'il  fit  à  sa  fille,  seconde 
fille  de  Marguerite,  d'une  partie  de  la  baronie  d' Akova  4  à  ajouter  à  ses 
autres  fiefs.  On  a  vu,  par  Muntaner,  que  Marguerite  posséda  le  fief  de 
Matagrifon  près  de  Patras.  Le  même  chroniqueur,  qui  a  connu  per- 
sonnellement cette  princesse,  raconte  que  par  une  clause  particulière 
de  son  testament  le  prince  Guillaume  rendit  ses  deux  filles  héritières 
l'une  de  l'autre,  au  cas  ou  l'une  d'elles  n'aurait  pas  d'enfant. 

«  Romangueren  ne  *  (du  prince  Guillaume,  que  Muntaner  appelle  à 
tort  Louis)  dues  filles.  La  una  havia  \l\  anys  com  ell  mûri,  e  l'altra 
n'bavia  12  anys.  £  lo  princep  llexa  lo  principat  a  la  major,  e  a  la 
menor  la  baronia  de  Matagrifo.  £  ell  lexa  vinclat  lo  principat  a  la 
manor,  que  si  la  major  muria  sens  infants  de  lleyall  conjugi,  que  tornas 
a  la  menor;  e  axi  mateix  jaqui  vinclada  la  baronia  de  Matagrifo  a  la 
major.  » 

Tout  ce  qui  est  rapporté  dans  cette  citation  est  démontré  par  l'his- 
toire. Le  prince  Guillaume  avait  marié,  comme  on  l'a  vu,  ses  deux  filles 
en  1267,  l'une  à  l'âge  de  quatre  ans,  l'autre  de  deux  ou  trois  ans;  et 
c'est  sur  la  fin  de  1277  qu'il  mourut  en  Morée6. 


1  De  la  famille  La  Roche. 

1  Voyez  les  tables  généalogiques. 

*  Pachymére,  livre  5,  cta.  26  et  27,  p.  410  é  413. 

4  Chronique  de  Morée,  p.  181 . 


*  Chronique  de  Muntaner,  chap.  262. 

*  La  mort  du  prince  Philippe  d'Anjou ,  fixée 
par  Y  Histoire  génial,  de  la  maison  de  France  à 
Tan  1277,)m'a  aidéafiier  à  cette  même  année  la 
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* 

Guillaume  de  Ville-Hardoîn  fiât  enterré  dans  i'égtise  de  Saint-Jac- 
ques d'Andravida,  qu'il  avait  fait  construire  et  donnée  au  Temple  ',  et 
fut  placé  dans  le  monument  qu'il  avait  fait  élever  à  sa  famille,  à  la 
gauche  de  son  père. 

On  a  de  son  règne  une  monnaie,  que  je  donne  pi.  II,  n*  t\.  Elle 
représente  : 

Au  droit,  une  croix  entourée  d'un  anneau,  avec  la  légende  GLL 
PRINCEPS ,  Guilielmus  princeps. 

Au  revers,  le  clocher  surmonté  de  la  croix,  avec  la  légende  D.  CLA- 
RENCIA. 


Louis-Philippe  d'Anjou,  prince  d'Achaïe,  en  1277.  * 

Ce  prince  ne  peut  être  mentionné  que  pour  mémoire,  puisque  sa 
mort  suivit  presque  immédiatement  celle  de  son  beau-père.  II  était  trop 
jeune  pour  que  son  père  lui  remît  le  gouvernement  de  la  Morée  à  la  mort 
de  Guillaume,  et  peut-être  était-il  malade  des  suites  de  l'effort  qu'il 
avait  pris  en  tendant  une  arbalète;  car  on  voit  dans  la  Chronique  de 
Morée  que  le  roi  Charles  envoya  un  bail ,  nommé  Rousseau  de  Sully  *, 
pour  prendre  possession  de  la  principauté  au  nom  de  son  fils  Louis- 
Philippe.  Rousseau  de  Sully  arriva  en  Morée  au  mois  de  mai  1278  *; 
et  après  qu'il  eut  prêté  serment  d'observer  les  lois  du  pays,  il  fut 
reconnu  par  les  pairs  en  qualité  de  bail.  «  Ainsi ,  dit  la  Chronique  de 
Morée*)  la  souveraineté  du  roi  s'agrandit  alors  au  nom  de  messire 
Louis  (Philippe),  fils  du  roi  et  mari  d'Isabelle.  Mais,  ajoute  le  chroni- 
queur, peu  de  temps  s'était  écoulélorsque  messire  Ix)uis  mourut 

Après  sa  mort  *,  la  souveraineté  de  la  Morée  revint  entre  les  mains  du 
roi  Charles.  » 


mort  de  son  beau-pére  le  prince  Guillaume,  et  on 
toi t  que  le  témoignage  de  Muntaner,  qui  a  eonnu 
sa  fille,  est  en  harmonie  arec  celte  supposition. 
Ce  ne  fut  probablement  qu'an  commencement 
de  1278  que  Ton  connut  sa  mort  à  Naples.  On 
lit  dans  Ammirato  {Dell*  famigHe  nobiii  lïa- 
poletane,  page  100)  : 

«  Sotto  il  regno  del  re Carlo,  l'anno  1278 ,  si 
vede  (dans  les  Archives  de  Naples)  che  Dgo  conte 


di  Lecco  impetra  licenza  dal  re  per  poter  carer 
del  regno  e  mandar  eerti  cavalli  al  dnca  d'A- 
lêne (Guillaume  1«  son  «beau-frère)  esseado  in 
quel  tempo  principe  d'Accaia  Gugtielmo. 
1  Chronique  de  Morée,  page  182. 

*  Chronique  de  Morée,  page  14*3. 

♦  Page  186. 

•  Villani  dit  de  lai  :  ■  L'altro  ngUo  di  Carlo 
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LouievPhilippe  posséda  trop  peu  de  temps  la  souveraineté  d'Achaïe 
pour  avoir  eu  le  temps  de  faire  frapper  monnaie  en  son  nom. 


Chartes  I"  d'Anjou ,  prince  de  Morée  (et  roi  de  Naples  et  de  Jérusalem), 

de  1278  à  1285. 


Charles  d'Anjou  possédait  la  seigneurie  supérieure  de  Morée  depuis  le 
traité  de  1267,  conclu  avec  l'empereur  Baudoin  et  avec  le  prince  Guil- 
laume à  l'époque  du  mariage  d'Isabelle  de  Ville-Hardoin  avec  Louis- 
Philippe,  son  (ils  putné.  La  mort  de  Louis-Philippe  d'Anjou  ayant  suivi 
presque  immédiatement  celle  du  prince  Guillaume,  Charles  d'Anjou  fut 
chargé  du  gouvernement  de  la  principauté ,  à  la  fois  en  qualité  de  sei- 
gneur supérieur  et  de  tuteur  de  sa  belle-fille  Isabelle,  encore  mineure. 
Il  prit  donc  dans  tous  ses  actes  le  titre  de  prince  de  Morée  4,  ajouté  à 
celui  de  roi  de  Naples  *  ;  et  son  fils  aîné  Charles  prit  en  même  temps 
le  titre  de  prince  de  Matagrifon  en  Morée  *\ 

Je  n'ai  à  examiner  ici  aucun  des  actes  de  Charles  étrangers  a  la 
Morée.  Les  Vêpres  siciliennes ,  la  guerre  avec  les  Aragonais,  le  duel 
à  Bordeaux  avec  Pierre,  roi  d'Aragon,  les  attaques  maritimes  de 


ente  nom»  Fllippo ,  il  quale  per  la  moglle  fa 
pense  delta  Morea,  nu  mori  giovane  e  senza 
figliaoli,  perd  che  si  guasto  a  tendere  uno  batas- 
tro.  •  (livre  7,  chap.  1.) 

«  Im  fmdera  de  ftymer,  à  l'an  1283  (p.  821, 
622, 628, 624, 628, 632, 633),  rapportent  plusieurs 
actes  relatifs  an  duel  entre  Charles  d'Anjou  et 
Mené  d'Aragon.  Dans  ces  actes,  comme  dans 
les  lettres  d'Edouard  d'Angleterre  à  ce  sujet,  on 
donne  toujours  à  Charles  le  nom  de  prince  de 
Morée,  qu'il  prend  lui-même  dans  ses  lettres 
comme  dans  ses  actes  publies.  (  Voy.  p.  762,  Chr, 
de  Proclda,  en  note.)  Dans  l'acte  des  conventions 
attesté  par  l'autorité  pontificale  et  déposé  aux 
Areh.  du  royaume  (carton  J.  612,  n°  27),  Charles 
prend  (en  1283)  le  titre  de  princept  /ichaie. 

1  Au  mois  de  janvier  de  la  même  année  1278,  il 
avaitpris  aussi  le  titre  de  roi  de  Jérusalem  en  vertu 
de  la  cession  de  Marie  d'Antiocbe,  et  Roger  de 
Salnt-Severino  arriva  le  7  juin  comme  bail ,  en 
son  nom,  à  Salnt-Jean-d'Acre,  de  la  même  ma- 
nière que  Rousseau  de  Sully  arriva  en  mai  à 


Oanmtsa  en  Morée. 

>  VofezMuntaner,  ch.  113.—  D'Eaclot,  tprés 
avoir  parlé  des  conditions  préliminaires  stipu- 
lées pour  le  duel  royal  de  1283,  dit  : 

«  Quant  lot  aoo  fo  (et  e  ordenel,  io  rey  Caries 
qui  era  a  Regols  (Reggio),  que  es  en  la  Calabria 
denant  Mecina,  ordena  e  stabli  sa  terra  al  millor 
que  poch;  mas  be  conexla  la  volentat  de  le» 
gants  de  Pnlla  e  del  principal  que  nol  amavan 
nel  preaven  res;  e  jaqui  son  fill,  lo  princep  de 
la  Morea  (Charles  II)  ab  Iota  sa  cavalleria  a 
Rofoi,  que  estignes  aqni  en  ealabiida,  quel  rey 
d'Arago  ne  ses  gents  no  poguessen  passer  en  la 
Calabria.  £  puii  lo  rey  Caries  aparellas  de  anar 
a  Bordeu  e  tench  son  cami  vers  Napols  e  vers 
Roma.  »  (Bernard  d'Esclot,  page  LXXVIII  r  de 
sa  chronique  manuscrite ,  B.  R. ,  fonds  Saint- 
Germain,  n°  1581,  et  page  644  de  l'édition  qne 
j'en  ai  donnée  dans  le  Panthéon  littéraire.) 

Et  ailleurs  :  «  En  aquella  hora  lo  princep  de  la 
Moreha,  fill  del  rey  Caries,  estava  en  Regols.  » 
(Iq\,  p.  LXXX  v°,  et  p.  646, 2«  colon,  de  mon  éd.) 


206  ÉCLÀIRC1SSEMENS  SUR  LA  MORÉE  FRANÇAISE 

l'amiral  Roger  de  Loria  ,  sont  des  événement  qui  ont  été  traités  avec 
détails  dans  les  chroniques  de  Muntaner  et  de  d'Esclot ,  et  que  j'ai 
tâché  d'éclaircir  encore  dans  ma  traduction  du  premier  et  dans  ma 
première  édition  du  texte  catalan  de  l'autre.  Je  ne  parlerai  ici  que  de 
ce  qui  concerne  l'Achaïe. 

Il  ne  parait  pas  que  Rousseau  de  Sully  soit  resté  longtemps  bail  de  la 
principauté  de  Morée.  Nicéphore  Grégoras  raconte  que  dans  l'an- 
née 1281,  qui  précéda  les  Vêpres  siciliennes,  Charles  d'Anjou  voulut 
enfin  mettre  à  exécution  le  projet  d'attaque  contre  Constantinople, 
concerté  successivement  avec  Baudoin  II  et  avec  son  fils  l'empereur 
titulaire  Philippe  ' ,  ainsi  qu'avec  la  république  de  Venise  *>  et  qu'il  fit  de 
redoutables  préparatifs  pour  l'armement  d'une  flotte  *•  Voici  comment 
il  s'exprime  à  ce  sujet 4  : 

«  Après  tous  ces  vastes  préparatifs  pour  une  expédition  navale 
contre  Constantinople ,  Otaries  prépara  utie  nombreuse  armée  de 
terre.  Il  mit  à  la  tête  un  homme  plein  de  bravoure,  nommé  Rousseau 
de  Sully8.  Ce  chef,  amenant  avec  lui  toute  l'armée  de  terre,  traversa 
la  mer  Ionienne,  et  il  ne  tendait  à  rien  moins,  une  fois  maître  de  la  for- 
teresse de  Bellegrade.  et  de  quelques  autres  situations  favorables  en 
Macédoine,  qu'à  s'avancer  impunément  jusqu'à  Constantinople,  ne 
pensant  pas  qu'à  la  tête  d'une  aussi  nombreuse  et  aussi  belle  armée 
que  celle  qu'il  avait  il  pût  rencontrer  quelqu'un  qui  osât  lever  les 
yeux  sans  avoir  à  s'en  repentir.  » 

L'empereur,  dans  ces  difficultés,  agit  avec  beaucoup  d'habileté. 
Afin  de  neutraliser  l'armée  navale,  il  engagea  Frédéric,  roi  de  Sicile, 
à  déclarer  la  guerre  au  roi  Charles,  et  il  réunit  toutes  les  forces  de 
l'empire  pour  les  diriger  contre  Rousseau  de  Sully,  en  recommandant 
à  ses  généraux  de  ne  pas  l'attaquer  en  bataille  rangée,  mais  de  le  fatiguer 
par  de  fréquentes  escarmouches ,  en  empêchant  partout  ses  approvi- 


sionnemens. 


1  Le»  dit  ers  traités  conclus  ta  sujet  de  la  con- 
quête de  Constantinople  forent  repris  an  mo- 
ment où  Charles  de  Valois  roulât  à  son  tour  les 
mettre  à  exécution.  Ils  se  trouvent  tous  inscrits 
dans  le  cahier  n°  49  des  Archives  du  royaume. 
Ces  actes  forment  une  partie  essentielle  de  notre 
histoire.  Il  en  existe  aussi  plusieurs  copies  à  la 
Bihl.  royale,  entre  autres,  fonds  Brienne,  n°  77. 


*  Voyei  Du  Gange,  tome  2,  pages  19  et  20. 

*Idem,  tome  2,  p.  21. 

4  Nicéphore  Grégoras,  livre  5,  chap.  6. 

8  C'est  celui  que  Du  Gange  appelle  &  tort 
(tome  2,  p.  22)  Soliman  de  Rossl.  (Voyez  mon 
Glossaire  onomastique.)  Dans  l'édition  de  Bonn 
on  se  contente  de  l'appeler  Rosonsulem  en  un 
mot. 


CHARLES  I-  D'ANJOU  PRINCE  DE  MORÉE.  907 

«  Rousseau  de  Sully,  ajoute  Nicéphore  ',  jugeait  indigne  de  lui  de 
retirer  ses  troupes  du  siège  de  Bellegrade  pour  les  diriger  dans  un 
endroit  plus  sûr,  et  il  regardait  comme  une  véritable  honte 

He  rester  si  longtemps  pour  retourner  à  vide. 

(/tari*,  livre  2.) 

«  Mais,  plein  de  fureur,  il  se  mit  à  la  tête  d'un  petit  nombre  des 
siens  pour  attaquer  ceux  qui  s'opposaient  à  ce  que  ses  troupes  allassent 
s'approvisionner  d'eau.  Les  Grecs,  s'apercevant  de  ce  mouvement,  des- 
cendirent aussitôt  des  lieux  élevés  qu'ils  occupaient ,  entourèrent  les 
ennemis ,  accablèrent  les  chevaux  de  leurs  flèches,  et  firent  prisonniers 
tous  les  cavaliers,  qu'ils  ramenèrent  dans  le  camp  grec.  Cet  événement 
jeta  un  grand  désordre  parmi  les  Latins,  et  détermina  les  Grecs  à  profiter 
du  moment  pour  les  attaquer  dans  ce  premier  trouble.  C'est  ainsi  qu'ils 
obtinrent  facilement  et  sans  la  moindre  fatigue  une  victoire  aussi 
complète  qu'inespérée  contre  les  Latins.  » 
Pachymere  rend  ainsi  compte  des  mêmes  événemens  : 
«  Les  Illyriens  avaient  secoué  le  joug  des  Grecs,  et,  vivant  dans  l'indé- 
pendance, ils  avaient  rétabli  la  ville  de  Durazso,  qui  avait  été  abattue  par 
un  tremblement  de  terre;  et  l'ayant  remplie  de  compagnons  de  leur  ré- 
volte, ils  s'étaient  fortifiés  en  ce  pays-là  par  l'alliance  du  roi  Charles, 
qui  possédait  le  fort  de  Canino  dans  leur  voisinage.  Ce  fort  avait  autre- 
fois  appartenu  à  l'amiral  Philippe  (Chinard),  seigneur  fort  puissant,  et 
lui  avait  été  cédé  par  Michel,  despote»  dans  le  temps  que  Charles,  roi 
de  Sicile,  venait  d'affermir  les  fondemens  de  sa  fortune  sur  la  ruine 
de  Mainfrôi  ;  car,  ayant  désiré  alors  s'appuyer  sur  celui-ci  par  l'ai» 
liance  de  Philippe ,  il  lui  offrit  sa  belle-sœur,  qui  était  veuve  de  Fran- 
çois; et  en  faveur  de  ce  mariage,  il  lui  donna  le  fort  de  Canino  et 
celui  de  Corfou.  L'ayant  depuis  fait  tuer  en  trahison,  il  voulut  re- 
prendre Canino  ;  mais  les  Italiens  qui  étaient  dedans  aimèrent  mieux 
se  donner  à  Charles],  qui  en  augmenta  aussitôt  les  fortifications,  dans 
l'espérance  d'en  faire  une  place  fort  commode  pour  faire  des  excur- 
sions sur  nos  terres.  La  révolte  des  Illyriens  lui  releva  merveilleuse- 

1  Nicéphore  Grégoras,  livre  6,  cfaap.  6,  pagei  I  144  à  148  de  l'édition  de  Bonn. 
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ment  le  courage  et  l'anima  k  l'exécution  de  son  ancien  dessein.  Comme 
il  y  avait  longtemps  qu'il  entretenait  dans  son  cœur  du  ressentiment  et 
du  dépit  de  ce  que  l'empereur  avait  été  assez  heureux  pour  détourner 
pas  ses  soumissions  envers  le  pape  l'expédition  qu'il  méditait  d'en- 
treprendre contre  Constantinople ,  il  envoya  à  Brindes  trois  mille 
hommes  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie,  et  leur  fit  passer  la  mer 
Ionique.  Ils  descendirent  à  Canino  et  s'y  préparèrent  à  envahir  tout  le 
pays,  dans  l'espérance  d'emporter Thessalo nique.  Ils  doutaient  si  peu 
du  succès  de  leurs  armes,  que  les  commandans  partageaient  déjà 
entre  eux  les  terres  qu'ils  devaient  prendre. 

a  Rousseau  de  Sully  ' ,  le  plus  fier  de  tous,  avait  le  commandement 
général.  Il  était  d'une  taille  avantageuse,  d'un  esprit  élevé,  d'un  abord 
méprisant.  Il  avait  les  cheveux  roux  et  branlait  souvent  la  tête  par  un 
effet  de  l'ardeur  de  son  naturel.  Je  me  persuade  qu'on  lui  avait  donné 
son  nom  à  cause  de  la  couleur  de  ses  cheveux. 

«  Beilegrade  fut  la  première  place  que  les  Latins  attaquèrent  avec 
la  chaleur  et  avec  la  présomption  dont  je  parie.  Ce  fort  est  assis  sur 
une  hauteur  au  bas  de  laquelle  coule  le  fleuve  Àsunts.  Il  y  a  un  petit  ou- 
vrage depuis  le  fort  jusques  au  fleuve  pour  y  puiser  en  temps  de  guerre. 
Les  habitans  peuvent  aisément  tirer  sur  ceux  qui  entreprendraient  d'y 
puiser,  et  les  ennemis  ne  l'entreprennent  point  sans  se  couvrir  de 
leurs  boucliers.  H  s'élève  à  F  opposite  une  colline  au  pied  de  laquelle 
coule  le  fleuve  Booses,  qui  fait  la  séparation  du  territoire  de  Canino.  Les 
Italiens  s'emparèrent  d'abord  de  cette  colline,  puis  ils  commencèrent 
à  saper  la  muraille  de  Bellegrade.  La  nouvelle  de  ce  siège  étant  venue 
aussitôt  aux  oreilles  de  l'empereur,  elle  le  remplit  d'inquiétude.  Comme 
la  colère  excitait  la  hardiesse  des  Italiens  avec  la  même  ardeur  avec 
laquelle  l'huile  allume  le  feu ,  il  crut  que  s'il  ne  résistait  à  leur  pre- 
mier effort,  ils  deviendraient  invincibles.  Il  implora  d'abord  la  pro- 
tection de  Dieu ,  et  voici  l'ordre  qu'il  tint  pour  l'implorer.  Il  assembla 
le  patriarche,  les  évêques  et  le  clergé  pour  prier  pendant  la  nuit  et 
pour  demander  la  victoire.  À  la  pointe  du  jour,  le  patriarche  et  six 
évêques  vêtus  d'étoles  firent  la  bénédiction  de  l'huile,  pendant  que 


1  Cousin  a  défiguré,  à  l'imiUUon  de  Du  Gange,  I  de  Bonn  l'appelle  Rhos  Solumas.  (Voyei  mon 
ee  nom  en  celui  de  Soliman  de  Roui.  L'édition  |  Gtotsaire  onomestfqne  de  la  Çkrm.  é$  JfeNf .) 
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les  autres  continuaient  les  prières.  Us  trempèrent  ensuite  dans  l'huile 
bénite  quantité  de  petits  paquets  de  papier  qu'ils  mirent  dans  des 
vases  de  terre  et  qu'ils  envoyèrent  aux  soldats  pour  les  fortifier  contre 
l'ennemi. 

«  L'empereur  envoya  Michel,  despote,  son  gendre,  Michel  Tarca- 
niotes,  grand-domestique»  Jean  Synadène,  grand  stratopédarque,  et 
l'eunuque  Àndronique,  surnommé  OEnopolite,  tatar 4  de  la  cour,  avec 
un  bon  nombre  de  gens  de  guerre ,  et  leur  commanda  de  chasser  la 
crainte  par  une  religieuse  confiance  aux  prières  de  l'Église.  Ils  se  cam- 
pèrent le  plus  près  qu'ils  purent  des  ennemis ,  sans  oser  néanmoins  les 
attaquer,  le  grand-domestique ,  qui  avait  le  commandement,  jugeant 
que  cela  ne  pouvait  se  faire  sans  une  extrême  témérité  ;  mais  ils  crurent 
devoir  envoyer  des  vivres  aux  assiégés,  et  ils  trouvèrent  que  le  fleuve 
leur  serait  trèa*commode  pour  cet  effet,  avec  l'ouvrage  que  nous  avons 
dit  avoir  été  bâti  depuis  le  fort  jusqu'au  fleuve.  Ils  chargèrent  donc 
les  barques  et  rangèrent  des  gens  de  guerre  sur  le  rivage  pour  repousser 
ceux  qui  voudraient  attaquer  le  convoi. 

«  Les  Latins  n'en  eurent  pas  sitôt  avis  qu'étant  tout  transportés  de 
fureur  ils  entreprirent  de  s'y  opposer,  et  se  rangèrent  sur  un  des  bords 
pour  empêcher  les  vivres  d'entrer  dans  le  fort ,  qu'ils  prétendaient 
prendre  par  famine.  Rousseau  de  Sully,  suivi  des  plus  vaillans,  résolut 
de  passer  le  fleuve  pour  combattre  les  gens  de  guerre  qui  soutenaient 
ceux  qui  menaient  les  provisions.  Us  passèrent  avec  une  telle  impé- 
tuosité qu'ils  arrêtèrent  le  cours  du  fleuve,  et  ils  parurent  en  un  moment 
sur  l'autre  bord  avec  une  telle  arrogance  qu'ils  s'imaginaient  que  le 
hennissement  de  leurs  chevaux  était  plus  que  suffisant  pour  jeter  de  la 
frayeur  dans  le  cœur  des  nôtres.  Lorsqu'ils  fondirent  de  la  sorte,  les 
Grecs  lâchèrent  en  partie  pied;  mais  lorsqu'en  se  retirant  ils  furent 
attirés  dans  un  lieu  avantageux,  ils  commencèrent  à  tirer,  autant  sur  les 
hommes  qui  avaient  des  cuirasses  à  l'épreuve  que  sur  les  chevaux.  Ils 
percèrent  entre  autres  une  généreuse  cavale  sur  laquelle  Rousseau  de 
Sully  était  monté;  et  bien  qu'elle  ne  tombât  pas  à  l'heure  même,  elle 
en  marcha  avec  moins  de  fermeté,  mit  le  pied  dans  un  trou  qui  avait 
été  creusé  pour  serrer  du  blé  et  jeta  Rousseau  de  Sully  par  terre.  Les 


1  Trtole-fiiiene  dignitaire  de  la  cour  de  By-  |  sance.  (Voyez  Codtnus,  chap.  2.) 
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nôtres  accoururent  aussitôt  et  le  prirent  sans  qu'il  pût  se  remuer  pour 
se  défendre,  à  cause  de  la  pesanteur  de  ses  armes.  La  nouvelle  de  sa 
prise  se  répandit  en  même  temps  et  dans  le  camp  des  Grecs  et  dans  le 
fort  assiégé. 

«  A  la  pointe  du  jour  suivant  les  Grecs  prirent  leurs  armes,  pas- 
sèrent le  fleuve,  et  chacun  tenant  à  la  main  le  papier  trempé  dans 
l'huile  sainte,  ils  fondirent  sur  les  ennemis,  abattus  par  la  prise  de  leur 
chef,  et  frappèrent  au  visage  ceux  qu'ils  trouvèrent  arrêtés  par  la 
curiosité  de  voir  ce  qui  se  passait  plutôt  que  par  le  désir  de  se  dé- 
fendre. Ils  les  mirent  en  déroute,  tuèrent  les  uns  et  prirent  les  autres. 
Comme  ils  n'avaient  plus  d'autre  pensée  que  de  se  sauver  en  traver- 
sant le  lac  Boose ,  les  nôtres  les  en  empêchèrent  en  les  attaquant  par 
devant  et  par  derrière.  Ceux  qui  n'en  furent  pas  empêchés  par  les 
nôtres  le  furent  par  le  bagage  et  par  les  femmes  qu'ils  emmenaient  à  leur 
suite,  ou  par  leurs  compagnons,  pendant  que  celui  qui  venait  marchait 
sur  celui  qui  était  devant.  Et  ainsi  les  cavaliers ,  si  avantageusement 
montés,  furent  pris  par  des  soldats  armés  à  la  légère.  A  mesure 
qu'on  les  prenait,  on  les  menait  au  fort,  où  l'on  tuait  les  simples  sol- 
dats et  où  l'on  ne  gardait  que  les  commandans.  Beaucoup  d'entre  eux: 
se  jetèrent  dans  le  fleuve ,  aimant  mieux  périr  que  d'être  réduits  à  une 
honteuse  servitude.  Quelques-uns  l'ayant  passé  à  peine  se  sauvèrent  à 
Canino,  sans  habits  et  sans  armes,  eux  qui  s'étaient  vantés  de  pren- 
dre l'empereur  avec  la  même  facilité  que  si  ce  n'eût  été  qu'un  nid 
d'oiseaux. 

«  Je  n'ai  garde  de  passer  sous  silence  le  triomphe  des  vainqueurs. 
Quand  ils  eurent  remporté  sur  leurs  ennemis  cette  victoire  si  facile  et 
si  glorieuse,  ils  dépouillèrent  les  morts,  amassèrent  une  quantité 
incroyable  d'habits,  d'armes  et  de  chevaux,  chargèrent  les  prison- 
niers de  chaînes ,  rassemblèrent  leurs  troupes,  ne  jugeant  pas  à  propos 
d'en  laisser  en  un  pays  où  ils  n'avaient  plus  d'ennemis,  et  allèrent  por- 
ter à  l'empereur  des  marques  de  leur  valeur,  marchant  dans  un  équi- 
page qui  donnait  de  l'admiration  et  de  la  joie  à  ceux  qui  avaient  du 
zèle  pour  la  prospérité  de  l'empire.  Quand  l'empereur  eut  appris  les 
illustres  exploits  de  ses  troupes  et  qu'il  eut  vu  les  chevaux  des  vaincus, 
qui,  bien  qu'ils  n'eussent  plus  que  la  peau  et  les  os,  ne  laissaient  pas 
de  conserver  encore  des  restes  de  leur  ancienne  vigueur,  quand  il  eut 
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considéré  ces  corps  prodigieux,  ou  plutôt  ces  ombres  de  géants,  ces 
visages  qui,  dans  rabattement  de  leur  mauvaise  fortune,  faisaient 
encore  remarquer  des  traits  de  leur  courage  et  de  leur  liberté ,  il  fut 
touché  de  compassion  sur  leur  malheur,  et,  levant  les  mains  au  ciel, 
il  raidit  grâce  de  la  victoire;  et,  pour  en  conserver  la  mémoire,  il 
commanda  de  la  peindre  sur  les  murs  de  son  palais,  avec  les  autres 
dont  Dieu  l'avait  favorisé.  On  commença  aussi  de  la  peindre  sous  les 
galeries,  mais  l'ouvrage  fut  interrompu  par  sa  mort. 

a  Après  cela  il  commanda  de  mener  en  triomphe  les  vaincus,  non 
pour  s'en  attribuer  la  gloire  par  une  basse  vanité1,  mais  pour  la  rendre 
à  Dieu  par  une  juste  reconnaissance.  Il  était  debout,  en  un  lieu  élevé 
de  son  palais  de  Blaquernes,  tourné  vers  l'occident,  tant  pour  voir  la 
pompe  que  pour  être  vu  par  le  peuple.  Les  prisonniers  marchaient  à 
cheval  à  une  juste  distance  l'un  de  l'autre ,  ayant  les  fers  aux  pieds  et 
tenant  à  la  main  un  pieu  de  carton  ou  d'une  autre  matière  semblable, 
pour  marque  de  leur  défaite.  Le  peuple  était  debout  des  deux  côtés , 
déplorant  tantôt  le  malheur  des  personnes  de  condition  et  des  gens  de 
commandement  qui  étaient  traités  avec  une  si  grande  infamie,  et  se 
moquant  tantôt  de  l'impudence  avec  laquelle  ils  s'étaient  engagés  dans 
une  entreprise  qui,  leur  ayant  paru  si  agréable  dans  son  commence- 
ment, ne  s'était  depuis  terminée  qu'à  un  triste  repentir.  Il  y  en  avait 
parmi  le  peuple  qui  insultaient  à  leur  misère.  Il  n'était  pas  besoin  de 
changer  de  place  pour  jouir  de  tout  le  plaisir  de  cette  pompe,  puis- 
qu'on la  voyait  tout  entière  du  même  endroit,  sans  rien  perdre  de  cette 
longue  file  de  captifs  qui  présentait  toujours  quelque  figure  nouvelle. 
Si  les  oreilles  avaient  du  divertissement  à  entendre  les  chansons  et 
les  railleries  du  peuple ,  les  yeux  avaient  du  plaisir  à  voir  un  jeune 
homme  qui  marchait  après  un  enfant,  un  vieillard  qui  marchait 
après  un  jeune  homme,  une  personne  presque  nue  après  une  autre 
qui  avait  de  bons  habits ,  un  qui  avait  un  bonnet  après  un  qui  n'en 
cirait  point,  un  visage  morne  et  abattu  après  un  visage  fier  et  inso- 
lent. Enfin  il  n'y  avait  rien  de  si  charmant  que  cette  chaîne  de  pri- 
sonniers qui  tenait  toute  la  ville.  Ils  saluaient  l'empereur  en  pas- 
sant, et  quelques-uns  mêlaient  des  traits  de  joie  à  la  tristesse  que 
leur  disgrâce  avait  peinte  sur  leur  visage.  Après  avoir  été  prome- 
nés de  la  sorte,  ils  furent  enfermés  dans  la  prison  de  Zeuxippe. 
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à 

Le  menu  peuple  se  réjouit  de  leur  infortune,  et  les  sages  la  déplo- 
rèrent * .  » 

Cette  entreprise  contre  Michel  Paléologue  fut  peut-être  ce  qui  amena 
les  Vêpres  siciliennes  %  ou  du  moins  assura  le  succès  de  la  révolte  de 
la  Sicile  contre  Charles  d'Anjou.  Paléologue,  effrayé  de  l'ambition  active 
de  Charles  d'Anjou,  suscita  l'ambition  rivale  de  Pierre  d'Aragon,  et 
l'argent  des  Grecs  vint  armer  des  vaisseaux  dans  les  ports  d'Espagne. 
Une  phrase  de  Pachymère ,  dans  un  passage  relatif  à  l'altération  des 
monnaies,  prouve  que  les  sacrifices  d'argent  faits  par  l'empereur  grec 
à  cette  oocasion  durent  être  considérables. 

«  La  nécessité  (de  payer  les  Catalans  et  de  subvenir  à  des  dépenses 
extraordinaires)  força*  dit  Pachymère >  l'empereur  Andronio  d'altérer 
les  monnaies. 

«  Pour  la  première  fois  sous  Jean  Ducas  3  on  avferit  altéré  la  monnaie 
d'or  en  y  mêlant  une  moitié  d'alliage,  et  ce  système  avait  continué 
depuis. 

«  Lorsque  Michel  Paléologue  eut  recouvré  Constahtintfple  4,  forcé 
aussi  par  la  nécessité  et  surtout  par  le  besoin  d'envoyer  de  l'argent  aux 
Italiens  *,  il  changea  l'ancien  type  monétaire  et  mit  au  refera  l'image  de 
Constantinople  6;  et  à  cette  occasion  il  altéra  la  monnaie  d'or,  car  sur 
a4  parties  il  en  mêla  1 5  d'alliage. 

«  Après  la  mort  de  Michel  Paléologue  il  *  y  eut  une  légère  amétiom*- 
tioti,  car  les  parties  d'alliage  fuient  réduites  à  t4  et  celles  d'or  pur 
portées  à  to. 


1  Pachymère ,  litre  6 ,  ebap.  12  et  33 ,  traduc- 
tion du  P.  Cousin. 

9  Voyez  d'intéressans  détails  sur  cette  partie 
de  l'histoire  de  la  maison  angevine  et  sur  le  duel 
de  Chartes  4'Anjou  avec  Pierre  d'Aragon  dans 
Muntaner  et  d'Esclot. 

*  Probablement  Jean  Comnène  Ducas ,  fils 
d'Aletis  Comnène  et  d'Irène  Dtrc&s  fille  ti'An- 
dronic  Ducas.  Jean  naquit en  1068,  reçut  de  son 
père  le  titre  d'empereur  en'  1092,  succéda  à  son 
père  Alexis  en  H 18  et  mourut  en  1 143. 

«  En  1261. 

"  Ce  fut  cet  argent  qui  paya  le  voyage  de  Pro- 
cida  et  l'expédition  de  Pierre  d'Aragon  en  Si- 
cile. (Voyez  la  Chronique  de  Prochyta.)  Michel 


redoutait  l'attaque  de  Chartes  d'Anjou,  mention- 
née dans  le  texte  ei-dessus»  et  il  eut  pour  bui  «la 
détourner  ainsi  le  coup  qui  le  menaçait. 

•  D'après  la  description  de  ces  monnaies  par 
M*  de  Satilcj  (page  437)  :  «  An  droit  on  Ut  : 
hixaha  àscnoT  o  iuabo.  —  Aux  pieds  du  Christ , 
assis  et  vu  de  face,  parait  l'empereur  à  genoux. 
La  Vierge  le  sontient  et  te  présente  an  Chriat. 
Près  de  la  léte  du  Christ  on  lit  :  te  ic,  et  près 
de  celle  de  la  Vierge ,  m  ,  initiale  de  Marie.  — 
Au  revers  on  volt  mp  ev  aux  côtés  du  buste  de 
la  Vierge,  les  matas  étendues.  EHe  est  eutoirëe 
du  plan  d'une  ville  dont  les  murailles  crénelées 
sont  garnies  de  tours.  » 
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«  Aujourd'hui  ces  parties  d'or  pur  ont  été  réduites  de  moitié  ' .  » 

A  la  suite  de  ces  guerres  entre  le  roi  Pierre  d'Aragon  et  le  roi  Charles 
d'Anjou,  prince  de  Morée,  l'amiral  sicilien  Roger  de  Loria  vint  ravager 
h  principauté  d'Achale  et  les  lies  qui  en  dépendaient  à  deux  reprises,  la 
première  fois  en  ia84 ,  pendant  que  vivait  encore  Charles  d'Anjou;  la 
seconde  en  1268,  après  sa  mort  Muntaner  dit  quelques  mots  de  l'une  et 
de  l'autre  expédition  : 

«r  E  après,  dit-il  *,  l'almirall  (Roger  de  Loria)  feu  altre  viatge;  que 
anà  en  ftomania ,  e  correch  la  illa  de  Mateli  '  e  Ëstelimens  *  e  les  For- 
mants *,  e  Tin  6,  e  les  Micoles  7;  e  puix  correch  la  illa  de  Xiu  8  hon  se  fa 
lo  mastech,  e  près  la  ciutat  de  Malvesia  •;  e  torna  ab  tant  de  guany  en 
Sicifia  que  aytals  cinch  armades  s'en  pagaren;  e  axi  mateix  correch 
la  illa  de  Curfo  *  °  ;  e  cremà  et  affegà  tôt  lo  reyal  del  castell  ;  e  puig 
correch  tota  la  Xifdonia  * f  e  d  ducat ia. 

Charles  d'Anjou  mourut  à  Foggia  dans  le  royaume  de  Naples  le  7  jan- 
vier ta85. 

Les  monnaies  d'Achaïe  furent  frappées  en  son  nom  de  1178  à  i?85. 
J'ai  placé  un  denier  tournois  de  ce  prince  n°  8,  planche  III. 

On  y  voit  : 

A  droite,  la  croix  entourée  d'un  anneau  avec  la  légende  K.  R.  PRING 
ACH.  Karvtus  mr,  princeps  Avkait. 

An  revers,  le  clocher  de  Saint-Martin  surmonté  d'une  croix,  et  la 
légende  DE  CLARENHA. 

Charles  II,  prince  d'Achaïe  (et  roi  de  Naples  et  de  Jérusalem), 

de  1285  à  1291. 

A  la  mort  de  Charles  1er,  la  princesse  Isabelle ,  âgée  alors  de  a  1  ans  et 
veuve  sans  avoir  été  mariée,  résidait  à  la  cour  de  Naples,  et  Charles  II, 
héritier  de  Charles  Ier,  était  prisonnier  en  Aragon  depuis  le  5  juin  1284. 
■* 

•Chlo.  . 


*  PïK*Trmère,  Hvte  6,  chafp.  S. 
1  Chapitre  117. 

*  Metelln. 

4  Stalymèae. 

*  Je  *e  puis  retronter  ce  nom. 
•Une. 

7  M y cône. 


•  Honembasie. 
10  Corfou. 
"  Céphatonle. 

n  Dociié  de  Néopatm,  mieux  nommé  despo- 
ut  d'Arta.  (Voyez  les  notes  de  Muntaner,  page 

330.) 
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Il  ne  fut  remis  en  liberté  qu'au  mois  de  novembre  1288,  et  ne  rentra 
à  Naples  que  dans  les  premiers  jours  de  juin  1289. 

Pendant  ce  temps  l'administration  de  la  Morée  fut  livrée  tout  à 
fait  à  elle-même.  A  Rousseau  de  Sully  avait  succédé,  en  qualité  de  bail, 
Guillaume,  duc  d'Athènes  '  ;  à  Guillaume  succéda,  à  ce  qu'il  semble 
par  la  Chronique  de  Morée,  La  Trémoille  *.  Cet  événement  dut  avoir 
lieu  vers  1284  ou  i?85. 

La  Trémoille  eut  pour  successeur  dans  le  baîlat  un  autre  grand 
seigneur  français  Nicolas,  chastelain  de  Saint-Omer.  Il  était  veuf  de  la 
princesse  d'Antioche,  et  venait  d'épouser  la  veuve  du  prince  Guil- 
laume 3.  Suivant  la  Chronique  de  Morée,  l'administration  de  ce  der- 
nier fut  très-supérieure  à  celle  des  autres.  Toutefois ,  la  Morée  fut  une 
seconde  fois,  à  cette  époque,  ravagée  par  l'amiral  Roger  de  Loria. 
Voici  comment  Ramon  Muntaner  rend  compte  de  cette  expédition , 
qui  est  de  l'an  1286. 

«  Apres  (l'amiral  Roger  de  Loria  en  venant  de  la  côte  d'Afrique)  feu 
la  via  de  Cret,  e  près  terra  en  Candia;  e  lia  ell  refresca.  £  puix  ell  s'en 
vench  bâtent  la  Romania;  e  barrejà  molts  Uochs;  e  puix  passa  per 
boca  de  Setull  4,  e  près  terra  al  port  de  les  Guatles  e;  e  vench  s'en 
puixàCuron  6;  e  los  Veqecians 7  donaren  li  gran  refrescament  j  e  de 
Curon  à  Mocho  8  ;  e  puix  vench  s'en  en  la  plaja  de  Matagrifo  9,  e  aqui 
ell  près  terra.  E  les  gents  del  pays,  axi  de  cavall  com  de  peu  exiren  li 
tant  que  be  foren  cinch  cents  cavaliers  Francesos  e  molta  gent  de  peu; 
e  arrengaren  li  batalla.  E  axi  ell  feu  exir  los  cavalls  de  les  galees,  qui 


1  «  Le  premier  bail  que  le  roi  Charles  d'Anjou 
envoya  en  Morée  fat  Rousseau  de  Sully  ;  mais 
quelque  temps  après,  Guillaume,  duc  d'Athènes, 
lui  succéda  en  qualité  de  bail  et  de  vicaire  gé- 
néral de  toute  la  principauté.  Le  roi  lui  envoya 
de  la  Fouille  ses  pouvoirs,  par  lesquels  il  occupa 
l'office  du  baîlat  et  fut  bail  du  roi  tout  le  temps 
de  sa  vie.  C'est  À' cette  époque  que  fut  recons- 
truite la  place  de  Dimatra,  que  les  Grecs  avaient 
détruite,  dans  les  défilés  de  Scorta.  »  (Chronique 
de  Morée,  page  18V.) 

*  El*  tofrco  ttfcpt  ut^ ,  cnélcvt  0  piptf  xùpqc , 
Tft|M»>av  t*v  KUfMiv  «ulivnp  Xataftp ItÇb<  . 

{Chron.  de  Morée,  p.  189.) 


*  Chronique  de  Morée,  page  189. 

1  Je  ne  puis  retrouver  le  nom  réel  de  cette 
position. 

*  Porto-Quagllo  en  Morée,  près  du  cap  Mata- 
pan. 

"Coron. 

'Ont  vu,  dans  le  règne  de  Guillaume»  que  ce 
prince  avait  cédé  aux  Vénitiens  Coron  atModon, 
pour  prix  de  leur  assistance  dans  sa  conquête 
de  Nauplie  et  de  Monembasie. 

*  Moncio ,  Monçon ,  suivant  les  chroniqueurs 
latins  et  français;  en  réalité  Modon. 

9  J'ai  expliqué  ailleurs  que  ce  lieu  répond  à  la 
position  du  Castet-Tornese  actuel,  le  ChtonouUi 
de  Geoffroy  de  Vllle-Hardoin. 
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eren  tro  à  cent  cinquanta;  e  armats  e  apparellats  vengren,  bat  al  la  arren- 
gada.  E  plach  à  Deus  que  donà  victoria  à  l'almirall ,  axi  quels  Fran- 
cesos  e  els  homens  del  pays  foren  tots  morts  e  presos;  per  que  la  Morea 
d'aquell  temps  avant  fo  molt  despoblada  de  bona  gent.  E  com  aço 
hach  feyt,  vench  s'en  à  la  ciutat  de  Clarença,  et  feu  restar  de  la  gent, 
e  bach  ne  molt  de  thresor.  E  puix  parti  d'aqui  e  ana  a  barrejar  la  ciutat 
de  Patraix  '.  E  puix  barreja  la  Xifellonia  8  e  el  ducat  5,  e  tota  la  illa 
de  Curfo  4,  la  quai  ja  altra  vegada  havia  barrejada.  E  puix  feu  la  via 
de  Polla  5  e  près  terra  à  Brandis  6.  » 

Dès  son  retour  à  Naples ,  en  juin  1289,  Charles  II  s'occupa  de  pour- 
voir à  la  meilleure  gestion  possible  de  sa  principauté  de  Morée.  La 
première  chose  à  faire  était  de  trouver  pour  Isabelle,  veuve  de  son 
frère,  un  second  mari  capable  de  défendre  personnellement  le  pays 
contre  les  grands  vassaux  à  l'intérieur,  aussi  bien  que  contre  les  atta- 
ques du  dehors.  Les  hommes  les  plus  considérables  et  les  plus  intelli- 
gens  de  la  principauté  souhaitaient  eux-mêmes  la  présence  d'un  su- 
périeur qui  pût  retenir  entre  ses  mains  tous  les  liens  de  l'autorité.  La 
princesse  Isabelle  était  alors  à  Naples  près  de  Charles  II  \  A  cette  même 
cour  de  Naples  se  trouvait  en  ce  moment  le  sixième  fils  de  Jean  d'Àvesnes 
comte  de  Hainaut  8  et  d'Alix  de  Hollande.  Florent  de  Hainaut  était 
de  son  propre  droit  seigneur  de  Braine-le-comte,  de  Hall,  d'Estroem, 
et  des  bois  de  la  saisine  de  Sars  et  de  Vicogne. 

Jusqu'aux  fêtes  de  Pâques  1 a88  on  peut  constater,  par  les  actes  dé- 
posés dans  les  Archives  de  Flandre ,  la  présence  de  Florent  de  Hainaut 
dans  ses  domaines  9.  Il  paraîtrait  qu'au  moment  où  Charles  II  fut  dé- 


1  Patras. 

*  Céphalonie. 

*  Le  duché  de  Néopatras,  mieux  nommé  des- 
potat  d'Arta. 

4  Corfou. 
»  La  Pouille. 

•  Chronica  dels  reys  d'Arago ,  per  Ramon 
Muntaner,  chap.  159.  (Voyez  page  374  de  ma 
traduction.) 

Htovc  î  «f  1771«!*««  fcuivi|  ^  Zap-Kid , 

txd  ti<  t^v  Âvfaeoiiv  jx«t4  t4v  pifrocv  KifXov.  (P.  190.) 

•  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut,  était  le 
fils  de  Bouchard  d'Avesnes  et  de  Marguerite  de 


Flandre ,  deuxième  fille  de  Baudoin  I"  de  Cons- 
tant! nople.  Le  mariage  de  Marguerite  avec  son 
tuteur  Bouchard  d'Avesnes,  engagé  dans  les  or- 
dres, avait  été  déclaré  nul;  mais  le  pape  avait 
prononcé  la  légitimité  des  deux  enfans  issus  de 
ce  mariage.  Le  Hainaut  leur  avait  été  donné,  et  la 
Flandre  appartint  à  la  descendance  du  second 
mariage  de  Marguerite  avec  Guy  de  Dampierre. 

9  Voici  la  date  de  quelques  actes  dans  lesquels 
il  est  fait  mention  de  lui  avant  son  départ  pour 
Naples. 

1268.  Il  reçoit  du  comte  de  Hollande  son  cou- 
sin  la  terre  située  entre  la  Veschie  et  la  Neuve- 
Veschie  à  la  charge  de  l'hommage. 
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à 

livré  de  sa  prison,  en  novembre  1288,  Florent  de  Hainaut,  allié  avec 
lui  par  le  mariage  de  son  parent  l'empereur  titulaire  Philippe  avec 
Béatrice  d'Anjou ,  fille  de  Charles  Ier,  alla  à  sa  rencontre,  partit  avec 
lui  pour  Naples  et  y  fut  revêtu  de  la  dignité  de  grand  -  connétable. 
Florent ,  qui  sentait  bien  qu'un  sixième  fils  d'un  comte  de  Hainaut  avait 
peu  de  chances  de  posséder  un  grand  état,  jeta  ses  vue*  sur  la  prin- 
cipauté de  Morée,  dont  l'héritière  Isabelle  demeurait  avec  lui  à  la  cour 
de  Naples,  et  plusieurs  des  grands  feudatairçs  de  Morée  furent  favora- 
bles à  son  ambition  *. 

Le  roi  Charles  II  se  montra  disposé  à  ce  second  mariage  de  la  fille 
ainée  du  prince  Guillaume  de  Ville-Hardoin  ;  et  Florent  épousa  en  effet 
Isabelle,  princesse  d'Achaïe  et  de  Morée,  en  l'an  1 291 .  Dans  un  acte  daté 
du  mardi  après  le  quatrième  dimanche  de  carême  1292 ,  le  comte  de 
Blois  consentit  à  ce  que  si  Florent,  auquel  il  donnait  les  titres  de  prince 
d'Achaïe  et  de  grand-connétable  de  Sicile,  venait  à  mourir,  la  veuve  et 


1273.  II  est  commis  par  le  comte  de  Hollande, 
le  mercredi  avant  l'ascension  de  1272,  au  gou- 
vernement de  ses  terres  du  côté  de  la  partie 
orientale  de  l'Escaut  et  occidentale  de  tonte  la 
Zélande,  et,  à  la  Nativité  de  la  Vierge  qui  suit, 
de  toute  la  Hollande  méridionale. 

1273.  Il  requiert,  le  dimanche  avant  la  Saint- 
Jean,  de  quelques  particuliers  les  biens  qu'Us 
avaient  a  Arne-Muiden. 

1775.  Le  comte  de  Hollande  consent,  le  mer- 
credi après  l'octave  des  Rois,  qu'il  jouisse  de 
toute  la  terre  de  Moër  près  l'Escaut  avec  ses  dé- 
pendances. Chargé  de  la  procuration  du  comte 
de  Hainaut  son  frère ,  il  rend  hommage  a  l'em- 
pereur Rodolphe  des  fiefs  que  ce  comte  tenait 
de  l'empire  et  dont  il  avait  été  investi. 

1282.  Son  frère,  l'évêqne  de  Metz,  le  com- 
met pour  renouveler,  i  la  Chandeleur,  les  Jurés  de 
la  ville  de  Metz ,  en  vertu  de  la  procuration  ex- 
pédiée par  ce  prélat  à  Rome,  le  12  décembre 
précédent. 

Idem.  La  veille  de  Noël  1282,  il  fonde,  avec  la 
comtesse  sa  mère,  une  chapelle  en  son  château 
de  Sejedam. 

Idem.  La  même  année ,  il  donne,  le  samedi 
après  la  Salnt-fiavon,  quelques  terres  4  l'abbaye 
de  Mort- Duc,  à  la  charge  de  certains  services 
après  sa  mort. 


1283.  Après  la  mort  de  son  frère  Baudoin,  qui 
avait  fait  mention  de  lui  dans  son  testament  de 
l'an  1280,  le  comte  de  Hainaut  leur  aîné  lut 
donne  pour  sa  part,  le  vendredi  après  la  Tri- 
nité suivante,  la  terre  d'Estroem,  avec  400  livres 
de  rente  sur  les  terres  que  la  comtesse  leur  mère 
avait  en  Hollande, 

1286.  Il  lui  assigne  comme  supplément,  le 
vendredi  après  la  Conversion  de  saint  Paul ,  les 
terres  de  Brafne-le-Comte  et  de  Hall  avec  les 
bols  de  la  saisine  de  Sers  et  400  livres  de  renia 
sur  ceux  de  Vicogne. 

1287.  En  vertu  de  ces  dons,  Florent  renonce, 
le  mardi  avant  la  Saint-Marc,  étant  au  jardin  dn 
prieuré  d'Haspres,  â  toutes  les  autres  terres  qu'il 
avait,  et  les  remet  entre  les  mains  de  son  frère, 
consentant  que  tout  lui  retourne  s'il  meurt  sans 
enfant. 

1288.  Ayant  engagé  les  revenus  de  sa  terre 
d'Estroem  et  des  moulins  de  Buffle  pour  les 
réparations  qu'il  y  avait  A  faire,  il  prie  ses  frères 
de  confirmer  cet  acte,  et  fonde  une  chapelle  en 
son  château  d'Estroem ,  le  samedi  d'après  les  oc- 
taves de  Pâques. 

1  La  Chronique  de  Morée  cite  entre  autres 
un  des  douxe  pairs  d'Achaïe  qui  était  Geof- 
froy de  Tournay,  seigneur  de  Calavryta*  et 
le  grand -connétable  de  la  principauté.  (P.  190.) 
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ses  eufans  pussent»  Mi  rendre  hommage  par  procureur  de  la.  terre 
d'Estroëm  jusqu'à  ce  que  l'enfant  qu'il  aurait  fût  en  âge?;  huit  an» 
après  le  coin  le  de  Halnaul  loi  donna  la  même  autorisation,  en  date 
du  mois  d'août  de  la  même  année,  et  consentit  que,  si  le  tuteur  de  Fen- 
fant  ne  ^acquittait  pas*  de  son  devoir,  il  fût  loisible  a- la  mère  d'en  dé- 
signer un  autre;  et  le  vendredi  après  là  Quasimodo  de  là  même  an- 
née 1:292 ,  le  comte  de  Hdlande  lui  permit  de  pouvoir  disposer  de  ses 
terres  ert  faveur  de  celui  des  en  fa  ris,  fils  ou  fille,  qu'il  aurait  de  la  prin- 
cesse sa  femme,  et  il  permit  en  même  temps  à  la  princesse  sa  femme 
d'en  pouvoir  prendre  possession  par  procureur f  au  profit  de  celui  que 
le  prince  soft  mari  choisirai*. 

Par  suite  de  ce  mariage ,  Charles  II  se  dépouilla  de  la  gestion  des  af- 
faires  de  Morée  et  ne  conserva  plus  qne  la  seigneurie  directe,  et  Florent, 
dit  la  Chronique  de  Morée  %  «  en  épousant  en  mariage  légitime  la  dame 
Isabelle,  obtint  la  principauté  pour  la  posséder  comme  son  propre  hé- 
ritage et  la  transmettre  à  ses  descendans.  On  dressa  par  écrit,  ajoute  le 
chroniqueur  *,  tout  ce  que  le  prince  devait  au  roi.  et  respectivement 
ce  que  le  roi  devait  au  prince.  Un  des  articles  portés  dans  le  privilège 
devait  faire  le  malheur  du  pays  et  était  en  même  temps  une  grande  in- 
justice: c'était  que.  si  jamais  la  principauté  venait  à  échoira  une  fille , 
elle  pourrait  régner  seule;  mais  que ,  si  elle  voulait  se  marier ,  elle  de- 
vait obtenir  la  permission  du  roi  de  Naples  alors  régnant ,  faute  de  quoi 
elle  serait  déshéritée  de  la  souveraineté  de  Morée  et  de  toute  la  princU 
pauté.  On  confirma  ensuite  ces  conventions,  et  le  roi  fit  aussitôt  con- 
clure le  mariage.  Ainsi  mess  ire  Florent  épousa  la  datne  Isabelle ,  fille  du- 
prince  Guillaume.  Ce  mariage  fut  célébré  avec  beaucoup  de  pompe ,  de 
réjouissances  et  de  frais.  Les  nouveaux  mariés  furent  conduits  à  l'église, 
où  le  métropolitain  de  Naples  les  bénit  selon  l'usage.  Le  M  revêtit  alors 
Isabelle  comme  héritière  naturelle  de  toute  la  principauté.  H  donna  de 
même  l'investiture  à  messire  Florent ,  qu'il  fit  placer  sur  le  trône  de 
prince,  et  il  le  revêtit  du  titre  de  prince  d'Achaïe.  » 

Jusqu'à  ce  moment  Charles  II  seul  avait  rempli  ces  fonctions  en  qua- 
lité de  seigneur  direct  et  de  tuteur  d'Isabelle.  $es  fonctions  cessèrent 
avec  l'investiture  donnée  aux  deux  époux. 


1  Page  192.  1     *  Ckron*  dé  Morée,  page  IW 

1T«  PARTIE.  28 
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Je  donne  pi.  III,  n.  6,  une  monnaie  de  Charles  II  en  qualité  de  prince 

d'Àchaie.  On  y  v  oit  : 

Au  droit,  la  croix  entourée  de  l'anneau  et  de  la  légende  KA.  PIUNC. 

ACH.  Karolusy  princeps  Jchaie. 

Au  revers,  le  clocher  de  Saiht- Martin  surmonté  de  la  croix  avec  la 

légende  CLARENTIA. 

Florent  de  Hainaut  et  Isabelle  de  Ville-Hardoin ,  princes  d'Achaie. 

«  Les  fêtes  du  mariage  étant  terminées,  dit  la  Chronique  de  Morée  ', 
messire  Florent  se  mit  en  route  pour  partir  de  la  Pouille  et  se  diriger  avec 
pompe  vers  la  Morée.....  Il  arriva  à  Brindes  et  y  trouva  ses  bâtimens,  à 
bord  desquels  il  se  rendit  à  Clarentza ,  où  le  bail  de  Morée,  Nicolas  de 
Saint-Omer,  l'attendait.  * 

J'ai  prouvé  par  les  actes  tirés  des  archives  de  Flandres  que  ce  récit  de 
la  Chronique  était  en  parfaite  conformité  avec  les  faits. 

R.  Muntaner  mentionne  aussi  ce  mariage  en  passant  *. 

Une  fois  les  cérémonies  de  serment  et  d'installation  terminées,  Flo- 
rent songea  à  régler  les  affaires  de  son  nouveau  pays.  Sa  première  pensée 
fut  de  conclure  une  paix  durable  avec  l'empereur  des  Grecs ,  et  à  cet  effet 
il  envoya  des  ambassadeurs  auprès  de  celui  qui  commandait  au  nom  de 
l'empereur  dans  le  Magne  3.  Celui-ci  en  prévint  l'empereur,  qui  se  hâta 
d'envoyer  en  Morée  un  des  plus  hauts  dignitaires  de  sa  cour,  ce  même 
Philantropinos  qui  plus  tard ,  en  1296,  après  avoir  été  orné  des  plus 
hautes  dignités  de  la  cour  impériale  et  de  celle  de  duc  de  l'Asie  Mineure  4, 
se  révolta,  fut  livré  par  les  Cretois,  et  puni,  au  mois  de  décembre  de  la 
même  année,  par  la  perte  de  la  vue  *•  Philantropinos  conclut  une  trêve 
entre  le  prince  et  l'empereur,  et  l'empereur  ratifia  la  paix  par  une  bulle 
d'or.  «  Dès  ce  moment,  dit  la  Chronique ,  Florent,  en  prince  sage,  se  livra 
tout  entier  à  la  bonne  administration  de  son  pays  et  au  développement 


*  Page  192. 

*  Que-as  dire  t  que  mosenycr  En  Falip  (Phi- 
lippe d'Anjou,  premier  mari  d'Isabelle)  no  vix- 
que  moll  de  temps,  ans  mari,  e  no  hach  infant 
negu.  E  pays  la  princesa  hach  per  marit  un 
gran  haro  del  Minatge  de!  compte  Lineras  (de 


Hainaut).  (Chap.  262.) 

*  Dorothée  dit  que  ce  chef  Impérial  était  alors 
Caattcuiéae. 

4  Pachymère,  livre  S,  chap.  0. 

•  Idem,  ibid.,  chap.  10  et  if . 
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de  toutes  les  ressources  qui  s'y  trou  valent  ;  et  tous  prospérèrent,  Français 
et  Grecs.  »  L'empereur,  se  voyant  Hbre  de  ce  c6 té,  conçut  alors  le  projet 
d'attaquer  le  despote  d'Arta  Nicéphore.  Ce  dernier  envoya  aussitôt  ded 
ambassadeurs  à  Florent  de  Hainaut  pour  réclamer  son  alliance.  La  prin- 
cesse Isabelle ,  femme  de  Florent,  était  sa  nièce  ' ,  puisqu'elle  était  fille  de 
sa  sœur  Hélène  et  de  Guillaume  de  VMle-Hardoin.  Florent  accéda  à  ses 
propositions,  et  la  guerre  recommença  contré  l'empereur  grec,  qui  s'é- 
tait fortifié  de  soixante  galères  génoises  *.  La  Chron.  deMoréetie  fixe  pas 
l'année  de  cette  guerre,  mais  elle  doit  avoir  eu  lieu  en  i  29a  ou  1 293 , 
puisque  Florent  n'arriva  comme  prince  en  Achaïe  qu'à  la  fin  de  1291, 
et  que  Nicéphore,  despote  d'Arta,  père  de  Thomas,  mentionné  dans  la 
Chronique  comme  otage  de  son  père *,et  d'Ithamat,  qui  épousa  Phi- 
lippe prince  de  Tarente  +,  mourut  avant  1293  *. 

J'ai  vainement  cherche  quelques  détails  sur  cette  guerre  dans  Nicé- 
phore Grégoras  et  dans  Pachymère;  ils  n'en  disent  pas  un  mot.  La 
Chronique  de  Marée  est  le  seul  monument  contemporain  qui  en  parle, 
et  l'auteur  vivait  à  une  époque  trop  rapprochée  de  celle  où  se  passaient 
ces.  événemens  pour  ne  pas  les  avoir  bien  connus,  tout  ce  qu'il  dit 
sur  le  despote  Nicéphore,  père  de  Thomas  et  d'Ithâmar,  est  de  la  plus 
parfaite  exactitude,  et  je  ne  vois  aucune  raison  pour  révoquer  en 
doute  aucun  des  détails  de  cette  campagne)  et  il  est  d'autant  plus  à 
regretter  que  les  manuscrits  connus  jusqu'ici  offrent  tous  deux  une  la- 
cune à  ces  endroits,  qu'aucun  autre  histoire  ne  saurait  y  suppléer. 

J'ai  aussi  recherché  si  les  chroniques  génoises  ne  me  mettraient  pas 
sur  la  voie.  La  continuation  de  la  chronique  de  Caffara  par  Jacques 
Doria,  qui  commence  en  1  »8o  et  se  termine  précisément  à  cette  an- 
née 1293,  contient  quelques  faits  qui  prouvent  du  moins  la  possibilité, 
de  la  part  prise  pair  les  soixante  galères  génoises,  à  cette  époque,  dans 
cette  guerre. 

Après  avoir  raconté  les  discussions  élevées  entre  lès  deux  repu- 


1  Florent ,  prime  de  Morée ,  appelle  en  effet 
Nicéphore,  despote  d'Arta,  mon  bon  oncle,  (Voy. 
Chronique  de,  Morée,  p.  107.) 

*  Kfecfp  i^rto  fttari ,  yk  W  «e,  rnwutim».  (P.  200.) 
»  Page  105, 

*  Voyez  Pachymère,  livre  3,  ehap.  4. 


tiMw  ™  pu».  *  (Pachymère,  tome  1,  p.  300.) 

Paehymére  fait  eommence?  en  l?93  l'aeieeia- 
Uon  de  Michel  A  l'empire  par  4*4ron|c  aon  père, 
et  la  Chronique  de  Morée  donne  à  Michel  le 
nom  d'empereur  au  moment  de  celle  guerre. 
(Voyez  la  Chronique  de  Morée,  page  194.) 


fcliqp/es  4.9  y^OW  #  4$  G*»»  #M  auj$t4é  quatre  galères  véiritiejtfntfs 

chargée»  4e  te  gwfc  4e  Chypre,  pri$e*  *n  pleine  prier  par  fppjfc  galères 

> 

« ..  r  ; .  -  Y/enejti  yero  jw**  armwffimt  galoas  i4  magoas,  «dut  taiv 
4rs*  mh  apje  ^nftmittçndi  eus  <mm  merçatofihua  *$  mçnélbu*  in  Àr* 
jpepi4  ef  CyprP»  qMP  4&  Vw**  rçce$»evunt  pcnutairoA  die  décembre 

* 

Qnibwfacnum,  post  redira  oprtri  itrobasetatarj*  *i*a  gplea  perop* 
Ûfnè  fuit  0rtn#l*  f  qpe  ire  d3b.eî)et  vplopi  eursu  m  Sicflîam  et  /A  opines 
partes  QrienUsy  jubjcqp*qpe  Jamwnseftessent,  gcipsrç  ptfediota  narvar 
pet  ef  fitcprçit  njajwfesta,  , .  •  •  Fueropt  acmate  iii  la»uâ  prc  çoMpntmj 
Jjpp  apno  galw  ai  .ejt  gataony  5,  qqe  quaëi  irihjl  eeperun),  quonjam 
PÛfapj  ipso  anpo  non  fuefupt  au*i  jntrare  in  pitre,  niai  forte  pauci 
icursales.  De  galeis  verp  ppiqibjW)  qj;  gaUpni»  pmatia  à  temppre  guerre 
citra  psqjje  ip  bodierpam  diçpj,  &  ^Pipmâ  (fa?,  siout  vtdi  et  pertis- 
^è  didipi ,  ?liqjue  fftrfcp  gftlefl  *rpi*te  ftttftmft  etia*t  pro  eûttinurti, 
•dictQ  jtçpjppre,  4«  quitus  mihi  armorie  non  occurrit,  et  ideoças  non 
redegi  ip  çpiiptig,  CQgpospat  autem  ventera  posteiritaa  cjuèd  fait  tem* 
poribu*  oiyita*  Japi*en«3  divitiia  et  honorp  maxime  oaruaoafcat,  et 
(erre  pmnçs  et  çiyi|tâte$  ft  Ipca  Riperie,  k  Corvo  usqne  Monacom  et 
ptjaip  ifijtra  jugup),  eiçlpin  pbedipbàpt  in  ppimbus  tanquàm  tnajoif 
$t  pjatri,  aq  ip  terri  et  ipari  pre  alirç  civitpfritus  Italie  bonope,  poten* 
tiâ  e(  diyitiis  coruscabat;  quai»  Dominas  pranipotens  m  hjs  et  nnajo* 
ribu*  «BfHpflr,  de  cetera  conservât»  dignetur  ad  suum  sanptujn  servi* 
tfum1!* 

L4  Chroniqw  de  Bfarë*  interrompt  le  répit  de  cette  campagne  au 
moment  <\e  l'arrivée  des  Grpcs  et  des  Génois  dans  le  canton  deVo- 
pifcça,  çprè*  la  leyée  du  siège  d^  Jo^nnina.  Dorothée,  dans  son  entrait, 
pe  dit  pa»  un  mot  de  cette  campagne,  et  il  s'arrête  imiqédiatemen( 
après  la  popclusion  de  la  paix  ayep  l'empereur  f.  Peut-être  le  mapiisorit 
d'app^  l^u^l'ilfi  fait  son  extrait  pallait-il  pas  au  delà? 

Pendant  la  vie  de  Florent  de  Hainaut  il  y  eut  une  mutation  dans 


*  Caflfcro,  A*nat4$t  livre  10,  eol.  60T  et  Gè8  ; 
Mura  tort,  tome  6. 


lyivt  pcY&q  &ti*H  juta  toO  pom^i^  ni  toO  «fvpitiiow  (QU  il 

appelle  |u«i?  «u^«o()t  ««i  «v««{»«tj  ô  ui«  too  mm^,  «a 
iI«Comv  tôv  Wov.  »  (Voyez  Dorothée,  page  XLItl  de 
mon  édition,  à  la  suite  de  ma  notice  sur  la  Chro- 
nique de  Marée.) 
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la  seigneurie  directe  4e  la  prinpipaijté  d'Aebaïq.  On  a  vu  ^  à  X article 
du  prince  Guillaume,  qy'en  J'an  1267  r^mpereur  Baudoin  II  et  le 
prinpe  Guilkuipe,  étant  ensemble  à  Naples,  avaient  cQnçlitfevee  Charles 
4 'Anjou  un  traite  pn  vertu  dpquel,  piqypnnant  certains  secoure  sttr 
pulés,  l'empereur  faisait  à  Charles  4es  cçssjoqs  dépîgp&&  dans  l'acte, 
et  ept^e  autres  celle  de  la  seigneurie  directe  4?  JFAchaïe,  et  qu$  Guil- 
laume, dans  l'intérêt  du  mariage  d£  sa  fille  avec  un  fils  du  roi,  donna 
son  adhésion  à  pet  apte.  Après  la  mort  4e  Baudoin  II ,  l'empereur  Phi- 
lippe son  fils  renouvela  les  mêinep  engagement  en  1^74»  avec  le  roj 
Charles  4' Anjou,  en  épousant  Béa  trie?,  *a  fiUe»  et  cet  acte  fut  ratifié  par 
Charles,  prinpe  de  $alerne,  fils  aîné  de  Charly1. 

JLe$  Vêpres  siciliennes  en  1282  et  la  guerre  avec  Pierre  d'Aragon 
qui  les  suivit  forcèrent  Charles  d'Anjou  à  détourner  pendant  quel- 
que temps  ses  vues  de  la  conquête  de  l'empire  grep.  A  sa  mort,  son  fils 
Charles  II,  tenu  en  prison  jusqu'en  ia$0,  eut  ensuite  de|  affaires  trop 
importante;  danç  ses  propres  états  popr  songer  à  l'exécution  immédiate 
4es  vastes  plans  de  son  père.  Toutefois,  il  ne  les  abondonnait  pas  corn-» 
plétement.  Philippe,  fils  4e  Baudoin  II,  avait  épousé  Béatrice,  scçur 
de  Chutes  IIr  Après  sa  mort,  en  1  386,  sa  veuve  continua  à  rester  à 
Naples  avec  sa  fille  unique  Catherine,  héritière  des  droits  de  la  maison 
de  Flandres.  I#  main  de  la  jeune  impératrice  Catherine  était  çop- 
yeîtée  par  l'empereur  Androoic  pour  son  fils  Michel ,  parée  qu'il  voyait 
dans  cette  alliance  un  moyen  d'anéantir  les  prétentions  des  empereurs 
titulaire  français,  et  par  le  roi  4e  France  Philipp^le-Bel,  pour  son 
frère  Charles  de  Valois,  qui,  après  les  énormes  pertes  4e  la  France 
en  ia85  a,  avait  été  forcé  de  renoncer  à  son  titre  de  roi  4' Aragon ,  et, 
soutenu  par  son  frère,  ambitionnait  alors  le  titre  d'empereur  4e  Cons- 
tantinople.  L'alliance  de  Catherine  avec  Michel  Paléologue  ne  put  arri- 
ver à  fin.  Philippe-le-Bel»  de  son  côté,  afin  d'assurer  le  snccè&deses  vues 
d'établissement  pour  son  frèreou  pourquelqu'autreprincedesa  maison, 
résolut  de  faire  yenir  Catherine  eq  France.  Ayant,  son  départ,  motivé 
par  le  soin  à  donner  au*  grandes  terres  qu'elle  possédait  en  France  *, 


1  Toute*  ce*  pièces  sont  conservée*  R.  49,  Arch. 
1  Voyez  le  récit  de  la  campagne  de  1285  en 
Catalogne,  par  Muntaner  et  d'Esclol. 
*  Quia  egregia  domicella  Cataarina,  bpne 


memorie  donlai  Pbilinpl  Imperatarit  Ganatan- 
Unopolitani  fitia.,  imperatrii  Conslantinopolila- 
na,  neptift  noatra  cktriieima,  noaitaln  prociaclu 
iVaeri»  e«ndt  ta  Franciam  pro  manotortiojMi 
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* 

Catherine  ratifia,  le  i3  mai  1294?  la  cession  faite  par  son  grand-père 
Baudoin  de  la  seigneurie  directe  d'Àchaïe  à  Charles  Ier  d'Anjou,  ces- 
sion acceptée  par  Guillaume  de  Ville-Hardoin.  Le  i3  août  de  cette 
même  année  1294*  Charles  II  transporta  ses  droits  à  la  seigneurie 
directe  d'Àchaïe,  à  l'île  de  Corfou  et  à  quelques  autres  droits  en  Roma- 
ine, droits  résultant  des  traités  précédens,  à  son  fils  putné  Philippe, 
prince  de  Tarente  *. 

Après  le  récit  de  cette  guerre  par  la  Chronique  de  Morée]e  ne  trouve 
plus,  ni  dans  les  historiens  grecs  ni  dans  la  CJuvnique  de  M  orée,  aucune 
mention  de  Florent  de  Hainaut.  Cette  dernière  chronique  parle  seule- 
ment de  sa  fille  Mathilde  ou  Mahaut  *,  qu'il  eut  de  la  princesse  Isa- 
belle. 

Un  certificat  de  l'archevêque  d'Athènes,  du  grand-connétable  d'À- 
chaïe et  d'autres  grands  seigneurs  de  cette  principauté,  annexé  à  une 
procuration  du  5  décembre  i3o5 ,  atteste  que  Mathilde  avait  eu  douze 
ans  accomplis,  c'est-à-dire  l'âge  requis  par  le  code  féodal  pour  entrer 


gubernatlone  et  consemtlone  terre  sue  qnam  tn 
Mis  partib»  obtluet,  etc.  (Traité  de  1294.  Registre 
49  des  Archives  et  n°  77  fonds  Brienne,  B.  R. 

1  Philippe  cette  même  année  épousa  Itha- 
mar,  Elle  du  despote  d'Étoile  Nicéphore.  Anne, 
neuve  de  Nicéphore,  avait  d'abord  désiré  marier 
sa  fille  à  ce  même  Michel  pour  lequel  on  recher- 
chait aussi  la  main  de  l'impératrice  Catherine. 
L'empereur  Andrenic  voyait  dans  le  mariage  de 
4pn  fils  avec  Anne  un  moyen  de  mettre  fin  aux 
troubles  qu'avait  suscités  dans  l'empire  cette  fa- 
mille puissante  des  Ange  d'Étoile;  mais  le 
clergé  ne  voulut  Jamais  autoriser  ce  mariage,  à 
cause  des  liens  de  parenté  (Eulogie,  mère  d'Anne, 
était  tante  d'Andronie).  Anne  tourna  alors  ses 
vues  d'un  autre  côté ,  et  ayant  obtenu  de  son 
fils  Thomas  le  pouvoir  de  disposer  du  titre  de 
despote ,  elle  donna  sa  fille  Ithamar  en  mariage 
à  Philippe,  prince  de  Tarente,  en  lui  faisant 
avec  ce  titre  de  larges  concession*  de  territoire 

en  Etoile  \  «  Ôta  utt  *A  |Uv  Owp*  t4  twwtuA*  ifaçm.  Cv 

I^MS  M(  Isffbfo* ,  t^V  ftUvTtvttV    «ffftttlAV   «K«X«l0M«,  Itfiç 

*i«Aofcf  «yoga,  Mal  **v  lirpvov  tôt  Kaçtftou  farrf«|i6pc4tt«i  *i- 
V.wtov ,  «te  AI71  *•»  rfc  x*ff  "■*  ^Sknç  ii  «Çflfo»  ftefai  rf 

•u^t^î.  »  (Pachym.,  t  2,  p.  202.  )  Philippe  prit  en 
efleWamitot après  ce  mariage,  le  titre  de  despote, 


qu'il  ajouta  a  celui  de  prince  de  Tarente;  et  il  fit 
frapper  des  monnaies  en  son  nom  sous  ce  double 
Utre. 

J'ai  fait  graver  une  de  ces  monnaies,  pi.  IV,  n. 
2.  Elles  portent  absolument  les  mêmes  types  que* 
les  monnaies  d'Achaïe,  dont  Philippe  possédait 
la  seigneurie  directe,  et  furent  probablement 
frappées  dans  le  pays.  On  y  voit  : 

Au  droit ,  la  croix  entourée  de  l'anneau  et 
surmontée  d'une  croix  plus  petite,  et  la  légende  1 
PHS.  P.  TAR.  DESP.  Philippin,  princeps  Ta- 
renti,  despota. 

Au  revers,  le  clocher  de  Saint-Martin  de 
Tours  surmonté  d'une  croix  avec  la  légende  » 
NEPANTI  CI  VIS;  Lepanle  ou  Naupacte  portait 
alors  le  nom  de  Nepante. 

•  Mahaut  y  est  mentionnée  sou»  le  nom  de 
Hiarguette  et  sous  celui  de  Maatis.  Elle  est  allée 
à  propos  de  Guy  de  La  Roche,  duc  d'Athènes, 
qu'elle  épousa  en  efltoc 

TV  MripftÇaw  ial  IXcpn  Mcfïiw».  (P.  169.) 

Ô\«V  iMETOOTiftljtt  MÛ  VfXVt  Mff«XAf1|Ç 

ftnAffti)  pi  t^v  Kf tjyfoiw**  -r^v  ftpav  -nfcv  Zaquttav  t 
BvA  bpttu  w  tôcov  tew  «t 'rnnlp ,  mù  i|v  xaçà  tw 

■«axip  xip  IXi-purtv,  «ûtw;  rip  àtopiÇav.  (P.  187.) 
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en  possession,  au  3o  novembre  i3o4*  Elle  était  donc  née  le  3o  no- 
vembre 1219a. 

Muntaner  parle  aussi  de  cette  fille  dans  sa  chronique. 

«  E  d'aquell  (de  Florent  de  Hainaut)  hach  (Isabelle)  una  filla.  E 
puys  mûri  aquell  princep1.  » 

Florent  vécut  en  effet  peu  d'années  après  les  événemens  dont  je 
viens  de  parler.  On  trouve  dans  les  archives  de  Flandres ,  sous  la  date 
d'octobre  1296,  un  acte  du  comte  de  Hainaut  qui  déclare  ne  rien 
prétendre  aux  terres  de  Keuste  et  de  Ploih,  acquises  par  Florent  des  de- 
niers de  sa  femme ,  sous  le  nom  du  seigneur  de  Boussoit;  et  ce  qui 
prouverait  que  Florent  survécut  peu  à  cette  acquisition,  c'est  qu'on 
voit ,  à  la  date  du  vendredi  après  la  Saint-Jean  de  l'an  1 297,  le  seigneur 
de  Boussoit,  comme  tuteur  de  la  fille  du  prince  Florent 9  faire  hom- 
mage au  comte  de  Hainaut  de  toutes  les  terres  qui  relevaient  de 
lui  ;  et  à  la  date  de  la  décolation  de  saint  Jean  suivant,  le  même 
seigneur  de  Boussoit  faire  hommage  au  comte  de  Blois,  seigneur 
d'Avesnes,  pour  la  terre  d'Estroem ,  aussi  en  qualité  de  tuteur  de  la 
fille  du  prince  Florent,  cette  même  Mathilde  de  Hainaut  mention- 
née ci-dessus. 

Un  autre  acte,  cité  par  le  père  Anselme,  fixe  d'une  manière  certaine 
à  Fan  1297  la  mort  de  Florent  de  Hainaut.  Dans  cet  acte,  daté  du  10  dé- 
cembre 1297,  Isabelle,  étant  veuve,  donne  à  Marguerite  de  Ville-Har- 
doin  sa  sœur,  dame  de  Matagrifon,  les  terres  de  Blobocan,  de  Gtigo- 
rianni,  ou  la  terre  de  Caritaine l  et  de  Merdinay,  de  Nodimo  et  de  Niennos, 
qui  lui  étaient  échues,  en  augmentation  de  son  château  de  Matagrifon, 
à  la  charge  pour  ses  hoirs  de  fournir  un  chevalier. 

J'ai  placé,  n°  8,  planche  III,  une  monnaie  de  Florent  de  Hainaut , 
prince  d'Achaîe.  On  y  voit  : 

Au  droit,  la  croix  entourée  de  l'anneau  avec  la  légende  FLORENS 
P.  ACH.,  Florens,  princeps  Achaie. 

Au  revers ,  le  clocher  de  Saint-Martin  de  Tours  surmonté  d'une 
croix,  avec  la  légende  DE  CLARENCIA. 


1  Chronique  de  ManUner,  chapitre  262. 
1  Carilena.  Les  autres  noms  sont  certainement 
défigurés  par  le  père  Anselme;  mais  je  n'ai  pu 


les  rectifier,  n'ayant  pas  les  actes  originaux  sous 
les  yeui. 
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Isabelle  seule,  princesse  d'Achaïe,  de  1297  à  1301. 


ftluntaner  raconte  que  ce  fut  avant  son  voyage  (de  Ï299)  en  France 
qu'Isabelle;  restée  veuve  une  seconde  fois;  songea  à  chercher  pour  sa 
fille  Mathilde  un  protecteur  puissant,  qui  pût  lui  assurer  après  elle  la 
succession  de  la  principauté,  et  qu'elle  jeta  ses  vues,  à  cet  effet,  sur  Guy 
de  la  Roche,  que  Muntaner  a  connu  personnellement.  Le  fait  de  ce 
mariage  est  de  toute  vérité  ;  mais  Muntaner  me  semble  l'avoir  place 
trop  tôt,  et  lui-même  d'ailleurs  aide  à  redresser  Terreur  qu'il  com- 
met, puisqu'il  ajoute  qu'au  moment  de  ce  mariage  Mathilde  était  âgée 
de  douze  ans f ,  ce  qui  serait  impossible  si  on  plaçait  ce  mariage  avant 
le  séjour  de  1299  à  Rome,  puisque  Isabelle  n'ayant  épousé  Florent 
qu'en  1291 ,  sa  fille  Mathilde  n'avait,  au  moment  de  son  départ  pour 
le  jubilé,  que  sept  ou  htilt  ans.  Muntaner  aura  confondu  le  premier 
Voyage  hors  de  la  principauté  avec  le  second,  qui  est  de  1 3o4 ,  et  c'est 
en  effet  avant  ce  second  départ  que  fut  conclu  ,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin,  le  mariage  entre  Mathilde  et  le  duc  d'Athènes. 

Les  apprêts  du  grand  jubilé  de  i3oo  attirèrent  Isabelle  en  Italie  et  à 
Rome,  où  un  immense  concours  de  pèlerins  affluait  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  chrétien3,  pour  y  profiter  des  indulgences  extraordi- 
naires accordées  par  Boniface  à  tous  ceux  qui  visiteraient  les  basiliques 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul. 

On  a  de  cette  époque  de  la  vie  d'Isabelle,  pendant  laquelle  elle  géra 
la  principauté  en  son  nom  seul,  une  monnaie  que  j'ai  placée  n°  7, 
planche  III.  On  y  voit  : 

Au  droit ,  la  croix  entourée  d'un  anneau  avec  la  légende  YSABELLA. 
P.  ACH.  Ysabellai  principissa  Aclidie. 


1  «  E  la  princes*  (Isabelle)  corn  *a  filla  fo  de 
edat  de  XIÏ  anyi,  dona  là  per  mullcr  al  bon 
duch  de  Tenes.  E  corn  la  prineesa  hach  mari* 
dada  sa  Alla,  ana  s'en  en  França  e  près  per  marit 
mosenyer  En  Falip  de  Saboya.  »  (Chap.  262.) 

1  Le  célèbre  chroniqueur  J.  Vlllanf  raconte 
(litre  8,  ch.  36)  qu'il  fut  lui-même  attiré  à  Rome 
par  ces  solennités  :  «  Che  vi  fui  prête  e  viddi,  » 
cl  que  ce  fut  ce  grand  spectacle  et  les  souvenirs 


qu  il  éveilla  en  lui  qui  lui  firent  naître  l'idée  de 
consacrer  ses  chroniques  à  la  gloire  de  Florence, 
comme  les  historiens  anciens  avaient  consacré 
les  leurs  à  la  gloire  de  Rome  :  «  E  cosi,  ajoute  - 
t-il ,  mediante  la  grazia  di  .Crislo ,  nelll  anni 
suoi  1300,  tornalo  îo  da  Roma,  cominciai  a 
compilare  questo  libro,  a  reverenza  di  Dîo  e 
del  bealo  Sanlo  Giovanni,  e  a  commendazione 
délia  nostra  citlâ  di  Firenze.  » 
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Au  rerers»  le  clocher  de  Saint-Martin  de  Tours  surmonté  d'une  croix , 
et  autour  de  la  monnaie  la  légende  i).  CLARENCIA. 

Aussitôt  après  son  arrivée  à  Naples,  elle  se  dirigea  vers  Rome.  Peut-être 
un  antre  motif  que  les  cérémonies  religieuses  de  jubilé  Tappelait-il  à 
Rome?  Data,  dans  son  histoire  des  princes  de  Savoie-Achaïe  raconte 
que  depuis  plusieurs  années  le  prince  Philippe  de  Savoie  désiraitobtenir 
la  main  d'Isabelle  '  et  qu'il  profita  aussi  de  l'occasion  du  jubilé  pour 
6e  rendre  à  Rome  et  voir  la  princesse. 

Isabelle  devait  alors  avoir  trente-cinq  à  trente-six  ans.  Philippe  était 
plus  jeune  qu'elle  et  n'avait  que  vingt-quatre  ans;  mais,  dépossédé  de 
la  Savoie  et  réduit  au  Piémont,  la  possession  de  la  principauté  d'Achaîe 
tentait  son  ambition.  Le  pape  et  le  roi  de  Naples  favorisaient  cette 
alliance,  et  Isabelle  n'était  pas  moins  intéressée  que  Philippe  à  la  con- 
clusion de  ce  mariage. 

Quelques  jours  auparavant,  Isabelle  accorda ,  par  la  lettre  patente 
suivante,  à  son  futur  mari  la  châtellenie  et  la  ville  deCorinthe  pour  lui 
rester  en  propre,  au  cas  seulement  où  ils  n'auraient  pas  d'enfant  ensem- 
ble^ pour  quil  ne  perdit  pas  sa  peine  en  Vespousant  2. 

a  Nous  Isabeau ,  princesse  d'Achaîe ,  faisons  assavoir  k  tous  chaus 
qui  ces  présentes  lettres  verront  et  liront ,  que  cum  ce  soit  chouse  que 
traittement  et  paroles  soient  de  mariage  fere  entre  nous  et  noble  ba- 
ron et  aut ,  mon  sieur  Philippe  de  Savoye ,  par  la  main  des  révérends 
pères ,  de  mon  sieur  Lucha  del  Fiesc  et  de  mon  sieur  Leonart  vesques 
d'Albanes  et  par  la  Diex  grâce  cardinal x  de  Rome,  et  par  l'entroit  et 
le  commandement  de  saint  père  mon  sieur  Boni  face ,  parla  miseracion 
divine  apostoillede  la  sainte  église  de  Rome,  en  lequel  traitement  nous 
demandons  et  requérons  le  dit  mon  sieur  Philippe  qu  'il  viegne  en  nostre 
présence  et  arhenit  avec  li  certaine  quantité  de  gens  d9 armes  à  cheval  et  à 


*  Storia  dei  principi  di  Savoia  del  ramo 
d'Acaia,  tignoridel  Piemonte  dal  1294  al  1518, 
Torino  1832,  2  vol.  in -8«,  par  Data. 

M.  Data  fait  remonter  ce  désir  an  mois  de 
septembre  1295  :  «  Rilrovo,  dit-il,  che  nel  set- 
tembre  del  1208  spedl  4  Rotna  certo  Filippo  fraie 
di  Pinerolo  per  questa  prattica  (la  négociation 
du  mariage  avec  Isabelle)  i  cul  s'interestava  il 

i 

fommo  Ponteflce.  »  (Page  35  recto,  l.) 
lr*  PARTIE. 


H.  Data  n'ayant  pas  publié,  dans  son  Appen- 
dice, la  pièce  snr  laquelle  il  fonde  ce  rensei- 
gnement, je  ne  pois  en  peser  l'autorité,  si  cela 
était  vrai,  H  en  résulterait  qu'Isabelle  était  veuve 
une  seconde  fois  dés  1296,  au  lieu  de  l'être  en 
1297,  comme  j'ai  cherché  à  le  prouver  et  comme 
cela  me  semble  résulter  des  actes  de  1396  et  de 
1297,  que  j'ai  cités  plus  haut. 

*  Gutchenon,  Hist.  de  Savoie ,  Preuves  102. 
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pie)  por  deffendre  et  maintenir  nostre  guerre  encontre  nos  ennemis; 
et  le  dit  monsieur  Philippe  nous  requiert  que  nous  U  doons  pouvoir  de 
nostre  terre  et  de  nostre  princejr  ,  pour  le  travail  de  son  corps  et  pour  les 
despens  que  il  et  ses  gens  feront  pour  aller  en  nostre  princée ,  en  telle 
manière  que  les  chouses  que  nous  li  donnons  soient  siens,  se  ainsi  ad- 
venoit  que  nous  et  li  ne  feissiens  hoirs  ensemble  qui  restast  à  nostre 
héritage  et  nostre  princée  : 

«  Et  nous ,  voyans  et  reconnoissans  que  ledit  monsieur  Philippe  de- 
mande et  requiert  chose  juste  et  raysonnable,  et  qu'il  ne  seroit  ave- 
nant qu'il  perdist  avecque  nous  son  temps  ne  son  travail,  ne  ses  des- 
pans qu'il  fera  por  luy  et  por  ses  gens  por  aller  en  nostre  terre,  et 
voyans  qu'il  nous  estoit  besoin  qu'il  maintiegne  et  deffande  nous  et 
nostre  terre  et  face  nostre  guerre  :  pour  ce ,  nous ,  de  nostre  bonne 
volonté,  donnons  et  faisons  donation  pure  et  mère  entre  vis  et  non 
révocable,  au  dit  mon  sieur  Philippe  de  Savoie,  devant  que  matrimoine 
soit  fait  ne  compli  et  devant  qu'il  nous  hait  esposée,  c'est  assavoir  :  du 
chastel  et  de  toute  la  chastellenie  de  Corinthe  et  de  la  ville ,  avec  toutes  ses 
raisons  et  appartenances  et  droytures,  en  plaine  juridiction  et  seigneurie^ 
tant  ce  que  nous  tenons  à  nostre  domay ne,  comme  fieus  et  hommages 
et  toutes  autres  raisons  et  appartenances  qui  à  ladite  chastellenie  de 
Corinthe  appartiegnent  et  pourraient  appartenir,  en  tel  manière 
que,  se  nous  et  ledit  monsieur  Philippe  ferons  hoirs  ensemble  qui 
soient  hoyrs  et  princes  de  nostre  terre  et  de  nostre  princée,  que  ceste 
donation  soit  casse  et  vane  et  de  nulle  valeur.  Et  ceste  donation  fai- 
sons nous  au  dit  mon  sieur  Philippe  en  telle  manière  qu'il  soit  qui  te, 
et  si  l'en  quittons,  del  service  de  son  corps  à  toute  sa  vie,  qu'il  devroit 
faire  ou  seroit  en  tenus,  por  ces  choses  que  nous  li  avons  données, 
ensy  comme  cy  dessus  se  contient  : 

«  Et  por  ce  que  ceste  chose  soit  ferme  et  stable,  nous  havons  don- 
nées ces  présentes  lettres  ouvertes  au  dit  mon  sieur  Philippe,  scellées 
de  nostre  grand  scel  pendant,  qui  furent  escriptes  à  Rome,  à  7  jours 
du  mois  de  février,  Tan  de  IN. -S.  J.-C.  i3oi,  de  la  i4e  indic.  » 

Le  mariage  fut  célébré  à  Rome,  entre  le  17  et  le  27  février,  en  pré- 
sence du  cardinal  Luca  Fi  esc  h  i  et  de  Léonard,  évêque  d'Âlbano,  qui 
avaient  assisté  au  premier  acte.  Charles  II  de  Naples  était  présent  aux 
cérémonies  de  ce  mariage  ;  et ,  en  l'absence  de  son  fils  le  prince  de 
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Tarante,  auquel  il  avait  fait  cession  de  la  seigneurie  directe  de  Morée 
en  1294*  il  donna  l'investiture  par  l'anneau  à  Philippe  de  Savoie,  le 
jeudi  a3  du  même  mois  de  février,  à  Rome  ' . 

Isabelle  de  Ville-Hardoin  et  Philippe  de  Savoie,  princes  d'Àchaïe, 

de  1301  à  1311. 

Le  mariage  terminé  et  l'investiture  reçue,  Philippe  s'achemina,  avec 
la  princesse  Isabelle  d'Àchaïe  son  épouse,  vers  Pignerolles,  chef-lieu 
de  ses  états  de  Piémont,  où  il  avait  à  régler  ses  affaires  avant  son  départ 
pour  la  Morée.  Il  nomma  un  conseil  de  gouvernement  pour  le  Pié- 
mont *  et  s'embarqua  pour  la  Morée. 

Ainsi  que  cela  était  d'usage  au  commencement  d'un  nouveau  règne  ?, 


*  Voici  cet  acte  d'investiture  tel  qu'il  est  rap- 
porté par  Goiehenon  (Histoire  de  la  maison  de 
Savoie,  Preuves  103)  : 

«  Anno  Domini  1301,  indictione  14,  die  Jovis 
13  mens.  febr. ,  présentions  magniflcis  et  nobi- 
libiis  virls  :  domino  Henrioo  de  Vilario ,  archi- 
episcopo  Lugdunensi,  —  domino  Ottone  do- 
mino Grançoni ,  —  domino  Rogerio  de  Lauria, 
—  domino  Bartholomeo  de  Capua ,  —  domino 
Joanne  Pepino  de  Barlota,  —  domino  Guillel- 
mo  de  Montebello,  milite,  —  domino  Petro  de 
firavda,  milite,  —  et  domino  Antonio  de  Burgils, 
leslibua  ad  hoc  vœatis  : 

«  Noverint  univers!  presens  inspecturi  publi- 
cum  instrumentum ,  quod,  contracto  matrimo- 
nio  inter  ittustrum  virum  dominum  PkUippum 
de  Sabaudiâ  ci  ubA  parte,  et  nobilem  mulierem 
dominam  Isabellam  principis  tam  Achaie,  ex 
altéra,  et  nt  etiam  preponebatur  de  dicto 
priaeipatu  per  eamdem  principissam  Acfaaie 
eidem  domino  Pbttippo  nomine  dotis,  dato  et 
accedenti  predicto  domino  Philippo  cum  eèdem 
reverentià  que  decebat  ad  presentiam  serenis- 
simi  régis  domini  Caroli  II ,  Del  gratta  Jérusa- 
lem etSicilie  régis,  ducis  Apulie,  principis  Gapue, 
Provinde  et  Forcalquerii  comitis,  dicti  prin- 
cipatus^  Achaie  Investituram  petendo  et  fideli- 
Utem  pollicendo  :  prefatu*  dominus  rex ,  videns 
et  eognosceos  petitionem,  oblationem  et  requi- 
sitionem  dicti  domini  Pbilippi  fore  justam  , 


accepto  ab  ipso  domino  Philippo  ,  pro  ditco 
principata  Achaie ,  nomine  et  vice  carissimi 
filii  ipsius  domini  jegù ,  domini  Philippi 
principis  Tarentini  ad  quem  ipsius  principa- 
tûs  Achaie  vassallagium  et  homagium  prefa- 
tu* dominus  rex  pertinere  dicebat ,  bomagio  et 
fidelitatis  débite  juramento,  salvis  et  exceptis 
bomagio  et  fideliUte  per  diclum  dominum 
Philippnm  de  Sabaudiâ  factîs,  pro  terra  Pede- 
montium,  111  us  tri  viro  domino  Amedeo  ,  comité 
Sa  ban  die  et  in  Italie  marchioni ,  cum  quodam 
annuio  quem  dietus  dominus  rex  de  suo  traxit 
digito,  de  dicto  principatu  Achaie ,  nomine  et 
vice  prefati  domini  Philippi  principis  Taren- 
tini supradicti  ipsum  dominum  Philippum  de 
Sabaudiâ  investivit. 

«  Actam  Rome  in  contracta  sancti  Joannis  de 
Laterano,  in  hospitiû  quo  bospitabatur  domi- 
nus rex  Carolus  supradicti». 

«  Signé:  Franciscus  de  Snavfc.  » 

8  Data,  dans  sa  Storia  dei  principi  di  Savoia 
del  ramo  d'Achaiatsignori  del  Piemonte,  cite 
(Appendice  n°  13)  un  arrêté  rendu  le  10  décem- 
bre 1301  par:  dominas  Guillelmus  Pruvana. 
judex  Pinarolii ,  Facius  Lardonus  de  Figona, 
Barrinus  de  Plozascho,  Obertus  de  Lucerna, 
et  Jaeobus  de  Scalengis,  vicarii  générales  et 
gerentes  illustris  domini  Philippi  de  Sabaudiâ  , 
principis  Achaie,  in  parlibus  Peddemontis. 

*  La  Chronique  de  Morée  commence  presque 
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il  renouvela  tous  les  officiers  et  châtelains,  et  il  créa  Benjamin  chance- 
lier d'Achaïe,  emploi  sans  doute  vacant  par  la  mort  de  Léonard  de 
Vérules,  qui  l'avait  occupé  si  longtemps,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
Chronique  de  Morée  et  dans  tous  les  acles  du  temps. 

Isabelle  accoucha  dans  l'année  i3oa,  au  château  de  Beauvoir  ou 
Belveder  en  Morée ,  d'une  fille  nommée  Marguerite.  Le  i(\  décembre 
de  l'année  suivante  f,  Philippe  son  mari  et  elle  firent  don  à  cette 
fille  des  châteaux  de  Caritena  et  de  Bosselet  ou  Boussoit,  par  l'acte 
suivant  *  : 

«  Nous  Philippes  de  Savoie,  prince  d'Achaye,  et  Ysabiaux ,  princesse 
de  celle  meisme  princée,  faisons  assavoir  à  tous  ceaus  qui  cestes  pré- 
sentes lettres  verront  et  orront  :  que  nous,  per  nous  et  per  nous  hoirs, 
donnons  et  octroyons  à  nostre  chiere  fille  Marguerite  et  as  hoirs  de  son 
corps  ,  le  chas  tel  et  la  chastelenie  de  Caritejrne  et  de  Bosselet,  à  tûtes 
leurs  raisons,  droitures  et  appartenances,  tant  ce  qui  est  au  domayne 
per  domayne,  comme  ce  qui  est  aux  bornages,  homes r  juridiction  f 
justice,  laut  etvant,  et  tout  ce  qui  appartient  à  la  haute  seigneurie f 
par  ainsi  que  ladite  Marguerite  nostre  fille  doit  tenir  toutes  ces  devant 
dites  choses  de  nous  et  de  nos  hoirs  qui  seront  princes ,  pour  le  ser- 
vice de  son  corps  et  de  six  chevaliers  six  mois  en  Tant.  Et  pour  ce  que 
ceste  chose  soit  ferme  et  stable,  et  que  nulle  personne  ne  puisse  aller 
à  Tencontre  par  nul  temps ,  bavons  nous  fait  donner  à  la  dicte  Mar- 
guerite nostre  fille  cestes  lettres  ouvertes,  scellées  de  nostres  sceaux 
pendans.  Et  à  plus  tesmontance  et  fermeté  de  ceste  choose ,  nous  ha* 
vons  requeru  le  honorable  et  sage  Benjamin,  chancellier  de  nostre 
princée,  qu'il  mete  su  son  propre  seyaul  à  ces  présentes  lettres. 

«  Et  nous,  Benjamin,  chancelier  de  la  princée  d'Achaye,  à  la 
requeste  de  très-haut  et  puissant  nostre  çhier  seigneur  monsieur  Phi- 
lippes de  Savoie,  prince  d'Achaye,  et  de  nostre  chiere  dame  ma» 
dame  Ysabiaux,  princesse  de  celle  meisme  princée,  bavons  mis  nostre 


toujours  l'annonce  d'un  nouveau  règne  par  ces 
mots: 

ÔfaiO«K  Jttag»  ,  Ifevt*  &lau<  viot* ,  «tC  (P.  185.) 
Tto  if  Ut*  A*  &XaÇi ,  «fArov  toirç  Mfftûlàvorç  f  6f£. 

(Page  199.) 
1  Le  père  Anselme  cite  sous  Tannée  1308  un 
acte  par  lequel  le  comte  Philippe  de  Hainaut 


promet  i  Pfeiftippe  et  i  Isabelle  >  en  data  da  mote 
de  nai  1802,  da  leur  payer  2,000  livrée  de  reste 
tant  qu'Ile  conserveront  la  tutelle  de  Matnllde  » 
tille  de  Florent  de  Hainaut,  défont  prfnee  de 
Morée,  pour  les  terres  que  cette  fille  possédait 
du  droit  de  son  père  en  Hainaut  et  en  Hollande. 
1  Golrhenen,  Preuves  HO. 
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seyaul  proprie  à  ces  dites  présentes  lettres,  en  tesmoignanee  de 
writé. 

«  Ce  fut  fait  à  Biauvoir,  an  Tant  de  l'incarnation  i3o3,  à  *4  jours 
dou  mois  de  desembre  de  la  seconde  indicton.  » 

L'original  de  cet  acte  est  conservé  dans  les  Archives  de  la  cour  à 
Turin  '.  Des  deux  sceaux  pendans  qui  y  sont  désignes,  il  ne  s'y  trouve 
plus  que  le  sceau  d'Isabelle.  MM.  Cibrario  et  Promis  le  décrivent  ainsi 
dans  leur  bel  ouvrage  sur  les  sceaux  des  princes  de  Savoie  *. 

«  Sigillo  grande  in  ovale  a  eu  ta  e  contrasigillo  di  cera  rossa.  Ne! 
sigillo  è  figura  ta  y  in  una  nicchia  rnerlata,  conarco  di  sesto  acuto,  una 
(  donna  vêla  ta  e  tenente  colla  mano  sinistra  un  flore.  Sopra  l'arco  ve- 
donsi  due  scudetti  colla  croce  ancorata  d'Acaia.  La  leggenda  attorno 
è:  S.  YSABELLE.  PRIP1SSE.  ACHAIE*.  H  contra  sigillo  è  tondo;  ha 
uno  scudo  appuntato  colla  stessa  croce  ancorata  e  cimato  di  picciola 
croce  semplice  attraversata  da  un  bastone  posto  in  banda.  In  giro 
attorno  leggesi  :  f  S.  SECRETU.  YSABELLE.  PNCIPISSE.  ACHA1S  3, 
Per  un  massetto  di  seta  gialla  pende  alla  donazione,  etc.  » 

Le  sceau  de  Philippe,  qui  était  pendant  au  même  acte,  aura  été  brisé 
par  le  temps;  maïs  on  le  retrouve  conservé  dans  les  mêmes  archives 
et  annexé  à  un  acte  de  l'année  i3i3. 11  est  ainsi  décrit  par  MM*  Cibra- 
rio et  Promis  dans  l'ouvrage  ct-dessus  cité  *  : 

c  Sigillo  grande  tondo  e  contrasigillo  di  cera  rossa.  Nel  sigillo  vien 
raffigurato  un  guerrieroà  cavallo,  armato  di  tutto  punto,  che  tiene  colla 
mano  destra  ht  spada  sguainata  e  colla  sinistra  lo  [scudo  sul  quale  è  incisa 
la  croce  attraversata  da  un  bastone  in  banda.  Ha  l'elmo  ingraticolato  e 
cimato  d'una  specie  di  penacohio  che  vedesipure  sulla  testa  del  cavallo, 
coperto  di  gualdrappa  segnata  altresi  délia  croce  in  dueluoghi.  Attorno 

al campo leggesi  :  S.  PHIL1 BAVDIA.  MIUT.„.  NCIPIS.  ACAYE*.  Il 

contrasigillo  è  tondo,  di  cera  rossa,  con  un  scudo  appuntato  coDa  crooe, 

ma  è  senza  splendori.  La  leggenda  è  cosi  :  S.  PHILI E  SABAVDIA 

MI  LIT  7.  Per  una  cordicella  di  filo  bianco  è  attacato  questo  sigillo 


1  Priocipi  del  sangne,  roazzo  3,  d«  12. 

*SigiUidefprincipidiSaioia  raccoHied  illus- 
tnil  du  LuJgl  Cfbrarto  e  da  Doroenlco  Caslmlro 
Promit.  —  Torino,  délia  staroperla  reale ,  1834  ; 
fn-4«,  pages  332  et  233. 

*  Sigillum  Isabelle  principisse  A  chais. 


*Sigil.  secretum  Isabelle  principisse  Achaie. 

»  Sigilli  de*  pricipi  di  Savoia,  pages  231  et 
23*. 

•  Sigillum  Philippi  de  Sabaudid  millilis, 
principis  Achaie. 

7  Sigillum  PHiHppi  de  Sabavéiâ,  militis. 
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a  sentenza  arbitramentale  proferta  da  Papiniano  vescovo  di  Parma  ed 
al  tri  arbitri ,  per  cui  si  definiscono  le  differenze  insorte  tra  il  principe 
Filippo  ed  Amedeo  V  conte  di  Savoia.  Alla  quai  sentenza,  corne  consta 
délie  seguenti  parole,  si  le  parti,  cioè  Amedeo  e  Filippo,  corne  gli  ar- 
bitri, Papiniano,  Ottone  di  Grandson,  Girardo  di  Beaujeu  e  Ludovico 
di  Vaud  apposera  i  loro  sigilli  :  Qubd  quidem  instrumentant,  in  evi- 
dentius  testimonium  premissorum  et  ad  majorent  roboris  fimdtatemr 
predicti  tàm  arbitratores  quàm  partes  fecerunt  sigiUorum  suorum  appen- 
sione  muniri.  Il  che  segui  anno  Nativitatis  Domini  i3i3,  indictione  XI, 
die  20ft  mensis  decembris ,  in  ecclesiâ  sancti  Martini  de  Alpignano  Tau- 
rinensis  diecesis  l .  » 

Le  savant  comte  Sclopis  a  bien  voulu  se  charger  de  m'envoyer  de 
Turin  un  dessin  fort  exact  de  ces  deux  sceaux,  et  je  les  ai  fait  graver 
avec  leur  contre-sceau  dans  ma  planche  IV.  La  vue  du  dessin  servira 
de  complément  à  la  description  de  MM.  Promis  et  Cibrario.  Le  sceau 
de  Philippe  porte  le  n°  8,  celui  d'Isabelle  porte  le  n°  9. 

Philippe  de  Savoie  trouva  sans  doute  de  grandes  difficultés  à  s'établir 
dans  la  principauté  de  Morée  par  suite  des  dissensions  qui  régnaient  entre 
les  hauts  barons  et  de  l'impossibilité  de  plier  à  l'obéissance  des  hommes 
qui  avaient  le  droit  de  bâtir  des  forts,  et  qui,  malgré  l'obligation  où 
ils  étaient  de  les  ouvrir  au  suzerain  à  sa  requête,  trouvaient  toujours 
quelques  prétextes  pour  s'y  refuser.  A  cette  anarchie,  conséquence  né- 
cessaire du  système  féodal,  les  grands  états  d'Europe  trouvèrent  un 
remède,  tantôt  temporaire,  tantôt  permanent,  dans  les  cours  veh- 
miques,  dans  les  ligues  des  villes  libres,  dans  les  institutions  des  com- 
munes, dans  les  parlemens,  dans  la  tendance  même  de  la  royauté  à 
faire  prévaloir  sa  volonté  unique  par  la  destruction  de  tous  les  corps 
résistans.  Mais  que  pouvait  faire  un  souverain  étranger  lui-même  au 
milieu  de  feudataires  guerriers  qui  dominaient  une  population  à  la* 
quelle  ils  étaient  étrangers  aussi?  Philippe  ne  tarda  sans  doute  pas 
longtemps  à  se  convaincre  de  l'impossibilité  d'asseoir  son  pouvoir 
d'une  manière  durable,  et  il  songea  à  retourner  en  Piémont. 

Pendant  le  temps  de  son  séjour  en  Morée,  Philippe  y  constata  sa  prise 
de  possession  de  la  principauté  en  faisant  frapper  monnaie  en  son 

1  Prineipi  de!  sangue ,  tnazzo  3 ,  »•  12.  ! 


ISABELLE  ET  PHILIPPE  DE  SAVOIE  PRINCES  DE  MORÉE.      231 

nom.  On  trouvera,  planche  III,  n°  9,  un  denier  tournois  de  lui  frappé 
en  Morée  à  cette  époque. 

On  v  voit  : 

Au  droit,  la  croix  entourée  d'un  anneau  et  surmontée  d'une  croix 
plus  petite  avec  cette  légende  :  PHS.  D.  SAB.  P.  ACH.  Philippus  de  Sa- 
baudidj  princeps  Achaie. 

Au  revers,  le  clocher  de  Saint-Martin  de  Tours  surmonté  d'une 
croix  avec  la  légende  DE  C  LA  REIN  CIA. 

Philippe  pensa  sans  doute  qu'une  investiture  plus  formelle  de  son 
suzerain  le  prince  de  Tarente  lui  donnerait  quelques  facilités  de  plus 
pour  se  faire  respecter  de  ses  grands  vassaux;  et  le  8  mai  i3o3,  il  lui 
envoya  Jean  Camilla  pour  lui  demander  la  confirmation  de  l'inves- 
titure accordée  en  son  nom  par  son  père  Charles  II. 

Mais  Philippe,  qui  possédait  déjà  une  partie  de  l'Étolie  du  droit  de 
sa  femme  Ithamar,  et  outre  cela  Duras,  File  de  Corfou  et  plusieurs 
terres  en  Épire ,  et  qui  prenait  les  titres  de  despote  de  Romanie ,  sei- 
gneur de  Duras  et  du  royaume  de  Thessalonique ,  espéra  par  son  refus 
transformer  sa  seigneurie  directe  en  seigneurie  réelle,  et,  en  violation 
des  coutumes  féodales,  il  ne  donna  pas  l'investiture,  ce  qui  affaiblit  en 
effet  encore  Philippe  aux  yeux  des  grands  barons. 

A  cette  même  époque,  Jacques  deScalenges,dont  nous  lisons  le  nom 
parmi  celui  des  vicaires-généraux  chargés  en  l'absence  de  Philippe  de 
l'administration  du  Piémont,  vint  le  trouver  en  Morée,  sans  doute 
pour  lui  exposer  mieux  encore  la  nécessité  de  rentrer  en  Piémont,  où 
ses  officiers  prenaient  aussi  une  mauvaise  direction.  Le  10  juin  i3o3, 
Philippe,  étant  à  Clarentza,  lui  fit  don,  en  récompense  de  ses  services, 
de  trois  cents  yperpres  de  rente  sur  Clarentza  * . 


1  Data  a  rapporté  cet  acte  (Appendice  n°  XIV). 
Je  le  donne  Ici  pour  prouver  que  les  Assîtes  de 
Romanie  continuaient  a  faire  loi,  sous  la  même 
Corme  mentionnée  par  la  Chronique  de  Morée. 

•  Noos,  Philippe»  de  Savoye,  prince  d'Acbaye, 
et  Ysaabiaua,  princesse  de  celloy  meisme  prin- 
cée,  m  loyanlz  espousse,  feisaons  assavoir  à 
tant  ceaui  qui  verront  et  oanrront  ces  présent 
lettres,  que  nous,  pour  le  boen  servisse  et  loyaui 
que  Jaeqnemin  de  Scalenget  nout  ba  fayt,  et 
pour  celuy  qu'il  nous  pourra  faire  de  ci  en 


avant,  douons  et  outrolont  i  ly  et  as  hoirs 
de  son  cors  trois  cents  impériales  (yperpres) 
de  rente  par  ans,  les  quiels  nous  li  prometont 
an  bone  foy  assentier  en  leu  suffiiant  à  ta  re- 
queste  en  noustre  princée  d'Acbale.  Et  tandie- 
que  nous  11  aurons  assetiés  les  dits  800  impe-* 
riauls,  nous  volons  et  11  otroyons  qu'il  hait  et 
preigne  les  dits  trois  cents  imperiault  chascun 
an  sour  notre  commercle  de  Clarence,  preignan  t 
premièrement  les  diett  trois  cents  Imperiauls 
en  la  feste  de  Paquet  prochainement  vignant, 
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Le  dernier  acte  de  son  administration  en  Morée  Ait,  autant  que  j'ai 
pu  le  découvrir,  la  confirmation  delà  donation  faite,  au  mois  de  dé- 
cembre de  l'année  précédente,  à  sa  fille  Marguerite.  Cet  acte,  fait  à 
Patras  le  ai  février  i3<>4,  nous  fait  connaître  les  noms  de  plusieurs  des 
hauts  dignitaires  de  Morée  à  cette  époque.  On  y  retrouve  Nicolas  de 
Saint-Omer,  maréchal  de  la  principauté,  celui  même  dont  parle  la 
Chronique  de  Morée  et  qu'elle  désigne  *  comme  fils  de  Jean  et  comme 
maréchal  héréditaire,  du  droit  de  sa  mère,  Marguerite,  dame  dAkova  *. 
On  y  voit  aussi  les  noms  d'Angilbert,  grand-connétable,  Benjamin, 
chancelier  d'Achaîe,  Hugues  de  Charpigny,  seigneur  de  Vostizza, 
Giles  de  Laigny ,  Girard  de  Lambry,  Jean ,  archevêque  de  Patras ,  et 
Jacques,  doyen  du  même  archevêché  3. 


et  puis  ebescans  ai»  en  la  dite  fesfe  aie  Paeques 
Jusque*  à  Uni  que  nous  li  aurons  assetez  eu 
autre  leu  suffizant.  Et  pour  ce  mandons  el  com- 
mandons à  noustre  coumercHer  dou  commercle 
de  Glerence,  qui  est  ou  qui  sera  pour  le  lemps 
qui  est  à  venir  comerclier ,  qu'il  responde  au 
dict  Jacquemin  et  face  peyement  à  lui  ou  à  son 
commandement  des  dfcts300  imperiaulx,  chas» 
cun  an,  ou  terme  desus  nome;  et  les  cbouses 
que  nous  li  asseleirons  pour  les  dicls  300  impe- 
rlauli,  il  et  ses  hoirs  de  son  cors  les  doyent 
tenir  de  noua  et  de  nous  hoirs  en  gentils  fieus, 
et,  seoont  les  us  et  les  coustumes  dou  pays,  fere 
nous  le  service  de  sa  personne  trois  mois  de 
Vans,  A  noustre  requeste  et  de  nous  hoirs ,  pour 
luy  et  pour  ses  hoirs;  et  si  ainsi  fust  qu'il  ne 
nous  peust  servir  ou  ne  nayssit  de  &a  personne, 
il  nous  promet  de  servir  et  doyt  d'un  escuyer 
à  cheval  armez  les  dix  trois  mois  chascun  an . 
Et  pour  ce  il  nous  ha  promis  et  juré  féiauté  et 
ho  m  âge,  et  servir  ensi  corne  est  desus  dit  et  de- 
vises. Bt  pour  que  cette  chouse  soit  ferme  et 
estable,  nous  14  avons  doués  ces  pressens  lettres 
•«vertes  taillées  de  noustre  grant  saieJs  pendant 
«  Eserltes  A  Clarence  l'an  de  l'Incaraacion 
N.-6.  J.-C.  1303  de  la  prime  Indlcion,  à  10 
jours  dou  mois  de  jugnet.  » 

*  Ckronique.de  Morée,  pages  180  et  190. 
1  Voyez  mon  Glossaire  onomastique. 

*  Voici  cet  acte  tel  que  je  le  retrouve  dans 
Guichenon  (Preuves  de  V Histoire  do  la  maison 
ds Savoie,  page  104)  : 


«  Nous  Philf ppes  de  Savoye,  prtaee  d'Achaye, 
et  Isabeaux,  princesse  de  celle  meisme  priacée, 
faisons  assavoir  à  tous  ceuli  qui  ces  tes  lettres 
verront  et  orront,  que  eum  ce  soH  chose  que 
nous  haussions  donnée  à  nostre  chiere  fille 
Marguerite ,  noslres  chasteaux  de  Caritayne  et 
de  Bosselet,  à  toute  la  chastellenie  et  les  forte- 
restes  de  oeulx  melsmes  lieux  et  A  toutes  set 
raisons,  dreytures  et  appartenances,  justice,  laul 
et  vaut ,  juridicions  et  tout  ce  qui  appartient 
A  la  dite  chastellenie,  tant  ce  qui  est  au  domayne 
per  domayne,  que  ce  qui  est  au  fieu  par  fienet 
en  bornage  lige»  ensi  que  il  appert  par  unes 
lettres  que  nous  avons  délivrés  à  la  dite  Margue- 
rite nostre  fille,  véés  ce  que  ancores  don  on  s 
nous  a  celle  nostre  fille  et  aux  hoirs  de  ton 
corps,  et  outroyons  et  confirmons  toutes  celles 
choses  dessus  esc  ri  pies  etdevisées,  pour  le  service 
de  son  corps  et  de  six  chevaliers  [trois]  mois 
en  Tan.  Et  pur  ce  que  ceste  chose  soit  ferme 
et  estable  et  que  nul  ne  puisse  aller  à  ren- 
contre, nous  bavons  fait  bailler  A  la  dite  nostre 
fille  castes  présentes  lettres  ouvertes  scellées  ê% 
nostres  sceaux;  et  A  plus  grant  fermeté  de  ceste 
chouse  nous  bavons  requis  le  révérend  père 
en  Dieu  ntessire  Joban,  par  la  grâce  de  Dieu 
archevesqne  de  Patras,  et  le  honorable  et  sage 
homme  messire  Jaque,  doyen  de  ce  meisme  lien, 
et  les  nobles  hommes  messire  Anglibert,  grand- 
eonnetable  de  celle  meisme  princes,,  messire 
Hugues  de  Charpigny,  Benjamin  nostre  chan- 
celier, messire  Giles  de  Laigny  et  messire  Gi* 
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En  même  temps  qu'Isabelle  et  son  mari  Philippe,  avant  de  quitter  la 
Morée,  prenaient  des  mesures  pour  assurer  le  sort  de  la  fille  née  de  leur 
mariage,  ils  s'occupaient  de  pourvoir  à  l'avenir  de  Ma  ha  ut  ou  Mathilde 
de  Hainaut,  née  du  second  mariage  d'Isabelle  avec  Florent  de  Hainaut, 
et  par  conséquent  héritière  des  droits  des  ViHe-Hardoin.  L'obstacle 
qu'avait  trouvé  Philippe  de  Savoie  à  son  établissement  était  la  puis-* 
sance  des  hauts  barons.  Isabelle  comprit  que  cet  obstacle  serait  in- 
surmontable pour  sa  fille  si  elle  ne  lui  donnait  un  protecteur  puissant  : 
elle  le  chercha  parmi  les  premiers  de  ses  grands  féudataires  et  songea  au 
duc  d'Athènes.  C'était  alors  Guillaume  II  de  La  Roche,  fils  cte  Guy  I"* 
et  d'une  fille  du  despote  Théodore  Ange  et  petit  neveu  d'Othon ,  qui 
possédait  le  duché  d'Athènes.  Bien  que  Mahaut,  née  tout  au  plus  en 
129a  ',  n'eut  guère  alors  que  12  ans  %  ce  mariage  convenait  tellement 
aux  intérêts  de  la  princesse  d'Achaïe,  comme  aux  intérêts  <lu  duc  d'A- 
thènes, premier  feudataire  des  princes  d'Achaïe,  qu'il  se  fit  cette  même 
année. 

Un  acte  du  5  décembre  i3o5  %  cité  par  Je  père  Anselme,  prouve  qutj 
Mathilde  avait  eu  ses  douze  ans  accomplis  le  jour  de  la  Saint-André 
précédente,  3o  novembre  i3o4-  C'est  un  hommage  rendu  au  comte 
de  Hainaut  le  5  décembre  i3o5  pour  les  terres  de  B  rai  ne- le -Comte, 
Hall ,  Ploich ,  Henaste  et  autres  terres  sises  en  Hollande ,  par  le  seigneur 


rard  de  Lambry  quMIs  mettent  leurs  sceaux  a 
eestes  présentes  tettrea, 

•  Et  noas  Johans*  archevesque,  et  Jaques, 
doyen  de  Patras,  Nicolas  de  SaJnt-Omer,  grand 
marescbaux,  Angtibert,  grant  connectable  de  1* 
prineéed'Àchaye,  Hugues  de  Charpigny*  stréde 
la  Voasttce,  Benjamin,  chancelier  de  la  princée 
d'^chaye,  Gi les  de  Laigny  et  Girard  de  Lambry, 
à  la  requeste  de  très  haut  et  poissant  nostre 
bon  seigneur  mon  sieur  Philippe  de  Savoye, 
prince  d'Achaye,  et  de  madame  Ysabeaux,  prin- 
cesse de  celle  melsme  princèe,  bavons  scelés 
eestes  présentes  lettres  de  nostres  seyaux  en  tes- 
montance  de  vérité. 

«  Ce  fat  fait  à  Patras,  A  l'an  del'inearna- 
tion  1304,  le  21«  Jour  du  mois  de  février  de 
la  2«  Indicton.  » 

1  Florent  de  Hainaut  avaH  épousé Isabelle  en 

1291. 

îre  PARTIE. 


1  «  E  la  princesa  (Isabelle)  com  sa  Alla  fo  de 
edat  de  Xn  anys  délia  la  per  nraller  al  bon  ddeb 
de  Teaes ,  aqoell  qui  dexa  lo  ducat  al  compte 
de  Brenda  qui  era  son  cosi  germa»  que  no  bach 
Infant  negu  de  la  filla  de  là  princesa.  »  (Munta- 
nerv  cbap.  263.) 

»  On  a  la  preuve  que  Mathilde  était  déjA  mariée 
à  Guy  II  de  La  hoche,  duc  d'Athènes,  en  septem- 
bre 1305,  par  «ne  autre  pièce  que  elle  lé  per* 
Anselme. 

«  An  mois  de  septembre  1306,  le  seigneur  de 
Ëoussoit  fit,  an  nom  et  comme  procureur  de 
Mathilde  de  Hainaut,  duchesse  d'Athènes»  et  de 
Guy  de  la  Roche,  duc  d'Athènes,  hommage  au 
comte  de  Saint-Paul,  seigneur  d'Avesnes,  de  la 
terre  d'Estroem ,  qu'ils  possédaient  dans  son 
pays,  du  droit  et  des  deniers  de  Florent  de 
Hainaut.  » 
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de  Boussoit,  agissant  en  vertu  d'une  procuration  de  Mathilde  et  de  son 
mari  Guillaume  ou  Guy,  à  laquelle  procuration  sont  joints  des  certificats 
de  l'archevêque  d'Athènes,  du  grand-connétable  d'Achaïe  et  d'autres 
grands  feudataires  de  la  principauté,  les  mêmes  probablement  dont  on 
a  retrouvé  les  noms  dans  l'acte  de  donation  précédent,  fait  en  faveur 
de  Marguerite  de  Savoie,  l'autre  fille,  et  qui  affirment  que  Mathilde 
était  en  âge  de  tenir  ses  héritages ,  ayant  eu  douze  ans  accomplis  le 
jour  de  la  Saint-André  précédente. 

Ce  devoir  accompli  envers  les. enfans  des  deux  lits  d'Isabelle,  Phi- 
lippe  se  décida  à  retourner  en  Piémont,  et  on  le  trouve  débarquant  à 
Gènes  dans  les  derniers  mois  de  cette  année  i3o4  '  • 

Isabelle  accompagna  son  mari  Philippe  de  Savoie  en  Piémont,  et 
de  là  elle  alla  faire  un  voyage  en  France  et  en  Flandres,  selon  qu'on 
peUt  le  déduire  de*  actes  suivans  cités  par  le  père  Anselme  : 

.  Le  samedi  après  la  mircaréme  1307,  elle  transige  avec  le  comte  de 
Hainaut  au  sujet  de  la  somme  qu'elle  lui  demandait  pour  l'achat  fait 
par  lui ,  du  feu  prince  son  mari ,  du  vivier  de  Buffle,  et  de  800  livres 
pour  la  ferme  des  terres  de  Hainaut  et  de  Hollande  appartenantes  à  sa 
fille  (Mathilde), -et  sur  plusieurs  autres  demandes  auxquelles  elle 
renonce,  moyennant  a,5oo  livres  sur  les  bois  de  Sformal,  payables  au 
seigneur  de  fioussoit,  son  procureur.  4 

Le  mercredi  après  la  Madeleine  i3o8*,  le  comte  de  Hainaut  pro- 
met de  lui  payer  4<>o  livres  de  rente,  en  dédommagement  des  terres 
que  la  duehesse  d'Athènes  (Mathilde  de  Hainaut)  sa  fille,  possédait  à 
Eskidant,  Berlant  et  ailleurs,  en  Hollande  et  en  Zélande. 

Le  jeudi  après  la  Saint-Pierre  i3io,  elle  fait  hommage  au  seigneur 
d'Avesnes  de  la  terre  d'Estroem,  que  la  duchesse  d'Athènes  (Mathilde) 
sa  fille  lui  avait  cédée,  et  au  comte  de  Hainaut  de  tout  ce  qu'elle 
possédait  dans  ce  comté» 

Le  jeudi  après  la  Saint -Marc  i3n,  dans  la  ville  de  Valenciennes, 
elle  transige  de  nouveau  avec  le  comte  de  Hainaut,  pour  qu'il  n'em- 
pêche pas  que  la  duchesse  d'Athènes,  sa  fille  ainée,  hérite  de  toute 
la  principauté  de  Morée,  à  l'exception  des  châtellenies  de  Caritaine, 


4  Dêl*>Storiadêiprincipi(USaw>iadelra- 
mo  (FAchaia,  tome  1,  page  40. 
•  Ud  acte  de  ta  fille ,  de  cette  même  année 


(voyez  Mtfaaul)  10  mai  1308,  piwiveap'IsaMIe 
était  alow  en  Baisant. 
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de  Beauregard  et  de  Beauvoir,  qu'elle  destinait  à  sa  cadette,  Margàe* 
rite  de  Savoie,  née  de  son  troisième  mariage. 

Ce  fut,  à  ce  qu'il  semble,  dans  le  cours  de  cette  même  année  i3i t 
que  mourut  Isabelle  de  Ville-Hardoin ,  puisqu'en  i3i2  Philippe  de 
Savoie  son  mari  se  remaria  à  Catherine,  fille  du  dauphin  de  Vien- 
nois Henri  Jean.  Je  n'ai  pu  découvrir  si  Isabelle  mourut  en  Hainaut 
ou  en  Piémont. 

A  dater  de  Tannée  i3i  i ,  Philippe  ne  fut  plus  que  prince  douanier 
ou  titulaire.  Je  dirai  quelques  mots  de  lui  et  de  sa  descendance  à  l'ar- 
ticle sur  les  princes  titulaires.  Je  continue  à  suivre  les  descendu n s  de 
Ville-Hardoin  d'Achaïe. 

Mahaut  de  Hainaut ,  duchesse  d'Athènes,  puis  princesse  d'Achaïe , 

de  1311  à  1315. 

Mahaut  était  née,  comme  je  l'ai  prouvé,  le  29  ou  le  3o  novembre  1 29a  * 
du  second  mariage  d'Isabelle  avec  Florent  de  Hainaut,  et  en  i3o/j,  sr 
l'âge  de  douze  ans,  elle  avait  épousé  Guy  II  de  la  Roche,  duc  d'Athènes. 

Jdsqu'à  la  mort  de  sa  mère,  en  1 3 1 1 ,  Mahaàt  ne  prit  que  le  titre  de 
duchesse  d'Athènes.  Lé  père  Anselme  cite,  d'après  les  archives  de 

s 

Flandres,  une  procuration  en  date  du  10  mai  i3o8,  donnée  par  elle  et 
son  mari  à  la  princesse  sa  mère  pour  gouverner  les  biens  qu'ils  avaient 
en  Hainaut,  et  pour  en  faire  hommage  à  qui  il  appartient. 

Guy  H  mourut  le  5  octobre  i3o8,  et  fut  enterré  le  lendemain  au  tom- 
beau de  ses  prédécesseurs ,  dans  l'abbaye  de  Delfinable,  de  l'ordre  de 
Cisteaux,  au  duché  d'Athènes,  ainsi  que  cela  est  constaté  par  un  ceMm- 
cat  que  l'archevêque  d'Athènes  envoya  au  comte  de  Hainaut,  étir 
ajoutant  que  sa  veuve,  la  duchesse  d'Athènes,  avait  grand  besoin  de 
secours.  Les  Catalans  avaient,  en  effet,  déjà  passé  les  Thermopyles  et 
menaçaient  le  duché,  qu'ils  renversèrent  l'année  suivante. 

Le  1  a  octobre  de  cette  même  année  1  ab8,  sept  jours  après  la  mort  de 
son  mari  Guy,  dont  elle  n'avait  pas  d'enfant1,  et  agissant  encore  en 
qualité  de  duchesse  d'Athènes  et  de  dame  de  Calamata,  car  sa  mère,  la 
princesse  de  Morée,  vivait  encore,  elle  déclara  avoir  donné  procura- 

*  «Que  no bach(le  duc  d'AUtènes)  infant nega  |  de  la  Alla  de  la  princes*.  >  (Munlaner,  en.  262.) 
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tipn  à  sa  mère,  la  princesse  d'Achaïe,  pour  administrer  les  biens  qu'elle 
possédait  en  Hainaut,  avec  pouvoir  d'en  faire  hommage  en  son  nom 
et  de  recevoir  ce  qui  lui  était  du. 

Son  dernier  acte  dans  Je  duché  d'Athènes  est  une  cession  qu'elle  fit 
à  sa  mère,  et  qui  fut  confirmée  par  le  comte  de  Hainaut  le  jour  de  la 
nativité  de  la  Vierge,  ou  8  septembre  de  l'année  i3o().  Elle  venait  de 
quitter  à  cette  époque  le  duché  d'Athènes,  où  un  cousin  germain  de  son 
mari  Guy,  nommé  Gautier  de  Brienne*  comme  on  le  verra  à  l'article 
des  ducs  d'Athènes,  avait  succédé  au  duché;  et  elle  se  rendit  auprès  de 
sa  mère  en  France  et  en  Hainaut. 

Là,  à  la  mort  d'Isabelle  sa  mère,  en  i3i  i,  elle  prit  le  titre  4e  prin* 
cesse  de  Morée.  Pendant  son  absence  les  feudataires  firent  frapper  la 
monnaie  de  Morée  en  son  nom.  .Je  donne,  planche  III,  n°  io>  une  de 
ces  monnaies.  On  y  voit  : 

Au  droit,  la  croix  entourée  d'un  anneau  et  surmontée  d'une  croix 
plus  petite,  avec  cette  légende  :  M  Al  A....  P.  AÇH_.  Maiatùy  prindpissa 
Achaie. 

Au  revers,  le  clocher  de  Saint-Martin  surmonté  d'une  croix,  avec  h* 
légende  DE  CLARENCIA. 

Le  nom  de  MAI  ATIS  pour  celui  de  Mahaut,  ou  Mathildis,  est  une  tran& 
formation  très  habituelle  alors.  I*a  Chronique  métrique  de  Morée  donne 
à  ce-nom  la  forme  m**;  d'autres  chroniques  celle  de  Mahati%.  La  lettre  h 
et  la  lettre /étaient  alors  fréquemment  substituées  à  t  et  M.  A iq si, dans  la, 
Chronique  métrique  de  Morée,  Ma tliieu  Remond  est  appelé  u«t  *«*«,, ,  et  dans 
notre  vieux  compatriote  V ille-Hardoin ,  Mathieu  de  Val^incourt  et  Ma-, 
thiçu  de  Morç^Morency  sont  tour  à  tour  et  comme  indifféremment 
appelés  Mahieu  et  Mahé.  Cette  forme  enfin  ne  s'est-elle  par  perpétuée 
jusqu'à  nous,  qui  donnons  à  la  .ville  de  Saint-Mathieu  en  Bretagne  le 
nom  de  Saint-Malié  V? 


*  C'est  probablement  pour  ne  pu  être  Uès- 
familier  avec  les  habitudes  de  notre  vieille  lan- 
gue que  le  savant  docteur  Friedlaender  a  rap- 
porte d'une  manière  Inexacte  (page  14  de  tes 
Ifumismafa  medii  <**{,  fasclcolus  t),  d'après  le 
baron  Marchand,  la  légende  de  cette  monnaie. 

Il  lit  vaia  au  lieu  de  maia qu'un  autre  sa- 

\ap|  allemand  lit  tua.  En  défypirant  ainsi  cette 


légende,  il  «ai  fou  concevable  qu'Us  n'aient 
pu  l'expliquer,  surtout  à  une  époque  où  lea 
notions  sur  l'histoire  de  la  principauté  française 
d'AcnaJe  étalent  si  Incomplètes.  Sur  cette  mon- 
naie fort  rautUée,  il  suffit  d'allonger  un  peu  les 
deux  extrémités  du  t  pour  avoir  la  lettre  m* 
qui  a  souvent  celle  forme  sur  les  types  moné- 
taires, au  lieu  de  la  forme,  m. 
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A  l'époque  où  Mathilde  de  Hainaut  arriva  en  France  et  prit  le  titre 
de  princesse  d'Àchaïe,  il  s'y  trouvait  une  autre  jeune  héritière  d'un 
grand  titre,  Catherine  de  Valois,  fille  de  Charles  de  Valois  et  de  l'im- 
pératrice Catherine  de  Courtenai.  Catherine  de  Valois ,  ainsi  que  je 
l'ai  expliqué  à  son  article,  avait  été  promise  dès  le  berceau  à  Hugues., 
(ils  de  Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  roi  titulaire  de  Salon i que  depuis 
la  cession  faite  de  ce  royaume  par  Baudoin  II  à  son  père,  en  1 266. 
Charles  de  Valois  son  père  cherchait  à  se  dégager  d'une  promesse  de 
mariage  faite  par  lui,  au  nom  de  sa  fille,  à  Hugues  V,  duc  de  Bourgogne, 
pour  la  donner  à  Philippe  de  Tarente,  veuf  d'Ithamar,  et  seigneur  di- 
rect d'Achaïe  par  la  cession  de  1294«  Mahaut,  jeune  et  en  possession 
d'une  belle  principauté  réelle ,  lui  parut  un  bon  dédommagement  à 
offrir,  et,  par  l'intermédiaire  du  roi  de  France  Philippe-le-Bel  et  du 
pape  Clément  V,  on  fit  servir  cette  jeune  fiHe  sans  méfiance  et  deux 
autres  enfans,  l'un  de  douze  ans,  Catherine  de  Valois,  l'autre  de  huit 
ans,  Jeanne  de  Bourgogne,  de  marche-pied  à  l'ambition  de  leurs  pères 
et  de  leurs  protecteurs,  au  nombre  desquels  figure  le  pape.  Mahaut  Ait 
surtout  sacrifiée.  Sous  prétexte  de  droits  sans  fondement  que  voulait 
bien  consentir  à  lui  céder  le  prince  de  Tarente,  qui  confondait  ses 
droits  de  seigneur  direct  d'Achaïe  avec  la  possession  de  la  principauté, 
on  dépouilla  en  effet  Mahaut  du  droit  qui  lui  appartenait.  On  lui  fit 
faire  une  cession  entre  vifs  de  la  principauté  d'Achaïe  à  Louis  de  Bour- 
gogne, et,  à  défaut  d'enfans  nés  de  ce  mariage,  à  ses  héritiers  d'une 
autre  femme  si  elle  mourait  avant  lui,  et  à  ses  collatéraux  de  Bourgogne, 
si  c'était  elle  qui  survivait.  On  voulut  bien  seulement  lui  laisser  dans 
ce  cas  la  Morée  pendant  sa  vie  ;  mais,  au  cas  où  elle  se  remarierait ,  ses 
propres  enfans  devaient  être  exclus  de  la  succession,  à  la  principauté, 
réservée,  dans  tous  les  cas,  à  la  descendance  directe  ou  collatérale  de 
Louis  de  Bourgogne.  Tels  sont  les  arrangemens  que  le  pape,  le  roi  de 
France,  l'empereur  titulaire  de  Constantinopte  et  Charles  de  Valois, 
souverain  titulaire  de  tant  de  royaumes  divers,  firent  signer  à  trois  jeunes 
filles  dont  Mahaut,  la  plus  âgée,  n'avait  que  dix-huit  ans  au  plus.  Voici 
l'acte  principal  de  cette  trapsactiop,  celui  sur  lequel  se  fonde  la  dépos- 
session légale  de  Mahaut.  Je  l'extrais  des  Archives  du  royaume,  où  il  est 
conservé,  aussi  bien  que  presque  tous  les  traités  qui  furent  la  suite  de 
cette  négociation  pour  l'empire  de  Constantinopte  et  la  principauté 
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d'Àchaïe.  Je  donne  le  texte  du  traité  relatif  à  Mahaut  en  entier,  afin 
d'éviter  désormais  toute  cause  d'erreur  dans  cette  discussion  : 

«  Philippus  Dei  gratiâ  Francorum  rex É . 

«  Notum  facimus  universis  ta  m  presentibus  quàm  futuris  qu&d  cùm 
inter  carissimum  gertnanum  et  fidelem  nostrum  Rarolum  Valesie,  Ânda- 
gavie,  Alençoni  et  Carnotensis  comitem  ex  unâ  parte  et  bone  memorie 
Robertum  quondam  ducem  Burgundie  ex  altéra  tractatum  fuisset,  diu 
est ,  de  matrimoniis  contrahendis  inter  Hugonem  primogenitum  dicti 
quondam  Roberti  nunc  ducem  Burgundie  carissimum  consarïguineutn 
et  fidelem  nostrum  et  Katherinam  primogenitam  dicti  Karoli  ex  ipsius 
et  Katherine  imperatricis  Constant,  quondam  consortis  sue  maf  rimonio 
procreatam  ex  parte  unâ,  et  inter  Pbilippum  dicti  Raroli  primogenitum 
ëx  ipsius  et  Margarete  consortis  sue  prions  matrimonii  procreatam  ac 
Jobannam  dicti  quondam  Roberti  ducis  filiam  ex  altéra,  et  supradîc- 
tis  matrimoniis  certe  convenciones  inter  ipsas  partes  fuissent  habite 
et  promisse,  dictaqùeimperatrix,  antequàm  in  ipsis  matrimoniis  vel  eo 
rum  altero  fuisset  procéssum,  decessisset,  per  ctijus  obitum  Constant, 
imperium  et  ejus  jura  ad  ipsam  Katherinam  progenitam  suam  sunt 
hereditariè  devoluta  :  tandem  nohis  cum  sanctissimo  pâtre  nostro 
summo  pontifice  apud  Pictavis,  pro  tractandis  negociis  fidei  catholice 
convenientibus,  ad  ipsum  Constantinopolitanum  imperium  quod  per 
ipsius  imperatricis  obitum  extra  itianus  ipsius  Karoli  translatant  erat 
cujusque  jura  in  eodem  nu  II  a  tenus  residebant,  ad  unionem  fidei 
catholice  reduci  posset  intuitum  nostre  considerationis  vertentibus ,  et 
attendentibus  quod  dîctus  Robertus  quondam  dux  Burgundie,  qui  ad 
regnumTbessaloni censé  sibi  diù  collatum  est  acquirendum ,  laborare 
et  magnum  in  bac  parte  dicto  Karolo  suffragium  facere  sperabatur  et 
poterat,  diem  clauserat  éxtremum,  et  consideratis  etiam  aliis  causrs 
pluribus  que  nos  ad  hoc  rationabiliter  movere  poterant  et  debebant, 
etim  ipso  summo  pontifice,  diligenti  deliberatione  perhabitft,  proridi- 
mtts  honori  et  augmentaeioni  catholice  fidei  ac  recuperacioni  dicti 
imperii  non  mediocriter  expedire  ipsam  Katherinam  alieni  nobitt  et 
potenti  viro  qui  htljus  recuperationem  viriliter  posset,  sciret  et  rellet 


1  Archives  du  royaume,  carton  J.  51,  n»  2&  I  HUtoire  générale  dee  ducs  de  Bourgogne  de 
Cet  acte  est  donné  aussi  par  André  Duchesne,  f  la  maison  de  France,  Preuves,  page  115. 
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prosequi  matrimonialiler  copulandam ,  inter  quos,  per  delibeiationem, 
diligentis&imum  strenuum  virum  consanguineuin  nostrum  Karolum 
Philippum  natum  Karoli  secundi  quondam  régis  Jérusalem  et  Sicilie 
illustris,  principem  Tarenlinum  ad  hoc  idoneum  et  utilem  dictus  su  m- 
mus  pontifex  et  nos  concorditer  elegimus,  ut  ad  honorem  Dei  et  totiits 
fidei  christiaue,  dicta  Katherina  cum  ipso  Philippo  principe  matrimo- 
uialiter  copuletur.  Sed  dictus  Karolus  ipsius  Katherine  pater,  couven~ 
tiones  predictas  dicto  duci  servare  volens  ut  promisit,  dicto  matrimo- 
nio  conseil  tire  noluit,  nisi  primo  dictus  Hugo  nurçc  dux  Burgundie,  de 
quo  inter  dictos  Karolum  et  Robertum  tractatum  fuerat,  ut  supra  dic- 
tum  est,  quod  dictam  Katherinam  duceret  in  uxoreoi,  ab  eodem  trac- 
tatu et  conventionibus  in  eo  habitis  spontaneus  recederet  et  matri- 
monio inter  ip6um  principem  et  dictam  Katherinam  contrahendo  con- 
sentirez 

«Dictus  vero  nunc  dux  Burgundie,  habita  cum  amicis  suis deli- 
beratione  plenariâ,  à  tractatu  predicto  et  conventionibus  in  eodem 
habitis  et  factis ,  ad  honorem  Dei  et  ecclesie  sue  sancte,  omni  aflec- 
tione  postpositâ,  utilitatem  publicam  dictique  sommi  pontificis  volun- 
tatew  et  nostram  sue  proprie  voluntati  et  affection  i  preponens,  spon- 
taneus recessit  et  matrimonio  inter  diçtum  principem  et  ipsam  Kathe- 
rinam contrahendo  ?pecialiter  et  expresse  xonaensit. 

«  Dicto  vero  consensu  sic  habito ,  in  nostrâ  presentiâ  facti  fuerunt  $t 
habiti  inter  personas  infrà  scriptas  tractatus  et  convenciones  qui  se- 
qnunUir,  videlicet  : 

«Cùm  tractatum  fuerit  de  matrimonio  contrahendo  inter  Ludovicum 
deBurgundiâ,  fratrem  dicti  Hqgonis  ducis  Burgundie,  et  Mathildim 
de  Ifennoniâ  nunc  principissam  Achaie,  dictusque  Philippus  princeps 
Tarentious  vendicaret  sibi  jus  in  toto  principal u  Achaie  predicto  et 
suis  pertinentes  omnibus,  ipsumque  principatum  assereret  ipsum  perti- 
nere  pleno  jure,  ipse  tandem,  ad  opuset  ob  causam  dicti  matrimonii 
inter  ipsum  Ludoviçum  et  ipsam  Maltuldinem  contrahendi  et  médian- 
tîbus  recesau  ipsius  ducis  à  tractatu  et  conventionibus  predictis,  etiam 
condensa  ejusdew  ad  matrimoninm  inter  die  tu  m  principem  et  dictam 
Kaiheriaam  contrahendura  prestito,  considerans  etiam  suffragia  que 
ex  dicto  prjncipatu  Achaye  et  aliter  dictus  Ludovicus  eidem  Philippo 
ad  recuperacioqem    dicti  imperii    poterit   et  speratur   impend  ère, 
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eidem  Mathildi  dédit ,  contulit,  concessit  et  quittavit  ac  etiam  in  ipsam. 
totaliter  transtulit  perpetuo  et  hereditariè ,  pro  se  suisque  heredibus  et 
sucessoribus  causam  que  habentibus  et  habituris,  ab  ipsà  donatione  irre- 
vocabili  factâ  inter  vivos,  dictum  principatum  Achaye  cum  suis  perti- 
nentiis  omnibus  ac  totum  et  quicquid  juris  actionis  proprietatis , 
possession is  et  dominii  habebat  et  habere  poterat  et  debebat ,  quocum- 
que  modo,  nomine  ,  ratione  vel  titulo  in  eisdem ,  fidelitate,  homagio et 
servïcio  debito  sibi  in  predictis  tantummodô  reservatis,  ipsamque 
Mathildi  m  de  eisdem  presentialiler  investivit  et  propter  hoc  ad  borna- 
gium  suum  recepit,  et  promisit  bonâ  fide  dictum  principatum  Achaye 
cum  suis  pertinëntiis  omnibus  eidem  Mathildi  ejusque  heredibus  et 
successoribus  et  causam  ab  eà  habentibus  et  habituris  perpetuo  garen- 
tizare,  sub  modo  et  forma  predictis,  suis  propriis  sumptibus  et  expen- 
sis,  erga  omnes  et  contra  omnes  cujuscumque  status  et  conditionis 
existant ,  absque  exceptione  quâcumque  et  specialiter  erga  inclitum 
principem  Rofoertum ,  Dei  gratiâ  regem  Jérusalem  et  Sicilie,  ejusque 
successores ,  si  in  predictis  ipsi  vel  eorum  alter  vellent  jus  aliquod  re- 
clamare  racione  homagii  vel  racione  aliâ  quâcumque. 

«  Dicta  veroMathildis,  receptis  et  acœptatis  ab  eâ  donatione,  colla- 
tione,  concessione,  quitacione,  translacione  et  in vestiturà  predictis , 
factoque  ab  eâ  dicto  principi  homagio  pro  eisdem,  eaqtie  per  dictum 
principem  ad  dictum  homagium  receptâ  et  admisse,  antequàm  ipsa 
sponsalia  aliqua  vel  matrimonium  aliquod  cum  dicto  Ludovico  con- 
traxisset,  ad  hoc  propriâ  suâ  voluntate  mota,  non  dok>,  vi  vel  fraude 
inducta  ant  in  aliquo  circumventa,  de  jure  et  de  facto  quantum  ad  hoc 
certiôrata ,  totum  dictum  principatum  Achaye  cum  suis  pertinëntiis 
omnibus,  donatione  irrevocabili  factâ  inter  vivos,  dédit,  contulitet  con- 
cessit dictô  Ludovico  presenti  et  recipienti,  et  in  ipsum  totaliter  trans- 
tulit omnia  jura,  nomina  et  actiones  sibi  competentia  et  compétentes, 
competitura  et  competituras ,  quocumque  modo,  nomine,  racione, 
vel  titulo  in  eodem,  ipsumque  Ludovicum  pro  se  suisque  heredibus  et 
successoribus  investivit  presentialiter  de  eodem,  usufructu  duntaxat  in 
dicto  principatu  et  ejus  pertinëntiis  eidem  Mathildi  quamdiù  ipsa  vixerit 
reservato  et  retento.  Verïim  si  forte  contigeret  dictum  Ludovicum 
sine  herede  proprii  sui  corporis  ab  ipsà  Ma thilde  procréa to  decedereet 
ipsa  Mathildis  dictum  Ludovicum  superviveret,  ipsa  dictum  usumfruc- 
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tum  principatûs  predicti  et  pertinentiârum  suarum  tenebit,  et  gaudebit 
dé  eo  quamdiù  vitam  diixer it  in  humanis,  et  post  ipsius  obitum  princi- 
pattK  ipse  Cum  suis  pertinentes  in  omrtem  casum  et  evéritUm,  etiam 
si  dieta  Math Hdis  postipsius  Ludovici  obitum  afii  nubéret  et  ab  ipso 
Kbëros  hàberet,  ad  ipsius  Ludovici  heredes  ëtiam  collatérales  reverte- 
ret  penitùs  et  omnino,  et  eîs  perpétua  et  hëreditariè  Yemanebit  et  non 
ad  MberOs  ipsius  Mathildis  post  obitum  ipsius  Ludovici  susceptos. 

«c  'Et  hiifi  die  actîs,  dlctttè  Lùdovicùs  anteqt&m  sponsalia  aliqua  cum 
dicta  Mathtlde  contaftisset,  eidem  prbcîpi  Tarentino  pfO  priticipâtu 
Acharjre  ptfedicto  fecit  bomagiutii,  et  ilhid  ab  iHo  ïecepit  priucéps  dictus 
Tarentinire  sub  servick)  débito,  forma  et  conditionibus  prédictis. 

«  Preterea  princeps  ipse  Tarentintis  ac  etiam  I?ugo  nuric  dux  Bu  r- 
gundie  predlcti  ad  opu  set  ob  causam  dicti  màtrimCnii  eidem  Ludovicô, 
pro  se  scrisque  beredibus  ex  ipso  rtiatrimonio  seu  quoeumque  alio  prû- 
crearidis,  dëdertmt,  fcôntùlerttnt,  éoncessértmt,  quittavertint,  donatiotie 
Trrevoôabii*  fkdtà  ititer  ViVos  ne  in  ipsum  Lndovicum  totaliter  transtule- 
runt  omnia  jura,  nomina  et  actiones  eisdem  et  eorum  cuilibet  competeft- 
tia  et  compétentes,  competituraet  competituras  ex  causa  et  titùlo  qui- 
buscumque  in  regno  Thessalonicensi  et  omnibus  pertinentiis  ëjusdem, 
ipsuhique  de  predieti»  presentiaHteritivestivemnt,  salvo  et  reservato 
Philfypo  principi  Tarentino  et  dicte  Katherine  imperatrici  Constanti- 
tiopùHtane  homàgio  dicti  regnt  Thessaîonicensis  raciohe  imperii  Con- 
stantinopolitani  pnédicti;  et  cum  snper  baroniâ  de  Ainnes  et  ejus  perti- 
nentiis et  quédatn  alià  baroniâ  dé  majoribùs  baroniis  totius  imperii 
ConstantinopoRtani  quam  duxBurgundie  veïïét  acceptare,  seu  etiam  ba- 
totiite  de  Maftfdittfn ,  Laliet  et  de  la  Marguerie  cum  eorum  pertinentiis, 
si  forte  dictus  dux  dictam  majorera  baroniam  vellet  demittere  et  très 
alias  de  Manditon ,  de  Laliet  et  de  la  Marguerie  loco  ipsius  majoris  ba- 
ronne accepta  re>  qtiestio  esset  mota  dixerunt  dicti  dut  nunc  Bur- 
gunefie  eKLudovicus  fratèr  stras  eas  in  donatione  pfedîctâ  dicto  Lu* 
dovico  dé  régoo  Thessalonicensi,  ut  dictum  est,  factà  contineri  deberè, 
et  dicto  Ludovico  pertinere  virtute  donationis  predicte. 

«  Tandem  nos,  de  consènsu  dictonim  prinetpis,  ducis  et  Ludovici, 

amicàbilitt*  ordinavimus  super  biis  in  bu  ne  modam  :  quod  dictus  Lu- 

dovicus  diotum  regnum  Thessalonicense  absque  prestacione  alicujus 

servitii  quam  illius  ad  quod  raciohe  fideïitatis  et  homagii  tenebitur  cùm 

1~  partie.  31 
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illud  acquisierit  vel  majorent  partent  ejus  perpétué  tenebit  juxta  fermam 
donationis  predicte.  Itçrùm  vero,  ad  récupération  m  dicti  imperii  pro- 
sequendapi  et  obtinendam  dictus  Ludovicus  dicto  Philippo  taie  servi- 
tium  exhibebit  quale  nos  duxerimus  ordinandum,  dicbeque  baronie 
dicto  imperio  remanebunt;  et  hiis  médian tibus  dictus  Ludovicus  quitus 
et  liberatus  perpétué  remanebit  ab  omnibus  ooeribus  aerviciorum  quo* 
rumcumque  ad  que  ipse  vel  predecessores  sui  facienda  vel  prestanda 
de  preterito  temporetenebantur  vel  pro  future  teneri  possent  racione 
dictarura  baroniarum ,  salvo  etiam  et  retento  dictis  principi  Tarentino 
"et  duci  ac  eorum  cujlibft  suo  jure,  quod  ipsi  et  eorum  quilibet  in 
dicto  regno  et  dictis.  baronijs  habere  poterant  et  {lehebant  ex  causa 
quâcumque  ajotè  donationem  et  translationem  p  redictas,  si  forte  con- 
tingat,  quod  absit,  djetura  Ludovicum  sine  berede  proprii  sui  corporis 
decedere,  quod  quidem  jus  dicti  pria  ceps  et  dux,  earumque  heredes 
ac  ipsorura  quilibet  in  dicto  regno  et  dictis  baroniis  habere  poterant 
et  debebant  ex  causa  quâcumque  ante  donatiouem  et  tranaJ*tk>nem 
p redictas. 

,,  c  Premissa  vero  omnia  et  singula  în  nostrà  présentiez  ut  dictum  est 
facta  promkerunt  dicti  princeps  Tarentinus,  dux  Burgundie,  Ludo- 
vicus et  Mathildis  principissa  Achaie  et  eorum  quilibet  in  solidum  * 
perpétué  tenere,  complere  et  observare  totaliter  et  ad  plénum,  et  non 
contravenire  per  se  yel  per  alium  seu  alios  in  futurum»  çonsuetudine 
patrie  vel  loci  per  quam  res  donate  ad  eorum  donatores  revertuntur 
post  obitum  ipsorum  quibus  donate  fuerant»  et  fdià  quâcumque  çon- 
suetudine non  ,  obstantibus.  Quibus  quidem  cousu  et  udinibus  dicti 
princeps,  dux  et  Mathildis  ex  certà  scientià  renupeia  ver  un  t  penitùs  et 
expresse. 

«  Dictas  etiam  princeps  Tarentinus  promis* t  ex  certâ.scientià  se  fac- 
turum,  cura  tu  ru  m  et  procuraturum  quod  sanctissimps  pater  summus 
pontifex  premissa  omnia  et  eorum  singula  laudabit,  approbabit  et  auc- 
toritate  suâ  apostolicà  confirma  bit  et  in  ipsum  principem  heredes  et 
successores  suos  excommunication  is,  in  terras  vero  suas  et  heredum  suo- 
ru  m  interdicti  sententias  ex  nunc  auctoritate  apostolicà  proferet,  quas 
quidem  excommunicationis  et  interdicti  sententias  dictus  princeps 
ejusque  heredes  et  eorum  terre  pmnes  ipso  facto  incurrent,  totiensquo- 
tiens  ipsi  vel  eorum  aller  contra  premissa  vel  eorum,  aliqua  venire  vel 
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attemptare  présumèrent  rn  fbturum;  ac  etiam  se  facturum,  curaturum,' 
procuraturum  bonà  fide  quod  egregibs  princeps  Robertus,  Dei  gratia 
Jérusalem  et  Sicilie  rex ,  consangiiineus  noster  carissimus,  omnia  pre- 
mlssa  et  eorum  singula,  specialiter  quantum  ad  principatum  Achaye 
pertinet  laudabrt,  ratîficabit,  approbabk;  ac  etiam  per  suas  litteras 
confirmabit  et  promittet,  quod  ipsum  Pbilippum  principem  Tarenti- 
num  fratrem  sûumpremissa  omnia  et  eorum  singula  perpétué  tenere, 
servareet  corajrfere  oompellet,  non  obstantibtis  allegationibus,  cayilla- 
tionibus,  usibus  et  consuetudinibus  quibùscumque;  quodque  dicta 
Katherina  impër&trix  Constantinopolitana  ac  etiam  Johannâ  predicto- 
torum  Karoli  et  Katherine  quondàm  ejus  consortîs  imperatricis  Cons- 
tantinopolitane  secondogenita  que  cum  Karolo  primogenîto  dicti 
Philippi  débet  matrimonialiter  copulari,  cùm  et  postquam  ipse  cunt 
dictis  principe  et  ejus  filio  matrimonia  contraxerint  et  ad  annos  dis- 
cretionis  devenerrnt,  promissis  omnibus  et  singulis  consent iant,'  eaque 
hradabtmt  et  ratrficabunt  ac  promittent  per  eorum  juramenta  sub 
bonorumr  suorum  obligationibus  contra  ea  vel  eorum  âliqua  per  se  Vel 
per  aKum  seu  aliôs  imposterum  non  facerë  vel  venire,  et  super  hoc  tra- 
dent  dicto  Ludovic©  litteras  suas  bonas  et  compétentes.  Voluerunt 
etiam  et  consenserunt  expresse  princeps,  dux,  Ludovicus  et  Mathildis 
predicti ,  qt»od  si  circa  predicta  vel  aliquod  depredictisaliqtia  dubia  vel 
obscura  imposterum  occurrerint  vel  emergant,  nos  ea  et  eorum  quod- 
libet  eis  presentibus  vel  absentibus  interpretari ,  et  declarare  possimus. 
semel  vel  pluries  pro  rtostre  Hbito  voluntatis;  quas  quidem  interpreta- 
tionem  et  declarationem  unà  cum  universis  et  singulis  aliis  in  presen- 
tibus litteris  contentïs,  ipsi  et  eôrum  quilibet  tenere,  servare  et  com- 
plerebonà  fidepromlserunt  penitiis  et  omnino.  Et  ad  promissa  omnia 
et  eorumsfngulatenenda  et complenda perpétué  ac  invlolabilïter  obser- 
vanda,  predicti  prtnceps,  dux  et  Mathildis  et  eorum  quilibet,  se,  here- 
des,  successores  su  os,  suaque  et  eorum  bona  omnia  ubicumque  et  ia 
quibuscumqute  locis  et  commodisoonsistentia  specialiter  obligayerunt. 
Et  pro  eisdem  tenendis,  oomplendis  perpetuoet-invtoiabiliter  observan- 
dis,  interposuerunt,  tactis  sacrosanctis  Evangeliis  corporaliter,  jura- 
menta, renunciantes  specialiter  et  expresse  per  juramenta  predicta 
dicti  princeps,  dux,  Ludovicus  et  Mathildis  et  quilibet  eorum  per  se 
et  iï>  solidum  omni  juris  auxilio  cauonici  et  civilis,  spécialités  juri 
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diçenti  donation  cm  summum  qyingp/atorum  a^ureprum  ejcecjei^em  ^ine 
insjnuatione  non  valçre  necdonatorem  obligare  cum  çflecU^beneftcio 
divisionis  inter  eos  faciende  et  restitutionis.  in  întegrqpi,  jUjri  etiam 
dicenti  quod  propter  viciant ,  iqgratitucltuis  vel  :  inçj£qp&îAaU$  dona- 
tion es  quandoque  revocari  posçunt  in  toto  vel  in  p?rte,  omgoûfue 
privilegio  crucis  et  fori  à  quecumque  papa,  prelato  vçl  principe  indulto 
vel  indulgepdo,  çorçcesso  vel  çoncedendq,  et  généralité?  omnibus  alUs, 
exceptionibus,  cavillatiQnibu^^alJ^gatjioaibi^s^paivil^egu^ gracias  ejt  cauT 
telis  tàm  jurj?  quàm  facti  que  .contre  p remise  vçl  eoryiq  aliqya  $&Sr 
seni  quomodo  li^et  o^ici  vel  opponi,et  speciaUter  jyrigeaçrafepa  renun-. 
ciatioyem  reprobanti.  Ricfa  yero  MatbiJk^Ls  re^un^iavit  §ub  jur^tnepto 
suo  prediçto  omnibus  juribu^privilegiis  et  graçiîsin  fayorem  rauljeruai 
gênerai  i  ter  vel  speçjaliter  introductis.  Volueruut  et  condenser  un  t  ex- 
presse predicti  princeps,  dux ,  Ludovicus  jejt  Mathildis  et  eorum  quilibet 
per  se  et  in  solidum  quod  générales  renunciationçs  eorurq  prçdicte, 
valean t  et  robur  obtine^nt  in  omnibus  <casib|)s  quiposaeql  oriri  ç^ncçp*i 
ac  si  çpecialiter  et  singulariter  in  presen tibys  lifteris  essenjt ÊÇnipUi. . 

«  Et  ut  premissa  perpétue  stabilitatis  robur  obtineant ,  pre^entjt>fi& 
litteris,  ad  petitionem  p^edictoxum  prinçipis,  duçis,  Ludoviçi  et  Ma- 
thildis, no&trum  fççimuis  apponj  sigillun)r 

((  Datum  Parisiis  apud  Luperaip  die  veneris  ^ntè  R^mç*  palroaçum  x 
videlicet  sexto  die  aprilis,  anpo  Doroini  njillesdnw}  trçpentesiptyp  dqo- 
decimo.  » 

A  la  suite,  dç  ce  traifé^  Pbilippe-Je-ftçl  vpului  ceppnd^pt  garanti* 
M^liaut  et  son  mari,  Louis  de  Bourgogne  %  coptretle  retour  de  cette, 
même  fantaisie  qui  avait  ppus^é,  Phjlippç  de  Tarent©  à  refuse^  en  y ip^T 
tion  de  la  loi  féodale,  Finves^iture.  d'^chaie  qp'il  devait,  en  qualité  de 
seigneur  direct,  donnçr  au  prince  .réel  t  Philippe  de  Sayoif ,  mari  d,'!*^ 
belle,  mère  de  Mah^uf,  En  çpngçqueçcç,  il  publ^  J^  lettr^Snpat^M^ 
suivîtes  *  : 

«  Philippe,  par  1^  grâce  de  Dieu,,  roy  de  France,  à  tpuft,cçpx  qui 
verront  les  présentes  lettres,  salut» 

«  Savoir,  faisons  que;,,  entre  le»  pi^trçs  ,çho$$$  qui  sopt  plqp  plaine,- 


1  Archives  da  royaume,  carton  J.  510,  n°  17. 
Cet  acte  se  retrouve  avec  plusieurs  des  actes 
relatifs  à  cet  mariages  dans  tes  preuves  de  V His- 


toire de  Bourgogne  de  dom  Plancher  (tome  X» 
page  CI). 
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ment  et  plu*,  consentement  accordées  ou  trajcûe  du  mariage  qui  se 
doil  faire  entre  nostre  chier  cousin  ,  Philippe,,  prince  de  Ta  rente,  et 
Katherine^  filk  de  nostre  très-chier  frère  et  féal  Charles,  comte  de 
Valois;  en  la  présence  de  nous  et  des  dis  opmteej;  prince,  fui  <  accordé 
que  : 

«  Ledit  prince  doit  pourchacier  envers  nostre  père  le  pape,  ainsi 
comme  il  Ta  aptrefoig  promis  et  juré,  qu'il  doint  sa  sentence  d'excom- 
maniement  contre  lui  et  ses  Hoir»,  se  il  ou  «es  hoirs  venoient  contre 
les  convenances  sur  ce  faites  ou  sa  il  ne  les  voloient  gardtf  r  en  tout  ou 
ep  partie.  Il  doit  pourchacier  envers  le  roy  de  Sicile  son:  frère,  qrçeil  rati- 
fiera, gréera  et  loera  lesdites  convenances,  et  que  en. Tiens. encontre 
ne  viendra,  et  que  il  li  suppliera  que,  se  en. aucun  temps  il  venoit 
contre. lesdites  convenances,  que  il  le  congtrainsist  à  garder  et  à  emplir 
i  celles,  aussi  comme  il  est  plus  pleinement  contenu  es  autres  lettres 
sur.  ce(  faites* 

«  Et  ces  trois  pointe  U  dit  prince  doit  faire  à  son  pooir  et  pourchacier 
par  son  serment.  Et  ce  que  il  en  ait  fait  son.  pooir,  ,en  temps  avenir 
ep.  sera-  cru  par  son.  serment  fait  autre  fois  en  nostre  présence. 

«  Et  est  à  savoir  que,  avant  qye  il  entre  en  la  mer  et  que  il  passe  les 
mous,  ii  doit  faire  son  pooir  da  faire  donner  lesdites  sentences  par 
nortrepere  4e  pape»  si  comme  dessus  est  dit- 

«  Item.  Il  est  accordé  que  li  dis,  prince  doit  bailler  k  Loys,  frère  du 
duc  de  Bourgoigne,  la  possession  l  d».  prince  de  ,1a  Morée,  ou  à  celui 
que  ledit  roy  *  députera  pour  li  à  ladite  possession  recevoir. 

«  Item.  Ledit  prince  li  sera  tenu  dès  jà  à  bailler  ses  lettres  bouges  et 
souffisans  de  faire  la  possession*  du  dit  prince  au^  priuce  Loys  ou  à  «on 
commandement;  et  à  ce  faire  il  y  enyoira  de  sa  gent;  mais  les  dites 
lettres  seront  gardées  en  nostre, main  jusques  à  tant  que  li  dis  mariage 
soit  fait  et  solennés  entre  aus, 

«  Item.  Il  est  accordé  que  le  dit  prince  sera  tenu  de  garantir  li  dit 
prince  enyersJe  dit  roy  de  Sezile  son  frère.  Et  se  li  dis  prince  ne  bail- 
loit  |a  dite  possession  ou  gtraptissoit ,  jainsj.  comme  dessus  est  dit  en 
chasçun  de&  deu$,  cas  dessus  dis  ,  le  dit  prince  encourrait  la  perte  de 

'C'est-à-dire  1«  mise  en  possession  ,  Finves-  |     *  Louis  était  devenu  en  même  temps  roi  de 
Attire.  I  ïhesstloritqitet 
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40)000  livres  qui  seront  appliqué  et  payé  au  dit  Loys;  laquelle  comise 
et  paiée ,  les  convenances  demourroient  noient-moins  en  leur  vertu , 
selon  la  fourme  des  premières  lettres  faites  sur  ce;  desquels  4o,ooo  livres 
nous  serons  tenus  au  dit  Loys  pour  le  dit  service,  en  rabatant  de  laide 
que  nous  avons  promise  à  icelui  prince. 

«  Item ,  il  est  accordé  que  ,  avec  tout  ce  que  les  dites  peines  seraient 
coalises,  là  où  le  dit  prince  seroit  en  défaut  de  bailler  la  dite  posses- 
sion on  de  garantir,  si  comme  dessus  est  dit ,  encor  avec  tout  ce  nous 
ne  serions  tenu  à  faire  au  dit  prince  la  dite  aide  que  nous  H  avons  pro- 
mis. La  quelle  garantie,  que  le  dit  prince  doit  faire  sur  lés  dites  peines, 
dok  durer  de  la  Toussains  prochaine  en  un  an.  Et  se  lt  dit  prince  K 
garanteist  jusques  au  dit  terme,  comment  qu'il  ne  le  peust  garantir 
outre  le  dit  terme,  nous  serons  tenu  à  li  faire  la  dite  aide  que  nous  li 
avons  promise.  Mais  ne  pour-quant,  en  ce  cas  où  il  ne  garentiroit 
outre  le  dit  terme  envers  le  dit  roy  son  frère  et  quelconque  autre,  il 
seroit  tenus  de  li  garantir  tous-jours  sur  les  dites  peines,  ainsi  comme 
il  est  contenu  es  lettres  sur  ce  faites.  Il  est  toutes  voies  à  entendre  que, 
si  le  princes  ne  bail I oit  la  dite  possession,  ainsi  comme  dessus  est  dit, 
dedens  la  Toussains ,  que ,  de  quele  eure  que  il  la  baille,  il  sera  tenus 
de  garantir  envers  le  dit  roy  son  frère  pour  un  an,  à  compter  du  temps 
de  la  possession  ba illiée,  sur  les  peines  dessus  dites;  et  le  dit  temps 
passé,  se  le  dit  Loys  Ta  tenu  pour  le  dit  an,  et  le  dit  prince  li  aura 
garent i  pour  le  dit  an  entier,  le  dit  prince  sera  quitte  de  la  peine  des 
dites  4o,ooo  livres,  et  nous  serons  tenus  à  li  faire  le  dit  ayde  que  nous 
li  avons  promis;  mais  toutes  fois  le  dit  prince  de  mourra  obligié  à  li 
garantir,  selonc  les  convenances  sur  ce  faites. 

«  Et  est  ainsi  à  entendre  que,  si  le  dit  Loys  estçit  en  demeure  et  en 
deflautde  prendre  la  dite  possession,  souffisamment  sur  ce  requis,  et  le 
dit  prince  en  faisoit  son  devoir,  en  cest  cas  ci  li  dis  princes  n'encour-* 
roit  nulles  de&  dites  peines. 

«  Item  y  il  est  accordé  que  toutes  les  autres  convenances  faites  sur 
ceste  matière  demorront  en  leur  vertu,  fors  que  de  tant  que  comme 
Ton  i  trouverait  detrait,  adjousté  ou  déclaré  par  ces  présentes  lettres, 
et  fors  que  de  tant  que  le  dit  prince  ne  sera  mie  tenus  à  pourchacier 
devers  le  pappe  qu'il  mette  enterdit  en  sa  terre,  ne  pourchacier  devers 
le  pappe  la  confirmacion  des  premières  convenances,  pour  ce  que  le 
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pappe,  requis  sur  ce  de  par  nous  et  le  dit  prince,  ne  le  volt  confirmer. 

«  En  tesmoin  de  ce  nous  avons  fait  mètre  nostre  sée\  en  ces  présentes 
lettres. 

«  Ce  fu  fait  au  Val-la-Contesse,  le  diemenche  devant  festede  la  Mag- 
deleine*  l'an  de  grâce  i3i3.  » 

En  conséquence  de  ces  traités,  le  mariage  entre  Louis  et  Mahaut  eut 
lieu  à  la  fin  de  juillet  1 3 1 3,  et  le  nouveau  prince  d'Achaie  fit  ses  prépara- 
tifs pour  se  rendre  dans  sa  principauté,  et  de  là  procéder  à  la  conquête 
du  royaumedelSalonique.  L'année  suivante  i3i4>  au  mois  d'octobre, le 
même  roi  Philippe-le-Bel,  investi  du  pouvoir  de  déterminer  à  l'amiable 
les  obligations  réciproques  de  Louis,  prince  d'Achaie  et  roi  de  Thessa- 
lonique,  et  de  Philippe  de  Tarente ,  empereur  de  Constantinople,  fit 
publier  les  lettres  patentes  qui  suivent l  : 

«  Philippus,  Dei  gratià  Francorum  rex,  notum  facimus  universis 
présentes  liieras  inspectons,  quod,  cum  tractatu  matrimonii  tune 
contrahendi,  nunc  contracti,  inter  carissiroum  et  consanguineum  nos- 
trum  Ludovicum  de  Burgundià,  filtum  Roberti  quondam  ducis  Bur- 
gundie,  militem,  principem  Achaie,  et  Mathildim  de  Hanoniâ,  prin- 
cipissam  Achaie,  ejus  uxorem»  carissimus  consanguineus  noster  Philip- 
pus, Caroli  secundi,  Hierusalem  etSicilie  régis ,  filius ,'  princeps  tune 
Tarentinus,  nunc  imperator  Constantinopolitanus,  ac  etiam  carissimus 
consanguineus  noster  Hugo,  dux  Burgundie,  frater  dicti  Ludovici,  ad 
opus  et  ob  causam  dicti  matrimonii  eidem  Ludovico,  pro  se  suisque 
heredibus  ex  ipso  matrimonio  seu  quoeumque  alio  procreandis, 
dederint ,  conlulerint ,  conoesserint,  quitta  verint  donatione  irrevoca- 
bili  factà  inter  vivos,  ac  in  ipsum  Ludovicum  totaliter  transtulerint 
omnia  jura,  nomina  et  actiones  eisdem  et  eorum  cuilibet  competentia 
et  compétentes ,  competitura  et  competituras,  ex  causa  et  titulo  qui- 
buscumque,  in  regno  Thessalonicensi  et  omnibus  pertinentiis  ejusdem , 
ipsumque  Ludovicum  de  predictis  presentialiter  investiveriqt,  salvo 
et  reservato  dicto  Philippo  et  Catherine  imperatrici  Gonstantinopoli- 
Ifrneejusuxori  homagio  dicti  regni  ratione  imperii  predicti;  nosque, 
de  consensu  dictorum  Philippi,  Hugonis  et  Ludovici,  amicabiliter 


«  Voyez  André  Ducjieéoe,  Histoire  générale  \  prouves,  pages  1 17  cl  !  18.  Un  vol.  io  4\  tels. 
dê$  dues  d§  Bo^raogno  dt  la  maison  do  Franco, 
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ordinaverimus  quod  dictus  Ludovicos  dictum  regnum  Thes&lonicensb , 
absque  prestatione  alterius  servicii  quàm  illius  ad  quod  ratione  fide- 
litatis  et  homagii  tenebatur  eu  m  illud  acquisierit,  vel  majorent  paTtem 
^jus,  perpetuo  tenebit  juxta  formam  donationis  predioîe;  et  intérim,  ad 
recuperationèm  dicti  imperii  prosequendam  et  obtineiidam,  dictirs 
LudcmeU6  dicte  Philtppo  taie  servicium  exhibebit  quale  nos  duxerimus 
ordinaodum  prout  hec  litteris  irtdè  confectis  pleniùs  roter  cetera  ôon- 
tineniwr.  Nos  dictum  serviciu'm  -intérim ,  ad  recuperatiorarm  dicti  impe- 
rii prosequendam  et  obtinendam ,  dicto  Phiiippo  imperatori  à  dicto 
Ludovico  exhibendum,  per  présentes  1  itéras  nostras  in  perpetuum  vali- 
turas  ordinamus  et  declaramus  m  faune  modum,  videlicet  ; 

«Quod  idem  Ludovious  eidem  imperatori  deincqpsserviciumgentium 
armorum  ad  quod,  ratione  feudi  principatùs  Achaie ,  tenebhur,  exhi- 
bebit; et  si  dictus  imperator  ad  recuperationèm  regrïi  ThessoJonici 
quod  ad  dictum  Luddvidum  pertinere  débet ,  personalem  presentiarti 
imam  exhibuerit,  dicttts  Ludovicus  eidem  peftônaliter  serviet,  et,  ad 
proprios  ipsius  Ludovici  sumptus,  cum  200  armorum  hoipirtibus,  de 
-quibus  4<>  eruiit  milites,  iritererit  cum  eodem.  iRegno  vero  Thessalo- 
nicensi  predicto  in  toto  vel  m  parte  recuperato  vel  acquisfto^  dictus 
Ludovic»  juxta  et  secundùm  id  quod  indè  acquisrtum  et  recuperatum 
fbfertt,  et  quod  ipsekndovicus  i n de  tenebit,  serviciu m  eidem  imperatori, 
ratione  feodi,  debituîn  exhibebit.  Ex  mine  etiam  idem  Ltf  do  viens  ad  ré- 
cupéra n  du  m  seu  acquirendum  dictant  Coi&tan  tiViopotHanum  imperitfm 
vel  partem  ejusdem ,  cum  roo  armorum  hominihns,  de  quibus  ao  erunt 
milites,  serviet  et  personaliter  inte^erit  cum  Philippo  imperatore  pre- 
dicto y  si  idem  imperator  personaliter  et  presens  ad  bote  sit,  et  hoe 
cum  sumptibos  et  expensis  ipsins  Ludovici ,  etc. 

«Que  omnia  ut  firma  perpetuo  permaneant,  présenteras  iiteris 
nostrum  ferfoMsappani  sigilluin. 

«  Àetum apud  sanctôm  Dionysium,  foetise  wtobri,  anm>  i3i4.  » 

Ses  préparatifs  militaires  le  retinrent  plus  longtemps  en  France  qu'il 
ne  le  pensait ,  cafr  ce  n'est  qu'au  mois  d'octobre  suivant  1 3  r  5  *  qu'il 


1  Son  frère  Hugues  rédigea  ion  second  codi- 
cile  (Plancher,  Histoire  de  Bourgogne,  tome  2, 
ebap.  8.)  te  dimanche  avant  V  Ascension  1816. 
Ce  second  codicUe  se  termine  ainsi  :  «  Et  nos,  li 


dis  Odes  et  Loys  (son  frère),  les  bavons  promis 
tenir  et  garder  par  nos  seiremens  sur  saints 
Evangiles  donnés  corporêllement;  et  en  tes- 
moiog  des  dites  choses,  et  force  et  valeur  41- 
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s'achemina  vers  Verrtse  pour  aller  de  là  prendre  possession  de  la  prin- 
cipauté. d'Achaie  et  du  royaume  de  Salonique. 

#  ■ 

Mahaut  de  Hainaut ,  princesse  de  Morée ,  et  Louis  dé  Bourgogne ,  roi  dé 

Theasatonique. 

Louis  et  Mahaut  arrivèrent  au  plus  tard  à  Venise  dans  la  première 
quinzaine  de  novembre  i3i5.  Le  a  3  novembre,  le  jour  de  Saint-Clé* 
ment  de  cette  même  année,  Louis  fonda  en  l'honneur  de  saint  Maurice, 
dans  l'église  paroissiale  de  sa  seigneurie  propre  de  Duesme  en  Bour- 
gogne ,  une  chapelle  avec  deux  messes  par  semaine,  et  en  assigna  la 
collation  aux  seigneurs  de  Duesme.  Sept  jours  après,  le  jour  de  la  Saint- 
André  (3o  novembre),  prêta  s'embarquer  pour  1^  Morée,  il  fit  son  tes- 
tament en  ces  termes  : 

«En  nom  de  la  Sainte  Trinité,  le  Père  et  le  Pijs  et  le  Saint  Esperit, 
Amen  f. 

«  Comme  pour  le  peschié  de  nostre  premier  père  Adam,  li  succession 
d'un  chascun  doit  venir  à  autre,  et  rien  ne  soit  si  certains  comme  la 
mort,  ne  riens  moins  certains  de  l'eure  de  la  mort,  et  que  segure  chose 
est  de  pourveoir  son  estât  avant  heure  de  mort  :  Pour  ceu ,  je ,  Louisde 
Boqrgoinne,  princes  de  la  Morée,  sains  et  baitiés  de  corps  et  de  pensée 
per  la  grâce  de  Dieu ,  qui  ne  vuil  pas ,,  de  mon  pooir ,  passer  de  oest 
siècle  en  l'autre  sens  testament ,  fais  et  ordonne  mon  testament ,  ma 
disposition  ou  ma  dernière  volenté  en  la. manière  qui  s ensieut  : 

«  Premièrement,  l'ame  de  moi  et  mon  esperit  je  copiant  en  la  main  de 
Dieu  le  père,  mon  créateur. 

«  Item,  j'eslis  ma  sépulture  en  l'esglise  de  Cisteaiut ,  et  veuil  e$tre  mis 
entre  mes  devanciers  en  ladite  église,  s'enssint  est  que .  je  trespassesse 
par  de  là  les  monts  envers  le  royaume  de  France;  et  se  je  trespassoie 
en  ma  dite  pri^cée,  je  vuil  et  ordonne  moi  estre  mis  et  eslis  ma  sépul- 
ture en  l'abaîe  de *  qui  est  de  l'ordre  de  Cisteaux;  et  se  je  trépas- 


celles,  bavons  mis  nos  sceaux  sur  les  présents 
codicilles,  fais,  donnés,  ottrovés  le  dyemotafe 
tarant  l'ascension  Nostre  Seignour,  Tan  de  tels 
mnttmr»  1*16.  »  Comme  Pâques  tombait  celle  an- 
née là  le  38  mars,  l'Ascension  dot  se  trouver  le 
2  mal;  el  Louis  ne  partil  par  conséquent  pour 

1"  PARTIE.  32 


Venise  que  dans  te  mois  de  mai  au  plus  tôt. 

'  Preuves  de  VUUtoirt  de  Bourgogne  t  de  D. 
Plancher,  t.  2,  p.  GUX  ;  tirées  de  là  Chambre 
des  comptes  de  Dijon. 

9  Le  nom  ne  se  trouve  pas  dans  l'acte. 
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soie  de  cest  siècle  autre  part  que  es  leus  des&tjsdis ,  je  vuil  et  ordonne 
estre  mis  et  eslis  ma  sépulture  en  l'abbaye  de  l'ordre  de  Cisteairï,  qui 
sera  la  plus  prochainne  dou  leu  où  je  trespasseroie  de  cest  siècle  en 
l'autre. 

«  Item ,  je  vuil  et  ordonne  que  mi  dette  et  mi  clain  soient  paies  et 
amendés  par  la  main  de  mes  exequuteurs  ci  dessous  nommés. 

«  Item  y  je  vuil  et  ordonhe  que,  se  je  trepassoie  de  cest  siècle  en  Tau- 
Ire  sens  hoir  loyal  de  mon  corps ,  que  cil  de  mes  frères  qui  serait  due 
de  Bourgoinne  hait  toute  ma  terre  que  j'ai  ou  duchié  de  Bourgoinne  et 
ma  princée  de  Morée ,  saulf  à  la  princesse  ma  chiere  compaigne  tous 
ses  drois;  et  se  je  havoie  hoir  loial  de  mon  corps,  soit  masle  ou  fe- 
melle ^  se  il  est  seul,  je  vuil  que  il  hait  ma  dite  princée  et  ma  terre 
dou  duchié  de  Bourgoinne,  et  le  fais  et  establi  mon  hoir  loial  et  uni* 
versel;  et  se  je  havoie  plusieurs  enfans  loiauls  de  mon  corps,  je  vuil  et 
ordonne  que  li  ains-né  masle  soit  mes  hers  en  ma  princée  dessus  dite , 
et  que  entre  les  autres  soit  départies  et»  divisée  par  ygaul  portion  ma 
terre  dou  duché  >èe  Bourgoinne. 

a  Item  f  je  doins  et  lais  per  une  fois,  pour  tes  ser  vises  que  m'ont  fait 
les  personnes  ci  dessous  nommées ,  les  sommes  de  deniers  qui  s'en- 
sieuvent.  » 

Suit  une  liste  de  serviteurs  de  sa  maison  auxquels  il  fait  divers  menus 
legs  d'argent,  puis  la  désignation  de  ses  exécuteurs  testamentaires, 
qui  sont  : 

«  Mon  chier  et  amé  cousin  ,  monseigneur  Mile ,  seigneur  de  Noyers; 
*  Noble  homme  nostre  amé  et  féaul  chevalier,  monseigneur  Jehan, 
seigneur  de  Charny  fj 

«  Nos  amés  et  feals  clers  maistre  Pierre  et  maistre  Thibaut; 
«  Fournier  de  Semur,  Ëstienne  Ghenillat  et  Guiot  de  Guilly,  nos  feals 
valiez  escuiers.  » 

Le  testament  se  termine  ainsi  : 

«  Et  pour  ce  que  toutes  et  chascunes  choses  dessus  dites,  ordenées  et 
escriptes  soient  estabjes  et  fermement  accomplies  et  gardées ,  je,  Loys, 
princes  dessus  dis  ai  fait  mettre  mon  seaul  pendant  en  cest  mien  pré- 
sent testament  ou  darriere  volenté;  et  en  tesmoing  de  vérité,  j'ai  encor 


1  II  ne  faut  pu  le  confondre  avec  leseigneurde 
Charpigny,  dont  la  famille  était  établie  depuis 


plu»  d'un  siècle  enJMwée» 
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requis  à  meure  les  seauls  de  nos  amés  et  feals  chevaliers  ci  dessous 
nommés,  c'est  à  savoir  des  nobles  homes,  monseigneur  Jehan,  seigneur 
de  Gharny,  —  monseigneur  Eudes  de  Bans,  — -  monseigneur  Rue 
Pioche,  seigneur  de  Montlahin,  nostre  maréchaux  de  la  Morée,— ^- mon- 
seigneur Hugues  de  Rans,  — monseigneur  Pierre  de  Thoraise,  —  mon* 
seigneur  Estienne  de  Cbantenay  et  monseigneur  Ythier  de  la  Broce.  Et 
nous,  chevaliers  dessus  nommés 7  un  chascun  de  nous,  avons  mis  nos 
seauls  pendans  en  cést  présent  testament  ou  darriere  volenté,  avec  le 
grant  séaul  dou  dit  monseigneur  le  prince,  en  témoignage  de  vérité* 

«Fait  et  escript  à  Venise  le  dimanche  jour  de  feste  Saint- AodrieuTa- 
pœtre,  Tan  de  grâce  i3i5.  » 

Dom  Plancher  donne  dans  sa  planche  VI  le  grand  soeau  pendant  4e 
Louis  de  Bourgogne,  prince  d'Achaîe.  Je  le  reproduis  d'après  lui  4ana 
ma  planche  IV. 

On  y  voit  un  chevalier  monté  sur  un  cheval  en  course.  Le  cheval 
est  caparaçopné  d'une  étoffe  bandée  ou  cotfcée  d'or  et  d'azur.  Le  che- 
valier tient  dans  sa  main  droite  une  lance  terminée  par  un  pennon  ou 
guidon  pendant;  sa  tête  est  couverte  d'un  casque  surmonté  d'un 
oiseau,  et  à  son  bras  gauche  est  placé  l'écu,  couvert  des  artoes  de. 
Bourgogne;  autour  on  lit  cette  légende  :  SIGILLUM  LUDOYIC1  DE 
BURGUNDIE  PIUNCIPIS  ACHAYE. 

Le  contre-sceau  porte  un  cartouche  avec  l'écusson  de  Bourgogne 
ancien1,  au  franc  quartier  de  Ville  -Hardoin-Achaie*,  et  autour  la 
légende  :  S,  L.UDOVICI  DE  BURGUNDIE  PRINCIPIS  ACHAYE. 

Ces  précautions  prises,  Louis  partit  de  Venise  à  la  tête  d'un  renfort 
assez  puissant  de  troupes  de  Bourgogne  et  de  France  *  et  escorté  de 
plusieurs  bàtimens  vénitiens  La  Morée  était  dans  le  plus  complet  état 
de  désordre.  Un  nouveau  prétendant,  Fernand  de  Majorque,  mari, 
d'une  cousine  germaine  de  Mahaut4,  y  était  arrivé  depuis  le&  premiers, 
jours  de  juillet  de  cette  même  année  i3i5,  et,  soutenu  par  la  terreur 


1  Bandé  d'or  et  d'azur  de  six  pièces. 

1  De  gueules  à  la  croix  ancrée  d'or. 

*  Cum  maltfs  gallicis  milillbt»  val  bargundts 
stieta*team(Mabaut)novHer*dvenuueetinatrl- 
moniam  cumquodam  noblli  de  Burgundiàcon- 
Iraxisse  (Rapport  adressé  au  roi  de  Majorque— 


Voyez  Muataner,  paie  68,  noie  1).  Potistiniè  cum 
Coret  principem  cum  magno  exereilu  Gallorum 
et  Burgundorum.  Tïd.f  page  619.) 

«  Isabelle,  fille  de  Marguerite,  sœur,  cadette  de 
la  princesse  Isabelle, 
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qu'avaient  inspirée  de  ce  côté  du  monde  les  triomphes  des  Catalans, 
que  je  mentionnerai  à  leur  place  dans  l'article  sur  le  duché  d'Athènes, 
il  s'était  emparé  de  quelques  places  de  Morée  et  avait  obtenu  l'adhé- 
sion de  plusieurs  des  hauts  feudataires;  mais  ceux-ci  n'apprirent 
pas  plutôt  l'arrivée  de  Mahaut  et  de  son  mari  Louis  de  Bourgogne, 
dans  le  cours  de  décembre  ï3i5,  qu'ils  abandonnèrent  le  parti  de 
Fernand  et  vinrent  faire  leur  soumission  à  la  princesse  Mahaut1. 
Ces  feudataires  étaient  entre  autres  :  le  comte  de  Céphalonie,  l'évêque 
d'Olène  et  Nicolas  Mauros,  fils  probablement  de  cet  Etienne  Mauros 
dont  il  est  question  dans  la  Chronique  de  Morée  *.  Ils  avaient  vu  avec 
peine  que  l'établissement  de  Fernand  en  Morée,  soutenu  par  celui  des 
Catalans  ses  compatriotes  dans  le  duché  d'Athènes,  allait  anéantir 
l'influence  des  Français  dans  ce  pays ,  et  la  mort  de  la  femme  de  Fer- 
nand, qui  venait  de  se  remarier  à  une  princesse  de  Chypre1,  les  avait 
complètement  éloignés  de  lui. 

Louis  les.  trouva  tout  disposés  à  reconnaître  sans  contestation  lies 
droits  de  .sa  femme  et  les  siens;  et,  dès  son  arrivée,  il  fit  acte  de  sou- 
veraineté en  faisant  frapper  monnaie  en  son  nom,  Ces-  morinaies 
portent,  comme  toutes  les  monnaies  de  Morée,  le  nom  de  la  ville  de 
Glarentza,  bien  que  ce  fût  son  adversaire  qui  la  possédât  alors,  et  que 
Louis  fût  mort  même  avant  d'y  entrer.  Je  donne,  n°  n,  planche  III, 
un  denier  tournoi  au  nom  de  Louis  et  de  Mahaut  sa  femme.  On  y  voit  : 

Au  droit,  la  croix  entourée  de  l'anneau  surmonté  d'une  croix  plus 
petite,  avec  la  légende  LODÛ.  M.  D.  D.  B.  P.  ACHE,  Lodoicus,  Makatis 
ducissa  de  Burgwidid,  principes  Achaiœ ,  Louis  de  Bourgogne  et  Ma-< 
haut,  duchesse  douairière  (d'Athènes),  .princes  d'Achàïe. 

Au  revers ,  le  clocher  de  Saint-Martin  de  Tours  surmonté  d'une  croix, 
avec  la  légende  DE  CLARENCI A. 

Aussitôt  que  Louis  eut  pris  possession  du  gouvernement,  il  réunit 
ses  troupes  et  marcha  contre  son  compétiteur,  Fernand  de  Majorque, 
et  contre  les  Catalans  et  Siciliens  qui  depuis  un  an  se  tenaient  à  Cla- 
rentza.  Fernand  sortit,  le  samedi  3  juillet  i3i6,  de  Clarentza  pour  aller 


'Abierunt  retrô  et  fugerunt  ad  pvinctpissain. 
(Même  rapport.) 

*  Page  213.  Etienne  Maures  avait  épousé 
4gnès,  fille  de  Vilain  d*Aunoi,un  dos  plus  hauts 


barons  de  Morée. 

'Voyez  ee  contrai  de  mariage,  n*  XLVIf, 
page  371,  tome  2  de  mon  édition  de  Du  Cange. 
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à  sa  rencontre  jusqu'à  un  lieu  appelé  Espero  ' .  Le  dimanche  4*  les 
troupes  furent  en  présence,  et  dès  le  même  jour  les  escarmouches  com- 
mencèrent par  les  archers  dans  un  bois  voisin  *.  Le  lundi  matin  5  juil- 
let, le  prince  Louis  de  Bourgogne  se  mit  en  mouvement  pour  aller 
attaquer  Clarentza  *.  L'infant  voulut  tenir  tête  aux  troupes  françaises 
et  Bourguignonnes,  mais  il  fut  renversé  de  cheval,  cerné,  pris  et  déca- 
pité 4.  Le  reste  de  ses  troupes  prit  la  fuite  vers  Beauvoir  ou  Belveder  5. 
Cet  événement  eut  lieu  le  5  juillet  i3i6,  un  an  et  deux  ou  trois  jours 
après  que  l'infant  fut  entré  en  Morée  6. 

Le  lendemain  6  juillet,  Louis  de  Bourgogne  s'approcha  avec  son 
armée  jusqu'au  pied  des  murailles  de  Clarentza ,.  occupée  alors  par  les 
Almogavares  de  Fernand.  Il  somma  la  ville  de  se  rendre  en  annonçant 
aux  Catalans  la  mort  de  leur  chef  l'infant  et  il  leur  montra  même  sa 
tète  7.  Après  de  longs  pourparlers  avec  le  prince  et  avec  leurs  propres 
amis  qui  s'étaient  réfugiés  à  Belveder  et  à  Estemira  8,  il  fut  décidé  que 
douze  personnes  seraient  choisies  par  les  [partisans  de  Fernand  pour 
stipuler  lés  arrangemens  °,  et  quinze  jours  après  ces  douze  personnes 
convinrent  que  toutes  les  places  fortes  seraient  rendues  au  prince  Louis, 
à  l'exception  de  Clarentza,  qui  restait  entre  leurs  mains  pour  terminer 
leurs  propres  affaires  10.       • 


1  Et  sic  eiivit  (l'infant  Fernand)  de  ClarenUâ 
cmn  panels  (utinam  bonis)  die  terttà  mensis 
Julil  que  fuit  dies  sabbalbi,  in  occursu  dteto 
priocipi,  et  venit  ad  locum  dietum  l'Espero. 
(Htae  rapport) 

*  Inde  venit,  d|e  dominicA  sequenti,  versus 
principem  (Louis  de  Bourgogne)  Ita  quôd  éxerct- 
las  utriusque  partis  invfcera  se  videbant;  et 
noctla  lilius  die  provocavurunt  in  q  uodara  ne- 
more  ibi  propè,  itâ  quôd  balistarîi  jaciebant  sa- 
gittas  invlcem. 

*  Et  die  lune  sequenti  manè,  cùm  prinoeps 
(Louis)  moYeret  exercitum  suum  et  iret  versus 
Clarentiam  cum  acie  suA,  etc.  (Idem,  ibfd.) 

4  Et  tune  dominus  infans  fuit  afleratus  et  eir* 
cumdatus  et  captus  per  inimicos  suot  et  ibidem 
fait  decapiiatus.  (Idem,  ibld.) 

1  Alii  fugerunt  versus  Bel-Veser.  (Idem,  ibid.) 

*  Dominus  Infans  soiom  per  unum  annum  te- 
nait Clarentiam  et  aiiam  terra  m  f  ita  quôd,  anno 
revolujo    et   expleto,  parum  plus  vel  minus, 


nfsi  per  duos  vel  dies  vel  eireà,  vite  functus 
est  anno  Domlni  1316,  quinta  diejuUL  (Idem, 
ibid.) 

r  In  crastinum  dieti  prelU  faeti,  tnimtci  (les 
Français  de  Louis  de  Bourgogne  ennemis  des 
Catalans  de  Fernand)  appropinquaverunt  affldatl 
ad  portale  Glarentie,  et  dixerunt  quôd  redderet 
se,  quia  dominus  Infans  eralmortnus»el  attende» 
runt  caput.  (Idem,  ibid,) 

*  Qui  fugerant  et  erant  in  loco  de  Belveser  et 
d'Eslmira.  (Idem)...  Et  fuerunt  locuti  eum  Ade- 
mario  de  Mosseto  et  Guiilelmo  de  Fontibus  in 
loco  de  Belveser,  et  simililer  iveruntad  Est- 
mira.  (Idem.) 

•  El...  fuerunt  eleeU  duodecim  pro  facieadit 
et  tractandis  et  ordinandis  omnibus,  qui  S n aliter 
fecerunlcompositionem  de  terra  tradendâ.  (Idem 
ibld.) 

10  Et  dicta  compositio  fuit  faeta  intra  paueos 
dies,  et  m/ra  decem,  ut  aiiqui  testes  deponnnt,  et 
alii  intea  16.  Et  omnia  castra  fuerunt  tradita 
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è 

s 

Louis  survécut  peu  à  son  compétiteur.  Muntaner  nous  apprend  qu'il 
mourut  deux  mois  après  cette  victoire  4,  c'est-à-dire  au  mois  de  sep- 
tembre i3i6,  un  an  après  son  départ  de  France.  Le  bruit  courut  que 
c'était  le  comte  de  Céphalonie,  déjà  accusé  d'avoir  trahi  l'infant,  qui 
avait  empoisonné  le  prince  Louis  '. 


Mahaut,  princesse  d'Achaïe,  de  1316  à  1324. 

Mahaut,  restée  veuve  en  Morée  à  l'âge  de  aa  ans,  au  milieu  d'une  no- 
blesse indisciplinée,  n'avait  aucuneespèce  de  pouvoir  pour  faire  respec- 
ter son  autorité.  Elle-même  avait  ouvert  la  porte  aux  pré  testions  de  l'ex- 
térieur en  donnant,  sous  réserve  uniquement  de  ses  droits,  pendant  Sa 
vie  Zj  la  principauté  de  Morée  à  son  mari.  Par  cet  acte  et  par  le  testa- 
ment  fait  à  Venise,  Louis  avait  substitué  à  ces  mêmes  droits,  après  sa 
mort,  son  frère  Eudes  de  Bourgogne,  sous  réserve  cependant  des  droits 
de  sa  femme,  c'est-à-dire  qu'à  la  mort  de  Mahaut  l'héritage  de  la  Mo* 
rée  devait  passer  à  la  maison  de  Bourgogne.  Malgré  cet  état  d'anarchie 
de  la  Morée,  augmentée  encore  par  le  voisinage  des  Catalans  du  duché 
d'Athènes,  Mahaut  prolongea  toutefois  son  séjour  en  Morée.. Ce  fut 
peut-être  à  cette  époque  qu'elle  fit  frapper  elle-même  la  monnaie  que 
j'ai  mentionnée  de  l'an  i3u>à  Tan  i3i5.  Là,  à  ce  qu'il  semble,  elle 
s'éprit  d'un  chevalier  français,  Hugues  de  la  Palisse,  dont  la  famille 
était  établie  en  Morée  depuis  le  départ  de  Baudoin  II  de  Constantino* 
pie  4  ;  et  elle  l'épousa  en  secret ,  par  suite  de  l'embarras  où  la  jetait  la 
stipulation  conclue  lors  du  mariage  d'Isabelle  avec  Florent  et  men- 
tionnée par  la  Chronique  de  Morée,  de  ne  pouvoir  se  marier  sans  l'autori- 
sation du  seigneur  direct,  qui  était  alors  Philippe,  prince  de  Tarente,en 
vertu  de  la  cession  de  Charles  *  et  aussi  par  suite  de  la  renonciation 


inlmfeis  (à  Loris),  excepta  Clarentil,  ubl  ipsi 
stabant  pro  negotiis  suis  faclendis.  •  (M.,  ibid.) 

1  «  E  com  ell  (l'infant)  fo  mort,  no  aoa  a  dos 
mesot  que  murl  Paître  princep.  »  (Muntaner, 
chap.  370.) 

8  «  Predfctum  eomitem  (de  XiphaJonlà)  habe- 
bant  suspectum  de  morte  prf  ncipis,  quia  die  tara 
fuit  quôd  faerot  potionatn*.  »  (Rapport.) 

*  Voyei  l'acte  de  cession ,  cité  plut  haut. 

4  Cette  famille  est  mentionnée  dans  1«  Chro- 


More*  sons  le  non  de  nu*,  dan*  lequel 
J'avais  cru  reconnaître  d'abord,  d'après  les  indi- 
cations de  DnCange,  le  nom  des  Plaissier,  qu'on 
retrouve  àNaples,  à  Jérusalem,  en  Chypre.  Il 
me  semble  toutefois,  comme,  je  l'ai  dit  dans  mon 
Index  onomastique,  que  ce  nom  reproduit  mieux 
celui  des  La  Palisse,  qui,  comme  on  le  yoH» 
étaient  établi*  dans  la  Morée. 
»  Page  192. 
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faite  de  tous  ses  droits  par  elle-même  en  i3ia,  renonciation  qui  ne  lui 
permettait  de  rien  faire  en  faveur  ni  d'un  second  mari  ni  de  ses  propres 
eofans.  Robert,  roi  de  Kaples,  de  son  côté,  prétendait  aussi  devoir  être 
consulté,  en  vertu  de  la  lettre  de  cette  même  stipulation,  qui  portpit  '  : 
«  que  si  jamais  la  principauté  venait  à  échoir  à  une  fille,  elle  pouvait 
régner  seule;  mais  que  si  elle  voulait  se  marier,  elle  devait  en  obtenir 
l'autorisation  du  roi  de  Naples  alors  régnant ,  faute  de  quoi  elle  serait 
déshéritée  de  sa  souveraineté  de  Morée  et  de  toute  la  principauté.  » 

Robert  et  Philippe,  voulant  marier  Mahaut  dans  leur  famille  et  es- 
pérant racheter  du  duc  de  Bourgogne  leur  droit  éventuel  de  succes- 
sion ,  la  mandèrent  à  Naples.  Le  mari  qu'ils  lui  destinaient  était  Jean , 
comte.de  Gravina,  leur  jeune  frère  9  huitième  fils  de  Charles  IL  Mahaut 
refusa  la  main  de  Jean  sans  expliquer  ses  motifs.  Les  deux  frères,  irrités, 
la  conduisirent  à  Avignon  devant  le  pape  Jean  XXII,  qui  avait  succédé, 
en  i3 16,  à  Clément  V.  Là,  Mahaut  déclara  son  mariage  secret  avec  Hu* 
gués  de  la  Palisse.  Robert,  irrité  de  voir  ainsi  ses  espérances  déjouées, 
la  ramena  à  Naples;  et  son  mariage  secret  ayant  été  déclaré  nul,  il  fit 
célébrer  malgré  elle,  sur  la  fin  de  i3i7,  un  simulacre  de  mariage  avec 
son  frère  Jean ,  comte  de  Gravina,  qui  prit  a  l'instant  même  le  titre  de 
prince  de  Morée ,  comme  si  ces  fiançailles  avaient  été  suivies  d'un  ma- 
riage véritable.  Quant  à  la  pauvre  Mahaut,  elle  fut  enfermée  au  château 
de  l'Œuf,  probablement  à  la  suite  de  ta  confiscation  prononcée  par 
le  roi  Robert  et  par  son  frère  le  prince  de  Tarente ,  seigneur  direct 
d'Achaie  et  empereur  de  Constantinople,  en  vertu  des  peines  portées 
dans  la  stipulation  mentionnée  *. 


1  Chronique  de  Morte,  page  192. 

*  Tous  cet  détails  sont  tirés  du  rapport  pré- 
senté par  les  barons  de  Morée  au  roi  de  Major- 
ante; Je  retirais  des  manoscriU  de  Do  Casse  : 

«  Traeletm  fuit  matrimonium  de  eà  (la  prin- 
cesse  Mabant)  cum  domino  Jobanne  (frère  du 
roi  Robert)  in  eiyttate  NapotltanA.  Rt  quéd  dicta 
domina  princîpatus  recusabat  matrimonto  con- 
sentira ,  per  predictos  tractantes  violenter  cum 
qulbusdam  galeis  dnxerunt  cam  ad  dlctam  clvi- 
tajem  jNapoltlanam,  cum  eonsilie  et  awtflio  do- 
mini  régis  Robert!  et  dicti  domini  Joannis  fratris 
sol.  Et  cum  ibl  essent ,  requisita  dicta  domina 
nldictum  matrimonium  confirmant,  boc  facere 


recusaviL  QuJL  ô>  causa  dourunt  eam  Avlato- 
nem  coràra  domino  papa  Joanne ,  predecessore 
Ulius  nunc  regnantis;  et  foi  fterum  requisita  fuit 
de  predicto  matrimonk).  eut  notait  aliqoo  mode 
consenlire,  dicens  quôd  cum  alio  Jàm  contrefe- 
rai, videlieet  cum  quodam  milite  sen  baronè 
nomme  messire  Hugo  de  la  Palissa.  Qui  de 
causa  imftosuerunt  sibi  quéd  amiserat  principa- 
tum  dicentes  quod  non  poterat  contrahere  ma- 
trimonium sin§  Keentià  eorum,  sea  prlncipis 
Tareotini ,  fralri»  régis  Robeiti  et  ejusdem  do* 
mini  Joannis.  »  (Voyez  la  Chronique  de  Munie- 
ner,  noie  2,  page  251.) 
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A  dater  de  ce  jour  on  n'entend  plus  parler  de  Mahaut;  on  voit  seule- 
ment qu'elle  vivait  encore  en  i3*4>  puisqu'à  la  date  de  la  fin  de  dé- 
cembre 1 3a3  (le  jeudi  après  la  Sain te-Luce,  qui  tombe  le  i3  décembre) 
Guillaume,  comte  de  Hainaut,  son  cousin  germain,  faisait  expédier 
dans  Valenciennes  une  procuration  au  cardinal  Napoléon  pour  em- 
prunter jusqu'à  cent  mille  livres  pour  sa  délivrance  de  prison.  Je  ne 
puis  savoir  si  elle  survécut  longtemps  à  cette  démarche  de  son  parent 
le  comte  Guillaume. 

Jean,  comte  de  Gravina,  continua  à  se  faire  un  droit  de  ces  fian- 
çailles pour  prendre  le  titre  de  prince  deMorée.  Il  se  regarda,  à  dater 
de  ce  jour,  comme  prince  en  vertu  de  son  propre  droit ,  car  il  con- 
tracta à  peu  {Tannées  de  là  et  du  vivant  de  Mahaut,  en  i3ai,  un  ma- 
riage plus  réel;  mais  je  laisse  là  ce  qui  le  concerne  pour  y  revenir 
à  l'article  sur  les  prétendans ,  et  je  continuerai  la  série  des  princes 
d'Àchaïè,  dont  le  droit  héréditaire  ou  concédé  par  des  actes  légaux  est 
parfaitement  constaté. 

Eudes  de  Bourgogne ,  prince  présomptif  d'Aèhaïe. 

Eudes  IV,  frère  de  Louis  de  Bourgogne,  était  le  successeur  légal  de 
son  frère  après  la  mort  de  Mahaut,  ou,  à  proprement  parler,  prince  pré- 
somptif. L'unique  pensée  qui  semble  avoir  préoccupé  Eudes  relative- 
ment à  son  droit  sur  la  principauté  de  Morée,  est  la  pensée  de  le 
vendre.  Le  i4  avril  i3ao,  il  y  eut  entre  lui  et  le  sire  de  Bourbon, 
Louis  Ier,  dit  le  Grand  et  le  Boiteux,  depuis  premier  duc  de  Bourbon,  un 
arrangement  en  vertu  duquel  Louis  de  Bourbon  devait  lui  payer  4o,ooo 
livres  tournois  pour  ce  droit  éventuel  de  succession.  Mais  soit  que 
Louis  n'eèt  pu  réunir  cette  somme  au  moment  fixé,  soit  que  les  affaires 
de  France  préoccupassent  plus  vivement  l'attention  de  Louis  de  Bour- 
bon, le  marché  ne  fut  jamais. conclu,  et  Eudes,  songea  à  trouver  ses 
4o,ooo  livres  tournois  ailleurs.  Il  s'adressa  à  Philippe,  prince  de 
Tarente,  mari  de  l'impératrice  Catherine ,  et  sur  les  70,000  livres  qui 
furent  payées  à  Philippe  par  le  roi  de  France  (Philippe-le-Long),  con- 
formément aux  stipulations  de  Philippe-le-Bel,  il  fut  payé  4o,ooo  livres 
tournois  à  Eudes  en  1 3ao,  pour  le  rachat  de  son  droit  sur  la  principauté 
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de  Morée  seulement,  le  royaume  deThessalonique  et  ses  appendancés, 
tesbaronies  déMadyte,  M  a  cri,  etc.,  non  comprises. 

Philippe  de  Tarante,  prinee  présomptif ,  empereur,  puis  prince  réel  d^Achaïe. 

À  la  mort  de 'Mahaut,  vers  i3a4>  Philippe  de  Tarente,  qui  avait 
acheté  leventualité  de  sa  succession  à  la  seigneurie  réelle  d'Achaïe, 
dont  il  possédait  déjà  la  seigneurie  directe,  prit  le  titre  de  prince  d'A- 
chaïe. J'ai  donné  une  monnaie  de  lui  planche  IV.  Il  en  existe  une  autre 
fort  bien  conservée  et  que  j'ai  examinée  récemment  à  Londres  dans  le 
cabinet  du  Musée  Britannique! 

Philippe  mourut  à  JN'aples,  le  26  décembre  i33a,  et  son  fijs  aîné 
Robert  succéda  à  tous  ses  titres.  . 

•  * 

Robert ,  prince  d'Achaïe. 

Aussitôt  après  la  mort  de  son  père  en  i33a,  Robert  prit  le  titre  de 
prince  d'Achaïe.  Ce  titre  lui  fut  d'abord  contesté  par  Jean  de* Sicile, 
comte  de  Gravina,  qui  se  prévalait  d'un  mariage  qu'il  n'avait  jamais 
contracté  avec  Mahaut,  et  qui ,  eût-il  été  contracté,  ne  pouvait  lui  con- 
férer aucun  droit,  puisque  Mahaut  s'était  dessaisie  du  droit  de  sa  propre 
descendance  en  faveur  de  celle  des  ducs  de  Bourgogne,  par  l'acte  de 
i3ia  que  j'ai  rapporté.  Toutefois,  Cajtherine  de  Valois,  mère  de  Robert, 
qui  av^it  survécu  à  son  mari  Philippe ,  préféra  faire  taire  ces  préten- 
tions par  un  arrangement?  et  elle  détermina  Robert  à  donnera  Jean 
dé  Sicile  le  duché  de  Duras  pour  obtenir  9a  renonciation  finale  à  la 
Morée.  A  la  mort  de  sa  mèfe,  en  i446?  Robert  prit  le  titre  d'empe- 
reur, et  réunit  par  là  la  souveraineté  directe  d'Achaïe  à  la  souveraineté 

réelle. 

Il  se  maria ,  en  i347,  *  Marie  de  Bourbon,  fiHe  de  ce  Louis;  sire  de 
Bourbon,  en  faveur  duquel  la  sirerie  de  Bourbon  fut  érigée  en  duché- 
pairie  pajr  lettres  patentes  de  Charles  r  le  -  Bel ,  en  date  du  27  dé- 
cembre 13*7.  Robert  se  complut  à  avantager  Marie  de  Bourbon  autant 
qu'il  fut  en  lui,  et  particulièrement  en  Achaiç.  En  i357,  étant  à 
Tarante,  la  27  juin,  il  lui  donna  Calamata  et  ses  dépendances  avec 
hommage  aux  princes  réels  d'Achaïe.  En  i35g,  étant  à  Naples,  le  ier  fé- 
vrier, il  lui  donna  la  mense  de  Pocarinicon  et  la  montagne  de  Man- 

lre  PARTIE.  33 
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dritza  en  Achaïe.  Elle-même  acheta  Vostitza  de  Guillemette  de  Char- 
pigny l .  Elle  possédait  donc  déjà  en  propre  une  bonne  partie  de  la 
principauté,  puisqu'elle  tenait  Clarentza,  Calamata,  Vostitza  et  plu- 
sieurs autres  places  fortes.  Robert,  par  son  testament,  disposa  en  sa 
faveur  de  toute  la  principauté  réelle  cF Achaïe,  qu'il  sépara  de  la  prin- 
cipauté directe,  laissée  à  son  frère  avec  le  titre  d'empereur  en  i364- 

Marie  de  Bourbon,  princesse  d'Achaïe ,  impératrice  douairière  de  Constantinople. 

Marie  de  Bourbon  alla  s'établir  en  Morée ,  et  chercha  à  y  faire  res- 
pecter  son  autorité;  mais  la  puissance  des  Turcs  prenait  chaque  jour 
de  nouveaux  accroissemens  autour  d'elle,  et  la  Morée  continua  à  être 
livrée  aux  plus  grands  désordres  3.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  Marie 
de  Bourbon  avait  quitté  l' Achaïe  et  s'était  fixée  à  Naples;  là,  attaquée 
parla  maladie  dont  elle  mourut,  elle  fit  son  testament  en  1387,  et 
déclara  Louis  de  Bourbon  son  neveu,  son  héritier  dans  la  principauté 
d'Achaïe  aussi  bien  que  dans  tous  les  autres  biens  qu'elle  possédait  en 
propre. 

Louis  de  Bourbon,  prince  d'Achaïe,  duc  de  Bourbon. 

Louis  de  Bourbon,  dont  les  aventures  chevaleresques  ont  été  fort 
exactement  retracées  par  le  secrétaire  de  sa  maison,  Cabaret  d'Oron- 
villé  5,  résolut  d'aller  en  Môrée  prendre  possession  de  son  héritage, 
ainsi  que  du  royaume  de  Chypre ,  qu'il  réclamait  également,  au  même 
titre  d'héritier  universel  de  Marie  çle  Bourbon. 

«  Il  avoit,  dit  la  chronique4,  de  hautes  pensées  en  lui  :  la  première 


1  Et  non  pas  Charny,  comme  le  dit  à  tort  Du 
Cânge  (tome  2,  p.  2G&  de  mon  édition).  Hugues 
de  l'Ile,  slrc  de  Charpigny  (le  t^**^  de  la 
Chronique  âe  Morée),  avait  obtenu  le  fief  de 
Vostitza  lors  4a  premier  partage.  (Voyez  Chro- 
nique de  Morée,  p.  48,  et  mon  Glossaire  ono- 
mastique.) Un  pen  avant  ia  mort  de  Robert,  en 
mars  1364,  Marie  de  Boarbon  aliéna  cette  sei- 
gneurie de  Vostitza  et  celle  de  Nevelet  (voyez 
mon  Glossaire  onomastique)  en  faveur  de  Nero 
Acciaiuoli,  dont  Je  dirai  quelques  mots  dans  l'ar- 
ticle sur  le  duché  d'Athènes. 


1  Ce  fut  pendant  cette  époque  que  les  Centu- 
rloni  de  Gènes,  établis  dans  les  Iles  voisines, 
profitèrent  de  l'anarchie  de  la  Morée  pour  cher- 
cher à  y  établir  leur  pouvoir  en  prenant  peu  à 
peu  le  titre  de  princes  d'Achaïe.  Je  leur  consa- 
crerai un  article  particulier. 

5  Voyez,  parmi  les  chroniques  du  quatorzième 
siècle,  mon  édition  de  la  Chronique  de  Cabare 
d'Oronville,  après  la  Chronique  de  DnGuescUn, 
dans  la  collection  du  Panthéon. 

«  Page  199  de  mon  édition,  A  l'an  1390. 
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estoit  de  mener  la  royne  à  Naples;  et,  allant  son  chemin,  de  prendre 
la  saisine  du  principal  de  la  Morée ,  que  Ton  clame  Àchaye,  qui  estoit 
sienne  ;  car  ceux  de  la  Morée  n'attendoient  que  luy  pour  le  recevoir 
à  seigneur.  Jà  le  duc  de  Bourbon  y  avoit  envoyé  deux  fois  Chastel-Mo- 
rand,  qui,  dit  la  chronique  en  un  autre  endroit  \  onques  en  sa  vie  ne 
feit  voyage,  sinon  à  ses  despens ,  ne  aussi  n'ot  cure  de  demeurer  en 
cour  de  seigneur,  et  qui  avoit  apporté  le  scellé  de  cils  de  l'Archadie  *;  et 
de  la  Morée  iroit  le  duc  à  N  a  pies;  et  de  là  estoit  l'intention  du  duc  de 
Bourbon  d'aller  en  Cipre  qui  devoit  estre  sien  de  raison  5;  et  de  Cipre  à 
Jérusalem  au  Saint-Sepulcre.  Si  pouvez  veoir  de  grandes  entreprises 
du  noble  eœur  de  seigneur  qui  sur  son  vieil  âge  nç  vouloit  point  estre 
oiseux.  » 

Le  duc  de  Bourbon  mourut  le  19  avril  i^io. 

Dans  l'absence  de  ceux  qui  devaient  prendre  la  direction  générale 
des  affaires ,  les  hauts  feudataires  de  Morée  s'adressèrent  au  seigneur 
direct,  alors  l'empereur  .Jacques  de  Baux,  pour  qu'il  les  investit  du 
pouvoir  légal  d'administrer  le  pays,  jusqu'à  ce  que  le  possesseur  réel 
de  la  principauté  se  fût  présenté  j  et  ce  pouvoir  fut  accordé  comme  on 
va  le  voir  à  l'article  sur  Jacques  de  Baux,  à  Pierre  de  Saint-Su peran. 

On  ne  voit  pas  qu'après  touis  de  Bourbon  la  maison  de  Bourbon 
ait  cherché  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  principauté  de  Morée  en  aucune 
occasion,  et  qu'elle  en  ait  même  conservé  le  souvenir.  Quand,  près  de 
cinq  cents  après,  au  cri  de  la  France  entière,  un  souverain  de  cette 
famille  envoya  des  troupes  françaises  affermir  en  Morée  le  drapeau  de 
l'indépendance  grecque  et  qu'un  trône  fut  offert  à  un  jeune  prince  de 
la  branche  aujourd'hui  régnante  en  France,  il  ne  parait  pas  que  l'allu- 
sion la  plus  indirecte  ait  jamais  été  faite  à  cette  antique  possession  ; 
tant  l'histoire  de  ces  temps  était  complètement  effacée  alors  de  tous 
les  esprits! 

Après  avoir  suivi  la  branche  atnée  dans  ses  ramifications,  et  depuis 


•  Page  178  de  mon  édition. 

•La  Tille  d'Arcadia,  donnée  en  fief,  dan*  le 
siècle  précédent,  A  Anceau  de  Toncy,  après  la 
reprise  de  ComAantinople  an  temps  de  PeJéo* 
lègue.  Elle  était  alors  entre  les  mains  d'Azan 
Zacharias  Centurion ,  seigneur  d'Areadia  et  de 
Cbaladritza  et ,  en  vertu  de  la  possession  de  l 


la  première  de  ces  deux  seigneuries ,  maréchal' 
héréditaire  de  Morée. 

*  Sans  doute  en  vertu  du  même  testament  de» 
l'impératrice  Harie  de  Bourbon ,  veuve  en  pre- 
mier mariage  de  Guy  de  Lusignan,  fils  aîné  du* 
roi  Hugues  IV  de  Chypre.. 
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la  cession  de  i3aa,  je  ne  puis  dore  cet  article  sur  la  branche  aînée 
sans  dire  quelques  mots  du  troisième  mariage  d'Isabelle  avec  Philippe 
de  Savoie. 

Marguerite  de  Vilte-Harclotn ,  fille  d'Isabelle  de  ViHè-Hardoin  et  de  son  second 

mari  Philippe  de  Savoie. 

Marguerite  naquit  en  i3oa,  au  éhâteâu  de  Beauvoir  ou  Belveder  en 
Morée,  à  côté  de  Qarentza. 

Le  24  décembre  i3o3,  Philippe  et  Isabelle  lui  firent  don  des  châ- 
teaux deCaritena  et  de  Bonssoit  *j  et  le  21  février  t3o4,  avant  de  quit- 
ter à  jamais  la  Morée,  ils  déposèrent  à  Patras,  entre  les  mains  de  Ben-* 
jamin,  chancelier  d'Achaîe,  une  confirmation  de  cette  donation. 

Marguerite  quitta  la  Morée  avec  ses  parens  pour  n'y  jamais  retour- 
ner. Sa  mère  Isabelle  étant  morte  en  i3iî,  et  Philippe  s'étant  remarié 
dès  i3Ï2  avec  Catherine,  sœur  de  Henri-Jean,  dauphin  de  Viennois*, 
son  père  devint  complètement  étranger  aux  affaires  d'Achaïe. 

En  ï3o6  eHe  Ait  accordée  en  mariage  à  Charles  de  Sicile,  fils  de  Phi- 
lippe, prince  de  Tarente  et  d'Ithamar;  mais  ce  mariage,  qui  aurait  pu 
la  ramener  un  jour  en  Morée,  n'eut  jamais  lieu. 

■ 

Dans  Tannée  i3a4»  par  un  acte  rendu  le  jeudi  3  mai  dans  le  château 
de  Pignerolles,  Marguerite  déclara  avoir  reçu  de  son  père  tout  ce  qui 
lui  revenait  de  la  dot  de  sa  mère  8,  et  le  tint  quitte  de  tout  engagement 
envers  elle.  Philippe  la  maria  cette  même  année  à  Regnaud  de  Forez, 
seigneur  de  Mallevai ,  Virieu ,  Rocbeblave,  Chavanay,  La  Voûte,  Bran- 
divillier,  Le  Fay,  Bellegarde,  etc. ,  etc. ,  fils  de  Jean,  comte  de  Fbrez  4, 


1  Voyez  l'article  sur  Philippe  et  Isabelle. 

1  Data,  Principi  di  Savoia,  tome  1,  p.  6T. 

*  « Domina  Margarlta  de  Sabandlt,  Alla 

émancipa  ta  magnifie!  et  ilhistris  viri,  domini 
Philippi  de  Sabaudiâ  principis  Achaye ,  feolt  et 
faclt  tenore  bujus  pnblicl  Instrument!  gêneraient 
pacem,  finem,  remisslonem,  qnttactonem  et  paci 
tum  de  uHeriès  non  petendo  ex  tans*  mère, 
pure  et  irrevocabills  donaclonts  ad  prêtons  ln- 
ter  vives,  dicto  domino  récipient!  et  strpalantl 
suo  nomine  heredumque  suorum,  de  omnl 
Jure  ypothecarum  sibi  eompetenti  vel  eompe- 


tlturo  aut  qnod  competere  posset  In  bonis  et 
rébus  et  heredltate  dleti  domini  prlncfpto,  ocea- 
atone  dotis  materne,  vel  quâcumque  oceaslone 

vel  causa confitendo  dicta  domina  Marge* 

rita  se  habuisse  et  récépissé  à  domino  principe 
pâtre  suo  In  pecunlâ  numérota  Umtum  et  pins 
ad  quantum  ascendeic  postent  emnia  et  si n- 
gula  supencripta.  »  (Data,  tome  2,  Zhcmnntf, 

«  Les  comte*  de  Fores  portaient  de  gneniei  an 
dauphin  d'or. 
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et  d'Alix  de  la  Tour,  fille  de  Humbert  de  k  Tour,  dauphin  de  Viennois, 
mort  en  i3u.  ElleJni  apporta  en  dot  i4«ooo  florins  d'or,  et  die  reçut 
pour  son  douaire  les  seigneuries  de  Malle  val,  Virîeu  et  Chavanay  '* 

Regnaud  de  Fores  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Briguais, 
en  i36i  %  et  vivait  encore  en  1370. 

11  n'eut  pas  d'enfant  de  Marguerite,  et  en  die  s'éteignit  la  branche 
aînée  de  Guillaume  de  Ville -Hardoin.  Passons  à  la  branche  cadette 
issue  du  même  Guillaume  de  Ville- Hardoin,  père  d'Isabelle  et  grand- 
père  de  cette  Marguerite. 


BRANCHE  CADETTE  DES  VILLE-HARDOIN  DE  MORÉE. 


Marguerite,  dame  de  Matagrifon,  —  née  en  1366,  morte  en  1315. 


Muntaoer,  qui  a  connu  Marguerite  et  qui  avait  une  grande  affection 
pour  sa  fille,  raconte  dans  sa  chronique  qu'au  moment  où  le  prince 
Guillaume  maria  sa  fille  aînée  à  Louis-Philippe,  fils  du  foi  Charles  Ier 
de  Naples,  en  1367,  sa  seconde  fille  Marguerite  lui  fut  demandée  pour 
un  fils  du  comte  d'Andria,  de  la  maison  de  Baux  8,  et  que  les  mariages  des 
deux  jeunes  filles  se  firent  en  même  temps.  Isabelle  n'avait  pas. alors 
plus  de  quatre  ans  et  sa  soeur  Marguerite  plus  de  deux  ans  4. 

Suivant  la  Chronique  de  M  orée  9  le  prince  Guillaume  lui  donna  les 
deux  tiers  de  la  seigneurie  d'Akhova  en  fief  héréditaire  *•  Il  parait  lui 
avoir  donné  aussi  quelques  autres  possessions  au  nord  de  la  Morée  et 
en  avoir  constitué  un  fief  particulier  sous  le  nom  de  Matagrifon  %  qui 
devint  le  sien.  Muntaner  prétend  de  plus  que  Guillaume  avait  substi- 


•  Gvftcfcenoo ,  HUteirè  de  Savoie* 

*«  Ety  fatpritmeiBire  ftegMeJft  de  tara,  onde 
da Jma«  comte  de  Foces.  »  (Fromiart,  tome  l, 
page  467  de  mon  édition.) 

*  n  t'appelait  CaHIaame,  aalvaat  qui!  est  dé- 
fie^ dmu  le  contrat  de  mariage  de  ta  SHeevee 
Fenaad.  Isabelle,  celte  fille*  est  qualifiée  éton- 


ne Margarite  et  quondam  âomtoi  OuiMmi 
fttam. 

*■  Voyer  l'article  rar  GaMawne,  à  l'an  1307. 

"  Chremêque-de  3toféet  page  181. 

*  Khlomontzi.  ( Vojei  ce  mot  dans  mon  tridei 
onomastique.) 
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tué  la  principauté  à  Marguerite  au  cas  où  Isabelle  n'aurait  pas  d'héri- 
tier mâle l  .  Ce  qui  me  parait  mieux  démontré  est  ce  qui  est  rapporte 
dans  un  mémoire  tiré  de  l'ancienne  Chambre  des  comptes  et  que  j'ai 
rapporté  *  -d'après  un  manuscrit  de  Du  Cange.  Il  est  adressé  par  les 
barons  de  Morée  au  roi  de  Majorque. 

«  Certum  est,  lui  disent-ils,  quôd  princeps  Guillelmus ,  verus  domi- 
nas et  ultimus  princeps  3  totius  principatûs  Acbaie,  decessit  duabus 
filiis  relictis.  Majori  quidem  dimisit  totum  principatum  Achaie,secunde 
quamdam  baroniam  vocatam  baroniam  de  Matagriflb,  que  est  sub 
tenentià  dicti  principatûs,  substituendo  ad  invicem,  quod  si  aliqua  de- 
cederet  sine  liberis,  quod  pars  sibi  relicta  rediret  ad  aliam  super  \i- 
ventem  aut  ad  ejus  liberos.  » 

Le  contrat  de  mariage  d'Isabelle,  fille  de  Marguerite ,  atteste  que  les 
droits  de  sa  mère  étaient  beaucoup  plus  éventuels  que  ne  le  dit  Mun- 
taner. 

Muntaner  est  le  seul  historien  qui  nous  dise  quelques  mots  de  ce  fils 
du  comte  d'Andria  de  la  maison  de  Baux,  qui  fut  donné  pour  mari  à 
Marguerite. 

«  Com  lo  fill  del  comte  d'Adria  hach  feytes  les  noces,  dit-il4,  entra 
en  possessio  de  la  baronia  de  Matagrifo.  E  si  hanch  senyor  feu  bona 

prova,  ell  ho  feu,  que  fo  moït  savi  e  bo  de  tots  feyts E  aquest 

compte  d'Adria  es  del  llinatge  dels  Baus ,  qui  es  la  pus  antiga  casa 
e  la  pus  honrada  de  Prohença,  e  parents  que  son  del  senyor  rey 
d'Arago.  » 

Le  seigneur  d'Andria  et  de  Màtagrifon  eut  de  sa  femme  Marguerite  de 
Ville-Hardoin,  une  fille  nommée  Isabelle, qui,  d'après  Muntaner,  qui  l'a 
connue  personnellement ,  naquit  en  11198;  et  à  peu  de  temps  de  la  le 
père  mourut  *. 

Marguerite  refusa  de  se  remarier  6  et  ne  s'occupa  plus  que  de  l'ave- 


1  «  E  Heia  (It  princesse  Isabelle)  en  son  testa- 
ment. .....  que-u  (le  pays  de  Morée)  llexaya  a 

sa  Alla  (i  Hahaut);  ço  que  fer  no  podia,  que  ans 
dctia  tornar  à  ta  germana  qui  era  Tira,  à  qui 
son  pare  lo  taavia  vinclat.  »  (Chap.  202.) 

•  Muntaner,  page  621. 

»  De  la  branche  Ville-Hardoin. 

«  Chapitre  263. 


*  «  E  hach  de  1e  rauller  una  filla  qui  hach 
nom  madona  Ysabeh  E  com  la  Alla  fo  nada, 
a  poch  de  temps  ell  mûri  *  de  que  fore*\  daspa- 
gais  tait  tes  barons  e  vajaylls»  tofs  quanta  n'haoh 
en  la  Morea.  »  (Muntaner,  chap.  268.) 

•  «  E  com  la  dona  hach  perdut  son  marit»  fo 
moltdespagada  eno  votea  pus  pendre  snariU  » 
(Idem»  ihW.) 
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nir  de  sa  fille.  Quand  elle  apprit  que  sa  sœur  était  morte  en  1 3 1 1 ,  eUe 
comprît  que,  veuve  comme  elle  était  et  avec  une  fille  aussi  jeune,  il  fal- 
lait qu'elle  cherchât  ailleurs  un  appui.  Fernand  de  Majorque,  dont  die 
avait  dû  entendre  parler  si  fréquemment  depuis  l'arrivée  des  Catalans 
en  Grèce ,  venait  de  se  rendre  d'Aragon  en  Sicile  auprès  de  son  parent 
le  prince  Frédéric;  ce  fut  à  lui  qu'elle  songea. 

Fernand  de  Majorque  était  le  troisième  fils  du  roi  Jacques  de  Major- 
que et  d'Esclarmonde  de  Foix f .  Par  le  rapport  dressé  sur  sa  mort , 
on  voit  que  son  frère,  le  roi  don  Sanche,  avait  si  peu  d'affection  pour 
lui,  qull  jugea  prudent  de  s'éloigner  d'Espagne  pour  quelque  tenjps*. 
Impatient  d'action ,  il  était  venu  en  Sicile  auprès  de  son  parent  le  roi 
Frédéric,  dans  l'attente  d'une  nouvelle  guerre  avec  le  roi  Charles  II  de  . 
Naples  ;  cette  guerre  ne  se  réalisa  pas.  La  compagnie  catalane  venait 
de  partir  pour  la  Grèce  sous  le  commandement  de  Roger  de  Flor  8.  Son 
indiscipline  la  menaçait  d'une  ruine  prochaine;  Frédéric  songea  donc, 
aussitôt  qu'il  eut  appris  la  mort  de  Roger  de  Flôr,  à  leur  envoyer  un 
chef  capable  de  leur  imposer.  Il  proposa  à  Fernand  cette  difficile  mis- 
sion; Fernand  accepta,  et  le  10  mars  i3o6  ils  convinrent  entre  eux  de 
divers  arrangemens. 

Fernand  s'engage  d'une  part  à  partir  dès  ce  même  mois  de  mars  sur 
deux  galères  à  lui,  pour  se  rendre  directement  en  Romanie  près  de  la 


1  Son  frère  aine,  Jacques  II,  renonça  à  la  cou- 
ronne en  faveur  du  second,  Sanche,  qui  fut  roi, 
et  Jacques *e  fit  moine.  Ce  projet  monattiqne  ne 
défait  pas  être  formé  en  lui  depuis  bien  long- 
temps, à  en  Juger  par  une  pièce  que  Je  lis  (n°  1 1 , 
J.  619)  aux  Archives  du  royaume,  et  qui  n'a  été 
mentionnée  par  personne,  autant  que  Je  puis  le 
savoir.  C'est  un  petit  feuillet  de  parchemin  déta- 
ché qui  contient  des  conditions  préliminaires  de 
mariage  faites  en  1298  entre  Catherine,  impéra- 
trice de  Constantinople,  la  même  qui ,  trois  ans 
après»  fut  mariée  4  Charles  de  Valois,  et  Jacques, 
fils  aîné  du  roi  de  Majorque.  On  lit  en  forme 
de  litre  : 

«  Hii  sut  artlcuU  qui  sequuntur,  concordât! 
Inter  partes  infraierlptas  super  matrimonium 
quod  tractatUT  Inter  dominum  Jacobura  primo- 
genitum  illustris  régis  Majoricarum  et  illustrera 
domlnam  fcUtalinam  imperatricem  Constanti- 


nopolitanam  et  domina  m  de  Cortenayo.  • 

La  condition  préliminaire  est  qu'il  obtiendra 
le  consentement  du  pape  ;  la  seconde,  qu'il  cons- 
tituera a  Catherine  60,000  livres  tournois  sur  la 
ville  de  Montpellier  et  sur  sa  baron  nie.  Plusieurs 
autres  conditions  et  garanties  furent  stipulées. 
Jacques  donne  son  adhésion  à  toutes  ;  et  elle,  de 
son  côté,  s'engage  à  accomplir  ce  mariage  après 
avoir  obtenu  d'abord  autorisation  du  pape,  puis 
du  roi  de  France»  de  la  reine  Jeanne  et  du  duc 
de  Bourgogne,  qui  la  voulait  aussi  avoir  pour 
un  de  ses  fils.  Cet  acte  ou  projet  d'acte  est  daté, 
anno  Domini  1298,  die  lune  post  festum  beat! 
Vincentis, (22  Janvier).  # 

*  « Sancius  rex  Majoricarum,  frater  ejus, 

habereteum  exosum  proplec  suggestionem  quo- 
rumdam  consiliorum  suorum.  »  (Rapport) 

*  Voyez  dans  Muntaner  le  récit  de  cette  cu- 
rieuse campagne,  des  Catalans. 
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compagnie  catalane;  il  promet  qu'il  se  tiendra  près  d'elle  en  qualité  de 
lieutenant  de  Frédéric;  qu'il  se  conformera  en  tout  dans. cette  liente* 
napce  à  la  volonté  de  Frédéric;  qu'il  se  tiendra  toujours  prêt  à  le 
secourir  de  tout  son  pouvoir;  qu'il  sera  ami  de  ses  amis  et  ennemi  de 
ses  ennemis;  qu'il  ne  fera  alliance  avec  personne  sans  avoir  consulté 
Frédéric  et  se  conformera  à  ses  ordres;  qu'il  ne  se  mariera  pas  san?  la 
volonté  de  Frédéric,  et  qu'il  recevra  pour  femme  celle  que  Frédéric  lui 
désignera,  pourvu  qu'elle  lui  plaise* 

De  son  côté ,  Frédéric  s'engage  à  l'aider  de  toute  sa  puissance 
dans  ses .  projets ,  et  à  lui  faire  prêter  foi  et  hommage  par  la  corn* 
pagnie  catalane  en  qualité  de  son  lieutenant  et  représentant  en  Ro- 
manie  ' . 

Il  faut  lire  dans  Muntaner,  ami  de  l'infant  Fernand,  comment  l'infant 
se  présenta  à  Gallipoli  à  la  compagnie  catalane9,  et  comment  il  fut 
évincé  par  les  intrigues  4e  Rocafort  s;  comment  il  suivit  la  compagnie 
catalane  de  Gallipoli  au  royaume  de  Salonique  4  ;  comment  il  se  sépara 
d'eux  après  le  meurtre  de  Béranger  près  deChristopolis»  et  fit  voile 
pour  l'ile  de  Tassos,  où  il  retrouva  Muntaner  8  ;  comment  Us  partirent 
ensemble  pour  la  Sicile  en  passant  par  Négrepont  et  furent  faits  pri- 
sonniers par  les  Vénitiens  et  par  Thibaut  de  Gépoy  *,  envoyé  de  ce<oôté 
par  Charles  de  Valois  7,  frère  de  Philippe-le-Bel  ;  comment  il  fut  ex- 
pédié à  Thèbes  et  retenu  prisonnier  par  le  duc  d'Athènes,  Guy  de  la 
Roche  *  ;  comment  il  fut  envoyé  par  le  duc  d'Athènes  à  Naples,  à  la  de- 
mande du  roi  Robert,  et  y  resta  un  an  prisonnier  °  ;  comment  il  fut 
délivré  à  la  requête  du  roi  de  France  Philippe-le-Bel,  et  retourna  à 
Perpignan  *  °  ;  et  comment  enfin ,  après  s'être  distingué  par  sa  bravoure 
au  siège  d' Ahneria  contre  les  Sarrasins '  l ,  il  se  décida,  sur  les  premiers 
bruits  de  la  guerre  avec  le  roi  Robert,  de  passer  en  Sicile  auprès  de  son 


•Une copte  authentique de  cette  convention, 
datée  de  Melazzo,  10  mars  1306 «ne. st.  (1307 nou- 
veau style),  faite  à  la  demande  du  rot  Robert  de 
Naples,  le  23  avril  1306,  est  conservée  aux  Ar- 
chives du  royaume  (n°  23,  J.  512).  Je  l'ai  repro- 
duite en  entier  note  1,  page  487  de  la  chro- 
nique de  Ramon  Muntaner. 

*  Page  456  de  ma  traduction. 

*  Page  459. 

*  Page  460. 


'  Page  463. 

9  Page  469. 

'  Charles  4e  Valois  était  alors  empereur  4it«- 
lafre  do  ConstanUnopte.  Or  trouva  aui  Archives 
du  royaume  les  divers  traités  conclus  alors  par 
Charles  de  Valois. 

•Page  471. 

•  t>ag*  472. 

"Page  471. 

"  Pages  493  et  464« 
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ami  le  roi  Frédéric,  qui  lui  fît  don  de  la  ville  de  Catane  sa  vie  durant, 
et  de  deux  mille  onces  d'or  de  revenu  sur  sa  propre  bourse  f . 

C'est  à  cette  époque  de  son  séjour  en  Sicile  que  Marguerite  de  Ville- 
Hardoin  tourna  les  yeux  sur  lui  pour  en  faire  le  mari  de  sa  jeune  fille 
Isabelle.  Je  laisserai  parler  ici  Muntaner,  grand  admirateur  et  ami  de 
l'infant  et  de  sa  femme. 

«t  E  com  la  princesa  sa  germana  (Isabelle)  fo  morta ,  ella  demana  lo 
principat.  E  aquells  quil  tenien  faeren  lin  curt  respost,  si  qu'ella  entes 
que  en  Sicilia  era  lo  senyor  infant  En  Ferrando,  fill  del  senyor  rey 
de  Mallorques,  qui  no  havia  muller  ne  terra  neguna.  E  pensa  que  no 
havia  hom  el  mon  en  qui  sa  filla  fos  tambe  messa ,  per  tal  com  aquell 
liavria  per  grat  o  per  força  tôt  son  dret  del  principat.  E  axi  trames  sos 
missatgers  al  senyor  rey  de  Sicilia  e  al  senyor  infant  En  Ferrando  ;  si 
que  fin  aiment  fo  acordat  que  la  dona  ab  sa  filla  vengues  a  Masina,  e  11a- 
vors,  si  la  donzella  era  aytal  com  ells  dey  en,  quel  matrimoni  los  pleya. 
Si  que  la  dona,  ab  sa  filla  e  be  X  donzelles  e  altretantes  dones  e  XX  ca- 
valiers e  XX  fills  de  cavaliers  et  ab  d'altres  companyes  vench  a  Masina , 
lion  li  fo  feyta  molta  d'onor.  E  com  fo  a  Masina,  lo  senyor  rey  e  lo  se- 
nyor infant  hagren  vista  la  donzella  ;  e  qui  tôt  lo  mon  li  donas  ab  altra, 
ell  non  cambiara  ab  esta;  ans  n'hach  tan  gran  plaer  quel  jorn  li  fo  un 
any  quel  feyt  fos  fermât;  si  que  de  tôt  en  tôt  dix  al  senyor  rey  :  que 
aquesta  donzella  volia  que  fos  sa  muller,  e  no  altra  que  el  mon  fos.  E 
no  fo  maraveylla  sino  fo  enamorat,  que  aquesta  era  be  la  pus  bella 
creatura  de  XIV  anys  que  hanch  bom  pogues  veure ,  e  la  pus  blanca,  e 
la  pus  rosa,  e  la  millor;  e  pus ,  fo  la  mes  savia,  dels  dies  que  era,  que 
donzella  qui  hanch  fos  el  mon.  Que-us  dire?  Que  la  dona  de  Matagrifo 
areta  sa  filla  entre  vius  e  après  la  sua  mort  de  tota  la  baronia  de  Mata- 
grifo e  de  tôt  lo  dret  que  havia  en  principat,  a  fer  e  a  dir  a  totes  ses 
volentats,  que  altre  vincle  no  s'en  feu  s. 


*  page  496. 

*  Les  conditions  ne  sont  pas  exactement  celles 

que  donne  ici  Muntaner  (chap.  268).  J'ai  publié 
(Muntaner,  p.  608,  note),  d'après  XtSpicilige  de 
Dom  Lac  d'Acheri,  les  conventions  stipulées 
entre  Fernand  de  Majorque  et  Marguerite,  dame 
de  Matagrifon ,  mère  d'Isabelle ,  à  la  suite  du 
mariage  arrêté  entre  Fernand  et  Isabelle.  Ce 
în  PARTIE. 


contrat  de  mariage  fait  parfaitement  connaître 
l'état  des  droits  et  prétentions  réciproques;  on 
voit  qu'elle  n'avait  de  droits  positifs  que  sur  la 
cinquième -partie  de  la  principauté.  Le  voici  • 

«  In  nomine  Domini,  amen.  — Anno  Incarna- 
tions 1313,  die  mensfe  februarii,  12  ta  diction  is, 
régnante  serenissimo  domino  nostro  domino 
rege  Fredcrfco  tertio,  regni  e)us  anno  1 8  féliciter. 

34 
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«  E  corn  aço  hacb  feyt  e  les  cartes  foren  feytes  de  les  donacions  del 
esposalici,  ab  la  gracia  de  Nostre  Senyor,  ab  gran  solemnitat  e  gran 
festa  quen  fo  feyta  per  lo  senyor  rey  e  per  madona  la  regina  e  per  tots 
Jos  barons  de  Sicilia  e  cavaliers  cathalans  e  aragonesos  e  Matins,  et 
tots  altres  de  Masina,  lo  senyor  infant  près  madona  Ysabel  per  muller. 
E  dix  la  missa  l'archebisbe  de  Masina.  E  la  festa  dura  be  XV  jorns,  axi 


•  No»  Tornellu»  de  Tornellis,  jadcx  civitatis 
Metsane,  Fermus  de  Larde* ,  reglus  publlcos 
ejnsdem  civitatis  nolatius,  et  testes  subscript  i, 
ad  hoc  spécial I ter  vocatl  et  rogati ,  p  resenti 
scrlpto  pabllco  notum  faeimus  et  testamur, 
quôd,  exlstentibus  nobls  In  présent!!,  illus- 
tris  dominos  Ferrandus  infans,  fllids  illustris 
qnondam  domlni  régis  Jacob!,  régis  Hajoricaram 
boue  memorie,  et  nobilis  et  magnifie*  domina» 
domina  Margarita,  filia  qnondam  domini  Gull- 
lelmi ,  Achaye  principis ,  domina  Matagriflbni  : 
pttidictl,  domina  Hargareta  et  dominus  Fer- 
randus ,  Yicissim  animo  obllgandl  consentiez 
tes,  in  nos  predictos  Judicem  et  notarium,  tan- 
quàm  in  suos,  cùm  scirent  ex  certâ  eoram  con- 
scieniià  nos  suos  esse  jadicem  et  notarium,  pari- 
ter  sont  confetti  quôd  : 

«  Cùm  nuper  contractât*  fit  matrimonium 
intsr  eomdem  illostrem  dominum  Ferrandum 
infantem  et  dominam  Isabellam,  ejnsdem  do- 
mine Margarite  et  dicti  qoondam  domlni  Guil- 
leimi  fitiam,  qoam  dictas  dominas  Ferrandas 
infans  eeeundom  sacrosancte  romane  ecdesie 
et  canonom  institûta  dvxit  légitime  matrimo- 
nlo  in  uxorem,  contemplatione  predictl  matri- 
monlt  predicta  domina  Margarita  solemniter 
promisit  eidem  domino  Ferrando  Infant!  asai- 
gnare  in  dolem  et  nomine  dotis ,  hinc  asqae 
per  totam  mensem  scptembris  primo  ventarum 
seqaentis  13  indlctionis,  nisi  Josta  causa  impe- 
dimentl  supcrveniret  eidem  domine  Margarite  : 

«  Castrum  $t  terram  Matta-Griffoni  cam 
omnibus  Juri  bus,  rationlbas,bominibus,vassalIs, 
casalibus,feudls,  sivc  pertinendis  suis,  eo  salvo 
qood  dicta  domina  Margarita  posait  perpetoô 
concedere  unam  militlam  alicui  de  quo  slb!  vi- 
debitur,  de  iis  bonis  que  sunt  in  dicta  cutellaniâ . 

«  Item,  omnes  terras,  casalla,  castra,  Jurla- 
dictiones,  villanos,  vassaltosef  baronias  existan- 
tes ubioumque  extra  castellaniam  dicti  eastri 


Matta-Griffoni,  Um  que  dicta  domina  Mar- 
garita habet ,  quàm  babere  aperat  Tel  babere 
poatet  In  futurum,  retento  usufructu  et  poètes* 
sione  in  vitâ  dicte  domine  Margarite  predicto- 
rum  bonorum  existentium  extra  dlctam  castel- 
lanlam,  et  eo  qn4d  dicta  domina  Maranttta  pot- 
si t  in  suo  servitio  babere  tôt  Tlllanoe  qood  vtde- 
bitur  eidem  domino  Ferrando  infant!  ad  ejnsdem 
domini  Ferrandl  Infantis  arbitrlam,  excepto 
casali  nno  extra  dlctam  castellanlam  qood  dicta 
domina  Margarita  débet  babere  pteno  Jure,  ad 
faciendum  de  eo  quidquid  sfbi  plaeuerit  : 

«  Item,  quia  dicta  domina  Margarita  asservit 
se  haberejura  in  principatu  Achats  vel  Mo- 
rse, in  toto  dicto  principatu  vel  saltem  in  ejus 
quintâ  parte,  eadem  domina  Margarita,  in 
caosam  seo  ex  causa  dotis,  cessit  eidem  elomlno 
Ferrando  Infantl  omnla  predicta  Jura  sibi  com- 
petentia  quâcumque  ratione ,  qualiacumque 
casent,  sire  in  ]uridlctlone  slve  In  terris  Tel  fen- 
dis, constituons  eumdem  dominam  Ferrandum 
infantem  exindè  procuratorem  in  rem  suam ,  si 
eom  indé  experlri  contingeret ,  promlttens  de 
predlctia  juribus  bine  in  antea  nulll  alteri  per- 
sone  facere  aliqoam  ceasionem  vel  qoitationeni 
site  remlsslonem,  sub  penâ  Infra  scrlptâ. 

«  Item ,  quia  domina  Margarita  aaserott  ta 
debere  recipere  ex  causa  mutui  vel  alla,  causa 
légitima ,  ab  beredibus  qnondam  domine  Isa- 
belle prlnclplsse  Aebale  perperos  38,000,  pre- 
dicta domina  Margarita,  ex  causa  dotis  predlcte, 
cessit  eidem  domino  Ferrando  Infantl  Jura 
predicta,  constituons  exindè  eumdem  domlnum 
Ferrandum  Infantem  procuratorem  in  rem 
suam,  ut  posait  Indé  experlri  ;  promlttens  etlam 
eadem  domina  Margarita  dicto  domino  Ferrando 
infantl  de  predtctls  juribus  nulle  persone  In 
futorom  facere  aliqoam  ceasionem  vel  remia- 
aionem,  nec  qood  In  preteritom  de  bis  aliquid 
alicui  faciet,  sub  predicta  infrateriptâ  penâ. 
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que  tôt  hora  s'en  maraveyllava ,  com  axi  n'eren  tuy t  pagats.  E  com  la 
festa  fo  passada *,  lo  senyor  infant  la  s'en  mena  a  Catania  *  ab  sa  mare  e 
ab  tota  aquella  gent  qui  eren  venguts  ab  ella,  e  li  llivra  dones  cathalanes , 
e  donzelles  cathalanes,  e  mullers  e  filles  de  cavaliers.  E  com  foren  a 
Catania,  lo  senyor  infant  feu  grans  dons  a  tots  aquells  qui  ab  ella  eren 
venguts;  e  axi  estegren  be  quatre  mesos  a  Catania.  » 

Ce  mariage  terminé ,  Marguerite  partit  pour  la  Morée  s.  Les  hauts  ba- 
rons français  n'eurent  pas  plutôt  appris  que  Marguerite  venait  de  ma- 
rier sa  fille  à  Fernand  de  Majorque,  qui  avait  été  précédemment  le  chef 
de  ces  Catalans  dont  rétablissement  dans  le  duché  d'Athènes  leur  était 
si  incommode,  qu'ils  firent  entendre  des  plaintes  violentes.  Mahaut, 
princesse d'Achale,  était  alors  en  France;  mais  ils  agirent  en  son  nom  4. 
C'étaient  surtout  le  comte  de  Céphalonie,  l'évêque  d'Olène  et  Nicolas 
Mavros,  seigneur  d'Arcadia,  qui  montrèrent  le  plus  d'exaspération  de 
cette  alliance  qu'elle  venait  de  faire  avec  les  Catalans.  Ils  l'arrêtèrent 
et  mirent  tous  ses  biens  en  séquestre  *.  Marguerite  mourut  au  mois 
de  mars6  i3i5. 


«  Item,  quia  dicta  domina  Margarlta  se  ha- 
bere  Jura  in  têtrà  Calamatê  et  in  parte  pro- 
vincie  Ctarencie  asseruit,  dicta  domina  Marga- 
rita  eesslt  sibi  ei  causa  predtcta  jura. 

«  Item ,  predicta  domina  Margarlta  convenu 
et  promis it  eidem  domino  Ferrando  infanti  dara 
et  assignare  et  tradere,  ex  causa  dotis  predlcte, 
perperos  40,000,  compotato  perpero  pro  gillatis 
4.  De  quibns  perperis  domina  Margarlta  assl- 
gnavit  mannallter  eidem  domino  Ferrando  In- 
fanti In  florenis  anri  perperos  17,000,  et  reli- 
qnos  perperos  23,000  predicta  domina  Marga- 
rlta dare  et  assignai*  promfolt  eidem  domino 
Ferrando  infanti  per  totam  predictom  meusem 
septembris  primo  vehturum  dicte  sequentis  %Z 
tndtetlonis  primo  venture. 

«  Item,  quia  predicta  domina  Margarlta  as- 
aernit  se  debere  recfpere  pro  eomitatu  Che- 
phaiinie  perperos  10,000  ex  légitima  causa, 
dicta  domina  Margarlta  cessit  eidem  domino 
Ferrando  infanti  Jura  predicta  «causa  dotis, 
secundùm  dictam  formam. 

«  Que  omnia,  etc.  » 

1  En  février  1314. 

1  Catane  appartenait  à  Tintant. 


*  «  E  puys  la  dona  sogra  del  senjor  Infant 
torna  s'en  ab  sa  companya  a  la  Morea  alegre  e 
pagada,  e  lo  senyor  lofant,  alegre  e  pagatestech 
ab  madona  la  Infant*.  »  (Mnntaner,  cbap.  263.) 

4«  Domina  ejus  (Elisabeth)  mater  (c'est-à- 
dire  Marguerite)  fuit  graviter  oppressa  per  prln- 
cipissam  de  la  Moreyhe  et  ejus  gentes  etprocu- 
ratores,  et  specialfter  per  comitem  de  Xiphelo- 
nl&  et  episcopum  011  ne  et  Nicolaum  Mauro.  » 
(Mémoire  sur  la  mort  de  l'infant  Fernand.  Mun- 
taner,  note  1,  page  518.) 

0  «  Qui  dictam  dominant  matrem  domine  He- 
lisabeth  ceperant  et  arrestatam  tenaerant  et 
multis  injuriis  aflecerunt.  E  dlcebant  sibi  :  «  Tu 
dedisti  filiam  tnam  Catalanis  l  Mala  forUinaerit 
tibi  qnia  totam  terram  tuam  perdes.  »  Et  de 
facto  bona  ipsios  mobilia  rapuerunt  et  terram. 
suam,  scilicet  comité tum  de  Matha-Grilro,  occu- 
peront et  occupatum  tenuerunt.  »  (Idem,  ibid.) 

0  «  Ara  es  veritat  que  be  bavia  dos  meses  que 
sa  mare  (d'Elisabeth)  era  morta  de  malautia  a 
Matagrifo  ;  ma,  ella  non  sabla  res,  ne  lo  senyor 
infant  no  volia  que  hom  lin  digues  res  montre» 
ella  era  prenys,  e  axi  mateii  com  nach  parit  ». 
tro  que  fos  cxida  a  misse.  »  (Muntancr,  en»  2G4.}. 
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Elisabeth  de  Matagrifon,  infante  de  Majorque,  et  Fernand  de  Majorque. 

Les  seuls  renseigneroens  précis  que  nous  ayons  sur  Elisabeth  nous 
sont  fournis  par  Muntaner;  ils  sont  courts,  car  Elisabeth  mourut  des 
suites  des  couches  de  son  premier  enfant  : 

«  Plach  a  Deus,  dit  Muntaner  ',  que  laemprenya;  de  que  fo  feyt  gran 

alegre  com  ho  saberen 

E  com  fui  (lui  Muntaner)  a  Masina  *  no  ana  a  XV  jorns  que 

vench  missatge  :  que  madona  la  infanta  havia  haut  un  bell  fill,  que 
naixque  lo  primer  di-sapte  3  de  abrill  del  any  MCCCXV. 

ce E  estant  que  yo  hagui  près  comjat  d'ell  (de  l'infant)  mis- 
satge li  vench  que  anas  a  Catania  cuytosament,  que  madona  la  infanta 
estava  mal ,  que  la  febra  l'havia  prçsa  e  mal  de  cintiri.  E  axi  cavalca, 
que  aquella  nit  s'en  entra  a  Catania.  E  com  madona  la  infanta  lo  vae, 
fo  millorada.  Empero  ella  havia  feyt  testament  ans  que  pirs  li  anas,  e 
puys  lo  conforma  ;  e  llexa  la  baronia  de  Matagrifo  e  puys  tôt  lo  dret 
que  havia  en  principat  a  son  fill  l'infant  En  Jacme,  e  si  l'infant  son  fill 

muria  lexava  ho  al  infant  En  Ferrando  marit  seu Que-us  en 

dire  4?  la  infanta,  axi  com  a  Deus  plach,  passa  d'aquesta  vida  als  XXXII 
jorns  depuys  que  l'infant  En  Jacme  son  fill  fo  nat.  E  mûri  els  braços 
del  senyor  infant  En  Ferrando.  E  qui  hanch  vae  dol,  lo  senyor  infant 
En  Ferrando  ho  feu  e  tota  la  ciutat.  E  ab  gran  solemnitat,  axi  com 
aquella  qui  era  pura  e  be  confessada  e  combregada  e  pernoliada,  hom 
la  mes  en  un  bell  monument,  prop  del  cos  de  la  benevirada  verge,  ma* 
dona  sancta  Agata ,  en  la  sua  benyta  esgleya  de  Catania.  » 

Pendant  la  grossesse  d'Isabelle,  l'infant  avait  fait  ses  préparatifs  pour 
se  rendre  en  Morée  avec  5oo  hommes  de  cavalerie  et  beaucoup  de  gens 
à  pied  *.  Sur  la  nouvelle  de  ces  préparatifs,  Muntaner,  qui  avait  reçu 
du  roi  de  Sicile  le  gouvernement  de  l'île  de  Gerbes  et  des  Querquens, 
sur  la  côte  d'Afrique,  arriva  en  Sicile  avec  de  riches  présens  pour 
l'infant6.  Après  avoir  rendu  ses  respects  à  l'infant,  Muntaner  alla 


1  Chip.  263. 

*  Chap.  264. 
9  Stmedi. 

4  Chap.  265. 

*  «  E  com  la  dona  fo  grossa,  lo  senyor  infant 


s'apareylla  d'anar  a  la  Morea  ab  be  cinch  cents 
homens  de  cavayU  e  gent  molta  de  peu.  » 
(Cb.  263.) 

•  E  fin  desplegar  totes  aquestei  cotes  d'avant 
madona  la  infanta  e  el  senyor  Infant ,  e  lo  M 


BRANCHE  CADETTE  DES  TILLE-HARDOIN  DE  MORÉE.  269 
voir  le  roi  à  Messine.  L'infante  accoucha  d'un  fils  nommé  Jacques, 
huit  jours  après  son  débarquement  à  Catane  ',  et  la  nouvelle  lui  en 
parvint  quinze  jours  après  son  arrivée  à  Messine.  Aussitôt  que  cet 
enfant,  appelé  Jacques ,  eut  été  baptisé  *,  Fernand  se  rendit  à  Messine, 
où  il  avait  à  s'entretenir  avec  Muntaner  de  son  projet  de  voyage  en 
Grèce. 

La  mort  de  sa  femme  n'altéra  pas  les  projets  de  Fernand  sur  la 
Grèce.  Il  était  à  Messine  prêt  à  s'embarquer  pour  la  Morée  3,  lorsque 
Muntaner  vint  le  trouver  pour  lui  offrir  ses  services.  Mais  Fernand 
avait  besoin  d'un  homme  aussi  dévoué  et  aussi  sûr  que  Muntaner 
pour  un  service  plus  délicat  encore  que  tous  ceux  qu'il  pouvait  lui 
rendre  en  l'accompagnant.  Il  voulait  charger  Muntaner  de  conduire 
son  fils  Jacques  à  sa  mère  et  à  sa  grand-mère  en  Catalogne  4.  Il  faut 
lire  dans  Muntaner  tout  ce  gracieux  récit ,  et  la  manière  dont  il  reçut 
cette  preuve  de  confiance  de  l'infant,  et  les  soins  qu'il  prit  du  jeune 
Jacques,  et  la  tendresse  paternelle  qu'il  lui  montra  en  le  tenant  dans 
ses  bras  de  nuit  et  de  jour,  tant  que  souffla  le  fortunal  pendant  son 
voyage8,  et  la  solennité  avec  laquelle  il  remit  son  précieux  dépôt, 
avec  toutes  les  formes  féodales,  entre  les  mains  de  sa  mère  et  de  sa 
grand-mère,  dans  le  château  de  Perpignan  e. 

Pendant  ce  temps  l'infant  Fernand  s'embarquait  à  Messine  et  faisait 
voile  pour  la  Morée.  Voici  comment  Muntaner  raconte  le  débarque- 
ment en  Morée  de  l'infant  et  ses  premiers  succès.  Sa  chronique  est  le 
seul  monument  qui  nous  ait  conservé  ces  détails  ; 


présent!  tôt,  de  que  lo  senyor  Infaqt  fo  molt 
pagat.  »  (Chap.  264.) 

1  «  E  lo  primer  lloch  non  pris  terra  en  Sioilia 
fo  a  Catania.  E  aqui  yo  trobe  lo  senyor  infant 
sa  e  alegre  e  madooa  la  infanta  grossa,  que  no 
ana  a  VIII  jorns  que  pari,  e  hach  un  oeil  fill,  de 
que  faeren  gran  festa.  »  (Idem.) 

•  «  E  lo  senyor  infant  feu  lo  batejar  a  la  es- 
gleya  major  de  la  benevyrada  madona  sancta 
Agata  e  feu  H  mètre  nom  Jacme.  E  si  hanch  in- 
fant fo  natde  bona  gracia,aquest  infant  En  Jacme 
ho  fo.  Que-us  dire?  Que  coin  lo  senyor  infant 
En  Jacme  fo  batejat  e  la  dona  fo  fora  de  péri  11, 
lo  senyor  infant  vench  a  Marina.  »  (Idem,  ibid.) 

*  «  E  coin  aquest  desastre  fo  esdevengut,  lo 


senyor  infant  vench  a  Masina  per  reeullir  e  per 
anar  a  la  Morea.  »  (Chap.  261.) 

*  Muntaner  dit  qu'il  partit  de  Catane  pour 
l'Espagne  avec  l'infant  Jacques  le  1"  août  131&, 
(Chap.  268.) 

8  «  E  bagrem  tant  gran  fortuna  que  VII  naus 
s'en  pcrderen,  e  nos  e  les  altres  ne  foren  en 
gran  condicio.  Empero  plague  a  Deus  que  aquell 
jorn  de  Tots-Sancts  nos  prenguem  terra  à  Salou, 
que  banch  la  mar  no  feu  mal  neguna  bora  al 
senyor  infant  ne  ail  mateix  a  mi  ;  ne  exi  del 
meu  braç  aytant  corn  la  fortuna  dura,  de  nuyt 
ne  de  jorn.  »  (Chap.  268.) 

•  Voyez  ma  traduction  de  Muntaner,  chap. 
265,  266,  267,  268,  269. 
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«  E  coin  *çq  fo  feyt  (1$ procuration  donnée  à  Muntaner),  ell  se  rectilti 
ab  la  bona  hora  a  Masina.  £  ana  s'en  a  Clarença  ;  e  près  terra  prop  de 
la  ciutat  a  dos  miUes  ;  e  la  host %  exi  de  Clarença  ab  be  aoo  homens 
a  cavayllque  la  U  volgren  contraster.  Que-us  dire?  Quels  Almugavers 
qui  eren  ab  k>  senyor  infant  van  eiir  en  terra,  e  los  ballesters,  e  van  ferir 
en  aquella  gent  ;  si  quels  faeren  Uunyar  e  fer  plaça.  E  entretant  trague- 
ren  los  cayaylls  en  terra.  E  coin  hach  en  terra  entro  a  5o  horaens  de 
cavayll,  e  lo  senyor  infant  fo  guarnit  e  apareyllat  e  fo  sobre  son  cavayll, 
ell  feu  desplegar  la  senyera ,  que  pus  no  volch  esperar  l'altra  cavalle- 
ria  sua  ;  ans  feu  sa  brocada  ab  aquells  5o  homens  a  cavayll  e  ab  los 
Almugavers.  E  va  ferir  los  enamichs,  e  vais  desbaratar,  en  axi  que  van 
fugir  devers  la  ciutat,  e  lo  senyor  infant  ab  tota  sa  companya  ab  ells 
ferint  e  donanL  Qpe-us  dire?  Que  ab  ells  ensemps  s'en  entraren  en  la 
ciutat,  e  mataren  tots  aquells  quels  plague;  els  hagren  tots  morts;  mas, 
com  foren  dins  la  ciutat,  tota  la  gent  crida  :  «  Senyor,  marce !  senyor, 
«  marce  !  »  E  sobre  aço  ell  capdella  e  veda  que  de  aqui  avant  no  mûris 
negu. 

«  E  axi  les  galees  e  tôt  son  estol  vench  a  la  ciutat,  e  tôt  bom  entra 
dins;  e  les  gents  de  la  ciutat  ajustaren  se  e  juraren  per  senyor  lo  se* 
nyor  infant  En  Ferrando;  e  li  faeren  tots  homenalge,  que  be  sabien 
que  a  ell  pertanya  lo  principat  per  madona  sa  muller  *.  E  tantost  oom 
aquells  de  la  ciutat  de  Clarença  l'hagren  jurât ,  elt  ana  assetiar  lo  castella 
de  Bell-Ver  *,  que  es  bu  dels  bells  castells  del  mon  e  es  prop  de  Cla- 
rença; e  combate  lo  fort,  e  hi  dreça  trebuchs;  e  apoebs  de  dies  estren* 
gue  los  en  tal  guisa  ques  reteren  a  ell, 

«  E  puys  cavalca  per  la  terra  4,  e  cascu  dels  llochs  se  retien  a  ell 
volenters,  per  ço  com  eU  hach  feyt  Uegir  lo  testament  en  publich  del 
prifleep  Loys  6  qui  vincla  lo  seu  principat  a  la  sogra  del  senyor  infant, 
axi  que  a  ella  se  pertanya,  e  per  lo  vincle  e  per  ço  com  ella  sobrevivt 
molt  de  temps  6  a  sa  germana  la  prinoesa.  Axi  que  tuyt  sabien  que  a 


1  L'armée  des  chevaliers  français  qui  tenait  le 
parti  de  Mahaut. 

1  Muntaner  trouve  aisément  vrai  ce.  qui  est 
agréable  à  ses  amis. 

9  Belveder  on  Beauvoir. 

4  Mahaut  et  son  mari  Louis  de  Bourgogne  n'é- 
taient pas  encore  arrivés. 


"  Il  veut  dire  Guillaume,  père  d'Isabelle  et  de 
Marguerite,  Le  chroniqueur  anonyme  de  Morée 
donne  ce  nom  de  Louis  à  Philippe  fils  de  Charles 
Ier  d'Anjou,  premier  mari  de  la  princesse  Isabelle* 

•  Non  pas  longtemps,  mais  seulement  quatre 
ans.  Isabelle  était  morte  en  1311 5  Marguerite 
mourut  en  13 J  5, 
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ella  dévia  tornar  lo  principat;  e  puys  mostra  la  donacio  quen  havia 
feyta  entre  vius  a  la  infenta  ;  e  pays  axi  mateix  qae  com  mûri  feu  tes- 
tament, e  jaqui  ereu  madona  la  infenta  sa  filla;  e  puys  mostra  com 
madona  la  mfanta  en  son  testament  ho  havia  llexat  al  infant  En  Jacme 
son  fill;  e  encara  que  ho  vincla  al  senyor  infant  En  Ferrando,  si  son1 
fiU  muria. 

«  E  com  aço  hach  mostrat  lo  senyor  infant  en  publich  en  la  ciutat 
de  Clarença ,  per  totes  parts  n'aharen  Hêtres.  E  axi  tuyt  se  tenien  per- 
dit :  que  per  dret  lo  principat  dévia  esser  de  son  fill,  e  si  son  fill  de- 
fallia,  que  dévia  esser  del  infant  En  Ferrando.  E  axi  tots  lo  obeyren  axi 
com  a  senyor  natural  e  dreturer;  e  lo  senyor  infant  tench  lôs  en  veritat 
e  en  justicia  * .  » 

L'infant  s'établit  ainsi  en  Morée  en  l'absence  de  Mahatit  et  de  Louis 
de  Bourgogne.  Cette  même  année  il  songea  à  se  remarier9.  Le  mer- 
credi 16  juillet  i3i5,  il  donna  pouvoir  à  trois  officiers  de  sa  maison 
d'aller  en  Chypre  demander  en  son  nom  la  main  d'une  autre  Isabelle, 
cousine  germaine  du  roi  Henri  de  Chypre  et  fille  dé  Philippe  d'Ibelin,  sé- 
néchal du  royaume  de  Chypre  ' .  La  cérémonie  de  ce  mariage  fut  faite  par 
procuration  au  nom  de  Fernande  en  présence  df  Isabelle  de  Chypre ,  à 
Nicosie,  dans  le  palais  de  la  reine,  le  5  octobre  i3i5  4,  par  Jacques, 
évéque  de  Paphop.  Dans  la  procuration  donnée  par  Fernand  à  ses  offi- 
ciera à  l'occasion  de  ce  mariage,  il  prend  le  titre  de  Monee,  baronie 
Montis-Pesulani  et  cwitatis  Cathanie  dominas.  Isabelle  arriva  peu  de 
temps  après  en  Morée,  et  Fernand  en  eut  un  fils  appelé  Fernand 
comme  lui  *. 


1 Muntaner,  chap.  367. 

1  Suivant  le  rapport  déjà  cité,  cet  empresse- 
ment de  Fernand  ponr  le  mariage  était  une  sage 
prévision  de  l'avenir. 

«  Sciens  fratrem  luom  sine  proie,  in  posterum 
prevideni,daiit  uiorem,  etc.» 

*  «  Preelara  domicella  habella,  soror  conso- 
brlna  excellentis  principis  dora  in  I  Henriei,  Dei 
gratia  Jérusalem  et  Cypri  régis  lllastris,  et  fllia 
magniflci  et  potentis  viri  domini  Philippi  de  Ibe- 
llno,  senesealci  regni  Cypri.  (Voyez  l'acte  de  ma- 
riage entre  Fernand  de  Majorque  et  Isabelle  de 
Chypre,  dans  ma  traduction  de  Muntaner,  page 

678.) 


4  «  Acta  et  facta,  dicta  et  concessa,  proi«issa  et 
jurata  fuerant  predicta  omnla  et  singula  inter 
partes  predlctas,  in  cl vt ta  te  Nlcôsiensi  regni 
Cypri,  in  hospitio  régis,  In  palatlo  domine  re- 
gine  Jérusalem  et  Cypri,  anno  Domini  è  nativi- 
tate  ejus  1315,  indictione  14,  die  5  mensis  octo- 
bris,  apostollcâ  sede  vacante,  post  mortem  sanc- 
tissimi  patrls,  domini  Clementls  pape  V.  » 

1  Muntaner  donne  les  détails  sulvans  sur  ce 
mariage  et  sur  ce  fils,  auquel  le  trône  de  Ma- 
jorque fut  substitué  par  le  roi  Sancbe,  i  défaut 
de  descendance  de  Jacques,  Issu  du  premier  Ht 
de  Fernand  :  « E  si  lo  senyor  infant  (Jac- 
ques, fils  d'Isabelle  et  de  Fernand)  muria  menys 
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Fernand  écrivait  en  même  temps  à  son  frère  le  roi  de  Majorque  de 
lui  expédier  en  Morée  son  ami  Muntaner  avec  quelques  renforts  f. 
Muntaner  avait  déjà,  à  force  de  sacrifices  personnels,  réussi  à  obtenir 
quelques  hommes,  lorsqu'il  reçut  après  quinze  jours  un  contre-ordre 
pour  suspendre  ses  enrôlemens2,  attendu  que  la  grande  nef  de  l'infant 
venait  d'arriver  et  qu'elle  était  chargée  de  cette  affaire. 

Cet  ordre  et  ce  contre-ordre  retardèrent  le  départ  des  troupes,  et 
pendant  ce  temps  arrivèrent  en  Morée  la  princesse  Mahaut  et  son  mari 
Louis  de  Bourgogne  avec  des  troupes  françaises  et  bourguignonnes.  Le 
rapport  sur  la  mort  de  Fernand,  que  j'ai  déjà  cité,  fait  connaître  ce  qui 
se  passa.  Fernand  fut  abandonné  par  les  hauts  barons,  qui  firent  leur 
soumission  à  Mahaut.  On  a  vu,  à  l'article  sur  Louis  de  Bourgogne, 
comment  il  sortit  de  Clarence  pour  aller  à  la  rencontre  de  Louis ,  et 
comment  il  périt  le  5  juillet  i3i6,  près  de  Clarence  *,  après  un  an  de 
séjour  en  Morée. 

Son  corps  fut  envoyé  à  Perpignan  et  fut  déposé,  le  jour  de  la  Tous- 
saint suivant,  dans  le  couvent  des  frères  Mineurs  4. 

Jacques  II ,  prince  de  Morée ,  roi  de  Majorque. 

Jacques  naquit,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  premier  samedi 
d'avril  de  l'an  1 3 1 5,  dans  la  ville  de  Catane,  donnée  par  le  roi  Frédéric  à 


de  infant  de  lleyal  conjogi  mascle,  que  Lornas  al 
altre  fill  quel  senyor  infant  hach  de  la  segona 
muller  que  près  corn  hach  Clarença  conques- 
tada;  que  feu  venir  la  neboda  del  rey  de  Xipre 
que  presner  muller  ;  la  quai  era ,  e  ei  encara, 
de  les  belles  dones  del  mon  e  de  les  bones  e  de 
les  savies.  E  hach  la,  axi  mateii  corn  l'allra, 
nlna  e  puncella ,  que  no  havia  pus  de  XV  anys. 
Si  que  no  vixque  ell  ab  ella  pus  d'un  any;  e  dins 
aquell  any  n'hach  aquell  fill,  lo  quai  la  dona  te 
en  Xipre.  E  com  lo  senyor  infant  fo  passât 
d'esta  ?ida,  ella  s'en  torna  en  Xipre  ab  dos 
galees  armades.  (Chap.  280.) 

*  «  E  no  ana  a  moltde  temps  quel  senyor  infant 
trames  missatge  al  rey  de  Mallorques  que  per  mi 
li  trametes  cavayllers  e  homens  da  peu.  E  ma- 
done la  regina  sa  mare  e  lo  senyor  rey  de  Mal- 
lorques trameteren  me  a  dfr  quem  apareyllas  e 


que  pereasas  bona  companya  da  cavall  e  da  peu  » 
que  hi  menas.  »  (Chap.  270.) 

1  «  E  yo  tantost  percasem  de  companya,  axi  que 
a  molts  acorregui  de  ço  del  meu.  E  no  ana  a  XV 
jorns  quem  vencta  demanament  per  un  correu , 
que  no  m'entrametes  de  res,  que  Arnau  de 
Caza,  ab  la  gran  nau  del  senyor  infant,  era  ven- 
gut  de  la  Morea,  e  que  ell,  ab  la  dlla  nau  ha- 
▼ria  gent  a  Mallorques,  que  hl  passaria.  »  (Chap. 
270.) 

*  L'Art  de  vérifier  le*  datée  (article  de  Jac- 
ques IV,  roi  de  Majorque)  fait  à  tort  mourir 
Fernand  en  1318. 

4  «  Et  eodem  anno  (1316)  fuit  corpus  ejus  nor- 
tatum  apud  Perpinianum  etsepuituut  indomo 
Predicatorum  in  crastinuro  Omnium  -  Sancto- 
rum  vel  circà.  »  (Rapport,  notes  de  Muntaner, 
page  620.)  C'est  ce  que  dit  aussi  Muntaner.:  «  E  lo 
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Femai)d,  du  marine  contracté  l'année  précédente  en  Sicile  entre 
l'infant  Fernand  et  Isabelle  de  Vitte-Hardoin-Matagrifon ,  dame  de 
la  seigneurie  de  jCalamata,  apanage  de  la  branche  cadette  des  ViUe- 
Hardoin J . 

Isabelle  mourut  trente- &uk  jours  après  la  baissante  de  sa»  fils 
Jacques  9  9  c'est-à-dire  (dans  la  première  quinzaiqe  de  mai  >  deux  nlois 
pressa  aaère3. 

L'infopt  Fernand  s  embarqua,  yen  la  fin  de  juin  i3i5,  ppur  la  Mo» 
rée4.  Avant  de  partir  il  avçit  pris  toutes  ses  précautions  pour  que  «on 
absence  ne  .nuisit  pas  jà  son  jeune  enfant  Jaaqite&v  et  Huntaperf -l'homme 
dans,  lequel  il  avjût  lu  plo*  haute  ooofiarioe,  avait  'été  chargé  de  fe 
conduira  à  sa  gnnd'mère  *  Perpignan  *♦  Un  mois  après  le  départ  de 
son  père  ^/c'est-à-dire  le  ivaoAt  i3i5,  et  trois  mois  et  demi  après  la 
moet  de-sa  »e*e 7,  le  jeune  Jacques,  %é  de  cinq  mois,  partît  4onc  de 
(Calage  sous  la  garde  de  IfawUtner,  et  après  une  navigatiop  de  trots 
mqis,  il  d^b^rqua  à  Salou  eu  Aragon  le  jour  de  la  Toussaint  *» 

î/hcutà&ier  se  déchargea  de  sou  dépôt  royal  entre  les  mains  de  sa 
gfcand'mère  axrecja  otéyne  solennité  qu'il  l'avait  reçu  *. 

Je  n'ai  pas  à  rendre  compte  ici  de  la  vie  de  Jacques,  qui  resta  étran- 
gère à  la  principauté  d'Achaîe.  Il  continua  à  être  élevé  en  Roussillon,  et 


sea  con  fo  portai  t  Perpinya e  lo  cors  de! 

senyor  lofant  En  Ferrando  fo  posât  a  la  eagleya 
data  Preyeaden  a  Perpênte.  Des»  haja4a  su 
anima  el  meta  ab  iaa  aanetsea  nneadhi  I  »  (Chap. 
2W.) 

•  Voyez  la  Chronique  de  Jtfense*  mon  Index 
tmmaêtifue  à  oa  ,nom  et  4e  traMé  conclu  par 
llaigatJKfctav<daSA6  de  MaJagrtfon,a«e€  Fernand, 
à  la  toile  du  mariage  4e  Hnfant  avec  sa  tille* 

•«Le  tudanta,  ait  oom  a  Dtns  plach,  paaaa 
«TnameiU  *lda  «la  3*  Jorns  de  pays  que  l'Infant 
Sa  Jacmeson  Sllfo  aat  ;  e  mûri  els  braces  del 
tenyor  Infant  En  Ferrando.  •  (Montauer,  ehap. 
265.)  «  DtfancU  de  partu  i  pi  lus  dicta  domina 
tlfcuhesn  ceojoge  suâ.  »  (Voyes  teJlapporl,  page 

m). 

•  «Behavla  dos  aesos  que  sa  mareera  morte 
de*  malaïUa  a  HaiaajrKo.  »  (Chep.  264.)  » 

«  Il  anoarnt  le  6  |eHllei  14116,  en*  année  seule- 
ment  et  deui  en  trois  Jours  après  son  arrivée 
en  Morée.  (Voyez  le  Rapport,  page  520)  ;  il  était 

1™  PARTIE. 


donc  débarqué  vers  le  1"  Juillet  1315,  et  avait 
dû  partir  é  la  fin  de  juin  1315  de  Sicile;  et  ce 
tut  quinze  Jonrasenlemera  après  son  arrivée,  et 
quatre  mets  après  la  mort  de  sa  première  femme, 
qu'il  envoya  en  Chypre  pour  demander  la 
main  d'une  seeonde  femme;  tant  H  était  pressé 
de. se  donner  des  héritiers  qui  assurassent  à  sa 
branche  la  couronne  de  HnJorqne ,  qui  «evait 
tari  revenir»  puisque  son  frère  Sanebe  n'avait  pas 
d'enfans. 

•  Voyez  Huotaner,  chap.  266. 

•  «  E  aii  feu  vêla  de  Calante  el  primer  die  de 
agest  del  any  ISIS.  »  (Chap.  268.) 

T  •  Post  qninque  vel  sei  mensium,  vet  elrcà.  » 
(Voyez  le  Rapport.) 

•  Voyez  Montaner,  chap.  266  et  chap.  269.  *E 
plagne  a  Deus  que  aquell  jor»  de  Touv-Sanets 
noa  prengnem  terre  a  Salou.  » 

9  Voyez  le  chap.  266,  an  des  plus  gracieux  4e 
Montaner. 
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son  oncle  Sanohe,  roi  de  Majorque,  étant  mort  sans  héritier,  en  i3*4> 
iliui -succéda,  ainsi  que  l'avait  prévu  son  père  Fer n and,  à  l'âge  de  neuf 
attô  â,  sous  la  tutelle  de  son  oncle  Philippe,  trésorier  de  Saint-Martin 

de  Tours*. 

Son  règne  fut  le  deriiier  des  rois  de  Majorque  seigneurs  de  Mont- 
pellier. D.  Pedre  IV,  dit  le  Cérémonieux  4  réunit,  le  29  mars  i344> 
tous  les  états  espagnols  de  Jacques  II  à  la  couronne  d' Aragon, -et  le  18 
avril  î349,  Jacques  vendit  à  Philippe  de  Valois,  pour  120,000  écus 
d'or,  la  seigneurie  de  Lates  et  celle  de  Montpellier. 

Au  moment  même  où  don  Pèdre  venait  de  le  dépouiller  de  ses  états 
d'Espagne ,  les  hauts  feudataires  de'  Morée  lui  envoyaient,  en  octo- 
bre i344>  une  ambassade  pour  lui  exposer  et  ses  droits  et  l'état  du 
pays.  J'ai  donné  dans  mon  volume  de  la  *  Chronique  de  Menés  *  l'extrait 
du  rapport  présenté  alors,  tel  qu'il  nous  a  été  conservé  par  Du  Gange. 
Mais  Jacques  était  trop. occupé  de  ses  projets  de  reconquérir  son 
royaume  de  Majorque  pour  s'inquiéter  de  ses  droits  sur  Ta  fflôrée.  Il  se 
contenta  d'ajouter  à  ses  titres  celui  de  prince  d'Achale4,  sans  faire 
aucun  effort  pour  recouvrer  la  possession  réelle,  et  les  Français  de 
Marée  durtnt  chercher  un  appui  ailleurs; 

Jacques  mourut  le  n5  octobre  1 3 49,  dans  une  tentative  de  descente 
à  Majorque,  et  il  laissa  de  sa  femme  Constance,  fille  de  Jacques  d'Aragon, 


1  El  non  pM  de  douze,  comme  le  dit  VAriïle 
vérifier  les  dates,  â  l'article  Jacques  It ,  roi 
de  Majorque. 

"Mfintaner,  ebap.  28«  à  28*.  «  E  fo  ordonat 
per  lot  ricto-boiiicns  e  cavaliers  e  prélats  efao- 
menadeciulatse  viles,  que  al  dit  senyorrey  En 
Jacme  de  Maitorques  fos  douât  per  lodor  Jo 
molt  ail  senyor  e  dévot,  mossenyer  En  Falip  de 
Mallorques ,  avonclo  seu  1  e  aiis  cumpli  com  fo 
ordonat»  *  (Chap.  28*.) 

*  Diverses  notions  sur  les  feudataires  de  H  orée. 

4  «  Noos  ne,  lisona  pas,  dit  Du  Cange  (tome  II, 
page  226  de  mon  édition),  quel  succès  eut  cette 
njégoeietien,  sinon  qu'ensuite  4e  cet  ambassade 
Jacques  commença  à  s'Intituler  roi  de  Majorque, 
prince  d'Achale,  comte  de  Roussi  lion  et  de  Cer- 
clage* ,  et  seigneur  de  Montpellier  ;  et  en  celle 
qualité  il  donna  à  Krard  Mavros,  seigneur  des 
châlcaux  d'Arcadia  et  de  Saint-Sauveur  (descen- 


dant sans  doute  de  cet  Erard,  seigneur  d'Arcadia, 
parent  d'Etienne  Mevros  et  maréchal  héréditaire 
d'Achale,  dont  il  est  parlé  page  213  de  la  Chron. 
de  Morée),  son  familier  et  conseiller,  qui  pro- 
bablement fut  dépéché  vers  lui  en  qualité 4'aau* 
dassadeur  par  les  barons  do  Morée,  et  à  ses  suc- 
cesseurs mâles  la  dignité  de  maréchal  de  la 
principauté  d'Achale  avec  tous  les  droits  qui  y 
appartenaient  (o'est-A-dhre  qu'il  lui  en  donna 
l'investiture ,  car  Erard  possédait  cette  charge 
héréditairement^  comme  le  prouve  la  Chroni- 
que de  Morée).  Il  lui  donna  encore  toutes  les 
seigneuries  et  baronnies  qui  avaient  appartenu  à 
Nicolas  Ghisi,  qui  avait  été  maître  connétable  de 
cette  principauté,  tant  en  ebâteaui  que  forte- 
resses, aux  conditions  d'hommage- et  de  service, 
et  pour,  être  possédées  par  lui  et  ses  hoirs  mâ- 
les. Cet  acte  fut  expédié  en  la  ville  de  Montpel- 
lier le  24  novembre  1344.  » 
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un  fils  nommé  Jaoques  III,  qui  épousa,  en  décembre  i36a,  la  rc>ne 
Jeanne  lre  de  Naples,  et  mourut  sans  postérité,  et  une  fille  nonvBeq 
Isabelle  comme  sa  mère  (Isabellc  de  Vill*-Ha*doin  Matagrifon),  qui 
épousa  Jean  Paléologue  H,  marquis  de  Mont-Ferrat,  petit-fils  (Je  l'em- 
pereur Andronic  Paléologue. 

]L&  postérité  de  la  branche  cadette  féminine  des  Viile-Hardojn,  s'est 
perpétuée  par  les  descendons  de  Jean  II  Paléologue  et  marquis  de  Mont- 

« 

Ferrât,  et  pat»  )à  elle  se  trouve,  soit  par  descendance  soit  par  alliance  * 
finie  aiu  familles  impériales,  royales  et  ducales  les  plus  illustres. 
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SES  MUTATIONS  ET  SA  RÉUNION  AU  TITRE  IMPÉRIAL,  PUIS  A  LA  SEIGNEURIE 

4 

"    REELLE.'. 

•  •  • 

•  . .  \         • 

La  confusion  faite  par  Du  Gange  Lui-même  dans  quelques  occasions 
entre  la  seigneurie  directe  d'Acfeaïe  e\  la  seigneurie  réelle  de  ce  pays, 
rend  nécessaires  quelques  meta  d'éclaircissement. 

Ainsi  que  tous  les  autres  Ejats  formés  parles  croisés  de  i»o4  sur  les 
ruinesde  l'empire  Grec ,  la  principauté  d'Achaïe  fut  rattachée  à  l'empire 
français  de  Constaotinople  par  un  lien  commun  de  vasselage.  Pour  tous 
les  États  indiqués  dans  l'acte  préparatoire  à  la  eçn  quête  de  la  ville  de 
Constantinople ,  l'allégeance  fut  stipulée  dans  Je  traité  même.  Ainsi  le 
royaume  de  Salonique  et  les  possessions  des  Francs  et  des  Vénitiens 
dans  tout  l'empire  furent  distribués,  sous  cette  condition.  La  Mpréef 
étant  une  conquête  séparée  et  indépendante  »  pe  fut  d'abord  rattachée 
à  l'empire  que  par  un  lien  de  fraternité  commune v  niais  en  iai6t 
Geoffroi  de  Ville-Hardoin  reconnut  la  suzeraineté  de  Ferapereçr 
Henri,  son  ami,  et  ce  lien  fut  resserré  encore  au  moment  de  l'alliapce 
de  son  fik  avec  Anne  de  Courtenai,  fille  de  l'çippereur  Pierre  et. sœur 
de  l'empereur  Robert. 

Ce  lien  féodal  coq  tin  ua  de  rattacher  la  Morée  à  l'e.napereur  de  Consr 
taqtinople*  même  après  l'expulsion  de  1261,  jusqu'au  traité  fait 
par  Baudoin  avec  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples,  a  Viterbç,  le  ,%rj 
mai  1267. 
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Par  ce  traité,  Baudoin  II  cédak  à  Charles  d'Anjou  la  setgweurie  su- 
périeure de  la  Morée ,  et  le  prince  Guillaume  de  Ville-Haréoin ,  qui  à 
dette  même  époque  donnait  sa  fille  Isabelle  en  mariage  à  Louis* Philippe 
d'Anjou,  second  fils  de  Charles  Ier,  adhérait  à  cette- cession  de  stt»- 
rainetér 

Lés  rofe  de  Naples  conservèrent  la  seigneurie  supérieure  cPAetmle 
jusqu'à  Tannée  12 7/i,  où  Charles  II  en  fit  don  à  son  troisième  fit»,  Phi- 
lippe, prince  deTarente,  qui  venait  d'épouser  Ithaitiar,  fille  dudespote 
d'Étoiie  Nicéphore»  et  avait  pris,  eh  vertu  de  la  possession  de  Corfcro, 
de  Duras  et  de  quelques  autres  territoires,  dont  la  remise  lui  fut 
cependant  contestée  par  sa  beHenosère,  le  titre  de  despote  de  Roma- 
nie. 

Philippe  conserva  et  exerça  cette  «q>érioritéde  seigneurie  en  diver- 
ses occasions^  et  particulièrement  lors  de  l'accession  de  Philippe  de  Sa- 
voie  à  la  principauté  d' Achaïe  par'  un  mariage  avec  l'héritière ,  Isabelle 
de  Ville-Hardoin;  mais  bientôt  cette  seigneurie  directe  fut  réunie  de 
nouveau  à  la*  possession  de  la  dignité  impériale. 

Après  la  mortd'Ithamar,  Philippe  épousa,  en  r3i3,  Catherine  de  ¥*• 
lois  f  fille  de  Charles  de  "Valais  et  de  l'impératrice  Catherine  de  Courte- 
nai ,  et  prit  en  conséquence  le  titre  d'ertipereur. 

A  la  seigneurie'  directe  d'Aeïmie,  qui  lui  avait  été  cédée  par  son  pêne 
Charles  II  en  1274,  Philippe  ajouta  bientôt  quelques*  droite  àceteeee»* 
gnéurië  réelle,  qu'il  avait  vainement  cherché  à  faire  reconnaît!^  tout 
en  s'en  dessaisissant',  au  moment  de  sbn  mariage.-  Eudes  IV,  duc  de 
Bôurgogtiè,  légataire  universel  de  Louis,  prince  d'Àchalè,  héritier  de 
TAchaïe  après  Mab^ut,  lui  céda  sa  possession  éventuelle  en»  iSnd  pour 
40,000  Hyres  tournois.  Cette  même  année  ifoo;  Fh&ppe  désigna 
l'impératrice  Catherine  sa  femme  comme  son  héritière  daneJa  prin* 
ctpauté. 

L'empereur  titulaire,  Philippe,  seigneur  direct  et  réel  d'Achaïe* 
mourut  à  Naplèsle  16  décembre  i33a,  laissant  après  lui,  de  sa  femme 
l'impératrice  Catherine  de  Valois,  trois  fils  :  Robert,  empereur  de 
Constantinople  après  lui;  Louis,  devenu  roi  de  Naples  par  son  ma- 
riage avec  la  célèbre  Jeanne  II;  Philippe,  empereur  de  Cbnstatitînople 
après  sbn  frère  ;  et  trois  filles  :  Marguerite,  mariée  en  premières  noces 
à  Edouard,  roi  d'Ecosse,  et  en  secondes  noces  à  François  de  Baux,  duc 
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d'Andria  %  descendant  des  Baux  de  Présence;  Marie,  décêàééeto  i368, 
sans  avoir  été  marine;  et  Irène,  mariée  en  premières  noces  a  Léon  h' 
de  Lusignan,  roi  d'Arménie,  et  en  secondes  noces  à  Léon  If,  oncle  et 
successeur  de  Léon  F*. 

Catherin*  dé  Valois,  veuve  de  Philippe,  impératrice  de  Constami- 
nople  dte  son  droit  et  pritKjé&e  rédte  d'Achâle  par  aéhrit ,  alla  s'établit 
irPatrasenMorée  pour  suitotller  phisfaeilfetnent  de  là  l'occasion  de  res- 
saisir quelques  lambeaux  de  Fempire,  et  elle  nomma,  en  i333,  Bertrand 
des  Baux  gouverneur  d'Achaie  en  son  nom.  Quelques  diflftcukés  s' étan! 
élevées  entre  elle  et  Je*n  de  Gtavina,qut  par  suite  dé  son  mariage  si- 
toulë  mo  Bfahanit  dé  Hainaut  prétendait  aussi  à  là  principauté  réelle 
d'Achat^  cédée  par  Buttes  IV  en  vertu  du  legs  de  Louis  de  Btiurgogfté 
son  frère ^  une  transaction  fat  conclue  en  i333,  et  Jean  deGravinftééd* 
ïm  principauté  réelle  de  la  Morée  à  l'Impératrice  Catherine  de  Vàlbi* 
pour  son  fils  Robert,  moyennant  le  duché  de  Duras,  que  lui  céda 
Robert.  L'impératrice  Catherine  exerça  donc- la  seigneurie  directe 
d'Aebale  en  qualité  d'impérfetriee,  et  la  seigneurie  réelle  en'socl  propre 
nom  et  au  nom  de  son  fils  Robert.  On  voit  dans  une  lettre  de  Ciment? 
VI  *  que  ce  pape  invita  Robert,  en  qualité  de  prince  d'Aéhàle,  à  éfrtrer 
dan»  une  ligné  contre  tes  Turea,  et  qu'il  in  vil»  en»  métiie  temps  sa  rtièrfrv 
^impératrice  Catherine,  à  accéder  à  cette  ligue  comme  gouvernante 
de  dette  principauté  au  nom  de  sort  filé,  en  i345.  Le  même  pape* 
s'adressa  à  Bertrand  de  Baux,  seigneur  de  Courtenai*  qui  était  alors 
vicaire  général  d'Achaie  tfu  nom  du  prince  Robert. 

L'impératribe  Catherine  mourut  au  meus  d'octobre  1 3#>,  et  son  fil* 
Robert,,  prince  réel  d'Achalé^  despote  de  Romani*  et  comte  de  Gépha- 
kme  et  de  Zante,  devint  en  même  temps  empereur  et  seigttQur  direct 
delà  principauté. 

Robert  épousa  en  1 347  Marie  ***  Bourbon ,  fille  de  ce  même  Louis, 
premier  duc  de  Bourbon,  qui  avait  eu  l'intention  d'acheter  la  Morée 
d'Eudes  de  Bourgogne.  Marie  était  alors  veuve  de  Guy  de  Lusignan , 
prince  de  Galilée,  fils  atné  de  Hugues  IV,  roi  de  Chypre,  dont  elle  avait 


•  «  1«  airdt  Marguerite  et  de  François  de  Etui, 
appelé  Jacques  de  Basi,  raccéde  en  «sa- à  ton 
oncle  Philippe  4  titre  d'empereur  de  Constan» 
\.  (Vojex  nés  généalogies.) 


■  Année  I,  épttres  21  et  22. 
*  Tome  S,  ép.  seer.  0*3 ,  9tS;  terne  4 ,  épure 
I». 
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un  fils  nommé  Hugues ,  qui  plus  tard  vint  s'établir  en  Morée.  Le.  ma- 
riage entre  Robert  et  Marie  de  Bourbon  fut  célébré  à  Naples  le  9  sep- 
tembre i347 ,  et  le  contrat  rédigé  suivant  les  formes  de  l'ancien  droit 
français  !,  avec  un  couteau  plié  9. 

L'empereur  Robert  mourut  à  Naple§le  10  septembre  1 364-  Avant  de 
mourir,  il  disposa  par  son  testament  de  la  principauté  réelle  d'Àcbaie 
en  faveur  de  sa  femme  Maçie  de  Bourbon,  et  son  titre  d'empereur  de 
Constantinople  avec  la  seigneurie  directe  <f  Acbale  passa  à  sou  frère. 
Philippe  de  Tarente. 

Ainsi,  en  i364,  Philippe  succéda  à  la  principauté  de  Tarante  et  aux 
titres  d'empereur  titulaire  de  Constantinople,  de  despote  de  Romanieet 
deseignçur  direct  d'Àchaîe  ;  mais  son  amour  pour  la  belle  Marie  deSieile 
lui  suscitèrent  <les  embarras  qui  l'empêchèrent  de  faire  aucun  effort 
pour  reconquérir  la  plus  minime  partie  de  J'empire.  U  mourut  vers 
l'w.1373. 

François  de  Baux,  à  l'occasion  de  ce  mariage,  reçût  de  ton  beau- 
frère  le  roi  Louis.de  Tarente  le  titre  de  duc;  c'est  le  plus  ancien  titre  de 
duc  du  royaume  de  Naples.         . 

Jacques  de  Baux,  fils  de  Marguerite ,  sœur  de  l'empereur  Philippe  et 
4e  François  de  B^ux3,  succéda,  en  1370,  à  son  oncle  Philippe  dans 
la  principauté  de  Tarente  et  aux  titres  d'empereur,  de  despote  de  Ro- 
m^nie  et  de  seigneur  direct  d'Achaîe ,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  un  titre 
daté  de  Naples,  le  7  mai  de  l'an  1378,  la  cinquième  année  de  son  empire. 
Dépossédé  de  la  principauté  de  Tarente  par  la  reine  Jeanne  1",  il  se  ré- 
fugia dans  File  de  Cocfou,  qui  lui  appartenait  du  droit  de  sa  mère. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  île  les  feudataires<de  Morée,  abandonnés 
par  leur  princesse  réelle,  Marie,  de  Bourbon ,  qui  s'était  réfugiée  à  Na- 
ples, s'adressèrent  à  lui  comme  leur  seigneur  direct  et  le  prièrent  de 
vouloir  bien  conférer  à  quelqu'un  l'autorité  légale.  Jacques  de  Baux 
autorisa  en  conséquence  Pierre  de  Saint-Supéran  et  les  hauts,  barons  à 


•  «  More  regalltun  et  Francorum  jure  u  tentes 
tient  lpt1  corém  nobis  diierunt.  »  (Contrat  de 
mariage.) 

•  «  Per  eullelluin  flexum,  juxta  morem  rega- 
lium  et  alioram  nobilium  rcgnl,  Jure  Francorum 
Yi venti uni.  »  (Ibid.) 


•  François  était  fils  de  Bertrand  de  Baux, 
comte  de  Honte  -Scabfoso  et  d'Andria.  On  a  vu 
que  la  seconde  Aile  de  GnlUauiu*de  ViHe-Har- 
doin,  Marguerite  de  Matagrifon,  épousa,  en  1367 
le  Sis  d'un  seigneur» d'Andria  de  In  Camille  do 
Baux. 
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s'administrer  par  une  commission,  jusqu'à  ce  que  le  véritable  héritier 
se  présentât  ' . 

Au  départ  de  Jacques  de  Baux  de  Corfou  pour  l'Italie,  les  habitons 
de  cette  lie  envoyèrent  des  députés  à  Venise  en  i38a,  pour  offrir  à  la 
république  de  se  placer  sous  son  autorité.  Les  Vénitiens  refusèrent  d'a- 
bord pour  ne  pas  blesser  la  maison  de  Naples  leur  alliée  ;  mais  pressés  de 
nouveau  quatre  ans  plus  tard ,  ils  se  décidèrent  à  prendre  possession 
de  Corfou  en  1 386;  et  moyennant  la  somme  de  3o,ooo  ducats  qu'ils  don- 
nèrent  à  Ladislas,  roi  de  Naples,  cette  prise  de  possession  fut  ratifiée 
par  un  traité  le  iGaoAt  i4oi  *. 

Jacques  de  Baux  mourut  à  Tarente  le  7  juiHet  i383.  En  lui  s -étei- 
gnirent les  empereurs  titulaires  de  Constantinople ,  seigneurs  directs 
d'Àchale. 

Je  vais  maintenant  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  divers  prétendans  au 
titre  de  prince  d'Achaïe. 


PRINCES  TITULAIRES  D'ACHAIE  DE  LA  MAISON  DE  SAVOIE, 

DU  DROIT  D'ISABELLE  DE  VILLE-HARDOIN. 


Philippe  d'Achaïe-Savoie. 

Je  n'ai  à  suivre  ici  le  régne  de  Philippe  de  Savoie ,  troisième  mari 
d'Isabelle  de  Yille-Hardoin ,  depuis  son  départ  d'Achaîe,  qu'en  ce 
qui  peut  concerner  l'histoire  de  la  principauté  de  Morée. 


1  « bfcebant  quôd  :  Petrus  de  Sancto- 

Soperano  ejutque  aoeietaa  dictum  prlnefpatum 
Achaye  eum  juribus  et  pertinence  sais  juste, 
recCè  et  rationablliter  tenuerunt  et  lenent,  non 
allie  magnla  audorlbua  et  eipensla  parentum  et 
aoétornm  Moram ,  née  ne  suarom  penonarum 
perieoJie  gravions  et  sangutals  efflntoBO,  vf  goro 
et  auctoritate  comfasfonfs  stbi  faete  et  toxMI 
ttbi  treditl  par  quondam  Ukiatroa»  et  toetitont 
dominum  Jacobum  de  Baucio  Imperotorem 


Constantlnopolitanum,  verum  et  rectum  domi- 
no m  expert  et  rectâ  lliteâ  descendentem,  dtetl 
prlncipalûs  Acbaie  et  Tarent!  principem»  et  sic 
tenebunt  dictum  princlpatum  donec  appareblt 
veru»  el  restai  suecesaor  etlierea,  qui  veré,  rectè 
et  de  jure  aoceedete  débet  lu  dtet©  prindpaUi.  » 
(Traité  du  6  juin  1391  entre  Amédée  et  las  feauts 
barons  d'Achale.  Data,  tome?,  ZtoevIiMfint,  page 
272.)    . 

*  Du  Cange,  tome  2  île  mon  édition,  p.  295. 
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Philippe,  fils  aîné  de  Thomas  111  et  de  Guy e  de  Batrgpgoe^^tmm&r 
petit-fils  de  Thomas  Ier,  comte  de  Savoie  %  avait  eu  d'Isabelle 4me  fiHe 
nommée  Marguerite,  comme  sfi  tante  la  dame  de  Mataçri£ûeif  II  ramena 
cette  fille  avec  sa  femme  en  PiéqiQnt,  et  ses  destinées  furent  tpqt  à,f*it 
étrangères  *  celles  de  la  Morée  *.  ■ 

Dans  l'année  i3ia,  qui  suivit  la  mprtd'I$abelle, Philippe ae  remaria. 

GuLchenon  d'abord  ,pui$  Cibrario  *,  et  ensuite  le  doctt  |*r  Friedtonr 
der  4,  ont  publié  une  monnaie  de  hasJbUlon  qui  pourrai t  bien  *t oh-  été 
fripée  |j^r  Philippe,  api  es  son  retour  de  Morée,  àfPignerpUkSf  Le  des- 
sin qu'en  donne  Guichenon  en  est  fort  inexact,  aussi  bien  que  t*ws  ses 
autres  dessins  de  monnaies.  Cette  monnaie  de  bap  biUqn  est  d'ailleurs 
tout  k  fait  semblable  à  une.  monnaie  d'or  cjtie  l'p**  trouvât  décrite 
plus  tard ,  d'après  l'original  déposé  au  Cabinet  des  médailles.  On  ]K>|t 
sur  la  première  monnaie  dont  j'ai  parlé  et  que  j'^i  pl*oée  plapcbe  III, 


n°  la  : 


Au  droit ,  un  lion  surmontant  l'écu  de  Savoie ,  et  autour  de  l'écus- 
son,  qui  enveloppe  le  tout,  la  légende  PRINCEPS  ACHAYE;  plus,  ces 
deux  lettres  ZC,  dans  lesquelles  le  docteur  Friedlaender  croit  lire  ETC. 

Au  revers ,  un  Saint-Jean  la  tête  entourée  de  l'auréole  et  fenapt  de 
la  main  gauche  une  croix  appuyée  sur  son  épaule,  avec  ces  mots  :  S* 
JOQANNES  B.  Sanctus  Joanrmes  Baptista. 

Philippe  eut  de  sa  seconde  femme,  Catherine,  en  i3a5,  deux  fils, 
l'un  nommé  Jacques,  qui  prit  après  lui  le  titre  de  prince  d'Achale,  et 
Thomas,  qui  fut  éyéque  de  Turin  5. 

Philippe,  seigneur  d'Achaie,  mourut  le  a  5  septembre  i334- 

Jacques ,  seigneur  de  Piémont ,  prince  d- Achaïe . 

A  la  mort  de  son  père,  Jacques  prit  le  titre  de  prince  d' Achaïe.  Il 
épousa  en  premier  mariage  Béatrice  d'Est,  fille  du  marquis  Renaut  de 


•  Voyes  Je  géoeelogle  4es  priâtes  4e  Morée. 

•  Voyez  m*  article  aptes  celai  4e  se  4emi-*œar 


1  DoatmtnH  toteti*,  page  187. 

4  Numi$mata  medii  ettrf,  page  34. 

8  «  Institait  ittri  bere4en  4emUiasi  Mar gave- 


tem  ejus  fiHam  (née  d'Isabelle)  in  doUbm  sais 
et  alMrà  in  2*  inarcbie  ergentlg  et  pso  puaslietts 
eain  volsUt  este-  tarftas*  et  eonlimsasa...».  Jaee- 
bmn  primegCDitaai  heroeem  uelveisaJeaif  4e- 
miaam  Cautérisera  eoram  mètres*  (4e  ses  ctsm 
fiHes  et  trois  Sis)  «mat? leem.  » 


r 
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Moftt*Ferrat,  qui  mourut  peu  de  temps  après  sans  lui  laisser  d'enfans. 

En  secondes  noces  il  épousa  Sibille,  flUe  de  Bertrand  de  Baux, 
maréchal  et  vicaire-général  dé  l'empereur  Robert  en  Achaïe ,  Gépha- 
lotiië  et  Négrepont. 

Dans  l'année  i355,  Jacques  obtint  de  r  empereur  Charles  IV  le  droit 
de  frapper  des  monnaies  d'or  et  en  mincie  temps  d'avoir  des  notaires 
publics.  Voici  cette  charte  de  concession  impériale  : 

«  Càrolus,  fteigratiâ  Rbmanoftim  rex  semper  Àugustus  et  Bohemie 
rex,  illustri  Jacobo  de  Sabaudid  principi  Ackaye  f  nostro  et  imperii  fideli 
diiecto ,  grattatb  regiam  et  omne  bonum. 

«  Consideratis  tuis  gratis  obsequiis  et  fidei  constantiA  quibus  te 
nostre  tnajestati  régie  et  sacra  itaperio  laudabillter  cooptasti,  nec  s'.t 
dubium  quin  bona  sequentiâ  priôribus  continuare  debeas  in  futurum , 
nos  volentes  tibi  premfesoftlin  ihkiitu,  tanquàm  consanguineo  nostro 
diiecto,  gratiam  facere  specialetn,  tibi  tuisque  heredibus  legitimis  ut 
monetam  auri  et  argentin  seU  àlterius  metalli  de  quo ,  ad  oommunem 
usum  et  morem ,  inonetà  posait  fieri  et  que  sit  legalis  et  legitimo  pon- 
dère et  caractère,  non  fraudât*»  in  terri torio  vestro  fieri  et  fabHcari, 
constituens  ut  authoritàte  nostrft  regali  suffeéti,  tabelliones  et  notarios 
publicos  idoneos  et  in  littérature  suffi cienter  expertos,  cum  plenâ 
potestate  ad  tabellionatâs  offîcium  pertinente  facere  et  creare  valeatîs 
etiam  et  pôssitis,  accepto  abipsis  juramento,  secundum  formam  capi- 
tulorum  istorum,  vidélicét  : 

«  Tu  jurabis  ad  sâticta  Déî  evangelia  de  eetero  fidelis  esse  sacro- 
sanôte  romane  ecdésiê  et  sàcrosàilcto  romane  imperio  suisqtie  itnpe- 
ratoribus  cariofticè  intràritibus,  scriptûrad  Verè  per  te  in  formam  publi- 
cam  rédigéndas  in  membrane  et  rlort  ib  cartis  abrasis  néque  paplreis 
conscribes,  et  in  causis  écclesiarum ,  hoapitalium ,  Viduarum  ac  orpha* 
noruta  jus  requires ,  et  erid  favôrabilis  et  benigus ,  tabellionatûs  offî- 
cium perpétué  sine  fraude  e&ercèbis,  tlil  addens  vel  minuens  maliciosè 
vel  fraudulenter  quid  âlteri  contrahentium  prodesse  valeat,  vel  obesse. 
ce  Plenam  et  liberam,  tenore  presentium  concedimus  facultatem, 
ità  tamen  quod  predicti  tabelliones  quos  creaveritis  in  terris  quas  in 
presentiarum  babetis  vel  habueritis,  et  ubicumque  exercendi  suum 
tabellionatûs  offîcium  habeant  potestatem  presentium,  sub  nostro 
majestatis  sigillo  ftestimonio  litterarum. 

1M  partie.  36 
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«  Datum  Pisis,  anno  Domini  i355,  indictione  8,  tertio  nonas  februa- 
rii,  regnorum  nostrorum  anno  9  *. 

Il  existe  au  Cabinet  des  médailles  à  Paris  une  de  ces  monnaies  d'or 
de  Jacques ,  prince  d'Achaïe.  Elle  porte  absolument  le  même  type  que 
la  monnaie  de  billon  que  j'ai  décrite  plus  haut  Je  l'ai  fait  reproduire 
pi.  III,  n.  19,  d'après  l'original  dont  M.  Long-Perier  a  bien  voulu  me 
donner  l'empreinte.  On  y  voit  : 

Au  droit,  le  lion  surmontant  l'écu  de  Savoie,  et  autour  de  l'écus- 
son  qui  enveloppe  le  tout  la  légende  PRINCEP&  ACHAIE ,  et  les  deux 
lettres  ZC,  interprétées  comme  je  l'ai  déjà  dit,EXC,  par  le  docteur 
Friedlaender. 

Au  revers ,  un  saint  Jean  debout,  la  tête  entourée  de  l'auréole  et 
tenant  sur  l'épaule  gauche  une  croix  avec  la  légende  S.  JOHANNES  B. 

Jacques  eut  de  sa  seconde  femme ,  Sibille  de  Baux ,  un  fils  nommé 
Philippe,  né  en  août  i34o.  La  faiblesse  dans  ses  affections  comme 
dans  sa  conduite  politique  fut  ce  qui  amena  tous  les  malheurs  de  la 
vie  de  Jacques.  Par  tendresse  pour  Sibille,  il  émancipa  son  fils  dès 
l'âge  de  six  ans ,  le  4  août  1 346 ,  en  lui  faisant  donation  de  tous  ses 
domaines  du  Piémont  *,  et  le  fit  reconnaître  le  même  jour  comme  son 
successeur  par  les  feudataires  piémontais  3.  Sibille  mourut  en  i35o. 

Dès  l'année  suivante,  i35i,  il  songea  à  un  troisième  mariage  avec 
Marguerite  de  Beaujeu ,  et  obtint  une  bulle  de  dispense  papale  pour 
procéder  au  mariage  malgré  les  liens  de  parenté  4;  mais  les  embarras 
dans  lesquels  le  jetèrent  ses  querelles  avec  le  comte  de  Savoie  le  for- 
cèrent à  ajourner  ce  mariage  jusqu'en  juillet  i36a.  Philippe,  qu'il  avait 
eu  de  son  second  mariage  avec  Sibille  de  Baux  et  qu'il  avait  déclaré 
son  héritier,  devint  bientôt  odieux  à  sa  nouvelle  épouse,  et  son  carac- 
tère déréglé  et  ambitieux  donna  trop  de  prise  aux  accusations.  La  nais- 
sance de  deux  enfans  de  ce  troisième  mariage,  Amédée  et  Louis ,  en  1 363 
et  i364,  ne  fit  qu'ajouter  aux  haines  réciproques.  Philippe  chercha  à 
se  prévaloir  de  l'acte  de  donation  pour  saisir  l'autorité,  et  Marguerite 


1  Guichenon.  Preuves  113. 

•  Le  4  aoûl  1346.  Data  (tome  2,  Docummti 
n°  XIV»  p.  166)  donne  la  confirmation  de  cette 
donation  par  une.  bulle  du  pape  Clément  VI. 
Outre  le  Piémont ,  le  Canavais,  le  comté  d'Asti, 


le  territoire  de  Chieri,  Jacques  donna  à  son  fils 
onmiajura  qu$  haiet  idem  primeeps  in  prind- 
patu  échoie. 

3  Voyez  Data,  Docummti  n«  XV,  page  170. 

1  Data,  loue  1,  p.  199. 
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se  prévalut  de  son  esprit  de  rébellion  pour  faire  annuler  la  donation  ; 
et  elle  y  réussit  promptement  avec  un  prince  aussi  faible  que  l'était 
Jacques.  En  effet ,  dès  le  *3  août  1 364 ,  Philippe  fut  obligé  de  déclarer 
qu'il  renonçait  à  l'émancipation  et  à  la  donation  de  Tan  i346  '  ;  ce 
n'était  Ht  que  le  prélude  des  chagrins  que  ses  violences  d'une  part,  les 
manèges  de  sa  belle-mère  de  l'autre ,  et  la  faiblesse  de  son  père  allaient 
lui  attirer.  Le  16  mai  i366  Jacques -fit  à  Rivoli  un  testament  *  dans 
lequel,  revenant  sur  tout  ce  qu'il  avait  fait  en  faveur  de  Philippe,  qui 
était  l'aine,  il  nomma  pour  son  successeur  et  héritier  universel  son 
second  fils  Amédée,  et  ne  laissa  à  Philippe  qu'un  très-petit  nombre  de 
petits  fiefs  avec  hommage  à  son  jeune  frère  Amédée.  Pour  mieux  assurer 
l'exhérédation  de  Philippe,  il  substitua, à  défaut  d'hoirs  de  son  second 
fils  Amédée,  son  plus  jeune  frère  Louis;  à  défaut  d'hoirç  de  Louis,  il 
substitua  Aimé  de  Savoie  ;  et  enfin  à  défaut  d'hoirs  d'Aimé,  la  succession 
devait  revenir  à  Amédée  VI,  comte  de  Savoie  ou  à  ses  héritiers  comtes 
de  Savoie.  C'était  Amédée  VI  qui,  en  qualité  d'exécuteur  testamentaire, 
était  garant  de  la  bonne  exécution  des  clauses  de  ce  contrat.  A  cette 
même  époque,  Amédée  VI  se  préparait  à  l'expédition  en  Grèce  qu'il 
exécuta  cette  même  année  *. 

A  peine  était-il  parti  que  Philippe,  informé  sans  doute  des  disposi- 
tions prises  par  son  père,  entra  en  pleine  révolte  contre  lui.  Affaibli 
par  l'âge  et  la  maladie,  Jacques  était  hors  d'état  d'opposer  une  défense 
active.  A  l'aide  de  ces  compagnies  de  routiers  composées  de  malfaiteurs 
qui  s'étaient  formées  pendant  les  guerres  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre4, il  porta  le  feu  et  le  sang  par  tout  le  Piémont,  sans  épargner 
même  Pignerolles,  résidence  habituelle  de  son  père,  qui  s'était  réfugié  à 


'Data,  tome  1, p.  204. 

•Data,  tome  t,  p.  208. 

*  Amédée  VI  parti!  de  Chambéri  é  la  fin  de 
mai  1366  pour  aller  attaquer  les  Turcs  et  sou- 
tenir Jean  Paléologue;  le  27  mal  il  était  à  Pavie 
(Espedixione  in  Oriente  di  Ameâeo  VI,  conte 
ai  Savoia,  negîianni  1366-1367;  Torino  1826, 
Docwnenti,  p.  263)  ;  le  1 1  juin  il  arriva  à  Venise 
(Documenti,  p.  184) ,  et  le  19  il  mit  à  la  voile , 
après  avoir  nommé  amiral  Etienne  de  La  Baume. 
Suivant  les  comptes  de  son  secrétaire  (Docu- 
ment*, parle  prima}»  il  était  à  Modon  le  17  Juil- 


let, à  Coron  le  19,  à  Saint-Georges  le  28,  a  Né- 
grepont  le  2  août,  i  Gatlipoll  le  17,  à  Constan- 
tinople  le  samedi  4  septembre;  le  5  Juillet  1367 
il  était  i  Clarentza  en  Horée,  de  retour  de  son 
expédition  (page  206),  et  le  31  Juillet  à  Venise, 
et  enfin  te  10  décembre  seulement  à  Chambéri 
(page  217). 

*  C'étaient  ces  mêmes  routiers  dont  parle 
Froissart  et  qui  étaient  sous  le  commandement 
de  John  Hawlrwood,  appelé  Achud  par  Data  et 
par  Vfllani ,  en  traduisant  ce  nom,  Falconein 
Bosco. 
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Pavie.  De  là  il  publia,  le  s  5  ^vril  i367,  une  protestation  wntre  ht  con* 
duite  déloyale  de  son  SU ,  en  déclarant  ne  vouloir  foire  aucune  paU 
avec  Philippe,  malgré  toutes  autres  déclaration*  faites  ou  à  faire  ' . 

Frappé  par  cette  déclaration ,  Philippe  accourut  &  P^yic  pour  oher* 
cher  à  fléchir  spn  père,  et  il  parvint  en  effet  à  ramener  avçc  lui  le  prince 
Jacques,  qui  en  signe  de  réconciliation  lui  fit  don  #yP  petit  fief  à 
Osasce,  mais  sans  jamais  vouloir  revenir  sur  re*bér*datiop.  Peu  de 
jours  après  il  mourut  à  Pignerolles,  au  mois  da  mai  1 3Ô7* 

Philippe, 

Aussitôt  après  la  mort  de  son  père,  Philippe  chercha  à  s'emparer  de 
force  des  possessions  dopt  il  avait  été  déshérité  en  faveur  des  eqfaosde 


1  «..,... .  Illustris  et  magnificus  dominas 
dominus  Jacobus  de  SabaudîA,  princeps  Achale, 
dfxlt  et  prolestatns  fait  qaod  :  quia  illustris  do- 
minas Philippus  de  Safeaudtt,  ejas  natus,  fait 
et  est  erga  ipsum  dominum  principem  ingratas 
et  I ramer! tus  ab  omni  Tolunptate  ipsias  domini 
principis,  maltas  ingratltudines  démérita  et 
oflensiones  inferendo,  et  delinquendo  atrociter 
hoc  instant!  anno  contra  yolunptatem  ipsias 
domini  principis  eteandem,  Incendia,  preda» 
tiones,  roberiasf  homicidia  et  alia  multa  male- 
ficia,  guerras  et  o (Tension es  contra  et  supra  ter- 
ras, baroniam  vel  jura ,  et  bomines  subditos  et 
vassaUos  ipsias  domini  princifte,  tem  per  te 
ipsum  dominum  Philippum  qaàm  ejus  complices 
et  sequaces,  per  vim  et  aliis  modis  illicitis  per- 
peram  inferendo,  cemlttendo,  perpetniido,  de- 
populando  et  devastando,  In  non  modleam 
damnum  et  jacturam  predictl  domini  principis 
bonorisque  et  status  ejasdem ,  prout  Idem  do- 
minus princeps  dicobat  et  esterait  ibidem  pre- 
dîctapmnia  et  singula  fpre  yera,  non  intendit 
nec  vult  allqoaliter  pareere,  tacite  Tel  expresse, 
yel  qaod  remissum  esse  intelligatar  dicto  domi- 
no PhiUppo,  per  aliquam  pacem,  concordiaip 
vel  amorem ,  actum,  contractom  Tel  reconcilia,- 
tionem  seu  alio  quovis  modo  deinceps  Caclendas 
yel  perpetuô  babendas  et  inhiengai  inter  Ipsos, 
dominos  principem  et  Philippam,  quoeumque 
modo,  forma  vel  ingenio,  dictas  injoriu,  de- 
Jicta,  homicidia ,  predationes,  incendia,  maie- 


ficia,  damjH  illata ,  actjones  et  jura  compétent 
tia  et  competitura  eidem  domino  principi  et 
sais  perpétué  heredibas  et  saccissaribqs  adver* 
sum  Ipsum  dorajnum,  P&ilippum,,  occationibut 
prediçtis  et  aliis  quibuscumque,  protesta ns  idem 
dominos  princeps  qaod  sibi  et  sais,  heredibas 
prédictif  sempev  saJTom,  ait  pmne  jus  et  fiteultas, 
exigendi  et  consequendi  reslitutionem  damno- 
rum  et  injurlarum  predictarum  ab  ipso  domino 
PhiHppo  eleun»  puaiendi  suis  leeo  et  tempore, 
non  pbstanttbos  dictis  pace,  cencordiâ,  recour 
ciliatione  actâ  contraclâque ,  Tel  aliquo  eorum 
qaod  fierl  tontingerent  Inter  eos. 

^  Itçn*  4(Qît  et  proies  tatur  idqm.  dominos  nrin-i 
ceps  pro  se  et  suis  heredibus  prédictif,  qu©4 
omnes  et  singulas  protestationes  predlctas  ?ult 
babeii  pro  reppelitis,  et  inteodit.  In  qaooomqaa 
acta,  reconciliamento,  concordlà  et  pace  et  in 
quoeumque  dicto  et  facto  de  ceteris  perpétua 
faciendis,  dicendis,  tnblendls,  ipter  Ipsos  domi- 
num principem  et  Philippam,  quoeumque  mon 
go  yel  colore,  et  ab  eis  protestation ibus  Tel  ali- 
quA  earum,  asserit  se  nullo  tempore  yelle  recé- 
derez et  si  alio  tempore  contrarium  faeeret,  tacite 
Tel  expresse,  protestatur  ex  nunc  ipse  dominos 
princeps  quod  i|lud  taie  contrarium  mente  non 
agitât  Tel  agitablt,  etc.  »  (Protestation  de  Jac- 
ques, en  date  de  Parte,  25  avril  ldt)7,  parmi  la* 
Doettmanade  VMUtoire  de*  princç*  d'jçhqfa 
Savoie  de  Data»  tome  2,  p.  220,) 
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Marguerite  de  Beaujeu,  troisième  femme  de  Jacques.  Il  prit  le  titre  de 
prince  d'Achaïe  ';  mais  le  Piémont,  qui  redoutait  sa  dominatiou,  refusa 
de  le  reconnaître,  et  bientôt  Marguerite  de  Beaujeu,  soutenue  de  Bonne 
de  Bourbon,  comtesse  de  Savoie,  laissée  par  son  mari,  Amédée  VI, 
comme  régente  en  son  abseqee ,  obligea  Philippe  à  suspendre  ses  en- 
treprises jusqu'au  retour  d'Amédée  VI, 

Après  s'être  emparé  de  Gallipoli,  Amédée  avait  prêté  un  secours  puis- 
sant à  l'empereur  Jean  Paléologue  et  l'avait  arraché  des  mains  des  Bul- 
gares et  ramené  k  Constantipople,  Il  était  de  retour  à  Chambéri  le  10 
décembre  i36^.  L£  il  se  fit  rendre  compte,  comme  exécuteur  testa- 
mentaire de  Jacques,  de  tout  ce  qui  s'était  passé  pendant  son  absence, 
et  rendit  un  arrêt  par  lequel  il  condamnait  Philippe  à  se  contenter  des 
fiefs  qui  lui  avaient  été  laissés  par  son  père  avec  obligation  d'hommage 
au  souverain  du  Piémont,  et  ordonna  qu' Amédée,  fils  de  Jacques  et 
de  Marguerite  de  Beaujeu ,  serait  reconnu  comme  légataire  universel. 
Philippe  refusa  de  se  soumettre  et  commença  la  guerre,  mais  plutôt  en 
partisan  et  en  chef  de  bandes  qu'en  prince  puissant;  et  après  de  nou- 
velles dévastations  commises  par  les  routiers  anglais  et  allemands  de  sa 
suite,  il  fut  déféré  par  Amédée  au  jugement  de  l'empereur,  qu'on  regar- 
dait alors  comme  une  sorte  de  chef  mystique  de  tous  les  souverains, 
et  de  Philippe  de  Tarente ,  empereur  titulaire  de  Constantinople  *  et 
seigneur  direct  de  la  principauté  d'Achaïe  8,  dont  Philippe  s'était  fait 
proclamer  seigneur  réel.  Philippe  déclina  cette  juridiction  et  défia 
Amédée  en  champ  clos,  cinquante  contre  cinquante.  Ce  défi  fut  accepté 
par  Amédée  4;  mais  l'empereur  Charles  IV  s'opposa  à  ce  duel,  et  Philippe, 
menacé  par  toutes  les  forces  ennemies,  n'osa  sortir  de  la  forteresse  de 
Fossano  pour  se  rendre  au  champ  clos  fixé  dans  ce  lieu,  et  où  Amédée 
s'était  présenté  au  jour  désigné,  Cerné  dans  cette  forteresse  et  aban- 
donné des  siens  *,  il  fut  enfin  forcé  de  déclarer  qu'il  se  soumettait  au 
jugement  d'un  tribunal  nommé  par  Amédée.  Le  *8  septembre  i368, 
Ja  cour  s'assembla  sous  la  présidence  d'Amédée.  Marguerite  comparut 


1  Data,  page  ?U. 

•  Frère  et  racceuenr  de  Robert,  et  second  flta 
de  Catherine  4e  Valois  et  de  Philippe  de  Ta- 
rée le. 

*  Amédée,  dans  ses  lettres,  donne  à  Philippe 


le  titre  de  duc  de  Çlereace  (Date,  Document* t 
p,  2*5)  et  à  Jacquet  celui  de  prince  de  le  Jlerée» 
(Idem,  tôtf  <»  p.  *«0 

4  Data,  Docum*m>  p.  3*t\ 

»  peu,  tome  %,  p.  »a, 
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comme  accusatrice  au  nom  de  ses  deux  enfans,  et  Philippe  comme  ac- 
cusé. Le  surlendemain  il  fut  décrété  d'emprisonnement,  et  le  3o  sep- 
tembre, le  tribunal  rendit  un  arrêt  qui  le  dépouillait  du  titre  de 
prince  et  adjugeait  la  seigneurie  de  Piémont  et  le  titre  de  prince 
d'Àchâié  à  Amédée,  fils  de  Marguerite  de  Beaujeu  ' . 

Philippe  mourut  dans  sa  prison,  au  mois  d'octobre  i368  *. 

Amédée ,  prince  d'Achaïe ,  seigneur  de  Piémont, 

Au  moment  de  son  accession  au  titre  de  prince  d'Achaïe  seigneur  de 
Piémont ,  Amédée  n'avait  que  cinq  ans,  étant  né,  comme  on  l'a  vu,  en 
i363.  Il  eut  pour  tuteur,  conformément  au  testament  de  son  père, 
Amédée  VI ,  comte  de  Savoie,  qui  après  avoir  administré  sagement  ses 
États  de  Piémont,  lui  en  conféra  l'administration,  le  21  novembre  ^77^ 
à  sa  quatorzième  année. 

Au  mois  de  septembre  i38o,  Amédée  d'Achaïe  épousa  Catherine  de 
Genevois,  sœur  de  Pierre,  comte  de  Genevois  5. 

Amédée  VI  avait  conçu  sur  les  dernières  années  de  sa  vie  le  dessein 
d'unir  le  Piémont  à  la  Savoie,  afin  d'obtenir  ainsi  une  plus  grande  in- 
fluence sur  les  affaires  d'Italie,  et  à  cet  effet  il  avait  proposé  comme 
compensation  à  Amédée  d'Achaïe  de  l'aider  à  prendre  possession  réelle 
de  la  Morée,  dont  il  prenait  son  titre  de  prince.  Il  mourut  sans  avoir  eu 
le  temps  de  donner  suite  à  ce  projet,  qui  fut  repris  par  son  successeur 
Amédée  VII,  et  Amédée  d'Achaïe  accéda  à  ce  plan.  L'impératrice  Marie 
de  Bourbon  V,  princesse  réelle  d'Achaïe,  venait  de  mourir  à  Naples, 
en  1387,  aPrès  avoir  quitté  Patras  et  la  Morée,  qu'elle  avait  léguée  à  son 


1  • Postremô  quum  in  eisdem  actls  in- 
ventants'fuisse  coràm  nobis  propositum  qua- 
lité* dictu*  dominos  Jaeobos  dùm  vlvebat  m 
principem  nominabat,  et  petftum  fuerit  à  nobis 
quod  eidem  domino  Phllippo  prohiberemas  et 
silencium  imponeremas  ne  deinceps  se  Achaie 
principem  apellaret,  cam  jns  et  nomen  prlncipis 
dicti  prmcipatus  ad  dfctum  Amedeutn,  unlver- 
salem  heredem  dicti  domini  Jacobi  quondam 
pertinebat,  sicut  in  suis  aliis  peticibnibas  eititit 
propositum  atque  dictum;  ideô,  concernentes 
quod  dictum  Amedeum  invenimus  et  déclara- 


vimus  dicti  domini  Jacobi  quondam  un  i  versa - 
lem  heredem  ad  quem  honores  et  onera  debent 
pertlnere  de  jure,  .prohiberons  dicto  domino 
Philippo  tenore  presentium,  ne  se  deinceps 
Achaie  princlpem  nominet  vel  apellet,  domino 
Philippo  super  hoc  silencium  imponentes.  » 
(Data,  Docwnenti,  p.  255,  tome  2.) 

*  Le  12  octobre  1369,  Amédée  de  Savoie,  eu 
qualité  de  tuteur  d'Amédée  d'Achaïe,  promettait 
à  sa  veuve,  Louise  de  Villars,  la  restitution  de 
sa  dot,  l'année  légale  de  veuvage  étant  expirée. 

*  Data,  tomt  1,  page  260, 
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neveu,  Louis  de  Bourbon.  Plusieurs  des.  grandes  seigneuries  de  Morée 
avaient  déjà  été  aliénées  par  elle  et  son  mari  Robert,  en  faveur  des  Cen- 
turioni,  des  Acciaiuoli  et  d'autres  chefs  puissans,  et  l'anarchie  était  arri- 
vée à  son  dernier  degré  de  désordre. 

J'ai  expliqué  au  commencement  de  ce  mémoire,  à  l'article  dq  par- 
tage de  Guillaume  de  Champ-Lit  te,  comment  les  ordres  militaires 
avaient  reçu  leur  part  des  fiefs  lors  du  partage i .  Des  trois  ordres  pos- 
sessionnés  au  moment  de  la  conquête,  l'un,  celui  des  Templiers,  avait  été 
supprimé,  et  un  autre,  celui  de  l'hôpital  Saint-Jean-de-Jérusalem  s'é- 
tait enrichi  de  ses  dépouilles.  Les  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusa- 
lem avaient  conquis  Rhodes  en  i3io  et  convoitaient  la  Morée,  où  ils 
avaient  déjà  de  vastes  possessions.  Dès  1377,  Jean  de  Heredia,  grand- 
maître  de  Rhodes,  à  l'aide  d'une  flotte  vénitienne,  s'était  emparé  de 
Patras.  Il  crut  le  moment  favorable  pour  mettre  les  projets  de  son  or- 
dre à  exécution,  et  chercha  à  se  fortifier  par  la  sanction  d'une  autorité 
quelconque.  L'empereur  Jacques  de  Baux  avait  quitté  Corfou  et  vivait 
ignoré  à  Tarante.  Les  rois  de  Naples  avaient  possédé  quelque  temps  la 
seigneurie  directe  d'Achaïe,  et  depuis  elle  avait  constamment  été  pos- 
sédée par  un  membre  de  leur  famille.  Le  dernier  descendant  de  la 
branche  cadette  des  Yille-Hardoin,  Jacques  II,  roi  de  Majorque,  avait 
épousé  la  reine  Jeanne  1™  de  Naples,  et  n'était  mort  que  peu  de  temps 
auparavant,  en  1375. 

Ce  fut  donc  à  Naples  que  s'adressa  Jean  de  Heredia,  et  la  reine 
Jeanne,  après  avoir  consulté  le  pape  Clément  VII,  consentit  à  cette  alié- 
nation d'un  droit  qu'elle  ne  possédait  pas.  Elle  ne  profita  pas  à  Jean  de 
Heredia,  qui ,  voulant  faire  le  siège  de  Corinthe,  tomba  dans  une  em- 
buscade des  Turcs  et  resta  prisonnier  jusqu'en  i38i,  où  il  retourna  à 
Rhodes.  L'ordre  continua  cependant  à  revendiquer  la  principauté 
comm  e  sienne. 

Amédée  d'Àchaie,  seigneur  de  Piémont,  informé  des  tentatives  des  Hos- 
pitaliers, résolut  d'y  mettre  fin  en  exécutant  lui-même  le  projet  qu'il  avait 
conçu  d'accord  avec  Amédée  VI.  Sur  la  fin  de  janvier  1 387,  il  envoya  un 
jurisconsulte  habile  exposer  ses  droits  à  Clément  VII,  qui  annula  la 
donation  faite  par  la  reine  Jeanne  I"  à  l'ordre  de  Rhodes.  Amédée  en 

*  Chronique  de  Morée,  page  48.  4 
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conséquence  envoya  en  Moree  uh  certain  Grée  nommé  Jean  Lascaris 
pour  lui  préparer  les  voies.  Afin  de  s'assurer  mieux  de  sa  fidélité,  il  lui 
promit  de  lui  donner  le  comté  de  Céphalonie  s'il  rentrait  jamais  en  pos- 
session de  la  principauté.  Les  informations  qui  lui  furent  envoyées  par 
Lascaris  l'engagèrent  à  persévérer  *  mais  il  voulut  avant  tout  savoir  s'il 
ne  trouverait  pas  opposition  dans  le  chef  impérial  grec  qui  commandait 
à  Misithra.  Son  parent ,  Amédée  de  Savoie,  avait  rendu  d'assez  grands 
services  à  Jean  faléologue  pour  qu'il  pût  espérer  qu'on  ne  lui  ferait 
pas  obstacle  de  ce  côté.  Les  ambassadeurs  qu'il  envoya  à  Théodore 
Paléologue ,  despote  de  Remanie,  commandant  à  Misithra,  lui  rappor- 
tèrent une  réponse  favorable,  en  daté  de  i3()o  *.  Les  ambassadeurs  s'a- 
dressèrent ensuite  aux  hauts  barons  de  Morée,  pour  leur  demander 
leur  adhésion  aux  projets  d' Amédée.  Louis  dé  Bourbon  n'avait  pas  en- 
core envoyé  Chastel-Morand  pour  faire  valoir  ses  droits  auprès  d'eux  ; 
les  descendans  de  la  branche  cadette  des  Ville-Hardoirt  s'étaient 
éteints  en  13^5,  avec  Jacques  de  Majorque,  mari  de  Jeanne  Ve  de  Na- 
ples;  mais  parmi  eux  deux  hommes  s'étaient  emparés  de  l'autorité,  l'un, 
Pierre  deSaint-Supéran,qui  faisait  valoir  une  concession  de  l'empereur 
Jacques  de  Baux;  l'autre,  Nero  Acciaiuoli,  qui  possédait  Côrinthe.  Afin  de 
répondre  aux  ouvertures  d* Amédée  d'Achaïe,  soutenues  d'une  lettre 
d' Amédée  VII  de  Savoie,  ils  donnèrent  à  quelques-uns  d'entre  eux  la 
procuration  suivante,  qui  m'est  envoyée  des  Archives  de  Turin  : 

«  1390,  ïi  décembre. 

«  Procura  de'  principal!  prelati,  baroni,  e  nobili  del  prinetpato 
d'Achaja,  in  capo  di  Bartholomeo  Bombino,  Giacomo  Scazatii,  e 
Gioanello  Rostagni ,  per  trattare  e  convenire  a  loro  nôme  con  Amedeo 
di  Savoja  a  rigurado  del  detto  Principato  d'Achaja. 

«  In  nomine  Domini  nostri  Jesu-Christi.  Amen.  Anno  à  natïvitate 
ejusdem  millessimo  trecentossimo  nonagessimo,  indictione  quartade- 
cimâ  die  Dominicà  undecimo  mensis  decembris,  in  terra  Druxii*  de 
principatu  Achaye:  Ego  Ugolinus,  filius  quondam  Domini  Johanini  de 
laTurre  de  Mantuâ ,  publicus  per  romanum  imperium  imperiali  aucto- 
ritate  notarius ,  presenti  scripto  publico  declaro,  notum  facio  atque 
testor  :  quôd  predictâ  die  ejusdem  ibidem  reverendus  in  Christo  pater 

1  Data,  DocutMnti,  tome  2,  pages  268  et  209.  |     *  Andruzn. 
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dominus  frater  Petrus,  espicopus  Coronensisj  Petrus  de  Saucto-Supe- 
ranoj  generalis  vicarius  dicti  principatûs,  dominas  J s  anus  Zacharie 
miles,  baronie  Ccdandricie  dominus  et  magnus  cornes  taùi Us  ipsius  pria  - 
cipatûs,  dominus  frater  Jacob  us  de  Argli,  sacri  ordinis  Sancte-Marie 
Theothonicorum  de  dicto  principatu  tbesaurarius,  vice  et  Domine 
reverendi  venerabilis  religiosi  domini  domini  fratris  Rulii  Sciob,  sacre 
domûs  ordinis  predicti  in  diclo  principatu  magui  preceploris,  Rogerius 
de  NaveUis  canzelarius  dicti  principatûs ,  dominus .  Jokanes  Vùistia 
miles,  Mojnus  de  Polajr,  Nicolaus  Le  fort  et  Johannes  Curie  de  Speleto 
procuratores,  actores,  factores,  negociorum  gestores,  syndici,  ministri, 
et  deflensores,  et  vicegerentes  veri,  certi  et  indubitati,  nuncii  spé- 
ciales reverendorum  dominorum  prelatorum,  religiosoruiu,  baronum, 
militum  et  ligiorum  nobilium  ac  universitatis  hominum  terrarum  dicti 
principatûs  et  comitive  in  dicto  principatu  dcgentis  et  militantis,  ha- 
bentes  ad  in  frase  ripta  omnia  et  singula  ac  dependencia  emei^gencia 
et  connexa  mandatum  ad  plénum,  prout  constitit  miebi  dicto  notario, 
publico  instrumente)  sumpto,  scripto  et  subscripto  manu  mei  dicti  no- 
tarii,  bullis  penden tibus  majoris  et  sauioris  partis  ipsorum  dominorum 
prelatorum,  religiosoruni,baronum,  militum,  ligiorum  nobilium  et  uni- 
versitatis bullatum,  ut  est  de  consuetudine  patrie,  tàm  nomine  eorum 
proprio  quàm  nomine  et  pro  parte  omnium  et  singulorum  supradic- 
torum,  unanimiter  et  concorditer,  nemine  discrepante,  sed  eorum  purâ, 
mera,  gratuitâ  et  spontaneâ  voluntate,  in  meidicli  notarii  presenciâ, 
confisi  de  fide,  prudentia,  maturitate  et  virtute  legali  nobilium  virorum 
Bartholomei  Bombini  et  Jacobi  Scazani  dicti  Rosomice  ac  Johanelli 
Rostagni  de  Neapoli  licet  absencium  tamquàm  presencium,  fecerunt, 
ordinaverunt  statuerunt  et  creaverunt  ipsos  et  quemlibet  ipsorum  in 
solidum  comuniter,  semotim  vel  divisim,  ità  quod  occupantis  conditio 
melior  non  existât,  in  eorum  tàm  propriis  nominibus  quàm  nominibus 
quibus  supra  dicti  principatûs  substitutos,  procuratores,  ministros, 
syndicos,  actores,  factores,  negociorum  gestores,  locumtenentes  veros, 
certos  et  indubitatos,  yconomos  et  nuncios  spéciales  et  quidquid  me- 
lius,  efficacius  et  de  jure  dici  et  censeri  potest;  et  specialiter  ad  compa- 
rendum  coram  inclito  et  il!  us  tri  domino  domino  Amedeo  de  Sabaudia 
principe  Pynerolii  et  cum  eodem  tractandum,  promittendum,  pactizan- 
dum,  componendum,  faciendum,  afirmanduin,  confirmandum,  conve- 
1™  partie.  3? 
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niendum,  jurandum  conventiones,  juramenta  et  fidejussiones,  prestan- 
dum,  prestari  faciendum  et  recipiendum,  afirmandum  conventiones  et 
pacta  sub  illis  modis,  for  mis,  promissionibus  et  [obligationibus  que 
dictis  eorum  substitutis  vel  duobus  ex  ipsis  videbuntur,  et  ad  obli- 
gandum  bona  ipsorum  dominorum  substituentium  pro  hiis  que 
duxerint,  promittenda  privilégia,  cartas,  instrumenta,  scripturas  et 
eau  tel  as  alias  que  pro  predictis  et  infra-scriptis  et  singulis  et  depen- 
tibus  et  connexis  et  prorsus  extraneis  necessaria  et  opportuna  vide- 
buntur fieri,  rogandum,  requirendum,  faciendum  et  recipiendum  cum 
stipulation i bus,  promissionibus,  obligacionibus,  penarum  adictionibus, 
juramenti  prestationibus,  nec  non  renunciationibus,  stipulationibus, 
cautelis  et  clausulis  opportunis ,  et  generaliter  omnia  alia  et  singula 
faciendum,  administrandum  ac  gerendum  et  fieri  faciendum  et  peten- 
dum  que  in  predictis  et  singulis  et  dependentibus  et  connexis  et  pror- 
sus extraneis  necessaria  fuerint  et  etiam  opportuna  et  que  ipsimet 
domini  substituentes  facere  possent  si  présentes  forent,  etiamsi  talia 
essent  que  exigèrent  magis  spéciale  manda tum,  cum  plenâ  libéra  et 
generali  administratione  et  pot  es  ta  te,  promittentes  dicti  domini  sub- 
stituentes, ta  m  nominibus  propriis  quàm  nominibus  quibus  supra, 
firma,  rata,  grata  babere  perpétué  et  observare,  ac  haberi,  teneri  et  ob- 
servari  facere  quiquid  dicti  eorum  substituti  vel  duo  ex  ipsis  in  pre- 
dictis et  singulis  ac  dependentibus  et  connexis  et  prorsus  extraneis 
duxerint  facienda,  et  non  contrafacere  vel  venire  de  jure  vel  de  facto, 
in  judicio  vel  extra,  aliquà  ratione,  causa  vel  modo,  sub  ypothecâ  et 
obligacione  omnium  et  singulorum  bonorum  suorum  presencium  et 
futurorum ,  ad  penam  et  sub  penà  ducatorum  auri  quinqua- 
ginta  milia  imperiali  curie  aut  alteri  cuique  curie  ubi  reclamatio 
fieret,  si  secus  per  ipsos  vel  ipsorum  alterum  inde  fieret,  persolvenda; 
que  pena  tociens  exigatur  quoeiens  in  totum  vel  in  parle  fuerit  con- 
trafactum;  et  nihillominus  presens  instrumentum  firmum  et  validum 
persistât  et  in  suo  firmitatis  robore  perseveret.  Et  juraverunt  dicti  do- 
mini substituentes,  ram  nominibus  propriis  quam  nominibus  quibus 
supra,  ad  sancta  Dei  Evangelia"  corporaliter  tacta,  de  rato  habendo 
omne  totum  et  quicquid  per  dictos  substitutos  ipsorum  vel  duos  ex 
ipsis  in  premissis  et  circa  premissa  dtetum  tractatum  pactizatum,  admi- 
nistra tu  m,  factum,  confirma  tu  m,  afirmatum,  compositum,  conventum 
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fueril  sive  gestum;  et  insuper  déclarantes  et  votantes  expresse  quod 
presens  possit  refici  et  fieri  refici  semel,  bis,  et  tociens  quociens  opus 
fiieritad  sapientis  consilium,  veritatis  suhstanciâ  non  mutata,  fideju- 
bentes  dicti  domini  substituantes  pro  dictis  substitutif  ipsorum  et 
eorum  altero  et  relevantes  ipsos  et  quemlibet  ipsorum  ab  onere  salis- 
dandi.  Et  renunciaverunt  expresse  dicti  domini  substituentes,  tàm 
nominibus'propriisquàm  no  minibus  quibus  supra,  omnibus  etsingulis 
juribus,  legibus,  usibus,  constitutionibus,  privilegiis,  literis  et  rescriptis, 
libertatibus,  immunitatibus,  franchisiis  et  juribus  aliis  quibtiscumque 
criminalibus/eanonicis  et  civilibus  quibus  vel  propter  que  possent  ve- 
nire  vel  facere  in  totum  vel  in  parte  contra  presentis  sériera  instrument!, 
et  specialiter  juri  ligie,  et  illi  etiatn  juri  dicenti  quod  pepa  perjurii  per 
penam  pecuniariam  non  solvitur,  et  è  con verso  quod  una  per  aliam  non 
toUitur,  Et  pro  predictis  omnibus  et  si  ngulisexequendis,  rogaverunt  dicti 
domini  substituentes  me  supradictum  notarium  publicum  de  predictis 
confie!  publicum  instrumentum,  qqod  factxim  est  per  manus  mei  notarii 
supradicti  et  subscriptum  ac  solito  signo  signa  tu  m,  sîgillis  pendentihus 
seu  bullis  ipsorum  doqiinorum  substituentium  roboratum,  prout  eçt  de 
conauetudine  patrie*  Et  quia  supradictus  dominus  frater  Jacohus  in 
predictis  omnibus  interfuit  vice  et  nomine  dicti  domini  magni  precep- 
toris ,  presens  instrumentum  aigilio  pendenti  dicti  domini  magni  pre- 
ceptoris  sigillavit.  Et  nos,  prenominati  substituentes,  ad  cautelam,  certi- 
tudinem  et  evidenciam  pleniorem,  presens  instrumentum  sigillari  seu 
bullari  fecimus  sigillis  seu  bullis  nostris  pendentibus,  prout  est  de  con- 
auetudine principatus. 

ce  Et  ego  Ugolinus  quondam  domini  Johanini  de  la  Turre  de  Man- 
tuà  publicus  ut  supra  notarius,  quia  predictis  omnibus  et  singulis ,  dum 
sicagerentur  et  fièrent,  rogatus-et  vocatus  interfui,  premissa  omniapro- 
prià  manu  scripsi,  et  ad  majorem  cautelam  me  subscripsi  et  in  pre- 
senti  meum  signum  apposui  consuetum. 

«  Sigilla  :  —  domini  Episcopi  Coron  en  sis,  —  domini  Vicarij,' —  do- 
mini Magni  Conestabilis,  —  domini  Preceptoris,  — domini  Cancel- 
krij ,  —  domini  Johannis  Viristie,  —  Moyni  de  Polay,  —  Nichoky-le- 
Fort, — Johannis  Curie  de  Speleto.  » 

Après  quelques  pourparlers  avec  les  ambassadeurs  d'Amédée,  prince 
d'Achaïe,  qu'ils  appellent  toujours  prince  de  Pignerolles,  ils  lui  en- 
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voyèrent  la  lettre  suivante,  dans  laquelle  ils  déclinaient  de  prendre 
aucun  engagement. 

«  Illustriet  magnifico  viro domino  domino  Amedeo,principi  Pinarolii. 

«  Magnifiée  domine ,  per  nobilem  militem  dominum  Philippum 
Symeonis,  dominum  Johannem  de  Odonibus,  Obertum  de  Pleusas- 
cho,  nuncios  et  ambaxiatores  Magnificentie  Vestre,  recepimus  litte- 
ras  certorum  continentie  et  tenons,  cum  clausulà  de  credenciâ,  tàm 
ex  parte  Magnificentie  Vestre  quàm  domini  comitis  Sabaudie;  et  earum 
litterarum  intellecto  tenore,  et  requisitionibus  factis  nobis  de  princi- 
patu  Achaye,  commun icato  cum  omnibus  prelatis,  baronibus,  milit 
tibus,  ligiis,  nobilibus,  consilio  ad  predictam  requisito,  fecimus  res-. 
ponsionem  quaip  de  jure  et  nostro  honore  potuimus,  cum  non  esse- 
mus  illi  qui  possent  et  deberentad  quesita  aliter  respondere,  salvo 
nostro  et  omnium  nostrorum  honore  et  illius  qui  teqet  principale^ 
potestatem  in  patriâ. 

«  Quare,  Magnificentiam  Vestram  rogamus  attenté  quatenùs  predic- 
tam requisitionemjuridicam  et  rationabilem  pi aceat  bénigne  et  gratan-* 
ter  recipere,  regratiantes  Magnificentie  Vestre  de  tàm  honprabili  am- 
baxiatu  talium  et  tantorum  nobilium  qui  diligenter  et  sollicite  fece* 
runt  vestra  vota,  afférentes  nos  ad  queque  vobis  grata  et  honores. 

«  Datumin  terra  Drusi  ' ,  de  dicto  presenti  die  ai  februarii,  XI  in-, 
dictione  1391. 

«  Petrus  de  Sancto-Superano  vicarius  et  capitaneus  generalis. 

«  Barones,  milites  et  nobiles  ligîi  principatùs  Achaie  *.  » 

Ils  décidèrent  ensuite  que  des  ambassadeurs  seraient  envoyés  à  Amédée 
en  Italie  en  leur  nom,  pour  convenir  des  conditions  auxquelles  ils  con- 
sentaient à  le  recevoir.  Ces  ambassadeurs  arrivèrent  à  Venise  au 
printemps  de  l'année  i3<)i,  et  de  Venise  ils  partirent  pour  le  Piémont. 
Des  conférences  eurent  lieu  à  Turin  au  sujet  de  la  reconnaissance 
d'Amédée  en  qualité  de  prince  de  Morée.  Les  ambassadeurs  faisaient 
valoir  que  plusieurs  hauts  barons  de  Morée,  au  hasard  de  leur  per- 
sonne et  de  leurs  biens,  étaient  parvenus  à  se  maintenir  en  possession 
de  leurs  fiefs,  et  que  Pierre  deSaint-Supéran  en  particulier  avait  obtenu 
du  véritable  seigneur  supérieur  d'Achaïe  (Jacques  de  Baux,  empereur 
de  Constantinople)  le  vicariat  général ,  comme  une  sorte  de  possession 

1  Andruzza.  |     *  Data,  Documenfi,  tome  2,  page  269. 
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îici éditai re  dans  sa  famille;  ils  se  montraient  donc  peu  disposés  à  céder 
Ja  part  d'autorité  qu'ils  s'étaient  faite.  D'un  autre  côté,  songeant  que 
la  Morée  était  à  chaque  instant  menacée  d'une  invasion  des  Turcs  et 
qu'ils  étaient  incapables  de  résister  dans  l'état  où  ils  se  trouvaient, 
tandis  qu'Amédée ,  d'accord'  avec  Venise  et  les  autres  Etats  qui  lui 
donnaient  leur  appui ,  pouvait  leur  amener  des  forces  imposantes,  ils 
tombèrent  d'accord  sur  une  transaction  qui  fut  conclue  à  Venise,  le 
5  juin  de  cette  même  année  f. 

Amédéeprenaitl'engagement:  d'investir,  selon  les  coutumes  d'Àchaïe, 
le  vicaire-çénéral ,  Pierre  de  Saint-Supéran ,  et  les  autres  hauts  barons 
des  fiefs  dont  ils  étaient  en  possession  ; 

De  laisser  à  chacun  la  faculté  de  disposer  de  ses  fiefs1  soit  par  vente, 
soit  par  donation ,  au  cas  où  il  ne  lui  plairait  pas  de  demeurer  en  Morée; 

De  se  porter  lui-même  de  sa  personne  en  Morée ,  au  plus  tard  à  la 
fin  du  mois  de  mars  suivant; 

D'y  faire,  en  attendant,  passer  cent  cinquante  lances  et  quatre 
cents  hommes  à  pied  ; 

De  payer,  aussitôt  après  la  prise  de  possession  de  l'Achaïe,  20,000  du- 
cats vénitiens  d'or  au  vicaire-général,  Pierre  de  Saint-Supéran  ; 

De  confirmer  tous  les  actes  émanés  du  vicaire  et  d'un  bail  qui  n'est 
pas  désigné,  mais  qui  ne  saurait  être  que  Hugues  de  Lusignan ,  fils  du 
premier  mariage  de  l'impératrice  Marie  de  Bourbon ,  princesse  réelle 
d'Achaïe,  avec  Guy  de  Lusignan  de  Chypre,  en  tant  que  ces  actes  ne 
sont  pas  contraires  aux  droits  du  prince; 

D'accorder  une  amnistie  générale  pour  tous  les  délits  qui  pourraient 
avoir  été  commis,  moins  un  seul  coupable,  Manuel  Alaman  Negri,  qui 
y  est  désigné  ; 

Enfin,  de  confirmer  Renier  Acciaiuoli  dans  la  seigneurie  de  Corinthe. 

Moyennant  cet  engagement  d'Amédée,  les  hauts  barons  s'engageaient 
de  leur  côté  à  le  reconnaître  pour  prince ,  à  lui  prêter  hommage  de 
fidélité,  à  remettre  entre  ses  mains  les  fiefs  dont  ils  n'auraient  pas  été 
investis  età  maintenir  à  leurs  frçus  leç  troupes  qu'il  enverrait  en  Morée  \ 


1  Data,  tome  1,  page  S73. 

*  Voici  ee  traité  tel  qu'il  te  trouve  aux  ArchW 
▼es  de  la  cour  de  Turin,  et  tel  que  le  donne 
Data  dans  son  Appendice  (tome  2,  page  270)  : 


«  In  Ghristi  norolne  amen.  —  Anno  é  nattti* 
ta  te  ejusdem  1391 ,  indictione  15,  die  5  menait 
junii ,  in  Venetiis. 

«  Huju»  instrument!  publici  série  noverit  tàm 
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A  ce  traité  était  joint  un  état  des  fiefs  de  Moree  avec  le  nom  des 
propriétaires  et  le  nombre  des  feux,  pour  servir  de  guide  à  Amédée. 


preeens  etas  quàm  successive  posteritas,  quôd, 
cùm  illustris  et  magnifieus  dominus  dominus 
Amedeus  de  SabaudiA,  princeps  Achaye,  pro 
recuperalione  principatût  predlctl ,  suos  cerlos 
ambassatores  apud  egregium  et  potentem  vlrum 
Petram  de  Sancto-Superano,  generalem  recto- 
rem  et  gubernatorem  dicti  principatûs,  et  alios 
nobiles  viroa  armonim  de  sooietale  ejuadem  Pétri 
nec  noo  patriotes  transmisisset ,  et  ipse  Petrus 
et  nobiles  armorum  ejus  societatls  et  patriote 
versa  vice  suos  ambassatores  transmisfssent  ad 
prefatum  illustrent  et  magaificum  domlnum 
principeni ,  bine  est  quôd,  post  multa  et  varia 
parlamenta,  concilia  et  colloqula  super  premissa 
facta,  habita  et  tractata,  tâm  in  principatu 
Achaye  coram  prefato  Petro  nobilibusque  ejus 
societatls  ac  prelatis  et  patriotis  dicti  principa- 
tûs,  quàm  in  Pedemonlium ,  in  civitate  Tau- 
rin! et  loco  Pignerolii  coram  prefato  illustri  et 
magnifleo  domino  nostro  principe  :  venerabilis 
et  sapiens  vlr  dominus  Antbonius  de  Faba  de 
Valenciâ,  Jurli  utrinsque  péri  tus,  consiltarius 
prefati  domini  principis,  nec  non  nobilis  scu- 
tlfer  Bertinus  Provane,  con-dominus  Villarii , 
nuncii  spéciales  et  procuratores  prefati  illustris 
domini  principes,  volentes  dictum  negotium  ad 
finem  laudabilem  pro  posse  deducere,  petitio- 
nem  infrascripte  continencie  et  tenoris  fecerunt 
nobillbus  vlris  Bartholomeo  Bombini  etJoha- 
nelli  Rostagoi  de  Napoli,  nuncils  et  procurato- 
ribus  prefalorom  Pétri  de  Sancto-Superano,  nec 
non  e]us  societatls  et  patriotarum  principatûs 
Acbaye,  vldelicet: 

«  Quia  petebant  et  requirebant,  nominibus 
quibus  supré,  a  predictis  Bartholomeo  et  Joha- 
nello,  procuratoribus,  etc,  prefato  domino  prln- 
cipi ,  etc.,  tradi  et  restitui  prlncipatum  Achaye 
et  Moree,  euro  omnibus  et  singulis  jurions, 
feu  dis,  etc. 

«  Quibus  petidonibus  et  lequialcionibus  au- 
ditif et  intellect!*,  prefati  Bartholomeus  et 
Johanellus,  nominibus  antedictis  dlcebant:  quôd 
Petrus  de  Sancto-Superano  ejusdemque  soeietas 
dictum  prlncipatum  Achaye  cum  juribus  et  per* 
tinenciis  suis  juste,  rectè  et  racionabillter  tenue- 
runt  et  tenent,  non  sine  magnls,  sudoribus , 


eipenso  pareatam  et  sodorum  snorum,  nec  ne 
snarum  personarum  periculls  gravibus  et  san- 
gulnis  effusfone,  vigore  et  auctoritate  comissio- 
nis  sibi  facte  et  vexilli  sibi  traditi  per  quondam 
illustre  m  et  fnclitum  dorainum  Jaeobqra  de 
Baucio  imperatorem  constantinopolitanum , 
verum  et  rectum  dominum,  ei  verft  et  rectâ  li- 
neâ  deaeendentem ,  dicti  principatûs  Achaye  et 
Tarent!  principem  ;  et  sic  tenebunt  dictum  prln- 
cipatum donec  apparebit  verus  et  reclus  succes- 
sor  et  hères  qui  verè  et  rectè  et  de  jure  succé- 
dera debeat  in  dieto  principatu. 

«  Et  volentibus  ipsis  partibus,  nominibus  ante- 
dictis, divine  gratiA  illustrante,  periculis  guerre 
et  aliis  scandalis  que  exindè  oriri  poterînt  ob- 
viare,  ei  ut  que  calamitas  belll  introduxerat, 
paclslenitas  sapiret,  sicque  tota  patrie  jam  dicti 
principatûs  longis  temporibus  diversls  et  variis 
guerris  affiieta,  nunc  in  bono  pacia  quiescal,  et, 
Altissimo  concède n te,  multiplicare  et  ernscere 
posslt,  ipse  partes,  nominibus  quibus  suprà,  ad 
infrasertpta  pacla  devenerant. 

«  Primé  namque,  quôd  prefati  procuratores 
predicti  illustris  et  magnifie!  domini  principis 
teneantur  et  debeant,  nominibus  quibus  suprà, 
in  feudum  perpetuum  date  et  aasignare,  secun- 
dum  consuetudinem  patrie  dicti  principatûs, 
prediclo  Petro  de  Sancto-Superano  et  societati, 
pro  se  et  suis  beredibus  legîtimis  maseuKs  efs 
natls  et  nascituris,  omnia  et  singula  bona  que 
quomodocumque  obvenerunt  et  sunt  ad  manus 
et  posse  dicti  domini  vicarli  et  comitlve,  excep- 
tis  domlnalibus  ipsius  principatûs  eilslentfbus 
ad  manus  curie  et  comitive,  sub  homagiia,  fide- 
litatibus,'  servitiis ,  tri  bu  lis,  usagiis  debitis  el 
coosuetis,  et  prout  fuerint  bona  ipsa  valere 
comporta,  slcut  eonsueylt  fier!  et  obtervari  ta 
principatu  predicto  ;  et  quôd,  statlm  quôd  dic- 
tas dominus  princeps  venerit  in  principatu,  vel 
aller  pro  eo,  et  receperit  à  dicto  Petro  et  sode- 
tate  possessionem  bonorum  dominai  ium  pre- 
dictorum  et  sacramenta  fidelilatis  et  homagii, 
dari  et  assigner!  faeiet  dicta  bona ,  et  per  se 
et  heredes  et  successores  suos  fieri  faeiet  dicto 
Petro  et  comitive  privilégia  bonorum  predfc- 
toram  in  formé  débita  et  consueU ,  niai  quod 
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dlcti  Petros  et  tlii  de  comiUvâ  inter  eos  termi- 
ntbant  divident  et  facient. 

«  Item ,  qaod ,  in  casu  qao  aliquis  de  dicta 
sodetate  vellet  recedere  é  dfclo  prtncipalu, 
qaod  tali  recèdent!  sit  liberum  feodum  vei  feu- 
<U  predictt  In  proximo  sibi  capitulo  declarata 
yendere  sea  denare  alteri  persene,  que  tamensit 
fidells  dicto  domino  principi,  deblto  et  jure  supe- 
rioritatis.  Verùm,  in  casa  quo  prefatas  domfnus 
princeps  ipsum  feudum  sea  feada  emere  ▼ellct, 
ipsom  yel  ipsa  posait  habere,  et  pveferalar  cet»- 
ris  in  habendo  pro  eo  precio  qood  reperiretur, 
aine  timulatione  aliqoA. 

«  Item ,  qood  dlcti  de  eomitlva  relinqnere 
seii  donare  powint  ecclesie  fratram  minorant 
et  predieatoram  de  Clarenciâ  de  diclis  bonis , 
ezceptii  forlaiiciis  vei  aliis  pro p  1er  qaod  on  as 
pertonale  prefato  domino  prindpi  vei  militla 
debeatur,  non  prejudiciando  tamen  senitio  inde 
debito  prefato  domino  principi,  cum  pacto  etiam 
adjecto,  qaod  lalla  immobilia  sibi  reiicta  dicti 
fratres  teneantar  yendere  seculari  persone ,  ne 
remaneant  ad  manos  mortuas,  Infra  terminum  ; 
aliter  vero  apectent  ad  prefatum  iliustrem  domi- 
nom  principem,  et  ad  ipsius  manu»  et  carie 
intelligantur  esse  redacta  ipso  facto. 

«  Item,  qaod  prefatas  Hlastris  et  magnMcus 
dominas  princeps  teneatar  et  debeat  dare ,  tra- 
der© et  solyere  predfcto  Petro  de  Sancto-Supe- 
rano  et  societatf ,  seu  atteri  saper  hoc  députât o 
yel  depatalfs,  sea  heredibus  et  saccessoribas 
sais,  dacatos  aari  canei  venetl  20,000 ,  de  qui- 
bas  solvere  teneatar  et  debeat  ducatos  aurl 
6.000 ,  de  mense  marcii  vei  per  totum  dictom 
mensem  yel  an  le ,  quia  Yerisi  militer  speratur  de 
suo  ad  venta,  qao  citfùs  Ipse  dominus  princeps 
sea  alter  pro  eo  applicaerit  ad  partes  dicti 
prindpatos  et  stbl  tradfta  foerit  possessio,  quam 
possesslonem  sibi  tradere  teneatar  dam  aflerat 
se  paratam  eis  tradere  et  realiter  nùmerare 
dtctos  5,000  dacatos,  intellfgendo  possesslonem 
bonoram  dominaliam  ex is tentera  ad  manos 
dicti  Pétri  vei  comitive. 

«  Item,  qaod  onraes  sente n lie  civiles  et  cri- 
minales,  et  alla  quecumque  facta  et  gesta  lem- 


pore  regimfnls  domlnoram  baiUivi  et  dicti 
Pétri  de  Sancto-Superano  vicarii,  nsqae  ad 
dlem  presentem,  remaneant  et  sint  Arma  et 
•aoni  flrmitate  valida,  dummodo  non  prejo- 
dicent  j  art  bus  pre  fait  domini  prinelpis. 

•  Item,  quod  prefatas  illastris  et  magnificas 
dominas  princeps  radalgeat  omnibus  et  sin- 
gulis  dicti  principatûs  et  comitive  omnes  et  sin- 
gulas  culpaset  offensas  ac  alia  scelera  commissa 
et  perpetrata,  tàm  bomicidiorom  quira  quorum- 
oomque  scelerom,  maternai  et  criminum  nsqae 
ad  presentem  diem. 

«  Item,  qala  Manuel  Alamanns  Negri,  prodl- 
tor»  raterfecit  vei  toterfid  Tecit  Berardam  v"ar- 
vassa  eapilanemn  et  plures  àUos  dicte  comitive, 
non  concladatar  In  articulo  presenti. 

«  Item,  qaod  prefatus  dominas  princeps confir- 
mabit  egregto  milltl,  domino  Nerlo  de  Atiaolis 
caatellaniam  Corinti. 

«  Item,  quôd  prefatas  dominas  princeps  venire 
teneatur  personalHer  quo  ci  lias  poterlt  in  dleto 
principatu,  et  facere  et  observcre  omnla  et  sin- 
gula  supra  et  Infrâ  scripta. 

«  Item,  insuper  promiserunt  et  convenerunt 
ipsi  Bartholomeus  et  Jobanellus,  procaratorlo 
nomine  qao  soprè ,  prefatis ,  domtao  An  thon  io 
et  Berline,  procuratorio  nomine  quo  supra, 
reclpere  et  receptare  lancées  160  hemlnom  ar- 
ma torum  et  pedites  400  vei  circà  cum  saft  fami- 
ltft  et  rébus  in  et  super  principatu  predicto 
transmittendis  per  ipsum  dominum  prlncipem 
ad  dictum  principatum  Achaye,  per  totum  men- 
sem augusti  proximum ,  ipsasque  gentes  arrai- 
geras  et  pedites  bénigne  et  gratiosè  tractare,  et 
eisdem  de  victualibus  et  aHIs  necessarlis  provi- 
dere,  juxta  eorum  posse. 

«  Que  omnia  et  slngula  suprà  scripta,  etc. 

«  Acta  fuerant  bec  in  Veneclis,  In  domoSanoli- 
Antbonii ,  in  logiâ  saperiori  Ipsias  domûs,  pre- 
senti bas  ad  bec  vocatis  testibos  specialiter  et 
rogatls,  dominis  Wtllelmo  de  Bolecaux  et  Be- 
rano  ejus  filio,  angllcts  militlbas;  Herle  eorum 
scatifero;  venerabili  fratre  Ogerio  de  Calunio 
de  Vigono,  priore  dicte  do  m  os  San  ctf- An  thon  il  ; 
nobillbus  Arardo  Lascar!  Calofero  et  Wnillelmo 
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difficile  de  les  reconnaître  ' .  Cet  acte  est  tout  à  fait  nécessaire  pour 
bien  faire  connaître  l'état  des  domaines  et  de  leurs  possesseurs  en 
Morée  à  cette  époque.  Je  tâcherai  d'expliquer  par  des  notes  les  passa- 
ges douteux. 

Dénombrement  de  1391. 

La  Voustice  *  avec  ses  pertinances,  lesqueux  tient  le  vicaire  où 
sont  environ  200  feux. 

Le  Beguche,  lequel  tient  le  vicaire3,  où  sont  environ  4o  feux. 

La  Oréole.  — -Le  frère  de  messire  Assant  4  le  tient  par  sa  femme, 
120  feux. 

Chastel-Neuf.  — -  Nicod  de  Torent  le  tient  de  par  le  vicaire  5,  3oo 
feux. 

Le  Flacto.  —  Johent  de  Villart  le  tient  par  le  vicaire,  200  feux. 

Le  Cfaastel  de  les  Portes.  — Hue  6  de  Chypre  le  tient  pour  le  vicaire, 
100  feux. 

La  Tour  de  la  Gascogne.  —  Hugues  d'Alex  la  tient ,  3o  feux. 

Saincte  Elie.  —  Le  vicaire  le  tient,  4o  feux. 

La  Tour  de  Godence.  —  Prot  de  Unay  7  la  tient,  5o  feux. 

La  Tour  de  la  Christiania.  —  Johant  d'Ayan  la  tient,  80  feux. 


de  BressiA,  meque  Humberto  Fabri  de  Chatiaco, 
Gebennensis  diocesis ,  secretario  prefati  domini 
nostrl  principis,  imperiall  aucloritale  nolarlo 
publlco ,  qui  io  premissis  omnibus  presens  in- 
terful,  et  boc  publicum  instrumentant ,  iodé 
rogatus,  recepi ,  scripsi  meâ  propriA  manu,  le- 
vavi  et  in  banc  publicam  formant  redegl.  » 

1  Pages  127  et  128  des  Preuves  de  V Histoire 
de  Savoie. 

1  Vostitza,  qui  depuis  la  conquête  était  resté 
entre  les  mains  de  la  famille  de  Cbarpigny.  Il 
était  possédé  encore  en  1369  par  Guillemetle  de 
Cbarpigny,  et  fut  acbeté  d'elle  par  l'impératrice 
Marie  de  Bourbon,  princesse  réelle  de  Morée, 
qui  possédait  en  outre,  en  son  nom  propre,  les 
forteresses  de  Clarenlza ,  Calamata ,  etc.  (  Du 
Cange ,  t.  2 ,  p.  2&6  de  mon  édition.  )  Marie 
de  Bourbon  aliéna  ensuite  la  baronnie  de  Vos- 
titza  et  celle  de  Nevelet  en  faveur  d'Acciaiuoli, 
du  consentement  de  son  fils  Hugues  de  Chy- 
pre (Du  Cange,  t.  2  de  mon  édition,  p.  266). 


*  Pierre  de  Saint-Supéran,  institué  vicaire 
général  d'Achale  par  l'empereur  Jacques  de 
Baux.  Avant  celte  époque,  c'était  un  bail  qui 
gouvernait  au  nom  du  prince. 

4  Asan  Zacharias  Cent urione,  seigneur  du  fief 
de  Cbalandritza  et  d'Arcadia ,  qui  avait  appar- 
tenu aux  LaTrémouille.  Centurione  avait  épousé 
une  fille  de  Charles  Ier,  comte  palatin  deCépha- 
lonie ,  et  il  avait  pour  beau-frère  Léonard  de 
Tocco,  second  fils  de  Charles  Ier;  son  autre  beau- 
frère  Charles  II  venait  de  mourir. 

*  Pierre  de  Saint-Supéran. 

*  II  s'agit  probablement  de  Hugo  ou  Hugues 
de  Chypre,  prince  de  Galilée ,  fils  de  l'impéra- 
trice Marie  de  Bourbon  de  son  premier  mariage 
avecGuy  de  Lusignan.  Hugues  était  venus'élablir 
en  Morée  et  la  gouverna  comme  bail  au  nom  de 
sa  mère. 

'  Peut-être  d'Aunoi.  Les  descendans  de  Vi- 
lain d'Aunoi  étaient  établis  en  Morée. 
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La  Mandricé  '.  — Johane  d'Àgou  la  tient,  ioo  feux. 

La  Combe.  —  Le  Moyne  de  Pollay  Ma  tient,  ioo  feux. 

L'Estala. — Ele  fu  de  Johant  Misto,  et  la  tient  Bertronat  Mota ,  4o  feux. 

La  Biquoque.  —  Nycole-le-Fort 5  la  tient,  4o  feux. 

La  Tour,  qui  fut  de  messire  Nycholas  Moche,  a 5  feux. 

La  Glace.  —  Piètre  Cros  la  tient,  a5  feux. 

La  Fenare4*  — Guillaume  de  la  Forest  la  tient,  i5o  feux. 

Saint-Archangel.  —  Le  vicaire  la  tient,  ioo  feux. 

Le  Gravenil.  —  Le  vicaire  le  tient,  et  fu  de  Johant  Misto,  aoo,  feux. 

La  Ttirtada.  —  Le  vicaire  la  tient  et  fu  de  Johant  Misto,  i oo  feux. 

La  Molines.  —  Le  vicaire  la  tient  et  fu  de  Johant  Misto,  4o  feux. 

Ainsi  il  y  avait  dans  ces  divers  fiefs  i  ,904  feux  en  la  possession  des 
hauts  barons  ;  et  le  domaine  particulier  du  prince  était  de  z,3io  feux 
et  plus  ainsi  répartis,  suivant  le  même  acte. 

Les  lieux  du  propre  domaine  en  ladite  princée. 

Clairence 5.  —  Le  vicaire  la  tient,  3oo  feux. 

Clarmont.  —  Barthélémy  Bonvin  le  tient. 

Belveder .  —  Le  vicaire  la  tient ,  5o  feux. 

Sain  t-Ho  mer  6.  —  Le  vicaire  le  tient,  5oo  feux. 

Porcellet.  —  Le  seigneur  de  l'Arcadie 7  le  tient  et  s'est  en  l'Estorte , 
100  feux. 

Castel-de-Fer. — Le  seigneur  de  F ArcadieJe  tient  et  s'est  en  l'Estorte, 
i5o  feux. 

La  Praye.  —  Le  seigneur  d'Arcadie  la  tient8  et  s'est  en  l'Estorte, 
aoo  feux. 


1  Fort  placé  sar  une  montagne,  qui  fut  donné 
par  Robert  à  sa  femme  •  l'impératrice  Marie  de 
Bourbon. 

*  Un  des  signataires  de  la  procuration  citée 
plus  haut. 

*  Un  des  signataires  de  la  procuration. 

*  Phanarion ,  acheté  par  Marie  de  Bourbon 
de  Guillemelte  de  CharpigDy. 

*  Clarentza. 

*  Forteresse  bâtie  par  Nicolas  de  SalntOmer, 
bail  de  Morée,  ver»  1200. 

7  La    seigneurie   d'Arcadia  avait  passé  en 
1"  PARTIE. 


1263,  après  la  perte  deConstantiuople,  à  la  mai* 
son  de  Toucy.  Les  seigneurs  d'Arcadia  étaien 
devenus  par  alliance  maréchaux  héréditaires  de 
Morée.  (Voyez  mon  Indei  des  lieux  et  des  per- 
sonnes.) C'était,  à  ce  qu'il  semble,  Asan  Zacha- 
rias  Centurione ,  seigneur  de  Cbalandrltza,  qui 
était  alors  seigneur  d'Arcadia»  et  investi  de  ce 
titre  de  maréchal  héréditaire  de  Morée. 

*  C'est  par  suite  de  la  possession  de  tous  ces 
fiefs  et  de  son  titre  de  maréchal  héréditaire  d'Ar 
chale,  que  Centurione  en  vint  à  prendre  le  titre 
de  prince  de  Morée,  sur  la  fin  de  ce  siècle* 
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Druse  '  .  —  Le  vicaire  le  tient ,  3oo  feux. 
Port-Jone.  —  Le  Moyne  et  Johaut  d'Àyne  le  tiennent. 
Calemate9.  —  Le  vicaire  le  tient,  3oo  feux. 
Le  Magne  3.  —  Le  despote4  le  tient,  4o  feux. 
Beau-Regart.  —  Le  Moyne  la  tient,  3o  feux. 


A  cette  note  on  avait  joint  une  liste  des  hommages  des  barons  laïques 
et  ecclésiastiques.  J'y  retrouve  les  douze  baronnies  ou  pairies  dont  j'ai 
parlé,  sauf  quelques  variations  que  j'ai  indiquées. 

LES  HOMHAG&S  DBS  BARONS. 

Seigneuries  laïques. 

Le  duc  d'Athènes5. 
Le  duc  de  l'Archipelage  *. 
Le  duc  de  Leucade 7. 
Le  marquis  de  Bondenice  *• 
Le  comte  de  Céphallonie  *. 
La  comtesse  de  la  Solle 10. 
Le  seigneur  de  V Arcadie l  ' . 
La  illa  de  Negrepont  **. 


1  Androusa. 

*  Calamata,  tptnage  de  ta  branche  cadette 
des  princes  de  Morée. 

*  Mayna ,  forteresse  dans  le  pays  de  Tzaconie 
oa  Magne ,  cédée  par  Guillaume  de  Ville-Har- 
doin  au  Grecs,  pour  sa  rançon  en  1262. 

*  C'est  -à  -dire  le  desposte  de  Misithra,  on 
commandant  des  forces  impériales  grecques  en 
Morée. 

*  Voyes  la  première  patrie.  C'était  alors  Nerl 
Aeelaiuoll  qui  portait  le  titre  de  due  d'Athènes. 

9  Voy.  la  deuxième  pairie.  C'était  Franc.  Crispo 
qui  portait  alors  le  titre  de  duc  de  Naxos  après 
atoir  assassiné  Nicolas  dalle  Garceri ,  seigneur 
de  Négrepont  et  duc  de  Naios  ou  de  l'Archipel. 

f  Les  baronnies  de  Caritena  et  de  Matagrl- 
foti,  qui  appartenaient  é  la  famille  Ville-Har- 
doln,  et  celles  de  Cahr?ry*a  et  de  Passera,  avaient 
été  remplacées  par  d'autres,  qui  étaient  celles 
de  Leucade  et  de  Sole ,  et  celles  d'Arcadia  et 


de  Chalandritza ,  les  deux  dernières  possédées 
par  les  Acciaiuoli.  " 

•  Voyes  la  neuvième  pairie.  C'était  alors  un 
nommé  François  Georges  qui  était  marquis  de 
Bodonitxa  et  gouverneur  d'Athènes. 

9  Voyes  sixième  pairie.  Léonard  n  de  Tocco, 
fils  de  Charles  1«  et  frère  cadet  de  Charles  II , 
était  alors  comte  palatin  de  Céphalonie. 

19  n  est  plusieurs  fois  question  dans  Hunlaner 
des  barons  de  Sonia  comme  fort  pulssans  au 
quatorzième  siècle  en  Morée. 

11  Azan-Zacharias  Centurfone. 

m  Voyez  3%  4*  et  5-  pairies.  Nicolas,  seigneur 
tiercier  de  Négrepont,  tenait  d'être  assassiné 
par  François  Crispo,  en  1973.  Il  serait  possible 
qu'à  cette  époque  les  trois  seigneuries  eussent 
été  réunies  en  une  seule  main,  ainsi  qu'elles 
l'avaient  été  entre  celles  du  premier  conquérant 
Raban  dalle  Carceri,  qui  partagea  cette  Ile  entre 
I  ses  trois  eofans. 
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Le  sire  de  la  Calandria  ' . 
La  baronnie  de  Patras  f . 


2» 


Seigneuries  ecclésiastique». 

L'évesqûe  de  Modon. 
L'évesqûe  de  Coron. 
L'évesqûe  de  Holein  3. 

Ordres  militaires. 

Le  commandeur  des  Alemans4. 
Le  commandeur  de  Rhodes  *. 

Les  ambassadeurs  retournés  en  Morée,  Amédée  fit  ses  préparatifs 
pour  se  rendre  lui-même  dans  sa  principauté  au  printemps  de  l'an  1 3<)a . 
Il  n'avait  rien  à  redouter  pour  la  sécurité  de  ses  États  de  Piémont  pen- 
dant son  absence;  Amédée,  comte  de  Savoie,  principal  conseiller  de 
cette  entreprise,  en  prenait  sur  lui  la  garde,  et  sa  réputation  de  cou- 
rage et  d'habileté  était  une  garantie  réelle.  Mais  au  moment  même  où 
tout  était  disposé  pour  le  départ,  Amedée  YII  mourut  subitement  le 
1"  novembre  1 391,  à  la  suite  d'une  chute  de  cheval ,  laissant  un  héri- 
tier Agé  de  huit  ans.  En  présence  des  troubles  que  pouvait  susciter  une 
minorité,  Amédée  d'Achaie  dut  sacrifier  F  espoir  d'un  agrandissement 
en  Grèce  pour  garantir  la  conservation  de  ce  qu'il  possédait  en  Piémont, 
et  la  Morée  resta  encore  une  fois  sans  défense,  exposée  à  l'anarchie  in- 
térieure et  aux  attaques  de  l'extérieur. 

MM.  Cibrario  et  Promis6  décrivent  ainsi  un  gros  d'argent  d' Amé- 
dée, prince  d'Achaie,  sans  en  donner  la  gravure. 


1  Chalandritca.  C'était  Centurîone  qui  possé* 
dait  aossi*cette  seigneurie. 

*  Voyez  la  onzième  pairie* 

*  Olenot.  Le  siège  de  cet  èvèehé  fat  depuis 
transporté  à  Andravlda. 

*  L'Ordre  Tcutonique* 

*  Cet  ordre,  dont  la  Jalousie  avait  beaucoup, 
contribué  à  bâter  la  ruine  des  Templiers,,  avait 


hérité  de  tes  Mens  en  Morée,  et  à  peu  d'in- 
nées de  là  te  grand-mattre  de  Rhodes  avait 
conçu  la  possibilité  de  s'emparer  de  la  Marée 
entière. 

*  Documenti,  Hgilli  a  menais  appartenenti 
alto  ttaria  délia  manaroMadi  Sawia;  1  voL 
in*8*a  Torino  1833,  page  387. 
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a  A.  DE.  SAB.  PRC.  ACH.  {Amedeeus  de  SabaucUd,  princeps  Achaje). 
Scudo  formato  da  quattro  semi-eerchi  di  squadra  con  croce  caricata  di 
bastone  posto  in  banda  (armes  de  Savoie  Piémont)  ed  accoltato  délia 
croce  ancorata  d'Acaia  (armes  des  Ville-Hardoin). 

«  S.  JOHANN  ES  BAP.  X.  Santo  Giovanni  Battista,  in  piedi  con  au-* 
reola  intorno  àl  capo,  con  tonaca  cor  ta,  mantello  di  pelle,  nelP  atto  di 
benedire  colla  destra,  e  colla  sinistra  tenente  un  bastone  con  croce  air 
estremità.  » 

Amédée  d'Achaïe  mourut  à  l'âge  de  trente-huit  ans,  à  Pignerolles,  le 
7  mai  \l\oi,  sans  laisser  d'héritier  mâle  de  Catherine  de  Genevois  sa 
femme.  11  n'avait  eu  que  deux  filles,  Marguerite  et  Mathilde,  et  ce  fut 
son  frère  Louis  qui  lui  succéda  au  titre  de  prince  d'Achaïe,  seigneur 
de  Piémont. 

Louis,  prince  d'Achaïe,  seigneur  de  Piémont. 

Louis  était  le  troisième  fils  de  Jacques  de  Savoie.  Né  en  i364>  il 
succéda  en  i4oa,  dans  la  seigneurie  de  Piémont,  à  son  frère  Amédée,  et 
prit  comme  lui  le  titre  de  prince  d'Achaïe f . 

Guichenon  a  publié  une  monnaie  au  nom  de  Louis  avec  le  titre  de 
prince  d'Achaïe,  Le  dessin  en  est  fort  imparfait,  aussi  bien  que  celui 
de  toutes  les  monnaies  et  de  tous  les  sceaux  donnés  pas  Guichenon. 
Dans  la  représentation  de  la  monnaie  de  Louis,  la  grandeur  de  la 
copie  est  le  double  de  la  grandeur  de  l'original  et  aucune  lettre  n'y  est 
donnée  sous  sa  forme.  N'ayant  pu  retrouver  d'autre  monnaie  de  Louis, 
j'ai  dû  reproduire  celle  de  Guichenon,  et  me  suis  contenté  de  la 
soumettre  à  la  réduction  et  à  la  forme  de  toutes  les  monnaies  de 
Savoie-Achaïe.  On  la  retrouvera  pi.  UI,  n.  14.  On  y  voit: 

Au  droit,  la  croix  barréç  de  Savoie,  qui  indique  la  branche  de  Pié- 
mont, et  autour  la  légende  LUDOVICUS  DE  SABAVDIA. 

Au  revers,  la  croix  ancrée  d'Achaïe  avec  cette  légende  :  PRINCEPS 
ACHA1E. 

Louis  épousa,  le  il\  juillet  1/402,  Bonne  de  Savoie,  fille  d' Amédée  VII 


1  On  rappelait  indifféremment  prince  d'Achaïe 
el  prince  de  Morée.  Dam  une  pièce  de  vers  du 
temps,  sur  la  reddition  de  Pancalieri  en  14*0, 


Je  lis  : 


Le  bon  princi  de  la  Morea  Louys. 
(Data,  Documenti,  tome  2,  p.  288.) 
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et  de  Bonne  de  Berry,  et  sœur  d'Amédée  VIII,  sous  le  régne  duquel  le 
comté  de  Savoie  fut  érigé  en  duché  par  l'empereur  Sigismond ,  en  1 4 1 6. 

Louis  fonda,  en  i4<>4>  l'université  de  Turin,  qui  fut  confirmée  par 
une  bulle  de  Benoit  XIII  en  date  du  *4  octobre  i4o5. 

Louis  mourut  à  Turin  le  6  décembre  i4i8  ,  sans  laisser  d'enfant,  et 
en  lui  s'éteignirent  les  descendans  de  Philippe  et  toutes  prétentions  à 
la  principauté  de  Morée  fondées  sur  le  mariage  de  Philippe  aveo 
Isabelle, 

Bâtards  d'Acbaïe-Savoie  portant  le  nom  d'Achaîe. 

Je  trouve  dans  Guichenon  (u40  'a  désignation  de  trois  familles 
qui  descendent  en  ligne  bâtarde  de  l'un  des  princes  d'Achaïe-Savoie 
que  je  viens  de  nommer.  Je  les  énumérerai  ici  chronologiquement 

Bâtard  de  Philippe.  —  Philippe,  outre  douze  enfans  qu'il  eut  de  ses 
deux  femmes  Isabelle  de  Ville-Hardoin  et  Catherine  de  Genevois,  eut 
un  fils  naturel  qui  fut  la  souche  des  seigneurs  de  Colegno  et  d'Altezan-» 
le-Bas  en  Piémont. 

Bâtard  de  Jacques.  —  Jacques,  père  de  Philippe,  d'Amédée  et  de 
Louis,  eut  un  fils  naturel  auquel  il  donna  le  nom  et  les  armes  de  Morée 
avec  la  seigneurie  de  Busqué  en  Piémont.  Les  armes  des  seigneurs  de 
Busqué  étaient  de  gueule  à  la  croix  ancrée  d'or,  qui  est  d'Achaîe ,  à  la 
barre  de  sable  brochant  sur  le  tout. 

Bâtard  de  Louis.  —  Louis  n'eut  pas  d'enfant  légitime  et  eut  un  fils 
naturel  qui  fut  comte  de  Raconis  et  de  Pancalier,  marquis  de  la 
Chiuse  et  seigneur  de  Cavours,  Les  armes  de  ce  cette  famille  sont  de 
Savoie,  au  bâton  d'azur  brochant  sur  le  tout. 


»99S9W< 
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PU  DROIT  D'UN  PRÉTENDU  TROISIÈME  MARIAGE  DE  MAHAUT  DE  HAINAUT 

AVEC  JEAN  DE  GRAV1NA. 

On  a  vu  à  l'article  Ma  haut  comment  Jean  de  Sicile,  voulant  à  toute 
force  épouser  Mahaut  de  Hainaut  et  obtenir  l'Acbaïe  par  ce  mariage, 
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lavait  fait  demander  par  son  frère  le  roi  de  Naples,pour  recevoir  son 
hommage ,  puis  l'avait  fait  mander  devant  le  pape  à  Avignon ,  et  enfin 
malgré  le  mariage  secret  qu'elle  venait  de  déclarer  avec  Hugues  de  la 
Palisse,  avait  fait  célébrer  ses  fiançailles  avec  elle  en  1^17,  et  après 
avoir  fait  prononcer  contre  elle  la  confiscation  de  la  souveraineté 
pour  s'être  mariée  sans  la  permission  du  seigneur  direct,  l'avait  fait 
jeter  au  château  de  l'Œuf,  où  elle  mourut  vers  i3?4*  J^an  n'avait  pas 
attendu  sa  mort  pour  agir  en  véritable  prince  d'Achaïe.  Au  mois  de 
janvier  i3i8,  bien  qu'il  eût  déjà  contracté  un  mariage  réel  avec  une 
autre  femme  en  1 3a  1 ,  pendant  que  Mahaut  restait  en  prison ,  Jean , 
comte  de  Gravina,  partit  pour  la  Morée  avec  vingt-cinq  galères  et 
autres  bàtimens  qui  lui  furent  donnés  par  son  frère,  le  roi  Robert  de 
Naples.  A  l'aide  de  ces  forces  i)  battit  Jean,  comte  de  Céphalonie,  qui 
avait  tué  son  frère  Thomas  * ,  et  s'était  emparé  de  son  comté.  De  là  il 
fit  voile  vers  Clarentza,  en  prit  possession  et  y  exerça  pendant  quel- 
ques années,  à  ce  qu'il  semble,  l'autorité  de  prince.  Muntaner  dit 
qu'au  moment  où  il  écrivait,  c'est-à-dire  en  i3a8,  c'était  Jean  de 
Sicile  qui  tenait  la  principauté;  ce  qu'il  regardait  comme  une  usurpa- 
tion sur  les  droits  de  Jacques  de  Majorque,  fils  de  Fernand  et  d'Isabelle 
de  Matagrifon. 

«  E  puys  (  après  la  mort  de  Fernand  et  de  Louis  )  tota  la  terra  (  de 
Morée)  se  ocupa;  e  te  ho  vuy  en  aquest  dia  mosenyer  En  Joan,  frare 
del  rey  Robert  *.  » 

Jean  ne  resta  pas  longtemps  dans  la  principauté.  Un  autre  pré- 
tendant se  présentait  avec  des  droits  moins  hypothétiques  que  les  siens; 
c'était  Catherine  de  Valois,  impératrice  de  Constantinople,  et  qui 
dès  i3?i  avait  reçu  de  son  mari,  Philippe  de  Tarente,  l'éventualité  de 
la  succession  à  la  principauté  de  Morée,  les  droits  de  Mahaut  réservés, 
ainsi  qu'il  l'avait  obtenu  lui-même  du  duc  Eudes  IV,  légataire  uni- 
versel de  Louis  de  Bourgogne,  moyennant  une  somme  de  4<>,ooo  livres 
tournois.  Comme  Mahaut  était  morte  vers  i3a4>  la  succession  était 
ouverte,  et  Catherine  réclamait  ses  droits.  Jean  de  Gravina,  qui  dans 
tous  les  cas  était  forcé  de  prêter  serment  à  l'impératrice  en  sa  qualité  de 


1  Ce  Thomis,  frère  de  Jean  et  fil*  d'un  antre 
Jean,  comte  de  Céphalonie,  avait  tné  aussi,  quel- 
que temps  auparavant,  Thomas,  despote  d'Arta, 


son  oncle,  fils  de  Nicépbore. 
f  Muntaner,  chap.  270. 
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princesse  directe ,  finit  par  consentir  à  un  arrangement ,  et  il  renonça , 
en  i333  à  ses  prétentions,  en  faveur  de  Catherine  sa  belle-sœur  et  de 
Robert  son  neveu ,  moyennant  la  cession  qui  lui  fut  faite  du  duché  de 
Duras  par  Robert,  fils  de  Catherine,  qui  en  était  en  possession.  Jean 
abandonna  donc  complètement  son  titre,  et  à  sa  mort,  en  i355,  on 
avait  cessé  de  le  lui  donner.  DuCange  cite  son  épitaphe,  tirée  de  l'église 
de  Saint-Dominique  de  Naples ,  et  on  voit  qu'on  ne  lui  donne  que  les 
titres  de  duc  de  Duras ,  comte  de  Gravina ,  seigneur  d'Albanie  et  de 
Thonneur  du  mont  Saint-Ange â. 

Cette  renonciation  formelle  n'empêcha  pas  son  second  fils,  Robert 
de  Duras ,  de  prendre  ou  d'accepter  ce  même  titre  de  prince  de  Mo- 
rée  *;  ni  son  arrière  petit-fils,  Ladislas,  roi  de  Naples,  de  conférer  le 
duché  d'Athènes  aux  Acciaiuoli ,  comme  s'il  eût  en  effet  possédé  cette 
seigneurie3;  ni  Jeanne  II,  sœur  de  Ladislas,  d'essayer  de  vendre  la 
Morée  à  Tordre  de  Rhodes. 


SEIGNEURIES  VENITIENNES  EN  MOREE. 

Par  une  des  clauses  du  premier  partage  qui  précéda  la  conquête  dé- 
finitive de  Constantinople  en  iao4,  les  Vénitiens,  entre  autres  pays 
situés  au  midi  de  l'empire,  avaient  obtenu  les  villes  de  Coron  et  de 
Modon.  On  voit  en  effet  par  les  chroniques  du  temps  qu'ils  envoyèrent 
sur-le-champ  des  batimens  pour  en  prendre  possession.  Je  lis  dans  la 
Vie  des  doges  de  Sanudo  4  quelques  détails  sur  cette  première  occupa- 
tion de  Corfou ,  de  Modon  et  de  Coron . 

«  Nel  i  ao6,  dit  Sanudo  8,  furono  armate  a  Venezia  galère  3 1 ,  e  fatti 
capitani  Rinieri  Dandulo  6  e  Ruggieri  Remarino.  La  quale  armata  fu 
fatta  per  mandarla  verso  Constantinopoli  e  per  ricuperare  Corfù ,  il 


1  Dus  Duracensis,  regali  é>tirpe  Joannes 
Atque  cornes  dignus  Gravine,  mente  benignus 
Ac  Albanorum  dominas,  corrector  et  horum, 
Aogelid  moDtif  sancti  domina tor  honoris. 

(DuCange,  tome  2,  p.  215  de  mon  éd.) 
1  C'est  sons  ce  titre  qu'on  le  trouve  quelque- 
fois désigné  parmi  ceux  qui  succombèrent  a  la 


bataille  de  Poitiers,  en  1356. 

*  Voyez  les  Acciaiuoli ,  ducs  d'Athènes,  à  la 
suite  de  ce  mémoire. 

«  Page  535. 

*  Vie  du  trente-sixième  doge  Pierre  Ziani. 
•Fils  du  doge  André  Dandolo. 
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quale  era  stato  tolto  al  dominio  veneto  da  un  Lione  Capillo  j  genovése 
corsaro.  E  nella  detta  armala  vi  fù  supra-comite  Marco  Sanudo,  del 
quale,  per  essere  délia  mia  famiglia,  ne  ho  voluto  far  menzione. 
Ecosi  ricuperarono  Corfu.  E,  come  nella  Cronica  Delfina  io  vidi,  fît 
prese  il  detto  corsaro  con  9  galère,  il  quale  fù  morto  à  Corfïi,  e  pos- 
tassi  dentro  custodia.  Intesa  tal  nuova,  fù  determinato  di  mandare  a 
Corfù  10  nobili  feudati  e  designate  le  loro  entra  te;  i  quali  furono,  etc. 

a  Nel  1207  ancora,  la  detta  armata  andô  nella  Morea,  e  due  luoghi 
prese ,  che  un  Vetral,  corsaro,  possède  va,  col  presidio  d'alcuni  Tur- 
che  d'entrô  v'erano  stati  posti ,  cioè  Modone  e  Corone.  In  Modone 
fu  messo  per  castellano,  per  nome  del  ducal  signoria  di  Venez  ia, 
Giovanni  Quirini ,  e  in  Corone  Jacobo  Dolfino.  » 

Cette  occupation  vénitienne  ne  fut  toutefois  que  temporaire.  Geof- 
froy de  V ille-Hardoin ,  maître  de  la  Morée,  le  fut  aussi  de  Coron  et  de 
Modon ,  et  ce  ne  fut  que  longtemps  après  que ,  moyennant  le  secours 
qu'ils  offrirent  pour  la  prise  de  Monembasie,  les  Vénitiens  obtinrent 
la  cession  définitive  de  ces  deux  villes  à  leur  seigneurie  \  Déjà  en  1224 
ils  avoient  repris  Coron  sur  les  Français  de  Morée  %  mais  jusqu'à  la 
cession  définitive  faite  par  Guillaume  de  Ville-Hardoin  vers  i35o3, 
cette  occupation  avait  toujours  été  disputée  et  précaire. 

Les  Vénitiens  conservèrent  les  deux  ports  de  Coron  et  de  Modon 
jusqu'à  l'année  14989  où  Bajazet  les  conquit  sur  eux  en  même  temps 
qu'il  s'empara  du  reste  de  la  Morée. 


SEIGNEURIES  GENOISES  EN  MOREE. 


LES  CENTURIOM. 

On  a  déjà  vu  dans  ce  mémoire  que  les  Génois,  qui  n'avaient  pris 
aucune  part  à  la  croisade  de  1204  et  qui  guettaient  avec  anxiété  un 
moment  favorable  pour  reprendre  le  dessus  sur  les  Vénitiens,  si  grandis 

1  Chronique  de  Morée ,  page  69.  I  page  544. 

*  Marin  Sanudo,  Vite  de9  duchi  di  Fmezia,  \     *  Voyez  la  Chronique  de  Morée,  p.  102. 
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par  la  conquête  de  Gonstantinople ,  conclurent  à  Nymphée  avec  Michel 
Paléologue,  en  1261,  une  alliance  qui  leur  rapporta  des  fruits  beaucoup 
plus  prompts  et  plus  abondans  qu'ils  n'auraient  ose  l'espérer.  A  peine 
les  Français  avaient-ils  été  forcés  d'évacuer  Coostantinople,  et  les  Véni- 
tiens avec  eux,  que  les  Génois  se  jetèrent  partout  sur  leurs  traces,  et, 
avec  la  permission  de  l'empereur  grec,  firent  des  efforts  publics  et 
privés  pour  fonder  de  nouvelles  seigneuries  sur  lès  ruines  des  sei- 
gneuries vénitiennes  et  françaises!.  La  Morée  était  trop  importante  pour 
pouvoir  être  aisément  entamée,  mais  quelques  lies  offrirent  une  proie 
plus  facile.  Ce  fut  alors  que  les  Embriaci  s'emparèrent  de  Lemnos,  les 
Centurioni  ou  Ceriteri  de  Lesbos,  les  Gattilusio  d'Enos1.  Les  Vénitiens 
avaient  été  obligés  de  faire  la  paix  avec  l'empereur,  et  les  Génois  domi- 
naient en  leur  lieu  dans  les  conseils  du  nouvel  empereur  de  Constante 
nople.  On  trouve  à  cette  époque  plusieurs  Génois  dans  les  hauts  offices 
de  la  cour  de  Bysance,  et  c'est  alors  que  les  Zaccaria  devinrent  souverains 
de  Scio  et  de  Tassos*.  Les  plus  puissans  de  tous  ces  feudataires  génois 
furent  les  Centurioni.  L'un  d'eux  réunit  par  un  mariage  les  états  des 
Gattilusio  aux  siens,  et  commença,  après  la- prise  de  possession  d'Ar- 
gos,  à  fonder  en  Môrée  une  puissance  supérieure  à  celle  de  tous  les 
autres  feudataires.  Dans  le  dénombrement  de  1391  que  j'ai  cité8  on 
trouve  mention  fréquente  d'un  Àsan  Centurione ,  seigneur  de  Cha* 
landritza  et  cPArcadia ,  et  matéchal  héréditaire  d'Achaïe  en  vertu  de 
cette  dernière  seigneurie,  dans  laquelle  était  venue  se  fondre  celle  dé 
Passava  4,  investie  du  maréchalat  héréditaire  depuis  la  conquête.  Ce 
Centurione  avait  épousé  une  fille  de  Charles  1",  comte  palatin  de  Cé- 
phalonie.  On  voit  dans  ce  dénombrement  qu'une  bonne  partie  des 
domaines  du  prince  était,  dans  l'année  1391,  entre  les  mains  de  Cen- 
turione, seigneur  <F Arcadia.  Les  sujets  de  ce  seigneur  d'Arcâdia  figurent 
au  nombre  de  ceux  qui  avaient  promis  d'aider  leur  prince,  Louis  de 
Bourbon,  s'il  se  rendait  en  personne  en  Morée  *.  Ce  fut  quelques  années 
seulement'  après,  en  l'absence  des  princes  français  appelés  à  régner  de 
droit  en  Morée,  que  les  Centurioni  s'emparèrent  peu  à  peu  de  l'auto- 


•  Voyez  Serra,  Storiadi  Genova,  tome  2,  page 
199. 
1  Voyez  Bftunlaner,  Expédition  de  Romarte. 
1  Voyez  page  310  de  ce  mémoire. 


4  Voyez  la  Chronique  de  Morée  et  le  Glossaire 
géographique  que  J'y  al  Joint. 
»  Vo)ez  d'Oronville,  page  199,  a  l'an  1390. 
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rite  générale  et  finirent  par  prendre  le  titre  de  prince  d'Acbaïe,  qu'ils 
ont  conservé  jusqu'à  la  conquête  turque  de  1498». 


Despolat  grec  de 


Depuis  le  traité  de  1262,  conclu  par  Michel  Paléologue  avec  Guil* 
l^ume  de  Ville-Hardoin  ,  les  Grecs  avaient  pris  position  en  Morée  par 
les  places  de  Misitbra,  du  Magne  et  de  Manembasiç,  qui  leur  avaient 
été  cédée*.  Pendant  longtemps  l'empereur  se  contenta  d'envoyer  pour 
commander  les  forces  impériales  grecques  en  Mprée  un  général  renou- 
velé annuellement1.  Peu  à  peu,  à  mesure  que  l'anarchie  allait  crois* 
sant  parmi  les  feudataires  français,  les  habitans  grecs  firent  des  appels 
plus  fréquens  à  l'empereur,  qui  dès  i34*  y  envoya  son  fils  avec  le 
titre  de  despote.  Je  laisse  parler  l'historien  grec  Cantacuzène. 

«  Pendant  que  le  grand-domestique  (  Jean  Canlacuzène)  était  à  Didy* 
moUque,  lui  arrivèrent*  en  ambassade  du  Péloponnèse,  l'évêque  de 
Cproa  et  Jean  Sideros,  envoyés  par  les  chefs  des  villes  soumises  aux 
Latins.  Le  but  de  cette  ambassade  était  d'offrir  leur  soumission  à  l'em- 
pereur, sous  la  conditioq  que  les  chefs  des  viHes  continueraient  à  les 
posséder  pous,  son  nom  et  qu'ils,  paieraient  à  l'empereur  Les  impôts 
payés  jusque-là  au  prince. 

«  Ils  écrivirent  en  même  temps  au  grand-domestique  *  pour  lui  dire 
que,  pçndaut  la  vie  même  de  l'empereur,  ils  avaient  eu.  le  projet  de 
quitter  la  cause  du  prince  et  de  se  soumettre  à  lui ,  et  que  son  départ 
seul  les  ayait  empêchés  de  donner  suite  à  leur  projet;  qu'ils  avaient 
même  profité  du  voyage  de  leur  ami  Payen  de  Pistoie  à  Constantinople 
ppur  persévérer  dans  leur  première  résolution  de  se  soumettre  à  lui , 
car  seul  il  pouvait  bien  les  défendre;  et  que  s'il  était  disposé  à  accep- 
ter, et  si  l'impératrice  le  permettait,  rien  n'empêchait  que  ce  projet  pe 
se  réalisât.  Le  grand-domestique  charmé  leur  annonça  que  l'approche 
de  l'hiver  l'empêchait  d'expédier  ses  troupes;,  mais  il  leur  donna  un 
de  ses  amis,  Jacques  Broulas,  pour  les  maintenir  jusqu'au  printemps 
dans  ces  bonnes  dispositions4. 


1  Voyez  U  Chronique  de  Morée,  sur  la  in/ 

*  Bn  1341. 

'  Son  père  avait  eu  pendant  vingt  et  un  ans  le 


gouvernement  de  la  Morée,  et  H  7  avait  résidé 
huit  ans  de  suite. 
4  Cantacuzène,  livre  3,  coap.  2. 
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«  Le  Péloponnèse  était  dans  le  plus  déplorable  état  ' ,  rion+seultment 
par  suite  des  excursions  fréquentes  des  Turcs  et  des  attaques  de  Latiafr 
(Catalans1  )  fixés  dans  l'Achaie  et  obéissant  à  leur  propre  prince,  mais 
aussi  par  suite  de  leurs  guerres  intestines;  car  tous  se  pillaient  et  se 
tuaient  mutuellement.  Les  bourgs  non  murés  étaient  pillés  par  l'ennemi 
extérieur,  les  villes  par  les  ennemis  intérieurs. 

«  L'empereur  se  décida  à  y  envoyer  son  {Jus  jeune  fils ,  Manuel  des- 
pote, avec  quelques  galères.  Manuel,  arrivant  avec  des  forces  suffi- 
santes, commença  par  apaiser  les  discordes  civiles,  et  en  punit  les 
auteurs  pour  prévenir  désormais  de  semblables  méfaits.  Il  fit  ensuite 
alliance  avec  les  Latins.  Il  protégea  les  siens  contre  eux,  et  tous  deux 
se  réunirent  contre  les  Barbares  pour  relever  le  nom  de  Péloponnèse. 
Le  Péloponnèse,  plus  désert  jusque-là  que  la  Scytbie,  commença  à  res- 
pirer, à  se  repeupler  et  à  se  cultiver.  Ce  n'était  pas  seulement  aux  villes, 
mais  aux  grands  eux-mêmes  qu'il  distribuait  ses  bienfaits;  mais  rien 
ne  leur  suffisait,  et  ils  préféraient  supporter  tout  plutôt  que  de  renon- 
cer aux  factions  et  au  plaisir  de  vivre  à  leur  guise* 

«  La  crainte  qu'ils  avaient  du  despote. les  empêchant  de  se  livrer  à 
ces  désordres,  tous  se  soulevèrent  en  masse  et  coururent  aux  armes. 
Ce  fut  un  certain  Lampadios ,  l'homme  le  plus  habile  du  Péloponnèse 
dans  toutes  ces  affaires,  qui  conçut  le  plan  du  soulèvement.  Vaincu 
autrefois  par  le  parti  opposé  au  sien ,  dépouillé  de  tout ,  réduit  à  la 
misère,  il  était  dédaigné  par  le  despote  à  cause  de  sa  méchanceté  et 
de  son  habitude  d'insurrection.  Cet  homme  alla  trouver  le  despote  ;. 
il  lui  adressa  ses  prières;  il  engagea  sa  foi  de  ne  jamais  se  soulever  de 
nouveau,  mais  de  lui  rester  tout  dévoué  à  toujours;  aussi  augmenta-ton 
ses  richesses  et  lui  rendit-on  son  ancienne  situation  ;  on  lui  fournît 
même  l'occasion  d'accroître  son  opulepce  pour  qu'il  pût,  balanoer  le 
pouvoir  de  ses  adversaires;  car  ni  la  prospérité,  ni  l'infortune,  ni 
même  le  temps,  qui  détruit  tout ,  ne  sauraient  détruire  leurs  haines;  ils 
portent  leurs  inimitiés  jusqu'au  tombeau  et  les  lèguent  en  mourant  à 
leurs  enfant  cpmme  un  héritage  de  famille* 

«  Le  despote  ayant  jugé  convenable,  pour  mettre  un  terme  aux 
pirateries  des  Turcs ,  d'acheter  des  vaisseaux ,  il  fut  nécessaire  de  réu- 

*  En  1348.  I    8Maitresduduchéd'Alhèiieg*oiMunpriDce6icil. 
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* 

iiir  de  force  des  sommes  considérables  pour  cet  achats  jugé  conve- 
nable pour  tou£%  Laitrpadios  sollicita  la  faveur  d'accomplir  cette  exac- 
tion i  comme  l'homme  le  plus  propre  à  un  tel  office  par  son  expérience 
et  par  son  affection.  Une  fois  revêtu  de  l'autorité,  il  parcourt  tout  le 
Péloponnèse ,  soulève  les  passions  et  appelle  aux  armes. 

«  Tous  ceux  qui  commandaient  dansle$  villes  ou  bourgs  furent  arrêtés 
le  même  jour;  une  nombreuse  force  de  cavalerie  et  d'infanterie  se  réu- 
nit sous  le  commandement  de  Lampadios  et  des  autres  chefs  et  marcha 
sur  le  despote.  Celui-ci,  avec  les  trois  cents  hraves  qu'il  avait  amenés  de 
Bysançe  et  avec  quelques  troupes  de  l'Àcarnanie,  marcha  sur  les  Pélo- 
ponnésiens,  qui  prirent  prompte  ment  la  fuite.  Quelques-uns  se  fièrent 
à  la  merci  du  despote  et  obtinrent  leur  pardon,  d'autres  se  jetèrent 
dans  les  villes  pour  résister.  Tous  finirent  enfin  par  reconnaître  l'au- 
torité de  l'empereur.  Celui-ci,  qui  les  plaignait  plus  qu'il  ne  les  haïssait, 
pardonna  à  tous. 

«  Ils  ne  tardèrent  pas  à  s'insurger  de  nouveau Les  fils  d'Isaac 

Azan,  envoyés  dans  te  Péloponnèse  pour  l'apaiser,  furent  les  premiers  à 
le  soulever.  Tous  se  révoltèrent,  à  l'exception  d'une  ville  dont  la  cita- 
delle, rendue  inexpugnable  par  la  force  du  lieu  et  par  les  travaux  de 
l'art ,  fut  conservée  par  la  garnison  impériale;  mais  le  despote  finit  par 
les  subjuguer  encore. 

» 

«  Ils  lui  envoyèrent  alors  des  ambassadeurs  pour  traiter  avec  lui,  lui 
offrant  de  se  soumettre  à  son  autorité  et  de  devenir  ses  amis  et  ses 
alliés,  et  de  l'aider,  non-seulement  dans  le  Péloponnèse,  mais  hors  de 
leur  pays  en  recevant  salaire.  C'est  ainsi  qu'Us  l'assistèrent  souvent 
contre  les  pitates  turcs,  et  qu'à  côté  de  lui  ils  remportèrent  de  nom- 
breux avantages;  c'est  ainsi  qu'en  Béotie  ils  firent  ensemble  une  attaque 
contre  un  certain  chef  latin  nommé  Roger  de  Loria  ',  et  qu'ils  eurent 
toujours  à  se  louer  de  sa  fidélité  à  tenir  ses  engagemens.  Toutes  les  fois 
qu'ils  ont  besoin  de  lui,  un  serment  de  lui  leur  est  inutile,  sa  parole 
suffit.  Depuis  le  temps  de  Manuel,  fils  Canlâcuzène,  le  Péloponnèse, 
comblé  de  prospérités  qui  le  protègent  d'une  manière  invincible  contre 
ses  ennemis,  a  continué  à  être  gouverné  par  lui  avec  sollicitude* .  » 


•  Amiral  caUlan.  L'excursion  de  Roger  de  Loria  |     *  Cantaciizcnc,  livre  4,  ctaap.  13. 
est  de  1286.  (Voyez  Muntaner,  page  375.  )  | 


} 
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Celte  sollicitude  des  empereurs  grecs ,  dont  la  domination  allait 
toujours  s'affaiblissant  au  centre  de  leur  empire,  ne  pouyait  être  bien 
protectrice  pour  des  intérêts  éloignés.  Aussi  les  malheurs  privés  crois- 
saient-ils toujours  avec  les  malheurs  publics  dans  la  Morée A  et  les  fies. 
Coostantinople  fut  prise  en  j453;  la  Morée  ne  succomba  sous  le  joug 
turc  qu'en  1498,  sous  Bajazet  IL 

Domination  turque,  de  1498  à  1685. 

Bajazet  soumit  en  même  temps  à  sa  domination,  en  i4<)8>  les 
seigneuries  de  tout  nom  qui  existaient  en  Morée.  Français,  Vénitiens, 
Génois,  Grecs,  vainqueurs  et  vaincus,  conquérons  ou  conquis,  tous 
ceux  qui  restèrent  en  Morée  passèrent  sous  le  même  niveau  de  ser- 
vitude. Il  est  étranger  à  mon  sujet  d'examiner  quel  fut  l'état  de  la 
Morée  sous  l'administration  des  Turcs.  Ils  conservèrent  ce  pays  jusqu'à 
l'année  i685,  où  ils  furent  forcés  de  le  céder  aux  Vénitiens  par  un 
traité. 

Domination  vénitienne  %  de  1685  à  1715. 

La  république  de  Venise  était  entrée,  en  1684,  dans  une  ligue  contre 
les  Turcs ,  avec  l'empereur  et  la  Pologne.  Un  des  plus  habiles  et  des 
plus  audacieux  guerriers  qu'ait  possédés  Venise,  François  Morosini 3, 
donna  alors  un  grand  éclat  à  sa  gloire  maritime.  Le  6  août  1684  il 
s'empara  de  l'Ile  Sainte-Maure,  puis  de  Prevesa  sur  la  côte  d'Albanie. 
En  i685,  il  formate  siège  de  Coron,  dont  la  possession  lui  fut  vive- 
ment disputée  par  les  Turcs;  mais  après  une  longue  résistance  Coron , 
Navarin,  Nauplie,  Monembasie  et  enfin  toute  la  Morée  furent  conquises 


*  Die  veroebratte  Ursache  diesel  Verlostes 
(de  la  Morée)  lag  ohne  ZwelM  In  der  Natur  des 
Lebensystems.  Es  scbuf  alutuvtele  Sflbslandif- 
keiten,  tu  mannlehfallige  efnander  entgegen- 
lanfende  Intéresse!)  :  es  rief ,  zwnal  wle  es  sich 
le  dero  Orient  ausbildete,  elne  fortwahrende 
fanere  G*  h  rang  hervor,  die  den  Widerstand 
gegen  einen  nahen,  Machtigen  und  enlschtosse- 
nen  Feind  fast  unmtigHeh  macble.  (Léopold 


Kanke.  Die  Venetianet  in  More* ,  page  409.  ) 
*  Voyex  Die  Venetianer  in  Morea  •  fort  bon 
mémoire  de  M.  Léopold  Batoke,  Inséré  dant  le 
3«  cahier  du  2*  roi.  d'un  recueil  intitulé  Hiê- 
toriseh-poUtitehê  Zeitiàhrtft,  journal  politique 
et  historique,  Berlin,  1835. 

»  Antonii  Arrighli ,  De  vitâ  et  rébus  gettl* 
Franeisci  Mawroceni,  libri  IV,  Pttavii  l74tf. 
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par  Morosini1,  qui  en  1688  venait  d'être  élevé  à  la  dignité  de  doge. 
Par  la  paix  de  Carlovitz,  signée,  le  26  janvier  1699,  entre  la  Porte  et  la 
ligue ,  la  Porte  déclara  abandonner  à  la  république  de  Venise  la  Morée 
entière,  déjà  occupée  par  Morosini  depuis  près  de  douze  ans,  et  les 
lies  d'Egine  et  de  Sainte-Maure  avec  quelques  autres  villes  fortes  sur  la 
côte  de  Dalmatie. 

Depuis  leur  première  occupation,  les  Vénitiens  avaient  donné  tous 
leurs  soins  à  la  bonne  administration  de  la  Morée.  Les  idées  avaient 
bien  changé  en  Europe  depuis  là  conquête  de  iao4-  Cette  fois  il  n'é- 
tait plus  question  de  système  féodal  ni  de  chevalerie;  tout  se  faisait 
sous  un  point  de  vue  financier*.  Les  provéditeurs  généraux  envoyés 
par  la  république  de  Venise  devaient,  à  leur  sortie  d'emploi,  présenter 
un  compte  rendu  fidèle  de  leur  administration  et  exposer  l'état  dans 
lequel  ils  laissaient  le  pays,  pour  que  ce  compte  rendu  pût  servir  de 
guide  à  leur  successeur.  Ces  divers  comptes  rendus,  souvent  fort  bien 
rédigés  et  toujours  remplis  de  faits  intéressans ,  sont  conservés  dans  les 
Archives  vénitiennes. 

Les  premiers  officiers  publics  envoyés  en  Morée  au  nom  de  la  répu- 
blique furent  Jean  île  nie  ri,  Marin  Michieli  et  Dominique  Gritti ,  qui 
partirent  en  qualité  de  syndics,  et  furent  chargés,  sous  l'inspection  du 
capitaine  générai  Morosini,  de  la  première  organisation  du  pays.  Le 
rapport  de  Dominique  Gritti  fait  connaître  la  Morée  sous  le  point  de 
vuç  de  l'agriculture  et  des  finances  3. 


1  II  eilste  sur  telle  guerre  un  ouvrage  encore 
manuscrit  que  M.  Ranke  attribue  à  un  nommé 
Francisco  Muazzo.  Il  est  intitulé  Guerra  délia 
Moreadal  16*4  tin  al  r696,inf»de  4M  feuilleta. 
M.  Mania  le  regarde  comme  un  ouvrage  fort 
remarquable  tous  le  point  de  vue  historique  » 
statistique  et  géographique.  Il  est  terminé  par 
deux  chapitres  curieux  sur  l'état  des  côtes  en 
1694  et  sur  celui  de  la,  province  de  Laconie  en 
1096.  Ces  deux  cliapitees  sont  intitulés  :  Senti- 
mmtosoprm  le  guardie  UUorali  délia  provincia 
di  Laconim  nella  Morea.  — Eêteeo  délie  ville  e 
case  per  villa ,  ehe  tenevano  nel  1696,  dentro  la* 
provincia  di  Laeoniain  Morea,  separati  li  ter- 
ritorii.  Ce  volume  se  trouve  dans  les  Archives 
de  Venise. 


1  Wie  so  ganz  hatlen  sien  index*  ZeHen ,  Go- 
sinnuugen ,  Sitten,  und  Elnriontqngen  verâu- 
dertl  Jetxt  war  nichts  von  Lehenwesen  und 
Ritterthurn,  von  Rampfspiel  und  Fende,  von 
jenem  romenUschea  Geist  der  fruhern  JaJst- 

hunderte  flbrig die  Verwaltung  setzte  slch 

OnanzIelleZwecke  :  venezianischeNobili  nahmen 
aie  In  die  Hftnde.  Adminblraliv-mllltarische 
GesleèUpoakt*  hevrseMen  durchou*  voe\  (Lonp. 
ftaake,  tbld.  Fege  409.  ) 

*  Ce  rapport  est  intitulé  Relations  delV  ace** 
rtgnor  Domeni§o  GritH,  ritornatodalia  cariea 
di  ein'lieo  e  cataslicador  del  règne  di  Àterem , 
leUa  nell'  eccellmo  êenalol'anno  1691.  M.  Léep. 
Ranke  dit  l'avoir  trouvé  manuscrit,  non  pus 
dans  les  Archives,  mais  dans  la  Bibl.  do  St.-Mare, 
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Le  premier  provéditeur  général  qui  y  fut  envoyé  fut  Jacques  Cor- 
Haro,  qui  y  resta  de  1688  à  1690  ' . 

Il  eut  pour  successeur,  en  qualité  de  provéditeur  extraordinaire, 
Taddeo  Gradenigo*. 

Antonio  Molin  succéda  ?  celui-ci,  aussi  en  qualité  de  provéditeur 
extraordinaire5. 

Aussitôt  après  la  conclusion  de  la  paix,  Francisco  G  ri  ma  ni  fut 
çnvoyé  avec  la  qualité  de  provéditeur  général4* 

M.  Ranke  n'a  rien  trouvé  du  successeur  de  Grimani  ni  des  nouveaux 


VU.  65*.  M.  Léop.  Ranke  donna  (  page  603  me-  1  tableau  suivant,  comme  résultat  probable  de  te 
moire  intitule  :  di«  Fenezianer  in  Morea  )  le  I  premier  cadastre. 
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*  JtaiÉJiftna  di  T*Hq  Grodmtigo.  Hfamato 
éa  pnwdtim*  Mrmurétaurim  di  Mortat  data 
VaneiU,  8  mano  1693,  leeta  rogati*  15  maïao 


1692.  (Archives  de  Venise.  ) 

»  RtkUume  <UIN.  &.  ArUonio  Mol%no  riior- 
nalodiptw**.  §str.  4/iMorea,  30  maggio  1693. 
lecta  rogatls. 

*  Relation*  Asi  N.  H.  FrwuUw  Grimani ;, 
ritomaXo  4a  provêditùr*  gtntral  déll'  orou  in 
Morm,  8  #tt.  1701.  (Archivas  vénitiennes.) 
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» 

syndics  et  des  inquisiteurs  envoyés  en  1701.  Il  pense  cependant  que 
c'est  à  cette  époque  que  fut  rédigée  une  sorte  de  statistique  des  lieux, 
familles  et  couvens,  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  Qutrini,  sous 
le  titre  de  Breva  descritione  délia  Morea* 

Celui  qui  exerça  ensuite  l'autorité -supérieure  en  Morée  au  nom  de 
la  république  de  Venise  fut  Daniel  Dolfin  '. 

La  meilleure  de  toutes  ces  relations,  avec  celle  de  Grimant ,  est  la 
relation  d'Angelo  Emos,  qui  exerça  les  fonctions  de  provéditeur 
général  de  1705  à  1708.  Le  rapport  qu'il  fait  à  son  retour  est  une 
revue  générale  de  l'état  du  pays  depuis  i685,  sous  les  quatre  divi- 
sions de  :  Economia,  Militia,  Gouerno  civile,  Religione. 

A  Àngelo  Emo  succcéda  Marco  Loredano  3.  A  son  retour  il  adressa 
comme  les  autres  au  sénat  son  compte  rendu,  qui  est  fort  curieux  à 
consulter.  L'instruction  laissée  par  lui  à  son  successeur  n'est  pas 
moins  digne  d'être  consultée  4. 

Les  dernières  de  ces  relations  sont  celle  d'Agostino  Sagudo,  qui 
remplit  jusqu'en  171 5  les  hautes  fonctions  de  provéditeur  général8,  et 
celle  de  Jérôme  Dolfin8,  qui,  en  qualité  de  capitaine  général,  chercha 
vainement  à  résister  aux  Turcs. 

Les  Turcs  avaient  recommencé  la  guerre  en  i3i 4-  Le  no  juin,  le 
grand  visir  arriva  aveè  une  flotte  formidable  dans  l'isthme  de  Corin- 
ne, s'empara  de  la  citadelle  après  cinq  jours  de  tranchée,  et,  malgré 
la  capitulation,  massacra  toute  la  garnison  et  presque  la  totalité  des 
liabitans.  Au  mois  de  juillet  suivant  Nauplie  subit  le  sort  deCorinthe  Tj 


1  Copia  dt  Relation*  présentant  ail  eccell.  *e- 
nato  per  S.  E.  Daniel  Dolfin,  quarto  proc*  dopo 
ritomato  da  4  consécutif*  earicke  sostenute, 
6  marzo  1711 .  (Coll.  Quirini.  Elle  ne  se  retrouve 
pas  dans  les  Archives  de  Venise.) 

•  Relatione  del  JV.  H.  Antolo  Emo,  ritomato 
da  proveditore  générale  in  Morea',  18  genn. 
1708  (1709). 

*  Relatione  del  iliust.  et  ecceH.  signor  Marco 
Loredano,  ritomato  da  proveditore  générale  in 
Morea,  lldéc.  1711. 

«Copia  à' Information*  *  eeritta  dalV  iUustrù- 
simo  et  eeeellonHeekno  signor  Marco  Loredan, 
proveditore  générale  dsll  armi,  aU'-UlmstrU- 
simo  e  eccellentissimo  Antonio  Loredan  suo 


successore,2Q  seltembre  171 1.  »  (Archives vénit») 
8  Relatione  di  Agostino  Sagudo,  ritomato 
di  proveditor  gênerai  da  mar,  16  maggio  171 5. 
(Archives  vénitiennes.) 

8  Difesa  In  forma  di  relatione  in  pnblico  41 
S.  E.  Hier.  Dolfin ,  capiton  gênerai ,  per  U  in- 
felici  successi  délia  Morea. 

1  La  guerre  latte  en  1714  et  1716  par  lea  Tares 
contre  la  Morée  fait  le  sujet  d'un  poème  grec  de 
Manthos  Joaooos  de  Jannina  qui  a  étéfriasienn 
fois  Imprimé.  Je  possède  In  2«  édition  de  MasXfio 
Joannos,  qui  a  été  publiée  i  Venise  en  18*0,  an 
moment  dn  dernier  soulèvement  de  la  Grèce. 
Ce  poème,  en  vers  potkiquet,  forme  62  pages  et 
est  intitulé  *wfi*  m*  iqpù»**  m*** ,  «m^^m— 
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enfin  dans  Tannée  suivante ,  1715,  les  Turcs  achevèrent  en  un  mois  la 
conquête  complète  de  toute  la  Morée.  Sans  la  défense  du  brave  Schu- 
lembourg  et  la  nouvelle  de  la  célèbre  victoire  que  le  prince  Eugène 
venait  de  remporter  le  5  août  en  Hongrie  sur  les  Turcs,  l'Ile  de  Corfou 
elle-même  eût  succombé.  Quelques  efforts  furent  tentés  Tannée  sui- 
vante par  les  Vénitiens  pour  reprendre  leurs  avantages  de  ce  côté; 
mais  ils  durent  se  borner  à  la  possession  des  Des  Ioniennes  et  de 
quelques  viHes  sur  la  côte  voisine  de  TÉpire ,  telles  que  Vonitza , 
Butrinte  et  Prevesa,  qui  leur  forent  assurées  par  te  traité  de  Passarovits , 
conclu  le  ai  juillet  1718,  entre  Tempereur,  les  Vénitiens  et  les  Turcs, 
et  la  Horée  retomba  une  seconde  fois  entre  les  mains  des  Ottomans. 


Renouvellement  de  la  domination  ottomane. 

De  temps  à  autre  les  montagnards  du  Magne  firent  de  généreux 
efforts  pour  affranchir  leur  pays  de  l'insupportable  servitude  des 
Turcs.  L'expédition  russe  du  comte  OrlofT,  en  1770,  et  la  victoire 
navale  de  Tchesmé ,  donnèrent  un  instant  d'espoir  aux  Maniotes  et  à 
tous  les  autres  Moraïtes,  qui  se  soulevèrent  en  masse  contre  la  Porte; 
mais  ce  moment  d'espoir  fut  suivi  de  longs  désastres,  et  ce  n'est  que 
de  nos  jours  que  ce  malheureux  pays  a  pu  enfin  entrevoir  quelques 
jours  meilleurs.  Son  indépendance  de  la  domination  turque  est  dé- 
sormais assurée;  peu  à  peu  les  autres  biens  arriveront  à  la  suite  de  cette 
indépendance. 

Après  avoir  suivi  ainsi  pas  à  pas  toutes  les  phases  de  l'histoire  de 
Morée  depuis  notre  conquête  de  iao5,  je  vais  dire  quelques  mots  sur 
les  douze  grandes  baronnies  ou  pairies  françaises  formées  au  moment 
de  l'organisation  féodale  du  pays. 


«V  mm*  i««m*  1*  H  bu»»*».  A  la  page  26  corn-  I  sujet.  Cette  pièce  a  pour  titre  nn*  t*  rçiuXt*tct 
meace  mi  aatrt  pièce  en  664  ver»,  iw  le  même  |  «••<**  1*  «•ftf*»» 
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DES   DOUZE  PAIRIES 

DE  LA  PRINCIPAUTÉ  FRANÇAISE  D'ACHA'i'E. 


J'ai  indiqué  déjà  que,  lors  du  premier  partage  fait  par  Guillaume  de 
Champ-Litte  aussitôt  après  la  conquête  de  iao5,  la  terre  de  Morée  fut 
répartie  entre  douze  grands  feudataires  laïques  '  et  dix  ecclésiastiques, 
parmi  lesquels  figuraient  les  trois  ordres  militaires  *. — Après  l'arrange- 
ment conclu  avec  les  Courtenai  en  i  a  1 7,  par  Geoffroy  de  Ville-Hardoin, 
qui  était  désireux  de  modeler  sa  cour  à  l'instar  de  celle  de  Constanti- 
nople,les  hauts  feudataires  d'Athènes,  de  la  Dodécannèse  (les  douze 
Cyclades),  de  Négrepont  et  de  Bodonitza,  furent  soumis  à  sa  suzeraineté, 
et  des  arrangemens  de  famille  y  ajoutèrent,  peu  de  temps  après,  la  sei- 
gneurie de  Céphalonie.  Ce  fut  alorà  sans  doute  que  furent  désignés  d'une 
manière  définitive  les  seigneuries  qui,  par  leur  puissance  ou  celle  de 
leurs  possesseurs,  devaient  jouir  des  prérogatives  de  la  pairie ,  c'est-à- 
dire  posséder  la  haute  justice  ou  justice  par  le  sang,  et  le  droit  de  bâtir 
des  forteresses  sur  leurs  terres,  avec  autorisation  de  guerre  privée,  et 
probablement  aussi  le  droit  de  frapper  monnaie.  Un  article  des  Assises 
de  Romanie  nous  fait  connaître  et  l'étendue  des  prérogatives  de  ces 
douze  grandes  baronnies  et  le  nom  des  fiefs  qui  en  étaient  en  posses- 


sion ,  ce  sont 


s . 


1 .  La  seigneurie  ou  megas-kyrat  d'Athènes,  transformé  en  duché  par 
saint  Louis  en  i*5$*  ' 

2.  Le  duché  de  Naxos,  ou  des  Cyclades,  ou  de  la  Dodécannèse. 

3.  4-  5.  Les  trois  seigneuries  de  Négrepont,  celles  d'Eu  ripe,  d'Orée 


*  Chronique  de  Morée ,  page  38. 
1  Ibld.,  page  89. 

*  «  Art.  XLIII.  —  A  far  vendetta  di  saogue  non 
se  convieo  se  non  a  II  eguali  de  miser  lo  prin- 
ripe,  zo  è  :  a  /0  ducha  de  Mené,  al  signor  de 
Nixia  (Naxos)  a  11  terzieri  de  IVigropotite,  a  lo 
signor  de  la  Bondonizza  (Bodonitza),  al  conte  de 
Cephalonia,  al  signor  de  Char  ont ayna  (Cari- 
tena)  a  quello  di  Patras,  e  de  Matagrifon,  a  lo 


è  in  lo  exercito  sovra  II  soldadl ,  e  a  lo  signor 
de  Càlovrata  (Calavryta)  cbe  fo  de  Tornay.  » 

«  Art.  XCIV.  —  Nessuno  baron  over  feuda- 
tario ,  cbi  cbe  se  sla ,  puô  edlflcar  castello  in  lo 
prlncipato  de  Acbaia  senza  licenlia  del  prin- 
cipo,  salvo  se  lo  sera  signor  0  ber  de  terra  (naat 
baron),  H  quall  ha  dreto  e  zaslo  imperio  lo  quai 
puô  edificar  castello  0  castelli  in  la  propria 
terra,  fier  de  terra  è  clamato  quello  cbe  ha  Juris- 


mariscalo  (le  seigneur  de  Passava)  infino  cbe  lo    diction  de  sangue  e  vescovado  in  la  terra  sna.  » 


.  DES  DOUZE  PAIRIES  D'ACHAIE.  SIS 

et  de  Carystos ,  qui  étaient  la  propriété  des  seigneurs  de  la  même 
famille,  connus  sous  le  nom  de  seigneurs  tierciers,  parce  que  toute 
l'Ile  était  divisée  entre  eux  trois. 

6.  Le  comté  Palatin  de  Céphalonie. 

7.  La  baronnie  de  Calavryta. 

8.  La  baronnie  de  Passa  va. 
g.  Le  marquisat  de  Bodonitza. 

10.  La  baronnie  de  Caritena. 

1 1 .  La  baronnie  de  Pat  ras. 

m.  La  baronnie  deMatagrifon. 

Examinons  ces  différentes  seigneuries  suivant  Tordre  dans  lequel 
elles  sont  rangées  ici. 


SEIGNEURIE,  DEPUIS  DUCHÉ  D'àTHÈNBS. 


Othon  de  La  Roche. 

Othon  ou  Eudes  de  la  Roche  partit  avec  la  première  expédition  des 
Croisés  et  prit  part  à  la  conquête  de  Constantinople '.  Il  était  fi's  de  Pons 
de  la  Roche  de  Franche-Comté.  Aussitôt  après  la  conquête  de  Constan- 
tinople* en  iao4>  il  s'attacha  au  corps  d'armée  du  marquis  de  Mont- 
Ferrat',  et  quand  Boniface  fut  bien  établi  à  Salonique,  il  le  quitta 
pour  aller  chercher  fortune  dans  les  provinces  méridionales. 


1  Alberic  de  Trois -Fontaines  dit,  sons  Pan 
1205  :  «  Otto  de  Rupe,  cajusdam  Pontii  de  Rupe 
In  BurgundiA  (comté  de  Bourgogne)  filius,  quo- 
dam  miraculo  fit  dominus  Atheniensium  atque 
Thebamm.  » 

*  Notre  vieux  chronîqueur  Ville-Hardoin  men- 
tionne fréquemment  Othon  de  La  Roche  : 

«La  siste  bataille  (devant  Constantinople} 
firent,  dit-il ,  les  gens  de  Bonrgotgne.  En  ce  II 
fa Otes  de  La  Roche.  » 

'  Ville-Hardoin  le  représente  sortant  d'An- 
drinople  avec  le  marquis  de  Mont-Ferrat  pour 
venir  au-devant  de  lui  : 


«  Et  quant  II  marchis  Toi  dire  (que  Ville- 
Hardoin  venait  le  trouver  à  Andrlnople)  si  ala 

encontre  iaus;  aveuc  lui  Jakes  d'Aveaae» et 

Othesde  La  Roche,  ki  plus  haut  esloitdou  conseil 
au  marchis.  » 

Ce  fut  lui  que  le  marquis  chargea  de  négocier 
le  mariage  de  sa  fille  avec  l'empereur  Henri, 
frère  de  Baudoin  I"  : 

«  Atant ,  dit  Ville-Hardoin ,  vint  uns  mes- 
sages en  l'ost ,  de  par  le  marchis  Boni  fasses 
de  Mont-Ferras,  ki  Olhes  de  La  Roche  avoit  non. 
Et  parla  d'un  message  ki  devant  avoit  esté  pour- 
parlés,  de  la  fille  Bonifasse  et  de  l'empereour 
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Ce  fut ,  à  ce  qu'il  semble,  avant  même  que  Guillaume  de  Champ- 
Litle  et  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  se  fussent  établi  en  Morée 
que  Othon  de  la  Roche  parvint  à  se  faire  une  conquête  particulière 
des  provinces  d'Athènes  et  de  Thèbes ,  dont  le  marquis  Boniface, 
roi  de  Salonique,  lui  accorda  la  seigneurie  l .  Dès  le  commencement 
de  i  ao5  on  trouve  Othon  de  La  Roche  établi  à  Atbèaes  et  à  Thèbes 
avec  le  titre  de  megas-kyr,  ou  grand-sire,  que  possédaient  les  anciens 
seigneurs  grecs  de  la  province  d'Athènes.  Aussitôt  après  la  conquête 
de  la  Morée  par  Guillaume  de  Champ-Litte  et  Geoffroy  de  Ville- 
Hardoin ,  le  roi  de  Salonique  céda  aux  princes  d'Acbaie  son  droit 
supérieur  sur  la  seigneurie  d'Athènes 9  j  et  lorsque  Geoffroy  de  Ville- 
Hardoin  régla  les  droits  réciproques  des  conquérans  vis-à-vis  les  uns  des 
autres ,  comme  préliminaire  nécessaire  de  la  bonne  administration  des 
peuples  conquis,  le  seigneur  d'Athènes  obtint  la  première  des  douze 
grandes  baronnies  ou  pairies  d'Achaïe.  Le  continuateur  de  Ville-Hardoin 
citeOthon  de  La  Roche  parmi  les  hauts  feudatairesqui  accompagnèrent  le 
prince  au  parlement  tenu  par  l'empereur  Henri  à  Ravennique  en  1 a 1 1 s. 


Henri.  Et  «porta  la  nouvele  de  la  dame ,  que 
elle  estoit  venue  de  Lombardie  et  que  ses  sires 
l'avott  envoyé  querre  et  k'elle  lert  a  Salenlke. 
Lors  prist  II  empereres  conseil  j  et  la  somme 
don  conseil  si  fu  teus  :  ko  II  mariages  fust 
assearés  d'une  part  et  d'autre.  Ensl  s'en  râla  II 
messages  au  ma  renia  é  Salenlke.  • 

•Le  continuateur  de  Ville -Hardoin  dit,  à 
l'a*  1107  :  «  Ll  «sapemes  (Henri)  ala  à  la 
malstre  église  de  Thèbes  en  orisons;  ebou  est  à 
une  eglyse  que  on  dist  de  Nostre-Dame  ;  et  Ornes 
de  La  Roche  qui  sires  en  estoit,  car  li  marchis  H 
•voit  donnée,  si  hounonra  l'empereour  4e  tout 
son  pooir.  » 

•  Ce  lait  est  mentionné  par  la  Cknmigue  de 
Morée: 

Àulvof  9it  ûç  àrpy^t  wX  ^T°<  **•*  $*•*• 
1M  ttMu  lié  ftp***  ttf  i*1*4  "•*  |w**C»* 

Bb&ov  fatf  «MfcT«w  Mn  t*  Itym*.  (P.  37.) 

Cette  cession  de  la  seigneurie  supérieure  au 
prince  d'Achaïe,  qui  fut  suivie,  pou  de  temps 
après,  de  la  substitution  de  Geoffroy  de  Ville- 
Hardoin  i  Guillaume-le-ChaibpeJiols  de  Champ- 
Lttte  dans  la  principauté  d'Achaïe,  a  produit  une 


confusion  des  deux  faits  dans  la  Chronique  d'j 
dré  Dandolo  (apud  Muratori,  tome  XII)  : 

«  Achaici  tune  e,t  Alhenienses,  dit-il  (p.  835), 
per  suos  nnntlos  se  Vendis  submlsenmt  (avant 
la  conquête  déiaitivede  Guillaume  deCbnrep- 
Lltte)  ;  sed  cum  civitatesoblinere  disponereni , 
à  Campants  (les Champenois),  quibus  preerat  do* 
minus  de  La  Koxe,  non  «Ino  WDgalnis  eflnsiOM 
prohibiti  sont.  » 

Et  une  page  plus  loin  (p.  336)  ; 

<  Goflridus  ellam  de  Vllla-Arduini ,  qui  do- 
mino de  La  Rocha  in  quesitis  successerat.....  * 

Une  autre  cause  de  cotte  erreur  est  peut-étro 
aussi  que  Othon  de  La  Roche  était  Bourguignon, 
comme  Guillaume  de  Champ-Litte. 

*  Les  Templiers  avaient  un  fort  du  côté  do 
Ravennique,  ainsi  que  cela  est  mentionné  dans 
une  lettre  d'Innocent  III  à  l'empereur  Henri 
(tome  2,  p.  657,  année  121  a,  édition  de  Balaie)  : 

«  Grave  gerimus  quod  tu fratribut 

militie  Templi,  qui  pro  ipaius  terre  defeusiono 
totis  viribus  élaborant,  molestias  et  Jacluraa, 

•  ■  ■ 

castrum  de  Sittm  (Zeitouniî)  super  Ravemntca 
cum  pertinentes  suis  ipsls  auferens  pro  tua  ar- 
bitrio  voluntatis,  etc.  » 
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«  Et  lendemain ,  dit-il ,  vint  Joffroi  de  Vile-Harduîn  et  Othes  de 
La  Roche.  » 

Les  lettres  de  oe  grand  pape  Innocent  III ,  qui  domina  si  puissam- 
ment par  son  génie  supérieur  et  par  sa  droiture  toutes  les  affaires  et 
tous  les  hommes  de  son  siècle  pendant  les  dix-neuf  années  de  son 
règne1,  font  d'Othon  de  La  Roche  une  mention  plus  fréquente  que  de 
tous  les  autres  hauts  barons,  par  suite  de  la  supériorité  du  siège 
archiépiscopal  d'Athènes. 

Je  trouve  dès  1 208  une  lettre  qui  lui  est  nominativement  adressée, 
ainsi  qu'à  plusieurs  autres  feudataires  de  Romanie.  Déjà  commen- 
çaient à  sç  faire  apercevoir  les  premiers  symptômes  de  division  entre 
les  feudataires  laïques  et  les  feudataires  ecclésiastiques. 

«  Quanto  personas  vestras  sinceriori  diligimus  in  Domino  caritate, 
leur  dit-il  *,  tanto  majori  dolore  turbamur  cùm  ea  nobis  de  vestris 
actibus  referuntur  que  famam  vestram  obnubilant  apud  homines, 
etconscientiam  maculant  apud  Deura.  Cùm  igitur,  sicut  venerabiles  fra- 
tres  nostri,  Atheniensis  archiepiscopus,  episcopus  TermopUensis  et 
dilectus  filius  Nazorescensis  electus,  in  nostrà  presentià  constitutif  pro 
se  ac  aliis  ecclesiarum  Romanie  prelatis,  nostris  auribus  intimàrunt, 
personatus,  ecclesias  et  abbatias,  et  redditus  detineatis  ecclesiasti- 
cos  in  salutis  vestre  dispendium  occupa tos,  Devotionem  Vestram 
rogamus  attentiùs  et  monemus,  per  apostolica  vobis  scripta  man- 
dantes ,  quatenùs  predicta  omnia  ecclesiis  quibus  debentur  liberaliter 
résignantes ,  décidas  eis  intégré  persolvatis,  façientes  subdito  vestros9 
Grecos  videlicet  et  Latinos,  prelatis  suis  obedientiam  et  reveren- 
^iam  exhibere  ;  alioquin  venerabilibus  fratribus  nostris,  Thessalonicensi 
et  Larissensi  archiepiscopis  et  episcopp  Damaliensi,  nostris  damus 
litteris  in  mandatis  uj:  vos  ad  id ,  monitiope  premissà ,  per  censurant 
ecclesiasticam ,  appellatione  remotâ,  justitiâ  médian  te  compellant. 

«Datum  Laterani  JX  kal.  februarii,  anno  XI°(iao8).  » 

Cette  même  année  Othon  de  la  Roche  se  maria ,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prend un$  lettre  d'Innocent  111  à  l'archevêque  de  Larisse  : 


1  Innocent  iil  fut  élu  le  it  Janvier  1197  (ou 
1198  nouveau  slyïc)  et  mourut  le  16  juillet  1*16. 

*  Lettre  an  connétable  de  Salonique,  à  Othon 
de  La  Roche,  seigneur  d'Athènes,  au  marquis 


de  Bodonitia,  an  aeigneur  4e  Mègrepont  et  nu 
autre*  hauts  féodatoites  de  Bomanie.  (ftp. 
d!Innocen4 111«  eoltectina  de  Balwe,  Un»  XI, 
p.  261,  lone2.) 
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«  Venerabilis  frater  noster  Àtheniensis  episcopus,  lui  dit-il l ,  timoré  duc- 
tus,  nobili  viro  OttonideRoccddoniinoÀthenarum  qui  uxoratusest,  etc.  » 

Dans  le  même  mois  de  février  et  dans  cette  même  année,  Inno- 
cent III  constitua  l'archevêché  d'Athènes,  lui  assigna  ses  revenus  par- 
ticuliers et  lui  donna  pour  suffragans  onze  évêques  *. 

Il  parait  que  Othon  de  la  Roche  avait  défendu  dans  sa  seigneurie  de 
faire  aucune  donation  aux  ecclésiastiques,  même  par  son  testament 
à  l'heure  de  la  mort.  Innocent  III  écrivit  à  ce  sujet  aux  prélats  voisins 
pour  s'opposer  à  cette  mesure  : 

«  ArchiepiscopoThebano,  etDamaliensi  et  Sydoniensi  (Zeitouni)  episc. 

ce  Venerabilium  fratrum  nostrorum  archiepiscoporum  et  episcopo- 
rum  ac  dilectorum  filiorum  aliorum  prelatorum  Constantinopolitani 
imperii  gravem  nuper  accepimus  questionem ,  quod  nobilis  vir  Otto 
de  Rocd  dominus  Athenarum^  et  alii  barones  et  milites  ipsius  imperii, 
communiter  inhibuerunt,  in  eorum  gravissimum  detrimentum,  ne  quis 
de  possessionibus  suis  in  vità  suà  conférât,  vel  in  extremo  articulo 
condat  ecclesiis  testamentum.  Cùm  igitur  ex  inhibitione  hujusmodi  et 
ecclesiarum  dispendium  et  inhibetftium  interitus  procuretur,  Frater- 
nitati  Vestre  per  apostolica  scripta  mandamus,  quatenùs  illos  ut  eamdem 
inhibitionem  relaxent  moneatis  attentius  et  eflficaciter  inducatis,  ipsos 
ad  id,si  necesse  fuerit ,  per  censuram  ecclesiasticam ,  appelatione  re- 

mo  ta,  sic  ut  justum  fuerit,  compellentes Datum  Laterani,  VI  idus 

julii,  anno  i3°  (iaio).  » 

Ce  fut  probablement  vers  cette  même  année  que  Othon  de  la  Roche 
fit  venir  de  France  son  neveu  Jean  de  Ray  {de  Rupe),  ainsi  que  sa 
nièce  Hélène  ou  Isabelle,  qui  depuis  épousa  le  seigneur  de  Caritena5, 
et  trois  autres  frères  de  Guy  de  Ray,  desquels  il  est  parlé  dans  la  Chro- 
nique de  Morée4.  Je  trouve  mention  de  Guy  ou  Guillaume  dès  Tannée 
suivante  121 1,  dans  une  lettre  d'Innocent  III  : 


1  Baluze,  page  261 . 

•  «  Episcopatus  quoque  inferius  annotâtes  ce- 
cleiie  tue  ab  antiquis  temporibus  metropolitlco 
]uresubjectos,  tibi|tuisque  successoribus  nihilo- 
mlnùs  confirmamus ,  videlicet  eplscopatum 
Negripontfs,  Termopllensem,  Damaliensem,  Ave- 
loneniem,  Zorconenaemf  Caristiensem ,  Coro- 
niacensem,  Andrensem,  Hegarensem,  Squi- 


rensem  et  Cbiensem.  Datum  Laterani  per  ma* 
num  Joannis  Sa  ne  te -Marie  in  Cosmidio ,  dla- 
conl  cardinalis,  S.  R.  E.  cancellaril,  idibui  fe- 
bruarli,  Indictione  XI,  Incarnation  if  Dominiee 
anno  1208,  pontiflcatûs  yerô  domini  Innocentll 
pape  III  anno  undecimo.  » 

*  Voyez  mon  Glossaire  onomastique  i  ce  mot. 

4  Chronique  de  Morée,  page  79. 
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«  Thebano  capitule 

«  Ex  parte  vestrà  fuit  propositum  coram  nobis  ! ,  quôd  cum  vos , 
nobilibus  viris,  Oddoni  de  Roccâ,  domino  Atheniensi,  et  G.  nepoti 
e/usy  3ao  hyperpera  et  ampliùs  teneremini  nomine  crustice1,  red- 
dere  annuatim,  dictus  Oddo  medietatem  ipsius  crustice  pertioentem 
ad  ipsum  vobis  pià  liberalitate  remisit ,  pro  remissione  yero  medietalis 
alterius  prefato  G.  i5oo  hyperpera  solvere  certo  termino  promisistis: 
undè  cùm  nobilis  vir  Gaufridus,  princeps  Achaie,  ad  quem  ratione 
feudi  dicta  crustica  pertinebat,  remissionem  hujusraodi  liberaliter 
accepta  vit,  nobis  humiliter  supplicastis  ut  remissionem  eamdem  digna~ 
remur  vobis  auctoritate  apostolicâ  confirmare  :  nos  igitur,  vestris  pre- 
cibus  inclinati,etc,  etc.  Datum  Laterani,  kal.  octob.,  pontîficatûs 
nostri  anno  \l\°  (1211).  » 

Par  une  bulle  de  Tannée  suivante,  Innocent  III  constitua  l'arche- 
vêché de  Corinthe  en  lui  donnant  sept  suffragans  : 

«  Episcopatus  quoque  inferiùs  annotandos  ecclesie  tue  metropolitico 
jure  subjectos,  tibi  tuisque  successoribus  nihilominùs  confirma  m  us 
videlicet  Cephalonensem,  Jacintum,  Damalam,  Malavesia ,  Argos,  Gilas 
et  Gimenes.  Datum  Laterani  per  manum  Johannis  sancte  Marie  in  Cos- 
midio  dîaconi  cardinalis,  S.  R.  E.  cancellarii,  XI  kal.  junii,  indic- 
tione  XV,  Incarnationis  Dominice  anno  1212,  pontificatûs  verô  domini 
Innocentii  pape  III,  anno  i5°  3.  » 

A  cette  occasion  il  écrivit ,  des  kalendes  de  juin ,  à  Othon  de  La  Roche 
aussi  bien  qu'à  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  4T  pour  les  engager,  sous 
menace  des  peines  ecclésiastiques,  à  se  dessaisir  des  biens  qu'ils  pou* 
vaient  avoir  entre  leurs  mains,  appartenant  à  l'archevêché  de  Corinthe, 
et  quelques  jours  auparavant  il  avait  écrit  dans  le  même  sens  à  l'ar- 
chevêque de  Thebes. 

Baluze,  dont  le  recueil  est  si  précieux  pour  l'histoire  de  cette  époque, 
donne  sur  le  même  sujet  une  autre  lettre  d'Innocent  III  avec  une  date 
antérieure  de  quelques  jours. 


1  Collection  de  Baluze,  p.  &57,  tome  2. 

1  Innocent  III  explique  dans  une  autre  lettre, 
adressée  aux  évoques  du  royaume  de  Salonique 
(tome  2,  p.  496).  ee  que  c'est  que  la  crusliquê  : 

«  Saho  tamen  terrarom  censu  qui  crustica 


greco  Tocabulo  nnneupatur  et  dudum  solveba- 
tur  a  Grecis.» 

»  Collection  de  Baluze,  tome  2,  page  622. 

4  Idem,  ibid.,  p.  624. 
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«  Archiepiscopo  Thebano  et  Damaliensi  et  Zaratoniensi  episcopis f . 

«  Venerabilis  frater  noster  Corinthiensis  archiepiscopus  proposuit 
eoram  nobisquod,  eu  m  nobilis  vir  Theodorus,  quondam  dominus 
Corinthi,  de  prodittone  convictus,  castrum  de  Argos  nuper  tradiderit 
quod  te  n  ébat,  thésaurus  Corinthiensis  ecclesie,  quem  ilhic  idemGrecus 
detulerat,  est  in ventus  ibidem;  quem  nobiles  viri,  Gàufridus  princeps 
Achaie,  Odo  de  Roccd  et  quidam  alit  Latini,  Thebane  et  Corinthiensis 
diecesum  in  proprie  salutis  dispendium  detinentes ,  eidem  ecclesie  res- 
tituera contradicuDt  ;  ideoque ,  Fraternitati  Yestre  per  apostolica  scripta 
mandatmis,  quatenùs  nobiles  supradictos  et  alios,  ut  thesaurum  ipsum 
ecclesie  restituant  antedicte,  monitione  premissâ,  per  censuram  eccle- 
siasticam,  sicut  justum  fuerit,  appellatione  remotâ,  cogatis. 

«  Testes  autem ,  etc. 

«  Datum  Laterani ,  VIII  kal.  junii,  pontificatûs  nostri  anno  decimo 
quinto(i2i2  de  J.-C.).  » 

Les  difficultés  avec  les  ecclésiastiques  furent  ce  qui  préoccupa  le 
plus  vivement  Eudes  de  la  Roche  dans  sa  seigneurie  d'Athènes,  comme 
elles  préoccupèrent  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  dans  son  premier  éta- 
blissement en  Morée.  Toutefois,  malgré  ses  exigences ,  Innocent  III 
savait  parfois  céder  temporairement  pour  obtenir  plus  sûrememt  en- 
suite. Ses  lettres ,  qui  jettent  une  si  vive  lumière  sur  toute  l'histoire 
de  son  temps ,  attestent  à  la  fois  et  l'étendue  de  son  intelligence  et  sa 
rare  habileté,  et  même  assez  souvent  sa  tolérance. 

Innocent  III  dans  une  lettre  de  Tan  121 3  à  l'évéque  d'Amyclée,  à 
l'élu  de  Corfou  et  au  prieur  de  Patras  s,  cite  encore  Othon  de  La  Roche 


*  Baluze,  eotfectkm  des  éptlres  d'Innocent  III, 
tome  2,  p.  628. 

*  Je  ne  sais  quel  esl  ce  Grec  Théodore  qui  suc- 
eédt  à  Léon  Sgure. 

*  Baluze,  tome  3,  p.  796. — Il  s'agit  de  Patras  en 
Achaie,  ou  Paléo-Patras.  Il  n'y  avait  qu'un  évo- 
que latin  i  Néopatras ,  et  d'après  une  autre  lettre 
d'Innocent  III,  Il  semble  que  cet  évéque  était  un 
transfuge  de  l'église  grecque,  qui,  avant  de  s'en- 
rôler dans  les  rangs  des  Français,  avait  com- 
battu contre  eux  sous  les  drapeaux  de  Léon 
Sgure.  La  lettre  d'Innocent  III  relative  a  cet 
é? éque  offre  des  détails  curieux  pour  l'histoire 
de  ce  temps  : 


«  Eplscopo  Zaratoniensi  et  decano  Thebano  et 
cantorl  Damaliensi. 

«Dileeti  filii,  decanuset  capitulum  Neopatreosis 
ecclesie,  nobis  denuntiando  mon  slrArunt  quod, 
veaerabUii  frater  noster  N .  eoram  archiepisco- 
pus, antequam  ad  dignitatis  apicem  ascendisset, 
licetesset  In  sacerdotal!  offlcio  constitutus,comam 
tamen  nutriens,  contra  Latinoe  in  Grecorum 
auxilium ,  cum  Arguro  (Léon  Sgure)  quondam 
Corinthi  domino,  tanquàm  taicue  pariter  arma 
tumptil,  et  cirea  eumdem,  in  militis  ofiào,  par 
annunt  et  amplius  serviens,  nonnullos  Lati- 
nos  dicitur  occidisse.  Verùm,  cùm  postmodum 
per  electionem  quorumdam  canonicorum  qui 
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avec  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  comme  ayant  encouru  les  censures 
ecclésiastiques  pour  avoir  spolié  les  biens  du  clergé  : 

«  .....  Cùm  Thessafonicensî  arebiepiscopo,  et  Sidoniensi  (de  Zeitouni) 
et  Cardicensi  (deGardiki)  episcopis,  nostris  dedissemus  lîtteri?  in  man- 
date, ut  nobiletn  virum  Gaufridum  de  Yillâ-Arduioi,  Âcbaie  principem, 
aliosque  abbatiàrum,  ecclesiarum,  papatuum,  decimarum  et  possesr 
sionum  ad  eorum  ecclesias  pertûientium,  illicitos  detentores,  per  cen- 
suram  ecclesiasticam  ad  restitutiopem  compellerent  eoruiqdem ,  dicti 
principes  et  alii,  çitati  légitimé  ab  eisdem,  ui  eorum  noluerunt  pré- 
senta comparera;  propter  quod  judicium  i psi  excommunication is  in 
eos  et  in  terrain  eorum  interdicti  sententias  protulerunt,  quas  idem 
archiepiscopus  apostolico  petiit  munimine  roborari,  qdiciens  nibilo- 
minùsconqueceadoquod,  per  dictum.principem  et  homines  suos,  sede 
proprià  et  castro  et  dimossario  Pat  ra  cens  i,  posseçsionibys  et  fructibus 
earum,  et  rébus  aliis  contra  justitiam  fuerat  spoliatus,  et  quod,  tam 
idem  princeps  quàm  nobilis  vir  Oddo  de  Roca ,  dominus  Athenarum , 
jura  ecclesiarum  suarum  graviter  perturbantes ,  ea  que  donantur,  ven- 
duntur  vel  legantur  eisdem,  ab  ipsis  pacifiée  possideri  non  permit- 
tunt,  etc.  ». 


ejusdem  flagitîapeoitùs  igoorabant,  adeplus  fuit 
regimen  ecclesie  memorale,  abjectf  penè  penitùs 
modeslià  pastorali,  oeglexit  prorsùs  consulere 
fane  sue  ;  sed  ipsam  poilus  evacoans  vlvendo  per- 
verse, contemnit  tanquàm  hereticus  celebrare  ac 
audire  divine,  nec,  uttenetur,  perse  Ipsum  horas 
canonicas  Deo  reddit,  nec  coram  eo  ipsas  fnCit 
per  mtnislros  ecclesie  décaintarl,  bona  ip&iusec- 
elesle  dflapldans  enormiler  pro  sue  vo'untalis 
arbitrio  etdevaslans;  prêter  bec  autem,  cum  in 
presentiâ  bone  memorteThome,Constantinopoli- 
tani  patriarche,  prestitîsset,  aalantibus  pluxibus, 
corporalHer  juramenlnni  quod  tam  possessionum 
quàm  provenluum  ipsius  ecclesie  portiooero  per 
eumdem  patriarcham  senlenlialiter  adjudicalurn 
eisdem»  ipsos  permuterai  pacificè  possidere, 
nec  super  ea  eotdem  alîqnatenùs  molestaret, 
ipse  sais  perverti  talibus  volens  iniquitaUim  cu- 
mutum  aggregarc,  diclo  patriarche  carnis  debi- 
lum  extolvenje,  prefalos  canoniços  eadem  por- 
tioae,  auclorftale  proprià,  spolia  vit,  contra  jura- 
mentnm  proprium  temerè  veniendo.  Insuper 
eliaro  idem  arcbicpiscopusquemdam  monachum 

lr*  PARTIE. 


in  babHu  raonacali  et  quemdam  alium  sacerdotem 
quem  ad  pre&bileratûs  officium  fecerat  promo- 
veri ,  et  très  alios  laicos  homines  ecclesie  snpra- 
diefe,  par  qaosdam  servienles  suos  suspendie 
jussit  tradi,  funem  quâ  oldem  eiliterunt  sus- 
pens! eisdem  servientibus  manu  propriâ   tri- 
buendo  et  ipsos  compeUendo  ad  hoc  flagUram , 
in  salutis  sue  dispendium  et  scandai um  pluri- 
morum  :  undè,  nobis  dicti  canonlci  humiliter 
suppHcâruiU  ut  ad  eteessus  hujusmodi  corrigen- 
dos  ma  dus  nostras  apponere  dignaremur.  No- 
lenles  igitur  hec,  si  vera.sunt,  conniventibus 
oculis  pertransirc,  qui  nedum  arbores  exih- 
nare  inutiles,  verùm  etiam  plan  lare  frucli feras 
in  dominico  agro  tenemur,  Discrétion}  Vestre , 
per  apostolica  scripta  manda  m  us  qualcnùs  inqut- 
ratis  super  premissis  diligentissirnè  verilatem, 
et  que  inveneritis,  fideiiter  redigentesin  scrlpiis, 
ca  nobis  sub  sigillis  yestris  transmttlatis  in- 
cluse, ut  per  veslrara  relationem  instructi,  se- 
euriùs  in  his  procédure  valeamus,  etc. 

«  Datum  apud  Criptam-Ferralam  XII  kal. 
septembre,  pontificat  os  nostri  anno  14(1211).  » 
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En  réponse  à  fces  accusations  Othon  de  La  Roche  et  Geoffroy  de 
Ville-Hardoin  présentèrent  au  pape  une  justification  qui  le.  détermina 
à  suspendre  la  sentence  d'excommunication  jusqu'à  l'arrangement 
définitif  de  l'affaire  !. 

Othon  de  La  Roche  quitta  sa  seigneurie  d'Athènes  pour  retourner  en 
France  après  Tannée  122*4,  et  non  en  1 220,  comme  le  dit  Du  Gange.  Une 
lettre  qui  lui  est  adressée  par  Honorius  III,  en  septembre  nti^9  prouve 
qu'il  y  était  encore  à  cette  époque,  puisque  Honorius  lui  annonce 
les  efforts  qu'il  a  cru  devoir  faire  en  faveur  du  royame  de  Salonique 
et  dé  son  souverain  Guillaume  de  Mont-Ferrat,  contre  les  attaqnes  de 
Théodoré  Comnène,  et  lui  fait  part  des  indulgences  réservées  à  ceux 
qui  défendront  Salonique. 

Othon  de  La  Roche  laissa  sa  seigneurie  d'Athènes  à  son  neveu  Guy, 
le  même  probablement  qui  est  cité  avec  lui  datis  une  lettre  d'Innocent  1 1 1 
que  j'ai  rapportée  plus  haut. 

Guy  Ier. 

Guy  ou  Guillaume  était  fils  de  Pons  de  Ray  (de  Rupe),  frère  d'Othon 
de  La  Roche  et  deuxième  fils  de  Pons  de  La  Rochô  en  Franche-Com- 
té. Il  était  venu  rejoindre  son  oncle  Othon  en  Grèce  avec  trois  frères  s 
çt  deux  sœurs,  l'une  qui  épousa  Demetrius,  roi  de  Salonique,  et  en  se- 
condes noces  Nicolas  de  Saint-Omer  4,  et  l'autre  nommée  Isabelle  5,  qui 
se  maria  deux  fois  aussi. 

La  puissance  que  lui  donnait  parmi  les  hauts  barons  de  la  princi- 
pauté la  possession  des  deux  riches  seigneuries  d'Athènes  et  de  Thèbes, 
le  rendit  souvent  rebelle  aux  volontés  du  prince  d'Achaïe.  La  Chro- 


1  Datum  Signte  VII  kal.  seplembris,  pontifi- 
cales nostri  anno  16  (1213). 

1  Honorius, livret),  p.  85,  apudftaynald.,  anno 
1224,  tome  1,  p.  537. 

(Chron.  de  Morée,  page  70.) 
4  V.  mon  Gloss.  onomastique  au  mot  Sl-Omer. 
8  Elle  épousa  en  premières  noces  Geoffroy, 
seigneur  de  Caritena,  neveu  du  prince  Guillaume 
de  Ville-Hardoin,  et  n'en  eut  pas  d'enftins: 

Rtcvi  «u&putTftTic  «'iOîvTm  KaptTivov  , 


f^v  i&iktf*  tw  épM>rov  tlgt  fc£  r-H  t«u*  (P.  78.) 

'  Et  ailleurs  1 

Toù  |turt?  rev\ii(MU  kxtroO  Tftv  Àfc|v4v  taS  Sttwut  ; 
Miyav  xypijv  T&v  Tkvfw» ,  Svopa  tôv  ÉQAcvOv.   (P.  Itt.) 

Et  quelques  vers  plus  haut  : 

o&x  t?j«  xVqpovipWf 

W«  «5t|it,  tixvov  «te*  fcvcôv  vk  tiv  xXipavftpfrR; 

Tè  xéorp*  ml  t^v  cjtivftàv  &mQ  îl^t  '«  ttolfaftc.  (P.  168.) 

Après  la  mort  de  Geoffroy  de  CarUena,  elle 
épousa  Hugues  de  Rrienne. 
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nique  de  Morée  raconte  qu'en  Fan  i35a  toute  guerre  avec  les  étrangers 
étant  terminée,  les  hannerets  et  les  chevaliers  de  Morée  commencèrent 

»  •  *     * 

à  se  faire  laguçrre  entre  eux*.  Ce  furent  surtout  les  douze  hauts  barons, 
investis  du  droit  de  bâtir  des  forteresses,  qui  montrèrent  la  plus  gran- 
de impatience  de  tout  frein.  Le  prince  Guillaume,  au  moment  de  son 
accession  à  la  principauté,  ayant  sommé  les  seigneurs  d'Athènes,  de 
Négrepont  et  de  Bodonitza  de  venir  lui  faire  hommage,  ainsi  que  cela 
était  de  droit ,  ils  refusèrent  ',  déclarant  ne  le  reconnaître  que  comme 
un  de  leurs  pairs  et  non  comme  seigneur.  Les  alliés  furent  vaincus  par 
le  prince  à  Carydi  près  de  Mégare',  et  le  megas-kyr  d'Athènes,  bloqué 
dans  Thèbes,  fut  obligé  de  faire  sa  soumission.  Le  prince,  pour  toute 
réparation  du  tort  qui  lui  avait  été  fait,  ordonna  au  seigneur  d'Athènes 
de  se  rendre  en  France  auprès  du  roi  saint  Louis,  et  de  se  soumettre 
à  sa  décision  3. 

Je  ne  sais  si  c'est  à  l'époque  de.  cette  guerre  ou  uq  peu  auparavant 
que  Guy,  seigneur  d'Athènes,  voulant  jouir  de  toutes  ses  prérogatives 
de  pair  du  prince,  exerça  la  plus  haute  de  toutes,  celle  de  frapper  mon- 
naie, car  je  ne  crois  pas  que  Othon  de  La  Roche  l'ait  jamais  exercée.  H 
existe  dans  notre  Cabinet  des  médailles  une  monnaie  frappée  par  le 
seigneur  d'Athènes  à  cettç  époque,  c'est-à-dire  avant  son  retour  de 
France,  d'où  il  rapporta,  comme  on  le  verra  plus  loin,  le  titre  de  duc, 
en  1^60.  Cette  monnaie  est  de  bas  billon  et  de  forme  un  peij  plus 
petite  que  les  monnaies  ordinaires  d'Achaïe.  J'en  donne  un  fac-similé 
exact  planche  IV,  n°  3*  On  y  voit  : 

Au  droit ,  une  tour  (  peut-être  celle  de  Thèbes,  qui  prit  ensuite  le 
nom  de  tour  de  Saint-Omer  après  sa  reconstruction),  entourée  d'un 
anneau  avec  la  légende  DNS  ATHEN,  c'est-à-dire  dominus  Athcne. 

Au  revers,  une  croix  entourée  d'un  anneau  avec  la  légeqde  TH.... 
CMS,  Thèbes  cms. 

Au  mois  de  mars  4  12 54  ou  ia55  Guy  de  La  Roche  partit  de  Morée 
avec  deux  galères  pour  se  rendre  à  Brindes  et  de  là  aller  à  cheval  à 


*  Chronique  de  Morée,  page  77. 

*  Chronique  de  Morée,  p.  81. 

*  Voyei  Chronique  de  Morée,  p.  189,  l'Index 
géographique  et  Muntaner,  p.  469. 


Ktrttfv  tri  éfpiTMfft ,  x&t  loltipuv  tl{  «lit* , 

Elf  t&  BfovrQvt  «rimmv  ,  UiÇnwcv  ixttov 

ÂU-jm  SAvov  «T*f««(,  x*i  iîékhj  tic  -ci*  If4p«v 

K*i  t6<rov  ttfcm  x«Xà,  Uwt  V  ti  n«ç*.v..   (P.  81.) 
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Paris,  où  il  trouva  saint  Louis  célébrant  la  fêté  de  la  Pentecôte.  Il  remit 
au  roi,  dit  le  chroniqueur,  la  lettre  du  prince,  et  saint  Louis,  après 
avoir  consulté  son  conseil,  fut  d'avis  que  :  s'il  eût  porté  Jes  armes 
contre  le  prince  après  lui  avoir  prêté  son  hommage,  il  eût  dû  être  in- 
failliblement dépouillé,  lui  et  sa  famille,  de  tous  lés  biens  qu'il  possé- 
dait sous  la  suzeraineté  du  prince  d'Achaîe;  rtiais  que  comme  il  n'avait 
pas  encore  prêté  son  hommage  au  moment  de  son  insurrection ,  il  ne 
pouvait  pas  être  accusé  d'une  brèche  de  foi ,  mais  simplement  d'un 
refus  de  service,  et  que  pour  punition  de  cette  faute  le  long  et  pénible 
voyage  fait  en  France  paraissait  au  conseil  une  réparation  suffisante. 

Saint  Louis  ajouta  que,  pour  sa  part,  afin  de  mieux  prou  ver  sa  bien- 
veillance et  au  prince  de  Morée  et  à  lui,  il  était  disposé  à  lui  accorder 
la  Faveur  qu'il  lui  demanderait.  Guy  de  Là  Roche  lui  demanda  de  Pau* 
toriser  à  porter  désormais  le  titre  de  duc,  que  portaient  autrefois,  lui 
dit-il,  les  anciens  seigneurs  d'Athènes  l.  Saint  Louis  lui  accorda  cette 
autorisation,  et  en  effet,  à  partir  du  jour  de  cette  demande  et  de  cette 
autorisation,  qui  eut  probablement  lieu  en  x  260,  nous  le  voyons  prendre 
dans  ses  titres  celui  de  dux  au  lieu  de  donïinus,  grand-sire  ou  megâs-kir, 
qu'il  portait  auparavant.  Deux  monumens  authentiques  font  foi  qu'a* 
vant  sou  retour  en  Morée  le  seigneur  d'Athènes  ne  portait  encore  que 
celui  de  grand-sire,  megas-kyr,  que  lui  donne  la  Chronique  de  Morée.  Ce 
sont  deux  actes  tirés  de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon  (  fiefe  de 
Bourgogne)  et  émanés  de  Guy  lui-même.  Voici  le  premier  : 

P  Nos,  Guis  de  La  Roiche,  sire  d'Athènes,  façons  à  savoir  à  tos  ces  qui 
ces  présentes  lettres  verront ,  que  nos,  por  les  hesorgnes  de  nostre  terre, 
avons  emprunté  et  receu  en  deniers  nombres  dou  noble  baron  Hugon 
duc  de  Bourgoigne,  dus  mile  livres  de  tornois,  les  quex  nos  avons  pro- 
mis et  somes  tenu  rendre  et  paier  à  celui  duc  ou  à  ses  hoirs,  ou  à  lor  cer- 
tain commandement;  et  se  il  avenoit  que  nos  ou  nostre  hoir  defaillas- 
sons  de  celui  paiement  faire  à  la  requeste  dou  duc  ou  de  ses  hoirs,  et  il 
feissent  emprunt  ou  receu  ssent  domaigepar  defautedou  paiement,  nos 
prometons  por  nos  et  por  nos  hoirs  à  celui  duc  et  ses  hoirs  tos  do- 
maiges  et  tos  costemens  rendre  et  restour,  par  la  simple  parole  dou 


1  El;  -rofrw  Uf 

Tt,v  «btrmtàv  t*v  llijvAv ,  énov  Spt  iù  xpatâ  T|v  , 
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{Chron.  de  /Iforfe,  p.  83.) 


k 


DUCHÉ  D'ATHENES.  3i5 

duc  ou  de  ses  hoirs,  sans  autre  preuve  et  sans  sai  rement.  Et  por  ces 
convenances  garder  sans  aler  encontre  à  nul  tens,  nos  en  loions  à 
celui  duo  et  à  ses  hoirs  nos  et  nos  hoirs  et  tos  nos  biens  mebles  et 
herhaiges  en  quelque  lieu  qu'ils  pèrront  estre  trouvé.  Et  en  totes  ces 
choses  nos  avons  arenoncié  por  nos  et  por  nos  hoirs,  et  déguerpi  totes 
barres  et  totes  exceptions  que  nos  ou  nostres  hoirs  porrions  dire  ne 
mettre  a  va  ut  contre  ces  choses  en  cort  laie  ou  de  chrestienté;  et  somes 
tenu  por  nos  et  por  nos  hoirs  ces  covenances  garder  et  tenir  et 
accomplir,  sans  aler  encontre  par  nos  ne  par  autrui.  En  tesmoignage 
nos  en  avons  données  nos  lettres  saalées  de  nostre  séel. 

«  Ce  fu  fait  en  Tan  de  l'Incarnation  1 269,  au  niois  de  février  (c'est-à- 
dire  1260  nouveau  style).  » 

La  seconde  est  du  même  mois  de  février  : 

«  Nos,  Guis  de  La  Roiche,  sire  d?  Athènes ,  façons  à  savoir  à  tos  ces 
qui  ces  lettres  verront:  que  de  totes  detes  et  de  tos  empruns  que  noble 
dux  Hugues,  dux  de  Bourgogne  ,  nous  ait  esté  tenus,  ou  à  nostre  com- 
mandement por  nos,  jusques  au  jor  que  ces  lettres  furent  faites,  nos  en 
avons  receu  paiement  enteraing,  et  en  quittons  lui  et  setfpleiges  et  lor 
hoirs  por  nos  et  por  nos  hoirs.  Et  se  nules  lettres  faites  dou  temps  ça 
en  arriers  jusques  au  jor  d'ui,  de  detes  que  li  dux  nost  deust  ou  de 
ploiges  qui  en  fussent  tenu  por  lui ,  vepoient  avant,  nos  volons  qu'eles 
n'eussent  valor  ne  fermeté.  Et  en  tesmoignage  nos  en  avons  donées  nos 
letres  saalées  de  nostre  séel. 

«  Ce  fu  fait  en  Tan  de  grâce  ia5g,  le  macredi  après  l'uitaine  de  la 
Chandelouse (c'est-à  dire  en  février  1260  nouveau  style,  la  Chandeleur 
tombant  le  2  février).  * 

Ces  deux  pièces  prouvent  la  véracité  du  récit  du  chroniqueur  grec, 
qui  déclare  qu'au  moment  où  le  prince  Guillaume  entreprit  sa  cam- 
pagne dç  Pélagonie  avec  son  beau-frère  le  despote  d'Arta ,  et  où  il  fut 
fait  prisonnier  en  i25g  à  Castoria,  le  seigneur  d'Athènes  était  absent. 
Son  témoignage  n'est  pas  moins  conforme  k  la  vérité,  quand  il  dit  qu'il 
était  de  retour  en  1262,  et  qu'il  s'opposa  alors  aux  cessions  de  terri- 
toire  faites  à  l'empereur  par  le  prince  Guillaume.  On  sait  en  effet  que 
ce  fut  Guy  de  La  Roche,  alors  duc  d'Athènes,  qui  reçut  Baudoin, 
fugitif  à  son  départ  de  Constant inople  en  1261 . 

Il  est  donc  à  croire  que  Guy  de  La  Roche  se  mit  en  route  dans  le  cours 
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de  l'an  iaôo 4  pour  retourner  et*  Morée,  et  qu'il  y  arriva  après  la  nou- 
velle de  la  défaite  de  Pélagonie  et  de  la  captivité  du  prince  Guillaume  *. 

Aussitôt  après  son  retour  il  s'empressa  de  prendre  possession  de  sa 
nouvelle  dignité  de  duc  en  faisant  frapper  une  monnaie  en  son  nom. 
Jusque-là  ses  monnaies,  qui  étaient  de  bas  billon,  n'avaient,  comme  je 
l'ai  dit ,  porté  que  la  désignation  de  dominas  Athene,  sans  initiale  de  son 
nom  ,  et  leur  forme  était  plus  petite  que  celle  des  deniers  tournois  frap- 
pés en  Acbaïe  au  nom  du  prince.  Cette  fois,  il  crut  devoir  adopter  en-» 
tièrement  le  même  type  et  la  même  forme  avec  un  métal  plus  précieux, 
c'est-à-dire  l'argent,  soit  qu'il  en  eût  reçu  autorisation  du  prince  ou  de 
saint  Louis ,  soit  que  cela  lui  parut  plus  convenable.  M.  Rollin  possède 
dans  son  précieux  cabinet  une  monnaie  de  cette  dernière  espèce  ;  le 
Cabinet  des  médailles  en  possède  maintenant  une  autre,  et  j'en  ai  vu 
récemment  plusieurs  autres  au  Cabinet  du  Musée  Britanique.  M.  Zin- 
keisen  a  bien  voulu  me  confier  aussi  te  calque  d'un  autre  exemplaire.  Je 
la  reproduis  fidèlement  d'après  celle  que  la  complaisance  de  M.  Rollin 
m'a  autorisé  à  publier.  On  y  voit  (pi.  IV,  n°  4)  • 

Au  droit ,  une  croix  surmontée  d'une  croix  plus  petite  et  entourée 
d'un  anneau  avec  dette  légende  :  GVl  DUX  AT  EN  ES. 


1  Une  chronique  des  comtes  de  Foii ,  manus- 
crite, rédigé*  par  Acnant  Esquirre  eo  1444,  coa- 
ti en  t  le  fait  suivant,  qui  vient  donner  un  nou- 
veau degré  d'authenticité  a  ces  divers  témoi- 
gnages : 

«  En  l'an  ntil  dens  cent  soixante,  dit  Arnaut 
Esquirre  (page  27  de  mon  manuscrit),  le  roy  de 
France  avoit  fait  assembler  a  Paris,  environ  Pas- 
qnes,  baron»,  prélats  et  chevaliers  de  son  royau- 
me ,  pour  ce  que  le  pape  luy  avoft  escript  et 
mandé  que  les  Sarrazfns  eslolent  venus  en  la 
partie  de  la  terre  sainte  d'oulre-mer,  soubmis  et 
vaincu  Erminia  (l'Arménie),  Anthioche,  eiOthe, 
et  Triple,  Damas  et  Àlepa,  et  trop  d'autres  terres, 
et  que  péril  estoK  de  la  cité  d'Acre  pour  la  cres- 
tienté.  Et  pour  ce  le  roy  ordonna  grant  nombre 
de  gens  d'armes ,  archers  et  autres  pour  aler 
celle  part;  avec  les  quelx  fut  monseigneur  le 
conte  de  Fois  et  plusiears  autres  seigneurs  du 
royaume  de  France  pour  deflfendre  la  cité 
d'Acre.  • 

Ce  fut  pendant  cette  convocation  que  dut  ar- 


river a  Paris  Guy,  seigneur  d'Athènes,  comme  le 
mentionne  notre  chroniqueur,  et  le  besoin  qu'eut 
saint  Louis  de  réunir  toutes  les  volontés  contre 
les  Sarrasins  le  disposa  à  le  mieux  traiter  et  à 
chercher  4  le  réconcilier  avec  le  prince  de  Morée , 
qu'il  avait  connu  lors  de  son  premier  voyage. 

1  Lorsque  Geoffroy  de  Caritena  vint  en  Morée 
pour  livrer  les  places  à  l'empereur,  il  trouva 
opposition ,  dit  la  Chronique  de  Morée ,  dans 
son  beau -frère  le  duc  d'Athènes,  qui  venait 
d'arriver  de  France  : 

Kcl  ijvfttv  6«o5  «?gt  iil-g  Mn  A  f^Tf  "tac 
i*à  w  Htkv  +f&vtÇm  « 

tttxà  «Çtotv  xal  Ti|ijjv  t4|v  tqB  î&muv  ô  ^ff«c 

Kè  rtv  mO«Sv  Md  Uf*m  tAv  ÀM*  *  ton*-  (P,  102.) 

Et  ailleurs  : 

Tèw  jtfivov  IxAvov  xd  xatfiv 

Oww  ô  ftoteof  Àtytf"  tffr^Afi  U  rlf»  tprppau 

Evpiv ,  Sri  ô  «f  trYMcaf  latlvot  4  To'AvkpAt 

È*vk<j%$  il«  -Hi»  nùsY«v«àv (P.  186.) 
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Au  revers,  le  clocher  de  Saint-Martin  de  Tours  surmonté  d'une 
croix ,  avec  cette  légende,  qui  se  trouve  dans  la  même  forme  sur  tous  les 
tournois  seigneuriaux  :  THEBANI  CI  VIS  ' . 

Cette  monnaie  n'est  indiquée  par  personne  avec  le  mot  G VI  en  entier. 

Lorsque  Guy  de  La  Roche  revint  de  Paris  avec  le  titre  de  duc  en 
i36o,  il  n'était  pas  encore  marié  9.  Il  prit  alors  des  engagemens  avec  un 
bâtard  du  despote  Michel ,  le  sébastocrator  Jean  Théodore  Ducas,  des- 
pote d'Arta  et  de  Vlachie,  que  les  chroniqueurs  francs  ont  appelé  duc 
de  Patras,  de  son  nom  de  Ducas  et  de  sa  résidence  à  Patras,  et  il  épou- 
sa sa  fille  *,  et  eut  d'elle  un  fils  nommé  comme  lui  Gui  ou  Guillaume  de 
La  Roche,  qui  fut  après  lui  grand-sire  et  duc  d'Athènes  4. 

Nicéphore  Grégoras  raconte  aussi  ce  mariage  et  le  place  vers  l'année 
1270.  Le  bâtard  Jean  Théodore  Ducas,  fils  du  despote  Michel,  seigneur 
d'Épire  et  deThessalie,  était,  suivant  son  récit,  assiégé  dans  Néo-Patras 
par  les  troupes  impériales  sans  espoir  de  secours.  Pendant  la  nuit  il  s'é- 
chappa déguisé  le  long  des  murailles,  traversa  le  camp  grec  sans  être  re- 
connu, et  trois  jours  après  il  parvint  dans  l'Attique.  Je  le  laisse  parler  *  : 

«  Là,  il  alla  trouver  le  duc  d'Athènes,  lui  promit  de  l'argent  et  de  splen- 
dides  et  riches  alliances  avec  ses  enfans,  sollicita  ses  secours,  et,  moyen- 
nant une  forte  récompense,  obtint  de  lui  5oo  hommes,  tous  Athéniens 
d'élite.  Pendant  ce  temps  l'armée  grecque,  s'imaginant  toujours  que  le 
sébastocrator  Jean  était  dans  Néo-Patras,  pressait  le  siège  de  la  place 
et  redoublait  ses  attaques  contre  les  murs;  mais  comme  on  ne  pouvait 
faire  approcher  des  machines  de  guerre,  on  se  contentait  d'observer 
toutes  les  issues  pour  que  Jean  ne  pût  s'échapper  de  la  ville,  espérant 
toujours  ou  qu'il  ferait  volontairement  sa  soumission,  ou  qu'il  y  serait 
forcé  par  les  citoyens,  accablés  par  les  doubles  maux  d'un  siège  au  de* 
hors  et  d'une  famine  au  dedans.  Pendant  ces  opérations  l'armée  assié- 
geante était  dans  la  plus  parfaite  sécurité.  Les  uns  allaient  faire  quelques 
excursions  dans  le  voisinage;  d'autres  allaient  piller  TÀchaïe,  voisine  de 


*  Un  des  exemplaires  du  musée  Britannique 
porte  au  revers  thkbi  ci  vis,  et  un  autre  thkbani 
cms,  avec  la  même  légende  gui  ddx  àteres  sur 
le  «droit. 

*  Ô  bfamç  «éf  tAv  Aftipflv  xitt  pvatxa  oîwc  agi.  (P.  186*) 
.......  taéaHu  |d  «if «armif«Mi>?ov 

KxtSe*  tôv  xw?  ftriiwfo*  «vMvrv  t4|c  Btagt*; 


Âctyf  tty  tojsrlfa  tau  te^opjtuHpf  pvdbpL  (P.  187.) 

f  iov  w  àv«|iA!>ai  |M*if  T%  vti  là  £«JÇ« , 
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8  Nicéphore  Grégoras,  livre  4,  ehap/9. 
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leurs  frontières;  ceux-ci  allaient  à  la  chasse.  Au  moment  où  ils  étaient 
ainsi  tons  dispersés,  le  sébastocrator  Jean  tomba  sur  eux  avec  ses  5oo 
Athéniens,  en  prit  une  partie  et  poursuivit  l'autre  jusqu'au  camp. 
A  cette  attaque  inattendue  le  plus  grand  tumulte  se  manifesta  dans 
l'armée  grecque  ;  tous  les  chefs  et  le  commandant  lui  même  sont  épou-* 
vantés,  dans  la  persuasion  où  ils  sont  que  c'est  le  prince  du  Péloponnèse 
et  d'Achaïe  qui  s'approche  avec  une  force  imposante,  ou  que  le  duc 
d'Athènes  en  personne  arrive  avec  une  nombreuse  troupe  de  Thébains, 
d'Eubéens  et  d'Athéniens  pour  prêter  secours  au  sébastocrator  Jean. 
Aussi,  convaincus  tous  d'une  perte  imminente  s'ils  restaient,  et-en  tout 
état  de  choses  de  l'impossibilité  de  rien  faire  de  mémorable,  cet  événe- 
ment ne  leur  faisant  présager  aucune  autre  issue,  ils  se  virent  forcés  de 
battre  secrètement  et  précipitamment  en  retraite  avec  ce  qui  leur  restait 
de  Paphlagoniens,  tout  en  conservant  cependant  le  bon  ordre  et  la  dis- 
cipline militaire.  » 

La  Chronique  de  Morée  raconte  qu'à  peu  de  temps  de  là  Guy  de 
La  Roche  maria  sa  sœur  Isabelle  avec  Hugues  de  Brienne.  Je  donne  ici 
en  entier  son  récit,  qui  est  confirmé  par  les  faits. 

«  La  veuve  de  messire  Geoffroi  de  Cari  te  na  était,  dit-il  ',  sœur  de 
messire  Guillaume  duc  d'Athènes,  qui  portait  le  titre  de  megas~kyr, 
titre  transmis  depuis  les  Hellènes.  Après  quelques  mois  et  quelques 
jours  le  megas-kyr  envoya  des  messagers  prudens  dans  le  royaume 
dePouille,  auprès  du  comte  de  Brienne,  appelé  sire  Hugues  et  qui 
était  comte  de  Lecce,  et  il  fut  convenu  qu'il  épouserait  la  sœur  du 
megas-kyr,  la  dame  de  Caritena.  Cet  arrangement  conclu ,  le  comte 
de  Brienne  passa  dans  la  Morée  et  arriva  dans  la  ville  d'Àndravida  ; 
le  megas-kyr  s'y  rendit  aussi  de  Thèbes.  Ils  s'entendirent  entre  eux  sur 
ce  qu'il  y  avait  à  faire,  et  envoyèrent  chercher  la  dame  de  Caritena, 
que  le  comte  de  Brienne  épousa.  Après  avoir  pris  possession  des  forta 
et  des  villes  qui  appartenaient  à  cette  dame  dans  la  Morée,  il  l'emme- 
na avec  lui  dans  la  Pouille.  Il  ne  s'écoula  pas  un  long  espace  de  temps 
avant  que,  par  la  volonté  du  Seigneur,  la  dame  devint  enceinte  du 
comte  Hugues  son  mari,  et  mit  au  monde  un  bel  enfant,  auquel  on 
donna  le  nom  de  Gautier2.  Avec  le  temps,  cet  enfant  devint  un  hoin- 


1  Pages  108  el  169. 

9  11  répète  plus  loin  le  même  fait  t 
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me  illustre  à  la  guerre,  et  se  rendit  fameux  par  ses  faits  d'armes  dans 
tous  les  royaumes  de  l'Occident.  Et  dans  la  suite  des  temps,  messtre 
Guy  de  La  Hoche,  duc  d'Atliènes,  vint  à  mourir  (en  i3o8)>  et  la  souve- 
raineté de  ce  pays  tomba  en  partage  à  Gautier,  fils  du  comte  Hugues , 
qui  était  cousin  germain  de  ce  messine  Guy,  et  qui  vint  prendre  pos- 
session du  megas-kyrat  et  s'installer  dans  le  pays  en  qualité  d'héritier 
et  de  nouveau  duc  d'Athènes.  » 

La  comtesse  de  Brienne  mourut,  à  ce  qu'il  semble,  vers  l'an  i38a. 
La  Chronique  de  Marte  raconte  '  qu'à  la  mort  du  prince  Guillaume 
Rousseau  de  SuHy  fut  le  premier  bail  que  Charles  1er  d'Anjou  envoya 
en  Morée;  que  Guy  I*r  de  la  Roche,  duc  d'Athènes,  lui  succéda,  et 
que  ce  Ait  peu  de  temps  après  son  élection  au  bailat,  qui  lui  fut  con- 
féré à  vie,  que  mourut  la  comtesse  de  Brienne.  Or,  la  mort  du  prince 
Guillaume  est  de  l'an  1178  au  plus  tard;  Rousseau  de  Sully  ne  fut 
bail  de  Morée  que  pendant  un  an ,  puisqu'en  1180  il  prit  le  comman- 
dement des  forces  franco-napolitaines  dirigées  par  Charles  d'Anjou 
en  Épire;  Guy  de  la  Roche  dut  donc  obtenir  le  bailat  vers  1 280. 

Il  survécut  lui-même  peu  d'années  à  cette  sœur  *.  «  Sa  mort,  ajoute 
le  chroniqueur,  fut  une  cahumté  publique,  car  il  était  aussi  sage  qu'hu- 
main envers  tout  le  monde;  aussi  Une  affliction  profonde  régna-t-elle 
dans  la  principauté.  » 

Les  temps  étaient  en  effet  fort  critiques  pour  la  principauté  fran- 
çaise d'Achafe.  Guillaume  de  Ville-lfardoiu  était  mort  ne  laissant  que 
deux  filles  ;  LotiNhPhiKppe  d'Anjou ,  mari  d'une  de  ces  deux  filles  en- 
core mineures,  était  mort  la  même  année  que  son  beau-père ,  et  en 
même  temps  les  Vêpres  siciliennes  et  l'invasion  de  la  Sicile  par  Pierre 
roi  d'Aragon  occupaient  tellement  l'attention  de  Charles  I"  sur  ses  pro- 
pres affaires  qu'il  ne  pouvait  rien  faire,  en  faveur  de  la  Morée,  où  s'ac- 
croissait cependant  tous  les  jours  l'audace  des  ennemis  étrangers. 

Guy  1er  de  la  Roche,  qui  connaissait  ces  dangers,  avait  profité  delà 
puissance  que  lui  conférait  le  bailat ,  qu'il  posséda  pendant  ses  der- 
nières années  3,  pour  rétablir  quelques  forteresses  abattues  par  la  guerre, 
surtout  celle  de  I)imatra,qui  dominait  les  défilés  de  ces  Scortins  tou- 


«  Pftge  187. 

*  Âffow  fàf  «téta»»  ist tvq  \  sovrtav 

V  PARTIE. 
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jours  enclins. à  secouer  le  joug,  et  il  présida  eu  personne  à  sa  re- 
construction1. H  devait  être  d'un  âge  assez  avance  au  moment  de  sa 
morjtr&ic'esten  effet  lui  dont  il  est  question  dans  une  lettre  dlijuocent  111, 
.de  l'année  i*i  i,  puisqtTil.ne.mourulque  yen Faunée  1286  ou  1*87, 
avant  le  baïlat  de  la  T remouille,  qui  précéda  celui  de  Nicolas,  de  Salut- 
Orner  %  pendant  lequel  Isabelle  épousa  Florent  de  Hainaut3,, en  lagn, 

Guy  II.    ■     •  •    . 

» 

Guy,. ou  Guillauipe  succéda  h  sop  père  yers  i?Ç6  ou  1287»  H  était 
encore  mineur,  et  sa  mère,  la  duchesse  douairière  d'Athènes,  (dlç  du 
sebastecratar ÉJ ean -Théodore  Dueas,  despote  d'I^irp,  fat  changée  delà 
tutelle  et  de  la:  régence*  J'ai  déjp  dit  que  .Hpgiws  de  fyienue  avait 
épqusé  sai  belle- soeur  N.  de  la  Rocbe,  et  que  la.qpfnt^sse  de  tienne 
était  marte  peu  de  ,tempp  «vaptfpn.  frère,  laissant  un  fil*OQUft)é,Gau~ 
tier  de  Brieftne»  Le  comte  Bogues  se  sentit  lettisoin.de  voyager  pour 
se  distraire  de  sa  doutai*.  «  U  passa,  ailla.  Chronique  <4e  i#â/vfe  ,4,  d*  la 
Fouille  en  Morée ,  d'où  il  se  dirigea  tout  droit  sur  Thèlw  pou?  voir 
la  duchesse  et  la  coqsolçr.  de  spn  veuvage,  cav  elle  venait  de  pendre 
son  mari,  messire Guillanjri^/ duc d^t^ènes, beau-frère  de  Jiitgue*»  Il 
la  visita  en  effet  et  s'entretint  avec  elle.  11  resta  à  ThèHee  plusieurs 
jours»  dans  l'intention  ,de  la  consoler  \  npaîs  en  s'eijlretanantil  finirent 
par .  s'entr'aimer.  Le  .comte  épousa,  alors  la  duchesse  sa  bejtansœur 
avec  des  arrangemens  fort  avantageux  pour  lui....  Par  suife  deoewa» 
rjage  il  occupa  tout  le  pays  et  la. souveraineté  du  megas-ky rat.  » 

Hugues  agissait  en  cela  au  nom  de  sa  femme  la  dtfcbepse,  .qui  était 
tutrice  du  fils; mineur  de  son  premier  mariage,  Guy  H  de  laitocbe; 
car  il  est  bien  évident  qu'il  ne  prit  jaipafr  et  ne  put  jamais  prendre  le 
titre  de  duc  d'AUiènea.  Le  père  ànpekpeet  loua  noa  chrooologisftes  se 
trompent  évidemment  en  cela  8.  L'exposé  que  je  viens  de  faine  suffit 


Ti  Mfcpov ,  ôkoG  '9  tA  2xop t&  tyatarcv  ol  Ihtp&lw 

At4<  to-j  brtâtijxci*  Utl  titl  h  p.i"(9.i  x'^piî  , 

Em;  ov  l-Kk^^iA^Ki  xô  «âffTfcv  ïVj;  Av,jM[Tpa<.   (I*.  187.) 

9  Page  180. 
1  Page  11*2. 
«Pages  187  cl  1 88. 


•C'est,  celle  confusion  entre  dew  f« 
qu'on  ne  savait  pas  distinguer  l'une  de  l'autre 
qui  a  fait  dire  au  généalogiste  de  ta  maison  de 
Brienne  qu'Isabelle  de  La  Roche  était  fille  de 
Guy  de  La  Roche ,  de  son  mariage  are*  Hélène , 
tille  de  Jean-Théodore,  duc  (dit-il)  de  Paires. 
Isabelle  de  Lalltorbe  était  sœur  de  Guy  et  non 
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pour  le  démontrer.  Ammiralo  est  plus  exactement  informé.  Je  iisdans 
son  article  sur  les  Brienne  •  r 

«  Da  costui  (Gautier  IV)  nacque  Ugo,  conte  di  Lecce,  la  cui  mo- 
glîe  *'Elenfi ,  e  non  egii,  fa  duchessa  d'Atene ,  se  al  Regto  Arohivio  si 
dee  prestar  fede,  nel  quale  (senzache  Cgonon  ttraû  chévtotte  dififenmi 
si  nomrna),<]uello  che  ogtti  dnMrto  toglie,  si  legge,  corne  Florent  îo  prin- 
cipe d'Acàia  s  e  Isabella  sua  moglie  pretendevano  d'haverj'liomaggio 
da  Elena  duchessa  d'Atena,  moglie  diUgo  conte  di  Breima  e  di  Lecce, 
e  il  re  Carlo  secundo  commette  cbt  debba  dectdere  qùesta  diflferenza 
Ira  il  detto  principe  e  duchessa ,  à  Guglielmo  di  Pootiaco  e  art  suo 
giudice  Niccolo  Manco  di  Barlettà.  »  ' 

Si  le  renseignement  donné  par  ta  Chronique  de  '  tifottfe ,  que  la  se- 
conde femme*  an  comte  de  Brienne  mourut  deux:  ans  après  ce  ma- 
riage4, en  ne  toi  laissant  qu'unie  fille  nommée  Jeannette,  est  aussi  exact 
que  le  sont  tous  ceux  qui! -nous  donne  pour  cette,  dérntère  époque, 
dont  il'  était  contemporain ,  et  si  on  prend  aussi  en  considération  le 
témoignage  des  Archives  Royales  de  Naples,  on  verfa  que  ce  mariage 
dut  arofr  lieu  en  1189  et  <P*e  '*  duchesse  douairière  tfAtlièhes,  coin- 
teste  de  Brienne,  «te  mourut  qufe'stJr  la  finf  de  1*91 ,  Florent  tiVtant 
arrivé  qu'un  peu  avant  cette  époque-'en  Rforée. 

Apres  la  mort  de  sa  seconde  femme,  Hugues,  comte  de  Brienne,  re- 
tourna en  Pbirille  et  ab&ndrjntra  tout  soin  de  Guy  de  la  Roche,  fils  du 
premier  ftiari  de  cette  seconde  femttte  *. 

«  Quand  cet  enfant  ,'-dit  la  Chronique  de  Morée*,  eut  terminé  son 
éducation  et  fut  parvenu  à  l'âgé  de  majorité /il  prit  possession  de  la 
souveraineté  du  «negas-kyraf ,  devint  chevalier ,  et  se  conduisit  en  bon 
seigneur^  Il  «'acquit  une  brillante  renom tnée, dans  tous  les  royaumes; 


u  Mie  et  prentfèrefeenmedeHasmts  n*  Brienne; 
et  Héléiie  de  Pqtras  était  devenue  1«  Mle-torar 
d'Isabelle  de  la  Roche  ea  épousant  Guy;  puli 
après  la  mort  de  aa  bette-sœur,  elle  était  deve- 
nue la  seconde  femme  de  Hogue»  de  Brienne. 

*  Dette  famigiiê  noàUi  nmpoltkme,  p..iao. 

*  Il  estait  dé  dire  la  seconde  femme.  La  source 
des  ertears  eemmite*  esi  que  **nn  a  majeurs 
confondu  ee  second  -mariage  contracté  par  Ha* 
gués  avee  la  duchesse  d'Athènes  Hélène ,  vente 
de  Guy  I",  avec  celui  qu'il  avait  contracté  avec 


Isabelle»  smar  du  même  Guy»  ée  laqueik  II  eut 
Gautier  de  Brienne,  tandis  «ne  du  second  ma- 
riage avec  Hélène  de  Paires  II  n'eut  qu'une  fille 
nommée  Jeannette,  députe  duchesse  de  Naios. 

*  Florent  de  Usina  ut,  princeen  129»,  par  son 
mariage  avee  Isabelle  de  Ville -Haréjoin. 

4  Amo4vx«  46»£f«vtAv  4mM*MU  i  xwifofc.  (P.  188) 
* Ô  »ém  Otn»<  ftâtiS^M  't  tèv  t*t«yn-j  V  «fc»  HotW 
Âtpi^rv  \t-Jn  |u-{é**v  tût  rtnSt  vxi  im  M(>  (f  •.  188*) 

•  Page  188. 
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mais  malheureusement  il  tomba  dans  la  débauche ,  et  Dieu  ne  lui  ac- 
corda aucun  enfant  f  pour  lui  succéder  dans  le  pays  et  dans  la  sou- 
veraineté qui  lui  appartenaient.  » 

11  fit,  ainsi  que  sou  père,  frapper  des  deniers,  tournois  en  sqn  nom. 
Il  en  existe  à  notre  Cabinet  des  médailles,  au  Musée  firilanuiqueetdaBsJa 
Collection  de  M.  Rolljn  ;  c'est  d'après  un  denier  d'argent  de  Ja  Collection 
Rollio  que  j'ai  fait  graver  celui  qu'on  trouvera  pi.  IV,  n*  6.  On  y  voit  ; 

Au  droit,  la  croix  surmontée  d'une  petite  croix  et  entourée  de  l'an- 
neau, avec  cette  légende  :  G.  DUX  AT  EN  ES, 

Au  revers ,  le  clocher  de  Saint-Martin  de  Touvs  »  surmonté  d'une 
croix  avec  cette  légende  :  THEBE  CIVIS. 

Cest  le  même  que  le  docteur  Friediander  a  publié  tab.  a*  n*  8,  dans 
ses  Numi&mata  medii  œri%.  Marchand  l'avait  aussi  publié  en  i&i&% 
aussi  bien  que  Tobiesen  Duby  dans  ses  Récréations  numismatique*  4  y 
et  le  docteur  Grote  dans  son  journal  allemand  4e  numismatique  *;  mais 
tous  ces  m  vans  se  sotot  trompés  l'un  par  l'autre  en  adoptant,  Marchand 
l'opinion  de  Duby,  et  Friediander  et  Grote  l'opinion  de  Marchand,  qui 
attribue  celle  monnaie  à  Gautier  de  Brien^e  6  au  lieu  de  Guillaume  II 
de  la  Roche.  Je  décrirai  pl*s  loin  uqi  véritable  monnaie  de  Gautier 
de  Brienne ,  duc  d'Athènes,  qqi  diflereheauooqp  de  oelle-qi. 

Muntaner  a  connu  personnellement  le  dite  d' AtUènea  Guy  U  de  la 
Roche,  à  son  passage  forcé  à  Athènes  en  reveoupt  de  Romauie  eu  Oc- 
cident. U  semble  qu'à  la  suite  de  quelques  exactions  un  peu  trop  vives 
de  l'amiral  Roger  de  Fier  contre  les  peuples  d'Amélie,  un  4e*es  plus, 
nobles  chefa,  Ferrand  Ximenès»  s'était  séparé  de  lu*. 

«  Là  ,  dit  Pachymère  7 ,  admis  dans  l'intérieur  des  mqjrs  de  Cyaiqtie* 
les  Catalans  se  conduisirent  pire  que  ne  l'auraient  fait  des  ennemis.» 
extorquant  l'argent,  pillant  les  provisions,  violant  les  femmes  des, 


1  Suivant  Oréforas,  Il  aurait  m  w»  flHe,  qui 
im  peut-être  morte  tort  Jeune.  Voit!  ce  qu'il 
dit,  livre  7,  ehap.  &,  a  l'année  1308  : 

«  L'empereur  Androuie,  ayant  appris  que  le 
doc  d'Athènes  avait  «se  Mie,  la  lui  envoya 
demander  pour  son  fils  Théodore,  à  la  condition 
que  tous  deut  se  réuniraient  contre  le  prince 
de  Pelasgle  et  de  Phth  lotie  pour  conférer  cette 
dignité  à  Théodore.  Cette  alaire  ne  pnt  s'ac- 
complir. »  Muntaner,  qui  a  connu  personnelle- 
ment ce  duc  en  Sicile,  dit  qu'il  n'avait  ni  fils  ni 


ftlje.  (Chas*.  S*.) 
1  Pages  ai  et  *&  do  test», 

*  Mékmget  o>  JVvmiswuttifu*  et  d'histoire, 
page  77  du  texte,  et  teftre  7,  pi.  l,a*8. 

4 Planche!,  n*f. 

»  Henover,  «S*S,  n<  Si. 

*  •  Gum  vfrorJavtoiiuo  Marchant,  qui  sJmilem 
illustrât,  non  duMtajnusqutn  dewarinm  nostriun 
Ouahero  Briensi  atlrifeuemus.  %  (Friediander, 
page  36.) 

7  Mwe  III,  chap.  14. 
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habitans  et  les  traitant  tous  comme  des  esclaves  achetés  à  prix  d'ar- 
gent. Les  désordres  allèrent  si  loin  que  Ferrand  Xi  mènes  lui-même, 
honteux  de  oe  qui  se  passait,  après  avoir  fréquemment  réprimandé 
ces  barbares  en  leur  montrant  ce  qu'ils  devaient  aux  bienfaits  de  l'em- 
pereur et  l'indignité  de  leur  conduite ,  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien 
obtenir  d'eux ,  soutenus  qu'ils  étaient  par  leur  chef,  ne  put  pas  y  tenir, 
et  rassemblant  ses  troupes  sur  les  nefs  qui  lui  appartenaient,  retourna 
chez  lui.  » 

Ce  ne  fut  pas  chez  lui  que  retourna  Ferrand  Ximénès?  mais  c'est 
thez  le  due-  d'Athènes  qu'il  alla  prendre  service.  C'est  ce  que  Pachy- 
mère  indique  toi-même  un  peu  plus  loin l . 

«  Au  printemps  (  i3o4)  t  *»ne  grartde  partie ,  dit-il ,  ne  pouvant  plus 
faire  autre  chose  dans  ce  pays-là  que  ce  qu'ils  avaient  déjà  fait,  mirent 
sur  des  vaisseaux  leur  équipage ,  leur  blé  et  d'autres  provisions ,  et 
suivirent  les  ioldats  die  Ferrand  Ximénès,  qui  étaient  partis  les  pre- 
miers. Us  étaient  allés  prendre  service  chez  le  duc  d'Athènes.  » 

Muntaner  se  garde  bien  de  s'appesantir  sur  cette  séparation  ;  mais, 
avec  son  esprit  de  justice  habituel,  il  l'indique  par  un  motet  annonce 
aussi  qu'ils  étaient  -allés  servir  le  duc  d'Athènes. 

«  E  com  la  companya  se  fb  axi  assetiada,  dit-il ,  En  Ferran  Exi- 
nienes  d'Arenos  qui  s'en  apartat  de!  maga-duch  al  Artaqui  (Cyzique) 
lo  primer  y  vern ,  per  noves  que  hach  ab  e|I ,  era  s'en  anat  al  duch 
d'Atenes  que  H  feu  moka  d'onor,  etc  «.  » 

Ce  même  lait  est  mentionné  par  la  Chronique  de  M  orée,  «A  cette  épo- 
que ,  dit  le  chroniqueur  grec  *,les  Catalans,  connus  sous  le  nom  de  la 
Grande  Compagnie  4,  venaient  d'arriver  dans  le  pays  d'Armiros, mandés 
par  Guy  de  la  Roche,  duc  d'Athènes,  qui  voulait  avec  eux  marcher  en  Mo- 
rée«  H  espérait  par  leur  secours  s'emparer  de  la  souveraineté,  en  faisant 
valoir  les  droits  de  Mahaut,  sa  femme,  qui  ea  était  l'héritière,  et  préten- 
dait que  son  parent  (Philippe  de  Savoie,  mari  de  sa  belle-mère  Isa- 
belle )  retenait  injustement  la  principauté  d'Achaie,  qu'il  réclamait 
comme  la  propriété  de  sa  femme.  » 

Muntaner  parle  de  tiui  II,  ainsi  que  le  fait  la  Chronique  de  Morée, 


t Pteltymére,  L.  III,  cliap.  Il,  idem.  I     *  rage  169. 
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comme  d'un  chevalier  galant  et  magnifique.  Voici  un  passage  qui  nous 
représente  cette  époque  au  vif. 

«  Veritat  es,  dit-il  *,  quel  duch  de  Tenes  er*hu  dels  uobles  boHtens 
qui  sien  en  Pimperi  de  Romania  après  rey ,  et  dels  pus  ricfas.  »... 
E  esdevench  se  quel  bon  duch  de  Tenes ,  com  jâ  d'avant  vos  fee  dit, 
que  lexa  la  terra  al  compte  de  Brenda  *,  qu^  volch  pendre  cavaUeria.  E 
feu  manar  corts  per  tota.sa  terra.  E  mana,  quel  dia  de  Sanct  Joan  de 
juny ,  tots  quants  bomens  honrats  bavia  en  son  ducat  fossen  a  la  ciu- 
tats  des  Tives  *  bon  ell  volia  pendre  carvatteria.  Eaxi  roatei*  ho  maoa  a 
prélats  e  tota  altra  bona  gent;  e  puys  feu  cridar  pet  tôt  l'imperi  e 
per  tôt  lo  dispotat  e  per  la  Blaquta  *  :  que  tôt  hom  qui  hi*  voigties  e*v 
ser ,  que  hi  vengues  a  recebre  dons  e  gracies  d'elL  Eaai  fo  manada 
cort  be  per  VI  mesos  abans  ques  Aies.  » 

Ici  Muntaner  fait  une  digression  pour  amener  le  lecteur  à  la  con- 
naissance plus  intime  du  personage  par  lequel  le  duc  Guy  d'Athènes 
veut  se  faire  armer  chevalier;  c'est  Qoniface  de  Vérone  dont  on  lira 
l'article  quand  il  sera  question  des  seigneuries  de  Négreponl.  Je  dois 
me  contenter  ici  de  citer  ce  qui  sert  h  mieux  représenter  la  cour  d'A- 
thènes. Muntaner ,  après  avoir  peint  Boniface  arrivant  de  Vérone  «I 
tout  désespéré  de  se  voir  sans  ressources  après  la  wort  de  ses*  parons, 
le  montre  enrichi  par  le  duc  et  contribuant  à  l'éclat  de  seaftte*, 

«  E  lo  bon  duch  de.  Tenes  qml  vae  axi  desconortat ,  coaortal,  e 
dix  que  no  s'esmayas,  que  ell  lo  rebrîa  de  àa  casa  e  de  son  couseyll  al> 
tots  aquells  qui  ab  ell  eren  venguts  *  E  axi  lo  rieh  hom  Ib  recréât  del 
tôt;  e  lo  duch  de  Tenes  feu  H  esèriure  racio  bona  e  Wlla,  psr  si  e 
per  sa  companya.  Que-us  dire?  En  aquesta  vida  vixque  be  VII  anys, 
que  hanch  no  fo  nnl  hom  en  la  port  del  duch  qui  pus  atefeament  se 
vestis  com  ell  e  sa  companya,  ne  null  amis  arreat  oom  ell  feyfc ;  axi 
que  tota  aquèlla  cort  a  colora  Va.  E  lo  dueh  de  Tenes  pnenlasgtMirtde 
son  bon  seny  e  de  son  bon  enteniment,  si  bë  no  s  en  feya  res  sem- 
blant,  e  d  altra  part  trobavâl  en  lo  conseyll  molt  savi.  Si  ques  aqtteUa 


*  Chap.  244. 

2  Guy  II ,  qui  laissa  sa  terre  au  comte  de 
Brienne. 

*  Thèbes. 
«  L'Bpirc. 

*  Dix  chevaliers  et  dit  ûls  de  chevaliers.  Bo- 


niface a, util  eu  le  .soin  aussi  de  se  faire  armer 
chevalier  avant  son  départ  «  per  ço  que  mes 
val  la,  dit  MvnUner,  que  fo*  cavalier  que  si  anas 
escuder,  que  en  aquelles  paris  no  es  honrat 
negu  fill  de  rien  hom  entro  que  c«  cavalier.  • 
(Ch.  244.) 
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saho  quel  diicb  bach  manada  sa  propria  eaita ,  cwcu  sesforça  de  1er 
vestits  a  si  e  a  sa  companya,  per  honor  de  la  cort,  que  donassen  a 
jutglârsé  Que-us  dire?  qyet  jora  de  la  cort  vench,  e  en  tota  la  -cort  no 
haeh  milfe  vestits  negu  ne  pua  honradaraent  que  io  intoer  Bonifacj  e 
sa  oowÊf  anya.;  e  liaofa  be  £  brandons  ab  sûn  senyal.  A  aço  manlleva . 
lot  sobtela  racio  que  déviai  abaas  veni*. 

•  «  Qae*us  dire?  =  La  £wta  ooroéaça  molt  grau.  £  com  foren  a  la 
esgleya  major  lion  lo  ducli  dévia. pendre*  cavaUeria,  l'arquebisbe  des 
Tives  deya  la  mina ,  e  sobre  el  allar  eslegreji  les  armes,  de!  duch;  e 
tôt  liom  esiech  espérant  quel  duch  prases  cavalleria,  E  maravellaren 
se  qnelrey  de  França  e  l'-eMperador  bagren  plet,  e  ço  (engrea  a  grau 
honor,  que  d'ells  volgues  pendre  cavalleria. 

«E  aii  com  tots  «  esta  ven  espérant,  ell  feuapellar  i**cer  Bonifacî 
de  Verona,  e  ell  vënch  tantost ,  e  dix  li  :  *  JMLicer  Bopifaci,  seyts  aqui 
prop  l'arquebisbe,  Be  yo  vu)l  que  vos  me  façat*  cavalier*  »  E  miter 
Bonifaçi  dis  K  &  *  Ah!  senyor,  que  deyts?  Trets  vos  escarn  de  mi  ?  — 
Seguftament  dix  lo  duch,  no;  ^ ns  vull  que  axi  sia.  » 

«  E  mtcer  fionifaci  que  vae  que  ab  cor  de.atendre  bo  deya ,  acosi;  s 
ri  akar  al  arrquebîabe,  e  aqui  elLfeu  cavalier  \o  duch.  E  com  l'iiacb  feyt 
cavalier,  lo  duch  dix  d'avant  tuyt  :  «  Micer  Bonifaci,  tisairça  es  que  tos- 
«  temp*daflB6i»bq«iaUs  qui  •  fan  cavaliers  aJs  eavall&rs  jjovejls  que  fan.;  e  y  o 
&  voMler.tpt  locontnuâ  :  que  vos  m'itavets  fey  tcavailer  ;  per  que  yo-usdo 
«  aci  de  présent  cincuenta  milia  sous  de  renda  de  torneses,  per  tostemps, 
«  d'aquest  jorn  avant ,  a  vos  e  aJs  vostres*  tots  en  castelb  e  en  bons  Jloclis, 
«  e  en  francalou,  a  fer  totes  vostres  voluntats.  £  encara  vos  do  per  muller 
«lafUladea^talbaro  quiesroraasa  enmonpoder,quiesdonadela  terça 
«  part  de  la  illae  de  la  ciutai  de  Negrepont.  »  E  axi  veus  com  lo  areta  en 
un  dia  e  en  una  hora  ;  per  que  fo  lo  pus  honrat  do,  en  un  dia ,  que  grau 
tempaha  nitigun  princeps  faes;  e  fo  cosp.  nova  e  eslranya.  » 

m. 

Ce  tut  probablement  le  haut  bruit  des  façons  généreuses  du  duc  qui 
avait  attiré  près  de  lui  Ferrand  Ximénès  et  les  Catalans  de  sa  suite. 

A  cette  même  époque,  c'est-à-dire  vers  l'année  i3o/j,leduc  d'Athènes 
Guy  s'était  tout  récemment  marié  avec  une  jeune  fille  de  douze  ans.  Ma- 
haut  de  Hainaut ,  fille  d'Isabelle  de  Ville-Hardoin  et  de  Florent  de  Hai- 
naut,  et  héritière  de  la  principauté  d'Achale.  Sa  mère  Isabelle,  qui  s'était 
remariée    en  troisièmes  noces  avec   Philippe  de  Savoie,  venait   de 
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quitter  la  Morée  pour  retourner  en  Piémont  avec  son  mari  et  avec  une 
jeune  fille  nommée  Marguerite, née  de  ce  troisième  mariage;  mais 
avant  de  partir,  elle  avait  voulu  pourvoir  à  la  protection  des  droits  de 
Mahaut  contre  les  prétentions  dés  feudataires  et  eUe  l'avait  mariée  au 
plus  puissant  de  tous,  Guy  II ,  duc  d'Athènes.  Le  désir  de  maintenir  à  la 
fois  l'obéissance  dans  son  duché  et  dans  la  principauté  d'Ackiïe  le 
décida  à  enrôler  Fernand  Ximenes  et  ses  Catalans  y  et  ce  furent  eeux-ci 
qui  ouvrirent  la  j>orte  aux  envahissemens  des  autres. 

Muntaner  nous  peint  le  duc  d'Athènes  entrant  dans  l'alliance  de 
Charles  de  Valois,  qui  lui  avait  envoyé  son  ambassadeur  Thibaut  de  Ce* 
poy  ',  en  1307,  et  consentant  à  arrêter  comme  prisonnier  l'infant  Fer- 
nand de  Majorque,  ami  de  Muntaner*.  K  cette  occasion  Muntaner ee 
rendit  à  cheval  de  Nègprepont  à  Thèbes*  qui  en  est  éloignée  de  vingt- 
quatre  milles ,  et  y  trouva  le  due  d'Athènes  malade.  Il  eu  fut  néan- 
moins fort  bien  accueilli  et  en  obtint  la  permission  d'entrer  aussi  son» 
vent  que  bon  lui  semblerait  dans  la  forteresse  de  Saiut-Omer  pour  y 
voir  son  ami  l'infant  '.  C'est  là  que  se  passa  cette  scène  décrite  d'une 
manière  si  amusante  par  le  grave  Muntaner,  qui  fit  prêter  serment  au 
cuisinier  de  Fernand ,  sur  l'Evangile,  entre  ses  mains ,  de  veiller  à  ce 
qu'on  n'empoisonnât  pas  finiant  \ 

Avant  son  départ  pour  la  Sicile,  Muntaner  vit  encore  le  duc  d'Athènes, 
prit  congé  de  lut  en  personne  et  en  reçut  quelques  beaux  présens  *, 


1  Tibaut  de  Cepcy  ,  dans  **»  comptes  de  dé- 
penses (Muntaner.,  page  4S89  note),  mentionne 
quelques  frais  faits  à  telle  occasion  : 

•  Pour  don  aux  meneslreus  le  duc  d*Atue- 
dos»  etc» 

•  A  WilL  Abadie,  capitaine  de  compagnie;  a 
malstre  Pierre  de  Meschines  et  à  Henriet  le 
Bourguignon ,  envolés  en  duc  d'Athènes  pour 
avoir  aucune  chevanec  pour  la  compeJgnie,  etc. 

«  A  Jean  de  Montenas  et  à  Jean  de  Laval,  qui 
furent  entoyés,  de  par  |a  compafgnle .  10  du- 
ceuume  d'Athènes»  pour  parler  au  duc  d'avoir 
chevaus,  etc,  etc. 

«  A  deui  meneslreus  du  duc  d'Athènes  qui 
vlodrent  pour  le  mariage  de  Roquefort*  etc. 

«  A  Jean  de  Berquon,  escuyer  du  duc  d'A- 
Uienes,  qui  devait  dire  au  duc  comment  nous 
eussions  accord  en  Blaquie  de  aucun  secours  de 


Grèce,  etc.  » 

»  Voyez  Muntaner,  chap.  236,  p.  409. 

■•  E  tantost  hagui  cinch  hosties  e  ane  m'en  a 
la  ciutat  des  Tives  quia  es  prop  XXIV  milles; 
e  froee  le  duc*  de  T*t**  mulmtf,  qui,  aii  mê- 
lant com  era,  m'acolll  e  me  dii  :  que  molt  era 
despagal  del  dan  que  havia  près ,  e  que  ell  se 
proror w  a  mi ,  que  en  tôt  eo  que  vues  qu'oïl  mi 

pogues  ajudar,  que  mi  ajudaria E  tantost 

feu  obrir  les  portes  del  castell  de  Sanct-Omer 
hou  estava  lo  seuvor  infant  e  auel  vaer.  »  (Chap. 
217.) 

4  Muntaner,  p.  471  de  ma  traduction. 

*  ■  E  ane  pendre  comjat  del  duch;  e,  la  sua 
meree,  donam  de  ses  Joyen  rlaucs  a  houes  i  a 
parlim  pagat  d'ell,  e  torne  en  Negrepont  non 
«robe  les  galecs  que  no  esperaven  sino  mi.  • 
(Chap.  238.) 
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conformément  aux  habitudes  de  libéralité  du  duc.  Il  ajoute  que 
peu  de  temps  après  le  duc  d'Athènes  renvoya  l'infant  à  Naples 
au  roi  Robert,  d'après  un  message  qu'il  avait  reçu  à  cet  effet  de 
Charles  de  Valois,  empereur  titulaire  de  Constantinople  et  son  suze- 


rain f 


Cette  même  année  i3o8,  le  5  octobre,  Guy  II,  duc  d'Athènes, 
mourut  de  la  maladie  dont  il  était  attaqué  au  moment  de  la  visite  de 
Muntaner  *. 

La  date  de  cette  mort  est  constatée  par  un  certificat  que  l'archevêque 
d'Athènes  envoya  au  comte  de  Hainaut,  parent  de  sa  jeune  femme 
Mahaut ,  en  ajoutant  que  la  duchesse  sa  veuve  avait  grand  besoin  de 
secours.  Guy  nomiba  Botiiface  de  Vérone  son  exécuteur  testamentaire 
jusqu'à  l'arrivée  de  son  successeur3,  Gautier  de  Brienne,  fils  de  sa 
tante  ou  son  cousin  germain,  li  fut  enterré  le  lendemain  6  octobre , 
au  tombeau  de  ses  prédécesseurs,  dans  l'abbaye  Delfinable  de  l'ordre 
de  Cisteaux,  au  duché  d'Athènes.  Il  ne  laissait  après  lui  ni  fils  ni  fille, 
et  son  héritage  fut  dévolu  à  Gautier  de  Brienne4,  fils  d'Isabelle  de  la 
Roche,  de  son  second  mariage  avec  Hugues  de  Brienne,  qui  depuis  la 
mort  d'Isabelle  s'était  lui-même  remarié. 

Mahaut  de  Hainaut  veuve  du  duc  Guy,  passa  en  France.  On  peut 
lire  ee  qui  la  concerne  à  son  article  comme  princesse  d'Achaïe. 

Gautier  de  Brienne. 

Gautier  de  Brienne,  qui  était  appelé  à  succéder  au  duché  d'Athènes 
à  défaut  d'héritier  direct  de  son  cousin  germain  Guy  II  de  la  Roche, 

« 

est  connu  sous  le  nom  de  Gautier  V,  en  qualité  de  comte  de  Brienne. 

Il  était  fils  de  Hugues  de  Brienne  et  d'Isabelle  de  La  Roche,  pre- 
mière femme  de  Hugues  de  Brienne,  qu'elle  avait  épousé  après  la  mort 
de  son  premier  mari,  le  seigneur  de  Cari  te na. 

Hugues  de  Brienne  son  père  était  fils  d'un  Gautier  IV  qui  passa  en 


1  «  E  enlretant,  missalge  vench  de  micer  Caries 
(Charles  de  Valois)  al  duch  de  Tenes  :  Que  tra- 
mâtes lo  seojer  infant  al  rey  Robert.  E  tantost 
«Il  lo  ni  trames  à  Brandis.  »  (Chap  238.) 

•  «  En  aqoesl  temps  s'esdevench  quel  duch  de 
Tenes  mori  de  malantia.  »  (Chap.  240  ) 


*  «  E  li  lexa  (à  Boni  face  de  Vérone)  sa  anima 
lo  duch  com  murir  el  feu  procurador  del  ducat 
enlro  lo  compte  de  Brenda  ht  fo.  (Chap.  244.) 

«  «  E  no  hach  fill  ne  Alla  ;  e  lexa  lo  ducat  al 
compte  de  Brenda,  qui  era  son  cosi  germa.  ■ 
(Chap.  240.) 
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* 

terre-sainte,  y  épousa  Marie  de  Chypre,  fille  de  Hugues  Ier,  et  mourut 
en  1*57. 

Enfin ,  Gautier  IV  était  lui-même  fils  de  oe  Gautier  III  dont 
parle  à  diverses  reprises  notre  vieux,  chroniqueur  Ville-Hardoin  ',  et 
neveu  de  Jean  de  Brienne ,  roi  de  Jérusalem  puis  empereur  de  Cons- 
tantinople.  Pour  l'ascendance  immédiate  et  la  descendance  de  la 
famille  de  Brienne ,  je  renvoie  à  la  généalogie  qui  accompagne  oe 
mémoire,  généalogie  rectifiée  par  moi  d'après  les  sources  pour  Hugues 
et  son  fils  Gautier  V.  Disons  d'abord  quelques  mots  de  Hugues. 

Hugues  avait  épousé ,  comme  on  l'a  vu  y  la  veuve  du  seigneur  de 
Caritena,  Isabelle  de  La  Roche,  sœur  de  Guy  de  La  Roche,  et  il  en  eut 
un  fils,  Gautier  de  Brienne.  Après  la  mort  d'Isabelle,  Hugues  épousa  la 
duchesse  douairière  d'Athènes,  veuve  de  son  beau-frère  Guy  Ier  de  La 
Roche  mère  de  Guy  II  duc  d'Athènes  et  fille  de  Jean  Théodore 
Ducas ,  despote  d'Étolie.  De  cette  seconde  femme  il  eut  une  fille 
mentionnée  par  la  Chronique  de  Morée,  Jeannette,  qui  épousa  un 
Sanudo  de  Naxos. 

Hugues,  qui  était  passé  à  Naples  avec  Charles  d'Anjou,  est  cité  à  plu- 
sieurs reprises  par  Muntaner*  à  l'occasion  des  guerres  entre  les  Fran- 
çais de  Naples  et  les  Aragonais  de  Sicile,  jusqu'à  l'année  1299,  où  Mun- 


1  Gantier  III  de  Brienne,  qui  s'était  marié 
en  1203,  resta  en  Italie  et  épousa  la  fille  atnée 
deTancréde,  roi  de  Sicile.  A  Tancréde  avait  suc- 
cédé sen  fils  GuMIaume.  Guillaume  fut  détrôné 
par  l'empereur  Henri ,  qui  lui  promit  le  comté 
de  Lecce  et  la  principauté  de  Tarante  comme 
seigneurie  héréditaire.  Malgré  cette  promesse,  il 
l'emmena  prisonnier  en  Allemagne  avec  sa  mère 
et  ses  sœurs.  Guillaume  mourut  en  prison,  mais 
sa  mère  et  ses  sœurs  échappèrent. 

Gantier,  qui  avait  épousé  la  fille  aînée  au 
moment  de  sa  sortie  de  prison,  se  présenta  au 
pape  Innocent  en  1260  et  réclama,  au  nom  de  sa 
femme  et  an  sien,  le  comté  de  Lecce  et  la  prin- 
cipauté de  Tarante  (  Gesta  Innoc.  p.  25)  ou  une 
juste  indemnité.  Le  pape  Innocent  III  déclara 
qu'ayant  égard  à  la  parenté  du  comte  de  Brienne 
avec  les  comtes  de  Champagne  et  de  Flandres, 
qui  venaient  de  se  croiser  et  qu'il  allait  aider, 
il  pensait  que  le  comté  de  Lecce  et  la  princi- 
pauté de  Tarente  devaient  lui  être  donnes. 


Le  comte  de  Brienne  retourna  sur-le-champ 
en  France  pour  réunir  une  armée  et  soutenir 
ses  droits.  Il  revint  de  France  en  1201  avec  un 
fort  petit  nombre  de  braves.  Innocent  lui  fit  don 
de  500  onces  d'or  pour  enrôler  un  pins  grand 
nombre  d'hommes  et  il  obtint  de  grands  avan- 
tages. Fier  de  ses  succès  sur  les  Allemands,  le 
comte  de  Brienne  disait  qu'un  Allemand  armé 
n'oserait  pas  attaquer  un  Français  désarmé; 
mais  il  fut  surpris  par  l'Allemand  Dlupold  dans 
sa  tente,  désarmé  à  nu  et  tué  en  1205.  Sa  veuve 
fut  épousée  par  Jacques,  comte  de  Tricaric*; 
mais  ce  mariage  ne  fut  consommé  qu'après  la 
naissance  d'un  fils  du  premier  mariage,  appelé 
Gautier  IV  de  Brienne  et  père  de  Hugues.  [Gmta 
Innoc.,  p.  88.) 

•  Voyet  pages  314,  815  et  818,  la  bataille  des 
huit  comtes  en  1288,  dans  laquelle  fut  prit  le 
comte  de  Brienne;  et  page  408  le  combat  ter- 
rible des  Chevaliers  de  ta  Mort,  dans  lequel  il 
succomba  en  combattant  avec  héroïsme. 
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taner  le  fait  mourir  héroïquement  avec  tous  les  autres  Chevaliers  de  la 
mort  '.  Au  moment  où  il  fut  fait  prisonnier  dans  la  bataille  de  Cefalu  % 
en  ia83,  il  donna  en  otage  son  fils  Gautier,  encore  tout  enfant ,  qui 
resta  pendant  quelques  années  au  château  d'Agosta  en  Sicile,  parmi 
les  Catalans,  jusqu'à  ce  que  fût  acquittée  la  rançon  de  son  père  *.  De  là 
il  retourna  à  la  cour  de  Naples ,  et  il  s'y  trouvait  encore  lorsque  lui 
arriva  la  nouvelle  de  la  mort  de  Guy  II  et  de  son  accession  au  duché 
d'Athènes.  Il  partit  sans  délai.  Le  duché  d'Athènes  avait  grand  besoin 
de  sa  présence.  La  compagnie  catalane ,  repoussée  par  la  disette  du 
pays  de  Gallipoli ,  s'était  avancée  par  le  cap  de  Cassandria  jusqu'à  la 
vallée  de  Tempe,  où  elle  avait  séjourné  une  année,  et,  pressée  par  la  bra- 
voure de  Chandrinos  4,  elle  allait  être  forcée  de  se  jeter  du  côté  du  du- 
ché d'Athènes.  En  même  temps ,  le  désordre  dans  lequel  la  faiblesse  du 
despote  de  Vlachie  avait  laissé  son  pays  *  menaçait  d'atteindre  les  pays 
voisins.  Dans  cet  embarras ,  Muntaner  assure  que  Gautier  fit  faire  des 
propositions  aux  Catalans ,  et  qu'il  leur  offrit  de  grands  avantages  s'ils 
voulaient  lui  prêter  leur  assistance  6. 

Muntaner  ajoute  qu'ils  arrivèrent ,  reçurent  leur  solde  de  deux  mois,, 
entrèrent  en  campagne  contre  ses  ennemis  le  despote  d'Arta  et  l'em- 
pereur, les  forcèrent  à  faire  la  paix,  et  firent  ainsi  en  six  mois  rentrer 
au  duc  d'Athènes  plus  de  trente  forteresses  qui  lui  avaient  été  prises 
par  ses  ennemis 7;  mais  que  le  succès  l'ayant  enivré,  il  résolut  de  se  dé- 
faire des  Catalans;  qu'à  cet  effet  il  choisit  parmi  eux  deux  cents  cava- 


1  Voyez  page  403  de  ma  traduction. 

*  Voyez  M nntaDer,  pages  316  et  474. 

*  E  el  compte  de  Brenda  (Gautier)  nodris  en 
Sicilia  Uoncb  de  temps  ai  castell  de  Gosta  (Agos- 
ta)  corn  era  fadri ,  que  son  pare  lo  ni  mes  en 
recena  que  ni  fo  près,  e  exiu  ab  rescat;  e  per 
aïo  feyas  amar  a  Cathalans  e  parlava  en  catha- 
lanesclK  (Ghap.  240.) 

«  Voyez  réloge  de  Chandrinos  par  Tnéodule, 
à  la  suite  de  ma  notice  sur  Muntaner. 

•  Voyez  Nicéphore  Grègoras,  livre  4,  chap.  6. 

•  E  trames  sos  missatgers  a  la  companya ,  els 
promet  de  pagar  lo  sou  de  VI  mesos  si  U  venien 
ayudar,e  enearapuysdemajitenir  losenaquell 
sou  :  ço  es  a  saber  quatre  unces  lo  mes  per  home 
a  cavayll  armât,  e  dos  per  cavayll  alforrat,  e 
una  unca  per  bom  de  peu  ;  si  que  d'aço  faeren 


Hure  convinences  ab  cartes  jurades  de  cascuna 
part.  E  sobre  aço  la  companya  partis  de  Saser- 
andria  (Cassandria)  e  vench  a  la  Morea,  ab  gran 
afany  que  sofferiren  a  passar  la  Blaquia  qui  e& 
la  pus  fort  terra  del  mon.  (Chap.  240.) 

r  E  coin  foren  el  ducat  de  Tencs,  lo  compte 
de  Brenda  acullils  be,  els  dona  encontinent 
paga  de  dos  mesos.  E  començaren  a  venir  con- 
tra Iob  enamichs  del  compte  ;  si  quen  poch  de 
temps  hagren  consuraada  tota  la  frontera  dels 
enamichs  del  compte.  Que-us  dire?  Que  ca- 
icuns  hagren  golg  que  poguessen  fer  pau  ab  lo 
compte.  Si  quel  compte  cobra  me  de  XXX  cas- 
tells  que  li  havien  Devais,  e  ab  gran  honor  po- 
sas ab  Temperador  e  ab  l'Anglo  (Ange)  e  ab  lo 
dispotat.  E  aço  hach  feyt  dins  VI  mesos,  e  no 
hach  feyla  paga  mas.de  do»  mesos.  (Chap.  240.) 
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liers  et  trois  cents  fantassins  qu'il  attacha  à  sa  maison  en  leur  donnant 
des  fiefs ,  et  signifia  aux  autres  d'évacuer  son  pays  *  . 

Gautier  s'apprêta  donc  à  la  guerre.  Il  avait  écrit  pendant  ce  temps 
au  roi  Robert  de  Naples  et  à  ses  amis  de  M  orée,  et  avait  rassemblé  une 
armée  imposante9.  Il  comptait  aussi  jeter  la  désunion  dans  les  rangs 
des  Catalans  à  l'aide  de  ces  deux*  cents  cavaliers  et  trois  cents  piétons 
catalans  attachés  à  sa  maison  ;  mais  ceux-ci  l'abandonnèreiit z  pour  al- 
ler se  joindre  aux  leurs,  qui  avaient  pris  position  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfans  près  de  Thèbes ,  dans  Une  plaine  défendue  par  des  terrains 
marécageux  où  la  cavelerie  française  ne  pouvait  s'engager4. 

«Que  vous  dirai -je  ? continue  Muntaner,  le  comte  de  Brienne  en  belle 
bataille  rangée ,  avec  deux  cents  ohevaliers  français  tous  aux  éperons 
d'or  et  avec  beaucoup  d'autres  cavaliers  du  pays  et  avec  les  gens  de 
pied,  marcha  sur  la  compagnie.  Lui-même  se  plaça  à  F  avant-garde  avec 
sa  bannière,  brocha  des  éperons  et  alla  férir  sur  la  compagnie,  et  la 
compagnie  férit  aussi  sur  lui.  Que  vous  dirai-je?  les  chevaux  du  comte, 
au  bruit  que  firent  les  Almogavares,  s'enfuirent  du  côté  du  marais,  et 
là  le  comte  tomba  avec  sa  bannière.  Tous  ceux  qui  formaient  l'avant- 
garde  arrivèrent  alors.  Les  Turcs  et  Turcopules",  voyant  que  l'affaire 
était  fort  sérieuse  5,  brochèrent  à  l'instaAt  des  éperons  et  allèrent  ferir 
sur  eux  et  la  bataille  fut  terrible.  Mais  Dieu,  qui  en  tout  temps  aide  au 


1  E  com  ell  vae  que  hach  pau  ab  tots  sos  ve- 
feins,  pen  sa  uoa  gran  malaventura,  ço  es  a  saber 

• 

que  pogues  desiroyr  la  companya.  £  tria  estro 
ÇC  bomens  de  la  host  de  cavall ,  dels  mlllors 
que  bi  eren,  e  estro  a  CCC  de  peu,  e  aquells 
ell  feu  de  casa,  els  quita,  els  dona  terres  e  pos- 
sessions; e  eom  be  los  hacb  assegnrat,  ells'mana 
als  altres  que  li  exlssen  de  son  ducat.  E  aquells 
digueren  quels  pagas  ço  que  li  bavien  servit  ;  e 
ell  dix  los  quels  daria  la  força.  (Cbap.  240. 
Voyez  ma  traduction,  png.  47C.) 

.'  E  entrelant  ell  hach  feyls  venir,  qui  de  la 
terra  del  rey  Robert ,  qui  del  principal  de  la 
Morea,  qui  de  tôt  aquell  pays,  be  DCC  cavaliers 
francesos.  E  com  los  hach  ajustais ,  ajusta  be 
XXIV  millin  persones  de  peu,  Grechsdel  ducat. 
3  Mascom  los  CC  homeus  de  cavall  dels  Calha- 
lans  e  els  CC  de  peu  vaeren  que  a  de  vcres  se  feya, 
anaren  s'en  lots  ensemps  al  compte  e  digueren 


li  :  «  Senyor ,  noslres  germans  son  aci  ;  que  nos 
vaem  que  vos  wlets  desiroyr,  a  gran  tort  e  a 
gran  peccat  ;  per  que  nos  vos  deyem  \  que  ab 
ells  volem  anar  a  mûrir.  E  axi  desaflam  vos 
ens  espedim  de  vos.  »  E  lo  compte  dix  que  anas- 
senala  mala  ventura,  que  bo  era  que  murissen 
ab  los  altres.  E  axi  tots  plegats  anaren  s'en  rae- 
sclar  ab  la  companya  e  pensaren  tuyl  de  ar- 
rengar  balai  la.  (Chap.  240.) 

4  E  aquells  de  la  companya  qul-u  sabéren ,  ab 
Murs  mu  II  ers  e  ab  llurs  tnfants  exlren  los  en  un 
bell  pla  prop  Estives.  E  en  aquell  tlocb  bavla  un 
pan  tan  ;  e  d'aquell  pantan  la  companya  se  feu, 
escut.  (Idem,  fbld.) 

B  Au  premier  moment,  ils  avaient  cm  que 
cette  querelle  était  un  prétexte  dont  les  Fran- 
çais et  les  Catalans  se  servaient  pour  se  débar- 
rasser d'eux-mêmes,  et  ils  s'étaient  tenus  Immo- 
biles et  éloignés  de  ht  lutte  :  «  E  els  Torcha  6  els 
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bon  droit ,  aida  si  bien  la  compagnie  que  de  tous  les  sept  cents  che- 
valiers il  n'en  échappa  que  deux  V  Tous  les  autres  périrent,  ainsi 
que  le  comte  et  les  autres  barons  de  la  principauté  deMorée,  qui  tous 

étaient  accourus  pour  anéantir  la  compagnie Et  là  périrent 

aussi  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  de  cheval  du  pays.  Et  des  gens 
de  pied,  il  en  mourut  plus  de  vingt  mille.  La  compagnie  s'empara  du 
champ  et  gagna  avec  cette  bataille  tout  le  duché  d'Athènes*. 

Nicéphore  Grégoras  ne  parle  pas  de  ce  premier  accord  du  duc  d'A- 
thènes avec  les  Catalans ,  rompu  ensuite  par  un  refus  de  paiement  ;  il 
dit  au  contraire  que,  malgré  les  instances  des  Catalans,  qui  demandaient 
à  traverser  son  territoire  pour  se  jeter  ailleurs ,  il  refusa  toutes  leurs 
offres  avec  hauteur  et  se  prépara  dès  ce  moment  à  la  guerre  qui  se 
termina  par  sa  mort  et  par  la  perte  que  les  Français  firent  du  duché 
d'Athènes.  Ce  morceau  de  Nicéphore  est  clair  et  bien  écrit.  Nicéphore 
suit  les  Catalans  depuisleur  départ  de  Gallipoli  jusqu'à  leur  séjour  en 
Thessalie  et  il  ajoute  *  : 

«  Au  retour  du  printemps  4,  les  Catalans,  ayant  reçu  des  Thessaliens 
de  grandes  richesses  et  des  guides,  franchissent  les  montagnes  qui  s'é- 
tendent au  delà  de  la  Thessalie ,  et ,  traversant  les  Thermopyles ,  vien- 
nent placer  leur  camp  dans  la  Looride  et  sur  les  bords  du  Céphise.  Ce 
grand  fleuve  découle  des  cimes  du  Parnasse  et  dirige  son  cours  à  l'o- 
rient,  ayant  au  nord  lesOpuntiens  et  les  Locriens,  au  sud  et  au  sud-est 
toute  la  partie  méditerranéenne  de  l'Achaie  et  de  la  Béotie;  puis,  sans 
se  diviser  et  toujours  considérable,  il  arrose  les  champs  de  laLivadie  et 
de  l'Haliarte  ;  puis,  se  partageant  en  deux  branches ,  change  son  nom 
en  ceux  d'Asope  et  d'Israène  ;  enfin ,  sous  le  nom  d'Asope ,  coupe  l'At- 
tique  en  deux  pour  aller  se  perdre  dans  la  mer,  et  sous  celui  d'Ismène 
va  se  jeter  dans  la  mer  d'Eubée ,  tout  près  d' Aulis ,  où  autrefois ,  dit- 
on  ,  dans  leur  navigation  vers  Troies ,  abordèrent  et  s'arrêtèrent  pour 
la  première  fois  les  héros  grecs. 

«  Aussitôt  que  le  seigneur  de  Tbèbes  et  d'Athènes  et  de  tout  ce  ter- 


Turcoples  anaren  s'en  ajustar  lots  en  un  lloch, 
que  nos  rolgren  mesclar  ab  la  eompanya,  pen- 
sant que  nos  faes  ab  acordada  pensa  dels  uns  e 
dels  al  1res ,  per  destroyr  ells;  e  axi  volgren  eslar 
lots  plegats  a  la  vfsta.  »  (Chap.  240.) 


1  Boniface  de  Vérone  et  Roger  Deslaur  de 
Rousstllon. 
*  Voyez  Muntaner,  p.  477. 
»  Nicéphore  Grégoras,  livre  7,  chap.  7. 
«  De  l'an  1309. 
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ritoire,  nommé ,  comme  je  l'ai  dit,  megas-kyrios  (grand  sire) ,  par 
corruption  du  nom  de  megas  primmikerios  (  grand  primecier  )  qu'il 
portait  autrefois,  eut  appris  l'arrivée  des  ennemis,  il  refusa,  malgré  les 
vives  instances  des  Catalans,  de  leur  donner  passage  sur  ses  terres  pour 
aller  se  jeter  de  là  où  bon  leur  semblerait;  mais  il  leur  parla  au  con- 
traire avec  la  plus  grande  hauteur,  les  poursuivit  de  ses  moqueries, 
comme  des  gens  dont  il  ne  prenait  nul  souci ,  et  pendant  tout  l'au- 
tomne et  1'biver  s'occupa  de  réunir  ses  forces  pour  le  printemps  sui- 
vant1* 

«  Au  printemps,  les  Catalans  passèrent  le  Céphise  et  placèrent  leur 
camp  non  loin  des  rives  du  fleuve,  sur  le  territoire  béotien,  décidés 
à  livrer  bataille  en  ce  lieu.  Les  Catalans  étaient  au  nombre  de  trois 
mille  cinq  cents  hommes  de  cavalerie  et  trois  mille  d'infanterie,  parmi 
lequels  se  trouvaient  plusieurs  de  leurs  prisonniers ,  admis  dans  leurs 
rangs  à  cause  de  leur  habileté  à  tirer  de  l'arc.  *  Dès  qu'il  leur  fut  an» 
nonce  que  l'ennemi  s'approchait,  ils  labourèrent  tout  le  terrain  où  ils 
avaient  résolu  de  livrer  bataille;  puis,  creusant  à  l'entour  et  y  ame- 
nant des  cours  d'eau  tirés  du  fleuve,  ils  arrosèrent  copieusement  cette 
plaine,  de  manière  à  la  transformer  pour  ainsi  dire  en  un  marais  et  à 
faire  chanceler  les  chevaux  dans  leur  marche  par  la  boue  qui  s'atta- 
tacherait  à  leurs  pieds  et  dont  ils  ne  pourraient  qu'avec  peine  se 
dégager. 

«  Au  milieu  du  printemps,  le  seigneur  de  ce  pays  se  présenta  enfin , 
amenant  avec  lui  une  nombreuse  armée  composée  de  Thébains  et 
d'Athéniens,  et  de  toute  l'élite  des  Locriens,  des  Phocéens  et  des  Mé- 
gariens. On  y  comptait  six  mille  quatre  cents  hommes  de  cavalerie  et 
plus  de  huit  mille  hommes  d'infanterie.  L'orgueil  et  l'arrogance  du 
prince9  dépassaient  toute  borne  raisonnable;  car  il  se  flattait,  non-seu- 
lement d'exterminer  en  un  instant  tous  les  Catalans,  mais  de  s'emparer 
de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  villes  de  l'empire  jusqu'à  Bysance  même. 
Mais  il  arriva  le  contraire  de  ses  espérances;  car,  en  plaçant  toute  sa 
confiance  peur  l'exécution  de  son  entreprise  en  lui  seul  et  non  dans 
la  main  de  Dieu,  il  devint  bientôt  la  risée  de  ses  ennemis.  En  voyant 
cette  plaine  couverte  d'un  si  beau  vêtement  de  verdure,  et  ne  soup« 

1  De  l'année  1310,  I     «  Le  duc  4'Alhènes, 
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confiant  rien  de  ce  qui  avait  été  fait ,  il  poussa  le  cri  de  guerre ,  exhorta 
les  siens,  et  avec  toute  la  cavalerie  qui  l'entourait  s'avança  contre 
l'ennemi  qui,  en  dehors  de  cette  plaine,  se  tenait  immobile  sur  le  terrain, 
attendant  son  attaque.  Mais  avant  d'être  parvenus  au  milieu  de  cette 
plaine  humide,  les  chevaux,  comme  s'ils  eussent  été  embarrassés  par  de 
lourdes  chaînes ,  et  ne  pouvant ,  sur  ce  terrain  humide  et  glissant  > 
poser  leurs  pieds  avec  fermeté,  tantôt  roulaient  dans  la  boue  avec 
leurs  cavaliers ,  tantôt ,  débarrassés  de  leurs  cavaliers ,  s'emportaient 
dans  la  plaine,  et  tantôt,  sentant  leurs  pieds  s'enfoncer,  restaient  im- 
mobiles au  même  lieu  avec  leurs  maîtres,  comme  des  statues  équestres 
de  cavaliers.  Les  Catalans,  encouragés  par  ce  spectacle,  les  accablèrent 
de  leurs  traits  et  les  égorgèrent  tous  ;  et ,  s'éiançant  avec  leurs  che- 
vaux sur  la  trace  des  fuyards,  les  poursuivirent  jusqu'à  Thèbes  et  à 
Athènes,  et  attaquant  ces  villes  à  {'improviste,  s'en  emparèrent  avec 
facilité ,  ainsi  que  de  tous  leurs  trésors ,  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfans.  Ainsi,  comme  dans  un  jeu  de  dés,  la  fortune  ayant  tout  à 
coup  changé,  les  Catalans  devinrent  maîtres  de  la  seigneurie  d'Athènes 
et  mirent  fin  à  leurs  courses  vagabondes ,  et  jusqu'aujourd'hui  ils 
n'ont  pas  discontinué  d'étendre  de  plus  en  plus  les  limites  de  leur 
seigneurie.  » 

Le  chroniqueur  de  Morée  donne  la  date  précise  de  cette  bataille 
décisive,  dans  laquelle  succomba  Gautier,  dont  il  mentionne,  comme 
Muntaner,  les  projets  et  l'alliance  avec  les  Catalans. 

«  A  son  arrivée  en  Morée,  dit-il  *,  le  duc  Gautier  de  Brienne  trouva 
dans  le  pays  la  Grande  Compagnie  catalane  (mandée  par  Guy  II  son 
prédécesseur) ,  à  laquelle  étaient  réunis  plus  de  mille  Turcs.  Il  con- 
vint alors  avec  eux  de  porter  la  guerre  en  Romanie  afin  de  s'emparer 
de  la  Vlachie.  Mais  lorsqu'ils  se  furent  rendus  maîtres  de  la  place  de 
Domocos ,  une  grande  dissension  et  des  symptômes  de  jalousie  se  mani- 
festèrent entre  les  Catalans  et  le  duc.  Les  Catalans  conçurent  une  vive 
haine  contre  le  duc  d'Athènes;  et  celui-ci,  excité  à  la  fois  et  par  cette 
fierté  naturelle  aux  Français  et  par  les  mauvais  conseils  qu'on  lui 
donna,  s'engagea  dans  une  bataille  où  il  fut  défait  et  tué.  Le  Megas- 
Kyrat ,  son  pays,  fut  alors  occupé  par  la  compagnie  catalane,  qui  y  règne 

f  Chronique  de  Morée,  page  169.  I 
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encore  aujourd'hui.  Ce  oombat  eut  lieu  le  lundi  i5  mats  de  Fan  6S17 
de  la  création  du  monde ,  la  septième  indiction  '  !  » 

En  suivant  l'ère  mondaine  de  Constan  tinople ,  adoptée  encore  au- 
jourd'hui en  Grèce ,  et  d'après  laquelle  la  naissance  de  Jésus-Christ 
tombe  l'an  55o8  de  la  création ,  ou  plutôt  5507  ,  en  ne  comptant  pas 
l'an  o  du  monde ,  Tannée  68 1 7  du  chroniqueur  de  Morée  répond  à 
l'an  i3io  de  Jésus-Christ ,  calcul  conforme  aux  faits. 

Je  donne  pi.  IV,  n°  5 ,  une  monnaie  que  je  crois  devoir  attribuer 
à  Gautier  de  Brienne.  Je  la  dois  à  la  complaisance  de  M.  Le  Normand. 
Elle  n'a  jamais  été  publiée.  On  y  voit  : 

Au  droit,  non  plus  la  croix  comme  dans  les  deniers  tournois  des  de 
La  Roche,  mais  un  écusson  entouré  d'un  anneau  guilloché,  et  autour 
cette  légende  G.  DVX  ATENES  Galterius  dux  Athènes. 

Au  revers ,  la  croix  surmontée  d'une  croix  plus  petite  et  entourée 
de  l'anneau,  avec  cette  légende  TEBES  CIVIS. 

Jeanne  de  Chaslillon,  veuve  du  duc  Gautier,  se  réfugia  à  Naples,  puis 
en  France  avec  les  deux  enfans,  Gautier  VI  et  Isabelle,  qu'elle  avait  de  lui. 

Il  existe  aux  Archives  du  royaume2,  sous  l'année  i3ao ,  deux  actes 
de  Jeanne  de  Chastillon ,  duchesse  douairière  d'Athènes. 

Le  premier  est  une  transaction  conclue  entre  Jeanne  de  Chastillon , 
duchesse  d'Athènes,  comtesse  de  Brienne  et  de  Liches  (Lecce),  et  sa 
fille  Isabelle,  d'une  part,  et  de  l'autre  part  son  fils  Gautier,  duc 
d'Athènes,  par  laquelle  elle  cède  son  douaire  à  son  fils. 

Le  second  est  une  autre  transaction  entre  la  même  duchesse  Jeanne 
et  son  fils  Gautier,  au  sujet  de  diverses  dettes. 

Gautier  VI,  duc  titulaire  d'Athènes. 

Gautier  VI,  fils  de  Gautier  V  et  de  Jeanne  de  Chastillon,  continua 
à  porter  le  titre  de  duc  d'Athènes,  bien  qu'il  restât  presque  toujours 
étranger  à  la  Grèce.  Il  épousa  en  premières  noces  Marguerite  de  Sicile, 
fille  de  Philippe,  prince  de  Tarente  et  d'ithamar;  et  en  secondes  noces 
Jeanne  de  Brienne,  mais  sans  avoir  d'enfant. 


*  6  m&qu<  ifUrs*  iifà^mt  y*?  farclpw 


K«l  <*v  fetf  Ml  te»  tint,  ItUpx  tt  Uunw.  (P.  169.) 

*  Carton  J.  378. 
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En  i3u5,  Charles,  duc  de  Calabre  et  fils  de  Robert,  roi  de  Sicile, 
renvoya,  comme  son  vicaire  général,  pour  prendre  possessions  de  la 
seigneurie  de  Florence  * . 

En  i33i,  il  chercha  à  reprendre  son  duché  sur  les  Catalans;  mais 
tous  ses  efforts  furent  vains,  et  il  vint  en  France,  où  on  le  trouve,  en 
t33g>  dans  les  guerres  contre  les  Anglais. 

Sa  conduite  avait  été  prudente  et  habile  pendant  la  première  époque 
de  son  gouvernement  de  Florence.  Quelques  années  après,  en  i34? , 
il  Ait  choisi  par  les  grands  de  Florence  eux-mêmes  et  par  quelques- 
unes  des  familles  populaires  les  plus  puissantes1 ,  pour  seigneur  de  la 
commune  de  Florence;  mais  ayant  voulu  transformer  cette  dignité,  à 
laquelle  il  avait  été  librement  appelé,  en  celle  de  prince  souverain  et 
despotique  %  il  fut  chassé  en  i343. 

Gautier  retourna  ensuite  en  France,  où  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
connétable,  et  mourut  à  la  bataille  de  Poitiers  en  i356. 

Isabelle. 

A  la  mort  de  son  père  Gautier  VI,  Isabelle  hérita  du  duché  titulaire 
d'Athènes,  qu'elle  porta  dans  la  maison  d'Enghien  par  son  mariage 
avec  Gautier  d'Enghien.  Elle  eut  de  lui  six  enfans.  L'alné  mourut 
avant  son  père;  le  second,  Sohier,  hérita  du  titre  de  duc  d'Athènes; 
le  troisième,  Jean,  de  celui  de  comte  de  Lecce;  et  le  sixième,  Guy,  alla 
chercher  fortune  en  Grèce  et  obtint  la  seigneurie  d'Argos. 

Tobiesen  Duby  a  attribué  à  tort  à  ce  Gautier  d'Enghien  une  mon- 
naie frappée  en  Morée.  Je  l'ai  restituée  à  Gautier  V  de  Brienne. 

Sohier. 

La  possession  du  duché  d'Athènes  ne  fut  qu'un  titre  pour  Sohier, 
qui  ne  chercha  jamais  à  obtenir  la  propriété  réelle.  Il  mourut  déca- 


1  Macchiavelli, Ittoria  Fiorentinat\  iv.  2,  pag. 
28,  édition  de  Florence,  1891,  en  1  vol. 

*  On  remarque  parmi  elles  celle  des  Acclai- 
noli,  donl  les  descendant  devaient  remplacer  à 
Athènes  la  famille  de  ce  Gantier,  auquel  leurs 
ancêtres  contribuèrent  à  conférer  la  seigneurie 

Ve  PARTIE.  44 


de  Florence. 

'  Voyez  Macchiavelli ,  liv,  2,  page  88.  Cet  épi- 
sode est  écrit  avec  une  vigueur  de  pensée  et 
une  fermeté  de  style  que  possédait  seul  Mac- 
chiavelli. 
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pité  en  1367.  De  son  mariage  avec  Jeanne  de  Condé  il  laissa  un  fils 
nommé  Gautier. 

Gautier. 

Ce  Gautier,  cinquième  du  nom  d'Enghien,  fut  tué  à  Gand  en  i38i  % 
et  ne  laissa  après  lui  aucun  héritier.  En  lui  s'éteignit  le  titre  de  duc 
d'Athènes. 


ftUCS  D'ATHÈNES  ET  DE  NBOPATRAS. 

Après  la  prise  du  duché  d'Athènes,  les  Catalans  se  contentèrent  de 
nommer  un  gouverneur  provisoire,  en  attendant  les  ordres  du  roi 
Frédéric  de  Sicile,  dont  ils  prétendaient  toujours  dépendre.  Frédéric 
conféra  successivement  le  titre  de  duc  à  plusieurs  de  ses  enfans1.  A 
dater  de  ce  jour  le  titre  de  duc  d'Athènes  et  de  Néopatras8  est  resté 
l'un  des  titres  des  rois  de  Sicile-Aragon ,  puis  de  leurs  descendant  les 
rois  d'Aragon ,  pois  des  rois  de  CastiUe  et  de  tous  les  rois  d'Espagne 
qui  les  ont  suivis. 


DUCS  D'ATHÈNES  DE  LA  MAISON  ACCIAIUOLI. 

Au  moment  où  s'éteignait  en  France  avec  Gautier  d'Enghien,  en  1 38 1 , 
le  titre  de  duc  d'Athènes,  un  membre  de  cette  même  famille  des  Àcciai- 
uoli  de  Florence  qui  avait  contribué  à  appeler  Gautier  de  Brienne, 
duc  d'Athènes,  à  la  seigneurie  de  Florence4,  cherchait  à  ressaisir  en 
Grèce  et  la  réalité  du  domaine  et  le  titre  de  duc  d'Athènes.  On  trouve 
dès  i333  un  Nicolas  Acciaiuoli  attaché  au  service  de  l'impératrice  Ca- 
therine de  Valois  *  et  la  suivant  à  Patras  après  la  mort  de  Philippe  de 


'Voyez  Froissait. 

•  Voyez  MunUner,  cbap.  245,  page .479  et  sui- 
vante* de  ma  traduction. 

1  Les  Catalans  allèrent  étendant  toujours  leurs 
conquêtes  dans  FÊplre;  mais  ceci  est  étranger  à 


mon  sujet,  qui  est  tout  français. 

4  Voyez  Macehiavelli ,  litre  2  de  son  histoire. 

8  Du  Gange,  Mêtotrê  dé  ConstantinopU  ,  liv. 
8,  page  213  de  mon  édition. 
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Tarente  son  mari.  Il  fut  élevé  ensuite  à  la  dignité  de  grand  connétable 
de  Sicile f . 

A  son  départ  de  Morée ,  Nicolas  Acciaiuoli  *  y  laissa  pour  gouver- 
neur l'aîné  de  ses  neveux,  nommé  Renier  ou  Nerio  *•  Ce  dernier  s'at- 
tacha au  service  de  l'impératrice  Marie  de  Bourbon,  comme  son  oncle 
s'était  attaché  à  celui  de  sa  belle-mère  Catherine  de  Valois,  et  fut  quel- 
que temps  son  chambellan.  Son  père  lui  avait  probablement  laissé  en 
Morée  quelques  fiefs  qu'il  voulut  accroître,  et  lorsqu'à  près  la  mort  de 
son  mari  Robert  en  i364,  Marie  de  Bourbon  alla  s'établir  dans  sa 
principauté  de  Morée,  Nerio  acheta  d'elle  et  de  son  fils  Hugues  de 
Chypre  les  baronnies  de  Vostitza  et  de  Nevelet ,  achetées  par  l'impéra- 
trice elle-même  de  Guillemette  de  Charpigny,  héritière  de  leur  premier 
possesseur  Hugues  de  Charpigny  4.  A  peu  près  à  la  même  époque  il  devint 
seigneur  de  Corinthe*.  Il  était  à  cette  époque  devenu  si  puissant  que, 
dans  le  traité  conclu  par  les  feudataires  français  de  Morée  avec  Amédée 
de  Savoie  il  est  stipulé  expressément  que.  Renier  Acciaiuoli  conservera 
la  principauté  de  Corinthe6. 

Les  progrès  d'Amurat  et  de  Bajazet  contre  l'empire  grec  venaient 
d'appeler  l'attention  des  puissances  européennes  sur  ce  malheureux 
pays.  Une  ligue  fut  conclue,  en  i38g,  entre  le  pape,  les  rois  de  France  et 
de  Naples  et  les  républiques  de  Venise,  de  Gênes  et  de  Florence,  et  les 
armées  des  alliés  se  préparèrent  à  prendre  position  en  Grèce  7.  Nerio 
Acciaiuoli  profita  habilement  de  l'occasion  pour  grandir  son  impor- 


1  II  avait  sans  doute  emmené  avec  lui  quel- 
ques peraonnei  de  sa  famille  en  Grèce  el  II  n'ou- 
blia pas  leur  avancement,  car  en  1358,  ayant  été 
envoyé  au  pape,  il  obtint  l'archevêché  de  Patras 
en  Morée  pour  son  neveu  Jean  Acciaiuoli ,  fils 
de  Jacques.  (Du  Gange,  t.  2,  page  259.) 

*  Us  s'appelaient  ainsi  de  la  corporation  des 
ouvriers  en  acier,  dans  laquelle  ils  étaient  clas- 
sés à  Florence. 

*  Summonte ,  liv.  3,  pag.  470. 

4  Voyez  la  Chron.  de  Morée,  page  48. 

"  Il  est  désigné  sous  ce  titre  dans  une  lettre 
adressée  par  Grégoire  XI ,  en  1870,  i  Louis ,  roi 
de  Hongrie,  à  Jean,  prince  d'Antiocne,  régent 
du  royaume  de  Chypre,  à  Raymond  Béreoger, 
grand-maître  de  Rhodes,  aux  ducs  de  Venise  et 


de  Gènes,  à  Renier  Acciaiuoli  K  seigneur  de 
Corinthey  François  Gattiltuio .  seigneur  de  Mé 
telin»  François  Georges,  marquis  de  BodQnitza^ 
gouverneur  du  duché  d'Athènes  et  de  Néopa- 
tras,  Frédéric,  roi  de  Sicile,  Léonard  deToceo, 
comte  de  Céphalonie  et  duc  de  Leucade,  Her-» 
molao  Minotlo,  vénitien ,  seigneur  de  Lisernes, 
Nicolas  dalle  Carceri ,  seigneur  de  l'Agiopela-* 
ge,  etc. 

•  Item,,  prefatus  dominus  princeps  confirma** 
bit  egregio  milili ,  domino  Nerio  de  Aczaolis 
castellaniam  Corinthl.  (Voyez  cet  acte  A  sa  date 
dans  mon  mémoire.} 

7  Ge  fut  i  la  suite  de  cette  guerre  qu'eut  lie 
la  célèbre  défaite  de  Nicopolis  en  13V6.  (Voye 
Frotssart  et  Boucicaut.) 
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tance  en  Morée  et  il  réunit  sa  bannière  à  celle  de  Ladislas,  foi  de 
Naples,  arrière  petit-fils  de  ce  Jean  de  Sicile,  comte  de  Gravina,  puis 
de  Duras ,  qui  avait  cru  obtenir  la  principauté  de  Morée  en  se  faisant 
fiancer  de  force  avec  Mahaut  de  Hainaut,  princesse  d'Achale,  veuve 
de  Louis  de  Bourgogne.  Et  en  effet  Ladislas,  qui ,  dans  le  partage  des 
dépouilles  que  les  alliés  s'étaient  fait  d'avance,  se  réservait  l'Attique  et 
le  Péloponnèse,  sans  doute  par  souvenir  des  prétentions  de  son  ancêtre 
Jean  de  Gravina,  fit  acte  de  suzeraineté  en  concédant  par  la  patente 
suivante,  en  l'an  1894,  à  Nerio  Acciaiuoli,  et,  à  défaut  d'héritier  mâle 

m 

de  Nerio,  à  ses  frères,  le  duché  d'Athènes *,  dont  Nerio  Acciaiuoli  avait 
eu  le  projet  et  l'espoir  de  s'emparer  d'abord. 

«  Ladislaus,Dei  gratià,  Hungarie,  Jérusalem,  Italie,  Dalmatie,  Dacie, 
Servie,  Galicie,  Lodomire,  Comanie,  Bulgarieque  rex,  Provincie  et 
Forcalquieri  ac  Pedemontis  cornes,  urjiversis  présentes  litteras  inspec- 
turis,  tàm  presentibus  quàm  futuris, 

«  Cùm  merenti  quod  tribuitur  digne  ad  ejus  conjunctos  et  pos- 
teros  propagatur;  quo  sequitur  ut  graviora  prestentur  obsequia  du  m 
collata  nascuntur  munera  ad  posteros  transitura;  sanè  attendentes 
constantis  fidelitatis  et  grandium  et  utilium  servitiorum  viri  magnifici 
Nerii  de  Acciajuolis,  militis,  consiliarii  et  fidells  nostri  dilecti,  nec  non 
sumptus  et  labores  varios  quos  subiit  in  acquisitione  ducatùs  Athena- 
rum ,  illiusque  revocatioqe  de  rnanibus  nonnullorum  emulorum  nos- 
trorum  qui  dictum  ducatum  contra  nos  oeçupatum  tenebant,  eidem 
Nerio  aesuis  heredibus  in  perpetuum,  civitatem  et  ducatum  predio 
tum  Athenarum,  eu  m  terris,  castris,  fortalitiis,  casalibus,  villis,  om- 
nibus vassallis,  juribus  et  pertinentes  omnibus  ad  dictum  ducatum 
spectantibus,  per  patens  privilegium  nostrum  concessimus,  ipsumque 
Nerium  in  ducem  Athenarum  prefecimus  per  seriem  dicti  nostri  pri- 
vilegii,  hec  et  alia  plenius  contiqentis. 

«  Noviter  autem  considérantes  quod  idem  Nerius  legitirais  masculis 
presentialiter  caret  liberis,  nec  volentes  quod  premissa  per  nos  sibi 
facta  concessio,  sicut  plerumqqe  solet  acciderç,  ad  personas  extranea$ 

1  Voyez  dans  Atme  Attica  di  Francisco  Fa-  \  d'assez  complets  détails  sur  leurs  personnes.  Je 


nelli ,  avocato  vencto.  Vcnezia,  1707,  in-4»,  p. 
290.  Fanelli  y  donne  de  fantaisie  les  portrait* 
des  ducs  d'Athènes  de  la  famille  Acciaiuoli ,  et 


renvoie  à  cet  ouvrage,  n'ayant  mol  -  même'  à 
donner  ici  qu'une  notice  fort  succincte  sur  cette, 
famille. 
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derivetur,  inducentibus  presertim  nos  ad  id  meritis  constat! tis  de* 
votionis  ac  fidei  tàm  dicti  Nerii  quàm  viri  magnifia  Donati  de  Accia- 
juolis  de  Florentiâ,  militis,  predicti  Nerii  fratris,  nostrique  similiter 
consiliarii  et  fidelis  dilecti,  ac  grandibus,  utilibus  et  fructuosis  servitiis 
que  fratres  ipsi  clarissime  memorie  domino  régi  Carolo  tertio,  rêve- 
rendo  domino  genitori  nostro,  dum  viveret,  et  nobis  etiam  fideliter  et 
utiliter  prestiterunt,  et  hactenùs  quoque  prestare  fructuosè  ac  quotidiè 
non  désistant,  ob  que  instinctu  mérite  rationis  inducimur  ut  dictos 
fratres  favorabiliter  et  munificè  prosequamur,  moti  quoque  certis  con- 
siderationibus  atque  causis,  eidem  Donato,  de  certà  nostrâ  scientiâ  ac 
cum  assensu  reverendissimi  in  Cbristo  patris,  domini  Angeli,  tituli  sancti 
Laurentii  in  Damaso  presbyteri  cardinalis,  apostolice  sedis  legati,  ac 
sernessime  domine  domine  Margarite,  Dei  gratià  regnorum  predicto- 
rum  regine,  révérende  genitricis  nostre,  et  bailorum  nostrorum ,  pre- 
sentiarum  tenore  concedimus  quod,  in  casu  quod  Nerius  idem  absque 
legitimis  filiis  masculisex  suo  corpore  derelictis  ab  bac  vitâ  deoederet, 
etiam  si  légitime  filie  femine  ex  eo  superessent ,  prefatus  Donatus,  frater 
su  us,  vel  ipsius  Donati  filii  legitimi  mascoli  sexus  qui  tune  superstites 
fuerint ,  etatis  et  gradua  inter  eos  prérogative  servatâ  ac  majori  natu 
minori  prelato,  succédant  et  succédera  debeant  eidem  Nerio  in  dictis 
ducatu  et  civitate  Atbenarum,  cum  terris,  castris,  omnibus  vassalibus, 
juribus  et  pertinentiis.  De  dicta  nostrâ  scientiâ ,  et  cum  consensu  ac 
auctoritate  quibus  supra,  nostreque  potestatis  plenitudine  aptos  reddi- 
mus ,  babiles  et  capaces ,  lege  seu  constitutione ,  consuetudine ,  capi- 
tulis  et  rescriptis  quibuscumque  contrariis  nullatenùs  obstituris.  Filie 
vero  predicte,  si  que  tune  ex  dicto  Nerio  superessent,  vel  in  capillo 
perstiterint,  quas  ex  nunc  (in  casu  obitus  dicti  Nerii  sine  legitimis  mas- 
culis  decedentis,  si  quidem  dictus  Donatus  vel  ejus  legitimi  filii  mas- 
culi  superstites  fuerint)  à  oompendio  dicte  succeseionis  excludimus, 
per  dictum  Donatum  vel  prefatos  suos  filios  de  paragio  debeant  ma- 
ri tari. 

«  Volumns  autem  et  presentibus  declaramus  quod,  tempore  obitûs 
dicti  Nerii  sine  prefatis  legitimis  filiis  mascjilis ,  si  quando  bene  placiti 
Dei  fuerit,  decedentis,  prefatus  Donatus  vel  ejus  fil i us  primogenitus , 
aut  primogeniti  filius  qui  tune  superstes  fuerit,  venire  ad  nostram  eu-* 
riam  teneatur,et  debeat  denuntiare  in  eâdem  curiâ  obitum  dicti  Nerii, 
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legiumque , pro  dictis  ducatu,  civitate,  terris,  castris  et  bonis,  prestare 
in  manibus  nostris  homagium  et  fideli taris  débite  juramentum,  nec 
non  relevium  propter  ea  curie  nostre  debitum  eidem  curie  solvere, 
et  alia  adimplere  ad  que  forsitan  teneretur;  et  tune,  sibi  concessione 
vel  investiturâ  dictorum  ducat  us,  civitatis,  castrorum  et  bonorum, 
aut  aliter,  prout  expediens  fuerit,  opportune  nostre  littere  cum  clau- 
sulis  et  declarationibus  debitis  concedantur. 

«  In  cujus  rei  testimonium  présentes  litteras  et  mandata  fîeri ,  et 
pendente  Majestatis  Nostre  sigillo  jussimus  communiri. 

a  Datum  Gajete,  in  absentiam  logothete  ac  prothonotarii  regni 
uostri  Italie  ejusque  locum  tenentis,  per  dominum  nobilem  Donatum 
de  Aretio,  legum  doctorem,  locum-tenentem  cancellarii  dicti  regni 
Italie,  consiliarium  et  fidelem  nostrum  dilectum. 

«  Ànno  Domini  i3g4,  die  12  januarii,  ik  indictione,  regnorumnos- 
trorum  anno  70. 

«  Nos  Angélus,  cardinalis,  Florentie  legatus  et  bailus  concessimus.  » 

Nero  Acciaiuoli  avait  épousé  depuis  quelques  années  une  Génoise 
de  l'île  d'Eubée.  Fanelli  la  nomme  Euboïde  et  la  dit  fille  de  Philippe 
Doria,  de  l'illustre  famille  des  Doria  de  Gênes  ' .  Il  n'en  avait  eu  que 
deux  filles,  mariées  Tune  à  Théodore  Paléologue,  despote  de  Misithra, 
fils  puîné  de  l'empereur  Jean  Paléologue,  et  à  laquelle  il  avait  donné 
en  dot  la  seigneurie  de  Corinthe*,  l'autre  à  Charles  de  Tocco,  comte 
de  Céphalonie,  mort  en  i43o  sans  enfans.  Il  avait  de  plus  un  fils 
bâtard  nommé  Antoine ,  auquel  il  laissa  en  mourant  la  seigneurie  de 
Thèbes  et  ce  qu'il  possédait  en  Béotie.  Il  mourut  en  i4?3. 

Antoine  Ier,  flls  bâtard  de  Nério  Ier. 

Antoine,  seigneur  de  Thèbes,  convoitait  le  duché  d'Athènes,  dont  son 
père  avait  confié  la  tutelle  aux  Vénitiens  pour  assurer  l'exécution  de 
l'acte  de  concession;  mais  l'intervention  des  Vénitiens  fut  déjouée  par 
Antoine,  qui  avait  eu  soin  de  se  fortifier  par  le  secours  et  l'adhésion 


1  Je  ne  Mis  sur  quel  fondement  Du  Cange 
(tome  2,  page  312)  la  dit  fille  d'un  Génois  nom- 
mé Protaine;  ce  nom  n'est  pas  génois. 

*  Théodore  n'ayant  pas  eu  d'enfant  de  ce  ma- 


riage, Corinthe  passa  aui  autres  despotes  de  Mi- 
sithra de  la  maison  de  Paléologue,  et  tomba, 
entre  les  mains  des  Turcs  le  6  août  1458. 
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d'Amurat.  11  épousa  la  fille  d'un  prêtre,  et  n'en  ayant  aucun  enfant,  il 
se  décida  à  faire  venir  de  Florence  pour  lui  succéder  deux  des  neveux 
de  son  père,  Nerio  et  Antoine,  fils  de  François,  frère  de  Donat  et  de 
Nerio  1er  » . 

Antoine  II. 

Antoine,  quoique  le  plus  jeune,  succéda  à  son  parent  Antoine  Ier, 
et  força  son  frère  à  retourner  à  Florence.  Il  épousa  Marie  Melissène, 
parente  des  seigneurs  deMessénie.  Ce  fut  sous  son  administration  que 
Mahomet  II  s'empara  de  Corintbe.  Il  laissa  après  lui  un  fils  nommé 
François  qui  n'arriva  que  plus  tard  au  duché. 

Nério  II. 

Nerio ,  frère  aîné  d'Antoine ,  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  sa  mort 
qu'il  accourut  et  se  fit  reconnaître  comme  duc  d'Athènes.  Il  mourut 
laissant  un  fils  nommé  François. 

François  Pr. 

Ce  François  ne  doit  être  mentionné  que  pour  mémoire.  Sa  mère 
était  éprise  d'un  jeune  noble  vénitien  nommé  Pietro  Almerio  %  gou- 
verneur de  sa  part  de  Romanie ,  et  voulait  en  l'épousant  le  faire  re- 
connaître comme  duc.  Ne  pouvant  y  réussir,  elle  alla  trouver  le  sultan, 
maître  de  Constantinople  depuis  plusieurs  années ,  et  chercha  à  faire 
agréer  les  prétentions  de  son  fils  François.  Sa  demande  fut  rejetée 
en  faveur  d'un  cousin  germain  de  son  fils ,  nommé  aussi  François  et 
fils  d'Antoine  II. 


1  Yoyea  ma  généalogie.  Du  Gange  dans  fa  gé- 
néalogie fait  k  tort  descendre  Nerio,  on  Renier; 
et  Antoine  d'an  fils  de  Nicolas  Accialnoli.  Nico- 
las n'eut  Jamais  d'enfant;  son  frère  Jacques  au 
contraire  en  avait  eu  un  grand  nombre»  qui 


sont  désignés  i  côté  de  Neri  dans  l'acte  authen- 
tique de  donation  rapporté  plus  haut. 

*  Du  Cange  (tome  2,  page  318)  le  dit  fils  de 
Pierre  Priuli. 
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François  II. 

Les  Turcs  étaient  devenus  si  puissans  depuis  la  prise  de  Conslanti- 
nople,  qu'aucune  des  petites  seigneuries  franques  ne  pouvait  tenir  plus 
longtemps  devant  eux.  En  vain  les  papes  firent  appel  au  duc  Philippe 
de  Bourgogne  et  aux  autres  potentats  en  faveur  de  la  Grèce  chré- 
tienne, sa  ruine  fut  consommée.  François  II  fut  d'abord  forcé  d'é- 
changer, pour  Thèbes  et  la  Béotie,  le  duché  d'Athènes ,  qui  avait  plu  à 
Mahomet  II,  puis  sous  quelque  prétexte  frivole  il  fut  mandé  devant 
le  chef  des  armées  turques  de  Morée,  qui  le  fit  assassiner,  et  ce  qui 
restait  des  seigneuries  des  Francs  de  ce  côté  tomba  enfin  entre  les 
mains  des  Turcs. 


DEUXIEME  PAIRIE. 


f 


DUCHE  ftE  NAXOS. 


FAMILLE  DES  SANUDO. 


Marc. 


Marc  Sanudo,  Vénitien,  avait  pris  part,  sous  le  doge  Dandolo,  à  la 
conquête  de  Constantinople.  Dans  la  même  année  il  fut  avec  Ravaiif 
dalle  Carceri  envoyé  par  le  doge  à  Boniface  de  Mont-Ferrat,  à  Andri- 
nople,  pour  négocier,  au  nom  de  la  république  de  Venise ,  Tachât  de 
Candie,  donnée  par  le  jeune  empereur  Alexis,  avant  le  départ  des  Francs , 
à  Boniface,  qui  y  avait  déjà  quelques  droits  en  qualité  d'héritier  de 
sa  mère,  fille  du  vieux  empereur  Alexis4.  Le  partage  de  l'empire  une 


1  «  Nel  1204 Il  marchese  Boaifaaio  dl  M*n- 

ferrato,  avendo  tolto  per  se  il  domtnto  dell'  isola 
dl  Candla,  corne  erede  dl  saa  madré  che  fa  fl- 
gliuola  dell'  Imperadore  Alessio  di  Gonstanttno- 
poll  H  vecchio,  avala  per  ragione  délia  sua  dote, 
délibère  di  renderla ,  e  i  Geoovesi  la  volerano 
comprere  ;  ma  il  doge  fa  piû  rigilanle  e  egli  la 
tompero  per  nome  del  comane  di  Venezia  dal 


prefato  marchese  per  eeria  somma  df  denari, 
eke  é  dl  marehi  10,#ao  d'argento.  E  eeel  H  delio 
marebese  poi  fm*  emrta  di  scgurtà  é  Métro 
Sanudo  ♦  a  Haban  daiU  Careêfi  ekô  futtno 
mandaH  da  M  t&donari  a  q*ê$t*  ë/JUto;  U 
çuaiepar  che  fou*  in  AndrinopoH.  »  (Saoado , 
ViU  dïduchi  di  Finenia,  page  653,  apttd  Mura  - 
tori ,  tome  22.) 
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fois  termine,  les  Vénitiens  reçurent  autorisation  de  1  empereur  franc 
de  Constantinople  et  de  leur  république  d'aller  faire  des  conquêtes 
particulières  dans  toutes  les  lies  grecques.  Ce  fut  peu  de  temps 
après  que  Marin  Dandolo  s'empara  d'Andros;  que  Jeremie  et  André 
Ghisi  prirent  possession  des  îles  de  Tine,  Micon,  Scyros,  Schiati, 
Scopelos;  que  Filocajo  Navigajoso  s'empara  de  Stalimène;  que  Ra- 
ban  dalle  Carceri  de  Vérone  conquit  Négrepont,  avec  la  protection 
des  Vénitiens ,  et  que  Marc  Sanudo  devint  maître  de  Naxos  et  de 
quelques  autres  des  Cyclades  '  en  1207. 

Une  fois  bien  établi  dans  l'île  de  Naxos,  Sanudo  s'empara  aisément, 
à  l'aide  des  Vénitiens,  qui  achetèrent  ainsi  sa  renonciation  à  Can- 
die*, des  île$  de  Paros,  Antiparos,  Sentorin,  Nio,  Anafi,  Cinulo, 
Milo,  Siphanto,  Policandro,  et  il  prit,  avec  l'agrément  de  l'empereur 
Henri  et  du  roi  de  Salonique,  le  titre  de  duc  des  Cyclades,  ou 
des  douze  îles. 

Ce  duché  des  douze  îles,  ou  Dodécanèse,  fut  placé  par  l'empereur 
français  de  Constantinople  sous  la  seigneurie  supérieure  des  princes 
d'Achaïe  *  et  devint  la  seconde  des  pairies  de  la  principauté. 

Je  n'ai  pu  trouver  aucune  monnaie  frappée  au  nom  des  ducs  de 
Naxos. 

Marc  Sanudo  mourut  en  1220,  à  l'âge  de  67  ans  4. 

Il  eut  pour  successeur  son  fils  Ange  Sanudo. 

Ange. 

Ange  se  distingua,  à  côté  de  Geoffroy  de  Ville-Hardoin ,  dans  l'at- 
taque contre  Jean  Vataces  et  le  roi  de  Bulgarie,  qui  étaient  venus 


1  Sanudo,  Vitfde  duchi,  page  546. 

1  Sanudo  avait  cherché  à  se  faire  déclarer  roi 
de  Candie ,  mais  il  échoua  dans  cette  entreprise 
et  fat  ckaseé  de  l'Ile.  Comme  il  était  devenu 
puissant,  on  s'accorda  ensuite  avce  lui  moyen- 
nant l'assistance  qu'on  lui  donna  contre  les  Cy- 
clades. La  cèronkrue  d'André  Dandolo  (p.  387, 
apnd  MuraJori,  t.  12)  mentionne  cette  adiré 
de  Candie  : 

•  Dnehas  (Ticpolo)  Marcum  Sanuto  Aegei-Pela- 
gi  coadjutorem  (dans  l'expédition  contre  la  Crète 


révoltée)  postulat  et  30  mllUias,  illis  depressis 

rebellibus,  dare  promis! t promissaquê  coad- 

julori  renuens,  de  palatio  sub  custodià  ejicîtur. 
Sed  postai  elam  evadens  Themanam  intravit  et 
cum  suscepto  subsidio  Marcum  Sanuto  promis- 
sis  renuntiare  et  insulam  exire  coegit  » 

6fcp  «*v  ÀwJttéwijw,  W>  x4p  iipnfi  ètt  hrevi.  (P.  63.) 

4  Histoire  nouvelle  des  anciens  dues  et  autres 
souverains  de  Y  Archipel ,  par  Te  père  Sanger, 
1  vol.  in- 12,  page  31» 
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assiéger  Constantinople  en  i3o8.  Il  avait  armé  quatre  vaisseaux  *. 
Ange  mourut  en  ia44>  laissant  pour  successeur  son  fils  Marc,  qui 
a  été  confondu  par  quelques  écrivains  avec  son  grand-père.  ' 

Marc. 

Marc  avait  vingt- quatre  ans  lorsqu'il  devint  duc  de  l'Archipel. 
On  le  trouve,  cette  même  année,  aidant  les  Vénitiens  à  soumettre  une 
révolte  dans  l'île  de  Candie. 

Lorsqu'en  1259  le  prince  d'Achaïe  fit  alliance  avec  le  despote  d'Épire 
et  marcha  contre  l'empereur  en  Pélagonie,  Sanudo  avait  reçu,  comme 
les  autres  feudataires,  l'ordre  de  se  réunir  à  l'armée  française  deMo- 
sée.  Son  contingent  avait  été  fixé  en  secours  maritimes,  et  il  devait 
coopérer  avec  six  vaisseaux  à  l'attaque  des  forces  grecques.  Au  moment 
où  Marc  Sanudo  arriva,  le  prince  Guillaume  de  Ville-Hardoin  venait 
d'être  fait  prisonnier  à  Castoria.  L'expulsion  de  Baudoin  delà  ville  de 
Constantinople  en  ia6i,  l'abandon  fait  par  Guillaume  de  Ville-Har- 
doin ,  en  1  a63 ,  de  trois  places  fortes  de  Morée  à  l'empereur  grec 
pour  sa  rançon,  et  l'alliance  conclue  à  Nymphée  en  1261,  entre  les 
Grecs  et  les  Génois,  rendirent  fort  précaire  la  possession  des  sei- 
gneuries vénitiennes.  Les  habitâns  de  Milo  se  révoltèrent,  à  l'instiga- 
tion des  Génois;  mais  ils  furent  soumis  par  Marc  Sanudo,  qui  mourut 
vers  la  fin  de  l'an  ia63. 

Guillaume. 

Guillaume  était  âgé  de  vingt  ans  au  moment  de  la  mort  de  son  père. 
11  n'apprit  pas  plutôt  le  retour  de  Guillaume  de  Ville-Hardoin  dans  sa 
principauté,  qu'il  accourut  près  de  lui  pour  le  prier  de  renouveler  la 
guerre  contre  les  Grecs  plutôt  que  de  se  soumettre  au  traité  conclu 
avec  eux  et  dont  le  pape  pouvait  le  dispenser.  La  guerre  recommença 
bientôt  en  effet,  et  le  duc  de  Naxos,  réuni  auxVénitiens,  attaqua  et  vain- 
quit la  flotte  grecque  commandée  par  le  général  Philanthropinos  *• 
L'arrivée  de  Jean  Paléologue  avec  des  forces  nombreuses  embarquées 

1  Sauger,  page  44.  |     *  Voyez  U  Chronique  <U  More*. 
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sur  tous  les  vaisseaux  marchands  qu'on  put  trouver  dans  le  port  de 
Demetriade ,  put  seule  arrêter  leur  déroute  complète.  Guillaume  Sa- 
nudo  ramena  dans  son  fie  six  des  hàtimens  qu'il  avait  pris  ' . 

Guillaume  mourut  en  ia83,  laissant  trois  (ils,  Nicolas,  Jean  et 
Marc. 

Nicolas. 

La  Chronique  de  Morée  mentionne  ce  Nicolas  comme  ayant  épousé 
Jeannette  *,  fille  de  Hugues  de  Brienne  et  de  la  veuve  du  duc  Guy  I6C 
d'Athènes,  fille  de  Jean-Théodore  Ducas.  En  1295,  Nicolas  marcha 
avec  le  général  vénitien  Morosini  contre  les  établissemens  génois  de 
Galata  et  de  la  mer  Noire  et  ils  obtinrent  quelques  avantages  ;  mais  l'an- 
née suivante  la  victoire  passa  du  côté  des  Génois,  et  Nicolas  Sanudo  fut 
fait  prisonnier.  Mis  en  liberté  trois  mois  après,  il  aida  Benoit  Zaccaria 
dans  sa  conquête  de  Chios ,  et  mourut  à  peu  de  temps  delà  sans  laisser 
d'enfans  de  sa  femme,  avec  laquelle  il  ne  vivait  pas  en  bonne  harmonie  *. 


1;. 


Jean. 


Jean  s'apprêtait  à  entrer  dans  les  ordres  lorsque  son  frère  mourut» 
II  était  alors  veuf  et  avait  une  fille  nommée  Florence,  qu'il  maria  avec 
Jean  dalle  Carceri,  seigneur  tiercier  de  Négrepont.  Son  troisième  frère, 
Marc  y  chercha  à  lui  disputer  la  succession  de  Nicolas  ;  mais  Jean 
l'apaisa  en  lui  cédant  en  propriété  l'île  de  Milo,  et  fit  reconnaître  son 
gendre  Jean  dalle  Carceri  comme  son  successeur.  Jçan  mourut  vers 

Florence  et  Jean  dalle  Carceri  son  premier  mari: 

Jean  était  fils  de  François  dalle  Carceri ,  fils  atné  de  Guillaume  dallé 
Carceri  et  d'Hélène  de  Mont-Ferrat.  Tout  ce  qu'on  sait  de  Jean ,  c'est 


1  Sauger,  p.  88. 

i  xoînof  cvXop|'9i| 

Affeov  fftf  teplUftv ,  éç  xi  4fCfi  t©  ftfOf , 
Èxclvq  &ri«0T(6êqjuv ,  Scipt  tuptsigc. 


Ti  teUfcp  ^ov  vri  UvoGc  •  ******  **••  A^l*<-  (P-  *  •••) 

* Tfatvov  afa  l«oieC<mv 

H'«f4«ewv  ftXqfowopsv  tovf  «o  va  towf  •MMMtaow 
'I  tô  xifftpov  mA  ii<  t4  vijfftà ,  ti  ugt  (Ufflp  N uAo( . 

(Cfcron.  de  Morée,  page  188.) 


356  ÉCLAIRCISSEMENS  SUR  LA  MORÉE  FRANÇAISE. 

qu'il  eut  quelques  débats  avec  les  Catalans ,  et  mcrarut  peu  de  temps 
après  le  duc.  Gautier  d'Athènes,  vers  i3io  ou  i3ii,  laissant  un  fils 
unique  nommé  Nicolas  dalle  Carceri ,  encore  en  bas  âge, 

Florence  et  Nicolas  Sanudo  Spezzabanda  son  second  mari. 

Après  la  mort  de  son  premier  mari ,  Florence  épousa  son  cousin  Ni 
colas  Sanudo,  petit-fils  de  Marc,  frère  de  Guillaume,  qui  était  le  grand- 
père  de  Florence.  Nicolas  se  distingua  surtout  dans  les  expéditions 
contre  les  Turcs,  et  en  1 33o  il  contribua  à  remporter  sur  eux  une  grande 
victoire  sous  les  ordres  de  l'amiral  Jean  de  Chepois,  amiral  de  France, 
qui  commandait  les  galères  françaises  et  papales. 

Une  seconde  campagne  navale  Ait  moins  heureuse.  Clément  VI, 
séduit  par  l'ambitieux  Cantacuzène,  prêcha  une  ligue  contre  Orkhan , 
successeur  d'Othman,  et  y  enrôla  le  roi  de  Chypre,  les  Vénitiens,  les 
Génois  ,  les  chevaliers  de  Rhodes  et  le  duc  de  Naxos, 

«  Henri ,  patriarche  de  Constantinople  et  légat  du  Saint-Siège,  était, 
dit  le  père  Sauger  * ,  le  chef  de  toute  l'armée  navale  ;  Martin  Zaccaria 
commandait  quatre  galères  du  pape;  Pierre  Zeno,  cinq  des  Vénitiens  ; 
Edouard  de  Beaujeu,  quatre  du  roi  de  Chypre;  un  commandeur  de  l'or- 
dre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem, six  delà  religion  et  Nicolas  Sanudo  les 
siennes.  Robert,  prince  d'Achaîe,  donna  deux  galères,  et  Catherine  de 
Valois  sa  mère,  qui  gouvernait  cette  principauté  au  nom  de  son  fils , 
contribua  encore  à  cet  armement  par  ses;  soins  et  son  argent;  les  Gé- 
nois avaient  douze  vaisseaux.  » 

Le  combat  eut  lieu  le  17  janvier  i345,  près  de  l'île  de  Scio;  les 
confédérés  y  furent  défaits  et  Nicolas  Sanudo  y  fut  tué. 

Il  ne  laissa  de  Florence  qu'une  fille  mariée  à  Gaspard  de  Sommerive  *• 

Nicolas  dalle  Carceri. 

« 

Nicolas  dalle  Carceri  avait  fixé  sa  résidence  dans  File  de  Négrepont, 
qui  lui  appartenait  en  propre  du  droit  de  son  père»  Il  prit  part  à  la 
ligue  de  1370  contre  les  Turcs  et  fut  assassiné  en  1372  par  François 

*  Page  165.  |     »  Voyez  la  généalogie  de»  Sommerive. 
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Cvispoy  qui  avait  épousé  une  Florence  Saûudo,  fille  de  Mare  et  cousine 
germaine  de  sa  mère  Florence, 


FAMILLE  DBS  CRISPO, 


François  Crispo. 

François  Crispo  fut ,  en  137a,  reoonnu  duc  de  Naxospar  les  Véni- 
tiens pour  prix  de  la  cession  de  l'île  de  Négrepont,  qui  avait  appartenu 
à  Boniface.  Bajazet  avait  étendu  ses  conquêtes  de  ce  côté  et  la  mena- 
çait d'une  destruction  prochaine  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  de  Ta* 
merlan, 

François  Crispo  mourut  à  l'âge  de  soixante-dix  ans ,  laissant  après 
lui  cinq  garçons,  Jacques,  Jean ,  Nicolas ,  Marc  et  Guillaume,  et  une 
fille  nommée  Pétronillé,  mariée  à  Pierre  Zeno,  noble  vénitien. 

Jacques. 
• 
Son  accession  au  duché  servit  de  prétexte  à  une  guerre  maritime 
entre  ses  alliés  les  Grecs  et  Mahomet  1".  La  flotte  turque  fut  défaite 
parLorédan  dans  les  eaux  de  Gallipoli,  Je  ne  fais  qu'indiquer  les  points 
principaux  de  cette  histoire,  qui  appartient  plutôt  à  l'histoire  de  la  do- 
mination vénitienne  '  qu'à  celle  dé  la  domination  française. 
Jacques  mourut  sans  en  fans  en  i438. 

Jean.  .    .. 

Il  eut  pour  successeur  son  frère  Jean ,  à  h  fois  d'après  1  ordre  na- 
turel de  succession  et  d'après  la  substitution  faite  par  leur  père  Fran- 


'  •  L'histoire  de  la  domination  de»  Pfsans,  des 
Vénitiens  et  des  Génois  dans  l'Archipel  est  un 
point  fort  intéressant  de  l'histoire  moderne.  Un 
de  mes  amis,  M.  Zinkeisen,  en  a  fait  l'objet  de 
ses  études  spéciales  ;  déjà  un  yoitime,  YHUtoire 


de  Candie,  est  prêt  i  paraître  sur  ce  sujet.  Per- 
sonne n'est  aussi  bien  qié  st.  Ztokeisen  en  état 
de  traiter  ces  questions»  car  il  est  à  la  fois  savant 
et  homme  d'esprit. 


358  ECLAIRQSSEMENS  SUR  LA  MOREE  FRANÇAISE. 

çois.  Afin  de  ne  pas  voir  son  règne  troublé,  comme  l'avait  été  celui  de 
son  frère,  par  des  querelles  de  famille,  il  assigna  à  ses  frères  une  partie 
du  duché.  Guillaume  eut  Namfio,  Nicolas  eut  Santorin  et  Marc  eut  Nio 
et  Therasia. 

Jean  fut  mêlé  à  toutes  les  guerres  des  Vénitiens  contre  Amurat  Ier 
et  assista  à  la  prise  de  l'isthme  de  Corinthe,  qui  devait  entraîner  plus 
tard  la  perte  de  toute  l'Achaîe. 

Il  laissa  en  mourant  un  fils  nommé  Jacques. 


Jacques. 


*»* 


Les  succès  des  Turcs  allaient  être  couronnés  par  la  prise  de  Cons- 
tantinopleen  1 453,  quand  Jacques  prit  possession  du  duché.  Les  Vé- 
nitiens jugèrent  que  la  politique  leur  prescrivait  la  paix  avec  un  enne- 
mi aussi  formidable  que  Mahomet  II,  et  Jacques,  compris  dans  le 
traité,  fut  reconnu  par  Mahomet  II  comme  duc  de  Naxos. 

Il  mourut  à  vingt-cinq  ans,  laissant  sa  femme  grosse  de  huit  mois. 

■ 

Jean-Jacques. 

La  duchesse  accoucha  heureusement  d'un  fils  posthume  qui  fut 
nommé  Jean-Jacques,  mais  qui  ne  vécut  que  treize  mois.  11  n'est  donc 
compté  que  pour  mémoire  au  nombre  des  ducs  de  l'Archipel. 

Guillaume. 

Le  troisième  fils  de  François  Crispo,  Guillaume,  seigneur  de  Namfio, 
succéda  à  son  petit-neveu  au  duché  de  Naxos.  Il  était  alors  âgé  de 
soixante  ans,  et  ne  posséda  le  duché  que  pendant  un  an.  On  attri- 
bue sa  mort  à  l'activité  des  eaux  thermales  de  Milo. 

François. 

Le  quatrième  fils  de  François  Crispo,  nommé  Nicolas,  seigneur  de 
Santorin,  était  mort  quelques  années  auparavant  laissant  un  fils 
nommé  François,  qui  succéda  à  son  oncle  Guillaume, 
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L'an  1470  Mahomet  s'empara  de  Négrepont. 

François  mourut  en  i47*>  laissant  deux  en  fans,  Jacques  et  Jean. 

Jacques. 

Jacques,  fils  aine  de  François,  épousa  la  fille  de  David  Comnène, 
empereur  de  Trébisonde.  Les  chrétiens  firent  alors  des  arméniens 
considérables  contre  Mahomet  II  ;  mais  un  traité,  dans  lequel  le  duc 
de  Naxos  fut  compris  en  14789  vint  mettre  fin  aux  débats.  David 
Comnène,  beau-père  de  Jacques, fut  détrôné,  puis  quelques  années 
après  mis  à  mort  à  Constantinople.  La  belle  résistance  des  cheva- 
liers de  Rhodes  et  la  mort  de  Mahomet  II,  en  1481,  protégèrent 
pour  quelques  années  encore  l'existence  de  Naxos. 

Jacques  mourut  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans,  ne  laissant  après 
lui  que  deux  filles. 

Jean. 

Jean  était  d'abord  destiné  à  être  chevalier  de  Rhodes,  afin  de 
pouvoir  posséder  une  belle  commanderie  de  son  ordre  dans  l'Ile  de 
Naxos.  Un  peu  avant  la  mort  de  Jacques  il  avait  été  déclaré  par  son 
testament  héritier  de  la  principauté,  au  préjudice  de  ses  deux  nièces, 
filles  de  Jacques.  11  fut  reconnu  comme  duc  de  Naxos  ou  de  l'Ar- 
chipel, et  mourut  cinq  ans  après,  en  1487»  laissant  un  fils  nommé 
François. 

François. 

François  se  conduisit  avec  beaucoup  de  courage  dans  la  guerre  que 
les  Vénitiens  firent  à  Bajazet,  soutenus  par  l'alliance  du  roi  de  Fran- 
ce Louis  XII.  II  mourut  vers  i5o8,  laissant  un  fils  nommé  Jean  et 
une  fille. 

Jean. 

Jean  succéda  à  son  père  dans  le  duché  de  Naxos.  En  i5aa  Soli- 
man s'empara  de  Rhodes  malgré  la  belle  défense  du  grand-maître 
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mie-Adam.  En  i5*7,  Barberousse,  son  amiral,  prit  possession,  de 
Naxos  au  nom  de  Soliman,  et  laissa  Jean  dans  son  duché,  mais  sous 
la  reconnaissance  de  la  Porte.  En  i537  Jean  écrivit  à  celte  occasion 
la  lettre  suivante  aux  puissances  chrétiennes  : 

aJoannis  Crispi  Mgei  maris  Naxique  ducis,  Bizantini  imperatoris 
tributarii,  ad  Pontificem  Roman um,  et  Christ ianos  principes  epistola. 

a  Joannes  Oispus  Mgei  maris  et  Naxi  dux,  Bizantini  imperatoris 
tributarius,  Paulo  tertio  Romano  Pontifici  et  Carolo  quinto  Roma* 
norum  imperatori  ac  Ferdinando  Romanorum  et  Francisco  Gallorum , 
atque  reliquis  regibu$,  et  principibus  christianis.  S.  D. 

«  Quanta  animi  consternatione ,  quantoque  dolore  ac  cruciatu  me 
ac  mea  omnia  Byzantino  tyranno  dediderim,  non  ignorât  Deus,  ille 
unus  huma  ni  cordis  humanique  çonsilii  perscrutator  et  inspecter, 
arcanorumque  omnium  cognitor.  Ne  autem  vos  etiam  failat,  quâ  id 
de  causa  factum  sit,  quo  brevius  potero  explicabo.  Siquidem  cum  vestra 
imprimis  haud  dubiè  intersit ,  vehementer  opto,  non  enim  excusandi 
mei  studio,  quàm  vestrâ  ipsorum  salute,  ne  christiano  desim  officio, 
idem  quoque  particulatim  nostris  literis  vobis  innotescere.  Proinde 
attentis  auribus  et  animis  rem  omnem  ut  sese  habet  quaeso  accipite. 
Cum  proximo  itaque  maio  et  junio  è  Ponto  et  Propontide  maximus 
Solimanus  centum  et  quinquaginta  trirèmes,  ac  biremés  octoginta,  et 
praeter  has  hippagines ,  ac  onerarias ,  et  actuarias  naves  centum  et 
septuaginta,  centumque  simul  alia  non  unius  generis  navigia,  eodem 
tempore  primo  in  JE§eum  mare ,  ac  subinde  in  Ionium ,  et  in  Hadria- 
ticum,  demùm  ad  Epiri  littora  emisisset,  ipse  i  tin  ère  terrestri  cum 
centum  et  aliquot  ultra  millibus,  partim  equitibus,  partim  peditibus, 
nullo  non  armorum  ac  telorum  génère  instructis  (quse  omnia  procul 
dubio  ad  aures  vestras  pervenere)  Appolloniam  rectam  contendit,  Ita- 
licum  bellum  sive  solus  sponte  sua,  seu  cum  sociis  principibus  (ut 
fama  erat)  ex  condicto  primo  quoque  tempore  susçepturus.  Ut  igitur 
illuc  appulit,  majorem  et  meliorem  classis  partem,  in  quà  decem  mille 
pedites  lectos  et  duos  mille  équités  robustissimos  imposuerat,  in 
Appuliam  praemisit.  Quae  copiœ,  ut  in  continentemfuerunt  exposîtœ, 
oppida  et  urbes  aliquot,  brevi  tempore  deditione  ab  incolis  ultro  facta 
partim  barbaricae  classis,  barbaricique  terrore  exercitûs,  quem  majus 
in  dies  incrementum  accepturum  ferebatur,  partim  etiam  opéra  rçguli 
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Uxenti  aliquot  ante  annos  regno  pulsi,  et  fœdere  idcirco  atque  socie- 
tatecum  aliquot  aliis  imperialibus  Masumetano  juncti,  in  potestatem  per- 
facilèredegere.  Cùmautem  ad  castra  Appollonica  exCilicià  fuissetallatum 
Sophi,  Persarum  regem  (sive  id  simulât e  ageretur  vulgareturque,  seu 
ila  esse  verè  consjaret)  jam  bellum  parare,  ac  paulo  post  in  Mesopo- 
tamiam  descensurum  ,  tyrannus  Byzantinus  animadvertens  sociorum 
vires ,  et  apparatus  opinione  infirmiores  ac  tardiores ,  veritus  etiam  si 
solus  bellum  id  sumeret ,  ne  res  ex  animi  sententiâ  parum  procéderez 
flexo  aliorsum  consilio  ex  Appulià  copias,  et  classem  cum  ingenti  vi~ 
rorum  et  militum ,  ac  preciosae  suppellectilis  praedâ,  quam  improbus 
Mabumetanus  ab  iis  qui  se  dediderant  antea  ceperat  in  Epirum, 
praeter  communem  omnium  ferme  spem  revocavit.  Simulato  igitur  in 
Thraciam  reditu  quem  pramisso  rumore  de  Persico  bello  fucaverat , 
dum  Corcyreum  fretum  classis  innocua  praeter navigatura  à  plerisque 
existimatur ,  quod  proximis  diebus  praestiterat,  ciim  Appolloniam  pe- 
teret,  insulam  circunquaque  ea  navigiis  bellicis  propè  septa,  animo 
mtercipiendi  quadragtnta  trirèmes  ac  totidem  ferme  alla  minora  na- 
vigia,  aliquot  item  naves  vestrorum  firmissimum  robur,  vestramque 
certissimam  tulelam  Venetorum,  quae  inquam  illic  (ut  notissim  uni  est)  in 
anchoris  stabant,  callidus  barbarus  occupari  mandat.  Corcyrei  nihil 
taie  suspicantes  non  ignari  pacis,  quae  plures  quidem  ante  annos  con- 
necta proximè  inter  Solimanum  vosque  Venetos  firmata  fuerat,  ubî 
vestras  trirèmes  oram  solvere  ac  vêla  ventis  dare ,  pauloque  post  Tur- 
cicam  classem  appellere,  et  armatos  milites  inexpectato  in  littus 
emitti  cernunt,  pavefacti  subite  hostium  adventu,  se  se  illico  in  fugam 
convertunt,  alii  dévia  nemora  reconditasque  specus,  alii  preeruptos 
excelsosque  rpontes  petiere ,  pars  circa  urbis  mœnia  rupi  asperrinrae 
impositae  se  recepere.  Complu  res  igitur  utriusque  sexùs  mortales  prin- 
cipio  à  Turcis  in  suburbio  intercepti,  caesi  sunt;  quam  vis  (ut  postea 
compertum  est)  multo  plures  etiam  in  insu  là  passim  abditi  in  vent  i,  qui 
adprimum  hostium  descensum  diffugerant,  capti  ac  interfecti  sint. 
Cura  autem  praeter  priores  milites  ex  Bathroto  lacisque  finitimis  qua~ 
draginta  mille  milites  transportati  in  insulam  fuissent ,  Corcyra  urbs 
admotis  tormentis  et  aliis  macbinis  bellicis  tertio  nonasseptembris,  à 
Barbara  obsideri  cœptaest.  Verùm  cùmperdiiïicilisirapendiomunitae, 
arduoque  in  loco  sitac  urbis  expugnatio  videretur,  largissimis  praesertim 
1"  partie.  46 
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per  eos  dies  decœlo  imbribus  assidue  decidentïbus,  caeptam  obsidionecn 
(id  Optimo  Maximoque  Deo  in  animum  illi  suggérante,  tum  Corcyreo- 
rnm  jam  famé  frigoreque  pereuntium,  cum  vestro  omnium  beneficio, 
nam   eo  propiorem   magisque  in   conspectu,  atque  eo  infestiorem 
faostem  haberetis,  si  in  urbe  potitus  fuisset)  decimo  die  penitùs  soluit, 
incensis  interea  suburbanis  sedibus  amplissimis  et  penè  innumerabi- 
libus,  sacellis  item  ac  templis,  aliisque  locis  cùm  sacris  tum  prophanis, 
ë%  quibus  geminse  permagnse  civitates  erigi  ac  construi  potuissent ,  de- 
vastatisque  prius  agris ,  villis  provinciisque  aspectu  jucundissimis,  et 
verè  Alcinoiis,  insulâque  plurimâ  sui  ex  parte  consumptû  >  predâ  ex  hi* 
denique  quàm  maximâ  hominum ,  auri  et  argenti,  altorumque  bono- 
ram  abductâ  et  navibus  imposita  ;  quœ  omnia  rapacissimus  et  alieni 
appetentissimus  miles  Mahumetanus  duo  de  vigintidieramspatio  ut  Cor- 
cyram  invaserat,  passim  depopulatus  fuerat.  H«c  cùm  Soliman  us  ita 
egisset,  advocatum  ad  se  classis  prefectum  in  Hellespontum  redire 
jubet.  Ipse  cum  terrestribus  copiis,  misso  intérim  ad  voa  Venetos 
nuntio,  qui  propensum  et  benevolum  ejus  aftimom  testaretur,  et  in- 
tegrum  ad  mutaani  reconctliationem  utrinque  redrtum  superesse  pro- 
poneret,  HadrianopolicaviaCandania  regrediquamprimum  constitua 
Cùm  autem  propter  Zaginthum  classis  ea  praeterveheretur,  nautici  mi- 
lites nocturno  tempore,  luporiim  more ,  quibus  peramica  non  est,  in 
insulam  descendere,  ac   centum  et  ultra  miseros  agrestes,  quos  ex 
diurno  labore  defatigatos  et  propterea  dormientes  invenerant,  capti- 
ves (immôservos)  reddidere.  Illinc  digressus  prafectus,  cum  Zagyn- 
tbiorum  urbem  magno  virorum  praesidio  firmatam  intelligeret,  et  jam 
ad  resistendum  para  ta  m,  ad  Cytheram  versum  tenuit,  tentat&que  arcis 
iffius  loci  expugnatione  r  cùm  res  ea  parum  ex  voto  procederet,  octin- 
gentis  et  ultra  utriusque  sexûs  hominibus  captis,  abacto  insuper  omni 
Cytbereorum  pécore  cum  dominis,  et  succensis  domibus  quae  circa 
oppidum  et  in  insulà  frequenti  virorum  et  mulierum   copia  habitatâ 
passim  constructae  erant,  inde  in  JEgeum  revertit;  illatisque  damnîset 
malis  permagnis  et  innumeris  in  eo  cursu  mahtimo  tàm  Monemba- 
siensibus  quàm  Neapolitanis,  ad  yEginam  non  ignobilem  insulam,  ma- 
ritimis  fortissirnis  viris  frequentem  ac  satis  opulentam  con tendit .  A quA 
cùm  non  procul  abesset,  prsemissis  nunciis  ad  urbem  praetorem  et  cives 
ad  doditionem  cùm  promissis  tum  minis  solicitât.  Récusa ntibus autem 


DUCHÉ  DE  NAXOS.  363 

iis,  et  jaui  palam  resisten tibus ,  signo  dato  pugnam  infert.  /Egi- 
netae  pugnam  non  detrectant,  et  audacter  sese  contra  offerunt.  Corn- 
mittitur  prœliam  atrocissum.  Plurimi  ex  hostibus  primo  congressu 
caduntur.  Demum  cùm  barbarus  cœde  suorum  admodum  indignatus, 
i  ni  misse  recenti  supplemento  militum,  pugnam  reintegrasset ,  cùm 
par  va  ma  nus  et  jam  ex  acri  longâque  dimicatione  fessa  tôt  Mahume- 
tanorum  millia  sustinere  haud  posset,  /Eginetas  retrocedere  ac  intra 
urbera  sese  recipere  compulit.  Itaque,  ulturus  audaciam  ./Eginetaruin, 
è  navibus  tormenta  et  missilia  non  pauca  extrahi,  et  uno  atque  altero 
in  loco  apponi  mandat,  dhrutà  igitur  majore  nemorum  parte ,  quo  pa- 
tentior militibus  aditus foret;  quàm  maximodatur  impetu,  eteonatu 
urbem  adortus,  extemplo  capit,  et  eodem  tempore  expugnat.  /Equatis 
autem  mœnibus  solo,  depredatisque  civium  bonis,  ac  domibus  com- 
bu&tis,  viros  yEginetas  omnes  ad  unum  obtruncari  jubé  t.  Fœminas 
verô  tum  nobiles,  tu  m  ignobiles,ne  ullus  sœvitiae  locus  reliqui  fieret, 
ad  stuprum  nautis  et  militibus  promiscuè  coqcedit.  Quas  inquam  post- 
modum  unà  cum  infantibus  et  pueris  navibus  oneratas  ,  quae  jam  ex 
ingenti  multiplknque  preeda  fatiscebant  9  et  in  Atticam  éjectas,  Byzan- 
tium  ad  durissimam  et  perpetuam  servitutem  trahi  imperat.  Deletis  pe- 
nitùs  yEginetis,  pari  propemodum  impetu  ac  immanitate  Parios  et 
proximos  atque  aliorum  locorum. incolas  aggreditur.  Quos  omnes  mo 
menlo  fermé  superatos,  debellavit,  depopulatusque  est,  resistentibus  et 
ad versan tibus ,  senibusque  pariter  interfectis,  arreptisad  haec  juveni- 
bus  qui  ctfdi  superfuerant,  et  remigio  addictis,  adolescentibus  vero 
constupratis  et  ablegatis  ad  claustrum  illud  percelebre  Constantinopo- 
litanum,  unde  sanè  pueri  illùc  introducti,  pubères  jam  effecti  et  mi* 
litarem  jam  disciplinam  edocti,  nullo  non  die  in  perniciem  Christiano- 
rum  postmodum  educuntur.  Hœc  atque  alia  id  genus  atrocissima  et 
nefandissima  cùm  sub  oculis  propè  nos  tris  fièrent,  vix  uno  aut  altero  die 
interjectis,  ecce  classis  ad  nos  haud  praeter  opinionem  et  expectationem 
remis  velisque  simul  acta  repente  ad navigat,  immo  advolat.  Accur- 
runt  ad  urbem  pavidi  trepidique  cives  et  agrestes,  mares  fœminaeque, 
desertis  totius  insulae  locis,  desertis  domibus,  relictâque . suppellectili 
majori  ex  parte»  Fit  ingens  turba;  coeunt,  lachrymantur  omnes  ac  vo- 
ciférant ur;  it  clamor  cœlo.  Quae  inquam  in  extremis  periculis  plerun- 
que  contingunt,  haud  nanque  ignorabatur,  quicl  ad  Naxuin  classis  ad- 
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ferret.  Ut  igitur  ad  nostra  lit  tara  est  appulsum  et  in  ipsis  descensum, 
infidi  et  inhumani  hostes  Mahumetani  in  turrim  et  domos  proximas 
irruunt,  nemineque  illicreperto,  cellas  frumentarias  et  vinarias  atque 
olearias  effodiunt,  exhauriunt,  evertunt,  domosque  ac  turrim  demo- 
liuntur.  Intérim  autem  à  prsefecto  classis  nuncius  ad  nos  ascendere  et 
advenue  ad  fer  tu  r ,  mandata  quaedam  expositurus ,  proinde  fandi  co- 
piant pet  ère.  Id  cùm  nbbissignificatum  fuisset,  et  si  aegrè,  attamen  ita 
sentientibus  et  volentibus  plerisque,  concessimus  ut  in  oppidum  et  in 
Ducarium  subinde  nostrum  impius  nuncius  introductus  fuit.  In  haec 
verba  sine  ullâ  praefatione  prorumpit.  «  Si  te  ac  insulas  locaque  tua 
«  Constantinopolitano  imperatori  (immo  vero  jam  totius  Asiae  atque 
a  brevi  totius  Europae  domino  futuro)  sponte  subieris ,  ipsius  gratiam 
«  facile  promerueris.  Sin  effeceris  secus,  ipsius  odtum  et  indignationeni 
«  tibidenuncio.  »  Hisquaedam  alia  in  eandem  fermèsententiamsubdit, 
fatus  :  «  Si  le  dedideris,  intégra  salvaque  omnia  tua  erunl ;  aiioquin,  si  re- 
«  cusaveris,  gratiae  locus  nullus  supererit;  quin  immo  te  ac  uxorem,  et 
or  liberos  civesque ,  ac  subditos  omnes  propediem  unà  pessundabimus. 
«  Adest  classis  potentissima,  robustissimus  victorque  miles;  adsunt 
«  armamenta  omnia  expugnationi  idonea.  Ab  .4£ginensibus,  Partis, 
«  atque  aliis  Cycladum  regulis  exemplum  et  consilium  su  me.  Prœ- 
«  claraestfortuna  tua  ni  desipis,  cumexalienis  malis  valeas,  tuomederi 
«  nolis,  et  cùm  liceat  esse  incolumi,  sponte  detrectes.  »  His  auditis  nun- 
cium  christianum  hominem  aliquantisper  secedere  mandavimus,  ut 
intérim  consuleremus  ac  decerneremus  quid  facto  opus  esset.  ltaque 
eo  amoto,  pavidi  omnes,  et  merore  ipso  penè  confecti ,  consilium  hu- 
mus, et  cùm  non  pauca  in  utranque  partem  strictim,  ut  ratio  tempom 
ferebat,  exposita  fuissent,  cùm  nec  opes  ad  repugnandum,  nec  vires  ad 
resistendum  tanto  furori  nobis  suppeterent,  nec  vestrûm  aliquis  (ut 
par  fuisset)  auxiliator  accederet,  nec  aliunde  subsidiarius  miles,  sub- 
sidiariave  classis  expectaretur,  intuiti  omnia  plena  timoriset  miseria- 
rum,  cogilantesque  nos  impendenti  periculo  praedae  ac  cœdis  jam 
obnoxios,  cum  in  ter  omnes  ita  constitisset,  nécessita  te  coacti ,  cui  ad- 
versari  nemo  sa  ne  potest,  re  jam  desperatâ  et  conclaraatâ,  condiliones 
demum  perindignas  et  péri niquas  accepi mus,  rati  magis  è.reacusu 
cliristiano  esse  atque  futurum,  si  mortales  penè  innumerabiles,  quos 
lia  beat  nostra  insula  clarorum  olim  virorum  ingeniis  et  monumentis 
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aflattm  célèbres  ad  feliciora  tempora  servarem  (quae  u  tin  a  m  me  su- 
perstite  contingant)  quàm  si  in  nulhim  usum  et  commodum  me  atque 
illos  servituti  atque  neci  .objicerem,  et  in  commune  reliquorum  de- 
trimentum  communemque  jacturam  unà  omnes  perditum  irem.  His 
igitur  causis  compulsas,  qua  fortissimuin  quenque  vestrum  ad  idem 
merito  comprissent,  Mahumetano  tyran  no,  tertio  Idus  novembris,  de* 
ditionem  feci.  lta  illius  jugum  simul  et  imperium  subii,  pollicitus  ad 
haec,  ut  annuatim  quinque  aureorum  millia  tributi  nomine ,  et  jam  iis 
ante  tempus  persolutis,  quo  placatiorem  dominum  mihi  redderem. 
Quse  somma  tametsi  major  et  gravior  à  nobis  atque  à  civibus  nostris 
aestimetur  quàm  duci  pauperi  et  regno  pertenui  conveniat,  intégré 
tamen  quotannis  à  nobis  enumerabitur,  id  quod  declinandi  evitandi- 
que  magis  adversi  et  atrocioris  infortunii  gratiâ  perfecturum  me  plane 
profiteor.  Quanquàm  haud  ignoro  aliquot  post  annos  idem  mihi  quoi- 
que procul  dubio  eventurum  (nisi  ipse  Christus  redemptor  noster  sup- 
petias  attulerit,  vestrisque  sedatis  et  pacatis  controversiis  atque  dissi- 
dite  vos  in  unum  composuerit,  et  ad  sumendum  bellum  adversus  po- 
tentissimum  et  penè  in  victum  kostero  computerit)  quod  octogeskno  ab 
hincannoConstantino  Paleologo  novissiraoGraecorum  imperatore  eve- 
nit,  qui  bello  fatigatus  fractusque,  cum  abÀmuratàTurcorum  rege  pacem 
in  conditione  impetrasse,  ut  ei  ac  successoribus  perpetuo  annuum  tribu- 
tum  peuderet,  id  quod  eliam  quotannis  fideliter  prastitit,  contra  omnia 
humana  divinaque  jura/  à  Mahumeto ,  ipsius  Axnurati  filio  et  succès* 
sore,  octavo  anno  post  initum  et  percussum  cum  pâtre  fœdusde  impe- 
rio  Constantinopolitano  extûrbatus  et  ejectus  fuit  ac  pariter  occisus. 
Àrrigite  proinde  aures  et  oculos,  animosque  intendite,  principes,  du  m 
res  vestra  intégra  et  incolumis  est,  ac  dum  vobis  aliéna  vecordia, 
alienaque  periculaet  mala  prodesse  possunt  ;  nolite  vobis  ipsis  déesse, 
immo  verius  obesse,  ne,  si  communis  hostjs  vos  sigillatim  invaserit , 
quod  habet  in  animo ,  et  sibide  vohis,  utpote  semper  discordibus  per- 
facile  pollicetur,  eandemmet  aleam  et  fortunam  subeatis,  quam  equi- 
dem  proximè  subii,  et  plures  ante  me  principes  indigne  subierunt, 
praesertim  cum  in  hoc  tempore  Solimano  auri  argentique  vis  sit,  ea 
imperii  magnituda,  is  militum  exercitaUssimorum  qumerus,  id 
robur  et  obsequium  ac  fides,  et  ea  terra  marique  potentia  assiduis 
chrislianorum  cqnçertationibus  quaesita,  et  maximum  ac  incredibileiti 
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propè  in  modum  aucta ,  ut  non  solum  vobis  tametei  concordibus  et 
in  unum  coactis  (qnod  difficilimum  est  adfidem)  palaiu  resistere,  ve- 
rum  etiam  molestiam  et  vim  quàm  maximam  in  ferre  valeat,  quod 
reipsà  certissimum  intelligetts ,  ubi  ferocissimus  barbarus  felici  rerum 
suarum  successu  merito  elatus,  ac  plurimis  jam  victorits  efFervescens , 
sequentianno  (idquod  die  noctuque  meditatur,  et  undequaque  mo- 
litur)  vos  omnes  terrestri  maritiraoque  beilo  fuerit  adortus.  Quare 
înterea  date  operam,  quaeso  (vestrâ  omnium  salute  non  odio  dictmn 
arbitremini),  ut  post  tôt  bellorum  civilium  turbines  tantasque  tempes* 
ta  tes  quot  quantisquè  hactenus  ultro  citroque  jactati  estis,  inter  vos 
denique ,  ut  discordes  praoccupaverit  (ut  veteris  instituti  raomque 
vestri  est ,  ac  immitissimus  ac  fallacissimus  barbarus  maximopere  ou* 
pit ,  et  clam  nititur  ,  dum  uni  callidè  arridet  ac  blanditur  9  ut  alium 
întercipiat  et  opprimât)  universos  postmodum  ,  more  majorum  suo- 
rum,  brevi  tempore  perdat  ac  deleat  ;  unde,  conversis  oraculis  Prophe-» 
tarum,  unum  in  toto  orbe  terrarum  ovile,  Mahuipetanum  scilicet,  unum- 
que  omnium  pastor,  Mahumet,  nostrà  culpà  liât.  Quod  ne  cui  vestrum 
mirum  videatur  aut  impossibile  putetur,  laudatissimum  et  comproba* 
tissimurti  illudnostrigenertsauctoristestimoniumin  médium  proferam; 
qui  inquam  parvas  res  concordià  crescere,  maximas  discordià  dilabi 
ac  interire  censuit,  memoriàque  prodidit.  Verùra  ne  plus  $equo  Crispa 
nostro  tribuere  me  ducatis,  accipite  oraculum  ab  ore  Cbriati  prophe* 
tarum  minutissimi  oiim  emissum ,  qui  (ut  testantur  quatuor  divini  illi 
Evangelici  prœcones)  regno  dissident!  interilum  et  desolationem  inter-* 
minatus  est.  An  obscurum  est  ducentorùm  et  quatuor,  sive  (ut  atti 
malunt)  ducentorùm  et  triginta  annorum  spatio  Otbomani  familiam 
cfaristianorum  principum  odiis  et  contentionibus  mutuis  adductamet 
pellectam,  cùm  à  primordio  sui  privata  et  pertertuis  esset,  muJtoaro- 
pliora  et  opulentiora,  firmioraque  imperia  passim  in  orbe  terrarum 
sibi  comparasse  (pace  vestrâ  dictum  velim)  quàm  vos  licet  omnibus 
regnis  vestris  in  unum  positis,  et  cum  illis  regnis  collatis  cuncti  te- 
neatis  et  possideatis?  Expergiscimini  quapropter,  et  deposito  anti- 
que) veterno ,  aliquando  (immo  quàm  primum)  resipiscite,  revalescke, 
rerum  vestrarum  eventum  prospicite,  calamitates  ac  infôrtunia  vestrâ, 
si  non  praesentia  (utinam  equidem  mentiar)  at  sa  Item  impendentia  et 
futura  ex  alienis  miserais  cogitate,  pérpendite,  metimini,  omniquesu- 
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blatft  morâ,  ut  veros  christianos  reipsà  haud  solo  noraine  decet,  dum 
Persioo  bello  distrahitur  noster  hostis,  unanimiter  (quamvis  sero  prope- 
modum  id  fiet)  arma  parafe,  arma  capescite,  Mahunietanas  provincias 
magnanimiter  invadite,  ifflmanem  belluam  terra  manque  primi  for- 
mer impetite ,  vexa  te  et  infesta  te.  Quo  auspice  et  fa  vente  Deo  Optimo 
M  aximo  eu  jus  omnipotentiœ  plurimu  m  dare  ac  fidere  vestrarum  partium 
est,  ereptis  vobis  locis  et  regionibus ,  ereptoque  sanctissimo  sepulchro 
Servatoris  Nostri  Jesu  Christi,  illum  exuere  aedenudare  possitis.  Vocat 
vos  beata  immensa  illa  Trina  Majestas  cœlestis  ad  hoc  laudatissimum 
certamen  et  bellum;  ad  hune  gloriosissimum  triumphum  invitât  Chris- 
tîana  pietas  cœtusque  reliquus  christianus;  hortatur  vestrum  munus 
et  ofticium  ;  admonent  promissa  ipsi  Christo  duci  et  imperatori  nostro 
à  vobis  facta  ;  excitant  propinqui  et  finitimi  Turcorum  imperio  populi, 
ut  nonnullis  vestrum  subjecti,  ita  ipsorum  ignavia  simul  et  avaritia.ex 
parte  aliquâ  neglecti,  et  aliorum  quorum  non  interest  nequitiâ  et  ini- 
quitate  penitùs  destituti  9  ac  praedae  crudeliter  indubitato  expositi  ; 
Exstimulat  infînitus  numéros  captivorum  Christianorum  compedibus 
ferreis  cathenisque  vinctus,  relîquo  gregi  libero  non  impar,  qui  in- 
quam  Mahumetano  tyranno  durissimè  ac  dolentissime  servit  ;  arctat 
vestra  ipsorum  tutela  et  salus  ;  urget  miserandum  et  flebile  plurimo- 
rum  prinçipum  exitium  et  excidium;  cogit,  aut.  cogère  decet  immi- 
nens  discrimen ,  ne  cum  regnis  et  imperiis  vestris  liber  ta  tem  et  vitam 
pariteramittatis,  atque  ita  erroris  etdelicti  admissi  pœnas,  tum  super- 
stites  sub  hoc  cœlo ,  tum  brevi  defuncti  sub  alio ,  ut  gravissimas  sic  etiam 
meritissimas  luatis.  Haud  sanè  pauca  supersunt,  quse  hoc  in  loco  apte 
accomodatèque  memorare  possem,  cùm  de  naturâ  et  moribus,  tum 
de  armis,  arma  menti  s,  ordinibus  et  va  (Va  mentis  ac  de  militari  disci- 
plina Turcorum,  demumquede  génère  ac  forma  belli,  ut  scilicet,  et 
quà  inferri  ac  geri  debeat.  Verùm  cùm  hujusmodi  aliaque  id  genus, 
iitpote  hmc  aut  aliunde  ad  vos  sœpius  allata  exactissimè  tenere ,  vos 
verisimillimum  sit  et  armorum  ppritiâ,  atque  animorum  et  corporum 
robore,  Byzantinum  imperatorem  ejusque  duces  et  praefectos  superetis, 
et  industrie  omiserim ,  ne  longiore  oratione  apparatus  vestros  bellicos 
dkitius  remorer;  imprimis  cùm  intelligam  ab  Othomano  ex  Thracia 
fecialem  jam  isluc  missum  properare,  indicendi  vobis  propediem 
belli  caussâ.  Itaquecùm  jam  haud  dicto  sed  facto  opus  sit,  quo  appa- 
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ratiores,  magisque  accinctos  cura  iliùc  accesserit ,  vos  oflfeuda t ,  epis- 
toi»  (atqué  utinam  ita  lachrymis  et  luctu  daretur)  finem  iroponam. 
Valete.  Ex  Naxo.  Date  cal.decemb,  anno  ab  enixu  el  puerperio  virgi- 
neo  M.  D.  XXXVU.  » 

Jean  mourut  peu  de  temps  après,  laissant  un  fils  nommé  Jacques, 
qui  fut  après  lui  duc  titulaire  de  Naxos,  et  une  fille  mariée  à  Jean- 
François  de  Sommariva  9  à  laquelle  il  donna  en  dot  les  îles  de  Zea  et 
de  Micon. 

Jacques. 

• 

La  possession  du  duché  de  Naxos  n'était  plus  qu'un  vain  titre  sous 
la  suzeraineté  de  la  Porte.  Jacques  ne  tarda  pas  à  être  mandé  à  Con- 
stantinople  et  jeté  en  prison;  et  le  duché  fut  donné  par  Selim  11 ,  en 
1 566,  à  un  Espagnol  nommé  Coronello,  dont  la  famille  s'est  perpétuée 
à  Naxos  et  a  été  chargée  longtemps  de  la  gestion  du  consulat  de  France. 


TROISIÈME,  QUATRIÈME  ET  CINQUIEME  PAIRIES  D'ACHAIE. 


SEIGNEURS  TIERCIERS  DE  NEG  REPONT. 

Ravan ,  ou  Ravain . 

On  a  vu  à  l'article  sur  Marc  Sanudo  que  Ravan  et  lui  avaient  ete 
chargés  en  i  iol\ ,  par  Henri  Dandolo ,  de  négocier  avec  Boniface  de 
Mont-Ferrat  à  Salonique  l'achat  de  l'île  de  Candie.  Lorsque  Boniface 
se  fut  installé  dans  son  royaume  de  Salonique,  il  autorisa  Ravan,  qui 
était  de  Vérone  en  Lombardie ,  à  aller  au  midi  chercher  à  se  faire  une 
conquête  de  famille.  Ce  fut  sur  Négfepont  que  Ravan  jeta  les  yeux. 
H  y  avait  été  devancé  par  Jacques  d'Avesnes.  Notre  vieux  chroniqueur 
Ville-Hardoin  parle  fréquemment  de  ce  Jacques  d'Avesnes,  qui  fut 
envoyé  par  Boniface  pour  faire  le  siège  de  Corinthe;  il  se  trouve  men- 
tionné aussi,  mais  comme  déjà  mort,  à  l'an  iaio,  dans  deux  lettres 
d'Innocent  III  : 
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(iDomum  Nigropontis... ...  et  alia  que  tenetis,  écrit-il  aux  Tem- 
pliers S  in  insulà  Nigropontis,  à  nobili  viro  Rav<moy  et  bone  memorie 
Jacobo  de  Avennis  et  Guberto  vobis  pià  de  votione  concessa ,  sicut  ea 
omnia  juste  et  pacifiée  possidetis,  vobis  et  per  vos  domui  vestre  aucto- 
ritate  apostolicà  confirmamus. 

ic  Datum  Laterani,  XV  kal.  octobris,  pontificatûs  nostri  anno  i3° 
(raio).  » 

Le  même  mois ,  Innocent  III  écrit  à  l'évêque  de  Damala  : 

«  Suam  ad  nos  dilecti  filii,  fratres  militieTempli,  querimoniam  trans- 
misere  qu6d  nobilis  vir  Ramnus,  dominus  insuie  Nigropontis,  quas- 
dam  possessiones  à  Jacobo >  quondam  domino  de  Avennis,  pietatis  intui- 
tu  concessas,  eisdem,  in  anime  sue  dispendium,  detinere  presumit. 
Quocirca,  etc. 

«  Datum  Laterani  IV,  nonas  octobris ,  anno  i3*  (laio).  » 

On  voit  donc  qu'à  cette  année  12 10,  Ravain  dalle  Carceri  était  déjà 
établi  comme  seigneur  de  Négrepont  et  qu'il  avait  succédé  à  Jacques 
d'Avesnes,  qui  était  mort  à  l'époque  citée,  après  avoir  fait  un  premier 
établissement  à  Nég repont. 

Une  autre  lettre  d'Innocent  III  de  l'année  121a  prouve  que  cette 
même  année  Ravain  se  maria  à  une  veuve  avec  laquelle,  il  avait  été  lié 
pendant  la  vie  de  son  mari  : 

«  Supplicavit  nos,  écrit  Innocent  à  l'archevêque  d'Athènes,  dilec- 
tus  filius  nobilis  vir  Ravanus,  dominus  Nigripontis,  ut  cùm,  pietatis 
intuitu,  quamdam  nobilem,  quam  ipsius  viro  vivente  cognovit,  velit 
mode  ducere  in  uxorem,  dignaremur  cum  eo  super  hoc  misericordiler 
dispensai*.  Quocirca  Fraternitati  Tue  per  apostolica  se  ri  p  ta  roanda- 
mus  quateniis  prefato  nobili,  nisi  forsan  eidem  vivente  viro  $uo 
fidem  dederit,  seu  mulierem  ipsam  in  nece  viri  constiterit  machjpa- 
•tara,  ut  cum  ipsà  légitimé  contrahat  concédas  auctoritate  nostrâ  libe- 
ram  facultatem ,  dum  modo  aliud  canonicum  non  obsistat. 

«Datum  Laterani,  VIII  kal.  junii,  pontificatûs  nostri  anno  i5» 
(laia).  » 

Je  n'ai  pu  trouver  dans  aucun  monument  contemporain  ti  ace  de 

Ravain  dalle  Carceri  après  cette  année. 


1  Collection  de  Balaie,  tome  2,  p.  480.  | 
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fetS    Guillaume. 

Les  détails  de  l'histoire  de  la  conquête  primitive  de  Négrepont  ne 
sont  pas  assez  connus  pour  qu'on  puisse  déterminer  comment  Guil- 
laume avait  réuni  entre  ses  mains  les  trois  seigneuries  d'Eubée,  qui 
dès  l'origine  avaient  appartenu  à  Jacques  d'Avesnes,  à  son  père  Ra~ 
vain  et  à  un  nommé  Guibert. 

Ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il  devint,  en  i?43,  roi  de  Salonîque.  Je 
renvoie  à  ce  que  j'ai  dit  de  lui  à  l'article  Salonîque.  Après  sa  mort  on 
trouve  de  nouveau  les  baronnies  de  Négrepont  divisées' entre  ses  trois 
fik  :  François  obtint  Chalcis;  Conrad  obtint  Loréa  ;  et  une  fille,  mariée 
depuis  à  son  parent  Boniface,  obtint  Carystos.  Guillaume  avait  de 
plus  conquis  l'Ile  de  Scyros. 


François. 

Je  ne  puis  mentionner  ici  que  le  nom  de  ce  seigneur  tiercser  de  la 
branche  atnée;  les  documens  historiques  contemporains  we  four- 
nissent aucun  (ait  sur  son  compte f . 


Jean. 


Son  '  fils  defttaépôtisa  Florence  Samido,  fiHe  unique  de  Jean  Sanudo, 
'Sixièinfe  duc  de  Nax  os,  et  héritière  du  duché.  Tout  ce  qu'on  sait  sur  son 
règne,  c'est  qu'il  eut  quelques  démêlés  avec  les  Catalans  aussi  bien 
qto'un  de  ses  païens  nommé  Boniface  de  Vérone.  Ce  Jean  est  le  même 
qt*e  Mutitanèr,  en  raéotftant  la  manière  dont  Tibaut  de  Gépoys,  envoyé 
enGreœ  au  nota  de  Charles  de  Valois,  fit  arrêter  Fernand  de  Majorque 


1 Ce  fut  probablement  dtton  temps  qa'arrira 
le  fait  suivant,  menllooné  par  la  chronique  de 
Dandolo  : 

«  Secundo  dâcii  anno  (J*N>),  domtnatores  ter- 
rltorfl  Nlgropontif ,  dlnentlente  Andréa  Dnn- 
dalo.Venetorambajalo.cum  17  galeif  Atlam  mi- 
noreni  Paleologo  rabditam  invadont,  et  maiimâ 
eommlua  preda  redeunt.  Tnnc  Paleologo*  Indi- 


gnatu ,  enntpotente  stolo  eaftrnmOreyobtfdet  et 
20  galeas  benè  armatae  In  If  Igroponte  qnai<donri- 
nl  totale  proremovendâ  obtldione  misèrent,  po- 
sait inconfiietajn,etmultoinoNlef  fendatarioe 
captiYot  conduit.......  Hic  dut,  ante  noattoscai 

iaam,feudam  è  principe  tenebat  Achaie.qood 
poste*  retinnit.  »  (Chronique  d'André  Dendolo, 
p.  OT.  apod  Namfteri,  tome  12.) 
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en  i3o8^appelle  Jeau  4e  INtsi  on  4e  NLjJa ,  à  cause  de  son  mariage  avec 
l'kérkière  dfc  Naxea  ' ,  A  la  mànm  occasion  Muufcner  mentionne  son 
parent  Boniface  \.  Autant  qu'il  m'est  possible  de  le  conjecturer ,  ce 
Bouffira  devait  être:  fils  ou  petit-fik  d'au  frère  de  Ravain,  resté  à  Vé» 
roue  dans  l'héritage  de  farnîHa»  Muntaner  raconte  que  ce  Boniface 
était  arrivé  de  Vérone ,  dana  la  otitifiauee  de  (aire  fortune  auprès  d'un 
second  frère  qui  avait  obtenu  du  premier  duc  d'Athènes,  Guy  de  Ia 
Roche,  une  seigneurie3  en  Négrepont;  nais  qu'arrivé  dana  le  duché 
il  trouva  que  son  frère  était  mort  depuis  moins  d'un  mois,  laissant 
deux  fila  et  unefiUe,  et  que  le  duc  Guy  ou  Guillaume  II  d'Athènes, 
fila  de  Guy  t*  de  La  Roche,  charmé  de  ses  belles  manières  et  de  son 
courage ,  lui  avait  fait  épouser,  sept  ans  après  son  arrivée  4,  la  fille 
d'un  des  seigneurs  tierciers  de  Négrepont  *.  Muntaner  ajoute  que  ce  der- 
nier Boniface  n'eut  qu'une  fille,  qui  fut  ainsi  héritière  de  la  troisième 
partie  de  la  cité,  de  la  ville  et  de  l'Ile  de  Négrepont  et  de  treize  châteaux 
forts  sur  la  terre  ferme  dans  le  duché  d'Athènes,  et  qui  épousa  Al- 
phonae^Frédéric ,  fils  naturel  du  roi  Frédéric  de  Sicile,  dont  elle  eut 
beaucoup  d'enfans.  Muntaner  a  connu  personnellement  Boniface  et 
sa  fille,  âgée  alors  de  huit  ans,  et  en  parle  avec  de  grands  éloges  6. 


1  «  E  corn  aquesta  traycio  hagren  feyla  (l'aire»? 
Utlon  de  l'infant  Fernand  de  Majorque  à  Né» 
grepont)  mlcer  Tlhaut  de  Cfpoys  Mm  lo  se* 
njor  infant  à  mlcer  Joan  de  Nisi ,  senyor  de  la 
terça  part  de  Négrepont ,  e  quel  menas  al  duch 
de  Tenes,  e  quel  guardas  per  mlcer  Caries,  e 
que  faes  eo  ont  eil  11  manarla.  *  (Cbap.  236.) 

•  «  E  ail  vengnem  nos  a  la  ciutat  de  Négre- 
pont; e  com  fom  a  la  datât,  los  capltans  dlgoe- 
ren  al  batle  (bail)  de  Venecia  que  faes  cridart 
que  tôt  bom  qui  baguet  baut  res  «tel  meu,  que 
mo  retes,  en  pena  de  cors  e  d'haver.  E  axi  mateix 
mlcer  Joan  de  NUI  e  roteer  Bonrfaol  de  Verona 
faeren  atretal  com  hagren  vlsta  la  carta  $%n 
Tibaut  de  Cipoys.  »  (Cbap.  237.) 

»  »  E  es  veritat  quel  senyor  de  Verona,  que  es 
bona  cHitat  en  Lombardia,  bach  très  ails.  E  la 
bu,  ce  es  te  major,  ell  feu  bereu  de  Verona  ; 
e  aquell  que  yenia  après,  arrea  abXXX  ca- 
valiers e  ab  XXX  flllsde  cavaliers,  el  trames  a  la 
Mena  al  ducat  de  Tenes.  E  aquell  qui  ira  ducb  de 
Tenes,  pare  d'aqueet  duob  de  qui  ara  vos  parte, 
recebe  lo  molt  voienteresament,  e  doua  II  molt 


del  seu»  e  feu  lo  gran  rlcb  bom,  e  11  dona  muller 
ab  molt  gran  rlquesa ,  e  feu  lo  cavalier.  E  bach 
de  sa  muller  dos  fllls  e  una  Alla.  »  (Cbap*  344.) 

4«  E9  aquesta  vida  vixque  be  VII  anys.  »  (Cbap. 
244.) 

»  »  E  encara  vos  do  per  muller  la  Alla  de  aytal 
bexo,  qui  es  cqmesa.  en  mon  po0er(  qui  es  doua 
de  la  terça  part  de  la  illa  e  de  la  cjutet  de  Né- 
grepont.» (Idem.) 

'«Sdenaren  11  (tes  Catalans  i  AlpbAnse.  Frédé- 
ric) per  muller  la  Alla,  de  miçer  Bonlfad  de 
Verona,  a  qui  era  romas  tôt  ço  que  mlcer  Bont- 
fael  havla,  ço  es  la  terça  part  de  te  ciutat  e  de 
la  vite  e  de  1*  Illa  de  Négrepont,  e  be  XIII  castells 
en  la  terra  firme  el  ducat  de  Tenes.  E  axi  bach 
aquesta  donzella  per  muller,  qui  fo  Alla  d'aquest 
noble  bom  qui  fos  lo  pus  savi  e  lo  pua  curies  rieh 

bom  que  ereu  que  hanch  nalxques B  axi 

N*  Alfonso  Fraderleb  bach  per  muller  aquesta 
gealU  dona  qui  es  de  pare  e  da  mare  dels  nobles 
homeas  de  sanah  qn)  sien  en  Lombardia.  E  te 
mast,  qui  te  auiler  de  miee?  Çooifaffi ,  ft>  alla 
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Ce  même  Boniface,  après  l'arrivée  de  Muntaner,  avait  assisté  aa 
grand  combat  livré  par  Gautier  de  Brienne,  successeur  de  Guy  II  de  la 
Roche,  contre  les  Catalans ,  et  avait  échappé ,  lui  deuxième,  sauvé  par 
les  Catalans  eux-mêmes,  qui  voulurent  ensuite  le  faire  leur  capitaine. 

«  De  tots  set  cents  cavaliers  (les  Français  du  duché  d'Athènes) 
non  escaparen  mas  solament  dos ,  que  tots  muriren  ,  e  lo  compte 
e  tots  los  altres  barons  del  principat  de  la  Morea ,  que  tots  eren  ven- 
guts  per  destroyr  la  companya.  E  d'aquest  dos  fo  la  hun  micer  Boni- 
faci  de  Verona ,  senyor  de  la  terça  part  de  Negrepont  qui  era  moît 
prom  e  bo ,  e  tost  temps  havia  amada  la  companya  ;  si  que  tantost  lo 

salvaren  quel  conegren E  tantost  com  lo  camp  hagren  llevat 

preyan  micer  Bonifaci  que  fos  capitani ,  e  ell  no-u  volch  pendre  per 
res1. 

De  ces  divers  faits  avancés  par  Muntaner,  savoir  : 

i°  La  mention  faite  d'un  second  frère,  parti  de  Vérone  pour  Nègre» 
pont  à  l'époque  de  la  première  conquête; 

a*  La  désignation  de  deux  fils  et  d' une  fille  comme  descendons  de 
ce  premier  conquérant  ; 

3°  Le  nom  de  Jean  de  Naxos,  seigneur  tiercier  de  Negrepont,  pa- 
rent de  Boniface; 

Je  conclus  que ,  par  une  confusion  assez  facile  à  concevoir,  Munta- 
ner aura  fait  de  Boniface  un  frère  du  premier  conquérant,  tandis  que 
c'était  son  père  et  peut-être  son  grand-père  qui  était  le  troisième  frère 
de  Ravain  dalle  Carceri ,  et  que  la  fille  qu'on  lui  avait  fait  épouser  et 
qui  était  héritière  d'un  des  seigneurs  tierciers  de  Negrepont  était  une 
fille  de  Guillaume,  sœur  de  Conrad  et  de  François  *•  Je  ne  suis  ici  que 
la  branche  ainée  issue  de  François. 

Jean ,  fils  unique  de  ce  François,  eut  de  sa  seconde  femme,  Florence 
Sanudo,  un  fils  unique  nommé  Nicolas.  Je  ne  connais  pas  d'une  ma- 
nière exacte  l'époque  de  la  mort  de  Jean. 


del»  nobles  bornons  de  U  Morea.  E  per  la  mnller 
hach  micer  Bonifaci  la  terça  part  de  Negrepont. 
E  d'aqnesta  dona  bach  ÏP  Alfonto  Fraderich  In- 
fant assaU.  E  es  «rida  la  mlllor  dona  e  la  pus 
savia  qne  hanch  fos  en  aqnell  pays,  e  segnra- 
ment  es  de  les  pus  bêles  cbrlstlanes  del  mon  ; 
que  70  la  .fin  en  casa  de  son  pare,  qne  havla 


estro'à  TOI  anys;  qne  en  casa  de  micer  Boni-» 
facl  foin  mesos  ab  lo  senyor  Infant  com  fo» 
presos.  »  (Cbap.  244.) 

•  Chronique  de  Muntaner,  cbap.  240« 

•  Boniface  aurait  ainsi  été  non  le  fils  de  tint- 
laome,  comme  le  dit  le  père  Songer  (nages  12e 
et  120),  moisson  bean-Als, 
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Nicolas. 

Nicolas  était  encore  enfant  au  moment  de  la  mort  de  son  père.  Flo- 
rence, veuve  de  Jean,  ne  tarda  pas  à  se  remarier  à  un  de  ses  parens»  Ni- 
colas Sanudo  Spezzabanda,  qui  s'était  distingué  dans  différentes 
guerres;  mais  il  fut  stipulé  qu'à  la  mort  de  Florence  ce  serait  son  fils 
du  premier  mariage,  c'est-à-dire  Nicolas  dalle  Carceri,  qui  hériterait 
du  duché  de  Naxos,  et  qu'en  attendant  il  posséderait  la  seigneurie  de 
Négrepont  ;  et  en  effet,  à  la  mort  de  Sanudo  Spezzabanda,  Nicolas  dalle 
Carceri  devint  duc  de  Naxos. 

Nicolas  dalle  Carceri  fut  assassiné  dans  une  partie  de  chasse,  en  1 37a, 
par  François  Crispo,  qui  avait  épousé  une  parente  de  sa  femme  et  qui 
briguait  la  possession  du  duché  de  Naxos,  dont  il  s'empara  en  effet  • .  . 

Quant  à  l'Ile  de  Négrepont ,  les  Vénitiens  y  avaient  depuis  longtemps 
un  bailli  *  et  administraient  cette  lie  à  la  fois  comme  seigneurs  supé- 
rieurs du  tout  et  comme  seigneurs  réels  d'une  bonne  partie.  A  la  mort 
de  Nicolas  dalle  Carceri  sans  enfans ,  leur  domination  prit  sans  doute 
un  plus  grand  accroissement.  A  peu  de  temps  de  là  ils  y  dominèrent 
complètement ,  et  on  a  vu  à  mon  article  sur  Geoffroy  de  Ville-Hardoin 
qu'ils  donnèrent  à  cette  île,  en  i4*  1  >  le  code  des  Assises  de  Romanie 
comme  loi  du  pays. 

Négrepont  fut  conquis  sur  les  Vénitiens  par  les  Turcs,  et  est  resté 
entre  leurs  mains  jusqu'à  la  révolution  de  1 8a  1 . 


SIXIEME  PAIRIE. 


COMTÉ  DE  CKPHÀLOME. 


Dès  l'an  12107  on  trouve  une  lettre  d'Innocent  III  adressée  à  un 
Maione,  comte  de  Céphalonie  et  de  Zante  *,  qui  menait  depuis  quel- 


1  V*y.  doehé  de  Naxos.  Les  Crispo  se  ventilent 
de  descendre  de  l'historien  Crispas  Stllastlas. 
•  Voyei  denslt  GMvntfMd»  Mords,  peje  18, 


«ne  Inscription  trouvée  A  Cntlels,  sur  on  de  ces 
taillis  Yénltiens,  en  1171. 
*  «Non»!  Tiro  Mtioni  couttt  Insnlera  fcet** 
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ques  années  une  vie  de  pirate  et  qui  lui  avait  demandé  à  rentrer  dans 
la  voie  du  pardon.  L'Archipel  tout  entier  était,  au  moment  de  l'arrivée 
des  Français ,  un  véritable  foyer  de  pirates.  L'empire  grec,  affaibli  par 
tant  de  crimes  de  palais ,  avait  à  peine  conservé  assez  de  force  pour 
exercer  une  apparence  d'autorité  dans  la  capitale  et  dans  les  grandes 
villes  qui  en  étaient  rapprochées.  Quant  aux  provinces  les  phis  éloi- 
gnées, elles  s'étaient  désaccoutumées  de  l'obéissance  depuis  la  pre- 
mière croisade,  et  celles  qui  n'étaient  tombées  ni  entre  les  mains  des 
Croisés  ni  entre  les  mains  des  Turcs  de  toute  race,  vivaient  avec  une 
grande  indépendance  municipale,  ou  avaient  fini  par  devenir  la  proie 
du  premier  ambitieux  grec  ou  étranger  qui  avait  su  tourner  leurs 
passions  à  son  avantage.  Le  même  effet  se  manifesta  à  la  décadence  de 
l'empire  français  de  Constantinople, lorsque  les  républiques  pour  elles- 
mêmes,  et  chacun  de  leurs  concitoyens  pour  soi,  travaillèrent  à  se 
faire  des  villes  fortes  comme  des  lies  les  plus  aisées  à  défendre  une 
conquête  particulière. 

Les  lettres  d'Innocent  III  nous  montrent  au  vrai  cet  état  d'anarchie 
au  moment  de  la  prise  de  Constantinople  par  les  Croisés  et  quelques 
années  auparavant.  Ici  Innocent  sanctionne,  dans  des  motifs  catholi- 
ques, l'indépendance  des  rois  de  Bulgarie  et  fait  couronner,  longtemps 
avant  le  départ  des  Croisés  de  France,  le  roi  Bulgare  Jean  Asan,  qui  pro- 
met d'être  bon  catholique  ;  là  il  écrit  au  noble  comte  de  Céphalome  et  de 
Zante;  ailleurs  au  noble  comte  de  Malte  ',  autre  corsaire  semblable.au 


lonie  ac  Jacinti Sieut  en  Ira  apostolar 

toi  nostro  per  tuas  11  feras  hum  H  lier  Inlimastf, 
licet  hactenùg  quasi  piraticam  yitam  ducens 
malta  comiseris,  in  tue  salutis  dispendium 
et  Injuriam  creatoris,  nunc  taraen  condilionem 
tue  fragilitatfs  agnoscens  veniam  posta  la  g  de 

eommfssis et  tam  temetlpsum  qoàm 

terrain  tuam  sedis  apostolice  potestatl  cum  fer- 
voreomnimode  devotioniseiponfs  :  ut  igitur  desi- 
derit  tui  votum  fine  feliolort  elaudatur,  Nobilita- 
tem  Tuam  rogandam  duoimna  et  monendam,  per 
apostolica  tlbl  scripta  mandantes,  quatenùs  ail- 
cul  diiereto  tacerdotl  universa  peccata  tua  hu- 
nlll  eoafeetlone  révèles  ,  et  ab  Ipso  penltentlam 
reeipiens  salutarem ,  ]wta  poste  tuum  satlsfac- 
tlenea  eieqal  stadeat  quam  tibi  duiertt  -injun- 


gendam Datum  Viterbil,  XVII  ka!< 

octobrîs,  anno  declmo  (  1*07  ).  » 

Et  ailleurs,  en  s'adressent  i  l'archevêque  de 
Patras  (Viterbe,  14  des  kal.  d'octobre,  même 
année  1210; — voyez  la  Collect.  de  baluze,  p.  73)  : 
«  Ad  noatram  noverftis  audientiam  pervenisse 
quôd.  in  InsulA  Jacinti,  que  ad  dileetl  fllli ,  no* 
btlisviri  Bfatonis,  comitfs  Cephalonie,  pertinet 
dltionem.  » 

1  Ifobili  vlro  Henrlee,  eomitt  Malte.  —  UUeraa. 
quas  nobis  Tua  Devotlo  destlnwlt  ea  que  decuH 
benignltate  receplmus,  et  earum  ténor*  perspi- 
caciter  intellecto,  prudenUam  in  Domino  com-, 
mendamas,  quod  et  ad  sucoursum  taire  aanet* 
ferventer  aspira*  et  ad  honorent  apeateJtoe  aedie 
dilfgeater  Inteadla,  devotam  In-utuftejue  respec* 
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premier.  Corfou,  la  Crète,  Samos,  étaient  devenus  de  véritables  nid*  de 
pirates.  Rhodes  ne  devait  tomber  qu'un  siècle  après  (en  rfio),^' 
pendant  tout  ce  temps  elle  fut  comme  la  propriété  du  premier  occu- 
pant; tandis  que  dès  1 191  Chypre,  prise  sur  les  Grecs  par  Richard 
Cœur-de^Lion ,  avait  été  donnée  par  lui  au  Français  Guy  de  Lusignan. 
La  conquête  des  Francs  en  iao4,  la  vigueur  que  pendant  les  pre- 
mières années  de  la  conquête  purent  montrer  les  nouveaux  posses- 
seurs^ et  la  loi  féodale  même  à  laquelle  ils  se  soumirent  *  furent  plu- 
tôt utiles  que  funestes  à  un  pays  livré  depuis  si'  longtemps  à  la  plus 
complète  anarchie.  Ce  ne  fut  qu'alors  que  Ton  commença  à  compter  la 
loi  pour  quelque  chose,  en  voyant  l'empire  qu'elle  avait  sur  les 
maîtres  du  pays  eux-mêmes;  ce  ne  fut  qu'alors  que  les  opprimés 
purent  avoir  quelque  espoir  de  salut  contre  l'oppresseur,  en  tour- 
nanties  yeux  vers  Rome  et  en  contemplant  l'énergie  de  cette  puis- 
sance morale,  qui,  maniée  par  un  homme  aussi  habile  qu'Inno- 
cent III,  luttait  avec  succès  contre  l'aveuglement  de  la  puissance  ma- 
térielle et  forçait  les  plus  hautains  à  courber  la  tête. 

Le  groupe  d'Iles  situé  entre  le  continent  italien  ^l'Épire  et  la  Morée, 
était  tour  à-  tour  et  en  même  temps  convoité  par  la  commune  de 
Venise,  les  despotes  d'Épire  et  les  prinees  français  de  Morée. 


tum  hâtent  ad  Deam  pro  cujni  révèrent!  A  hn- 
Jusmodi  propositura  conceplsti  ;  è  quo ,  si  vo- 
luntatem  ad  actam  perdnxeris,  mercedem  non 
Mita  etemam  sed  iemporalem  etiam  oonteqae- 
rls,  cùm,  secundùm  apostolum,  pietas  promis- 
iionem  habet  vite  que  nunc  est  et  future.  Sanè 
pensaUs  omnibus  oiroumstantlto  rerum  et  per- 
•onaram  ,  temporani  et  bonorum.  VU  aliquid 
alind  etiam  secundùm  seculi  statum  de  negotio 
Crète  potutstl  prodentiùs  medftari  quàm  quod 
par  dëectam  fiMum  magistral*  Petrnm  aeeoaea- 
sem,  nnntinm  taom,  virum  ntique  providom 

etfidelem,  nostro  apostolatui  suggesisti 

Datam  Latereni,  VI  kal.  marlii,  pontlAcatos 
noitri  anno  12°  (1309).  Cette  affaire  de  Crète» 
dont  Innocent  1II9  mal  informé,  parle  avec  quel- 
que éloge,  n'est  rien  antre  chose  qu'une  prise  de 
possession  de  la  Crète,  laite  en  1205a  main  ar- 
mée par  cet  Henri  PUcator,  comte  de  Malte, 
avec  le  secours  des  Génois,  qni  voulaient  par  le 
détruire  rinflncnee  vénitienne. Voici  comment 


(s'exprime  à  ce  sujet  la  chronique  de  Dandolo  : 
«  Eodem  anno  (1205)  Henricus  Piscator,  cornes 
Maolte,  Januensium  fultus  navigto.  Cretensem 
inanlam  investit.  Mvnicipes  lune,  Venetis  sub- 
tëëe  preeligentes ,  nuntios  mittuntet  requis!- 
tum  obtinent  subsidlum.»  (Chronique  d'An- 
dré Dandolo,  page  881,  apod  Mnratori,  lome 
12.) 

....Conique  Veneti  Cretam  accedere  decrevis- 
sent,  consitfvm  agitur  quid  de  conquis!  U*  urbi- 
bns  facturi  ossenl.  Qnas  cùm  prosternere  eJe- 
gissent,  Raynerius  Dandulo,  nnus  ex  capitanels. 
ut  ejus  sumtibus  custodiret  obtinuit;  et  Pelro 
Polano  et  Lello  Veglo  eas,  suo  proprio  nomine, 
custodiendas,  tradidit.  Ducis  (P.  Ziani)  itaque 
anno  tertio  (1208)  slolus  iter  arripiens,  Invasore 
Tugato,  quatuor  ejus  navet  ca}lt,  ei  magistra- 
lem  urbem,  vocatam  Candiam,  et  alla  lUina 
insuie  fortalitia  obtinuit.  (Chronique  d'André 
Dandolo,  apud  Huratori,  page  333.) 
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Venise  commença  par  s'emparer  de  Corfou4,  après  avoir  négocié 
jayec  Boniface  de  Mont-Ferrat  l'achat  de  la  Crète. 

Les  despotes  d'Aria  s'emparèrent  de  Céphalonie,  de  Zante,  de  Leu- 
cade  et  des  autres  tles  qui  restaient  de  ce  côté  ;  mais  à  la  suite  du  ma- 
riage de  Guillaume  de  Ville-Hardoin  avec  une  fille  du  despote  d'Arta, 
ces  tles  furent  placées  sous  la  suzeraineté  des  princes  d'Achale  et 
devinrent  la  sixième  des  pairies  françaises  de  Morée,  Quelle  est  la 
famille  qui  la  première  posséda  le  comté  de  Céphalonie  après  la  cession 
de  souveraineté  qui  suivit  le  mariage  de  Guillaume  en  ia58?  c'est  ce 
que  je  n'ai  pu  parvenir  à  bien  déterminer  pour  le  treizième  siècle.  Le 
chroniqueur  de  Morée  nomme  bien  le  comte  de  Céphalonie  parmi  les 
hauts  feudataires du  prince,  mais  il  ne  donne  pas  son  nom  de  famille  *, 
et  se  contente  de  le  désigner  par  son  nom  de  baptême  Richard  *•  Au 
commencement  du  quatorzième  siècle  on  trouve  un  Jean,  comte 
palatin  de  Céphalonie  et  de  Zante;  était-il  fils  de  ce  Richard,  comme 
cela  semble  probable  ?  Une  pièce  communiquée  à  Du  Gange  par  M*  de 
Courtenai  donne  quelques  détails  sur  ce  comte  Jean;  je  la  citerai  pour 
jalonner  le  terrain,  dans  l'intérêt  des  recherches  à  venir  : 

«  Nous  Jehan y  comte  palatin,  sire  de  Chephalonie  et  de  Jachint, 
feisons  à  savoir  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  leictres  verront  et  orront, 
que,  comme  ce  soit  chose  que,  quant  l'accort  du  mariage  de  la  noble 
dame  madame  Marie ,  comtesse,  nostre  comtesse ,  nostre  compaigne  et 
leal  espose,  fu  fait,  convenances  furent  faites  entre  monseigneur  le  très 
puissant  despote  de  bonne  mémoire  d'une  part,  et  nostre  père  le 
comte  et  nous  de  l'autre  part4;  et  à  ces  convenances  nous  ordenames 
que  la  devant  dite  nommée  comtesse,  nostre  chiere  compaigne,  doit 
estre  doée  de  la  moitié  de  tout  nostre  héritage;  et  à  ce  tenir  ferme  et 
estable  nous  nous  jurâmes,  nostre  sire  le  comte  et  père  et  nous,  et 
tuit  nostre  homme ,  de  tenir  ces  convenances  fermes  et  estables  et  de 
non  aler  à  l'encontre;  et  encore  nous  maintenant  volons  ces  conve- 
nances tenir  fermes  et  [estables  selonc  nostres  convenances  et  nostre 


1  «  Qui  (Renier  Dandolo  et  Roger  Premarino,  |     •  ka  i  «**•<  **  &f*&ov«i<  $Jw  ic  Afe  Hth.  (P«  1M.) 

•  Ottof  fanptv  tpno»  yU  i*»  sirov  PiiÇéffev, 


entoyés  par  le  doge  eree  trente  et  une  galères) 


Corphtm  nostlliter  aggrediontar  et  tandem  ob- 
tlnent  et  maniant.  •  (Chronique  d'André  Den- 
Mo,  4  l'an  120*,  p.  355,  apud  Maralorl,  t.  XII.) 


(Page  196.) 
4  Marie  devait  être  fille  da  despote  d'Arta. 
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serement  ;  el  pour  ce  que  les  convenances  ne  furent  mie  feites  par 
devant  seigneur,  ne  confermées  selonc  les  us  et  les  coustumes  du  pays, 
véez  cy  que  de  rechef  confermons  et  octroyons ,  et  de  rechef  doons 
nostre  chiere  et  amée  compaingne  la  comtesse  de  toute  la  moitié  de  tout 
nostre  héritage  que  nous  tenons ,  et  que  par  raison  devons  avoir  et 
tenir ,  tant  ce  qui  est  en  demaine  por  demaine ,  que  ce  qui  est  en  fié 
por  fié,  et] en  homage  lige,  tant  de  nos  fortereices  comme  de  tout 
autre  chose  que  nous  tenons  en  héritage  et  devons  tenir.  Et  pour  ce 
que  ceste  chose  soit  ferme  et  estable  par  nous  et  par  nos  hoirs,  et  que 
nul  ne  puisse  aller  à  rencontre,  nous  avons  feites  ces  présentes  lettres 
séellées  de  nostre  grant  séel  pendant  et  délivrées  à  ladite  nostre  chiere 
compaigne  la  comtesse. 

a  Et  à  plus  grant  fermeté  et  pour  que  ceste  chose  soit  plus  estable, 
nous  avons  requis  le  très  noble  et  haut  seigneur,  nostre  bon  seigneur 
et  cousin ,  monseigneur  Philippe  de  Savoie ,  prince  d'Achaïe,  et  ma* 
dame  Isabeau ,  princesse  de  celle  meisme  princée ,  nostre  chiere  cou- 
sine, que  ils  meissent  leurs  seaus  en  ces  présentes  leictres  aveucques 
les  nostres ,  en  confermance  de  vérité. 

«  Et  requérons  aussi  le  révérend  père  en  Dieu ,  monseigneur  Jean , 
archevesque  de  Patras ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  nostre  chier  frère  le  grand 
connes table,  nostre  bon  ami  le  chevalier  monseigneur  Gile  de  Lagny 
et  monseigneur  Girart  de  Lambruy,  que  ils  mettent  leurs  seaus  en 
ces  présentes  lettres  en  tesmoignance  de  vérité. 

«  Et  nous Philippes  de  Savoie,  prince  d'Àchaïe,  Isabiau,  princesse 
de  celle  meisme  princée ,  Jehan  par  la  grâce  de  Dieu  archevesque  de 
Pâtras,  Engleàert,  grand  connestable  de  la  dite  princée,  Benjamin, 
chancelier  de  celle  princée,  Gile  de  Laigny  et  Girart  de  Lambruy, 
chevaliers ,  à  la  requeste  de  très  puissant  et  noble  monseigneur  Jehan, 
comte  palatin  dessus  dit ,  avons  mis  nostre  propre  seaus  pendans  en 
ces  présentes  leitres,  en  tesmoignance  de  vérité. 

«  Données  et  escrites  à  Clarence  à  sept  jours  du  mois  d'avril  de  la 
seconde  indicion,  Tan  de  l'incarnacion  i3o4«  » 

En  réunissant  les  renseignemens  fournis  par  cet  acte  avec  ceux  qui 
me  sont  donnés  par  la  Chronique  de  Morée  et  par  Nicéphore  Grégoras, 
voici  les  seuls  faits  qu'il  m'a  été  possible  de  constater  : 

V  PARTIR.  4* 
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I.  —  11  y  eut,  vers  ia63 ,  un  comte  français  de  Céphalonie  nommé 
Richard1. 

II.—  Ce  comte  Richard  eut  un  fils  nommé  Jean,  qui  est  celui 
dont  le  nom  se  trouve  inscrit  dans  cet  acte,  duquel  il  résulte  qu'il 
épousa  une  fille  du  despote,  c'est-à-dire  Marie,  fille  deNicéphore, 
despote  d'Etoile*,  et  eut  d'elle  quelques  fiefs  en  Epire. 

III.  —  Ce  Jean  eut  de  sa  femme  Marie  deux  fils ,  Thomas  et  Jean, 
et  une  fille  qui  épousa  Lionel  de  Sommerive  \ 

IV.  — Thomas,  l'aîné  des  frères,  eut  de  violens  débats  avec 
son  oncle,  nommé  ainsi  que  lui  Thomas,  et  fils  et  successeur  de  Nice- 
phore  au  despotat .  Il  le  tua  4  en  1 3 1 3 ,  épousa  sa  veuve  Anne  * ,  fille  de 
Michel  Paléologue  et  de  Marie  d'Arménie  6,  et  prit  le  titre  de  despote 
d'Acarnanie  et  d'Étolie. 

V.  —  H  fut  tué  lui-même  par  son  frère  Jean ,  qui  prit  aussi  le 
même  titre  \ 

VI.  —  Jean  fut  à  son  tour  empoisonné  par  sa  femme  %  qui  sem- 
para  de  l'autorité  comme  régente  de  ses  deux  eufans. 

VII.  —  Enfin  la  veuve  de  Jean  et  les  fils  qu'elle  avait  eus  de  son 
mari  ne  purent  conserver  ce  titre ,  l'empereur  grec  s'étant  emparé  de 
l'Acarnanie  et  ayant  emmené  de  force  avec  lui  le  fils  du  comte  de 
Céphalonie  9 ,  l'autre  étant  sans  doute  mort  à  cette  époque. 


1  Le  père  Sauger  dit  qu'il  devait  être  d'une 
famille  considérable  de  France,  puisque  les 
armes  de  sa  famille  étaient  d'hermine  au  chef  de 
France.  (Histoire  de$  ducs  de  l'Archipel,  p.  329.) 

*  L'autre  fille,  Ithamar,  épousa  Philippe  de 
Tarente,  et  lui  porta  le  despotat; et,  à  eette  occa- 

.  rion,  Philippe  de  Tarante  fit  frapper  la  monnafe 
que  je  donne  planche  IV,  n°  2,  avec  cette  légende  : 
rus.  f.tah.d.  (Philippe, prince  de  Tarente,  des- 
pote); et  sorte  revers  :  reparti  {ville de  Lépante) 
civis.  J'ai  vu  un.  bel  exemplaire  de  ce  denier 
d'argent  conservé  au  Musée  Britannique. 

*  Histoire  des  ducs  de  l'Archipel,  p.  329. 

4  «  nifdvrstai  il  «fi;  râévmjnoC  xôvtw  Ktf«^>>i)vist;  é  i6v 

ÀîToXôy  mû  AxfcjvavwvJwr-iTT,;.»  (Nt*C.  Gn'g.,  I.VIIf ,  C.  6.) 

«  Hv^AnriC)  »7/1  jut*  rtft»,  çvcvxt*;  0w,a4v  h  ut!v»'; 

»é*iV-*»*<  »ôvto-.  »  'M..  I.  VIII,  eh.  I.) 

•  «  T<4  p*T>û  )i:f9-KK  ^^Vîi*  U  M«f:.x;  ïf,;  i;  Àfjuvlwv  tt.rÉ. 


«fx'.vrt.  •  (Idem,  ibid.) 

'  «  Ovtoç  fAp  (Jean)  rôv   îcutoC  facgr.fiff&fuvet  «â&fàv, 

uo^àraTO  T*,çâwk/»  (Ici.,  liv.  XI,  Ch.  3.) 

m  O  5»  tùv  À'/roXAv   xi  Ml  rftv  Ax«fv«v«m  «flpiT**  i**wwK 

«tçuXfefaqc  xal  «irôv   tiXtsmAov,  xafoetf  fc}  sol  t«n;*  «p» 

«'JTbv t<J;  ftî  iiftv(<  eb  vunc^v  iittvpév^c  l*  t(Xs 

lv  t'A;  toi'/vtoi;  ,  {ttalwc  ui  ©trro;  to5  Çt,v  ect^dp] ,  çétyMnev 
cvpatyotor,;  laiptUv  dhrtA  t^ç  ouÇvtm.  Koatyufctttv  -fày  itnt  Qnr^m» 
vc%ç*jcjii7«tv  lv  t%  '/utia ,  fclowia  îj  ^^  ^  IwSwX^v  tw  a^vp» 
spiv  çovtvftf,v«'  ri^ovtVKf  xal  ô^m  &a£o]r4ç  ixttvq  oir<  4>«l  «ai- 
ftaat**.;  rfc  tûv  ÀrsoAAv  tt  Ml  À«tfv«îv**v  xattotr,  *?)$;.  »  (Id., 

iixre  XI,  chflp.  3,  p.  536.) 

Ix-itofiivov  ivtâoavv  xa\  ci  Axaçvavtf  «ai  evtt»;  intrçiiftQf  iï«- 

Uictipsv  iraf>2t*  •  *«i  ov^iv  {v  in  t&  «vn«fArc«v  liUlltv.  ÀXX' 

icaviovri  t4  pavtXct  r.piç  9t«o«VQivim|v  «uvtccv^jn  Mi  A  trJ 
<S4M,jTij««vT»;  x4vwj  Ktf«X>.i)vtc;  !»ii; ,  *j  ^«>j(  faur» ,  |Mfti|»t«* 
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Ce  lut  dans  ces  circonstances  que  l'empereur  Robert  de  Constantin 
nople,  fils  du  second  mariage  de  Philippe  de  Tarente,  veuf  d'Uhamar, 
avec  l'impératrice  Catherine  de  Valois,  disposa  de  File  de  Cephalonie, 
ainsi  abandonnée  à  elle-même,  et  en  fit  passer  la  seigneurie  d'une  fa- 
mille française  dans  la  famille  italienne  des  Tocco. 

La  famille  des  Tocco  était  originaire  de  Bénévent  et  s'était  établie  à 
Naples  sous  l'empereur  Frédéric  II.  Robert,  pour  lequel  les  trois  frères 
Tocco  s'étaient  employés  avec  une  grande  activité  et  un  grand  succès 
pour  le  tirer  de  son  emprisonnement  en  Hongrie,  ne  tarda  pas  à  les  en 
récompenser  largement.  A  l'atné,  Pierre,  il  donna  de  grandes  terres 
dans  la  province  de  Labour  et  d'autres  dans  la  province  d'Otrante  , 
érigées  depuis  en  comté  par  la  reine  Jeanne ,  et  il  le  fit  grand  séné-» 
chai  de  son  hôtel.  Le  second,  Charles  de  Tocco,  eut  les  quatre  ba- 
ronnies  de  Tocco,  Vituleno,  Casa-Folese  et  Pietra-di-Tocco.  Enfin  le 
troisième,  Léonard  de  Tocco ,  reçut ,  en  i353 ,  le  comté  de  Cephalonie 
et  prit  le  titre  de  duc  de  Leucade. 

Comme  les  comtes  de  Cephalonie,  ducs  de  Leucadè,  n'appartiennent 
à  la  principauté  d'Achaïe  qu'au  moment  où  les  liens  de  suzeraineté 
tendaient  à  s'affaiblir,  je  me  contenterai  de  réunir  la  série  de  ces 
comtes  avec  les  faits  les  plus  marquans  dans'  leur  généalogie,  que 
je  fais  précéder  de  la  généalogie  des  comtes  de  Cephalonie  de  la  fa- 
mille française,  autant  qu'il  m'a  été  possible  de  m'orienter  à  travers 
cette  obscurité ,  qui  n'est  éclairée  par  aucun  des  traits  lumineux  que 
jette  assez" souvent  sur  l'ensemble  de  cette  histoire  plus  que  sur  ses  dé- 
tails la  vaste  science  de  Du  Cange. 


SEPTIEME  PAIRIE. 


BARONNIE  DE  CALAVRYTA. 


Raoul  de  Tournai  obtint  dans  le  premier  partage  de  1 206  la  seigneu- 
rie de  Calavry ta  avec  douze  fiefs  ' .  Ce  grand  fief  se  conserva  longtemps 


*Mr»  *«*w.  »  (Idem,  livre  XI ,  chap.  9,  page» 
U3tl6M.) 


!**  ï/t,  ri  KcAAfpra ,  x«\  si»  £ua£jv. 

{Chron.  (h  Moric,  p.  48.) 
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dans  la  même  famille,  puisque  je  retrouve  le  seigneur  de  Calavryta  in- 
diqué comme  descendant  de  la  famille  de  Tournai  dans  l'article  XLIII 
des  assises  d'Achaïe  !  et  comme  possédant  une  des  douze  grandes  ba- 
ronnies  ou  pairies  françaises  de  Morée. 

La  Chronique  de  Morée  est  le  seul  monument  qui  nous  fournisse  des 
indications  sur  sa  descendance.  On  y  trouve  un  Jean  de  Tournai  *  ac- 
compagnant le  prince  Guillaume  de  Naples  pour  secourir  Charles 
d'Anjou  contre  Conradin  en  1268.  Il  parait  être,  d'après  Tordre  des 
dates,  le  fils  du  premier  conquérant,  Raoul  de  Tournai. 

Dans  une  autre  occasion  il  cite  up  Geoffroy  de  Tournai  *  parmi  les 
hauts  barons  qui  aidèrent  Florent  de  Hainaut  de  leurs  conseils  à  son 
entrée  en  Morée,  en  1291« 


&e9< 


HUITIEME  PAIRIE, 


BARONNIE  DE  PASSAVA. 


Jean  de  Neuilly  obtint,  lors  du  partage  de  1206,  la  seigneurie  de  Pas- 
$ava  avec  quatre  fiefs,  et  le  titre  de  maréchal  héréditaire  de  la  princi- 
pauté française  de  Morée  4,  titre  transniissible,  comme  l'était  aussi  sa 
seigneurie,  à  ses  descendans  mâles  et  femelles.  Cette  dignité  était  dis- 
tincte de  l'emploi  de  maréchal  ordinaire  de  la  principauté. 

Jean  de  Neuilly  épousa  la  fille  unique  du  seigneur  d'Akova,  Gautier 
de  Ronchères,  et  n'en  eut  qu'une  fille  qui  hérita  de  ces  deux  grandes 
seigneuries  et  de  la  dignité  héréditaire  de  grand-maréchal.  Cette  fille 
épousa  en  premier  mariage  le  seigneur  de  Lisarea ,  Gilbert  de  Score, 
dont  elle  n'eut  qu'une  fille  qui  hérita  des  fiefs  de  Lisarea  et  d'Akova. 
En  second  mariage  la  grande-maréchale  épousa  Jean  de  Saipt-Omer 


1  « E  a  lo  sîgnor  de  Colorrata  (Calavryta) 

chc  fo  de  Dornay  (Tournai).  »  (Voyez  page  170 
de  la  Chronique  de  Morée,  note.) 

*  Tiv  |»t«l?  TÇiv  tI  t»5  Twf  A  xal  «XXovc  MtfcàXBfloef. 

(Page  160.) 


*  Ûov/rw;  toO  |uvif  TÇt^fl  ktlvtu  t»  Toupet 

K«i  ?&v  (tifwv  t«u  XrèÇiôv  jiixp6v  vt  kd  {UftiuMv.  (P.  19^) 

*  Tiv  (fc'.mf  TÇèv  il  NioiAij  x4v  Ilaraftf «*  ifcaftv 
Twittf«  ftc  va  x^«TJ| ,  fXA|ia«vB6«  va  pmrti.X'i 

Ni  $v*i  «fwtvrtpiTOf»; ,  vi  -ri  'j$  •ysv.xi  w*.   (P.  48.)' 
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et  en  eut  un  fils  nommé  Nicolas,  qui  devint  seigneur  de  Passa  va  et 
maréchal  héréditaire  d'Achaïe  du  droit  de  sa  mère,  tandis  que  du  droit 
de  son  père  il  était  seigneur  de  Thèbes. 

Cette  seconde  branche  des  maréchaux  héréditaires  d'Achaïe  possé- 
dait depuis  longtemps  une  grande  puissance  dans  la  principauté.  Elle 
était  issue  de  ce  Guillaume,  châtelain  de  Saint-Omer,  qui  avait  épousé 
Ida,  sœur  de  Jacques  d'Avesnes,  que  nous  avons  vu  partir  avec  Baudoin 
pour  Constanlinople  et  s'établir  à  Négrepont.  Parmi  les  cinq  enfans  de 
Guillaume,  deux,  Jacques  et  Nicolas,  les  plus  jeunes  de  tous,  désirèrent 
accompagner  leur  oncle  maternel  Jacques  d'Avesnes,  et  ils  partirent  en 
même  temps  que  Baudoin  pourConstantinople.  Tous  deux  suivirent  leur 
oncle  Jacques  d'Avesnes  à  Négrepont  et  dans  l'At tique.  Jacques,  le  qua- 
trième frère,  étant  devenu  veuf  de  sa  première  femme  Clémence,  sœur 
de  Renaud  de  Dampmartin  ,  épousa  Elisabeth ,  princesse  douairière 
d'Achaïe1,  veuve  de  Geoffroi  laret  mère  de  Geoffroi  II  et  de  Guil- 
laume. H  n'en  eut  aucun  héritier. 

Nicolas,  le  cinquième  fils  de  Guillaume  et  d'Ida,  partit  pour  la  croi- 
sade de  Constantinople  avec  sou  frère  Jacques  et  son  oncle  maternel 
Jacques  d'Avesnes,  qu'il  suivit  aussi  dans  l'Attique.  Déjà,  à  l'année  i  a  10, 
il  est  mentionné  comme  un  homme  puissant  dans  le  diocèse  de  Thè- 
bes»1. Après  la  mort  de  Demetrius  deMont-Ferrat,  roide  Salonique,  il 
épousa  sa  veuve,  sœur  de  Guy  ou  Guillaume  Ier  de  La  Roche,  sei- 
gneur d'Athènes3.  Nicolas  de  Saint-Omer  eut  de  N.  de  La  Roche, 
sœur  de  Guy  Ier,  deux  fils,  Bêlas  ou  Abel  et  Guillaume  4. 

Bêlas,  Bêla  ou  Abel,  fils  de  Nicolas  de  Saint-Omer  et  de  la  sœur  de 


1  «  Quartus  fllius  Gailelrai ,  rastellani  sancli 
Audomari  et  Ida?,  Jacobus  nomine,  uiorem 
doxît  nomine  Clemenliam ,  sororem  comitis 
Rainaldi  de  Dammartin.  Quâ  sine  herede  de- 
fonclA,  cum  comité  Hanonie  et  Flandrie  Bal- 
duino  (vit  Constantlnopolin,  cl  ibi  duxit  prin- 
cipissam  Achaie  «a.  uxorem,  ex  qaà  nul  lu  m 
genuit  heredem.  j»  (Extrait  des  livres  de  Bau- 
doin d'Avesnes.  —  Chr.  de  Morée,  p.  172,  note.) 

a  «  Archiepiscopo  Patrensi  et  episcopo  Dama- 
Uensi  et  Nazorescensi,  etc.,  etc. 

« Exposita  nobis  dilectorum  Ûiiorum 

fratrum  mililje  Templi  petiUoconlinebatquod, 
nobjlis  vir  Nicole  us  de  Sancto  Aumero,  diecesis 


Thebane,  super  quibusdam  terris  à  Rotandino 
et  Albertino  fratre  ipsius,  in  eleemosynam  con- 
cessis  eisdem,  ipsos  contra  justitiam  aggravât  et 
vexât,  etc. 

«  Datum  Laterani,  XII  kal.  octobris,  anno  !*• 
(1210).  •  (Voyez  Baluze,  tome  2,  p.  482.) 

*  «  Quintus,  nomine  JVicolaus,  cum  alii  svit 
in  Greciam;  et  ibi  duxit  uxorem  reginam  Thes- 
salonie,  sororem  Willelmi  de  Rupe  ducis  Athe- 
narum.  »  (Baudoin  d'Avesnes,  Généal.,  id.,  ib.) 

*  «  Ex  «uà  (de  la  soeur  de  Guy  I")  duos  genuit 
fllios ,  quorum  primogenitus  nomine  Bila*>  fra- 
tre suo  JVilltlmo  sine  herede  mortuo,  etc.  » 
(Idem,  ibid.) 
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Guy  I«de  la  Roche,  épousa,  suivant  Baudoin  d'Avesnes  dans  ses  Gé- 
néalogies ' ,  la  dame  de  Thèbes ,  et  suivant  la  Chronique  de  Morée , 
Marie  fille  d'André,  roi  de  Hongrie ,  veuve  d'Asan,  roi  de  Bulgarie*. 
Ce  dernier  ajoute  qu'ils  étaient  cousins  des  seigneurs  d'Athènes  *. 

La  généalogie  de  Baudoin  d'Avesnes  me  semble  avoir  fait  ici  une 
confusion  entre  le  père,  qui  épousa  la  dame  de  Thèbes;  sœur  de 
Guy  de  La  Roche ,  et  le  fils  qui  naquit  de  ce  mariage  et  qui  n'épousa 
pas  une  autre  dame  de  Thèbes ,  mais  Marie  de  Hongrie.  De  ce  ma- 
riage Bêla  ou  Abel  eut  trois  enfans,  Nicolas,  Othon  et  Jean  4.  " 

Nicolas  épousa  en  premières  noces  Marie,  princesse  d'Antioche  *,  et 
en  secondes  noces  Anne  Ange-CQmnène,  veuve  de  Guillaume  de 
Ville-Hardoin  ,  prince  de  Morée6.  Il  fut,  vers  l'année  1291,  bail  de 
Morée,  et  pendant  son  administration  fit  construire  à  Thèbes  le  beau 
château  de  Saint-Omer,  dont  parlent  également  la  Chronique  de  Morée  * 
et  Muntaner,  et  la  forteresse  de  Navarin  *• 

H  n'est  fait  aucune  autre  mention  d'O  thon  deSaint-Omer  ni  dans 
la  Chronique  de  Morée  ni  dans  Baudoin  d'Avesnes. 

Quant  a  Jean  de  Saint-Omer,  il  épousa  Marguerite,  fille  de  Jean  de 
Neuiliy,  seigneur  de  Passa  va  et  maréchal  héréditaire  de  Morée ,  veuve 
de  Gilbert  de  Score,  et  transmit  ainsi  au  fils  qu'il  eut  d'elle ,  nommé 
Nicolas,  la  seigneurie  de  Passa  va  avec  le  maréchalat  héréditaire  de 
Morée  et  la  seigneurie  de  Thèbes,  qui  lui  appartenait  en  propre. 

Nicolas  de  Saint-Omer,  fils  de  Jean  de  Saint-Omer  et  de  Marguerite 
de  Passava,  est  mentionné  sous  ce  titre  dans  la  Chronique  de  Morée  °  et 
dans  plusieurs  actes  du  règne  de  Philippe  de  Savoie. 

Au  delà  de  ce  Nicolas  de  Saint-Omer  je  ne  trouve  plus  aucun  ren- 
seignement sur  cette  famille. 


*  «  Bilat  nxorem  duxit  dominant  Tbebarum.  • 
(Idem,  ibld.) 

Êm1v*C  4  (Mfftf  ÀjimXài  ipiÇv-yov  Tvwp  w».   (P.  172.) 

*  Chr.  ie  Morée,  page  172. 

4  •  Très  filios  ex  eà  genoll,  Mcoiaum,  Otho- 
nem  et  Joannem,  »  (Généalogie  de  Baudoin  d'A- 
vesnes.) c'est  aassi  ce  que  rapporte  la  Chronique 
de  Morée  : 

K«l  ïnopftw  «i  tfo  tprt  «wt«v;  Tvi^  Tf  J;  «v*m*t.  (P.  172,) 

Ïa  Chronique  de  Morte  les  nomme  également 


(p.  171)  Nicolas.  Olhon  cl  Jean. 

Ô«o6  favrt  «ptTvhc'dvav  rl|;  «ftift  Àvr^ct«{.  (P.  189.) 

• ft«4pv 

Èfti'irl^  -tip  «^iitwnv  toreS  \%9*  t©3  M«»?t*K*  (P.  189.) 

C'est  aussi  ce  que  d  il  Baudot*  d'Avesnes  :  «Hic 
Nicolaits  patri  snecedem,  uxorem  duxH  prlnci- 
plssam  Achaie.  »  (Idem.) 

7  Voyez  mon  Index  géographique  de  la  Chro- 
nique de  Morée. 

9  Voyez  Chronique  de  Morée,  page  189. 

9  Page  189. 


MARQUISAT  DE  BODONITZA  —  BARONME  DE  CARITËNA.      3*3 


NEUVIEME  PAIRIE. 


MARQUISAT  DE  BODOIUTZA. 

J'ai  fait  de  vaines  recherches  pour  retrouver  le  nom  de  la  famille  du 
premier  possesseur  du  marquisat  de  Bodonitza.  Cette  seigneurie  dé- 
pendait d'abord  du  royaume  de  Salonique,  et  le  seigneur  de  Bodo- 
nitza est  toujours  compris  parmi  les  hauts  feudataires  du  royaume  de 
Thessalonique  dans  les  lettres  fréquentes  qui  leur  sont  adressées  par 
Innocent  III.  Je  n'ai  trouvé  dans  aucune  le  moindre  renseignement 
qui  pût  me  mettre  sur  la  voie.  La  seigneurie  supérieure  du  marquisat 
de  Bodonitza  fut  cédée  par  Boniface,  roi  de  Salonique,  aux  princes  de 
Morée !,  et  le  marquis  de  Bodonitza  en  Thessalie  près  des  Thermopyles, 
continua  depuis  ce  temps  à  figurer  au  nombre  des  douze  hauts  barons 
ou  pairs  français  d'Achaïe. 

Je  trouve  dans  une  lettre  d'Honorius  III,  à  Tannée  iaai  *,  mention 
d'un  nommé  Guillaume,  marquis  de  Bodonitza,  comme  bail  ou  régent 
de  Thessalonique,  sans  doute  après  la  mort  du  comte  de  Biahdrate. 

Zurita,  à  l'année  187a,  et  Jauna  (tome  a,  p.  882)  en  1375,  font  men- 
tion également  d'un  François  Georges,  marquis  de  Bodonitza,  qui  fut 
nommé  gouverneur  du  duché  d'Athènes  et  de  Néopatras  au  nom  du  roi 
de  Sicile. 


DIXIEME  PAIRIE. 


BARONN1E  DE  CA1UTENA. 


Hugues  de  Brières  obtint,  au  moment  du  partage,  la  seigneurie  de 
Caritena avec  vingt-deux  fiefs  de  cavaliers*.  Cette  seigneurie  devint  une 


1  Voyez  Chronique  de  Morée,  page  38. 
*  Rainaldi,  page  492. 


Tô  «afa>àCfl  tolç  «fovo«û; ,  tx^tri  Miff?po  ixt!tt<. 

(Chr.  de  Morée,  p  47.) 
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des  douze  grandes  baronnies  ou  pairies  d'Achaïe;  mais  elle  resta  peu 
de  temps  attachée  à  la  descendance  directe  de  Hugues  de  Brières.  Soit 
que,  comme  Guillaume  de  Champlitte  et  Othon  de  La  Roche,  il  soit  re- 
tourné dans  son  pays  de  Champagne ,  soit ,  comme  cela  paraît  plus 
probable  d'après  quelques  faits  rapportés  par  la  Chronique  de  Morée  % 
qu'il  soit  mort  en  Grèce  sans  enfans  pour  lui  succéder  ,  son  fief  de  Ca- 
ri tena  passa  au  neveu  des  princes  Geoffroy  et  Guillaume  de  Ville-Har- 
doin ,  fils  de  leur  sœur,  de  son  mariage  avec  Geoffroy  de  Cicon.  Geof- 
froy de  Cicon ,  mari  de  la  sœur  des  princes  de  Morée,  était  fils  d'Odon 
de  Cicon  et,  à  ce  qu'il  me  semble ,  d'une  sœur  de  Hugues  de  Brières,  et 
son  fils,  nommé  Geoffroy  comme  lui,  devint,  faute  d'héritier  plus 
prochain,  le  successeur  naturel  des  droits  de  sa  grand' mère. 

La  Chronique  de  Morée  mentionne  un  fait  qui  vient  à  l'appui  de 
cette  assertion.  Sur  la  fin  du  premier  siècle  de  la  conquête ,  un  nou- 
veau Geoffroy  de  Brières,  entendant  dire  que  Geoffroy  de  Cicon-Ville- 
Hardoin,  seigneur  de  Cari  tena,  était  mort  sans  descendance,  partit  à 
l'instant  de  Champagne  avec  ses  titres  de  famille,  vers  l'an  1288,  avant 
l'arrivée  de  Florent  de  Hainaut  et  pendant  le  baïlat  de  Nicolas  de  Sain t- 
Omer x .  Il  se  rendit  en  droite  ligne  auprès  du  roi  de  Naples,  seigneur 
direct  de  Morée,  et  réclama  son  héritage.  D'après  l'inspection  de  ses 
titres  de  parenté,  le  roi  l'adressa  à  la  Haute  Cour  féodale  de  Morée 
pour  statuer  sur  la  justice  de  ses  réclamations.  Geoffroy  de  Brières  igno- 

m 

rait  :  que  son  parent,le  seigneur  deCaritena,  avait  forfait  ses  droits  à  l'hé- 
ritage après  sa  révolte,  qui  est  racontée  au  long  dans  la  Chronique  de 
Morée*]  que  son  fief  avait  été  confisqué,  et  qu'en  le  lui  rendant  ensuite, 
le  prince  Guillaume  son  oncle  avait  déclaré  qu'il  cesserait  d'être  fief 
collatéral  et  qu'il  reviendrait  au  domaine  princier  en  absence  d'héritier 
direct  du  possesseur.  Or ,  Geoffroy  de  Cari  tena  était  mort  sans  héritier 
direct ,  et  Geoffroy  de  Brières ,  n'étant  qu'un  cousin  germain ,  ne  put 
obtenir  qu'on  le  mit  en  possession  de  ce  fief,  qui  fit  ainsi  retour  au  do- 
maine du  prince. 

Geoffroy  de  Brières  reçut  un  léger  dédommagement.  On  lui  donna 
le  fief  de  Morena ,  et  sa  descendance  se  conserva  longtemps  dans  la 
principauté  française  de  Morée. 

■  Qironiqxœ  de  Morie,  page  206.  |     •  Chronique  d$  Morée,  sur  la  fin. 
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ONZIEME  PAIRIE. 


BARONNIE  DE  PATRAS. 


La  Chronique  de  Morte  nous  apprend  que  la  seigneurie  de  Patras  fut 
donnée  dès  1206  à  Guillaume  Alaman  ' .  On  trouve,  au  treizième  siècle, 
cette  famille  Alaman  établie  dans  les  rangs  les  plus  élevés  en  Chypre , 
à  Napleset  en  Morée,  et  on  la  retrouve  longtemps  encore  après  parmi  les 
illustres  familles  des  royaumes  d'Aragon  et  de  Majorque.  L'article X LUI 
des  Assises  d'Achaïe  place  les  seigneurs  de  Patras  au  nombre  des  douze 
pairs.  Je  n'ai  pu  retrouver  aucun  renseignement  sur  la  filiation  de 
Guillaume  Alaman.  Soit  qu'il  soit  retourné  dans  sa  patrie,  soitqu'il  soit 
mort  sans  héritier ,  son  fief  de  Patras  fit  retour  au  domaine  du  prince, 
qui  en  réunit  une  partie  à  d'autres  démembremens  de  fief  pour  en  cons- 
tituer une  seigneurie  de  famille. 


DOUZIEME  PAIRIE. 


BARONNIE  DE  MATAGRIFON. 

Cette  seigneurie  n'est  pas  mentionnée  sous  ce  nom  dans  la  Chronique 
de  Morée,  qui  raconte  seulement  *  que  le  prince  Guillaume  constitua 
une  seigneurie  particulière  en  réunissant  plusieurs  fiefs  et  qu'il  la  donna 
à  sa  fille  cadette  Marguerite.  J'ai  expliqué  dans  mon  Glossaire  Géogra- 
phique de  la  Chronique  de  Morée  comment  Mata-Grifon  n'était  rien  au- 
tre chose  que  la  forteresse  de  Chlomoutzi ,  bâtie  par  Geoffroy  pour 
tenir  les  Grecs  en  respect ,  d'où  lui  vint  parmi  les  Français  le  nom  de 
Mata-Griffon  3.  L'histoire  de  ce  fief  se  rattachant  à  l'histoire  de  la  fa- 


'  JLvdrcov  «éXiv  tfp^*  xpltoç  pwfoGc  iulvoc 
y  n*cpi  T*f  Tri  lTp«f*  y*  Ijoj  v'  «vtmtfr|.   (P.  48.) 


■Sur  la  fin. 

*  Griffon  signifie  Grec  dans  notre  vieille  lan- 
gue. (V.  Yillc-Hardoin  et  Henri  de  Valencicnnes.) 
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mille  de  Ville-Hardoin ,  traitée  dans  une  autre  partie  de  ce  mémoire , 
il  me  suffira  de  renvoyer  à  ce  que  j'ai  dit  de  la  branche  cadette  de 
Guillaume,  prince  deMorée,  branche  qui  avait  pour  souche  Marguerite, 
dame  de  Matagrifon ,  sa  seconde  fille. 

Ici  se  termine  tout  ce  que  j'avais  à  dire  sur  notre  principauté  fran- 
çaise d'Achaïe,si  féconde  pendant  deux  siècles  en  grands  hommes  et 
en  grandes  actions,  et  dont  l'histoire  était  si  oubliée  de  leurs  conci- 
toyens. 

Je  terminerai  par  quelques  renseignemens  succincts  sur  quelques- 
uns  des  points  les  plus  importuns  de  l'Archipel  en  contact  avec  nos 

Français  de  Morée. 

» 

Ile  de  rhoDes. 

On  a  vu  dans  la  Cfuvnique  de  Morée  que,  dans  le  partage  des  terres 
de  Morée ,  les  ordres  du  Tenïple ,  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  Te u to- 
nique obtinrent  un  bon  nombre  de  fiefs.  A  la  suite  de  querelle*  avec 
Henri  de  Lusignan  de  Chypre ,  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  se 
décida  à  quitter  cette  lie  pour  aller  s'établir  à  Rhodes,  que  les  cheva- 
liers conquirent  en  effet  en  i3io,  et  la  Suppression  des  Templiers  deux 
ans  après  (i3ia)  vint  les  enrichir  de  leurs  dépouilles.  Ce  fut  le  grand- 
maître  Foulque  de  Villaret  qui  opéra  la  conquête  de  l'île  de  Rhodes. 
U  eut  pour  successeur  un  autre  Français ,  Hélion  dé  Villeneuve ,  de 
1319  a  i346.  M.  Friedlaender  a  fait  graver  une  monnaie  frappée  par 
ce  dernier  et  j'ai  cru  devoir  la  réunir  à  celles  que  je  donne  dans  ce 
volume.  On  la  trouve  pi.  IV ,  n°  7.  On  y  voit  : 

Au  droit,  le  grand-maître  agenouillé  devant  une  double  croix  placée 
sur  quelques  degrés  et  autour  la  légende  :  FR.  ELION.  D.  VILENOV... 

1)1  GRA.  (  Frère  Hélion  de  Villeneuve,  par  la  grâce  de  Dieu.  ) 

Au  revers ,  une  croix  fleuronnée  dont  les  quatre  extrémités  posent 
sur  une  croix  entourée  d'un  ovale,  avec  la  légende  OSPT  V  S. 
IOHS  IRLMI.  1H1X  ROni  (Hôpital  Saint-Jean  de  Jérusalem,  duc  de 
Rhodes). 


LES  LUS1GNAN  DE  CHYPRE. 

L'Ile  de  Chypre,  qui  après  la  Sicile  est  la  plus  grande  des  iles»de 
la  Médi  terra  n  née,  faisait,  depuis  plus  de  huit  siècles,  partie  de  l'empi- 
re d'Orient  et  était  gouvernée,  au  nom  des  empereurs,  par  un  haut 
dignitaire,  souvent  de  leur  famille,  avec  le  titre  de  duc,  lorsque  la 
mauvaise  conduite  de  son  dernier  gouverneur,  Isaac  Comnène, 
en  fit  passer  la  souveraineté  entre  les  mains  des  Francs. 

Richard  Cœur-de-Lion, roi  d'Angleterre,  était  parti  de  Messine  en 
avril  1191  pour  se  porter  au  secours  de  Tannée  chrétienne  qui 
faisait  le  siège  de  Ptolémaïs  '.  Une  tempête  dispersa  sa  flotte.  Richard, 
avec  une  bonne  partie  de  ses  bàtimens,  chercha  un  refuge  dans  le 
port  de  Rhodes.  Trois  de  ces  bàtimens  ayant  échoué  sur  les  c6tes 
méridionales  de  l'Ile  de  Chypre,  Isaac  Comnène  fit  enlever  aux 
naufragés  tout  ce  qui  leur  restait  et  les  fit  jeter  dans  les  cachots.  U 
fit  en  même  temps  refuser  l'entrée  dans  ses  ports  à  un  autre  bâti- 
ment de  Richard  qui  portait  la  reine  Jeanne,  sœur  de  Richard  et 
veuve  de  Guillaume-le-Bon ,  roi  de  Sicile,  et  la  princesse  Bérengère 
de  Navarre  sa  fiancée.  Instruit  de  ces  lâches  procédés,  Richard 
marcha  sur  File  de  Chypre,  s'en  empara,  poursuivit  Isaac  Comnène 
dans  les  montagnes ,  le  fit  prisonnier,  et  le  fit  charger  de  chat* 
nés   d'or. 

Maitre  de  toute  111e,  il  l'érigea  en  royaume,  et,  après  avoir  fait  célé- 
brer son  mariage  avec  Bérengère,  il  la  fit  couronner  à  la  fois  comme 
reine  de  Chypre  et  reine  d'Angleterre;  puis,  après  avoir  pris  les 
mesures  nécessaires  pour  la  conservation  de  Chypre  et  en  avoir  con- 
féré la  vice-royauté,  en  son  nom,  à  Robert  Truhan,  sénéchal  d'Anjou, 
il  alla  rejoindre  Philippe-Auguste  au  siège  de  Ptolémaïs. 

Ptolémaïs  fut  reprise  par  l'armée  chrétienne  le  12  juillet  1191 ,  au 
prix  des  plus  grands  sacrifices;  mais  les  querelles  entre  les  Croisés 
d'une  part,  et  les  prétentions  entre  les  beaux -frères  de  Baudoin  le 
Méseau  ou  Lépreux  d'une  autre,  au  sujet  de  la  succession  au  trône, 

1  Ptolémaïs  avaitété  prise  par  Saladin  en  1 187,  i  2  mois  et  17  jours  après  la  conquête  de  G  ode  f roi 


et  quelques  mois  plus  tard,  le  2  octobre  1187, 
Jérusalem  tomba  aussi  entre  ses  mains,  88  ans 


de  Bouillon. 
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détruisirent  l'effet  des  énormes  sacrifices  faits  jusque-là.  Après  de  longs 
débats,  Richard Cœur-de-Lion ,  qui  était  resté  dans  la  Terre-Sainte 
après  le  départ  de  Philippe-Auguste ,  mit  fin  aux  prétentions  rivales, 
en  donnant  en  119a  à  Guy  de  Lusignan,  celui  des  beau-frères  qui 
survivait,  la  propriété  de  son  royaume  de  Chypre,  en  échange  du 
titre  de  la  royauté  de  Jérusalem,  que  Guy  abandonna*  à  Marie,  fille 
de  l'autre  sœur  de  Baudoin,  de  son  mariage  avec  Conrad  de  Mont- 
Fer  rat.  Pour  s'assurer  la  conservation  de  son  influence,  Richard  don- 
na Marie  en  mariage  à  Henri,  comte  de  Champagne  son  neveu,  en 
exigeant  d'eux  qu'ils  lui  prêtassent  serment  de  fidélité ,  en  sa  qualité 
de  seigneur  suzerain. 

Premier  roi,  Guy  de  Lusignan.  —  Guy  de  Lusignan,  une  fois  mis 
en  possession  de  son  royaume  de  Chypre  ' ,  chercha  à  s'y  fortifier  en 
distribuant  des  fiefs  aux  trois  cents  gentilshomrae  français  qui  l'avaient 
suivi  de  Palestine.  Il  répartit  aussi  dans  les  endroits  les  plus  dépeu- 
plés les  deux  cents  hommes  de  cavalerie  et  toute  l'infanterie  qu'il 
avait  amenés,  en  leur  distribuant  des  terres  et  des  maisons,  et  en  les 
mariant  aux  veuves  ou  filles  des  Français  morts  dans  les  guerres  de 
Syrie,  et  qu'il  avait  aussi  amenées  en  Chypre.  Il  fit  de  plus  appel  à 
tous  les  étrangers   et  promit  de  laisser  liberté  à  chacun,  Arménien f 


*  Voyez  sur  la  dynastie  des  Lusignan  les  ou- 
vrages suivans  :  Histoire  générale  des  royaumes 
de  Chypre ,  de  Jérusalem ,  d'Arménie  et 
à* Egypte,  par  Dom  Jauna,  2  volumes  in- 4°, 
Leide  ,  1747  ;  Chronographia  e  brève  istoria 
tmwersale  deiV  isola  di  Cipro,  par  Fi.  Sle- 
phano  Lusignan  ;  Bologne, 1673;  Historié  de'  re* 
Lusignani,  perGiov.  Fr.  Loredano,  publicala 
da  Henrico  Glblet,  1  volume  in-4°,  Bologne, 
1(147  ;  Histoire  des  rois  de  Chypre  de  la  maison 
de  Lusignan,  traduite  de  l'italien  du  chevalier 
Henri  Glblet,  2  volumes  in-8°,  Paris,  1722 
(c'est  nne  traduction  de  l'ouvrage  précédent); 
Juban-PaulReinhanl^o/frtttorftytf  Geschicht 
von  Cypern  ,  2  volumes  ln-4°,  Erlangen,  1766; 
Om  Frankernes  Mynter  i  Orientent  ved  F. 
MQnter, Kiftbenhavn,  1806.in-4o.de  la  page  24 à 
la  page  43.  L'ouvrage  de  M.  MÛnter  est  consacré 
à  l'histoire  numismatique  du  royaume  de  Chypre. 
Voyage  dans  fUe  de  Chypre ,  la  Syrie  et  la 
Palestine,  parMariti,  Neuwted,  1791. 


Histoire  chronologique'  de  Vile  de  Chypre , 
extraite  de  divers  historiens  et  composée  par 
l'archevêque  et  archimandrite  Cyprianos.  Cet 
ouvrage,  écrit  en  langue  grecque  vulgaire,  a  été 
imprimé^  Venbe  en  1  vol.  in-4°  en  1788  ;  c'est 
certainement  le  meilleur  ouvrage  et  le  plus  com- 
plet qui  existe  sur  l'Ile  de  Chypre.  On  y  trouve 
une  foule  de  détails  locaux  qu'on  chercherai! 
vainement  ailleurs.  Le  récit  de  la  conquête  de 
Chypre  par  Richard  d'Angleterre  et  de  l'établis- 
sement des  Lusignan  commence  A  la  page  11?. 
L'auleur,  après  avoir  raconté  la  prise  de  Chy- 
pre par  les  Turcs  et  la  bataille  de  Lépante,  ré- 
capitule ensuite  succinctement  les  derniers  évè> 
nemensde  l'histoire  de  cette  lie  Jusqu'en  1788. 

En  faisant  quelques  recherches  A  Londres  au 
Musée  Britannique  sur  le  sujet  du  présent  Mé- 
moire, les  conservateurs  m'ont  montré,  avec  la 
plus  gracieuse  obligeance,  tout  ce  qui  pouvait 
m'étre  utile.  Deux  volumes  manuscrits  m'ont 
surtout  paru  intéressans. 
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Copie,  Maronite,  Jacobite,  Nestorien,  Latin  ou  Grec,  d'y  professer 
son  cul  le  et  d'y  posséder  une  église;  et  en  même  temps  il  détermina 
un  bon  nombre  de  Chypriotes  à  revenir  habiter  leurs  maisons  aban- 
données, en  les  menaçant  de  donner  aux  étrangers  tout  ce  qui  resterait 
inhabité.  Il  déclara  ensuite  sa  volonté  de  gouverner  le  pays  conformé- 
ment aux  lois  établies  dans  son  ancien  royaume  de  Jérusalem  sous  le 
nom  d'Assises  et  administré  par  deux  cours,  la  Haute-Cour,  présidée 
par  lui,  la  Cour  Inférieure,  présidée  par  un  vicomte,  et  chargée  uni- 
quement des  affaires  civiles  de  police. 

Il  ne  me  parait  pas  douteux  que  pendant  ses  trois  années  de  règne 
Guy  de  Lusignan  ait  fait  frapper  en  son  nom  des  monnaies  sur  di- 
vers métaux;  mais  je  n'ai  pu  retrouver  ni  sceau  ni  monnaie  de  lui. 
L'étude  de  la  numismatique  du  moyen  âge  et  en  particulier  des  états 
français  d'Orient  est  encore  enveloppée  d'épaisses  ténèbres.  Un  savant 
Danois,  M.  F.    M  un  ter,  a  cherché  à  jeter  quelque  jour  sur  ce  sujet, 


Le  premier  est  coté  Ms.  Add.  8630  Af  mi.  Brit. 
C'est  l'histoire  de  Chypre  en  langue  italienne , 
par  Florio  Bustrone ,  le  même  qui  se  retrouve 
dans  le  n°  10,493  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris.  Florio  Bustrone  y  raconte,  dans  son 
préambule .  qu'après  avoir  consulté  tous  les  au- 
teurs anciens,  Il  a  lu  les  Fastes  des  Chypriotes, 
écrits  en  français  par  Phitippede Navarre-,  les 
ouvrages  de  Gvrardo  et  ceux  de  Georges  Bus- 
tron ,  son  parent. 

L'autre  pourrait  bien  contenir  l'ouvrage  de 
Georges  Bustron ,  mentionné  ici  par  son  pa- 
rent Florio  Bustron;  telle  est  du  moins  l'opi- 
nion de  quelques-uns  des  savans  conservateurs 
du  Musée  Britannique,  et  entre  autres  de  M.  Hol- 
mes ;  c'est  on  volume  en  langue  grecque  coté 
ainsi  :  Mus.  Brit.,  Bibl.  Arundel,  518.  Il  con- 
tient le  récit  de  tous  les  événemens  qui  se  sont 
passés  dans  l'Ile  de  Chypre  de  l'année  1456  A 
Tannée  1474;  il  s'y  trouve  môme  le  récit  de  quel- 
ques événemens  qui  appartiennent  à  l'année 
150t.  Il  serait  intéressant  d'avoir  une  copie  de 
te  volume  pour  noire  Bibliothèque  royale,  et 
les  conservateurs  du  Musée  Britannique  s'y  prê- 
teraient avec  la  plus  grande  obligeance. 

La  Bibliothèque  royale  de  Paris  contient  aus- 
si plusieurs  manuscrits  intéressans  sur  l'histoire 
de  Chypre.  Je  citerai  entre  autres  les  suivans  : 


10.403.  —  Histoire  de  Chypre  en'  langue  ita- 
lienne, par  Florio  Bustron  ,-  c'est  le  même  ou- 
vrage que  celui  qui  est  conservé  au  Musée  Bri- 
tannique. M.  Marsan  a  oublié  d'en  faire  men- 
tion dans  son  catalogue. 

10.404.  —  Descrittione  délie  cose  di  CHpro, 
con  le  ragioni  in  favore  o  contra  diverse  opi- 
nioni,  et  délie  provisions  ch'  erano  necessarie 
per  quel  regno.  L'auteur  de  cet  opuscule  est  un 
noble  Vénitien  nommé  Ascanio  Savorgnano, 
envoyé  A  Venise  pour  recueillir  des  informa- 
tions sur  les  mesures  à  prendre  pour  la  défense 
de  cette  Ile.  (Marsan,  Calai.,  t.  I,  p.  528.)  L'écri- 
ture est  du  seizième  siècle.  Ce  même  Traité  de 
Savorgnano  se  retrouve  a  la  fin  du  volume  8350*, 
F.  Baluze  ;  puis  10,127*,  aussi  F.  Baluze;  et  en- 
fin écrite  d'une  main  plus  nette,  en  date  de  Fer- 
rare,  4  novembre  1574,  dans  le  n°  13,  F.  Corbie. 

987.  Fonds  Saint-Germain  aussi  A  la  Bibliothè- 
que royale.  —  Relaxions  fatta  al  senato  di  Ve- 
nezia  sulle  cose  dell'  isola  di  Cipro,  dal  mag- 
nifico  messere  Bernardo  Sagredo,  proweditore 
di  essa  isola,  net  suo  ritorno.  —  Altra  rela- 
zione  intorno  al?  isola  medesima ,  scrilta  da 
Ascanio  Savorgnano  Vanna  1562.  C'est  la  mê- 
me que  le  n°  10,494. 

788.  Saint-Germain,  in-folio.  —  Altra  relu- 
zione  sopra  lo  stesso  argomenlo  di  Francesco 
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et  son  court  volume  est  jusqu'ici  ce  qui  a  cié  publié  de  plus  complet l. 
«  H  ne  nous  est  parvenu ,  dit  M.  Mùnter  %  que  fort  peu  de  mon- 
naies  des  rois  de  Chypre,  bien  qu'il  soit  hors  de  doute  qu'à  l'exemple 
des  souverains  leurs  comtemporains  *  ils  n'en  aient  fait  frapper  sur  tous 
les  métaux.  Il  est  possible  que  les  Vénitiens,  pendant  un  siècle  de  pos- 
session de  cette  lie,  aient  cherché  à  détruire  peu  à  peu  les  monumegs 
qui  pouvaient  rappeler  aux  Chypriotes  les  souvenirs  d'une  existence 
meilleure  et  plus  indépendante.  Peut-être  aussi  les  monnaies  qui  res- 
taient encore  au  moment  où  ils  perdirent  Chypre  ont-elles  été  dé- 
truites ou  perdues  sous  l'administration  de  fer  des  Turcs ,  qui  n'a  pesé 
aussi  rudement  sur  aucune  autre  province  greoque  que  sur  File  de 
Chypre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  les  plus  riches  cabinets  r 
même  en  Italie,  sont  privés  des  monnaies  des  rois  Lusignan  *.  On  ne 
connaissait  jusqu'ici  qu'une  seule  monnaie  cyprienne  en  or,  tirée  du  ca- 
binet de  Gotha  et  publiée  par  Reinhard  5.  Pèlerin  en  avait  publié  une 
autre  en  or  6,  mais  l'avait  fort  mal  interprétée.  J'ai  donc  lieu  de  croire 
que  les  amateurs  delà  numismatique  du  moyen  âge  me  sauront  gré  de 
leur  présenter  quatre  monnaies  cypriotes  en  argent  qui,  du  musée  du 
comte  de  Tott,  ont  passé  dans  la  belle  collection  de  M.  Trimm,  et  que 


Attar.  (Marsan,  lorae  1,  page  678.) 

793.  Saint-Germain,  in-folio. — Ce  volume 
contient  k  la  fois  un  discours  sur  l'île  et  le 
royaume  de  Chypre.  (Marsan,  tome  1,  page  687.) 

301 .  Sorbonne,  \nto\\o.—Ragionammto  sto- 
rico  délia  guerra  di  Cipro,  di  meeser  Antonio 
Tiepolo,  senatore  venexiano.  (Marsan  ,  tome  2 , 
page  203.)  —  Le  même  volume  contient  :  Copia 
di  una  lettera  seritla  da  Cipro  circa  la  forth 
ficatione  di  Nicosia  alli  12  di  ayotto  1667,  el 
Avviso  venuto  di  Cipro  per  la  fabrica  nova- 
mente  fatta  in  JVicosia,  per  una  lettera  icrit- 
ta  dal  reverendo  fra  Bartholomeo  Nogiero,  ca- 
pellano  del  clarissimo  Barbaro.  (Marsan,  t.  2 , 
page  205.) 

Je  n'ai  pas  le  projet  de  donner  ici  une  histoire 
suivie  des  rois  de  Chypre.  Mon  seul  but  est  de 
présenter  de  la  manière  la  plus  claire  les  ren- 
seignemens  numismastiques  qui  peuvent  jeter 
une  nouvelle  lumière  sur  la  domination  fran- 
çaise a  la  suitede  la  quatrième  croisade,  pendant 
les  treizième  ,  quatorzième  et  quinzième  siècles. 

1  Om  Frankernes  A/y  nier  Orientent  \ed  F. 


Mùnter,  Kiâbenhavn,  1806,  in-4°  de 40  pages, 
avec  une  planche  représentant  douze  monnaies. 

*  Page  26. 

*  J'ai  publié  planche  I ,  d'après  M.  de  Saulcy. 
les  monnaies  des  empereurs  français  deConstao- 
tinoplc.  M.  M  (in  ter  donne  une  monnaie  de 
cuivre  qu'il  prouve  fort  bien  être  de  Roger, 
prince  d'Ant'oche ,  tuteur  de  Bohémond  II,  avec 
la  légende  en  lettres  grecques:  pot  5  nPNr\nc  anti, 
et  un  sceau  de  Bohémond ,  comte  de  Tripoli ,  eu. 
lettres  latines  portant  d'un  cdté  bokmonvvs  comes, 
et  de  l'autre  tri  poli  civitas.  (Voyez  M  un  ter, 
pi.  I,  n°*  1  et  2.  ) 

4  Le  Cabinet  des  médailles  de  Paris  en  possède 
quelques-unes;  M.  Rollin  en  a  quelques  autres; 
M.  Dassy  de  Meaui  en  a  aussi  réuni  plusieurs; 
enfin  j'en  ai  examiné  trois  autres  tout  récemment 
au  Cabinet  des  Médailles  du  Musée  britannique  à 
Londres,  entre  autres  une  fort  belle  en  argent  de 
Henri ,  avec  la  légende  HENRI  REI  DE  sur  le 
droit ,  cl  ÎKIWSAL'M  E  IV  ChIPR  sur  le  revers. 

*  Gesrhichtc  von  C>pcrn  1  ,  page  202. 
«Lettres  ,  planche  J84  el  185. 
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ce  dernier  a   bien   voulu  me  céder  pour  mon   propre  cabinet.  » 

La  numismatique  du  moyen  âge  est  en  effet  fort  redevable  à  M.  Mû  n ter 
de  cette  publication,  faite  avec  science  et  discernement,  et  ce  sera 
toujours  un  titre  honorable  pour  le  savant  Danois  d'avoir  le  premier 
ouvert  la  voie  et  jalonné  le  chemin  aux  compatriotes  mêmes  de  ces 
conquérans  ;  son  ouvrage  a  été  pour  moi  un  guide  fort  utile ,  el  j'au- 
rai à  le  citer  fréquemment.  Au  reste ,  notre  Cabinet  des  médailles  com- 
mence aujourd'hui  à  tourner  ses  vues  vers  le  moyen  âge  ,  et  il  possède 
plusieurs  monnaies  des  princes  Lusignan.  La  monnaie  d'or  décrite 
par  Pèlerin  s'y  retrouve1,  comme  je  l'indiquerai,  et  plusieurs  monnaies 
d  argent  que  je  décrirai  aussi  y  ont  été  ajoutées.  Le  savant  directeur 
de  la  Bibliothèque,  M.  Letronne,  a  bien  voulu  m'autoriser  à  en  pren- 
dre l'empreinte;  et  ces  diverses  monnaies  inédites  de  M.  Rollin,  de 
M.  Uassy  et  des  Cabinets  de  Paris  et  de  Londres,  ajoutées  à  l'ancienne 
monnaie  du  cabinet  Pèlerin  ,  aux  quatre  monnaies  décrites  \k\v  M. 
Mûnter,  et  à  celles  données  par  Reinhard,  feront,  je  l'espère,  faire 
quelques  pas  de  plus  à  noire  numismatique  des  croisades.  Deux  sceaux 
de  plomb  originaux  des  Archives  du  royaume,  et  un  troisième  déposé 
au  Cabinet  des  médailles,  seront  un  complément  utile  de  ces  nou- 
velles recherches. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  ne  m'a  été  possible  de  retrouver 
dans  aucune  collection  ni  dans  aucun  ouvrage  de  numismatique  du 
moyen  âge ,  ni  sceau  ni  monnaie  de  Guy  de  Lusignan ,  soit  que  ses 
monnaies  ne  soient  pas  arrivées  jusqu'à  nous,  soit  qu'on  n'ait  pu  les  re- 
connaître dans  les  collections,  parce  qu'il  leur  aura  peut-être  donné  des 
légendes  en  caractères  orientaux,  pour  faciliter  leur  circulation  en  Asie9. 

Le  cabinet  impérial  de  Vienne  contient  une  monnaie  d'argent  assez 
grande  et  qui,  au  premier  aperçu,  paraîtrait  appartenir  à  un  frère  de 
notre  Guy,  à  Godefroi  de  Lusignan.  On  y  voit  en  effet  sur  le  droit 
une  tête  d'homme  casquée  avec  la  légendeGODEFRIDVS  DE  LVJÎNEN, 


a  Un  second  exemplaire  de  cette  monnaie  d'or, 
mieux  conservé  que  celui  de  Pèlerin ,  se  re- 
trouve dans  le  cabinet  de  M.  Dassy,  qui  a  bien 
voulu  m'en  envoyer  l'empreinte.  C'est  à  l'aide  de 
ces  deux  exemplaires  que  je  restitue  complète- 
ment la  légende. 

1  Quelques  bulles  des  papes  du  treizième 
siècle  nous  apprennent  que  depuis  longtemps 


cet  usage  s'était  introduit  dans  le  royaume  de 
Jérusalem ,  dans  la  principauté  d'Antioche  et 
dans  le  comté  de  Tripoli,  et  avait  même  péné- 
tré dans  l'évéché  de  Magnetonne.  On  trouve 
dans  Rinaldi,  à  l'année  1263 ,  le  fragment  sol- 
vant d'une  bulle  d'Innocent  IV  rendue  à  Pérouse, 
sur  ce  sujet. 
«  Transmisso  nobis  insinualionc  raonstrastl 
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et  sur  le  revers  une  tête  de  chien  ;  mais  M.  Miïnter  démontre  fort  bien  ' 
que  cette  monnaie  doit  être  exclue  de  cette  série  et  qu'elle  n'a  été  frap- 
pée qu'au  quinzième  siècle  en  Italie,  en  l'honneur  d'un  Godefroi 
de  Lusignan  qui  quitta  Chypre  pour  venir  se  fixer  en  France. 

Deuxième  roif  Amauri.  — À  Guy  de  Lusignan ,  qui  mourut  en  i  f  94» 
après  trois  ans  de  règne ,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans  et  sans  laisser 
d'enfans,  succéda  son  frère  Amauri ,  connétable  de  Jérusalem ,  puis  de 
Chypre.  Amauri  refusa  de  porter  le  titre  de  roi  de  Chypre  jusqu'à  ce 
que  l'autorisation  lui  en  eût  été  donnée  par  une  bulle  impériale  de 
Henri  VI  *.  Sa  première  femme.  Esquive  d'Ibelin,  était  morte^peu  de 
temps  avant  son    couronnement,  lui    laissant  six  enfans.  Isabelle, 


quod,  cùmtibi  tiquido  constitipet  quod  in  bi-  1 
«antiis  (  bcsans  )  el  drachmis  qne  in  Acconensi 
et  Tripolllana  ci  vitale  flétan  l  à  christiania,  no- 
men  Mohometioe  annorum  à  nativUate  ipsius 
numeruê  sculpebanlur ,  tu  in  omnes  illos  qui 
nomen  el  numernm  fpsa  in  lisdem  bisanllis  et 
drachmis  sive  in  aure  aive  in  argenlo  scvlperent 
de  celero  vel  sculpi  facerent ,  in  regoo  Hieroso- 
lymllano,  princlpalu  Anliocheno  ac  comllalu 
TripolHano,  excommunication!*  sententiara  pro- 
mulgasti  ;  quare  peliisti  ut  eandem  lenlentiam 
robur  faceremusslrmilatis  obtinere.  Noa  igitur , 
aVtendentes  non  «otiim  indignum  esse,  sed  eliam 
abominablle  hujasmodi  blaspnemum  nomen  tàm 
solemni  memorie  commendare,  mandamus  qua- 
tenùs  sentenliam  ipsam  faciasauctoritate  noslrâ, 
sublalo  appellations  obstatulo,  Inviolabiltler 
observari.  —  Dat.  Perusie  ,  id.  febr.  anno  X.  » 

L'autre  bulle  est  de  Clément  IV,  en  l'an  1266. 
Le  voici  : 

«  Clemens  episcopus,  serras  servoram  Del ,  ve- 
nerablli  fratri  Magalonensi  episcopo  salulem  et 
aposlolicam  benediclionem. 

«  Irritatus  à  susurronibus  carissimusin  Chrlsto 
filins  noster  Ludovicus(IX),  rexFrancorura  lllus- 
tris  super  Nelgorii  coinitatu,  quem  in  ejuspreju- 
dkimnetlnjuriam  à  te  possideri  dicebant,  pra- 
denler  nos  eonsaluit.  Cui  plenaro  rescripslmns 
veritatem,  quâ  et  ipsum  credlmus  fore  conten- 
tons; et  Ideirco  nul  lias  commissionem  aut  minas 
tlmeaa,  nam  qui  te  tanget,  pvplllam  oculi  nostri 
tanget;  nostrum  enim  negotium  in  bac  parte 
agltttr.  Sanè  de  monctA  miliarensi  quam  in  tud 
diecesi  eudi  facia* ,  miramur  plurimum  cujus 


hoc  agas  consilio ,  nam  qndd  injuriam  facias 
dicto  régi  si  in  feudis  non  suis  fabriees ,  sed  régi 
gforie  extra  cujus  domininm  nec  hoc  potes  nec 
aliud  operarl.  Qui*  enim  catkolicus  moneiam 
débet  cudere  cum  titulo  MaKomeH  ?  Quis  eliam 
licite  potest  esse  aliène  monete  percussor  ?  Cum 
enim  nulli  eam  llceat  cudere ,  nisi  cui  Tel  sum- 
mi  pontificis  vel  principis  aulhoritate  conce- 
dilur ,  quam  nullus  unquém  sic  eflusé  concessit 
nt  omnlsgenerls  monelam  faceret.  Data  autho- 
rilas  ad  rem  certain  quodam  patio  ad  allam  et- 
tend  i  tu  r?  Si  consttetudinem  for  tan  allégea,  tn 
adulterino  negolio  le  et  predecessores  tnos  ac- 
cusas potins  quam  excusas,  cùm  perverse  con- 
sentudines  dici  debeant  complète.  Quod  si 
consuetudine  et  Jure  cessantibus ,  lncro  in  nias  , 
vide  quantum  dedeeeat  excellentiam  pontiflea- 
lem ,  negocialionem  hujusmodl  exercere  qaam 
in  inferioris  gradua  clericis  reprobamos.  Certé , 
si  venerabilem  fratrem  nostrum  Agathensemepis- 
copura  in  hac  parte  requîmes,  a  adirés  utique 
ab  eodero  quantum  et  hoc  dissuoeimue  ad  amie 
timile  provocato,  cùm  essemus  In  statu  alio 
constituti.  Hinc  est  quod  Fraternitati  Tue  per 
aposloliea  scripta  precipiendo  mandamus ,  qua- 
lenùs  si  in  regiis  feudis  hoc  facia,  pareas  prohi- 
bent! ,  et  si  alibi ,  nihilomfnùs  désistas  omninè, 
cum  Deo  et  nobis  displiceat  et  sit  contrarium 
honestati.  D.  Viterbtl,  XVI  kal.  octobres,  pontt- 
flcatûs  nostri  anno  11.  » 

1  Pages  42  et  43. 

*  Jauna,  Histoire  de' Chypre,  tome  1 ,  p.  386. 
Livon,  prince  d'Arménie ,  sollicita  à  la  même 
époque  de  Henri  VI  le  litre  de  roi  et  fat  cou- 
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reine  de  Jérusalem,  avait,  de  son  côté,  perdu  son  troisième  mari,  Henri 
de  Champagne  ' .  Les  barons  de  Jérusalem  envoyèrent  proposer  à 
Amauri,  deux  ans  après  son  avènement  à  la  succession  de  Chypre,  la 
main  d'Isabelle  et  la  couronne  de  Jérusalem.  Amauri  accepta  cette 
royauté  si  pénible,  mais  si  haute  dans  l'estime  des  chrétiens,  et  se 
décida  à  aller  promptement  au  secours  de  son  nouveau  royaume. 
Toutefois ,  avant  de  quitter  File  de  Chypre ,  il  s'occupa  de  régler 
d'une  manière  plus  stable  l'administration  du  pays  pendant  soii  ab- 
sence. Il  nomma  douze  gouverneurs  pour  les  douze  cantons,  et  donna 
au  vicomte  de  Nicosie ,  président  de  la  Cour  Inférieure,  une  juridic- 
tion particulière  sur  cette  ville  et  sur  trois  lieues  de  territoire  autour 
du  château.  Il  fixa  aussi  les  droits  respectifs  des  nobles ,  bourgeois ,  af- 
franchis  ou  francûmates ,  et  serfs  ou  pariques.  Jusque-là  on  avait  fait 
usage  des  Assises  telles  qu'elles  se  conservaient  dans  la  mémoire  des 
chevaliers-juges  qui  les  avaient  appliquées  dans  le  royaume  de  Jéru- 
salem; Amauri  voulut  donner  une  base  plus  sûre  à  leurs  interprétations 
et  réunit  les  hommes  pourvus  de  la  mémoire  la  plus  fidèle;  et  d'après 
les  décisions  d'un  conseil  d'hommes  choisis  par  lui  et  auxquels  U  s'ad- 
joignit lui-même,  il  fit  faire  une  rédaction  particulière  des  Assises  à  l'usagé 
du  royaume  de  Chypre  *.  Cette  rédaction  parait  être  celle  qui  nous  a  été 
conservée,  et  qui,  à  peu  d'années  de  là,  fut  introduite  dans  l'empire 
français  de  Constantinople  et  dans  la  principauté  française  de  Morée. 


ronné  à  Gorhigos,  qui  fut  la  dernière  place  que 
possédèrent  dans  ce  pays  les  roia  de  Chfpre  et 
d'Arménie. 

f  Isabelle  avait  épousé  en  premier  mariage 
Humpurol ,  seigneur  de  Thoron  ;  en  deuxième 
mariage  Conrad ,  marquis  de  Mont-Ferrat;  en 
troisième  mariage  Henri,  ei  avait  porté  à  ces  deux 
derniers  maris,  comme  elle  le  porta  à  Amauri, le 
titre  de  roi  de  Jérusalem. 

•  Ces  Assises  ont  été  imprimées  à  Venise  sous 
le  titre  de  Alta  e  Basse  Corte.  Les  n"  8390 
et  S39I  de  la  Bibliothèque  royale,  in-folio,  con- 
tiennent une  rédaction  des  mêmes  Assises  de  Chy- 
pre sous  ce  titre  :  le  Assise  del  regno  ai  Geru- 
salemme  e  di  Cipro,  versions  di  Florio  Bous- 
tron.  Florio  Bustron,  notaire  dans  l'Ile  de  Chy- 
pre, reçut  en  153  J ,  sous  le  doge  André  Grill,  l'or- 
dre de  traduire  en  langue  italienne  le  recueil 

lrt  PARTIE. 


des  lots,  coutumes,  usages,  pratiques  du  royau- 
me de  Jérusalem  et  de  Chypre,  écrit  en  langue 
française  et  conservé  dans  cette  lie.  C'est  cette 
traduction  qui  est  contenue  dans  les  deux  volu- 
mes 8390  et  8391.  A  la  fin  du  premier  volume, 
on  lit  :  Le  Assise  del  VAlta  Corte  del  regno  di 
Hierusalem  e  Cypro,  tradutte  da  franceie  in 
lingua  italiana,  da  ordine  del  la  Serenissima 
Ducal  Signoria  de  Penetia,  per  M*  Florio 
Bous  tron,  eosi  comendato  da  li  clarissimi  si- 
gnorirectori  di  questo  regno  de  Cypro,  corne 
nodaro  eletto  da  li  magnijki  deputati  sopra  la 
tradutione. 

M.  Marsan  dit  (page  233,  tome  1 ,  de  son  Cata- 
logue des  manusc.  italiens  de  la  Bibliothèque 
royale)  avoir  comparé  quelques  passages  de  ce 
manuscrit  avec  ceux  donnés  par  Gamba  (pag.  68 
des  Scritti  in  âialeUo  Veneiiano,  ln-8°,  1833), 
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Après  s'être  acquitté  de  ces  soins  avec  intelligence,  Aman  ri  partit 
pour  Ptolémaïs,  où  il  fit  célébrer  son  mariage  et  son  couronnement,  k 
datet*  de  ce  jour  le  titre  de  roi  de  Jérusalem  fut  celui  qu'il  adopta 
comme  le  titre  le  plus  haut.  Le  Cabinet  des  médailles  de  Paris  possède 
une  monnaie  d'argent  frappée  en  son  nom  et  restée  jusqu'ici  inédite: 
Elle  ne  porte  que  le  titre  de  la  royauté  de  Jérusalem.  On  y  voit  '  : 

Au  droit ,  une  croix  droite  avec  deux  perles  au  deuxième  et  au  troi- 
sième cantons;  autour ,  la  légende  AMALR1CVS  REI; 

Au  revers,  le  portail  et  la  légende  DE  1ERVSALEM. 

Cette  monnaie ,  restée  jusqu'ici  inédite,  et  dont  je  dois  la  commu- 
nication à  M.  Longpérier,  est  une  des  plus  curieuses  de  cette  époque. 
On  avait  jusqu'ici  remarqué  deux  époques  fort  distinctes  pour  les  mon- 
naies des  princes  croisés  *.  La  première  époque  était  celle  pendant  la- 
quelle, leur  domination  étant  encore  récente,  ils  avaient  senti  le  besoin 
de  s'autoriser  davantage  auprès  des  peuples  en  conservant  le  type  et 
les  habitudes  delà  monnaie  bysantine.  C'est  ainsi  qu'on  trouvera  plus 
loin  des  nummi  scyphati  en  or  des  roisLusignan  a  l'imitation  desuu/n- 
mi  scyphati  des  empereurs  Grecs ,  avec  le  Christ  nimbé  et  le  IC  \C  du 
revers.  Plus  tard,  quand  l'établissement  des  Français  de  Constant!- 
nople  se  fut  raffermi  et  qu'eut  grandi  surtout  l'influence  de  la  princi- 
pauté française  deMorée,  on  abandonna  l'imitation  bysantine  pour 
adopter  le  gros  tournoi  des  Ville-Hardoin  de  Morée ,  surtout  après  la 
réforme  monétaire  de  saint  Louis  et  ses  premiers  voyages  en  Terre- 
Sainte.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les  monnaies  diverses  qui  ac- 
compagnent ce  mémoire.  Mais  la  pièce  d'Amauri  devance  la  deuxième 
époque,  et  elle  porte  une  légende  en  langue  française  et  le  type  fran- 
çais ,  longtemps  avant  que  le  type  grec  eût  été  abandonné,  puisqu'on 
le  trouve  repris  complètement  après  lui. 

Amauri  mourut  en  iao5 ,  dans  la  ville  de  Ptolémaïs,  ne  laissant  que 
deux  filles  de  son  mariage  avec  Isabelle  de  Jérusalem.  Ce  fut  une  autre 
fille  nommée  Marie,  née  du  second  mariage  d'Isabelle  avec  Conrad  de 
Mont-Ferrat,  qui  fut  déclarée  héritière  de  la  couronne  de  Jérusalem. 


et  y  avoir  trouve  quelques  différences  qui  sont 
à  l'avantage  de  la  langue  du  manuscrit,  peu  res- 
pectée, A  ce  qu'il  semble,  dans  l'édition  du  mê- 
me recueil  donnée  par  Pincio  en  1535  à  Venise. 


*  Planche  VII ,  n*  1 . 

1  Voyez  Lelewel ,  tome  2 ,  page  23  et  Coati- 
nery  à  la  suite  du  5*  vol.  des  Croisades  de  Mi- 
chaud,  édition  de  1822. 
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Sur  lit  demande  des  barons  français  de  Palestine,  le  pape  Inno- 
cent III  et  le  roi  Philippe-Auguste,  invités  à  lui  choisir  un  mari ,  dési- 
gnèrent Jean  de  Brienne,  qui  partit  aussitôt  pour  Rome,  et  de  là  pour 
la  Palestine.  C'est  le  même  Jean  de  Brienne  qui  fut  depuis  choisi  pour 
empereur  de  Constantinople  conjointement  avec  le  jeune  Baudoin  II. 

Quant  à  la  couronne  de  Chypre,  elle  fut  dévolue  à  Hugues,  fils  aine 
d'Amauri ,  de  son  premier  mariage  avec  Esquive  d'Ybelin. 

Troisième  roi y  Hugues  Ier.  — Hugues  était  encore  mineur  au  moment 
de  la  mort  de  son  père ,  et  fut  placé  par  la  Haute  Cour  sous  la  tutelle 
de  son  beau-frère  Gautier  de  Mont-Béliard  f ,  homme  hautain  ,  violent 
et  avare.  Cinq  ans  après,  Hugues ,  ayant  atteint  sa  majorité,  s'empressa 
de  déposséder  Gautier  de  Mont-Beliard  de  toute  autorité.  Il  épousa  Alix, 
fille  du  troisième  mariage  d'Isabelle  de  Jérusalem,  sa  belle-mère,  avec 
Henri  de  Champagne ,  et  en  eut  un  fils  nommé  Henri  et  deux  filles. 
11  se  joignit  à  la  croisade  de  12 17  ,  combattit  vaillamment  en  Terré- 
Sainte,,  et  mourut  à  Tripoli  de  Syrie  en  12 19. 

Le  Cabinet  des  médailles  de  Paris  contient  un  sceau  de  plomb  fort 
vermoulu  du  roi  Hugues  Ier.  On  y  voit  *  : 

Au  droit,  un  roi  assis ,  la  tête  couverte  d'une  couronne  à  trois  fleu- 
rons; de  sa  main  gauche  il  tient  le  globe  crucigère,  de  la  droite  uiï 
sceptre  surmonté  d'une  croix;  autour  est  ta  légende  HVGO  DE1  GRÀ. . . 
REX  CIPRI. 

Au  revers,  une  porte  de  ville  surmontée  d'une  haute  touF  crénelée  et 
flanquée  de  deux  petites  tours,  et  en  légende  :  CASTELLUM  NICOSSIE» 

Une  monnaie  d'or  de  ce  prince  a  été  conservée  dans  le  cabinet  du- 
cal de  Gotha  et  publiée  par  Reinhard  3.  Mùnter  l'a  publiée  d'après 
Reinhard  4 ,  et  c'est  d'après  le  dessin  de  Miïnter  que  je  la  donne  ici  *. 
On  y  voit  : 

Au  droit ,  un  roi  debout,  revêtu  d'une  dalmatique  ornée  de  perles  , 
la  tête  couverte  d'une  couronne  royale  à  quatre  perles  et  à  trois  fleu- 
rons simples  ;  de  sa  main  droite  il  s'appuie  sur  un  sceptre  surmonté 
d'une  croix  droite;   dans  sa  gauche  il  soutient  un  globe  surmonté 


1  Gautier  avait  épousé  Bourgogne ,  veuve  de 
Raymond  VI ,  comte  de  Toulouse. 

*  Voyez  planche  VII  ,  n°  1 . 

*  G  esc  hic  ht  von  Cypern,  tome  1 ,  page  202. 


4  Om  Frankernes  Myntcr  i  Orienter* ,  page 
28,  planche  I,  n°  5. 
8  Planche  VI ,  n°  2. 
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d'une  autre  croix  semblable.  Autour  on  lit  :  1  VGO  REX  CYPRL 
Au  revers,  un  Christ  nimbé,  à  la  façon  des  monnaies  bysantines  de  la 
même  époque.  Il  est  assis  sur  un  trône  à  dos  élevé  et  donne  la  bénédic- 
tion de  la  main  droite.  D^ns  le  champ  on  lit ,  du  pôté  gauche  de  la  tête 
dif  Christ  :  XC,  dernjère  partie  du  nom  de  /çftf*  Chris  tus.  Les  deux 
lettres  ÏC,  qui  en  forment  la  première  partie,  se  trouvaient  certainement 
dans  l'autre  champ  9  mais  sont  presque  entièrement  effacées. 

«  La  forme  et  le  coin  de  cette  monnaie  d'or,  dit  Mûnter  ' ,  sont 
évidemment  bysantins.  La  forme  en  est  concave ,  comme  le  sont  les 
monnaies  bysantines  de  la  même  époque  >  appelées  nummi  sçyphaii. 
Le  costume  qu'y  porte  le  roi,  placé  au  droit,  est  le  même  que  portaient 
les  empereurs  constantinopplifaips.  Quqnt  au  Christ  qssis  représenté 
sqr  le  revers,  pp  le  retroijve  aussi  sur  les  monnaies  des  Comnèoe  et 
sur  les  monnaies  des  dynasties  impériales  pjus  récentes ,  avec  le  1C 
XC,  Jésus  Chris  tus,  nom  du  Sauveur,  dont  ta  dernière  moitié  seule- 
ment se  lit  sur  l'exemplaire  du  cabinet  (le  Gotjia.  Ce  même  type  fut 
transporté  de  Constantinople  dans  d'autres  ps|y$  et  pn  le  retrouve  fré- 
quemment sur  les  monnaies  des  doges  de  Venise,  sur  celles  d'Arménie 
et  sur  celles  des  deux  rois  de  Servie,  Vropç  et  Etienne.  Le  travail  de  cette 
monnaie  est  fort  grossier ,  et  le  titre  royal,  qui  n'est  que  REX  CYPRI, 
sans  adjonction  d'aucune  autre  couronne,  tend  à  prouver  qu'elle  fut 
frappée  avant  la  réunion  finale  du  royaume  de  Jérusalem  au  royaume 
de  Chypre,  réunion  qui  suivit  l'exécution  du  malheureux  Coo radin 
par  Charles  d'Anjou  en  1 269.  Elle  ne  saurait  donc  être  de  Hugues  III , 
sous  lequel  s'opéra  cette  réunion,  mais  bien  de  notre  Hugues  1er  *,  qui 
régna  de  1206  à  1218.  » 

Quatrième  roi y  Henri.  —  A  Hugues  lfr,  mort  en  1*19,  succéda  au 
royaume  de  Chypre  son  fils  Henri,  né  en  1218.  Alix  sa  mère,  fille 
d'Henri  de  Champagne ,  roi  de  Jérusalem,  et  d'Isabelle  de  Jérusalem, 
fut  chargée  des  fonctions  de  régente  pendant  sa  minorité.  Elle  passa 
ensuite  en  France  pour  y  réclamer  le  comté  de  Champagne ,  qui ,  en 
1206,  avait  été  adjugé  à  son  cousin  Thibaut  VI,  depuis  roi  de  Navarre, 
par  un  arrêt  des  pairs  de  France  siégeant  à  Melun,  sous  la  présidence 
de  Philippe-Auguste.  Je  trouve  aux  Archives  du  royaume  3  un  sceau  de 

•  Page  28.  I  ne  parvint  pas  par  conséquent  i  sa  majorité. 

1  Hugues  II,  né  en  1253 ,  mourut  en  12C7,  et  I     *  Carton  J.  433,  n»  4. 
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plomb  d'Alix  au  bas  d'une  cession  qu'elle  fait  au  roi  saint  Louis  des 
droits  possédés  par  elle,  du  droit  de  son  père  Henri  de  Champagne , 
sur  les  fiefs  de  Blois,  Chartres,  Sancerre  et  Châteaudun.  On  y  voit  '  : 

Sur  le  côté  droit ,  une  femme  assise  sur  un  siège  couvert  d'un  cous* 
sin  de  velours  et  sans  dossier;  sa  tête  est  couverte  de  la  couronne 
royale  à  trois  fleurons  simples ,  comme  dans  la  première  monnaie  citée 
du  cabinet  ducal  de  Gotha.  De  sa  main  droite  elle  soutient  un  globe 
surmonté  d'une  double  croix.  Sa  gauche  est  appuyée  sur  sou  sein; 
dans  le  champ  gauche  est  une  violette.  Autour  on  lit  :  AALIS  DËI 
GRACIA  REGINA  C1PRI. 

Sur  le  revers  du  sceau  paraissent  deux  tours  dep  deu*  cotés  d'une 
porte  de  ville.  Dans  le  champ ,  au-dessus  de  la  porte ,  est  placée  cette 
même  violette,  et  autour,  en  légende,  CIVITAS  N1COSSIE.  C'était  à 
Nicosie  qu'étaient  couronnés  les  rois  de  Chypre* 

L'acte  au  bas  duquel  pend  ce  sceau  est  de  l'année  ia34. 

Les  mêmes  Archives  contiennent  aussi  un  sceau  <ie  plomb  de  son 
fils  Henri  %  de  l'année  1247.  H  es*  placé  au  has  d'une  cession  faite  k 
Jean  dq  Brienne,  son  neveu ,  des  droits  possédés  par  lui  >  du  droit  de 
sa  mère  et  de  son  grand-père,  sur  les  comtés  de  Charoppgpç  et  de  Bjrie. 
On  y  voit  *  : 

Sur  le  droit ,  un  roi  assis  sur  un  trône  sans  dossier.  Sa  tête  est  coiffée 
d'une  espèce  de  mitre  ou  bonnet  long  à  la  persan  ne.  De  sa  maip  droite  il 
élève  un  sceptre  fleurdelisé ,  de  sa  main  gauche  il  soutient  un  glob< 
surmonté  d'une  double  croix.  Autour  on  lit:  HENR1CV3  RÇXCYPRJ 

Sur  le  revers ,  on  voit  la  même  porte  à  deux  tour*  ipdiquée  plu  ; 
haut ,  mais  au  lieu  de  la  violette  ou  pensée  qui  se  trouve  dans  le  chamj 
sur  les  deux  faces  du  sceau  d'Alix ,  et  qui  ét^it  admise  {lans  la  sphra- 
gistique  du  moyen  âge  comme  indice  d'un  sceau  de  femme ,  on  voii 
une  tour  crénelée  qui  surmonte  la  porte  de  Nicosie,  sans  doute  par 
allusion  aux  fortifications  qu'il  y  avait  fait  construire;  et  autour  on 
lit  :  CIVITAS  NICOSS1E. 

L'année  ia48,  qui  suivit  cette  cession  faite  par  Henri  t  fut  marquée 
par  l'arrivée  du  roi  saint  Louis,  et  par  celle  de  Geoffroy  de  Ville* 

•  Voyei  planche  VU ,  n«  2.  j     *  Voyez  planche  VII ,  n»  3. 

'  Carton  J.  43* ,  n°  5.  I 
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Harcloin  ! ,  qui  le  rejoignit  en  Chypre ,  pour  de  là  marcher  sur  Damiette,. 
au  secours  de  la  Terre-Sainte.  Henri  suivit  le  roi  saint  Louis,  et  fut  fait 
prisonnier  en  même  temps  que  lui  et  le  comte  d'Anjou,  frère  de  saint 
Louis,  et  délivré  aussi  en  même  temps  par  les  clauses  du  traité. 

Je  n'ai  retrouvé  aucune  monnaie  de  ce  roi  Henri  de  Chypre.  Il  ne  me 
parait  pas  douteux  que,  pendant  un  règne  de  trente  et  un  ans,  il  ait  fait 
frapper  monnaie  en  son  nom.  On  reconnaîtrait  ces  monnaies,  même 
avec  une  seule  H  au  lieu  du  nom  entier,  en  ce  qu'elles  ne  peuvent 
porter  que  le  titre  de  REX  CIPRI. 

Cinquième  rvi,  Hugues  II. —  Au  moment  de  la  mort  de  Henri  en* 
1253,  son  fils  unique  Hugues  II  ne  venait  que  de  naître.  Hugues  II 
n'atteignit  jamais  sa  majorité  légale,  et  mourut  de  maladie  à  Nicosie* 
à  l'âge  de  quatorze  ans,  en  1267.  Je  ne  sais  si  on  a  jamais  frappé 
monnaie  en  son  nom;  il  ne  s'en  trouve  aucun  exemplaire  dans  nos. 
collections. 

Sixième  rvi,  Hugues  III.  —  Il  eut  pour  successeur  son  cousin-ger- 
main Hugues  III,  fils  d'Isabelle,  sa  tante,  de  son  second  mariage  avec 
Jean  de  Lusignan ,  connétable  de  Chypre ,  deuxième  fils  du  premier 
mariage  du  roi  Àmauri.  Hugues  111  fut  couronné  roi  de  Chypre  dans 
1  église  de  Sainte-Sophie  de  Nicosie,  par  Guillaume,  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  en  11167  **  L*  mort  du  jeune  Conradin ,  condamné  à  l'échafaud 
par  Charles  d'Anjou ,  lui  ouvrit  bientôt  une  nouvelle  carrière  d'ambi- 
tion. Conradin  était  le  dernier  héritier  d'Yolande,  fille  de  Marie  de 
Jérusalem  et  petite  nièce  de  Baudoin-le-Meseau.  Avec  lui  s'éteignait 
la  branche  des  rois  de  Jérusalem  issue  de  Marie  s,  et  la  descendance  de 


1  Voyez  le  règne  des  Vllle-Hardoln  à  leur  ar- 
ticle. Jauna  (  page  698,  tome  1  )  appelle  Geoffroy 
Guillaume  de  Ville -Hardoin  et  le  fait  prince  d'A- 
chaleet  àeBytkinie,  tant  les  notions  sur  noire 
principauté  de  Morée  étaient  alors  et  sont  res- 
tées confuses  Jusqu'Ici. 

•  Jauna ,  tome  1 ,  page  603. 

*  M.  Tb.  Friedlaender  donne  (page  24  et  25 
de  son  texte,  aux  n*  1  et  2  de  sa  planche  II)  deux 
monnaies  de  Conrad  II  avec  le  titre  de  roi  de 
Jérusalem.  Je  les  donne  ici  d'après  lui,  planche 
VII,  n™6etG. 

N°  5.  —  Au  droit,  dans  le  champ,  quatre  c 
ainsi  disposas  9|T   —  Au  rocrs  quatre  c  dan» 


les  quatre  cantons  d'une  croix  ,  ainsi  jj~ 
et  la  légende  ieb  et  sicil. 

N°  6.  —  Au  droit ,  aigle  aux  ailes  étendues- 
et  la  légende  c.  skcundus.  —  Au  revers ,  une 
croix  avec  une  perle  aux  2«  et  3*  cantons,  comme 
dans  la  monnaie  de  Jean  II ,  pendant  sa  capti- 
vité, n°  H  t  et  la  légende  ieb  bt  sicil.  b. 

M.  Friedlaender  a  trouvé  ces  deux  monnaies 
de  cuivre  de  bas  aloi  dans  laJcollecUon  royale 
de  Berlin.  Il  ne  doute  pas  qu'elles  ne  soient  de 
Conrad  II,  par  leur  ressemblance  avec  celles  de 
Conrad  I  et  de  Ma  in  (roi.  Ces  deux  monnaies  se 
retrouvent  dans  la  collection  de  Thomscn  à 
Copenhague,  et  à  Dresde  dans  celle  de  P.ômcr. 
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sa  sœur  cadette  Alix  était  appelée  à  la  succession  '.  Hugues  III,  petit- 
fils  d'Alix  par  sa  mère  Isabelle,  réclama  la  succession ,  qui  lui  fut  dis- 
putée par  Marie  -d'Antioche  *  ;  mais  le  besoin  d'un  roi  guerrier  détruisit 
facilement  toute  opposition,  et  Hugues  III,  sans  perdre  de  temps, 
débarqua  à  Tyr ,  et  y  fut  couronné  roi  de  Jérusalem. 

Pèlerin  a  donné  dans  une  des  planches  de  sa  lettre  3,  une  monnaie 
d'or  qui  me  parait  devoir  être  attribuée  à  Hugues  III.  Il  s'est  évidem- 
ment trompé  sur  son  attribution.  L'original  de  cette  monnaie  d'or,  de 
l'espèce  des  nummi  scyphati,  a  passé  du  cabinet  de  Pèlerin  dans  notre 
Cabinet  des  médailles  de  Paris,  où  il  est  facile  de  s'en  assurer.  C'est 
d'après  Poriginal  de  Paris  que  je  le  donne  ici  4.  On  y  voit  très-visi- 
blement : 

Au  droit,  un  roi  debout  revêtu  de  la  dalmatique  ornée  de  perles.  Sa 
tète  îest  couverte  d'une  espèce  de  couronne  sans  fleurons,  ou  plutôt 
d'un  bonnet  garni  aussi  de  perles.  De  sa  main  droite  il  soutient  un  globe 
surmonté  d'une  croix  droite;  de  sa  gauche  il  porte  une  bannière, 

autour  on  lit  :  H.  REI  D EM  ED.  'HIPR c'est-à-dire  Hugues, 

roi  de  Jérusalem  et  de  Chypre. 

Au  revers,  dans  le  creux  de  la  coupe,  l'empreinte  est  moins  visible, 
mais  on  reconnaît  parfaitement  dans  celle  donnée  par  Pèlerin5,  et  d'a- 
près lui  par  Mùnter  6,  le  Christ  avec  l'auréole ,  assis  sur  un  trône  à  dos 
élevé  et  garni  de  perles,  et  tenant  de  ses  deux  mains  sur  son  sein  un 
globe  surmonté  d'une  croix.  Dans  le  champ ,  des  deux  côtés  de  la  tête , 
on  lit  ÎC.  XC,  nom  du  Sauveur. 

Ce  revers  est  presque  entièrement  le  même  que  celui  qui  a  été  adopté 


Jamsilla  parie  de  celle  fabrication  de  monnaies 
en  Sicile  «oui  Conrad. 

«  Hajitft  modi  autera  coofederationeaic  facta, 
dit-il  (Muratori  script.,  U  VIII,  page  640),  prin- 
ceps  (Mainfroi)  cùm  in  Apu  lie  par  M  bas  pros- 
peraretur,  Petros  RuOus,  assensu  -  principis 
generalis  balii  regel  nec  reqnisilo  nec  babilo , 
monelam  novam  cuâi  fet.it  in  Meitanà  sub 
nomine  régis  Conradi,  etc.  » 

1  Voyez  ma  table  généalogique  des  rois  de 
Jérusalem. 

1  Jauna ,  tome  1 ,  page  667.  Marie  était  ûlle 
de  Melissende  et  de  fiohémond ,  prince  d'An- 


tioche, et  petite-  fille  d'Amauri  de  Chypre  et 
d'Isabelle  de  Jérusalem.  (  Voyez  ma  table  gén.  ) 

*  Lettre  de  Fauteur  du  Recueil  des  médailles, 
page  184  à  186 ,  planche  III ,  n°  16. 

4  Voyez  planche  VI ,  folio  3.  M.  Dassy  possède 
un  second  exemplaire  de  cette  monnaie  d'or. 
On  lit  fort  distinctement  au  droit:  h.  asi  d'ibb... 
autour  du  roi  debout  décrit  ici ,  et  à  l'autre  face, 
autour  du  Christ  nimbé,  dans  le  champ  :  ic  xc, 

*  PancheUI,  n°  16. 

8  Planche  I,  n°  6.  L'exemplaire  de  M.  Dassy 
le  reproduit  d'une  manière  beaucoup  plus 
nette. 
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dans  toutes  les  monnaies  byzantines  de  la  même  époque,  telles  qu'elles 
nous  sont  devenues  familières  depuis  lé  savant  ouvrage  de  M.  de 
Saulcy.  C'est  probablement  cette  sitnilitudé  qiii  aura  trompé  Pèlerin  et 
qui  lui  a  fait  attribuer  cette  monnaie  d  or  à  l'empereur  français 
Henri  de  Constantinople  ' .  Il  est  étrange  qu'après  avoir  soupçonné 
que  la  légende  était  écrite  en  une  autre  langue,  et,  après  ses  remar- 
ques sur  une  monnaie  d'Arménie  ',  Pèlerin  n'ait  pas  étéâ  naturellement 
conduit  à  l'attribuer  au  royaume  français  de  Chypre,  si  voisin  de  l'Ar- 
ménie; mais  la  préoccupation  d'une  idée  détourne  souvent  le  juge- 
ment et  le  fait  s'arrêter  à  des  suppositions  compliquées  au  lieu  de  le 
porter  sur  des  certitudes  faciles.  En  songeant  à  Chypre,  Pèlerin  eût 
été  naturellement  amené  à  lire  la  légende  qu'il  défigure  un  peu ,  en 
substituant  DN,  qui  ne  signifie  rien,  à  EVÎ,  fin  du  mot  JERUSALEM,  vi- 
sible sur  la  monnaie  en  question.  Mûnter,  qui  n'a  pas  vu  l'original,  et  en 
est  réduit  au  dessin  de  Pèlerin ,  est  forcé  de  former  des  conjectures  s,  et 
quoiqu'il  se  trompe  sur  la  substitution  d'un  P  au  D  de  Pèlerin ,  il  est 
fort  judicieusement  amené,  par  l'ensemble  de  la  monnaie,  à  l'attri- 
buer, ainsi  que  je  le  fais  moi-même,  et  avec  certitude,  d'après  l'exa- 


*  «  A  l'exception  de  la  légende,  qui  est  écrile  en 
caractères  gothique»,  celle  médaille ,  dit  Pèlerin 
(page  184),  ressemble  entièrement  A  celles  que 
dois  avons  des  empereurs  des  familles  des  Da- 
vis, des  Gommène  et  des  Paléologue,  qui  ont 
régné  depuis  la  moitié  da  11«  siècle  jusqu'à  la 
fln  de  Penmlre.  Ces  médailles  sont  de  même 
fabrique ,  de  même  forme ,  concave  d'un  cote 
et  conveie  de  l'autre,  de  même  métal ,  c^est-à- 
dire  d'or  mêlé  d'alliage,  et  elles  représentent  la 
plupart,  eomme  celle-ci,  l'empereur  debout 
sur  un  côté  et  sur  l'autre  côté  la  figure  de  Jésus- 
Christ  a»sts,  type  qui  ne  se  trouve  que  sur  les 
médailles  des  empereurs  grecs.  On  ne  peut 
supposer  qu'ils  en  aient  jamais  fait  fabriquer 
avec  des  légendes  en  caractères  gothiques,  qui 
n'étaient  point  en  usage  dans  les  pays  dé  leur 
domination  ;  mais  vous  savez  qu'alors  on  s'en 
servait  assez  communément  en  France  et  en 
plusieurs- autres  contrées  de  l'Europe.  Il  y  a  par 
conséquent  lieu  de  croire  que  les  princes  fran- 
çais, auxquels  ces  caractères  étalent  propres  et 
Usuels,  ont  pu  les  employer  sur  leurs  monnaies, 
en  les  faisant  faire  de  même  forme  et  de  même 


poids  que  les  monnaies  grecques ,  afin  qu'elles 
pussent  avoir  également  cours.  On  connaît  del 
médaillés  en  semblables  caractères  de  nos  rois 
et  des  rois  d'Ecosse  et  de  Suéde,  qui  sont  A  peu 
près  du  même  temps.  Vous  trouverez  sans  doute 
que  tout  cela  n'est  pas  A  beaucoup  près  une  ei- 
plication  complète  de  la  médaille  en  question. 
Il  est  vrai  que  l'essentiel  y  manque ,  savoir  :  l'In- 
terprétation de  la  légende  et  la  connaissance  du 
prince  qui  y  est  représenté.  Aussi  Je  vous  avoue 
franchement  qu'ici  aqua  mUd  kmreU  J'avais 
pensé  d'abord  que  ce  prince  était  Henri ,  frère 
et  successeur  de  Baudoin  t,  et  Je  croyais  même 
voir  sur  la  médaille  les  premières  lettres  de  sou 
nom;  mais  soit  que  les  autres  lettres  soient  des 
initiales  de  mots  ou  des  mots  abrégés,  soit  que 
la  légende  ait  été  écrite  en  une  autre  langue 
que  la  latine,  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'en 
découvrir  la  signification.  » 

•Pages  146  et  186. 

*  L'exemplaire  de  M.  Dassy,  que  J'ai  eu  l'oc- 
casion de  voir  après  avoir  écrit  ce  mémoire, 
détruit  tous  les  doutes,  puisqu'on  lit  très-dis- 
tinctement :  R.  BEI  d'ies 
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mert  de  la  monnaie  originale,  au  roi  Hugues  III  J,  dit  le  Grand. 

Hugues  III  eUt  pour  concurrent  à  la  couronne  de  Jérusalem 
Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  auquel  Marie  d'Antioche,  petite-fille 
d'Àmauri,  avait  cédé  ses  prétentions;  mais  après  quelques  efforts, 
Charles  d'Anjou  fut  obligé  de  rappeler  ses  troupes  pour  les  tourner 
contre  les  Siciliens,  à  la  suite  des  Vêpres  siciliennes. 

Hugues  III  mourut  en  Chypre  le  7  mars  1284.  C'est  à  lui  que  saint 
Thomas  d'Aquin  a  dédié  son  livre  De  Regimine  principum . 

Septième  roi,  Jean.  —  Le  règne  de  Jean  Ier  fut  court  et  ne  dura  que 
deux  ans.  Après  s'être  fait  reconnaître  comme  roi  de  Chypre,  il  se  fit 
couronner  roi  de  Jérusalem  à  Tyr.  H  mourut  à  Nicosie  à  trente-trois 
ans  sans  avoir  été  marié.  Je  ne  connais  aucune  monnaie  qu'on  puisse 
lui  attribuer  avec  certitude. 

Huitième  mi,  Henri  II.  — Son  second  frère  Henri  II  lui  succéda  aux 
deux  couronnes.  Il  se  fit,  comme  son  frère,  couronner  roi  de  Chypre 
dans  l'église  Sainte-Sophie  de  Nicosie,  et  roi  de  Jérusalem  à  Tyr.  Ce 
fut  sous  son  règne  que  les  chrétiens  perdirent  Ptolémaîs  et  ce  qui  res- 
tait de  la  Palestine.  Henri  donna  aux  Francs  de  ce  pays  un  refuge  dans 
son  île  de  Chypre;  et  afin  que  la  perte  de  Ptolémaîs  fût  moins  sensible 


1  «  Ce  beiaot  d'or,  dltMûnler ,  a  été  pour  la 
première  fois  publié  par  Pèlerin ,  et  la  parfaite 
coïncidence  qu'il  y  trouve  avec  les  monnaies 
des  maisons  Impériales  Ducas,  Commène  et 
PaJéoIogue  »  dans  la  forme  même  »  semblable  i 
celle  des  mttnmi  tcypkati ,  et  dans  le  bas  aloi 
de  l'or,  qui  s'y  trouve  mêlé  d'argent,  l'engage 
à  attribuer  cette  monnaie  à  légende  latine  A 
un  des  empereurs  latins  de  Constantinople, 
bien  qu'il  avoue  que  la  légende  lui  semble  illi- 
sible. Le  fait  est  que  celte  légende  n'est  pas  en 
latin,  mais  en  français  du  moyen  âge,  qui  était 
devenu  Ja  langue  dominante  parmi  les  Occiden- 
taux de  ces  contrées,  et  cette  légende  doit  être 
expliquée  ainsi  :  h  (nom  du  roi),  1«  (roi),  d  (de), 
m  (lisez  :  m,  sans  doute  pour  ihb,  abréviation 
de  Jérusalem),  1  (et),  d1  (de),  bip  (Chipre).  Je 
suppose  que,  soit  le  fondeur  de  la  monnaie,  soit 
le  graveur  de  Pèlerin,  aura  commis  une  faute 
en  mettant  un  d  pour  un  1.  Le  c  a  été  omis 
aussi  devant  hip.  La  comparaison  avec  les 
quatre  monnaies  chypriotes  que  Je  publie  prou- 
lre  PARTIE. 


vera  que  j'ai  bien  lu.  La  question  esl  donc  seu- 
lement de  savoir  quel  est  le  roi  dont  le  nom 
est  représenté  par  la  lettre  ■ ,  de  Hugues  III  ou 
de  Henri  II,  qui  régnèrent  de  1286  à  1324,  ou 
du  fils  (lisex  neveu)  de  ce  dernier,  Hugues  IV 
(1324  i  1361).  Hais  attendu  que  quelques  mon- 
naies, qui  paraissent  devoir  être  attribuées  à 
ces  deux  derniers,  Henri  II  et  Hugues  IV,  ont 
un  autre  type  et  que  leur  couronne  eu  parti- 
culier diffère  de  la  couronne  ou  espèce  de  bon- 
net de  cette  monnaie ,  je  croirais  de  préférence 
qu'elle  a  été  frappée  par  Hugues  III ,  surnom- 
mé le  Grand ,  et  peut-être  avant  son  couron- 
nement comme  roi  de  Jérusalem,  après  la  mort 
de  Con radin.  Peut-être  la  bannière  qu'il  lient 
en  main  est-elle  une  allusion  à  cette  nouvelle 
dignité ,  car  on  volt  qu'au  couronnement  des 
rois  hiérosolomitains ,  on  des  barons  portait  îa 
bannière  du  royaume.  Cette  explication  est 
même  superflue ,  car  on  sait  qu'il  est  fort  com  • 
mun,  surtout  sur  les  sceaux,  de  voir  les  princes 
avec  la  bannière  en  main.  » 
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pour  le  commerce,  il  fit  agrandir  et  fortifier  Famagouste  sur  le  modèle 
de  Ptolémaïs,  et  ordonna  qu'à  l'avenir  ses  successeurs,  après  avoir  pris 
la  couronne  de  Chypre  à  Nicosie ,  iraient  à  Famagouste  prendre  celle 
de  Jérusalem  * . 

A  son  retour  de  sa  prison  en  Arménie ,  Henri  II  punit  quelques- 
uns  des  chefs  qui  l'avaient  trahi  et  récompensa  les  autres.  Il  maria 
Anne  d'Ibelin,  fille  du  sénéchal,  avec  Fernand  de  Majorque,  en  i3i63, 
et  donna  à  son  neveu  Balian  d'Ibelin  la  principauté  de  Galilée,  en  Cau- 
sant marier  son  propre  neveu,  depuis  Hugues.  IV,  à  la  fille  de  Balian. 

Ce  fut  sous  son  règne  que  les  chevaliers  Hospitaliers  quittèrent  l'tle 
de  Chypre,  où  ils  étaient  dans  des  discussions  perpétuelles  avec  les 
barons  français  de  l'île,  pour  aller  fixer  leur  résidence  à  Rhodes,  dont 
ils  avaient  obtenu  la  concession  à  la  fois  du  pape  et  de  l'empereur 
Andronic.  Foulque  deVillaret,  grand-maître  des  Hospitaliers,  s'empara 
aisément  de  Rhodes  sur  les  Grecs  et  les  Sarrasins  qui  y  dominaient ,  et 
entra  triomphant  dans  la  capitale,  le  i5  août  i3og« 

Henri  II  mourut  après  trente-trois  ans  de  règne,  à  l'âge  de  cin- 
quante-sept ans,  en  i3a4- 

Le  Cabinet  des  médailles  de  Paris  et  celui  du  Musée  Britannique 
possèdent  une  monnaie  d'argent  d'Henry  II.  C'est  celle  que  je  repro- 
duis ici*.  On  y  voit: 

Au  droit,  un  roi  assis  avec  des  vêtemens  royaux  différons  de  ceux  re- 
présentés sur  les  monnaies  précédentes.  La  couronne  est  aussi  à  trois 
fleurons  fleurdelisés,  à  la  différence  des  deux  autres  couronnes,  qui 
sont  ou  sans  fleurons  ou  à  fleurons  simples.  De  sa  main  droite  le  roi 
appuie  sur  ses  genoux  un  sceptre  fleurdelisé,  de  sa  gauche  il  soutient 
un  globe  surmonté  d'une  croix.  Une  croix  semblable  est  représentée 
dans  le  champ  à  la  droite  du  roi,  qui  a  les  pieds  posés  sur  un  coussin 
et  est  assis  sur  un  siège  bas  sans  appui  et  avec  les  côtés  terminés  par 
des  têtes  de  loup.  Autour  on  lit  :  HENRI  REI  DE.  j 

Au  revers,  une  croix  potencée,  dite  aussi  croix  de  Jérusalem,  entre 
les  branches  de  la  quelle  sont  placés  quatre  croisillons  et  en  légende  : 
IERUSAL'M  E  D'  CHIPRE. 


1  Jtooa ,  tome  1 ,  page  7*8. 
•Voyci  l'article  for  la  branche  cadette  de 
VHle-Havdoin  de  Morée,  «Mue  d'une  fille  cadette 


de  Galllawne  de  Ville-Hardoin. 
'  Voyez  ptancfcc  VI  »  n*  4. 
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Un  exemplaire  de  cette  monnaie  était  dans  les  mains  de  F.  Nûnler, 
qui  Ta  donnée  dans  son  ouvrage  *  et  qui  s'exprime  ainsi,  en  parlant  de 
cette  monnaie  et  de  trois  autres,  données  aussi  par  lui  et  dont  les  types 
sont  tout  à  fait  semblables  : 

«  Le  costume  porté  par  le  roi  sur  ces  quatre  monnaies,  dit  Munter 2, 
ressemble  beaucoup  au  costume  qui  se  voit  sur  les  monnaies  byzanti- 
nes 3,  et  .c'est  celui  sous  lequel  on  représente  généralement  les  empe- 
reurs allemands  sur  leurs  sceaux  impériaux  officiels;  seulement  la  cou- 
ronne est  un  peu  différente.  Elle  diffère  aussi  de  celle  donnée  sur  les 
anciennes  monnaies  des  rois  de  Chypre,  mais  elle  reproduit  la  forme 
qu'avaient  presque  toutes  les  couronnes  royales  du  moyen  Age,  telles 
qu'on  les  voit  sur  les  monnaies  et  sceaux  des  rois  de  France,  d'Angleterre, 
d'Ecosse,  de  Danemarck,  de  Suède.  Peut-être  les  couronnes  représentées 
sur  les  anciennes  monnaies  de  Chypre  étaient-elles  celles  que  portaient 
dans  l'origine  les  rois  de  Chypre,  tandis  que  la  couronne  représentée 
sur  les  monnaies  plus  récentes  était  celle  de  Jérusalem»  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  les  princes  ne  considérassent  la  couronne  de  Jérusalem 
comme  la  plus  noble,  et  c'est  par  cette  raison  qu'ils  font  passer  ce 
titre  le  premier.  L'histoire  nous  apprend  en  effet  qu'ils  se  faisaient 
couronner  deux  ibis,  la  première  fois  avec  la  couronne  de  Chypre  à 
Nicosie,  la  seconde  avec  la  couronne  de  Jérusalem  à  Famagouste4, 
jusqu'à  ce  que  cette  dernière  ville  fût  cédée  aux  Génois  par  Pierre  III } 
et  ce  ne  fut'  qu'après  cette  cession  que  Jacques  Ier  et  les  rois  ses  succes- 
seurs reçurent  les  deux  couronnes  à  Nicosie.  Les  deux  animaux,  le 
k>up  et  le  lion ,  qui  portent  tour  à  tour  le  trône  du  roi  sur  ces  der- 
nières monnaies,  sont  trèsrcommuns  dans  la  sphragistique  du  moyen 
âge.  On  les  voit  quelquefois  sur  les  monnaies  d'or,  et  Us  sont  un  signe 
du  plus  haut  degré  d'autorité.  On  trouve  également  des  lions  sur  les 
monnaies  des  rois  arméniens  Li  von  I"  et  Livon  II,  comme  pour  attester 
que  oe  n'étaient  pas  seulement  les  Occidentaux  qui  imitaient  les  Orien- 
taux, mais  qu'aussi  les  Orientaux  imitaient  à  leur  tour  les  Occidentaux 
en  certains  usages.  Le  coussin  sur  lequel  le  roi  pose  ses  pieds  est  aussi 


*Pla«eheI,  i«7. 
*  Page  33  et  suivante*. 

3  Les  toges  royales  de  ces  monnaies  ne  sont 
toutefois  pu  relevées  de  perles  comme  les  toges 


impériales  de  Bysance. 

4  Ce  fut  Henri  II  qui  conféra  cette  prérogative 
à  Famagouste ,  après  la  perle  de  Ptolémaïs  ou 
Acre. 
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du  costume  byzantin,  et  on  le  retrouve  sur  les  monnaies  et  sur  les 
chrysobulles  de  l'empire.  » 

M.  Mùnter  ajoute  que  ces  monnaies  portant  le  titre  de  Jérusalem  et 
la  croix  potencée  avec  ses  quatre  croisillons,  qui  forment  les  armes  de 
Jérusalem  ',  elles  doivent  être  postérieures  à  Tannée  1271,  qui  fut  mar- 
quée par  la  réunion  des  deux  couronnes  de  Chypre  et  de  Jérusalem 
sur  la  tête  de  Hugues  III;  et  que  ne  portant  ni  le  titre  ni  les  armes  d'Ar- 
ménie, elles  doivent  être  antérieures  à  Tannée  i3g3,  marquée  par  Tad- 
jonction  de  la  couronne  d'Arménie  aux  deux  autres  couronnes  sur  la 
tête  de  Jacques-  Ier  * . 

Neuvième  mi,  Hugues  IV.  —  A  Henri  H,  mort  en  i3a4*  succéda 
Hugues  IV,  son  neveu,  fils  de  son  frère  Guy,  connétable  de  Chypre  et 
cinquième  fils  de  Hugues  III.  Dans  Tannée  i3ag,  Hugues  fit  un  voyage 
en  France  et  maria  Guy,  son  fi)s  atné,  avec  Marie  de  Bourbon,  fille  de 
Louis  Ier  de  Bourbon;  mais  Guy,  quoique  Tatné,  ne  posséda  jamais  la 
couronne,  étant  mort  en  i346  avant  son  père.  C'est  à  ce  souverain  que 
Bocace  a  dédié  son  traité  De  Genealogid  Deorum,  lors  d'un  second 
voyage  en  Occident,  en  i34<).  A  cette  époque  Hugues  fut  créé  sénateur 
de  Rome  et  parvint  à  rétablir  l'autorité  pontificale  dans  cette  ville.  Il  es- 
pérait, pour  prix  de  ses  efforts,  une  assistance  efficace  du  pape,  qui  cher- 
chait à  réunir  les  peuples  de  l'Europe  sous  le  drapeau  d'uae  nouvelle 
croisade  ;  mais  la  guerre  ravageait  à  cette  époque  la  France  et  l'Espagne 
et  épuisait  les  forces  de  plusieurs  autres  pays.  Le  roi  Jean  fut  fait  pri- 
sonnier à  Poitiers,  et  la  croisade  échoua.  Jauna  assure  que  Hugues  IV 
mourut  en  Italie  en  i364,  et  Loredano  le  fait  mourir  cette  même 
année  en  Sicile. 

Il  existe  au  Cabinet  des  médailles  une  monnaie  d'argent  de  Hugues  IV. 
Je  la  donne  ici  *.  On  y  voit  : 

Au  droit,  un  roi  assis  sur  un  trône  dont  les  deux  bras  sont  terminés 
par  deux  têtes  de  lion4  ;  un  coussin  est  placé  sous  ses  pieds;  il  porte 


1 1«s  armes  de  Jérusalem  étaient  d'argent  à 
la  croix  potencée  d'or  et  cantonnée  de  quatre 
croisettes  simples  de  même;  celles  d'Arménie  : 
de  gueule  à  trois  rencontres  de  daims  d'argent 
couronnés  d'or;  celles  des  Lusignan  :  bure- 
lées  d'argent  cl  d'azur;  et  celles  des  Lusignan 
de  Chypre  :  écar  Idées,  au  l«(et4<  canton,  d'azur, 


à  la  croix  d'argent;  au  ?«  et  3%  bureléet  d'argent 
et  d'azur  au  lion  de  gueule  brochant  sujr  le 
tout,  lampassé ,  couronné  et  armé  d'or. 

*  Voyez  ma  table  généalogique  des  Lusignan 
de  Chypre. 

'  Planche  VI ,  «•  6. 

*  M.  Hollin  possède  plusieurs  monnaies  des 
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une  couronne  à  trois  fleurons  fleurdelisés  ;  de  sa  main  gauche  il  sou- 
tient le  globe  crucigère,  de  sa  droite  il  appuie  sur  ses  genoux  un'  sceptre 
fleurdelisé;  autour,  en  légende  on  lit  :  HVGVE  REI  DE. 

Au  revers,  la  croix  potencée  de  Jérusalem  avec  ses  quatre  croisillons 
et  autour  la  légende  IE  RUS  Ai' M  E  D'CHIPR'. 

Mùnter  a  décrit  cette  même  monnaie  *  d'après  un  exemplaire  de  son 
cabinet.  «Je  ne  puis  déterminer  avec  exactitude,  dit  le  savant  danois  ', 
quelle  a  été  la  dénomination  de  cette  monnaie  de  Chypre.  Il  est  pro- 
bable qu'on  lui  donnait  le  nom  de  besans  blancs,  byzantini  albi>  mon- 
naie courante  non-seulement  à  Chypre  3,  mais  aussi  à  Rhodes  et  sur 
le  continent  asiatique»  et  qui  tirait  son  nom  d'un  besant  en  argent  de 
la  même  grandeur,  bien  que  les  besans  de  Chypre  paraissent  avoir 
été  d'un  moindre  poids  que  ceux  de  Bysance.  Ce  furent  sans  doute  ces 
mêmes  besans  blancs  qui  reçurent  ensuite  le  nom  de  gianeti,  nom- 
més ainsi  du  roi  Janus,  qui  régna  de  1^98  à  i43a.  Les  besans  d'or 
étaient  nommés  aussi  du  nom  des  empereurs  qui  les  avaient  frappés4. 

Dixième  roi,  Pierre  I".  —  Aussitôt  après  la  mort  de  son  père,  Pierre 
se  hâta  de  quitter  l'Ile  de  Chypre  pour  aller  invoquer  en  personne  l'as- 
sistance des  souverains  de  l'Europe.  On  le  trouve  tour  à  tour  en  Italie, 
à  Avignon,  en  France,  en  Angleterre,  en  Danemarck,  en  Allemagne,  en 
Pologne,  puis  de  nouveau  en  Italie,  sans  qu'il  puisse  obtenir  aucun  se- 
cours effectif  nulle  part.  Retourné  en  Chypre,  il  soutint  une  lutte 
active  et  parfois  heureuse  contre  les  Sarrasins.  Cinq  ans  plus  tard,  en 
1 368,  on  le  voit  s'embarquant  de  nouveau  pour  l'Europe  avec  son  fils 
Pierrin.  Pendant  son  séjour  à  Milan,  il  conclut  le  mariage  de  Pierrin 
avec  Valentine,  fille  de  Bernabo  Visconti,  duc  de  Milan,  et  se  hâta  de 
retourner  en  Chypre  sur  le  bruit  des  amours  publics  de  sa  femme  la 
reine  Eléonore.  Il  la  fit  mettre  en  jugement  devant  la  Haute  Cour.  Elle 
fut  acquittée,  et  ce  jugement  lui  inspira  contre  les  membres  de  la  Haute 


rois  arméniens  à  légendes  arméniennes.  On 
retrouve  dans  les  nias  modernes  le  même 
vêlement  royal ,  la  même  attitude  et  le  même 
trône  à  têtes  de  lion  qu'on  volt  ici. 

«  Planche  I,  n*  8. 

■  Page  41. 

1  la  Clpri  sono  due  monete ,  bisanHni  bia*- 
ch%  e  bisqntini  saracinaii  ;  e  lo   saracinato 


vile  8 1/8  dl  blanchi.  Ragtonasi  Usant!  dnque 
per  un  fierlno.  Carli  (opère,  tome  8,  page  389). 

In  Clpri  si  spendono  biêanti  kUmchi  d'arlen- 
te ,  eue  sono  dl  lega  onee  XI  d'ariento  fine  per 
libre.  (Idem ,  ibid). 

*  Usage  Introduit  aussi  enex  nous.  Nous  avons 
eu  nos  Carolins  et  nos  Louis,  et  nous  avons  nos 
Napoléons. 


¥# 
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Cour  une  telle  fureur  de  vengeance,  qu'il  se  précipita  dam  les  excès  les 
plus  violons  contre  leurs  femmes  et  leurs  filles.  Une  d'Ibelin,  maltraitée 
odieusement  par  son  ordre,  appela  les  nobles  aux  armes»  et  Pierre  fut 
assassine  en  i36g. 

Je  ne  trouve  pas  dans  le  Cabinet  des  médailles  de  monnaies  que  je 
poisse  lui  attribuer.  Il  en  existe  plusieurs  avec  le  nom  de  Pierre,  mais 
l'effigie  du  roi  est  beaucoup  trop  jeune  pour  pouvoir  lui  convenir, 
et  elles  me  semblent  bien  plutôt  devoir  être  attribuées  à  son  fila 
Pierrin.  M.  Mûnter  en  donne  une1  qui,  si  le  dessin  en  est  eaact, 
pourrait  appartenir  à  ce  prince.  Je  la  donne  ici  d'après  loi3  : 

Au  droit,  un  roi  paraissant  barbu ,  assis  sur  un  tràne  d'une  forme 
différente  de  ceux  que  j'ai  donnés  jusqu'ici  sur  les  autres  monnaies  *. 
Sa  tète  est  couverte  d'une  couronne  fleuron  née  semblable  aux  cou- 
ronnes modernes  ;  dans  sa  main  droite  il  tient  un  sceptre  fleurdelisé  ; 
dans  sa  main  gauche  un  globe  surmonté  d'une  croix;  dans  le  champ, 
à  la  gauche  de  son  trône,  est  un  éeusson  de  la  forme  consacrée  aujour- 
d'hui et  offrant  un  lion  passant, 

M.  Mûnter  ne  me  semble  pas  avoir  lu  correctement  la  légende  de 
cette  monnaie  de  son  cabinet.  Voici  comment  il  la  lit4  :  PIERE  IL...C 
ED  DJER;  et  il  ajoute  *  :  «  Cette  monnaie  appartient  ou  roi  Pimre,  soit 
Pierre  l*%  dit  le  Grand ,  qui  arriva  au  trône  en  i36i  et  fut  assassiné  en 
f36g,  aok  son  fils  et  successeur  Pierre  11 ,  qui  régna  de  1369a  i3&a. 
La  légende  est  en  partie  effacée,  mais  on  en  lit  assez  pour  ne  pouvoir 
pas  se  méprendre  sur  le  nom  du  roi  :  PIERE  Rat  ;  ensuite  vient  un  D 
incertain,  et  à  quelque  distance  une  lettre  qui  pourrait  être  un  I.  Entre 
ces  deux  lettres  paraissent  avoir  été  trois  ou  quatre  autres  lettres;  mais 
on  ne  peut  en  rien  les  deviner.  Si  Chypre  eût  eu  un  troisième  roi  du 
nom  de  Pierre,  je  proposerais  de  lire  HERM  ou  ARM,  ou  ERM, lettres 
initiales  du  nom  d'Arménie  ;  mais  la  chronologie  ne  justifie  pas  cette 
conjecture.  La  première  lettre  lisible  après  l'Rest  un  C,  c'est-à-dire 
Chypre,  puis  vient  ED,  D.  1ER,  c'est-à-dire  Jérusalem* a 

La  sagacité  ordinaire  de  M.  Mûnter  me  semble  ici  en  défaut.  11  ne 


*N«  10,  planche  I. 

•  Voyez  planche  Vf,  ir»  6. 

*  Bt.  taftnter  dit  que  ce  trône  a  eiactemenf 
la  même  forme'que  ceux  de  quelques  rois  danois 


dont  on  conserve  le  dessin  dans  les  ArehWes  dt 
Copenhague.  (Pages  35  et  86). 

4  Pages  tt  et  33. 

*  Pages  30  et  40. 
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peut  s'agir  ici  de  Pierre  II,  qu'on  trouve  représenté  sur  plusieurs. mon- 
naies du  Cabinet  des  médailles  avec  une  tête  enfantine,  maïs  unique- 
ment de  son  père  Pierre  I",  le  seul  autre  roi  du  nom  de  Pierre  qu'il  y 
ait  eu  en  Chypre.  Quant  à  la  légende,  M.  Mùnter  aurait  dû  penser  qu'on 
ne  pouvait  y  lire  1ER.,  puisque  les  mots  DE  IERUSALEM  E  DE  CHIPRE 
sont  fort  lisibles  au  revers  de  cette  même  monnaie.  Les  monnaies  de 
Pierre  II  du  Cabinet  des  médailles  .m'aident  à  retrouver  les  véritables 
lettres  de  la  légende  représentée  sur  la  monnaie  de  M.  Mùnter,  et  il  me 
semble  évident  qu'il  faut  y  lire  PIERE  P......  ACE,  D.  DIE.  R.,  c  est-à- 
dire,  en  français,  Pierre  y  parla  grâce  de  Dieu,  roi.  Ces  mêmes  mots  sont  eti 
effet  fort  visibles  sur  l'es  monnaies  de  Pierre  II,  que  je  décrirai  plus  loin . 
Au  revers  de  la  monnaie  donnée  par  M.  Mûnter  on  voit  la  crois  4e 
Jérusalem  avec  ses  quatre  croisillons  et  la  légende  DE  IERUSALEM 
E  DE  CHIPRE. 

Onzième  roi,  Pierbe  II  ou  Pizrmk .  —  Les  premières  années  de  ce 
règne  furent  signalées  par  les  attaques  des  Génois,  que  soutenait  la 
reine  Éléonore  d'Aragon.  Dans  l'année  i5*}5  le  général  génois  Frcgose 
s'empara  par  trahison  de  la  personne  du  jeune  roi  Pierrin  et  aban* 
donna  l'Ile  de  Chypre  aux  excès  de  ses  troupes.  Sur  la  fin  de  cette 
même  année  ity&y  le  pape*  appela  les  chrétiens  à  une  nouvelle  croi- 
sade contre  les  Turcs  et  fixa  le  lieu  de  réunion  des  princes  à  Thèbes. 
Les  souverains  chrétiens  d'Orient  furent  les  seuls  qui  s'y  rendirent.  On 
y  vit,  suivant  Jauna1  : 

L'empereur  Jean  Paléologue. 

Louis ,  roi  de  Hongrie. 

Pierrin,  roi  de  Chypre. 

André  Contarini ,  doge  de  Venise* 

Les  députés  du  couvent  de  Rhodes. 

François  Cathaluse  (Gattilusio),  seigneur  de  Lesbos. 

Raimond  (Renier)  Acciaiuoli,  seigneur  de  Corinthe. 

Léonard  Tocco,  seigneur  de  Leucate. 

Frataçois-George ,  seigneur  de  Bondanisza  (Bodonitza,) 

Emilio  Minoli,  duc  de  l'Inferia. 

Les  archevêques  et  évêques  de  la  principauté  d'Achaie, 

*W$Mrt  <f<  Chypre,   tome  2,   livre    18,  |  chap.  11,  page  882.  # 
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* 

d'Athènes  et  de  toutes  les  îles  de  l'Archipel  que  possédaient 
encore  les  chrétiens. 

Pierrin  fit  dans  les  années  suivantes  d'inutiles  efforts  pour  enlever 
Famagouste  aux  Génois,  et  mourut,  en  1 38a ,  .étouffé  par  la  graisse, 
dans  sa  vingt-sixième  année ,  sans  laisser  d'enfant  de  sa  femme  Valen- 
tine  de  Milan. 

Il  existe  au  Cabinet  des  médailles  plusieurs  monnaies  d'argent  de  ce 
prince,  qui  est  très-reconnaissable,  car  il  y  est  représenté  fort  jeune  et 
fort  gras,  à  la  différence  de  l'effigie  donnée  par  la  monnaie  précédente, 
tirée  de  Mûnter,  qui  donne  un  roi  d'âge  mûr  et  fort  maigre.  Je 
donne  ici  celle  des  monnaies  du  Cabinet  des  médailles  qui  m'a  semblé 
le  mieux  conservée  ' .  Les  autres  diffèrent  seulement  par  la  marque 
monétaire  du  lieu  où  la  monnaie  a  été  frappée  et  qui  se  voit  dans  le 
champ,  au  droit. 
,  La  monnaie  d'argent  du  roi  Pierrin  représente  : 

Au  droit,  un  jeune  roi  à  la  figure  pleine  et  grasse;  il  a  la  tête  cou- 
verte d'une  couronne  fleuronnée,  et  est  assis  sur  un  trône  semblable 
au  trône  décrit  plus  haut ,  avec  un  écusson  de  la  forme  déjà  décrite, 
situé  à  gauche  du  trône  et  représentant  un  lion  passant.  De  sa  main 
droite  le  souverain  tient  un  sceptre  fleurdelisé  ;  de  sa  main  gauche  un 
globe  crucigère;  autour  on  lit  :  PIERIN  PAR  LA  GRACE  DE  DIE  ROI . 

Au  revers,  la  croix  potencée  ou  de  Jérusalem  avec  ses  quatre  croi- 
sillons et  la  légende  DE  IERUSALEM  E  DE  CHIPRE. 

Douzième  roi ,  Jacques.  —  Au  moment  de  la  mort  de  son  neveu  le 
roi  Pierre,  Jacques,  sénéchal  de  Chypre  et  frère  du  roi  Pierre  I",  était 
prisonnier  à  Gènes,  ainsi  que  son  fils  Janus.  Les  Génois  refusèrent  de 
le  délivrer  avant  qu'il  eût  légalisé  leur  prise  de  possession  de  Fama- 
gouste, qu'ils  devaient  conserver  jusqu'à  parfait  acquittement  de 
100,000  ducats  qu'ils  réclamaient  pour  les  frais  de  la  guerre.  Jacques 
se  fit  couronner,  en  i384,  à  Nicosie,  roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem. 
Ce  fut  pendant  le  règne  de  ce  prince  que  le  fameux  Bajazet  remporta 
la  victoire  de  Nicopolis  et  fut  lui-même  arrêté  dans  son  triomphe 
par  Tamerlan.  Comme  Jacques  n'était  que  le  troisième  fils  du  roi 
Hugues  IV,  les  droits  à  la  couronne  de  Chypre  furent  réclamés  par 

1  Voyez  planche  VI ,  a»  7.  I 
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Louis  de  Bourbon ,  héritier  de  Marie  de  Bourbon ,  fille  de  Louis  Ier  et 
femme  de  Guy,  fils  aine  de  Hugues  IV  et  mort  avant  son  père.  D'O- 
ron ville,  secrétaire  de  Louis  de  Bourbon,  raconte  que  l'intention  du 
duc  était  d'aller  faire  valoir  ses  droits  en  personne ,  mais  que  la  mort 
l'en  empêcha. 

«  Et  de  là  (de  Naples)  estoit  l'intention  du  duc  de  Bourbon  d'aller  en 
Cipre,  quidevoit  estre  sien  de  raison  S  et  de  Cipre  et  de  Jérusalem  au 
Saint-Sepulcre  9.  » 

Un  nouveau  titre  sans  propriété  réelle,  celui  de  roi  d'Arménie, 
échut  en  1 394  à  Jacques  par  la  mort  de  son  parent  Li von  VI  de  Lusi- 
gnan ,  roi  d'Arménie.  Livon  avait  été  fait  prisonnier  par  le  soudan 
en  1375 ;  délivré  après  six  ans  de  prison,  à  la  demande  du  roi  Jean 
de  Castille,  il  était  allé  en  Castille  remercier  ce  souverain,  qui  lui 
avait  donné  les  fiefs  de  Madrid,  Villa-Real  et  Andujar;  de  là  il  était 
allé  en  France  en  i385  et  avait  reçu  le  fief  de  Saint-Ouen.  On  le  voit 
souvent,  à  cette  époque,  présidant  le  parlement  de  Paris  en  l'absence 
du  roi.  Il  mourut  à  Paris  au  palais  des  Tournelles,  le  29  novem- 
bre i3<)33.  A  sa  mort,  Jacques  ajouta  le  titre  de  roi  d'Arménie  à  ses 
deux  titres  de  roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem. 

Je  ne  trouve  aucune  monnaie  cyprienne  à  l'effigie  du  roi  Jacques  4. 

Treizième  /w,  Jean  II  ou  Jaicus. —  Ce  prince  prit,  comme  l'avait 
fait  son  père ,  le  titre  de  roi  de  Chypre,  de  Jérusalem  et  d'Arménie  ; 
mais  ces  deux  derniers  titres  étaient  vains  8,  et  la  possession  de  Chypre 
était  à  chaque  instant  mise  en  question  par  la  possession  de  Fama- 
gouste  entre  les  mains  des  Génois.  Janus,  dès  le  commencement  de  son 
règne,  fit  les  plus  grands  efforts  pour  rentrer  en  possession  de  Fama- 
gouste;  mais  les  Génois  s'étaient  mis  depuis  quelques  années  sous  la 
protection  du  roi  de  France,  qui  avait  envoyé  l'aventureux  maréchal 


1  II  réclamait  aussi  le  titre  de  prince  d'Achale. 
(Voyez  d'Oronville,  page  199  de  mon  édition.) 

»  Idem,  ibid. 

*  Il  fut  enterré  aux  Célestins ,  de  là  transporté 
an  Musée  des  Petits- A ugustins ,  et  aujourd'hui 
i  Saint-Denis.  Voyez  ma  table  généalogique  des 
rois  d'Arménie,  et  ce  que  Je  dis  de  lui  dans  mon 
édition  de  Frolssart,  livre  III. 

'Monter  dans  son  catalogue  (pars  III,  page  69) 
en  indique  deux  diversités  en  ces  termes  : 
lre  PARTIE. 


Jacobus  I.  (Chron.,  1382-1398.) 

N°  9234.  «  Jacobus  dki  .  (gra.).  Léo  erectus. 
(bbz  Ihbrvsalbm  cip.  Crux  hierosolomitana).  » 

9236.  «  Alius  similis  quoad  epigr.  détritus 
tamen  legi  potest  Jacobus.  » 

Je  crois  que  ces  deux  Jacques  sont  des  mon- 
naies de  Jean  mal  lues. 

8  11  ne  restait  aux  chrétiens  dans  le  royaume 
d'Arménie  que  la  forteresse  de  Gorhlgos  et  rien 
dans  le  royaume  de  Jérus:  le  n. 


1 
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de  Boucicaut  comme  gouverneur  de  Gênes1.  Boucicaut  partit  le 
3  avril  i4o3,  prenant  la  voie  de  Rhodes*.  H  força  Janus  à  payer 
60,000  ducats  pour  les  frais  de  cet  armement  et  garantit  aux  Génois 
la  continuation  de  leur  occupation  de  Famagouste. 

En  1 409  Janus,  désireux  sans  doute  de  satisfaire  par  un  mariage  les 
prétentions  de  la  maison  de  Bourbon,  envoya  demander  en  mariage 
Charlotte  de  Bourbon ,  fille  du  comte  de  la  Marche  et  de  Catherine  de 
Vendôme.  Charlotte  arriva  en  Chypre  en  1/411  et  fut  couronnée  a 
Nicosie.  La  tranquillité  qui  régnait  en  ce  moment  en  Chypre  ne  tarda 
pas  à  être  troublée.  Le  Soudan,  furieux  des  dévastations  commises  sur 
ses  côtes  par  les  pirates  catalans  et  génois ,  qui  trouvaient  un  asile  en 
Chypre,  déclara  la  guerre  au  roi  de  Chypre.  Après  plusieurs  années  de 
succès  divers,  Janus  fut  battu  et  fait  prisonnier  en  i4*4>  et  ne  fut  mis  à 
rançon,  pour  200,000  écus  d'or,  qu'en  i4*7- 

Ce  fut  probablement  pendant  cette  captivité  du  roi  Jean  que  fut  frap- 
pée une  monnaie  d'argent  qui  se  trouve  au  Cabinet  des  médailles  et 
dont  M.  Longpérier  a  bien  voulu  me  faire  le  dessin,  que  je  donne 
ici  5.  On  y  voit  : 

Au  droit,  au  lieu  de  l'effigie  du  roi,  qui  était  prisonnier,  un  lion 
passant,  armes  des  Lusignan  de  Chypre,  et  autour  IOHÀN  GRAC.  DL 
REX ,  Joïuinnes  gratid  Do  mi  ni  rex. 

Au  revers,  la  croix  de  Jérusalem  avec  ses  quatre  croisillons  et  la 
légende  IERUSAL... 


1  Voyez  mon  édition  du  Livre  des  faits ,  de 
J.  Boucicaut,  pages  614  i  627.  Les  faits 
•ont  racontés  dans  cette  chronique  avec  simpli- 
cité, clarté  et  noblesse. 

*  Livre  des  faits,  de  Boucicaut,  page  621.  «  Jà, 
dit  la  chronique ,  avoit  gouverné  environ  un 
an  la  cité  de  Jennes  le  bon  mareschal ,  auquel 
espace  de  temps  l'avoit  adonc  remise  au  chemin 
de  prospérité,  quand  nouvelles  lui  vinrent  que 
le  roy  de  Cypre  avoit  mis  le  siège  devant  Fa- 
magouste ,  la  quelle  est  une  riche  cité  qui  sied 
mesmes  en  la  terre  de  Cypre ,  et  est  aux  Jen- 
nevois,  et  l'ont  possédée  toujours,  et  encore» 
font,  depuis  qu'ils  l'eurent  conquise  contre  le 
roy  de  Cypre  successeur  du  bon  roy  Pierre, 
auquel  eurent  guerre.  Pour  laquelle  dicte  cité 


cuider  recouvrer,  ail  eustpeu,  avoit  le  dist 
roy  de  Cypre,  qui  à  présent  règne  ( Janus r 
mort  en  1429),  assiégé  icelle.  Adonc  le  cheva- 
lereux  gouverneur  qui  ces  nouvelles  ouït,  et  à 
qui  moult  eut  pesé  si  en  son  temps  les  Jenevois 
feussent  descheus  en  rien  de  leurs  jorisdlction» 
et  seigneuries ,  lesquelles  à  son  pouvoir  desirolt 
et  vouloit  soutenir  et  accroistre ,  pour  cause  que 
au  roy  de  France  en  appartient  la  souverai- 
neté, au  nom  du  quel  II  a  le  gouvernement,  dit 
que  acuté  en  demeurerolt  ainsi  ;  et  que  bien 
et  tost  remédié  y  seroit.  Si  fit  bastivement  son 
erre  aprester  pour  en  propre  personne  y  aller.  » 
(Pages  620  et  621.) 
*  Planche  VI  »  n°  8. 
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Jean  II  mourut  à  Nicosie  le  19  juin  i434>  laissant  quatre  enfans  de 
son  mariage  avec  la  belle  Charlotte  de  Bourbon  :  Jean, qui  lui  succéda; 
Jacques,  mort  peu  de  temps  après  lui  ;  Anne,  mariée  à  Louis  de  Savoie, 
comte  de  Genevois,  et  Marie, fiancée  à  Louis  de  Bourbon,  fils  de 
Charles  1er. 

Quatorzième  roi,  Jba.n  II.  — Jean  était  encore  mineur  au  moment  de 
la  mort  de  son  père.  Toutefois,  Charlotte  de  Bourbon  sa  mère,  pour  cou- 
per court  aux  ambitions  rivales,  le  fit  couronner  sur-le-champ  à  Nico- 
sie comme  roi  de  Chypre,  de  Jérusalem  et  d'Arménie.  Ce  fut  sous  ce 
prince  que  les  chrétiens  perdirent  la  forteresse  de  Gorhigos ,  la  seule 
qui  leur  restât  en  Arménie.  Les  Turcs  enlevèrent  de  leur  côté  les  iles 
de  Lemnos,  Mordacio,  Tassos,  Lesbos,  qui  leur  fut  livrée  par  Lucain, 
parent  du  seigneur  de  Gastilusio,  et  Samos,  Lango  (Cos),  Lerro*  Calamo 
et  Nizzarro  '  , 

Jean  III  mourut  Tannée  suivante  i458,  laissant  de  son  deuxième  ma- 
riage avec  Hélène  Paléologue,  fille  de  Théodore  Paléologue,  despote  de 
Misithra,  une  fille  unique  nommée  Charlotte,  qui  fut  la  dernière  héri- 
tière des  Lusignan  de  Chypre,  et  qui  céda  ses  droits  sur  Chypre, 
en  1482,  à  Charles  Ier,  duc  de  Savoie  *;  mais  ces  droits  furent  pendant 
quelques  années  usurpés  par  un  frère  bâtard  nommé  Jacques. 

11  existe  au  Cabinet  des  médailles  une  monnaie  d'argent  de  Jean  III; 
je  la  reproduis  ici.  On  y  voit  : 

Au  droit,  un  roi  assis  sur  un  siège  dont  les  deux  bras  sont  terminés 
par  deux  têtes  de  lion.  Il  porte  sur  la  tête  une  couronne  fleuronnée, 
dans  la  main  droite  un  sceptre  surmonté  d'une  croix  à  double  croisil- 
lon, et  dans  la  gauche  un  globe  surmonté  d'une  croix  droite;  autour 
on  lit  fort  distinctement  :  IOANMES  DEJ  GRA. 

Au  revers,  la  croix  de  Jérusalem  avec  ses  quatre  croisillons  et  la 
légende  REX  IHRLM  ET  CIPRI. 


1 Janna,  page  961. 

1  La  manuscrit  10,428  de  la  Bibliothèque  royale 
contient  an  ouvrage  relatif  aux  prétentions  de 
la  maison  de  Savoie  sur  le  royaume  de  Chypre; 
il  est  Intitulé  Parère  delV  abat*  Taroni  iul 
titolo  di  ai  di  Cipeo,  ehe  fu  aseunto  dal  duca  di 
Savoja.  (Marsan,  calai,  tome  1,  p.  475.) 

Le  n*  1537,  fonds  Saint-Germain,  in -4°,  con- 


tient un  autre  ouvrage  sur  le  même  sujet  Intitulé 
Parère  di  Gasparo  GianotH  eopra  un  RUtretto 
délie  rivoluxiorU  del  reame  di  Cipri  e  délie 
ragioni  che  v*  ha  la  serenieeima  easa  di  Sa- 
voia,  e  topra  un  altro  trattato  del  titolo  regale 
dovuto  à  Sua  Alt*%%a  SerenUsima.  (Marsan , 
tome  1,  p.  704.) 
*  Voyez  planche  Yi ,  n*  9. 
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* 

Cette  monnaie  est  évidemment  la  même  que  décrit  M.  Mùnter  sous 
le  n°  5  de  son  texte1  et  le  n°  9  de  ses  planches,  et  dont  il  n'a  pu  don- 
ner l'explication ,  parce  que  l'exemplaire  qu'il  en  possédait  était  presque 
complètement  effacé.  Il  est  aisé  de  juger  de  cette  similitude  en  com- 
parant mon  dessin,  fait  sur  une  monnaie  parfaite  de  conservation, 
avec  le  sien,  qui  est  à  peine  distinct. 

Les  lettres  étaient  si  peu  visibles  qu'il  lui  était  difficile  d'approcher 
du  vrai  avec  certitude.  «  Cette  monnaie,  dit-il9,  n'est  pas  facile  à  dé- 
terminer. La  seule  lettre  visible  qui  précède  le  mot  ROI  3  est  un  E, 
qu'on  pourrait  conjecturer  être  la  dernière  des  noms  de  PI  ERE,  JAIME 
(Jacques)  ou  HUGUE.  Ce  ne  peut  être  le  nom  d'un  Hugues;  ce  ne 
peut  pas  être  non  plus  le  nom  de  Jaime  ou  Jacques,  qui  prit  le  titre  de 
roi  d'Arménie,  qu'on  ne  voit  pas  sur  cette  monnaie  du  reste;  des  lettres 
il  est  impossible  aussi  de  faire  le  nom  de  Pierre.  Je  ne  sais  donc  à  quel 
roi  attribuer  cette  monnaie,  qui  ressemble  plus  aux  n08  3  4  et  4  *  qu'au 
n°  69,  et  on  en  pourrait  conclure  qu'elle  est  plus  ancienne  que  ce 
dernier.  » 

Le  dessin  que  je  donne  de  cette  monnaie,  d'après  un  exemplaire 
parfaitement  conservé,  lèvera,  j'espère,  toute  espèce  de  doute.  Elle  ne 
peut  être  de  Jean  Ier,  le  plus  ancien  de  tous,  puisqu'il  ne  régna  qu'un  an 
et  presque  enfant ,  et  que  cette  tête  est  la  tête  d'un  vieillard  ;  et  quant 
aux  monnaies  de  Jean  II ,  je  les  ai  décrites  plus  haut.  Mon  opinion 
est  au  contraire  que  la  frappe  de  cette  monnaie  est  la  plus  récente  de 
toutes  et  ne  convient  qu'à  Jean  III. 

Quinzième  roi,  Charlotte  et  Louis  de  Genevois.  —  Charlotte,  restée 
unique  héritière  du  royaume,  chercha  à  faire  reconnaître  l'autorité  de 
son  mari  Louis  de  Genevois  comme  roi  de  Chypre  ;  mais  Jacques,  sou- 
tenu par  le  soudan  d'Egypte ,  parvint  à  s'emparer  de  l'Ile  de  Chypre 
en  1264«  Charlotte  avait  été  déjà  obligée  de  partir  pour  la  Savoie  avec 
son  mari. 


1  Page  32. 

9  Page  40. 

*  La  lettre  I,  initiale  de  iohanes,  est  fort  visible 
sur  la  monnaie  de  M  un  ter,  et  je  sols  étonné 
qu'il  n'en  ait  pas  été  frappé.  Quant  aux  lettres 
s  soi ,  Il  a  visiblement  mal  lu;  il  fallait  lire  11. 
op. a,  pour  Dei  gratta.  Il  a  mal  lu  aussi  les  lettres 


du  revers,  qui  ne  sont  pas ,  comme  il  le  pense, 
di  iksvsalim  s  cipi.  (page  31),  mais  an.  ihrlm 

ET  CIPRI. 

4  Henri. 
■  Hugues. 
«  Pierre  I. 
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Seizième  rvi,  Jacques.  —  Resté  maître  de  Chypre  en  i465  ,  Jacques 
continua  ses  succès  et  chassa  même  les  Génois  de  la  forteresse  de  Fa- 
magouste.  Afin  de  se  fortifier  contre  une  nouvelle  attaque  de  cette 
république,  il  fit  appel  à  une  alliance  avec  leurs  éternels  rivaux  les  Véni- 
tiens, et  épousa  en  147 1  la  belle  Catherine  Cornaro ,  que  le  sénat  véni- 
tien adopta  pour  fille  de  Saint-Marc  et  à  laquelle  il  donna  100,000 
ducats  de  dot.  Une  alliance  entre  Chypre  et  Venise  fut  en  même  temps 
conclue f . 

Jacques  mourut  le  5  juin  i47^,  laissant  la  reine  Catherine  Cor- 
naro enceinte.  Quelques  jours  auparavant  il  avait  fait  un  testament 
dans  lequel  il  déclarait  laisser  à  sa  femme  Catherine  Cornaro  la  tutelle 
de  T enfant  qui  naîtrait  après  sa  mort,  et  la  régence  jusqu'à  sa  majorité. 
Si  cet  enfant  mourait,  il  déclarait  vouloir  disposer  de  la  couronne  en 
faveur  de  l'un  de  ses  deux  fils  naturels  par  ordre  de  primogéniture,  et 
à  leur  défaut  de  sa  fille  naturelle  Charlotte  ;  et  enfin ,  à  défaut  de  tous 
ces  enfans ,  il  voulait  que  ses  royaumes  appartinssent  au  plus  proche 
de  ses  parens  de  la  race  des  Lusignan.  Le  général  vénitien  Mocenigo, 
alors  présent  en  Chypre ,  contribua  efficacement  à  empêcher  les  partis 
de  se  soulever  après  sa  mort.  Peu  de  mois  après,  Catherine  accoucha 
d'un  fils  nommé  aussi  Jacques,  et  Mocenigo,  après  avoir  fait  recon- 
naître cet  enfant,  quitta  l'Ile  de  Chypre. 

Je  ne  connais  aucune  monnaie  du  bâtard  Jacques,  quinzième  roi 
de  Chypre  en  concurrence  avec  Charlotte. 

Dix-Septième  roi,  Jacques  II.  — L'absence  de  Mocenigo  ayant  donné 
lieu  à  de  grands  troubles  dans  l'Ile,  les  Vénitiens  envoyèrent  des  ren- 
forts à  leur  fille  adoptive  et  mirent  garnison  dans  toutes  les  places 
fortes3.  Pour  voiler  leur  projet  de  conquête  personnelle,  ils  firent  cou- 
ronner le  jeune  roi  Jacques;  mais  l'Ile  était  désormais  entre  leurs 
mains.  Jaqques  mourut  à  l'âge  de  trois  ans.  Les  Chypriotes,  désireux  de 


1  Ce  fat  à  la  même  époque  que  Mahomet  en- 
leva aux  Vénitiens  l'Ile  de  Négrepont.  (Jau- 
ni, page  1020.) 

*  Monter  dans  son  catalogue  (pars  III,  page  69) 
donne  une  monnaie  de  Jacques  II;  mais  je  crois 
qu'il  a  été  induit  en  erreur.  {Jacobu*  II,  Chr. 
1460  à  1473.) 

9236.  «  +  iac  (obvs)  *ei  x  Léo  erectus.  — 


(  +  ni....  )  Typus  Idem.  » 

9237.  «  +  lAco  (bys)  *ii  g ni,  Léo  erec- 

.tus.  —  (  +.....  cip xiMuri)  Typus  Idem.  » 

«  Ennui,  ajoute  Mûnter,  iignifieat  Aiminia, 
quum  regee,  Leone  rimortuo,  hune  Htulum 
êumerant.  »  J'ai  prouvé  que  Monter  se  trompe 
et  que  cette  monnaie  est  de  Pierre. 
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conserver  leur  nationalité,  voulurent  couronner  un  des  en  fans  naturels 
du  roi  Jacques,  conformément  aux  clauses  de  son  testament;  mais  la 
précaution  prise  par  les  Vénitiens  de  mettre  garnison  dans  toutes 
les  places  importantes  de  l'île  assura  leur  domination*  En  1489  le 
sénat  vénitien  obtint  définitivement  de  Catherine  qu'elle  quitterait 
l'Ile  et  en  ferait  hommage  à  la  république  ';  et  en  effet,  sur  les  instances 
de  son  frère  Georges  Cornaro ,  elle  retourna  à  Venise  avec  les  trois 
enfans  naturels  de  Jacques  et  fit  don  de  son  royaume  à  la  république, 
qui  en  fit  sur-le-champ  prendre  possession  et  y  établit  ses  lois,  pen- 
dant que  de  son  côté  la  reine  Charlotte,  en  mourant  en  1482,  trans- 
mettait le  titre  stérile  de  la  royauté  de  Chypre  à  la  maison  de  Savoie* 
C'est  en  vertu  de  cette  cession  que  les  souverains  de  Savoie  ont  conti- 
nu é  à  porter  le  titre  de  roi  de  Chypre. 

Après  quatre-vingts  ans  de  possession  de  l'île  de  Chypre ,  les 
Vénitiens  en  furent  dépouillés  en  1671  par  Mustapha.  Le  pape 
venait  enfin  de  conclure,  le  6  mai  1 670,  une  ligue  avec  le  roi  d'Espa- 
gne et  la  république  de  Venise  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Il  fut 
stipulé  que  deux  cents  galères  et  cent  vaisseaux  de  charge  seraient  ar- 
més aux  frais  des  trois  puissances  et  réunis  à  Otrante,  et.que  Don  Juan 
d'Autriche,  frère  naturel  de  Philippe  II,  en  serait  le  généralissime. 
Après  mille  obstacles  de  toute  nature,  la  flotte  avait  enfin  fait  voile,  et 
ce  fut  à  Céphalonie  que  lui  arriva  la  nouvelle  de  la  prise  de  Fama- 
gouste  et  de  la  perte  entière  de  l'île  de  Chypre.  Cette  flotte  se  compo- 
sait de  209  galères  dont  1%  du  pape ,  4  au  duc  da  Savoie,  4  de  l'ordre 
de  Malte,  81  du  roi  d'Espagne  et  108  de  Venise,  outre  6  galéasses,  a 8 
grands  navires  et  un  grand  nombre  d'autres  bàtimens  de  transport  La 
rencontre  entre  les  deux  flottes  chrétienne  et  musulmane  eut  lieu  dans 
le  golfe  de  Lépante.  Des  poèmes  ont  été  composés  en  toutes  langues 
pour  célébrer  la  victoire  de  Lépante,  dont  l'honneur  est  dû  k  Don  Juan 
d'Autriche. 

Une  médaille  fut  frappée  à  Venise  en  l'honneur  de  cette  alliance,  qui 
n'avait  pu  sauver  Chypre.  Je  la  donne  ici  *  d'après  un  dessin  qui  m'a 
été  communiqué  par  M.  Zinkeisen.  On  y  voit  : 

Au  droit,  le  lion  ailé  de  Saint-Marc,  et  au-dessous  le  chiffre  1 570,  qui 

*  Jauni ,  page  J 184.  I     ■  Voyez  planche  VIII,  n«  t. 
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désigne  Tannée  de  la  conclusion  de  la  ligue.  En  légende  PRO  REGN1 
CYPRl  PRESIDIO. 

\u  revers,   VENETORVM  FIDES  INVIOIABILIS  BlSANTE I. 

J'ai  réuni  dans  la  planche  n°  8  six  autres  médailles  d'argent  que 
possède  notre  Cabinet  des  médailles,  frappées  à  l'occasion  de  cette  ligue1 
et  de  la  bataille  de  Lépante. 

Le  n°  a  représente  d'un  côté  l'effigie  du  pape  Pie  V  avec  la  main 
droite  qui  bénit.  Autour  est  la  légende  PIVS  V  PONTIFEX  MAXIMVS, 
AN.  Y.  Sur  l'autre  face  sont  représentées  trois  déesses  casquées  unis- 
sant leurs  bras,  et  la  légende  FOEDERIS  IN  TURCAS  SANCTIO*. 

Le  n°  3  porte  la  même  effigie  que  le  n°  a,  et  sur  l'autre  face  on  voit 
le  pape  agenouillé,  entouré  de  plusieurs  ecclésiastiques  et  priant  au 
pied  d'un  temple,  sa  tiare  déposée  à  ses  genoux.  Dans  les  nuages  pa- 
rait Fange  exterminateur.  Autour  on  lit  :  FECIT  POTENTIÂ  IN  BRA- 
CHIO  SVO,  DISPERSIT  SUPERBOS  ». 

Le  n°  4  porte  la  même  effigie  que  les  deux  précédentes;  le  revers 

0 

représente  la  troisième  scène  de  ce  drame,  c'est-à-dire  le  combat  naval 
et  la  victoire  de  Lépante.  Autour  des  nombreux  vaisseaux  des  deux 
flottes  on  lit  :  A  DOMINO  FACTUM  EST  ISTUD4,  iôyi . 

Le  n°  5  porte  d'une  part  l'effigie  du  pape  tenant  entre  ses  mains  un 
Christ  et  remerciant  Dieu  de  la  victoire  qu'il  vient  de  donner.  Ses  lia- 
billemens  sont  des  vétemens  monacaux.  Autour  de  sa  tête  on  lit  :  PIVS 
V.  PON.  MAX.  A-  D.  MDLXXI.  Sur  le  revers  on  voit  dans  le  lointain  le 
golfe  de  Lépante  avec  les  deux  côtes.  La  flotte  turque  est  dispersée,  et  la 
flotte  chrétienne  est  réunie  en  bon  ordre  et  appareillée.  Autour  on  lit  : 
DEXTERA  DOM.  FECIT  VIRTUTEM. 

La  médaille  n*6  parait  comme  une  repétition  du  n°  l\.  Elle  aura  sans 
doute  été  frappée  hors  des  domaines  pontificaux,  probablement  par 
l'empire.  On  y  voit  d'un  côté  l'effigie  du  pape,  la  tête  ornée  de  la  tiare 


•  Le  n<>  10,061 ,  in-4°,  de  la  Bibliothèque  royale, 
contient  un  ouvrage  italien  sur  cette  ligue; 
Il  est  intitulé  DUcorto  di  Gabriele  Salvago 
cirea  la  lega  delPapa  e  delRe  CàttoUco  da  farH 
eo'  Venexiani  per  difensionë  delV  isoladi  Cipro 
controil  Turco  Vanna  1570,  direttoal  cardi- 
nale ai  Correggio.  (Marsan,  catalogue,  tome  1, 


p.  328.)  —  Le  même  volume  renferme  plusieurs 
autres  pièces  italiennes  sur  ce  même  sujet. 

•  Trésor  <U  Numismatique,  Médailles  des  pa- 
pes, pi.  XIII,  n°  8. 

*  dem,  ibid.,  pi.  XIV,  n*  5. 
«Idem.lbfd.,  pi.  XIH,n«>  9. 
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et  bénissant.  Autour  est  la  légende  :  PI VS  Y.  GH1SLER1VS  BOSCHËN 
PONT.  M.  ;  sur  le  revers,  l'Éternel  consume  de  ses  rayons  la  flotte  otto- 
mane et  la  submerge,  tandisqu'au  milieu  de  la  flotte  chrétienne  la  Reli- 
gion, placée  sur  un  vaisseau,  la  croix  à  la  main,  encourage  les  chrétiens. 
Autour  on  lk:  DEXTERA  TVA  DOM.  PERCVSSIT  INIMICVM1,  1571. 

Enfin  la  médaille  n°  7  paraît  certainement  aussi  frappée  dans  l'empire9 
ou  plutôt  en  Espagne.  Elle  «est  la  plus  curieuse,  en  ce  qu'elle  offre  une 
tête  qui  semble  un  portrait  fidèle  de  la  tête  de  Don  Juan  d'Autriche ,  avec 
une  figure  tout  à  fait  mauresque,  ^ba  lit  autour:  JOANNES  AVSTRIAE, 
CAROLI  V  FIL.,  AET.  SV.  ANN.  xffill.  IO.F.  MILON.  V.  i5*]i.  Jean 
d'Autriche,  fils  de  Charles  V ,  à  Vdge  de  vingt-quatre  ans.  Sur  le  revers 
est  représentée  une  colonne  rostrale  posant  au-dessus  des  flots  sur  un 
trophée  d'armes,  et  entourée  d'une  flotte  nombreuse  rangée  en  cercle, 
et  la  légende  CLASSE  TVRC1CA  AD  NAVPACTVM  DELETA.  die 
octobr.  iS'ji. 

Les  Turcs  ont  continué  à  posséder  l'île  de  Chypre,  malgré  leur 
défaite,  depuis  cette  année  1571,  et  la  possèdent  encore. 


Tels  sont  les  résultats  de  mes  recherches  sur  ce  sujet  si  intéressant 
des  établissemens  français  en  Grèce.  Le  temps  n'est  pas  éloigné,  j'es- 
père ,  où  je  pourrai  aller  les  compléter  sur  les  lieux,  et  me  mettre  en 
état  de  présenter  cette  fois,  non  plus  sous  une  forme  pédantesque,  qui 
ne  sera  plus  nécessaire  dans  un  sujet  pour  lequel  ce  premier  ouvrage 
servira  de  preuves ,  mais  d'une  manière  plus  vive  et  plus  animée , 
un  épisode  si  dramatique  de  nos  annales  nationales,  le  récit  de  notre 
domination  dans  les  provinces  démembrées  de  l'empire  grec  à  la 
suite  de  la  quatrième  croisade ,  fragment  d'un  ouvrage  qui  restera  à 
écrire  à  d'autres  >  l'Histoire  des  royaumes  chrétiens  d'Orient. 

*  Trésor  de  Numismatique,  Médailles  des  pâ-  1     *  Trésor  de  Numismatique,  Médailles  aile- 
pes,  pi.  XV,  n«  4.  |  mandes,  planche  XXV,  n«  10. 
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VIl°  A  Charles  d'Anjou; 

VIII°  Aux  îles  de  Samos  et  de  Lesbos  et  à  la  ville  de  Phocée. 

E.  Traité  d'alliance  conclu  à   Nymphée  en  ia6i  ,  entre  l'empereur 

Paléologue  et  les  Génois,  contre  les  Français  de  Constantinople 
et  contre  les  Vénitiens. 


Irr    FAKTIK. 
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(EXTRAITES  DES  MANUSCRITS  7222  ET  S.  184  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  ROYALE.) 


LI  PRINCES  DE  LE  MOUREE, 


Loiaus  amours  qui  m'alume  . 


Et  m'esmerveill  où  pris  le  hardement 
Cornent  m'osai  de  chanter  enhardir. 
Ce  fait  ma  dame  à  cui  sunt  mi  désir. 
Se  n'a  de  moi  merci  prochainement, 
Morir'm'estuet,  por  aimer  loiaument. 


II. 


Au  novel  tans,  quant  je  voi  la  rauance, 
Qu'y  vers  remaint,  nois  et  glace  et  gelée, 
Cist  oiseillon  sunt  en  grant  revelance  ; 
Retentir  fait  lor  chans  bois  et  ramée. 
De  douçor  est  la  terre  enluminée  ; 
Partot  trueve-on  flors  de  mainte  samblance. 
Et  por  ce  vueill  chanter,  en  espérance 
Qu'autrement  ne    •    •    .    vrée. 

(N°7222.) 

QUENES  DE  BETUNE, 


I. 


Au  comenchier  de  ma  novelle  amor 

Ferai  cançon,  k'il  m'en  est  pris  talens, 

Et  proierai  à  celi  qui  j'aor, 

Puis  ke  del  tôt  li  sui  obediens, 

Por  Dieu  li  proi  ne  m'i  soit  desdaignans, 

Ains  dainst  valoir  ke  par  moi  soit  servie, 

Si  en  serai  plus  lies  tote  ma  vie. 

Se  ne  me  doit  nus  tenir  à  folour 
Se  je  désir  eslre  ses  biens  voillans, 
Puis  ke  beautés  fait  de  li  miréor 
Et  ens  tos  biens  est  chis  entendemens. 
Diex  !  corn  serai  envoisiés  et  joiens 
Se  jà  nul  jor  vers  moi  tant  s'umelie 
Ke  par  son  gré  l'ose  apeller  amie. 

Je  me  délit  ens  l'espoir  ke  j'en  ai, 
Si  docheroent,  k'il  m'est  sovent  avis 
K'ele  me  doinst  s'amor  de  ruer  verai  ; 
Mais  tost  m'en  est  chis  dois  espoirs  faillis, 
Ke  de  pavor  sui  mal  et  esbahis 
Tant  doc  raison,  se  ele  i  met  s'entente, 
fans  estre  amés  criera  mort  en  atente. 


Et  non-por-quant  adès  la  servirai 
Sans  estre  amés,  corne  loiaus  amis; 
Ke  nus  fras  cuers  ne  doit  estre  en  esmai 
Puis  ke  il  est  en  haute  amor  assis, 
Ains  doit  penser  cornent  soit  deservis 
Li  très  grans  biens  où  il  a  mis  s'entente, 
Ne  jà  nul  jour  por  mal  ne  s'en  repente. 

Il  m'est  avis ,  ki  à  droit  velt  jugier, 
Ke  nus  amans  ne  doit  d'amors  partir  ; 
K'en  poi  d'eure  rent  ele  tel  loier 
Ke  nus  n'aroit  pooir  de  deservir, 
Por  çou  la  voil  boinement  obéir, 
Et  voil  proier  à  ma  dame  honorée 
K'avoc  beauté  soit  pitiés  assamblée. 

Quens  de  Guelle,  riens  ne  puet  avanchier 
Tant  corn  amors  celui  ki  à  li  bée  ; 
Entendes,  si  ert  vostre  honors  doblée. 

(S.  184,  f.  98.) 
II. 

L'autr'ier  avint  en  cel  autre  pais 
C'uns  chevaliers  eut  une  dame  améev 
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Tant  com  la  dame  fu  en  son  boa  pris. 
Li  a  s'amor  escondite  et  véée; 
Puis  fu  un jors  k'ele  li dist  :  «  Amis 
«  Mené  vous  ai  par  parole  mains  dis  ; 
«  Ore  est  l'amors  conéue  et  gréée  ; 
«  D'ore  eo  avant  serai  à  vo  devis.  * 


Li  chevalliers  le  regarda  e|  vis, 
Si  la  vit  molt  tainle  et  descoulourée. 
«  Dame,  fait-il ,  certes,  mal  sui  baillis  , 
••  Kc  n'éustes  piecbà  cesle  pensée. 
«  Yostre  cler  vis ,  ki  sambloit  flors  de  lis  , 
«  Est  si  aies,  dame,  de  mal  em  pis 
«  K  il  m'est  avis  ke  me  soies  emblée. 
«  A  lait  avés,  dame,  cest  conseil  pris.  » 

Quant  la  dame-si  s'oï  ramposner, 
(jrant  honte  en  ot  ;  si  dist ,  par  sa  folie  : 
«  Par  Dieu  !  vassal,  jel  dis  por  vos  gaber  ; 
«  Quidîés  vos  dont  kvà  chertés  le  vos  die? 
«  Onques  nul  jorneme  vint  em  penser. 
«  Sariés  vos  dont  dame  de  piis  amer  ? 
"«  Nenil,  certes  !  arns  vos  prendrait  envie 
«  D'un  bel  vallct  baisier  et  acoler.  » 

«  —  Dame,  fait-il ,  j'ai  bien  oï  parler 

«c  De  vostre  pris  ,  mais  ce  n'est  ore  mie. 

«  Et  de  Troics ,  r'ai-jou  oï  conter 

«  K'ele  fii  jà  de  molt  grant  signorje; 

«  Or  n'i  puet  on  fors  les  plaices  trover. 

«  Et  si  vous  lo  ensi  à  escuser 

«  Ke  cil  soient  relé*  de  iresie 

«  Qui  des-or-mais  ne  vous  vouroot  amer.  » 

—  «  Par  Dieu  ,  vassal ,  trop  avés  fol  penser 
«  Quant  vous  m'avés  reprové  mon  éaige. 

«  Se  j'avoie  mon  jovent  tôt  usé, 
«  Si  sui  jou  riche  cl  de  si  granl  paraige 
«  Com  m'ameroit  à  pelil  de  beauté. 
«  Encoir  n'a  pas  un  mois  entier  passé 
«  Ke  li  marchis  m'envoia  son  messaige , 
«  El  li  Barrois  a  por  m'amor  joslé.  » 

—  «  Dame,  fail-il ,  ce  vos  a  moult  grevé 
«  Ke  vos  fiés  ensvoslresignoraige; 

«  A  tais  tel  set  ont  jà  por  vos  sospiré, 
v  Se  vos  estiés  fille  au  roi  de  Cartaigc 
•  Ki  jamais  jor  n'en  aronl  volenlé. 
«  On  n'aime  pas  dame  por  parenté, 
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«  Mais  quant  ele  est  belle  et  courtoise  et  saige. 
«  Vos. en  saurés  par  tans  la  vérité.  » 

(Suppl.  184.) 

III. 

Molt  me  semont  A  mors  ke  je  m'en  voise 
Quant  je  plus  doi  de  chanter  estre  cois  ; 
Mais  j'ai  plus  grant  talent  ke  je  me  coise. 
Porçou  s'ai  mis  mon  chanter  en  defois1 
Ke  mon  langaige  ont  blasmé  li  François 
El  mes  cançons ,  oianl  les  Champenois, 
Et  la  contesse  encoir,  dont  plus  me  poise 

La  roïne  ne  fîst  pas  ke  courtoise 
Ki  me  reprist,  ele  et  ses  ftex  li  rois. 
Encoir  ne  soit  ma  parole  franchoise, 
Si  la  puet  on  bien  entendre  en  franchois  ; 
Ne  chil  ne  sont  bien  apris  ne  cortois 
S'il  m'ont  repris,  se  j'ai  dit  mos  d'Artois, 
Car  je  ne  fui  pas.  norris.à  Ponloise. 

Diex  !  ke  ferai  ?  dirai  li  mon  coraige  ? 
Li  irai-je  dont  s'amor  demander? 
Oïl,  par  Dieu  !  car  tel  sont  li  usaige 
Con  n'i  puet  mais  sans  demant  riens  trover  ; 
El  se  jo  sui  outraigex  del  trover, 
Ne  s'en  doit  pas  ma  dame  à  moi  irer, 
Mais  vers  Amors  ki  me  font  dire  outraige. 

(Suppl.  184.) 

IV. 

T?nt  ai  amé  c'or  me  convient  haïr  , 

Et  si  ne  quier  mais  amer 
S'en  tel  lieu  n'est  c'oa  ne  saiee  traïr, 

Ne  dechevoir  ne  fausser. 
Trop  longeaient  m'a  duré  ceste  paioc, 

K' Amors  m'a  fait  endurer. 
Et  non-pour-quant  loial  amor  certaine 

Vaurai  encoir  recovi  er. 

Ki  vauroil  or  loial  amor  trover, 

Si  viegoe  à  moi  por  coisir  ; 
Mais  bien  se  doit  boine  dame  garder 

K'ele  ne  maint  pour  traïr, 
K'ele  feroil  ke  foie  et  ke  vilaine; 

Si  l'eni  pon  oit  maus  venir 
Ausi  com  fîst  la  fause  chapelaine 

Cui  tos  li  mons  doit  haïr. 

■ 
Assés  i  a  de  celés  et  rie  ceaus 

Ki  dient  ke  j'ai  mèspris 


Accufê 


8  Ih'faM. 
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De  çou  ke  fis  covreturesde  saus, 
Mais  à  moult  boin  droit  le  fis. 

£l  del  anel  ki  fu  mis  entraîne  , 
Dont  li  miens  cors  fu  trais , 

Car  par  celui  fu  faite  la  saisine 

Dont  je  suis  mal  baillis. 

(Suppl.  184.) 

V. 

Belle,  doce ,  dame  chiere, 
Voslre  grans  beautés  entière 

M'a  si  sospris , 
Ke  se  iere  em  paradis 
S'en  revenroïe  arrière 
Par  convent  ke  ma  proie re 

M'éust  là  mis 
Ke  fuisse  vostres  amis 
N'a  moi  ne  fuissiés  fiere, 
.  Car  amc  *  ens  nule  manière 

Ne  forfis , 
Ke  fuissiés  ma  guerrière. 

Por  une  k'en  ai  haïe , 
Ai  dit  as  autres  folie 

*  Corne  irous. 
Mal  ail  vos  cuers  convoilous 
Ki  m'envoia  en  Su  rie  ! 
Fausse  estes,  voir  !  plus  ke  pie  ; 

Ne  mais  por  vous 
N'avérai  mes  iex  plorous. 
Vos  estes  de  l'abéie 

As  soflraitous; 
Si  ne  vous  nomerai  mie. 

(Suppl.  184.) 

VI. 

• 

Cest  raige  et  derverie 
El  deslresee  d'amer 
M'a  fait  dire  folie 
Et  d'amors  mes-parler  ; 
%  Nus  ne  m'en  doit  blasmer. 

b'ete  à  tort  me  fausrte. 
Amors  qui  j'ai  servie, 
Ne  me  sai  où  fier. 

Amors,  de  félonie 
Vous  vaurai  esprover. 
Toi u  m'avés  la  vie 
El  mort  sans  desfier. 

1  Jamais. 


Là  m'avés  fait  penser 
Où  ma  .joie  est  perie. 
Celé  qui  jou  em  rie 
Me  fait  d'autre  espérer. 

Plus  est  belle  k'imaige 
Celé  ke  je  vos  di  ; 
Mais  tant  a  vil  coraige 
Anuyex  et  failli 
K'eie  fait  toi  ausi 
Corn  la  leuve  sauvaige, 
Ki  des  leus  d'un  boskaige 
Trait  le  pieur  à  li. 

N'a  pas  grant  vassclaige 
Fait ,  s'cle  m'a  traï  ; 
Nus  ne  l'en  lient  por  saige 
Ki  son  estre  ait  oï, 
Mais  puis  k'il  est  ensi 
K'ele  à  tort  me  descbaice 
Je  li  renc  son  bomaige 
Et  si  me  part  de  li. 

Molt  est  la  (erre  dure 
Sans  evc*  et  sans  humor, 
Où  j'ai  mise  ma  cure. 
Mais  ni keudrai 3  nul  jor 
Fruit  ne  foi  Ile  ne  flor. 
S'est  bien  tans  et  mesure, 
El  raisons  et  droiture 
Ke  li  rende  s'amor. 

(Suppl.  184.) 
VII. 

Abi  !  Amors ,  com  dure  départie 
Me  convenra  faire  de  la  millor 
Ki  onques  fust  amée  ne  servie  ! 
Diex  me  ramaine  à  li  par  sa  douçour , 
Si  voirement  ke  m'en  part  à  dolor. 
Las  !  k'a-je  dit  ?  Jà  ne  m'en  part  je  mie. 
Se  li  cors  va  servir  Noslre  Signor, 
Li  cuers  remaint  del  tôt' en  sa  baillie. 

Por  li  m'en  vois  sospirant  en  Suris, 
Car  je  ne  doi  faillir  mon  creator. 
Ki  li  faura  à  ces(  besoing  d'aie, 
Saciés  ke  il  li  faurra  à  grignor. 
Et  saicent  bien  li  grant  et  li  menor, 
Ke  là  doit  on  faire  cheval  le  rie 
Où  on  conquiert  paradis  et  honor 
Et  pris  et  los  et  l'amor  de  sa  mie. 

a  Kau. 

»  Cueillerai. 
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Diex  est  assis  en  son  saint  iretaigs, 

Or  i  parra  se  cil  le  secorront 

Cui  il  jeté  de  la  prison  ombraige 

Quant  il  fu  mors  en  la  erois  ke  Turc  ont. 

Saicbiés ,  chil  sont  trop  boni  ki  n'iront , 

S'il  n'ont  poverte,  ou  viellece ,  ou  mal-aige. 

Et  cil  ki  sain  et  jone  et  ricbe  sont 

Ne  poevent  pas  demorer  sans  hontaige. 

Tous  li  clergiés  et  li  home  d'éaige 

Qui  ens  ausmogne  et  ens  biens  fais  morront 

Partiront  '  tôt  à  cest  pelerinaige, 

Et  les  dames  ki  chastement  vivront 

Se  loiaulé  font  à  ceus  qui  iront "; 

Et  s'eles  font  par  mal  consel  folaige, 

As  lasques  gens  et  mauvais  le  feront  , 

Car  tôt  li  boin  iront  en  cest  voiaige. 

Riches  ne  velt  avoir  vie  anuieuse, 
Si  roistpor  Diex  morir  lies  et  joieus. 
Ke  celé  mors  est  douce  et  savereuse 
Dont  on  conquiert  le  resne  presieus. 
Ne  jà  de  mort  n'en  i  morra  un  sels, 
Ains  naisteront  en  vie  glorieuse. 
Ki  revenra  molt  sera  éureus  ; 
A  tos  jors  mais  en  iertHonors  s'espeuse. 

Diex  !  tant  avons  esté  prex  par  huiseuse  î 
Or  verra-on  kia  certes  iert  prex. 
S'irons  vengier  la  honte  dolereuse 
Dont  chascuns  doit  estre  iriés  et  bonlex  ; 
Car  à  no  tans  est  perdus  li  sains  lieus 
Où  Diex  soffri  por  nos  mort  glorieuse , 
S'or  i  laissons  nos  anemis  mortex 
A  tos  jors  mais  iertno  vie  honteuse. 

(Suppl.  184. 

VIIL 

Bien  me  déusse  largier 
De  chançon  faire  et  de  mos  et  deebans, 

Quant  moi  convient  eslongier 
De  la  millor  de  tôles  le&vaillans. 
Si  em  puis  bien  faire  voire  vantance 
Keje  fas  plus,  certes,  ke  nus  amans  ; 
Si  en  sui  molt  endroit  l'amejoians, 
Mais  del  cors  ai  et  pilié  et  pesance. 

On  se  doit  bien  efforchier 
De  Dieu  servir,  jà  n'i  soit  li  talans, 

1  Prendront  part  aux  bienfaits. 
1  Ce  vers  est  oublié  dans  le  manuscrit  184 
Suppl. et  m'est  fourni  par  le  recueil  de  M.P.Paris. 


Et  la  char  fraindre  et  plaier 
Ki  adès  est  de  pechier  desirans. 
Adont  voit  Diex  la  doble  penitance. 
Hélas  !  se  nus  se  doit  sauver  dolans, 
Dont  doit  par  droit  ma  mérite  estre  grans, 
Car  plus  dolans  ne  se  part  nus  de  France. 

Vous  ki  dismés  les  croisiés, 
Ne  despendés  mie  l'avoir  ensi, 

Anemi  Dieu  en  sériés. 
Diex!  ke  porront  faire  si  anemi. 
Quant  lot  li  saint  trambleront  de  dotance 
Devant  celui  ki  onques  ne  menti, 
Adont  seront  pechéor  mal  bailli, 
Se  sa  pilié  ne  cuevre  sa  poissance. 

Qui  ces  barons  empiriés 
C'est  sans  éur;  jà  n'en  ara  servi 

K'il  vous  em  prenge  pitiés. 
Pour  cou  fait  boin  Dieu  servir,  ke  le  di, 
Qu'en  lui  servir  n'a  ens  lui  ne  eur  ne  kaance: 
Ki  bien  le  sert,  et  bien  li  est  meri. 
Pléust  à  Dieu  k'Amors  se  fist  ausi 
Ens  vers  tos  ceaus  qui  ens  li  ont  fhnee. 

Ne  jà ,  por  nul  desirier, 
Ne  remanrai  chi  avoc  cel  tirans 

Ki  sont  croisiel  à  loier 
Por  dismer  clers  et  borjois  et  serjans. 
Plus  en  croisa  convoi  lies  que  créance. 
Mais  celé  crois  ne  leur  iert  jà  garans 
A  nul  croisié;  ke  Diex  est  si  poissans 
Ke  il  se  venge  à  peu  de  demorance. 

(Suppl.  184.) 

Un  autre  manuscrit,  fonds  Saint-Germain, 

ajoute  : 

Nostre  Sires  est  jà  vengiés 
Des  haus  barons  qui  or  li  sont  faillis. 

Or  les  vosist  empiriés 
Que  sont  plus  vil  qu'onques  mais  ne  vi  si. 
Dabait  li  bers  qui  est  de  tel  semblance 
Corn  li  oisel  qui  conchie  son  oit; 
Pou  en  ira  n'ait  son  règne  bonni 
Por  tant  qu'il  ait  sor  ses  homes  poissance. 

Or  vos  ai  dit  des  barons  ma  semblance  : 
Si  lor  poise  de  çou  que  vos  ai  di, 
Si  s'en  preignent  à  mon  maistre  d'Oisi 
Qui  m'a  appris  à  chanter  dès  enfance. 

IX. 

L'autr'ier,  un  jor  après  la  saint  Denise, 
Fui  à  Bctune  où  j'ai  esté  sovent  ; 
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Là  me  sosvint  de  gens  de  maie  guise 

Ki  m'out  mis  susmençoigne  à  enlieot  ' 

Kej'a  chanté  des  dames  laidement; 

Mais  il  n'ont  pas  ma  chançon  bien  aprise  : 

Je  n'en  chantai  ke  d'une  solement 

Qui  bien  forfisl  ke  venjance  en  fust  prise» 

Si  n'est  pas  drois  ke  on  me  desconfisse , 
Et  vous  dirai  bien  par  raison  cornent, 
Car  se  on  fait  d'un  fort  larron  justice , 
Doit  il  desplaire  as  loiaus  de  noient  ? 
Nenil  par  Dieu ,  qui  raison  i  entent; 
Mais  la  raisons  est  si  arrière  mise 
Ke  çou  ke  doit  blasmer  loent  la  gent , 
Et  loent  çou  ke  nus  autres  ne  prise. 

A  la  millor  del  royaume  de  France1, 
Voire  del  mont ,  ai  mon  cuer  atome, 
Et  non-por-quant  pavor  ai  et  dotance 
Ke  sa  valors  ne  me  tiegne  en  vilté, 
Car  tant  redoc  orgelleuse  beauté, 
Et  Diex  m'en  doinst  trover  vraie  espérance  ; 
K'en  tôt  le  mont  n'a  orgoill  ne  fierté 
K'Amors  ne  puist  plaier  par  sa  poissance. 

(Suppl.  184.) 

X. 

Chançon  legiere  à  entendre 
Ferai ,  que  bien  m'est  mestiers 
Ke  chascuns  le  puist  aprendre 
Et  c'on  le  chant  volentiers. 
Ne  par  autres  messaigiers 
N'iert  jà  ma  dolors  mostrée 
A  la  millor  ki  soit  née. 

Tant  est  sa  valors  doblée 
C'orgex  et  hardemens  fiers 
Seroit,  se  jà  ma  pensée 
Li  descovroie  premiers  ; 


Mais  besoins  et  destriers 
Et  çou  c'on  ne  puet  atendre 
Fait  maint  hardement  emprendrt* 
Tant  ai  celé  mon  martire 
Tos  jors  à  tote  la  gent, 
Ke  bien  le  devroie  dire 
A  ma  dame  solement, 
K'Amors  ne  li  dist  noient. 
Ne-por-quant  s'ele  m'oblie 
Nel  oublierai- je  mie. 

Por  quant  se  je  n'ai  aïe , 
Delietreteneroent, 
Bien  fera  et  cortoisie 
S'aucune  pitiés  l'em  prent. 
Au  descovrir  mon  talent 
Se  gart  bien  del  escondire 

S'ele  ne  me  velt  ocbirre. 

• 

Fols  sui ,  ki  ne  li  ai  dite 

Ma  dolors  ki  est  si  grans, 

Bien  déust  estre  petite 

Par  droit,  tant  sui  fins  amans  ! 

Mais  je  sui  si  mescbaans 

Ke,  quanques  drois  m'i  avance, 

Ne  retaut  ma  meschéance, 

Tous  i  morrai  en  soflrance  ; 
Mais  sa  beautés  m'est  garans 
De  ma  dame  et  la  semblance 
Ki  tos  mis  maus  faitplaisans. 
Si  ke  je  muir  tous  joians , 
Ke  tant  désir  sa  mérite 
Ke  ceste  amors  me  délite. 

Noblet ,  je  sui  fins  amans 

Si  aim  la  millor  eslite 

Dont  onques  cançons  fu  dite. 

(Suppl.  184.) 


JEHANS  LI  QUENS  DE  BRAINE. 


Jen'os  chanter  trop  tart  ne  trop  souvent , 
Ensi  *  n'ai  liu  de  chanter  ne  de  taire  ; 
Ains  ai  chanté  en  pardon  longbement , 
Et  si  quidai  adèslant  dire  et  foire 
Que  je  péussfc  à  celé  milleur  plaire 

1  A  escient. 

*  Au  lien  de  ce  couplet,  je  lis  le  suivant  dans 
le  Romancero  de  M.  Paulin  Paris  : 
Dame,  lonc  teins  ai  fait  vostre  servi  se 
La  merci  Dieu  1  c'or  n'en  ai  mais  talent, 
Si  m'est  au  cor  une  autre  amor  emprise 


Qui  m'ocira,  se  Amours  li  consent, 
Tout  à  loisir,  pour  plus  faire  torment. 

Tout  mi  mal  trait  fuissent  à  mon  talent , 
Se  j*  nul  jor  en  quidaisse  à  chief  traire  ; 
Mais  je  sai  bien  que  ne  m'i  vaut  noient  ; 

Qui  me  requiert  et  allume  et  esprent. 
Et  me  semont  d'amer  si  bellement 
Que  jel  ferai,  ne  peut  estre  autrement. 
En  li  n'i  a  ne  orgueil  ne  faintise  ; 
Si  me  mettrai  del  tout  A  son  comment. 
*  Pariante  de  7222  :  car  je. 
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C'A  mou  rs  m'ont  si  atorné  mon  afaire 
Que  je  l'aim  tant  que  ne  m'em  puis  retraire, 
Ensi  me  tient  Amours,  ne  sai  cornent. 
Cun  peu  le  bac  très  amoureusement. 

Trop  m'i  sot  bien  esprendre  et  embraser1 
Au  beau  samblant*  et  au  simplement  rire. 
Nus  ne  Porroit  si  doucement  parler 
Que  de  s'amour  *  ne  quidast4  estre  sire. 
Par  Diu8!  Amours8,  ce  vos  puis-je  bien  dire 
Que  on  vos  doit 7  servir  et  honourer  •, 
Mais  d'un  petit  s'i  puet  on  trop  fier. 

(Suppl.  154,  f.  23.) 

II. 

Pensis  d'amour  dolans  el  coureciés  •, 
M'estuet  chanter  quant10  ma  dame  m'en  prie, 
N'onques  nus  hom  ne  fu  n  si  esmaiés. 
Grant  paour  ai  que  ne  soit  m'anemle  ,f, 
Si  est  bien  drois  "  que  pour  uli  chant  M  et  rie. 
Helas  !  dolans  u,  jamais  ne  serai  liés 
Se  sa  pitié  ne  vaint  "  sa  signorie1*. 

Par  Diu  !  dame ,0  nus  ne  vos  aime  tant 
Corne  je  foc90  si  me  morrai  d'envie; 
Mil  fois21  le  jour  vos  regart  empensant™, 
Et  proi**  merci  que  ne  m'ociés  mie 
Si  n'ai  pooir  c'autrement ,4  le  vo  die. 
Et  s'il  vos  plaist  à  savoir  mon  tormant 


V8 


*  Far.  Moult  me  sot  bien  espanre  et  al u mer 

*  Far.  Au  bel  parler. 

*  Far.  S'a  m  or. 
4  Far.  Cuidast. 

*  Far.  Par  Dieu. 
•  Far.  Amors. 

*  Far.. On  vous  doit  bien. 

*  Far.  Honorer. 

*  Far.  Dolens  et  courouclés. 

10  Far.  Que. 

11  Far.  Onques  mes  jour  ne  fui» 
•*  Far.  Jâ  ma  mie. 

«  Far.  S'est  il  bien  drois. 

14  Far.  Por. 

«  Far.  Chante. 

'•  Far.  Dolens* 

n  Far.  Vainc. 

*•  Far.  Seignorie. 

*•  Far.  Douce  dame. 

•°  Far.  Je  fais. 

11  Far.  Cent  fois  le  jon 

n  Far.  En  pensant. 

*  Far.  Pn\ 

M  Far.  Je  n'ai  pooir  qu'autrement. 
tt  Far.  Mon  talent. 


Regardés  moi,  si  conistrés  M  ma  *i>. 

(Suppl.  1S4,  f.  53.) 
Par  Deu  !  Amors ,  se  vers  li  ne  m'aidiés , 
Je  me  plaindrai  de  vos  tôle  ma  vie. 
Sej'onques  fis  rien  que  vos  vosissiez, 
Li  guerredon  soit  tex  qu'ele  me  die  : 
«  Amis,  bien  sai  que  ne  me  baez  mie.  » 
Lors  seroïe  joians  et  envoisiés, 
Et  à  plusors  de  bone  compaignie. 

III.  ' 

Par  desous  l'ombre  d'un  bois 
Trovai  pastoure  à  mon  chois; 
Contre  y  ver  ert  bien  guarnie.  . 
La  tousetle  ot  les  crins  blois. 
Quant  la  vi  sans  compeignie  , 
Mon  chemin  lais;  vers  li  vois,  etc. 

La  touse  n'ot  compaignon 
Fors  son  chien  et  son  baslon. 
Pour  la  fredor  en  sa  chapele 
Se  tapist  lès  un  biusson  ; 
En  sa  flabute  regrele 
Garinet  et  Robeçon ,  etc. 

(Suppl.  184.) 
Quand  la  vî ,  soudainement 
Vers  li  torne,  el  si  descent. 
Se  li  dis  :  «  Pastoure  amie , 
«  De  bon  cuer  à  vo  me  rent  ; 
«  Faisons  de  foille  courtine  ; 
«  S'amerons  mignolcmenl,  etc. 

—  «  Sire  traies  vos  en  là , 
«  Car  tel  plaît  oï-je  jà. 

«  Ne  sui  pas  abandonnée 

«  A  ebascun  ki  dit  :  Vien  cha  ! 

«  Jà  pour  vo  sele  dorée, 

«  Garioés  rien  n'i  perdra,  etc. 

—  «  Pastourelle,  si  t'est  bel , 
«  Dame  seras  d'un  chaste! . 

«  Desfuble  chape  grisete, 
«  S'afuble  cest  vair  mantel. 
«  Si  sambleras  la  rosele 
«  Ki  s'espanist  de'novel,  etc. 

—  «  Sire,  ci  a  grant  promesse  î 
«  Mais  moult  est  foie  ki  prent 

«  D'ome  estrange  en  tel  manière 
«  Mantel  vair  negarniment 
«  Se  ne  li  fait  sa  proiere 
«  Et  ses  boens  ne  li  consent,  etc. 
*•  Far.  Connoiircz. 
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*—  «  Pastorelle,  en  mole  foi  ! 
«  Pour  conque  bêle  te  Toi, 
«  Cointe  dame ,  noble  et  fîere, 
«  Si  tu  vels,  ferai  de  toi. 
«  Laisse  l'amour  garçoniere, 
«  Si  le  liée  deltout  à  moi ,  ete. 


—  «  Sire,  or  pais,  je  vos  empri  ; 
«  N'ai  pas  le  cuer  si  falli 
«  Que  j'ai  m  miex  povre  dcserle 
«  Sous  la  foi  Ile  od  mon  ami 
«  Que  dame  en  chambre  coverte , 
«  Si  n'ait  on  cure  de  mi.  etc. 
Ces  six  derniers  couplets   manquent  à  S.  184. 


ROBERT  DE  BLOIS. 


Li  départir,  de  la  douce  contrée 

U  la  bêle  est,  m'a  mis  en  grant  tristor, 

Laissier  m'estuet  la  riens  c'ai  plus  amée 

Pour  Damedieu  servir  le  creator. 

Et  ne-pour-quant  tous  remaigen  s'amour  ; 

Car  tous  li  lais ,  mon  cuer  et  ma  pensée. 

Se  mes  cors  va  servir  Nostre  Signour, 

Pour  çou  n'ai  pas  bonne  amor  oubliée. 

Amors  ,  ci  a  trop  dure  desevrée  ' 
Quant  il  m'estuet  partir  de  la  millour 
Ki  onques  fus  ne  ki  jamais  soit  née , 
Tant  a  en  li  cortoisie  et  valour. 
Nus  ne  s'en  doit  mervdier  se  je  plour, 
Quant  mes  cors  va  foire  sa  destinée , 
Et  li  miens  cuers  est  si  mis  el  retour 
Que  sans  fauser  tenl  à  sa  dame  et  bée. 


Dame  en  qui  est  et  ma  mors  et  ma  vie, 
De  vos  m'em  part  plus  dolens  que  ne  di. 
Mon  cueravés  del  tout  en  vo  bail  lie, 
Retenés-le,  u  vous  m'avés  traï. 
Diex  !  où  irai  ?  ferai  je  noise  u  cri, 
Quant  il  m'estuet  foire  la  départie 
De  mon  fin  cuer,  et  laissier  à  celi 
Ki  aine  *  del  sien  ne  me  laissa  partie. 

Douce  dame,  qui  mes  cuers  pas  n'oublie, 
Ne  me  voelliés  pour  rien  raelre  en  oubli  ; 
Jamais  nul  jor  ne  ferai  autre  amie  ; 
Pour  Dieu  vous  pri ,  ne  faites  autre  ami; 
Mais  se  je  sai  que  vos  gabés  de  mi, 
L'amors  n'iert  pas  entière  ne  demie  ; 
Ne  jà  de  moi  ne  ferés  anemi 
Se  loiautés  ne  m'i  est  anémie. 

(S.  184,  f.  42.) 


HUES  DE  SAINT-QUENTIN. 


I. 


Jérusalem  se  plaint ,  et  li  pais 
U  Dameldiex  souffri  mort  doucement, 
Que  deçà  mer  a  poi  de  ses  amis 
Ki  de  son  cors  li  facent  mais  nient. 
S'il  sovenist  cascuns  del  jugement 
Et  del  saint  lin  ù  il  souffri  torment. 
Quant  il  pardon  fist  de  sa  mort  Longis, 
Le  descroisier  fesissent  moût  envis  ; 
Car  ki  pour  Dieu  prent  le  crois  purement, 
Il  le  renie  au  jor  que  il  le  rent, 
Et  corn  Judas  faura  à  paradis. 

Nostre  pastour  gardent  mal  leur  berbis , 
Quant  pour  deniers  cascuns  al  leu  les  vent. 
Mais  que  peebiés  lésa  si  tous  souspris 
K'il  ont  mis  Dieu  en  oubli  pour  l'argent. 
Que  devenronl  li  riche  garniment 


K'il  aquierent  assés  vilainement 
Des  faus  loiers  k'il  ont  des  croisiés  pris? 
Se  loiaulés  etDius  et  fois  ne  ment, 
Retolu  ont  et  Acbre  et  fielleem, 
Ce  que  cascuns  a  voit  à  Diu  promis. 

Ki  osera  jamais  en  nul  sermon 
De  Dieu  parler  em  place  n'em  moustier, 
Ne  anoncier  ne  bien  fait  ne  pardon , 
Chose  qui  puist  Nostre  Signeuraidier 
A  la  terre  conquerre  et  gaaignier 
U  de  son  sanc  paia  no  raençon  ! 
Segneur  prélat,  ce  n'est  ne  bel  ne  bon 
Que  son  secors  faites  si  detryer. 
Vos  avés  fait,  ce  poet-on  tesmoignier, 
De  Deu  Rolant,  et  de  vous  Guenelon. 


Séparation. 
lr*  PARTIE. 


Jamais. 


54 
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En  celui  n'a  mesure  ue  raison 
Ki  se  connoist,  s'il  n'aie  '  à  vengier 
Ceuls  ki  pour  Dieu  sont  de  la  em  prison. 
Et  pour  oster  lor  âmes  de  dangier. 
Puis  c'en  muert  ci,  on  ne  doit  resoignier 
Paine  n'anui,  bonté  ne  deslorbier. 


Pour  Dieu  est  tout  quant  c'on  bit  en  son  non, 
Ki  en  rendra  cascun  tel  guerredon 
Que  cuers  d'orne  nel  poroit  esprisier, 
Car  paradis  en  ara  de  loier  ; 
N'ainc  pour  si  peu  n'ot  mes  si  riche  don. 
(S.  184,  f.42;et7222,f.  81.) 


LI  CUENS  D'ANJOU, 


I. 


Li  grans  désirs  et  la  douce  pensée 
Que  j'ai  por  vos,  dame  qui  valez  tant, 
Dont  la  paine  ne  peut  estre  celée 
Où  m'avez  mis  et  tenu  longuement, 
Encor  tenez  mon  cuer  en  tel  lormant 
Dont  jà  n'istrai  nul  jor  de  mon  vivant. 
Se  par  vous  non,  douce  dame  honorée. 

Li  grans  désirs  et  la  paine  m'agrée 
A  soufrir  tant  de  un  cuer  bonemant, 
Que  par  vos  m'iert  tote  joie  donée, 
Douce  dame,  qui  lant  estes  plaisant. 
Et  sachiez  bien,  ma  dame,  a  ensciant , 
Se  de  vos  n'ai  aucun  alegemant, 
Je  ne  sais  mais  oùmerciz  soit  trovée. 

Et  sans  merci  cornent  iert  endurée 
Si  granz  dotors  par  moi  tant  longement. 
Se  par  vos  est  piliez  eotr*  oubliée, 
Douce  dame  à  oui  mes  cuers  s'aient, 

1  S'il  n'aide. 


Mon  cors  perdrai  et  ma  vie  ensement. 
Et  sachiez  bien,  dame,  certeinement 
Si  en  seroiz  de  fins  amans  blasmée. 

Douce  dame,  car  soiez  remembrée 
De  la  painne  que  suefrent  fin  amant , 
Tant  que  par  vos  me  soit  guerredonée 
Celé  que  j'ai  souferte,  et  loz  jors  sant; 
Car onques  n'oi  voloir  ne hardemant, 
Ne  jà  n'aurai,  se  Dieu  plaist  le  poissant, 
Que  par  moi  soit  loial  amor  ghilée. 

Jà  envers  vos  n'iert  par  moi  porpensée 
Desloiauté,  douce  dame  avenant  ; 
Et  quant  auroiz  séue  et  esprovée 
La  bone  foi  qu'ai  del  cuer  en  couvant, 
Lors  porroiz  vous,  sanz  blasme  de  la  gent, 
Et  au  mau-grë  de  félon  mes-disant , 
Faire  de  moi  ami  corn  bien  amée. 

Douce  dame,  del  lout  à  vos  me  rent; 
Aiez  pitié  de  moi,  s'il  vos  agrée. 

(7222,  f.  4.) 


B. 


CROISADE  DE  SAINT  LOUIS 


ET  MARCHÉS  CONCLUS  PAR  SAINT  LOUIS 


AVEC  LES  GÉNOIS  EN  ia68  et  ia69. 


POUR  LA  CONSTRUCTION   DE  QUELQUES  VAISSEAUX. 


I .  Litière  Communié  Janue ,  in  quitus  con- 
tinetur  quod  Guido  de  Corrigiâ ,  Janue 
civitatis  Potestas,  Guillelmus  Portus\et 
alii  ex  Octo  Nobilibus  januensibus  et 
consiliarii,  nomine  et  vice  Communié 
Janue ,  promiserunt  magistro  Henrico 
de  Campo-Repulso  et  Guillelmo  de  Mord, 
nunciis  domini  régis,  facere  duas  naves 
pro  passagio  domini  régis  ultra  mare, 
pro  libr as  i A, 000  turonensibus. 

In  nomine  Domini,  amen. 

Nos,  Guido  de  Corrigiâ ,  Janue  civita- 
tis Potestas,  ncc  non  Guillelmus  Portus , 
Guarinus  Judex ,  Umaldus  de  Carlone , 
Frexonus  Malocellus  et  Bonifacius  Prê- 
tas ,  ex  Octo  Nobilibus ,  pro  Communi , 
de  bene  placito  et  voluntate  consilii  cor- 
nu et  campanâ  more  solilo  proptereà 
congregati,  nec  non  et  nos  ipsi  consi- 
liarii  quorum  nomina  inferiùs  descripta 
sunt,  nomine  et  vice  Commuais  Janue 
et  pro  ipso  Communi ,  primo  examinatft 
et  approbatâ  forma  presentis  inslrumenli 
per  Octo  Viros,  unum  videlicet  per  corn- 
pagnam,  et  duos  judices,  secundum 
formam  capiluli ,  quibus  placuit  presens 
înslrumentum  sic  fieri  debere  :  Vol  en  tes 
annuere  pelicioni  dominorum  magistri 
Henrici  de  Campo-Repulso  et  Guillelmi 
de  Morft,  nunciorum  et  ambasatorum 
illustrissimi  domini  régis  Francie  in  eo 
quod  Comune  potest  et  crédit  se  posse  ad- 
implere  de  pelicionibus  ipsorum  amba- 
xatorum,  nomine  et  vice  dicti  Comunis  , 
inimus  et  inire  volumus  pacciones  in- 
frascriptas  cum  ipsi»  ambaxatoribus.  Un- 
de ,  nomine  et  vice  dicti  Comunis  et  pro 
ipso  Comuni ,  promittimus  et  conveni- 


mus  vobis ,  predictis  ambaxatoribus  et 
nunciis  dicti  domini  régis,  nomine  et 
vice  ipsius  domini  régis ,  quôd  : 

Faciemus  et  fieri  faciemus  per  Co- 
mune Janue,  ad  opus  dicti  domini  régis, 
pro  passagio  suo ,  naves  duas  in  plagia 
Sancti-Petri  de  Arenâ,  de  infrascriptis 
mensuris,  et  cum  sarciis  et  apparalibus 
et  instrumenlis  îpsarum  navium  infe- 
riùs  descriptis.  Quas  quidem  naves,  no- 
mine et  vice  dicti  Comunis ,  et  pro  ipso 
Comuni  Janue ,  promittimus  vobis  pre- 
dictis ambaxatoribus  facere  et  complere 
usque  ad  kalendas  aprilis  que  erunt 
in  1270.  Ab  indè  verô  in  anteà  cuslodien- 
tur  ad  expensas  domini  régis,  et  sint 
periculo  ipsius  domini  régis.  Quas  si- 
quidcm  naves ,  dicto  nomine  ,  promit- 
timus vobis  ad  dlclum  terminum  habere 
paratas  et  furnitas  in  portu  Janue,  cum 
sarciâ  infrascriplâ  et  cum  omni  appara- 
mento  alio  infrascriplo  quod  in  ipsis  na-- 
vibus  habere  debelis  et  cum  ipsis ,  se- 
cundum videlicet  quôd  inferiùs  conline- 
tur.  Et  promittimus  vobis  quôd  dictas 
naves  sic  paratas  et  furnitas  sarciâ  in- 
frascriplâ  et  apparalibus  et  inslrumentis 
infrascriptis  ad  diclum  terminum  tra- 
demus  et  consignabimus  atque  delibe- 
rabimus  nuncio  seu  nunciis  dieti  domini 
régis  in  portu  Janue,  si  in  Januâ  fuerint 
et  requisitio  factafuerit;  et  ipsas  naves 
et  quamlibet  ipsarum ,  cum  dicto  appa- 
ralu  et  sarciis  et  omnibus  infrascriptis , 
libéré  abirede  portu  Janue  permillemus» 
absque  aliquâ  alîâ  dacitâ  solvendâ  pro 
ipsis  Comuni  Janue  seu  alicui  alii  singu- 
lari  persone. 
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Quas  quidem  promissiones  vobis  faci- 
mus  quia  confltemur  vos  nobis  pro  ipso 
Comuni  dédisse  et  sol  visse  proipsis  navi- 
bus faciendis  ad  opus  ipsius  domini  régis 
libras  14,000  turonensium  bonorum  de 
Turone,  quas  habuisse  et  récépissé  confite- 
mur,  renunciantes  exception!  non  numé- 
rale pecunie  et  non  recepte,  doli  in  fac- 
tum  exceptioni  etomni  juri  perquod  lueri 
nos  possemus,  asscrendo  dictam  pecu- 
niam  non  numeralam  fuisse. Elquiaeciam, 
nomine  et  vice  dicti  domini  régis,  vos  ad 
infrascripta  debelis  obligare  ; 

Et  nos  predicti ,  magisler  Henricus  et 
Guillermus  de  Morâ,  ambaxatores  et 
nuncii  dicti  domini  régis ,  ut  apparet  per 
lilleras  regias  et  sigillo  pendent!  ipsius 
domini  régis  munitas ,  per  pactum  in 
conlinenti  apportalum  in  prediclis ,  pro- 
miltimus  et  convenimus  vobis,  quôd  fa- 
ciemus  ità  quôd  dictus  dominus  rex  li- 
béré permillet  extrahi  eteximi  homini- 
bus  Janue  et  nunciis  ipsorum  arbores  et 
antennas,  atque  timones  et  timonarias 
ad  cosum  et  pro  cosu  dictarum  duarum 
navîum  de  foreslâ  domini  régis  que  vo- 
calur  Foresla  de  Anglis ,  et  quôd  facie- 
mus  et  curabimus  ilà  ,  et  ipse  dominus 
rex  faciet  quôd  per  aliquam  personam 
non  impedientur  dicti  Januenses  dictas 
arbores,  antennas,  timones  et  timona- 
rias vel  aliquod  ex  prediclis  de  dicta 
foreslâ,  et  in  dicta  foreslâ  incidere,  exi- 
mere  alquc  exlrahere  quantum  ad  co- 
sum et  utililalem  el  pro  facto  dictarum 
duarum  navium  et  cujuslibet  earum.  Et 
etiam  promitlimus  vobis  diclo  nornine  , 
quôd  diclus  dominus  rex  per  lolam  ler- 
ram  suam  de  dictis  arboribus,  an  tennis , 
limonibus  yel  limonariis ,  vel  de  aliquo , 
vel  pro  aliquo  ipsorum ,  nullum  peda- 
giuin  vel  exactionem  seu  dacilam  per- 
cipiet  vel  percipi  faciet  seu  percipi  per- 
millet, de  hiis  videlicet  vel  ex  mis  pe- 
dagiis,  exactionibus  seu  dacitis  que 
pertinent  ad  ipsum  dominum  regem  , 
et  hoc  sive  pedagium,  dacita ,  exactio , 
colligatur  in  terra ,  sive  regno. 

Que  omnia  predicta  et  singula ,  alten- 
dere,  complere  et  observare  et  contra 
non  venire  in  aliquo,  vobis  prediclis 
'  ambaxatoribus  promitlimus  ,  et  proin- 
dé  cum  prediclis  omnibus  et  singulis 
allendcndis,  complendis  et  obserVandis 
omnia  tona  Comunis  Janue  et  hominum 
Janue  >  vobis  dictis  ambaxatoribus ,  no- 


mine et  vice  dicti  domini  régis ,  pignori 
obligamus. 

Ténor  litterarum  dictorum  ambaxato- 
rwn. 

Ludovicus,  Dei  gracia  Francorum 
rex ,  dileclis  suis  viris  discretis ,  Potes- 
tati,  Gomuni  el  Consilio  Janue ,  salutem 
et  dilectionem. 

Miltimus  ad  vos  dileclos  et  fidèles,  nos- 
tros ?  magistrum  Henricum  de  Campo- 
Repulso  ,  clericum ,  et  Guillelmum  de 
Morâ ,  servientem  ,  nostros  la  tores  pre- 
sentium  ad  Iraclandum  vobiscum ,  et ,  si 
necesse  fueril ,  cum  singularibus  perso- 
nis  de  Comuni  veslro,  de  navibus  facien- 
dis fieri ,  et  ta  m  de  ipsis  navibus  quas 
de  novo  facient  fiçri  quam  de  aliis  con- 
ducendis  pro  nosiro  passagio  transma- 
rino.  Damus  eciam  eis  plenariam  potes- 
lalem  et  spéciale  mandalum  conveniendi 
super  hiis  vobiscum  et  cum  aliis  de  ves- 
lro Gomuni ,  dandi  franchisias  et  conce- 
dendi  parlem  in  acquisicionibus,  si  Deus 
eas  fieri  annucrit ,  secundùm  quod  eis 
videbitur  expedire,  requirendi  eliam  à 
vobis.  sufficiens  subsidium  in  galeis  el  in 
aliis  opportunis ,  nec  non  pclendi  secu- 
ritalem  à  vobis  super  premissis ,  et  eam 
recipiendi  pro  nobis  ac  obligandi  nos  ad 
convenciones  quas  super  premissis  vo- 
biscum el  cum  aliis  de  veslro  Gomuni 
fecerint  observandas ,  ratum  et  gralum 
habilurum  quicquid  per  ipsos  nuncios 
nostros  actum  fueril  super  premissis, 
seu  etiam  proouratum,  secundùm  quod 
in  litteris  ipsorum  patentibus  super  hoe 
confectis  invenerimus  contineri. 

Incujus  rei  lestimonium,  presenlibus. 
litteris  nostrum  fecimus  apponi  sigillum. 

Àclum  apud  Sanctum-Dyonisium  in. 
Franciâ ,  in  craslino  beali  Dionysii  an- 
no  Domini  1268. 

Et  erant  dicte  litière  intègre ,  non  vi- 
eiate  nec  cancellate ,  nec  in  aliquâ  sui 
parte  abolite,  cum  sigillo  cereo  pendenli; 
in  quo  sigillo  erat  ab  unâ  parte  y  ma  go  do- 
mini régis  Francie  sedentis  in  cathedra , 
leneûtts  in  manu  dexlrâ  florera  unum  et 
litteris  circumspeclis  dicens  :  Ludovicus 
Dei  gracia  Francorum  rex.  Ab  aliâ  verô 
parle  oral  una  flos. 

Ut  inferiùs  continclur,  mensura  et 
sarcia  et  apparalus  cujuslibet  navis  sic 
habere  débet. 

Primo  Yideliçet  quod  quefatel  nani* 
débet  esse , 
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Longiludinis  in  carinft  cubilorum  31 , 

Longiludinis  de  flodft  in  (lodam  cubilo- 
rum 50, 

Allitudinis  in  sentinû  palmorum  17  !/9- 

Allitudinis  in  prima cooper ta  palmorum  9, 
Allitudinis  in  sccundà  cooperlâ  palmo- 
rum 8, 

Altiludinis  in  orlo  palmorum  5, 

Arnpliludinis  in  mediâ  navi  palmorum 

40  V.. 
Item,  débet  habere  barcham  unam , 
canïerium ,  barchas  duas  de  paras- 
calmo  et  gondolam  unam,  furnitas  de 
omni  sarciâ  et  apparalibus  ad  ipsas 
barchas  perlinenlibus; 

Item,  lirnones  duos  qui  debcnt  esse  labo- 
rati  cl  alîelali  palmorum  9  , 

Item ,  nrborem  unam  de  prorrâ  ^ 
Longiludinis  cubilorum  51, 
Groâsiludinis  palmorum  13  minus  */4. 

Et  débet  esse  dicta  arbor  aflaitala  palmo- 
rum 12  '/«• 

Item,  anlennas  de prorrâ  pecias  2,  qua- 
rum  due  debent  esse  pro  qualibct  cu- 
bitorum  41 ,  etsunt  penne;  alia  yerô 
pecia  débet  esse  cubilorum  35,  et  dé- 
bet esse  car.  grossitudinis  palmorum 
7 'A,  et  debent  esse  affaitale  palmorum 

Item,  anlennas  de  medio  pecias  2,  un  a 
quarum  débet  esse  longiludinis  cubi- 
lorum 37 ,  alia  cubilorum  32 ,  gros- 
situdinis palmorum  7  minus  */4  •>  et 
debent  esse  aflaitalc  palmorum 6  */%. 

Ile  m ,  anlennas  pro  velono  pecias  3,  duo 
quarum  debent  esse  longiludinis  pro 
qualibct  cubilorum  38,  alia  verô  cu- 
bilorum 30,  et  debent  esse  grossi- 
tudinis pro  qualibet  palmorum  7  mi- 
nus f/4  et  affaitale  palmorum  6  7»- 

llcm  débet  habere  cenlanaria  400cana- 
bis  lumbardi  filati  et  comissi  pro  sar- 
ciâ navis  et  barchâ  faciendâ  et  com- 
plendâ. 

Item ,  débet  habere  vêla  6  coton i  infra- 
scriplarum  mensurarum  ,  videlicet  : 
pro  arlimono  cubilorum  66,  vélum 
unum  terzarolium  cubilorum  61,  vé- 
lum unum  cubilorum  56,  vélum  unum 
cubilorum  52.  Item  vélum  unum  de 
rnedio  cubilorum  58,  vélum  unum  cu- 
bilorum 52  de  medio  -,  quorum  ,  duo 
vcla  suntde  cotono  Massilie,  videli- 


cet: terzarolium  de  prorrâ  et  velonum 
de  prorrâ. 

Ilem  ,  debel  habere  ancoras  ferri  26  ,  vi- 
delicet :  ancoras  20,  que  sint  pro  qua- 
libet canleriorum  8 ,  el  ancoras  6,  que 
sint  canleriorum  10  pro  qualibct. 

Item ,  débet  habere  végètes  pro  aquâ 
lenendâ  pro  mezaroliis  2,000. 

Ilem ,  débet  esse  navis  quelibet  parala 
et  furnila  de  stabulariis  ad  sufOcien- 
tem  pro  portandis  equis  100. 

Item  ,  debel  habere  pro  onnerandâ  nave 
in  portu  Janue  festos  14  pro  qualibet 
nave. 

Actum  Janue  in  palacio  heredilario 
quondam  Oberli  Aurie ,  ubi  regilur  cu- 
ria  polestas ,  presentibus*  leslibus  :  fratre 
Jacobo  de  Alexandrie  el  fratre  Ruffino 
de  Alexandrie,  de  ordine  predicalorum, 
Januino  Osbergerio,  scribâ  et  canzellario 
Comunis  Janue,  Manne  le  Loco,  scribâ  Co- 
munis  Janue,  et  Segnorino  de  Castro ,  no- 
lario,annoDominiceNalivilatis  1268,  in- 
diclionell,die26novcmbris,inlerler(iam 
cl  nonam. 

Duo  instrumenta  unius  et  ejusdem  te- 
nons fieri  rogaverunt  dicte  partes. 

Nomina  verô  consiliariorum  qui  ad 
diclum  consilium  interfuerunt  sunt  hec: 

Daniel  Spinula  Idolerlarius, 
Anseleus  Fallamonica , 
Oberlus  de  Grimaldo , 
Evrardus  Drogo , 
Ansaldus  Pollionus , 
M alheus  Ceba , 
Guillermus  de  Canullâ, 
Guillcrmus  deFavigurio, 
Pigolus  Pigoles , 
Symon  Cigala , 
Guillermus  Cibo , 
Matheus  de  Guisulfo, 
Franciscus  de  Canullâ , 
Bonus- Vass  Usus-maris , 
Bonus- Vas»  Neplrella , 
Occolinus  de  Nigro , 
Rubcus  de  Orlo , 
Johannes  Lomelinus, 
Bonifacius  de  Yollâ, 
Cornes  Guillcrmus  Lanfrancus  de  Ci- 
sulfo , 
Ansaldus  Luxius , 
Hugo  Fornarius , 
Berlholinus  de  Castro, 
Daniel  Albcricus , 
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Conradus  Yenlurus , 
Conradus  Embriacus , 
Jacobus  Racaldus , 
Guillermus  de  Gamo, 
Lanfranchus  Advocalus, 
Jacobinus  Yenlurus , 
Symon  de  Quarto, 
Obertus  Spinula , 

Francisais  de  Sanclo  Uzinexio,       i 
Ogerius  Pilavicorum , 
Nicholaus  de  Quinlo, 
Symon  Tascicus , 
Johannes  Grecius, 
Guillermus  Garberina  , 
Jacobus  Anjoynus , 
Octobonus  de  Cruce , 
Thomas  de  Gualteria , 
Guillermus  de  Castro, 
Philippinus  Mallonus , 
Francischus  Ceba , 
Antonius  Mallonus , 
Bonifacius  Guaracinus, 
Obertus  de  Mari , 
Raymundus  de  Casali , 
EvrardusCalvus, 
Belmuslinus  Ter  ta  nus, 
Guillermus  de  Porta , 
Pelrus  Javaldanus , 
Jacobus  de  Murtâ, 
Paschalus  de  Vignali, 
Jacobus  Rubeus , 
Marinetus  de  Manno , 
Marinus  Usus-maris , 
Nicolaus  Figallus, 
Guillermus  de  Mercedo, 
Ricobonus  Coxanus , 
Symon  Belmustus , 
Petrus  de  Carmadîno , 
Thomas  Malocellus , 
Ogerius  Embronius , 
Idetus  Aspanus , 
Andriolus  Embriacus , 
Francolinus  Antiochenus , 
Johinus  Embronus , 
Johinus  Strellia , 
Operinus  de  Aldone, 
Evrardus  Squarzaficus , 
Gratius  Nicolaus , 
Thomas  Mallonus , 
Benedictus  de  Carmazino, 
Guillermus  Gallus, 
Guillermus  Balbus  de  Castro, 
Symon  Panzanus , 
Et  Guillermus  Buencius. 
In  cujus  rei  lestinionium,  ut  plena  fldes 
adhibealur    in  predictis ,  dictti*  domi- 


dus  Potestas  Janue  predictum  instru- 
mentum  sigitlo  cereo  pendenti  Comuni* 
Janue  jussit  communiri. 

Ego,    Ricobonus     Pacarinus,    sacri 
palatii  nolarius,  rogalus  scripsi. 


2.  Littere  Oberti  Stanconit  et  sociorum  ejut 
in  quibus  continetur  quàd  ipte  et  tocii 
tui  tenentur  facere  et  paratam  reddere 
unam  navem  nuntiis  domini  régit ,  in 
plagia  Janue,  ejusdem  mensure  cujus 
mensure  et  quantitatis  erunt  navet  Co~ 
muni  Janue  pretcripte. 

In  nomine  Domini ,  amen. 

Nos  Obertus  Stanchonus,  Lanfrancus 
de  Guisulpho ,  Jacobinus  Bassus  et  Ni- 
eholaus Bassus  Praires,  cives  Janue, 
quisque  nostrûm  in  solidum  promillimus 
et  convenimus  vobis,  dominis  magistro 
Henrico  de  Campo-Repulso ,  clerico ,  et 
Guillermo  de  Morâ  ,  serenissimi  domini 
régis  Francie  nunciis  et  ambassatoribus 
ejusdem  domini  régis,  ut  apparet  per 
litleram  dicli  domini  régis,  sigillatam 
sigillo  dicli  domini  régis  cereo  pendenti, 
et  quarum  lilterarum  ténor  lalis  est  : 

Ludovicus  ,  etc. ,  (  entièrement  con- 
forme à  l'acte  contenu  dans  la  pièce  1 , 
jusqu'à  la  date  de  1268.  ) 

Facere  atque  construere  seu  constnii 
facere  in  plaziâ  Sancti-Petri  de  Arenâ, 
Janue  diocesis ,  navem  unam  noslris  ex- 
pensis  propriis ,  eodem  modo  et  forma 
quo  sive  quâ  Comune  Janue  promisit  fa- 
cere et  débet  domino  régi  Francie  sive 
vobis  dictis  dominis ,  magislro  Henrico 
et  Guillermo ,  nomine  dicli  domini  ré- 
gis, et  que  sil  et  esse  debeat  earumdem 
mensurarum  in  quibuscumque  locis, 
quemadmodum  et  ille  due  naves  quas 
Comune  Janue  débet  et  promisit  facere 
dicto  domino  régi  debenl  esse ,  sive  vo- 
bis dictis  dominis  magistro  Henrico  et 
Guillermo ,  nomine  dicli  domini  régis , 
occasione  passagii  transmarini  quod, 
Deo  dante ,  iturus  est  dictus  dominus 
rex,  et  ilà  conredatam  et  apparatam 
omnibus  sarciis  suis  et  paramenlis  ,  et 
cum  lot  barchis,  et  sic  aptatas  et  appara- 
tas  quemadmodum  ille  sive  una  illa- 
rum  quas  Comune  Janue  débet  diclo 
domino  régi  et  promisit ,  ut  dictum  est. 
Et  eam  navem  completam  et  furnilam 
omnibus  sarciis  suis  necessariis ,  tam 
(liclarum  mensurarum  quameliam  sarcia 
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et  barchis,  promillimus  et  conveni- 
mus vobis  prediclis  dominis,  magistro 
Henrico  et  Guillermo ,  Domine  dicli  do- 
mini  régis  stipulantibus,  consignare  et 
dare  nuncio  dicti  domini  régis,  si  fuerit 
in  portu  Janue,  usque  ad  illud  tempus 
et  eo  tempore  quo  et  ad  quod  dictas 
duas  naves  dare  et  consignare  promisit 
diclum  Comune  Janue  vobis ,  dominis 
magistro  Henrico  et  Guillermo,  nomine 
dicli  domini  régis ,  sive  nuncio  dicli  do- 
mini régis ,  et  de  quarum  duarum  na- 
yium  constructione  et  Iradicione  est  in- 
strumentum  factum  manu  Ricoboni  Pa- 
carini  notarii,  hocanno,  die  26  novem- 
bris.  Alioquin  penam  marcharum  1,000 
argenti ,  si  contra  fecerimus ,  vobis  die- 
tis  dominis ,  magistro  Henrico  et  Guil- 
lermo, dicto  nomine  stipulantibus,  pro- 
mittimus,  et  proindè  vobis  obligamus 
pignori  omnia  bona  noslra  habita  et  ha- 
benda.  Et  de  prediclis  quilibet  invicem 
in  solidum  leneatur,  renunciantes  juri 
de  principali  et  omni  juri ,  et  specialiter 
nove  conslitucioni  de  duabus  reis. 

Item  promillimus  et  convenimus  vo- 
bis dicto  nomine  stipulantibus  sic  facere 
et  curare,  quôd  Comune  Janue  se  et  sua 
obligabit  et  principale  se  conslituet  ver- 
sus dominum  regem  prediclum ,  sive 
versus  vos  dicto  nomine  pro  nobis  om- 
nibus ,  tam  de  constructione  dicte  navis 
quam  eliam  de  prediclis  omnibus  et  sin- 
gulis ,  per  nos  vobis  dicto  nomine  pro- 
missis,videlicet  marcharum  1,000  argen- 
ti ,  et  instrumentum  de  dicta  obliçacione 
sive  (idejussione  Comunis ,  sive  litteram 
Comunis  Janue  sigillatam  sigillo  dicte 
Comunis  apportabimus  seu  apportari  fa-r 
ciemus  nos ,  vel  aller  noslrûm ,  sive  nun- 
cius  nosler,  vobis  diclis  dominis,  magis- 
tro Henrico  et  Guillermo,  vel  alteri 
vestrûm ,  sive  dicto  domino  régi ,  et  se 
principale  conslituet  de  omnibus  hiis 
que  vobis  prediclis  dominis  per  nos  pro- 
missa  sunt  quantum  per  marchas  1,000 
argenti. 

Versa  vice  nos  dicti ,  magister  Henri- 
cus  et  Guillermus  ,  nomine  dicti  domini 
régis  promillimus  et  convenimus ,  vobis 
dictis  Oberto ,  Lanfranco ,  Nicholao  et 
Jacobino.  Basso ,  fratribus ,  dare  et  sol- 
vere  et  sic  facere  quôd  dictus  dominus 
rex  dari  faciet  et  solvi  vobis,  sive  veslro 
certo  nuncio  dicte  navis  et  ceteris  pré- 
dictif libras  7,000  turonenses  per  hos 


termînos ,  videlicet  :  libras  3.500  turo- 
nenses Parisiis  apud  Templum .  usque 
ad  proximum  feslumPurificacionis  béate 
Marie ,  et  residuum ,  quod  est  libras 
3,500  turonenses,  ibidem  Parisiis  apud 
Templum ,  ab  indè  usque  ad  proximum 
festum  Pentecostes. 

Acto  inter  dictas  partes  in  presenti 
contractu ,  quôd  si  dicli  Obcrtus  Lan- 
francus ,  Jacobus  et  Nicholaus ,  vel  aller 
eorum  ,  seu  eorum  nuncius ,  presenla- 
verit  dicto  domino  magistro  Henrico 
instrumentum  sive  litteram  Comunis  Ja- 
nue, in  quo  vel  quft  conlinealur  quôd 
Comune  Janue  tenealur  dicto  domino  ré- 
gi de  hiis  que  promissa  sunt  diclis ,  do- 
mino magistro  Henrico  et  Guillermo 
dicto  nomine,  per  predictos  Obertum 
Lanfrancum ,  Nicolaum  et  Jacobum ,  ut 
dictum  est  usque  ad  dies  25  proximô 
venturas ,  quôd  prediclus  dominus  Hen- 
ricus  dare  teneatur  et  debeat  eis  sive  al- 
teri eorum ,  vel  eorum  nuncio  litteras  de 
solucionibus  prenominatis ,  et  in  illft 
forma  quâ  scriptum  est  superiùs  solucio- 
nes  habendi  ;  et  si  diclas  lilteras  non 
porlaverit,  ut  diclum  est,  ad  dictum 
terminum,  volunt  dicte  partes  dictum 
instrumentum  cassum  et  irrilum  et  nul- 
lius  valons. 

Acto  similiter  inter  diclas  parles  diclis 
nominibus ,  quôd  predicli  domini ,  Hen- 
ricus  et  Guillermus ,  sive  nuncius  dicti 
domini  régis,  debeant  ipsam  navem  expe- 
dire  à  vicecomilibus  Janue  et  denariis 
4  marcatis  qui  colligunlur  per  capitulum 
à  Comuni. 

Aclum  Janue  in  domo  Guillermi  de 
Terri,  1268,  indiclione  10,  die  28  no- 
vembris,  inter  tertiam  et  nonam. 

Testes  :  Forlemus  de  Grimaldis),  Gui- 
lienzonus  Cornes,  civis  Nauli,et  Lanfran- 
chinus  de  Grillo. 

Leoninus  de  Seslo,  notarius,  rogalus 
scripsi. 


Z.  Litière  in  quibus  continetur  quàdPetrus 
Aurie  et  alii  ejus  socii  tocaverunt  seu 
nauzilaverunt  dictis  nuneiis ,  nomine 
dicti  régis  y  navem  unampro  3750  L.  tu- 
ronensibus. 

In  nomine  Domini,  amen. 

Nos  Pelrus  Aurie,  Jacobus  Lercarius 
et  Oberlus  Cicada ,  cives  Janue ,  loca- 
mu6    sive   naulizamus  vobis,  dominis 
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tnagistro  Hcnrico  de  Campo-Repulso , 
clerico  serenissimi  domioi  régis  Francie , 
et  Guillermo  de  Morâ ,  nunciis  et  amba- 
xatoribus  dicli  domini  régis  ,  conducen- 
tibus  nomine  dicti  domini  régis ,  et  bay- 
liam  atque  polestalem  habenlibus  con- 
ducendi,  ut  constat  per  litteras  dicti 
domini  régis ,  in  quibus  est  sigillum  ce- 
reum  pendens ,  ténor  quarum  litterarum 
lalis  est  : 

Ludovicus  (suit  la  transcription  de 
Tacle  contenu  dans  les  deux  pièces  qui 
précèdent  ). 

Navem  quamdam,  nomine  Paradisus, 
pro  ipso  ducendo  in  passagium  trans- 
marinum  quod ,  Deo  danle ,  facturus  est 
dictus  dominus  rex ,  cum  sarciâ  et  ap- 
paratu  infrascriplis  ,  videlicet  : 

Cum  timonibu8  2  bonis  et  convenien- 
tibus  dicti»  navi , 

Arbore  1  de  prorrft ,  sanA  et  nova,  de 
cubitis  50  in  iongitudine ,  et  grotsitudi- 
ois  palmorum  12 , 

Et  carcA  cum  candelis  28, 

Anchis  3 , 

Parancho  1 , 

Amantibus  29 

Junchis  4  ,  ex  quibus  2  debentesse  se- 
oarii , 

Tagiis  4  de  jonchis  , 

Oslis2, 

Orsiis  2 , 

Mulganario  1 , 

Palomis  2 , 

Panlenâ  troeà  1  cum  manteletis  et  bi- 
golâ, 

Sachelo  de  gabiâ  cum  suâ  sagorâ, 

Arbore  1  de  medio ,  nova  et  sannâ,  de 
cubilis  46  in  Iongitudine  et  grossiludinis 
palmorum  11 9 

Cumcandelis  26, 

Anchis  3 , 

Palancho  1 , 

Amantibus  2 , 

Jonchis  6,  ex  quibus  2  debent  esse 
«enarii , 

Tabiis  4 , 

Oslis  2 , 

Orsiis  2  , 

Mulganario  1 , 

Palomis  2 , 

Trociâ  1  cum  manteletis  et  bigolis , 

Sache to  de  gabiâ  cum  suA  sagorâ  , 

Poziis  2 , 

Pozastrellis  2 , 

Pecîis  9  de  antennis,  sanis  et  conve- 


ni  entibus  dicte  navi  de  prorrA ,  medio 
et  Yelonis  cum  suis  prolis , 

Yelis  7,  yidelicet  1  novo  de  cubitis  63, 
uno  terciarolio  quasi  novo  de  cubilis  57 
usque  in  cubitis  59 ,  velonis  2  de  cubitis 
48  usque  in  cubilis  52,  terzaroiio  1  novo 
de  cubitis  57 ,  vélo  1  de  medio  de  cubitis 
53 ,  vélo  1  novo  de  cubitis  58 , 
Anchoris  25 , 
Gallicellisl2, 
Rassis  3 , 
Aguminibus  31 , 
Prodesiis  4 , 
Molis  2 , 

Degropralibus  et  gropralibus  1 1 , 
Yenteribus  de  passîs  ab  1 1  usque  in 
25, 

Ternario  1  pro  slivando ,  de  passis  20, 
et  quod  fuit  alias  operatum , 
Amante  1  novo  , 

SpalezinA   1    novA  pro   barchâ  can- 
therii , 
Scandalio  1  furnilo , 
Barchâ  1  de  canlerio  dicle  navis  cum 
remis  52  et  spxtA  1 ,  et  cum  sarciâ  suâ 
necessartA  ipsi  Marche,  et  specialiter  : 
Anchoris  2  , 
Arganello  1 , 
Et  calderono  1 , 

Barchâ  1  de  parischalmo  dicte  navk , 
cum  remis  32 , 
Arganello  1 , 
Spalâ  1 , 

El  ramparegolo  1 , 

Barchâ  aliâ  de  parescalmo  dicte  navis 
cum  remis  34 , 
Et  spatâ  1 , 
*  Et  gondola  1  cum  remis  12, 

Sarciâ  et  rébus  de  camerâ  infrascrip- 
lis : 
Marechiis  8 , 
Maugiis  6, 
Axiis  3 , 

Axonibus  3  pro  darbare, 
Cloderiâ  1 , 
Vetrobiis  3 , 

Et  vetrinis  quam  pluribus 
Lanlernis  6, 
Et  laternâ  1  de  vitro  , 
Stacriis  2  cum  romanis  2 , 
Picociis  6 , 
Mantiis  6 , 
Lucernis  6 , 
Scopellis  2 , 

Serra  1  pro  tegendisguarnixonibus, 
Calhents  3  cum  ramparegolo, 
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Paroio  1  de  pisce , 
Et  paroleto  1  cum  taciis  2 , 
.    Turnîs  4 , 

Levis  2 , 
CapsA  1 , 

Barilibus  2  cum  quarolis  vertricibus 
qui  ibi  sunt , 

Lanciis  et  gacaroliis  à  450  usque  in 
500 ,  sicut  sunt  ibi  in  diclfi  nave, 

Tabiis  8 , 

Ternalibus  cum  aliis  pluribus  veleri- 
bus  labiift , 

Preleziis  de  y  lice,  pro  faciendis  pule- 
ziis , 

Lignis  de  ylice  pro  faciendis  parvis  , 

Turno  1  pro  slivft  , 

Pennis  2  sive  manganellis  qui  ibi  sunt, 
et  que  res  sunt  omnes  in  ipsâ  navi  ; 

Rébus  ipsius  navis  de  compagine  in- 
frascriptis  : 

Vegetibus  16  pro  aquâ  ,  quarum  que- 
dam  sunt  recce  et  quedam  in  fax» ,  que 
teoent  inter  omnes ,  mezaroHas  350  us- 
que in  mezaroHas  375. 

Vegetibus  5  pro  vino,  que  tenenl  inter 
omnes  mezarolias  à  40  usque  in  meza- 
roHas 60,  quarum  quedam  sunt  recce  et 
quedam  in  faxio. 

Butizellis  A  parvis ,  pro  levandfli  aquft , 
que  sunt  in  navi. 

Mancetâ  1  veteri  cum  curello  et  im- 
bu to, 

Calderonis  3 , 

Barilibus  2  , 

Patellâ  1  , 

Lebelel  , 

Cultellis  3  , 

Sculellis  100 , 

Inosoriis  10  , 

Vcrnigalibus  10 , 

Copis  25 , 

Claretis  6 , 
.    Quantino  1 ,  et  1/2  cantino  pro  mcnsu- 
rando , 

Jalerft  1  que  tenet  barille  et  1/2  oli , 

Barili  1  pro  oleo, 

Peciis  4  de  lumagis. 

Que  res  sunt  omnes  in  ipsâ  navi  pro 
mercede  librarum  3,750  turonensium , 
nobis  seu  nostro  nuncio  dandarum  et 
solvendarum,  ut  jam  conlrà. 

Et  nos  predicti ,  Pctrus ,  Jacobus  et 
Obertus ,  dictam  navim  debemus  et  pro- 
mittimus  vobis ,  nomine  dicii  régis  con- 
ducere  seu  conduci  facere  apud  Teionum 
in  estate  proximô  venturâ,  nostris  expen- 
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sis  marinariorum  et  aliis  expensis  facien- 
dis in  dicta  nave  in  ipso  termino  ad  risi- 
cum  •  et  forninam  nostram.  Quam 
navim,  cum  sarciA  prediclâ  et  rébus  pre- 
diclîs  omnibus ,  vobis ,  nomine  dicii  do- 
mini  régis  conducentibus  sive  naulizan- 
tibus,  concedimus  et  locamus  pro  dicta 
mercede,  ducendam  de  Telono  ad  partes 
ulirè  marinas,  nobis  vel  nostris  certis 
nunciis  à  vobis ,  sive  dicto  domino  rege , 
sive  ejus  nuncio ,  solvendfl  per  hos  ter- 
minos  videlicet  :  in  Partsiis  libras  1 ,000 
turonenses  usque  proximum  festum  Pu- 
rificacionis  béate  Marie ,  et  alias  libras 
2,750  infra  mensem  unum  postquàm  dic- 
ta navis  aplicuerit  in  Telono. 

Aclo  et  expressim  diclo  in  presenli 
contracta  tàm  in  principio,  medio,  quàm 
in  fine  dicti  contractas  inter  nos  predic- 
tos,  Pelrum,  Jacobum  et  Oberlum  ex 
unÂ  parle ,  et  vos  predictos  dominos  , 
Henricum  et  Gui llermum ,  nomine  dicii 
domini  régis  ex  altéra  parte ,  per  pac- 
tum  inter  nos  et  vos  apporta  tum,  quôd, 
si  fuerit  de  voluntate  vestrft  vol  alterius 
veslrûm,  seu  nuncii  dicii* domini  régis, 
predictam  navim  cum  sarciâ  prediclâ 
et  rébus  predictis  babere  velle  ex  causa 
vendicionis ,  promitlimus  et  convenimus 
vobis  vel  nuncio  dicti  domini  régis  dare 
et  conducere  eam  navim  ex  causé  vendi- 
cionis ,  precio  librarum  4,400  turonen- 
sium ;  et  tune ,  si  dicta  vendicio  fiet , 
computabimus  nobis  infra  solucionem 
dicti  precii  dictas  libras  1,000  de  quibus 
superiùs  facta  est  mencio  et  quas  habere 
debemus  usque  proximum  festum  Purift- 
cacionis  béate  Marie  ,  et  reliquas  libras 
3,400  turonenses ,  habere  debemus  infra 
mensem  unum  et  1/2  posteà  quàm  dicta 
navis  aplicuerit  apud  Teionum. 

Et  predicti  domini,  magister Henricus 
et  Guillermus,nomîne  dicii  domini  régis, 
promiserunt  et  convenerunt  dictis  Petro, 
Jacobo  et  Oberlo,  dictas  soluciones  face- 
re, sive  quôd  dictus  dominus  rex  ipsas 
soluciones  faciet  seu  fieri  faciet  ad  termi- 
nos  supradictos,  et  sicut  superiùs  dictum 
est. 

El  aclo  expressim  inter  duas  partes 
dictis  nominibus ,  quôd  dictus  dominus 
rex  licencia  m  concedet  predictis  Petro  , 
Jacobo  et  Oberto,  et  cuilibet  eorum  nun- 
cio,   boscandi,   extrahendi  et  ducendi 
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arbore»  ad  ipsam  navim  necessarias  sine 
aliquo  duclu  vel  pedagio  solvendo  et  sine 
dacilà  aliquft  solvendA  in  aliquA  parte 
sive  loco  tolius  terre  et  dUtrictis  dicti  do- 
mini  régis ,  sive  in  locis  pertinentibus  ad 
dictum  dominura  regem. 

Et  acto  similiter  in  ter  dictas  partes 
dictis  nominibus  9  quôd  predicti  Petrus, 
Jacobus  et  Oberlus  debent  dicte  navi 
dare  latus1 ,  eo  tempore  quo  movere  de- 
bebit  ipsa  nayis  de  portu  Janue  pro  eun- 
do  apud  Telonum,  sive  in  Telono, 
ad  voluntatem  dictorum  Pétri ,  Jacobi  et 
Oberti,  etcoopertas  ipsias  naviscarcarî 
facere  et  aptari  proul  solitum  est. 

Et  acto  similiter  inter  dictas  partes 
dictis  nominibus  et  reservato ,  quôd  pre- 
dicti Petrus,  Jacobus  et  Obertus  et  corum 
nuncii ,  in  itinere  quod  faciet  ipsa  navis 
de  JanuA  apud  Telonum,  et  ibidem  in 
Telono,  possint  uli  sarcift  ipsius  navis 
nova  et  veteri  prout  expediret  et  eis  vi- 
debitur,  et  adeorum  voluntatem. 

Que  omnia  et  singula  promiserunt  dic- 
te partes  inter  se  dictis  nominibus  atten- 
dere ,  complere  et  observare  et  in  nullo 
conlrà  venire,  alioquin  penam  dupli  va- 
limenli  dicte  navis  ,  inter  se  stipulantes 
promiserunt,  et  pro-indé  sibi  ad  invi- 
cem  obligarunt  pignori  bona  eorum  ha- 
bita et  habenda. 

Actum  Janue  in  domo  Guillcrmi  de 
Turri?  1268,  indiclione  10,  die  27  no- 
vembre ,  inter  complectorium  et  pulsa- 
tionem  campanarum. 

Testes  :  Lanfrancus, 

Pignolus  Judcx , 
Symon  Malonus , 
Et  Johanncs  Melifortis. 

Leoninus  de  Sesto ,  nolarius ,  rogatus 
scripsi. 

A.  Littere  in  quibus  continetur  quôd  Guido 
de  Corrigiâj  Potestas  Janue  et  alii  ex 
Octo  Nobilibus  confitentur  Januino, no- 
tario  scribe  Comunis  Janue,  quod  ac- 
tum fuit  inter  nuncios  preaictos  ex 
unâ  parte  et  inter  ipsos  ex  altéra  oc- 
casione  promîssionum  Guilienzonis  Co- 
mitis,  civis  Nauli. 

In  nominc  Domini ,  amen. 

Nos,  Guido  de  Corrigift,  Janue  civitalts 
Polcstas,  Guiltertmift  Porlus ,  Frerfonus 
IMalocelhis  c(  Bonifacius  Picamilius,  ex 


Octo  Nobilibus,  in  presenciâ,  voluntate 
et  decreto  consiliarorium  Comunis  Janue 
ad  consilium  per  cornu  et  campanam 
more  solilo  congregatorum,  quorum  no- 
mina  inferiùs  scripta  sunt,  nec  non  et 
nos  predicti  consiliarii ,  in  presenciâ , 
decreto  et  auctorilate  dicti  Potestatis , 
leclâ  priùs  et  approbatâ  forma  presentis 
instrument!  per  Octo  Viros,  unum  vide- 
licet  per  compagnam,  et  duos  jure  péri- 
tos,  secundùm  formant  capituli,  nomine 
ac  vice  Comunis  Janue,  confitemur  tibi, 
Januino  Ospergeto,  notario  scribe  Comu- 
nis Janue,  recipienti  nomine  illuslri» 
domini  régis  Francie,  quôd  inter  nos  ex 
unâ  parle  et  magistrum  Henricum  de 
Campo-Repulso,  ciericum,  et  Guiller- 
mumdeMorft,  nuncios  dicti  domini  réa- 
gis ex  altéra  ,  actum  fuit ,  occasione 
promissionum  quas  Guilienzonus  Co- 
rnes, civis  Nauli,  fecit  predictis  nuncii* 
domini  régis,  de  construendA,  habendA, 
compIendA  et  preparandA  quadam  nave 
dicto  domino  régi  cum  sarciA  et  apparata 
ipsius  et  certis  rébus  et  numéro  marina- 
riorum,  certo  loco  et  lempore,  secundùm 
tenorem  instrumenti  scripti  manu  Leo- 
nini  de  Sesto,  notarii,annol268Tdie28  nc* 
vembris,  quôd  pro  dicto  Guilienzono,  nos 
nomine  Comunis  Janue?  et  ipsumComune 
deberemus  obligare  dicto  domino  régi 
de  conslructione  dicte  navis  et  de  obser- 
vandis  omnibus  etsingulis  que  dîctus 
Guilienzonus ,  secundùm  tenorem  dicti 
instrumenti,  dictis  nunciis  domini  régis 
promissum  et  de  marchis  500  ultra  pre- 
dicta,  neuter  volentes  ea  observare ,  no- 
mine et  vice  Comunis  Janue,  promittimus 
et  convenimus  tibi ,  predicto  Januino , 
tabellioni ,  ut  publiée  persone  stipulant! 
nomine  dicti  domini  régis ,  quôd  nos, 
nomine  dicli  Comunis, et  ipsumComune 
Janue  faciet  et  curabit  quôd  predictus 
Guilienzonus  dictam  navim  de  predictis 
mensuris  et  cum  sarciA  et  apparatu ,  et 
cum  illis  rébus  et  lot  marinariis,  ad  illum 
terminum  et  locum  ad  quem  et  prout 
promisit  dictus  Guilienzonus  dictis  nun- 
ciis ,  francam  et  complétant  et  prepara- 
tam  habebit  dictus  Guilienzonus  predic- 
tis nunciis  domini  régis,  secundùm  te- 
norem instrumenti  predicti  se  faclurum 
et  observaturum  promisit,  et  de  coostruc- 
cionc  dicte  navis,  et  de  omnibus  his  que 
per  dictum  Guiltenzonum  dictis  nunciis 
promissa  sunt,  secundùm  tenorem  dicti 
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instrumenta  et  de  observanciâ  omnium 
prediciorum  dequibus  fit  mencio  in  dicto 
instrumenta  dicto  domino  régi,  nos  no- 
mine  Comunis  Jonue ,  et  ipsum  Comune 
Jânue ,  et  bona  ipsius  et  ultra  sortem  si 
predicla  non  observarentur  usque  in 
quantitatem  marcharum  500  argenli,  tibi 
pro  dicto  domino  rege  recipienti  et  per  te 
ipsi  domino  régi  obligamus,  et  obligatos 
et  ipsum  Comune  Janue  esse  confilemur 
et  de  predictis  omnibus  observandis  -,  et 
si  predicla  non  observarentur  ad  sortem 
et  ultra  sortem  usque  in  quantitatem 
marcharum  500  argenli,  nos  nomine  Co- 
munis Janue  pro  dicto  Guilienzono  ver- 
sus te  dictum  Januinum  pro  dicto  domino 
rege  et  per  te  ipsi  domino  régi ,  et  ipsum 
Comune  proprios  et  principales  debitores 
et  observatores  consliluimus ,  videlicet 
usque  ad  sortem  et  ultra  sortem ,  usque 
in  dictam  quantitatem  marcharum  ar- 
genli, obligantes  indè  nos  nomine  dicli 
Comunis  et  ipsum  Comune  et  bona  om- 
nia  ipsius  Comunis  tibi  dicto  Januino 
recipienti  pro  dicto  domino  rege ,  et  per 
te  ipsi  domino  régi,  renunciantes  juri  de 
principal!  etomni  juri. 

In  cujus  rei  teslimonium  publicum 
instrumentum  indè  fierijussimus  et  in 
ipso  sigillum  Comunis  Janue  apponi. 

Nomina  verô  dictorum  consiliariorum 
Comunis  Janue  sunt  hec  : 

Johannes  Ugolini , 

Daniel  Auric, 

Obertus  Pulpus , 

Malhcus  Pignolus , 

Guillermu*  Cibo, 

Matbeus  de  Guisulpho , 

Johanninus  de  Marino, 

Guillermus  de  Javignono, 

.Symon  Gallus, 

Conradus  Panzanus , 

Daniel  Spinula , 

Guillermus  de  Camille, 

Bartholinus  de  Castro. 

Guillermus  Balbus  de  Castro, 

Lanfrancus  Pignolus , 

Franceschinus  de  Camillft, 

Conradus  Embriacus, 

Pignolus  Pignolus, 

Franceschinus  Ceba, 

Hugo  Fornarius, 

Philippus  Mallonus, 

Anthonius  Mallonus, 

Guillermus  de  Castro, 

Bartholinus  de  Carmazino, 


Bonus  Vassallus  Neptrelia, 
Petrus  de  Camillft, 
Andriolus  Embriacus, 
Obertus  de  Montolio, 
Guillermus  Cornes, 
Lanfranchus  de  Guisulpho, 
Petrinus  Grillus, 
Guillermus  Pictella, 
Symon  Streneponus, 
Henricus  Calvus, 
Fulo  de  Castro, 
Jacobus  Anjoinus^ 
Guillermus  Grillus, 
Guillermus  de  Gavio, 
Marlinus.de  Porticu, 
Paschalis  de  Vignali, 
Jacobus  Rubeus, 
Obertus  de  Mari, 
Pelrus  Javoldanus, 
Symon  Toscicus, 
Johannes  Quercius, 
Obertus  Spinula, 
Symon  de  Quarto, 
'  Johanninus  Embronus, 
Lanfrancus  Advocatus, 
Francolinus  Antiochia, 
Octobonus  de  Cruce, 
Jacobus  de  MurtA, 
Thomas  deGuallério, 
HugoCanis, 
Nicholaus  Draperius, 
Henricus  Dregus, 
Thomas  Malocellus, 
Benedictus  de  Carmadino, 
Raymondinus  de.  Mari, 
Bonifacius  Guarecus, 
Symon  Beimustus, 
Gavinus  deCebft, 
Oclolinus  de  Maydelro, 
Nicholaus  de  Quinto, 
Bonus  Vasallus  Usis-marius, 
Symon  Panzanus, 
Symon  Mallonus, 
Franceschinus  de  Sancto-Senunio, 
Ogerius  Palavicinus, 
Henricus  Scarzaflcus, 
Guliermus  Gaberina, 
Obertus  de  Grimaldo, 
Jacobinus  Yentus, 
Andréas  Gantilimlus, 
Rubeus  de  Orlo, 
Nicholaus  Quercius, 
Obertus  Pristinus, 
Amaldûs  PoMicinus, 
Martioetus  de  Marico, 
Johannes  de  Seslo, 
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Symon  Canzelerius, 

Marlinelus  de  Bulgaro. 

Juanus  de  Baldizono, 

Marinus  Usus-maris, 

Raymundus  de  Casalli  , 

Nicholaus  Figallus. 

Aclum  Janue  in  palacio  ilfcorum  de 
Auriâ  ubi  lenetur  curia  Potestalis,  1268, 
indictione  11,  die  1  decembris,  prusanlc 
ad  terliam. 

Testes  :  Ricobonus  Pqjarius,  nolarius, 
Henricu*  Guillermi  Rubei ,  nolarius,  el 
Enricus  Antrocus,  scriba  Comunis. 

Bonassignor  de  Castro,  nolarius,  jussu 
Poteslatis  scripsi. 


5.  Littere  in  quibus  continetur  quôd  Guido 
de  Corrigià,  Janue  civitatis  Potestas,  et 
Guillermus  Porcus,  et  alii  ejus  socii 
confitentur  Januino  notarioquod  actum 
fuit  inter  ipso*  et  dictas  nuncios,  occa- 
sione  promissionum  quas  dictus  Simon 
Mallonus  fecit  dictis  nunciis. 

(Texte  aeroblable  à  4). 


Ç.  Littere  Guidonis  de  Corrigià,  Janue  ci- 
vitatis Potestatis ,  in  quitus  continetur 
quôd  Lan  franchis  de  Guisulpho  et  âlii 
socii  ejus  obligaverunt  et  securitates 
prestiterunt  dicte  Potestati  de  nàve 
construendâ  pro  domino  rege,  prout  in 
secundis  litteris  hujus  quatenus  conti- 
netur. 

Summe  magniludinjs  el  pojencie  vi- 
ris ,  dominis ,  magistro  Henrico  de 
Campo-Repulso  et  Guillermo  de  Morft, 
ambaxatoribus  serenissimi  régis  Francie, 
Guido  de  Corrigià,  Janue  civitatis  Potes- 
tas,  optatum  gaudium  et  salulem. 

Multipotencie  et  NobiUtali  Veslre  cla- 
reat  per  présentes  quôd,  Lanfranchus  de 
Guisulpho,  Obertus  Franchonus,  Jacobus 
et  Nicolaus  Basai,  nojriles  cives  Janue,  se 
obligarunt  et  seçuritate*  ydoneas  pres- 
titerunt nobis  nomine  et  vice  Comunis 
Janue  stipulantibus,  pro  nayi  et  de  navi 
faciendâ  pro  domino  rege  Francie,  prout 
in  inslrumento  inter  vos  ex  unâ  parte 
confecto  el  prefatos  cives  ex  altéra, 
manu  publici  notarii,  continetur.  Qua- 
propler  Commune  Janue  pro  prediclis 
viris  nobilibus  et  pactis  prediclis  ver- 


sus vos  se  obligavit  et  obfigal,  et  pre- 
dicta  pacla  vobis  stipulantibus  nomine 
prefali  domini  régis  observare  el  facere 
observari  promiltit.  Et  ut  prediclis  flde» 
certior  adhibeatur,  presentem  paginam 
jussimussigilloCommunisJanueroborari. 
Datum  Janue  1268,  indictione  11 
die  28  novembris. 


7.  Litterein  quibus  continetur  quod  Nicho- 
laus de  SalvOj  civis  Janue,  suo  et  ejus 
.  sociorum  nomine,  confessas  est  se  récé- 
pissé d  magistro  Henrico  et  Guillermo, 
predictis  nuncis  domini  régis,  ad  Tem- 
plum  Parisii,  vice  domini  régis ,  libras 
238  turonenses  et  4760  Loturonense*. 

Ce  reçu  est  daté  ainsi  : 

Actum  Vincenne,  in  curlili  nemoris 
dicti  domini  régis,  1269,  indictione  11 
die  9  feb.,  inter  primam  et  terliam. 

Tçsles  :  Antoninus  Pedasîi ,  Petrus  de 
Camillâ  ef  Guillermus  Butucius  de  Mari. 


S.  Littere  in  quibus  continetur  quôd  anto- 
ninus PedasiiiprwuratorGuUicnzonis 
dicti  Comitis,  confessus  est  se  habuisse 
d  dictis  nunciis,  nomine  dicti  regisr 
apud  femplum  Parisii,  lib,.  1500  tur. 
nomine  procuratoris    ditfi    ÉJui/te*- 

zonis. 

-. 

Cet  acte  est  daté  ainsi  : 

Actum  Parisii,  in  talamo  dicti  domini 
régis ,  1 269«  indictione  1 1 ,  die  5  feb. ,  inter 
primam  el  terliam,  presenlibus  lestibus  : 
Pelro  de  Camillâ  et  Guillermo  Butuçio 
de  Mari,  ambaxatoribus  Comunis  Janue. 


9.  Litfer^  *rç  quibus  continetur  quod  GuH- 
\ermus  Rubeus,  procurator  Pétri  Aurie 
et  ejus  sociorum,  confessus  est  se  récé- 
pissé à  dictis  nunciis,  in  Templo  Pari- 
sii, L.  1000,  solventibus  nomne  et  vice 
dicti  domini  régis. 

Cet  acte  est  daté  ainsi  ; 

Aclum  Parisii ,  in  talamo  predteti  do- 
mini régis,  1269,  indictione  11, die  5  fe- 
bruarii,  inter  primam  et  terliam  ;  lestibus 
presenlibus  :  Pelro  de  Camillâ ,  Guider- 
mino  Butucio  de  Mari  et  Anlonio  de  Pc 
dasio,  civibus  Janue. 
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10.  Litière  in  quibus  eontinetur  quod  Gui- 
Uenzonus ,  avis  flauli,  constitua  An- 
toninum  PedasU  et  Désir  inum  deFacio 
procuratores  suos  ad  recipiendum  d 
dicto  rege  lib.  3.000  toron. 

Date. 
Aclum  Janueanle  domum  can Sancli 

Laurenlii  quam  lenet  Lanfranchus  Spa- 

rius,  1268,  indiciione  11,  die  18  decem- 

bris,  ante  lerliam. 
Testes  :  Andriolus  Spinulla,  et  Gandul- 

finus  de  Quercu  etSymon  Gajeronus. 


1 1  .Litière  domini  legati  Radulphi,  in  quibus 
eontinetur  quôd  Simon  Mal  tonus  consti- 
tutus  coram  ipso ,  recognovit  se  coram 
PotestateJanuepromisissedicHs  nunciis 
quôd  faceret  etprepararet  navem,  videlicet 
modo ,  formiê  et  mensuris  quo  seu  qud 
sive  quibus  Comune  Janue  promisii  die- 
Us  nunciis  facere  dicto  régi  alias  duas 
naves. 

Radulphus  ,  miseracione  divinft  epi- 
scopus  Albanensis ,  aposloliee  sedis  lega- 
tus ,  universis  présentes  litleras  inspec- 
turis  salutem  in  Domino  sempiternam. 

Noverilis  universilas  vestra ,  quôd  Sy- 
monMallonus,civis  Januensis,  in  nostrft 
presencift  constituas,  ad  instantiam  et  re- 
quisicionem  discreli  yiri ,  magislri  Hen- 
ncî  de  Campo-Repulso,  clerici  et  nuncii 
excellenlissimi  prîncipis  domini  L.  régis 
Francorum  illustris,  instanlisetrequiren* 
tis  ipsius  régis  nomine,  confessus  est  et 
recognovit  se  coram  Potestatem  Januen- 
seni  prorpisisse  eidem  magistro  Henrico 
et  Guillermo  de  Morft ,  nunciis  ipsius  ré- 
gis, ejusdem  régis  nomine,  seque  obli- 
gasse  coram  illo,  spb  ypolhecft  omnium 
bonorum  suorum  et  pcnft  1,000  marcha- 
rum  argepti ,  quôd  faciet  et  preparabit 
ce  dabit  in  expensis  propriis  quandam 
navem  eidem  régi  cum  sarciâ  et  apparatu 
et  cerlis  rébus ,  certo  loco  et  tempore , 
eodem  videlicet  modo  et  forma  ac  men- 
suris, nec  non  cum  Hto  sarciâ  et  appa- 
ratu et  cqm  illis  rébus,  eisdem  quoque 
termino  et  loco  quo  seu  quâ  sive  quibus 
Gomune  Japuense  promisii  dictis  nunciis 
facere  dicto  régi  alias  duas  naves,  Potes- 
laleac  Comuni  Januensi,  ad  instantiam 
ipsius  Symonis,  de  biis  adimplendis  se 
obliganlibus  pro  eodem,  proul  in  pu- 
blico  instrumento  per  manum  Bonsi- 
gnoris  de  Castro,  publici  (abellionis,  çon- 


fecto ,  et  ipsius  Comunis  sigillo  signalo 
pleniûs  eontinetur.  Et  ad  majorem  fir- 
mitatem  omnium  predictorum,  S)  mon 
ipse  coram  nobis,  ad  instanciam  et  requi- 
sicionem  supradicti  magisiri  Henrici  fac- 
tam  nomine  dicli  régis,  de  novo  sub  pcnft 
promisit  se  quôd,  sub  ypolhecft  bonorum 
suorum  omnium,  obi i gare t  quôd  faciet, 
preparabit  et  dabit  eidem  régi  navem 
predictam  sub  modo ,  forma  et  mensuris 
et  cum  sarciâ,  apparatu  et  rébus,  nec  non 
in  loco  et  termino  supradiclis. 

Promisit  eliam  dictusSy  mon  quôd,  si  in 
hiis  vel  horum  aliquo  defecerit ,  satisfa- 
ciet  dicto  régi  de  penft  ipsft  et  sorte  ac 
dampnis  omnibus  et  expensis  que  et 
quas  idem  rex  vel  ejus  nuncius  propter 
hoc ,  ipsum  regem  duxerint  subusse,  et 
quod  credat  super  hoc  ejusdem  nuncii 
dicto  symplici ,  sine  juramento  et  onerc 
cujuslibet  probacionis,  renuncians  ex- 
pressé cujuslibet  apellacionis  beneficio, 
omni  auxilio  juris  et  consuetudinibus  ac 
slatutis  et  constilucionibus  de  duabus 
dietis ,  edilisin  concilio  generali,  ac  con- 
vencioni  judicum,  et  omni  eo  per  quod  in 
hiis  contra  dictum  regem  se  juvare  pos- 
set  vel  quomodo  libet  se  tueri. 

Idem  quoque  Sy  mon  juridiclioni  nostre 
tolaliter  se  submittens ,  consensil,  voluil 
et  eliam  supplicavit  ut  eum  ad  predicla 
teneri  et  ipsum  ea  omnia  et  singula  im- 
plere  debere  curaremus  auclorilale  quft 
fungimur  condcmpnarc. 

Yoluit  insuper  cl  instanter  peliil  ex  se 
ipso  ut,  si  in  predictis  vel  eorum  aliquo 
forlasse  defleiet,  in  eum  excommunica- 
cionis  sentenciam  proferremus. 

Unde  nos,  cûm  ad  premissa  teneri  ip- 
sumque  ea  omnia  et  singula  implere 
debere  diceret  ac  finalMer  eliam  con- 
dempnaret  in  ipsum,  si  premissa  vel 
aliquod  eorum  adimplere  neglexerit, 
auctoritate  quft  fungimur ,  excommuni- 
cacionis  sentenciam  promulgamus. 

In  quorum  teslimonium  présentes  lit- 
leras fieri ,  et  per  infrascriptum  tabellio- 
nem  in  aulenticam  scripluram  redigi 
fecimus  et  sigilli  nostri  munimine  robo- 
rari. 

Aclum  etdatum  in  abbacift  Sancli-Ger- 
mani  de  Pralis  juxla  Parisiis,  diejovis 
secundft ,  exeunte  mense  januarlo ,  anno 
à  nativitate  Domini  1269,  indictione  11; 
presentibus  :  magistro  Johanne  Trica- 
strino,  et  magistro  Johanne  Messanensium 
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ecclesiarum  archtdiacono,  et  magistro 
GuiUermo  de  Rotbomago,  juris  civilis 
profcasore.  capellano,  noatria  testibu» 
ad  hoc  vocatis  et  rogalia.  El  ad  majorera 
cautelam  dicl'us  Syraon  aigillum  auum 
pcoprium  durit  presenttbus  apponen- 
dura. 

Et  ego  Nicholaus  de  LimatU  de  Cumi», 
notarius  publiais ,  confessionibua ,  reco- 
gnicionibus,  promis8ionibua  et  obligacio- 
uibua  ac  aliia  omnibus  aupradiclis  in- 
lerftii  et  de  mandato  venerabilis  patrîs 
et  doraini  domini  Radulpbi ,  Dei  provi- 
denciâ,  episcopi  Albanenoîa  apoatolice 
aedis  legati,  et  partium  requisicione , 
acripai  et  in  autenticam  scripluram  re~ 
degi,  et  proprio  signo  signa vi. 


i  2 .  Litière  in  quibue  eonUnetur  quod  Petrus 
Aurie,  Jacobus  et  Obertusy  ejus  socii,  con- 
stituerunt  et  ordinaverunt  Francischinum 
de  FederetOy  Gabrielem  Pignolum  et 
GuiUermum  Rubeum  procuralores  suos, 
ad  recipiendum  à  dicto  rege  lib.  1,000  fu- 
r orientes. 

Date. 

Actum  Janue  in  apolhecà  Thome  de 
Nigro  et  ferma  quam  tenet  Pascalis  Bu- 
tinus,  1268,  indiclione  11,  die  13  décern- 
ons, inter  terliam  et  nonam. 

Testes  :  Guilielminus  Aurie,  quondam 
Nicolai ,  et  Vassus  Gallus. 


13.  Litière  Johannini  de  Marina  et  Conrad* 
Panzaniy  civium  Janue,  supra  locaeione 
cujusdamnavû  quevocatur  Bosa-  Vmtur  a. 

"In  nomine  Domini ,  amen. 

Nos ,  Johanninus  de  Marino  et  Conra- 
dua  Panzanus ,  cives  Janue ,  naulizamus 
et  locamus  vobia ,  dominia  Johanni  Poi- 
levilani,  militi,  magistro  Henrico  de 
Campo-Repulao,  clerico,  et  Guiilermo  de 
Morft,  nunciia  et  ambaxatoribus  domini 
régis  Francorum,  aicul  apparet  per 
lilteras  dicli  domini  régis,  roborataa  ejus- 
dem  domini  sigillo ,  ténor  quarum  infe- 
riùa  continetur,  navim  unam  que  voca- 
lur  Bona-Ventura ,  de  mensuria  infra- 
aeriptis  et  cum  aarcift  et  rébus  rescriptia 
et  cum  marinariis  38  et  que  est  in  schario 
varaginis  ;  que  natis  débet  esae  : 

Longa  per  carenam  cubitos  25», 


Et  de  roda  in  rodam  cubitos  38 , 
Alla  in  aentinâ  palmoa  14  minus  1/4, 
In  eoopertâ  prima  alla  palmos  9  mi- 
nus 1/3  , 
In  correorio  palmoa  6  1/2  , 
Alla  in  orlo  palmoa  4, 
Ampla  in  eooperlft  palmoa  30  ; 

Sarcift  infra  scripte , 
Arbore  de  prorrft  longitudinis  cubilo- 
rum  40  ? 
Grossitudinis  palmorum  8 , 
Furnita  ejus  aarcift  ad  sufficienliam , 
Arbore  de  medio  longitudinis  cubito- 
rum37, 
Grossitudinis  palmorum  7  1/2  , 
Cum  suft  sarcift  ad  sufficientiam , 
Que  arbores  sunl  et  esse  debeant  sanc  ; 
Anlhenarum  peciis  7,  bonis  et  sanis  et 
convenientibus  dicte  navi , 

Sarcia  de  canavo ,  in  summft  cenlana- 
ria  124, 

Veiis  5  de  colono,  novis,  convenienli- 
bus  dicte  navi , 
Anchoris  18  de  canferiis  5  usque  in 

6  proqualibet, 

Tiroonibu8  2 ,  grossitudinis  palmorum 

7  pro  qualibet ,  sanis  et  convenientibus 
dicte  navi, 

Barchis  2  de  paleschalmo,  furnilis  re- 
mis et  spatia  et  omnibus  furnimentia  suis, 
Rueis  pro  aquft  pro  mezaroliis  1 ,000. 

Quamquidem  navim  de  dictis  mensu- 
ris  et  cum  omnibus  aliis  et  singuiis  supra 
dictis  isli  navi  necesaariis,  vobia  dominis 
ambaxatoribus,  nomine  dicli  domini  régis 
locamus  aive  naulizamus,  finito  precio 
lîbrarum  2,400  luronénsium  ,  de  qui- 
bus  jam  habuisseet  récépissé  confitemur, 
nomine  dicti  domini  régis,  libras  800  tu- 
ronenses,  renunciantes  exceptioni  non 
numérale  pecunie  et  omni  immunitati  et 
exception!  quâ  nos  vel  aller  nostrûm 
tueri  possemua.  Residuum  verô  dicli  pe- 
cunii  dicti  nauli,  quod  eat  libre  1,600  tu- 
ronenses,  michi  dare  et  solvere  debetis , 
aive  dari  et  aolvi  michi  facere  tenemini, 
infra  dies  8  postée  quftm  dicla  navia  ap- 
plicuerit  in  Aquis-mortuis.  Pro  suprà 
dicto  itaque  precio  aive  naulo ,  promitto 
eteonvemo  vobia  dictis  dominis  ambaxa- 
toribus dicto  nomine ,  quod  diclam  na- 
vim ilà  furnitam  et  preparatam  omnibus 
rébus  aive  neceaaariis ,  ut  dictum  est , 
conducam  et  conaignabo,  aive  conduci  et 
consigner!  faciam  vobia,  aeu  mandato 
domini  regia,  in  Aquis-mortuis,  usque 
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die*  8  mentis  madii  proximô  venturi , 
anoo  currente  1270,  sannam  et  tlagoam 
cooperlis  el  complétant  castello  et  slai- 
larits  pro  equis  ponendis  et  cum  omnibus 
aliis  et  singulis  supra  dictis,  et  demùm 
cum  efléetu  omnium  rerum  necessa- 
riarum  ipsi  navi  ad  bonum  intellectum  , 
sicut  expedit  habere  navem  ultra  mare 
Iransferenlem  in  passagio  cum  equis  et 
peregrinis.  Et  talî  modo  ut  supra  dictum 
est ,  diclam  navim  vobis  dictis  ambaxa- 
toribus  dicto  nomine  promitlimus  habere 
paratam  et  conductam  ad  dictum  locum 
de  Aquis-morluis  usque  ad  dictum  ter- 
minum. 

Insuper ,  promitlimus  et  convenimus 
vobis  dictis  ambaxatoribus,  quôd  honera- 
bimus  seu  bonerari  faciemus  nostris  ex- 
pensis  in  dicta  nave  omnes  illas  res  quas 
vobis  seu  dicto  domino  régi  placuerit  in 
ipsâ  navi  ponere  siye  poni  facere,  et 
quôd  non  honerabimus  sive  bonerari  fa- 
ciemus aliquas  res  in  ipsâ  navi  absque 
scienliâ  domini  régis  seu  ejus  mandato. 
s  Item ,  promitlimus  et  convenimus  vo- 
bjs  dicto  nomine ,  quôd  jurabimus  si  in 
diclft  navi  fuerimus ,  sive  illi  qui  in  dicta 
nave  fuerint  jurabunt ,  ad  sancta  Dei 
Evangelia ,  salvare  et  cuslodire  dictum 
dpminum  regem  et  genlem  suam  et  om- 
nes res  suas ,  el  gentis  sue ,  el  eidcm  mo- 
nitionibus  obedire ,  et  complere  via- 
gium  quod  idem  dominus  rex  facere 
voluerit. 

Insuper,  ei  pacto  inconlinenli  appo- 
nilo ,  promitlimus  et  convenimus  vobis 
dicto  nomine ,  quôd  ex  quo  dicta  navis , 
de  mandato  domini  régis  vel  ejus  nun- 
cii,  scparala  fuerit  de  dicto  loco  de  Aquis- 
morluis ,  si  volunlas  fuerit  domini  régis 
vel  ejus  nuncii  quôd  dicta  navis  applicare 
debeat  ad  aliquam  insulam  vel  porlum 
vel  alium  locum,  pro  habendo  consilio  vel 
expeelare,  quôd  illùc  cum  illâ  navi  ire 
teneamur,  si  fuerimus,  cl  illi  qui  in  dicta 
nave  fuerint  ire  (eneanlur  et  ibi  expee- 
lare ;  et  si  necessc  fueril  ibidem  simililer 
discaricare  res  et  cquos  que  erunt  in  ipsâ 
navi,  el  ilerùm  ipsas  res  et  equos  reducere 
seu  reduci  facere  in  ipsâ  navi,  salvo 
quod  intelligalurut  teneamur  dictas  res 
et  equos  bonerari  el  exhonerari  usque  ad 
ripam  seu  lillus  maris. 

Si  forte  conligerit  diclum  dominum 
repéra  sive  nuncium  ejus,  diclam  navim 
ibidem  tanlum  detinere  quo  opporteret 


quod  yemaret,  qu&  occasione  illiusye- 
mationis,  dabitis  et  sol  vêtis  nobis,  seu 
dari  et  solvi  facietis  in  ipso  loco  vel  alibi 
ubi  yemaret  ipsam  navim  facto  domini 
régis;  libras  40  turonenscs  per  cenlum 
summe  dicti  naulî,  scilicet  libras  960  tu- 
ronenses. 

Insuper  promitlimus  et  convenimus 
yobîs  dictis  ambaxatoribus,  quôd  in  dicto 
loco  diclam  navim  ilerùm  honerabimus 
seu  bonerari  faciemus  omnibus  illis  rébus 
que  placuerit  dicto  domino  régi,  cum 
barchis  dicte  navis,  quod  ut  meliùs  fieri 
potuerit  -x  et  demùm ,  cum  ipsâ  navi  et 
marinariis  ibo  ad  illum  locum  ad  quem 
placuerit  domino  régi  vel  ejus  mandato; 
et  ibidem ,  si  necesse  fuerit,  exhonerabo 
sive  exhonerari  faciemus  ipsam  navim , 
ut  dictum  est;  et  postquàm  ergo  de  ipsâ 
navi  exhonerati  erunt  in  terra  in  ipso  loco, 
promitlimus  et  convenimus  vobis,  ibi-> 
dem  stare  et  expeelare  per  mensem 
unum  cum  ipsâ  navi ,  faciendo  ibidem 
servicium  domini  régis,  sicut  de  ipsius  vo- 
luntate  processerit  usque  ad  dictum  ter- 
minum  ;  et  si  infrâ  diclum  mensem ,  vo- 
lunlas Aient  dicli  régis  vel  ejus  consilii 
(ransferendi  se  et  genlem  suarn  ad  alium 
locum  in  eédem  regione,  quôd  teneamur 
illùc,  si  in  dicta  navi  fuerimus,  vel 
illi  qui  in  dicta  navi  fuerint  ire  tenean- 
tor  cum  dicta  navi;  et  ilerùm  equos  el 
gentes  et  res  omnes,  que  ibidem  de  dicta 
navi  exhonerale  erunt,  rechonerare  seu 
rechonerari  facere  et  reducere  in  dicta 
navi  cum  barchis  dicte  navis,  pro  ut  me- 
liùs fleri  potuerit;  et  demùm  ire  cum 
ipsft  navi  et  honerare  ad  alium  locum  in 
eftdcm  regione  quo  placuerit  dicto  do-» 
mino  régi ,  et  ibidem  exhonerare  ipsam 
navim  sive  exhonerari  faeere  omnibus 
rébus  pertinentibus  dicloregietgenli  sue* 
ut  dictum  est;  et  post  modum,  liceat 
nobis  si  fuerimus,  vel  illis  qui  in  dicta 
navi  fuerint,  ut  demùm  quo  eis placuerit, 
sive  voluerinl  et  nobis  vel  eis  placuerit 
salvo  quod  in  ipsâ  navi  ire  non  teneamur 
nos  vel  aller  nostrûm  nisi  nobis  vel  alleri 
noslrûrn,  placcrel,  seu  possimûs  ibidem 
alium  suflflcienlem  conslituere  loco  no- 
strûm. 

Prcdicta  omnîa  et  singula  promitlimus 
vobis  dictis  ambaxatoribus  slipulanlibus 
nomine  dicti  domini  régis,  atlendere, 
complere  et  observare,  sive  atlendi,  com 
pleri  et  obfervari  facere  el  in  nullo  con- 
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travenire;  alioquin  penam  dupli  tolius 
dîcli  nauli  vobis  dicto  nomine  slipulanli- 
bus  promillimus.  Pro  quâ  penft  et  prediclis 
omnibus  allendendis  et  observandis  om- 
nia  bona  nostra  habila  et  habenda  vobis 
dicto  nomine  pignori  obligamus  9  renun- 
ciantes  immunitati  de  principali  non 
numerati  solidi,  nove  conslilucioni  de 
duobus  reis,  et  placiti  divi  Adriani  etomni 
juri.  Insuper  Lanfranchinus  Marocellus, 
Johannes  de  Rovegio ,  Faciolus  de  Marii 
et  Thomasinus  de  MurcA,  quilibet  eorum 
in  solidum  de  prediclis  omnibus  et  singu- 
lis  se  constitueront  proprii  et  principales 
observatores  et  altenditores  prediclis  Jo- 
hannino  et  Conrado  versus  diclos  amba- 
xatores  nomine  dicli  domini  régis,  sub 
dicta  penft  et  obligalione  bonorum  suo- 
rum,renunciantes  immunitati  de  princi- 
pali non  numerati  solidi ,  nove  constitu- 
tion! de  duobus  reis  et  omni  immunitati 
et  fort  privilegio. 

Versa  vice,  nos  dicti  Johannes  de  Poi- 
levilani  9  magisler  Henricus  et  Guiller- 
mus deMorâ,  dicti  domini  régis  nuncii  et 
ambaxalores,  sicut  apparel  per  litleras 
ipsius  domini  régis  infra  descriptas  et 
dicti  domini  régis  sigillo  sigillatas,  no- 
mine ipsius  domini  régis  promillimus  et 
convenimus  vobis  dictis  Johannino  et 
Conrado,  dare  vobis  et  solvere,  et  sic  trac- 
tare  quôd  dictus  dominus  rexdabit  et  aol- 
vet  vobis  vel  vestro  certo  nuncio,  resi- 
duum dicti  pecunîi  dicti  nauli,  videlicet: 
libras  1,600  turonenses  inAquis-morluis, 
infra  dies.  8  postquàm  dicta  navis  ibi- 
dem applicuerit,  ut  diclum  est,  libr.  960 
turonenses  si  contigerit  diclam  navein 
yemare  alicubi  de  mandato  dicti  domini 
régis  vel  ejus  nuncii ,  seu  facto  dicti  do- 
mini régis,  ultra  pactum  dicti  nauli, ut 
superiùs  dtctum  est.  Que  omnia  et  sin- 
gula,  nomine  et  vice  domini  régis  et  pro 
ipso  domino  rege,  promillimus  et  conve- 
nimus vobis  dictis  Johannino  et  Conrado 
altendere,  complcre  etobservare,  et  at- 
tendi ,  complen  et  observari  facere  bonâ 
fide,  ut  superiùs,  et  in  nullo  contravenire. 
Ténor  aulem  litlerarum  predictarum  talis 
est  : 

Ludovicus  ,  Dei  gracia  Frahcorum 
rexy  dilectis  suis ,  Potestati,  Concilio  et 
Communi  Janue,  salutem  et  dilectionem. 

«  Mitiimus  ad  vos  dilectos  nostros ,  Hen- 
ricum  de  Campo-Repulso,  clericum,  Jo- 


liannem  Poile  vilain,  militem,  et  Guil- 
lermum  de  Morâ ,  scrvientem  ,  nostros 
latores  presenlium,  ad  tractandum  vobis- 
eu  m,  et  si  necesse  fuerit  cum  singulari- 
bus  personis  de  vestro  Comuni,  de  navi- 
bus,  vasis  et  aliis  conducendis,  nec  non  et 
de  galeis  de  novo  faciendis  fleri  pro  no- 
stro  passagio  transmarino.  Damus  etiam 
eis  plenariam  potestatem  et  spéciale  man- 
datum  conveniendi  supra  hiis  vobiscum 
et  cum  aliis  de  vestro  Comuni  super  quod 
videbilur  eis  expedire ,  requirendi  eliam 
à  vobis  suffleiens  subsidium  in  galeis  et 
in  aliis  oporlunis,  nec  non  petendi  se- 
curitatem  à  vobis  et  singularibus  personis 
de  vestro  Communi  cum  quibus  conve- 
nerint,  et  eam  recipiendi  pro  nobis,  ac 
obligandi  nos  ad  convenciones  quas  su- 
pra premissis  vobiscum  et  cum  aliis  de 
vestro  Comuni  fecerint  observandas ,  ra- 
lum  etgratum  habituri  quicquid  per  ipsos 
très  vel  duos  ex  eis  actum  fuerit  supra 
premissis,  seu  etiam  procurare  secun- 
dûm  quod  in  posterum  litleris  patentibus 
super  hoc  confectis  invenerimuscontineri. 

«In  cujus  reiteslimonium,presentibus 
noslrum  fecimus  apponi  sigillum. 

«  Actum  apud  Sanclum-Germanum  in 
LaxA,  diejovis  post  octavam  Pasche, 
anno  Domini  1269.  » 

Actum  Janue  in  domo  Guillelmi  de 
Turri  1269,  indictionc  11,  die  8  madii 
inter  nonam  et  vesperas  ;  testes  octo. 

Yicecomes  Guillermus. 

Daniel  dé  Naulo  et  Guillermus  de  Turri 
Luncheneri. 


1 4 .  Littera  Bontfacii  Pfperis  supra  locacione 
cujusdam  navis  que  vocatur  Sahctcs- 
Salvator. 

In  nomine  Domini ,  amen. 

Ego,  Bonifacius  Piper,  loco  si  ve  naulizo 
vobis  dominis  Henrico  de  Campo-Repulso, 
Johanni  Pillavillano  et  Guillermo  de  Mo- 
rt ,  nunciis  et  ambaxatoribus  serenissimi 
régis  Francorum ,  nomine  ipsius  domini 
régis  et  pro  ejus  felici  passagio,  quam- 
dam  navem  novam  que  dicitur  Sanctus- 
Salvator  etqueadhuc  est  in  Sanlo-Sagone-, 
et  habet  taies  mensuras  videlicet  quia 
est: 

In  longitudine  per  carenam  cubito- 
rum  21, 


MARCHES  DE  SAINT  LOUIS  AVEC  LES  GENOIS  EN  1268.        441 


Et  de  roda  in  rodom  cubitorum  31  1/2, 

Et  in  alliludine  in  scntinft  palmo- 
rum  12  1/2  5 

Et  apetit  palmos  24  ? 

Et  est  allitudinis  in  cooperlft  palmo- 
nim  8, 

Et  in  orlo  palmorum  S  1/2  et  plus. 

Et  habet  talamum  ad  popam  et  pro- 
dam  bonum  et  sufficientem;  et  efit  ejus 
arbor  de  prodâ  grossa  palmorum  6, 

Et  longa  Cubitorum  30. 

Et  arbor  de  medio  grossa  palmorum 
5  1/2, 

Et  longa  cubitorum  27. 

Et  habebit  pecias  7  anlennarum, 

Vêlas  5  cotoni  bonas  et  novas, 

Et  cenlenaria  65  sarcie  canabis  co- 
misse; 

Ancoras  12,  de  canlerio  4  1/2  per  an- 
coram. 

Barchamde  palescarmocum  rapegallo, 
et  goodolam  unam ,  furnilas , 

Et  lot  bures  de  aquâ,  capaces  mesu- 
rias  300, 

Et  marinarios  22, 

Et  3  pueros,  compulato  naulft  1, 

Et  stabularias  pro  equis, 

Et  restes  sub  pedibus  equorum  , 

Et  demtim  omnes  alias  res  necessarias 
ipsi  navi  pro  dicto  passagio. 

Quamquidem  navem  et  de  dietis  men- 
suris  et  cum  omnibus  aKis  et  singulis  su- 
pfascriplis  ipsi  navi  necessariis  vobis 
diclis  ambaxatoribus  dicto  nomine  loco 
sive  naulizoj  finito  precio  librarum  850 
luron.  ;  de  quibus  jam  habuisse  et  récé- 
pissé conflleor  libras  500  luronenses,  re- 
nuncians  exceptioni  non  numérale  pe- 
cunie  et  non  recepte,  etc. 

(Môme  formule  que  la  pièce  qui  pré- 
cède. ) 

Date: 

Dalum  Janue  in  domo  Guillermi  de 
Turri ,  1269,  indictione  11,  die  3  madii , 
inter  vesperas  et  complectorium. 

Testes:  Petrus  Aurie,  dictas Guiller- 
mus  et  Lanfrancus  de  Grillo. 


1 5 .  Litière  Nenrici  Aurie  et  Johannis  de  Mo- 
tnardino  supra  constructione  cujusdam 
salanârini* 

In  nomine Domini,  amen. 

Nos,  Henricus  Aorte  et  Johannes  de 
Momardîno,  quisque  nostrûm  insolidum, 
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promittimus  et  eonyenimus  vobis  domi- 
ni» Johanni  Pillatilano ,  militi ,  magistro 
Henrico  de  Campo-Repulso  et  Guillermo 
de  Mor&,  nunciis  et  ambaxatoribus  sere- 
nissimi  régis  Francie,  slipulantibus  no- 
mine et  vice  ipsius  domini  régis,  quôd 
faciemus  sive  fleri  et  construi  factemus 
presencialiter,  pro  felici  passagio  domini 
régis,  inSanclo-Petrode  ArenA,ad  nôstras 
proprias  expensas,  salandrinum  unum  de 
manerie  etmensuris  infrascriplis,  videli- 
cet  : 

Longum  percarenam  cubitorum  28 1/2, 

El  de  roda  in  rodam  cubitorum  41, 

Et  allum  in  sentinâ  ad  reclam  lineam 
palmorum  10  1/2  ; 

El  aperiet  palmos  26  1/2, 

Et  allum  in  cooperlâ  palmorum  9, 

El  in  orlo  palmorum  5  1/2. 

Et  habebit  talamum  ad  popam  et 
ad  prodam  bonum  et  decenlem. 

Et  babebil  arborem  de  prodâ  grossam 
palmorum  7 

El  longam  cubitorum  32 , 

Et  arborem  de  medio  grossam  palmo- 
rum 6 

Et  longam  cubitorum  29. 

Kl  habebil  pecias  7  anlennarum , 

Ancoras  13,  de  canlerio  5  minus  1/4  pro 
qualibet, 

Cotoni  novi  vêlas  5, 

Barcham  de  pala&carmo  et  gondolant , 
furnilas  remis, 

El  cenlanana  80  sarcie  comisse  cana- 
bis, 

Et  lot  vegeles  que  erunt  capacitalis 
mensurarum  600  aque, 

El  slaliarias  pro  equis, 

El  restes  sub  pedibus  equorutn. 

Et  habebit  marinarios  25  et  pueros  3 
compulato  naulft  1. 

Et  dictum  salandrinum  de  diclis  men- 
suris  et  cum  omnibus  aliis  et  singulis  su- 
prascriplis  ipsi  salandrino  necessariis, 
conducemus  el  consignabimus  vobis  pre- 
dictis  ambaxatoribus  nomine  et  vice  do- 
mini régis,  vel  de  mandato  ipsius, in  por- 
lu  de  Aquia-mortuis,  usque  dies8mensis 
madii  proximi ,  quod  eril  anno  currente 
1270,  etc. ,  etc. 

(  Même  formule  et  engagement.  ) 

Date: 

Aclum  Janue  in  domo  Guiflermi  de 
Turri  ,  présentons  teslibus  vocatis  et 
rogalis  :  Pelro  Aurie,  Andréa  Maltono  el 
Belmustino  Lercario,aono  Dominice  Na- 
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tivilàtis  1269,  indktioae  il,  die  30  m*- 
dii,  inter  tertiaro  el  nonam. 


I e.  littera  Umalèi  Bugede  Aremwno supra 
loeacione  cujusdum  navis  que  vocatur 

Sarctus-Nicholaos. 

In  nomine  Domini,  amen. 

Ego  Umaldus  Buge  de  Arezanno ,  nau- 
lizo  et  loco  vobis,  dominis,  J  oh  an  ni  Poi- 
levilain,  magislro  Henrico  de  Campo-Re- 
pulso,  clerico,  domino  Guillermo  de 
Morâ,  nunciis  et  ambaxatoribus  domini 
régis  Francorum,  sicut  apparet  per  lilte- 
ras  infrascriptas  patentes  dicti  domini 
régis  et  in  quibus  est  sjgiilum  pendens 
dicti  domini  régis ,  nomine  dicti  domini 
régis,  navem  quandam  de  mensuris  re- 
scriptis  et  cum  sarciâ  et  rébus  rescriplis , 
que  vocalur  Sanctus-Nicholaus ,  pro  eft 
ducendâ  in  felici  passagio  quod  seculù- 
rus  est  dictus  dominus  rex  Que  navis  de- 
bel  esse  : 

Per  carenam  longiludinis  cubitorum 

22, 

De  roda  in  rodam  longiludinis  cubito- 
rum 34 , 

Larga  in  piano  palmos  6, 

Alla  in  sentinâ  palmos  13, 

Alla  in  cooperlâ  superiori  palmos  8 
minus  1/4, 

Alla  in  orlo  palmos  4  1/2, 

Ampla  in  cooperlâ  palmos  26  ; 

Sarciâ  infrascrtplA 

Arbore  de  prorrft  longiludinis  oubito* 
,rum33fc 

Grossitudinis  palmorum  6  1/3  ; 

Arbore  de  medio  sanà,  longiludinis  cu- 
bitorum 29  1/2, 

Grossitudinis  palmorum  5  1/2. 

Timonibus  2,  bonis  et  convenienlibus 
dicle  navi,  peciis  anihenarura  7, 

Yelis  de  eolono  5  novis, 

El  sarciA  suflloienler  pro  arboribus , 

Anohoris  12 ,  de  canteriis  4  1/2  pro 
qualibet, 

Angumittibu»  12  pro  dftjûis,  quarum- 
que  gropialibus  et  aliâ  sarziâ  sufllcienler 
dicte  navi , 

Bulis  pro  aquâ  de  ntcarolit»  450, 

Marinariis  22, 

Famulis  3, 


BarchA  de  paieschalmo  forait*  raffl- 

cienler, 

Et  gondola  unà  furnilA  sufficienler, 

Etstaliariis  préparait*  in  diotâ  navepro 
equis  ponendis  in  eâ  nave, 

El  demùm  omnibus  aliis  rébus  necet- 
sariis  ip»  navi  prediolo  passagio, 

Quamquidem  navim,  de  dictis  men- 
suris, etc.,  etc. 

(  Même  formule:  ) 

Actum  Janue  in  domo  Guillelrei  de 
Turri ,  1269,  îndictione  11,  die  4  mensis 
junii,  inter  nonas  et  vesperas. 

Testes  :  Guillermus  de  Turri,  Lan- 
francus  de  Grillo,  Jacobus  Bocacius  de 
Castro  et  Golinelus  de  Olivâ ,  présentes  , 
vocati  et  rogali. 


17.  LÀtlere  Andrée  deRochd-Taliatâ,  supra 
factions  seu  constructione  cujusdam  na- 
vis % 

tn  nomine  Domini ,  amen. 

Ego  Andréas  de  RochA-Talialû  promit- 
lo  et  convenio  vobis  dominis,  magislro 
Henrico  de  Gampo  -  Repulso,.  Johanni 
PiUavillaoo,  milili,  et  Guillermo  de MorÂ, 
nunciis  et  arobaxaloribu*  serenUsimi  ré- 
gis Francie,  stipulaolibus  nomine  ipsius 
domini  régis,  qu6d  faciam  seu  fieri  faciam 
ex  nu  ne  ad  meas  expeasas  in  SagonA  vel 
è  SagonA ,  citrà  versus  Januam ,  pro  fe- 
lici passagio  dicti  domini  régis,  quamdara 
navem  de  novo ,  de  manerie  et  mensuris 
infrascriplis,  videlicet  ; 

Longiludinis  per  carenam  cubitorum 
26, 

Et  de  roda  in  rodam  cubitorum  41 , 

Aititudinis  in  sentinâ  palmorum  14 1/2* 

Et  in  cooperlâ  palmorum  8  1/2  , 

Et  in  corredorio  palmortini  6 , 

Et  in  orlo  palmorum  4  ; 

Et  aperiet  palmos  32  1/2. 

Et  habebtt  : 

Arbore  m  de  prorrâ  bonam  et  sanav 

Longiludinis  cubilorum  41 , 

Et  grossitudinis  palmorum  8 1/2 , 

Et  arborem  de  medio  longkudinis  cu- 
bitorum 38  , 

Et  grossitudinis  palmorum  7  1/2 , 

Item  pecias  7  anlennarum , 

Item  vêlas  coloni  novi  5 , 

Etlimoiies  2,  grotailudinia  palmorum  7 
pro  qualibet  ; 
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Item  anchoras  18,  de  canteriis  5  et  de 
canteriis  6, 

Item  centanaria  135  sarcie  nove  ca- 
nabi8  comisse. 

Et  barchas  2  de  palescaramo,  unam 
magnam  et  aliam  par  va  m , 

Item  bures1  de  aquâ  que  capiant  me- 
zurelias800  aque; 

Et  marinarios  38  cum  serventibus  4. 

Item  habebit  slabullarias  pro  equis 
ponendis  et  restes  sub  pedibus  equorum. 

Etdiclamnavim  dediclismensuris,  etc. 
(  Même  formule.  ) 

Actum  Janue  in  domo  Guillermi  de 
Turri,  presentibus  testibus  vocatis  et 
rogalis  :  Belmustino  Lercario ,  Guilîer- 
mo  Daniele,  Phono  Draperio  et  Rufino 
Texia,  annoDominice  Nativilatis  1269 , 
indictione  11 ,  die  4  junii  post  vesperas. 


18.  Litière  Oberli Cigale,  supra  factione  eu- 
jusdam  salandrini  seu  constructions 

In  namine  Domini ,  amen. 

Ego  Oberlus  Gigala  promilto  et  con- 
venu vobis  (  même  formule  )  quèd  fa- 
ciatn  seu  fieri  faciam  ex  nunc  ad  expen- 
sas  meas,pro  fehci  passagio  ipsius  domini 
régis ,  salandrum  unum,  à  Sancto-Pelro 
de  ArenÀ  usque  caput  montîs ,  de  ma- 
nerie  et  mensuris  infrascriplis ,  vide- 
lîcet  : 

Loogiludinis  per  carenam  cubitorum 

28  1/2  , 

De  roda  in  rodam  cubitorum  41  , 

AUitudinis  in  sentinA  ad  reclam  line- 
ampelniorum  11  \ 

El  aperiet  palmos  27. 

Et  erit  allitudinis  in  coopertA  palmo- 
rum 9  , 

Et  in  orlo  palmorum  6; 

Et  habebit  talamum  de  poppâ  et  ad 
prodam  bonum  et  decealera. 

El  babebit  arborem  de  prodA  grossam 
palmorum  7  1/4 , 

El  longam  cubitorum  33  -, 

Et  arborem  de  medio  grossam  palmo- 
rum 6  1/4, 

Et  longam  cubitorum  30. 

Et  habebit  7  pecias  antennarum  bonas 
et  décentes , 

1  Dans  noire  vicui  français  buirre.  V.  Frois- 
sa ri. 


Et  ancoras  13,  de  canteriis  5-  minus  1/4 
pro  quftlibel , 

Yelas  novas  ootoni  5  bonas  et  décentes, 

Barcham  de  p^lescharmo  et  gondolam 
ftirnilas , 

El  800  centanaria  sarcie  nove  canabis 
comisse, 

Et  marinarios  25,  et  famulos  3 ,  com- 
putalo  naulâ , 

El  lot  végètes  que  sint  capacitatis  men- 
surarum600  aque, 

El  stabularia  pro  equis  ponendis , 

Et  restes  sub  pedibus  equorum. 

Etdiclum  salandrinum  de  dicta  mane- 
riA,etc. 

(Même  formule.  ) 

Actum  Janue  in  domo  Guillermi  de 
Turri,  anno  1269,  indicl.  11,  die  31  ma- 
dii,  inler  nonam  et  vesperas.Teslibus,  etc. 


19.  Litière  Guilenzonis ,  dicti  Comtois,  su- 
pra  factione  sallandrini  unius  seu  con- 
structione. 

(Copie  exacte  du  précédent.) 
Date  : 
Gênes,  30  mai  1269. 


20.  Littera  Philippi  Embriaci  et  Johannini 
Embriaci ,  fratrutn ,  supra  locaciont  w- 
jusdam  navis. 

In  nomine  Domini,  amen. 

Nos  Philippus  Embriacu»  c*  JohatH 
ninus  Embriacus,  fratres ,  cive*  Janue, 
naulizamus  et  locamus  vobis  etc. 

Que  navis  débet  esse  : 

Longa  per  e arenam  eobitos  27 , 

De  roda  in  rodam  cubitos  40-, 

Alla  in  sentinA  palmos  15 , 

Ampla  in  coopertâ  prima  palmos  8 1/2 , 

In  correorio  palmos  6 , 

Alla  de  orlo  palmos  41/2. 


2 1  .Littera  Jacobi  de  Rollando  deNaulo  loco 
supra  locacione  cujusdam  navis  que  to- 
catur  Caeitas. 


22.  Litière  Symonis  de  Cumâ  supra  con- 
fections seu  constructions  cujusdam 
sallandrini. 
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M.  Litière  domini  Badulph*  cardinal**,  in 
auibus  continetur  quôd  Symon  Ma- 
lonus,  civis  Janue,  in  presenciâ  ipsius 
constitutus,  confessus  fuit  se  habuisse 
et  récépissé  7,000  /.  tur.t  inquibusdominus 
rex  tenebatur  eidem  pro  quddam  nave 
quant  ipse  Symon  tenetur  facere  dicto  do- 
mino régi. 

Actum  et  datum  in  abbaciâ  Santi-Ger- 
maui  de  Pralis  juxta  Parisius,  die  jovis 
secundo,  exeunle  mense  januarii ,  anno 
Nativitatis  Domini  1269,  indict.  11. 


24.  Litière  in  auibus  eontintêw  auôd 
Guilienzonus,  Cornes,  promisit  magxstro 
Nenrico  et  Guillermo ,  predictis  nunciis, 
quôd  faceret  construi  domino  régi  navem 
unam  secundùm  tnensuram  in  eisdem  lit- 
teris  infrascriptis. 


25.  Littere  in  quibus  continetur  quôd  Guil- 
lelmus  Rubeus,  civis  Janue ,  suo  et  per- 
sonarum  in  litterd  inferius  contenté 
expressarum  nomine ,  confitetur  se  ha- 
buisse, àdictis  nunciis  2,500  /.  tur.  de  de- 
bitis  lib.  5,000  tur.  solvenHbus,  nomine 
dicH  régis,  ad  Templum  Parisii. 


C.  LETTRE  SUR  LES  DERNIERS  MOMENS  DE  SAINT  LOUIS. 


Epistoîa  episcopi  Tkunensis  ad  Tkeobaldum 
regem  Navarre,  de  felici  obitu  S.  Ludo- 
vici  régis  Francorum  (ex  Ms.  Prcemon- 
stratensis  monasterii). 

Cest  la  fin  que  le  bonroy  S.Loysotàsa 
mort ,  (jue  Vevesque  de  Thunes  envoya  d 

K  Thibaut,  roy  de  Navarre: 

A  Thibaut,  roy  de  Navarre  par  la  grâce 
de  Dieu,  comte  de  Champaigne  et  de  Brie, 
quens  palatin,  l'cvesque  de  Thunes,  salut 
et  luy  tout. 

Sire,  j'ay  receue  voslre  lettre  en  la 
quelle  vous  priés  que  je  vous  face  à  sa- 
voir Testât  delà  fin  de  mon  chier  seigneur 
Loys,  jadis  roy  de  France.  Sire,  du  com- 
mencement et  du  milieu  savés  vous  plus 
que  nous  ne  savons  ;  mais  de  la  fin  vous 
pourrions  nous  tesmoigner  la  veue  des 
yeulx  que,  en  toute  nostre  vie,  nous  ne 
veisitiés  ne  ne  sceusmes  si  sainte  ne  si  de- 
yole,  en  homme  du  siècle  ne  de  religion; 
et  aussi  avons  nous  oy  tesmoigner  à  tous 
ceulxqui  la  virent.  Et  saiphiés,  sire,  que, 
dés  le  dlmenche  à  l'heure  de  nonne  jus- 
qu'au lundy  à  l'heure  de  tierce,  sa  bouche 
ne  cessa,  de  jour  ne  de  nuit,  de  loer  Nos- 
tre Seigneur  et  de  piier  pour  le  peuple 
qu'il  avoillà  amené.  Et  là  où  il  a  voit jà 
perdue  une  partie  de  la  parole,  si  crioit 
il  aucunes  fois  en  hault  :  Foc  nos.  Domine, 
prospéra  mundi  despicere  et  nulle  ejus  ad- 


versa  formidare.  Et  mpult  de  fois  crioit 
il  en  hault  :  Esto,  Domine,  plebi  tue  san- 
ctificator  et  custos.  Et  près  heure  de  tier- 
ce, il  perdit  aussi  comme  du  tout!  a  parole, 
mais  il  regardent  les  gens  moult  debon- 
nairementet  faisoit  moult  de  fois  le  signe 
de  la  croix.  Et  entre  heure  de  tierce  et  de 
midy,  feist  aussy  comme  semblant  de  dor- 
mir; et  fust  bien  les  yeulx  clos  l'espace  de 
demie  heure  et  plus.  Après  il  ouvrit  les 
yeulx  et  regarda  vers  le  ciel  et  dist  les 
vers  :  ItUroibo  in  domum  tuam>  adorabo 
ad  templum  sanctum  tuum;  et  oneques 
puis  il  ne  dit  mot  et  ne  parla. Entoor  heure 
de  nonne,  il  trespassa  (25  août  1270).  Jus- 
ques  à  lendemain  que  on  le  fendi  il  estoit 
aussi  bel  et  aussi  vermeil,  ce  nous  sem- 
bloit ,  comme  il  estoit  en  pleine  santé ,  et 
sembloit  à  moult  de  gens  qu'il  voulsist  se 
rire.  Après,  sire,  les  entrailles  furent  por- 
tées à  Mont-Real ,  en  une  église  près  de 
Palerme,  là  où  Nostre  Sire  a  jà  commen- 
ce à  faire  moult  de  beaux  miracles  pour 
lui,  si  comme  nous  avons  entendu  par 
l'archediacre  de  Palerme,  qui  le  manda  par 
sa  lettre  au  roy  de  Secille;  mais  le  cuer  de 
lui  et  le  corps  demourerent  en  Tost;  car  le 
peuple  ne  voull  souffrir  en  nulle  manière 
que  il  en  feust  portés. 

(Martenne,  AmpUssimacoUectio,  t.  6., 
p.  1218). 
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I. 


EMPEREURS  FRANÇAIS. 


Henri  était  plein  d'audace  et  de  cou- 
rage ,  il  contribua  beaucoup  à  l'affaiblis- 
sement des  Grecs  etdeThéodore  Lascaris. 
Apprenant  que  celui-ci,  dans  la  bataille 
où  il  avait  tué  le  sultan  Azaeddin,  avait 
perdu  un  chevalier  français  qui  faisait 
surtout  sa  force,  il  s'écria  :  «  Ce  n'est  pas 
«là  une  victoire  pour Lascaris,  c'est  une 
«  défaite.  »  Il  résolut  de  profiter  de  ce  mo- 
ment d'abattement  et  marcha  en  Asie.  Il 
vint  camper  à  Nymphée  et  porta  d'abord 
la  destruction  partout;  mais  comme  les 
peuples  francs  manquent  de  persévérance 
dans  les  affaires  de  guerre,  il  conclut  bien- 
tôt un  traité  avec  Lascaris.  Il  fut  convenu 
que  Henri  posséderait  tout  le  pays  de  Ki- 
minaf  c'est  ainsi  qu'on  appelle  la  monlagne 
prés  a'Achyraos,  )  et  le  pays  d'Achyraos 
même  ;  que  Kalamos  ,  capitale  du  thème 
de  Neocastron  qui  en  reçoit  son  nom , 
resterait  désert  -,  que  tous  les  lieux  placés 
à  la  suite,  tels  que  Neocastron  ,Kelvianosv 
Chliara  et  Pergame ,  et  ceux  placés  sur 
le  côté ,  tels  que  Magidia  et  Opsikia  ap- 
partiendraientà  TempereurThéodore,  qui 
posséderait  en  outre  tout  le  pays  qui  s'é- 
tend à  partir  de  Lopadion  et  embrasse 
Pruse  et  Nicée  * . 

Quoique  Franc  d'origine,  Henri  se  con- 
duisit fort  bien  avec  les  Grecs  et  les  ad- 
mit dans  sa  cour  et  dans  son  armée ,  trai- 
tant le  peuple  grec  comme  son  propre 
peuple.  Lorsqu'aprés  une  longue  résis- 


tance les  villes  de  Lentianon  et  de  Poima- 
ninon  finirent  par  se  rendre  à  lui ,  il  se 
contenta  de  mettre  les  chefs  &  rançon  et 
confia  aux  autres  la  défense  des  provinces 
orientales  *. 

Le  légat  envoyé  au  nom  du  pape  avait 
répandu  la  désolation  partout.  Il  faisait 
sous  le  moindre  prétexte  fermer  les 
temples ,  emprisonner  les  prêtres,  exiler 
les  moines,  mettre  à  mort  les  citoyens. 
Les  habitans  de  Conslanlinople,  indignés, 
vinrent  trouver  l'empereur  Henri  :  «  Nés 
«d'une  autre  race  que  loi,  lui  dirent- 
«  ils,  et  obéissant  aux  lois  d'un  autre 
«  pontife, quand  nous  nous  sommes  sou- 
«  mis  à  toi,  il  était  bien  entendu  que  nous 
«  te  donnions  seigneurie  sur  nos  corps  , 
«  mais  non  sur  nos  âmes  et  notre  es- 
te prit,  etc.»  Henri  se  laissa  fléchira  leurs 
prières  et  malgré  le  légat  fit  rouvrir  les 
temples,  délivra  les  prêtres,  rappela  les 
moines  et  fit  respecter  les  personnes  des 
citoyens  «. 

Après  la  mort  de  Robert  de  Courtenai, 
son  frère  Baudoin  II  lui  succéda  au  titre 
d'empereur  franc-,  et  comme  il  était  enfant, 
on  élut  Jean  de  B  rien  ne  comme  empe- 
reur. G.  Acropolite  dît  l'avoir  vu  *.  Jean 
de  Brîenne,  aussitôt  après  son  arrivée,  fit 
une  expédition  sur  Lampsaqueet  reprità 
Pigas  un  château  nommé  Keramidas,  près 
des  collines  de  Cyzique" *. 


II. 
ROIS  DE  BULGARIE. 


Depuis  l'empereur  Basile ,  surnommé 
Bulgaroctone,  les  Bulgares  avaient  été 
soumis  à  l'empire  grec  et  avaient  conti- 
nué à  payer  un  tribut  jusqu'au  règne  de 
l'empereur  Isaac.  Lorsque,  après  la  mort 
de  sa  première  femme,  l'empereur  Isaac 
épousa  Marie,  fille  du  prince  de  Hongrie, 
il  voulut  donner  des  fêtes  magnifiques  en 
honneur  de  ce  mariage  et  mit  à  conlri- 

1  G.  Acrop.,  c.  15. 


bution  toutes  les  provinces  de  l'empire. 
La  Bulgarie  eut  particulièrement  à  se 
plaindre  :  car,  comme  elle  abondait  sur* 
tout  en  bestiaux  de  toute  nature ,  ce  fut  à 
elle  qu'on  eut  recours  pour  fournir  aux  ap- 
provisionnemens  immenses  de  ces  fêles. 
Les  habitans,  déjà  méconlens,  s'irritèrent. 
Un  nommé  Asan  les  poussa  à  la  révolte 
et  se  mit  à  leur  tête;  et  après  avoir  soumis 

1  G.  Acrop.,  c.  26. 
9  Id.t  c.  18. 
5/rf.,c.  27. 
*  1<1. ,  c.  30. 
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tout  le  pays  entre  l'Hémus et  lister ,  il 
s'empara  de  l'autorité  royale.  L'empereur 
Isaac  réunit  ses  troupes  contre  eux,  s'a- 
vança par  mer  jusqu'à  Mesembria,  débar- 
qua et  pénétra  dans  l'Hémus.  Asan  s'était 
établi  à  Strina vos  *.  Les  troupes  grecques 
furent  défaites  et  l'empereur  Isaac  obligé 
de  fuir  et  de  se  retirer  à  Conslantinople. 

Quand  l'empire  grec  eut  passé  des  mains 
d'Isaac  entre  les  mains  de  son  frère  Alexis , 
qui  l'avait  fait  aveugler,  ce  dernier  recom- 
mença la  guerre  contre  les  Bulgares  et  leur 
livra  plusieurs  combats  peu  avantageux 
pour  lui,  près  de  Philippopolis  et  de  Ber* 
rhoë.  Asan  était  mort  assassiné  par  son 
cousin  Ivangos  et  laissant  deux  enfans  en 
bas  Âge,  Jean  et  Alexandre*.  Les  Bulgares 
préférèrent  se  donner  pour  roi  le  troisième 
frère  d'Asan,  qui  était  resté  auprès  de  lui, 
plutôt  que  son  second  frère  Pierre ,  qui 
avait  obtenu  d'Asan,  la  possession  dePe- 
rislhlava,  deProbalon  el  du  pays  environ- 
nant, appelés,  longtemps  encore  après,  le 
pays  de  Pierre 3  Jean  était  donc  déjà  roi 
de  Bulgarie  au  moment  de  l'inutile  atta- 
que d'Alexis. 

A  l'époque  de  la  prise  de  Conslanti- 
nople par  lesFrancs,  Jean  fil  de  nouveaux 
préparatifs  de  défense.  Les  Francs  s'étant 
jetés  aussitôt  après  sur  la  Macédoine,  et  la 
villed'AndrinoplevouIantéchapperàleur 
ioug,  Jean  accepta  l'appel  que  lui  firent 
les  habitons  d'Andrinople.  Comme  il  était 
alors  éloigné,  il  envoya  les  Scythes,  ses 
alliés,  pour  s'opposer  aux  troupes  de  Bau- 
douin. La  vivacité  de  l'attaque  des  troupes 
légères  des  Scythes  désorganisa  les  rangs 
4e  la  cavalerie  pesamment  armée  des 
Francs.  Les  chevaliers  francs  furent  vain- 
cus, et  Baudouin  fut  amené  prisonnier  à 
Jean ,  qui  lui  fil  couper  la  tète  et  se  servit 
ensuite  de  son  crâne,  bien  enchâssé  de  bi- 
joux, comme  d'un  gobelet  de  luxe.  Jean 
s'avança  aussitôt  sur  Andrinople  pour  en 
prendre  possession-,  mais  ses  troupes 
étaient  plus  propres  à  une  attaque  en  rase 
campagne  qu'à  un  siège  en  règle ,  et  il 
abandonna  bientôt  ses  desseins  sur  cette 
ville  pour  se  jeter  sur  la  Macédoine.  La 
beHe  et  grande  ville  de  Philippopolis,  si- 
tuée sur  l'Hébre,  puis  Heradée,  Pamon, 
Rhaideston,Cbarioupolis,TraYanoupolis, 

1  Ternovo. 

'  Georges  Acropol.,  c.  20. 


Maoris,  Claudioopoli* ,  Mosynoupolis , 
Peritheorion  et  beaucoup  d'autres  furent 
successivement  détruites.  De  là  il  marcha 
surThessalonique,  devant  les  murs  de 
laquelle  il  fut  tué,  dit-on,  d'une  manière 
miraculeuse ,  en  songeant  qu'un  homme 
armé  lui  perçait  le  flanc  de  sa  lance. 

A  la  mort  de  Jean,  Vorylas,  fils  de  sa 
soeur r  et  qui  avait  épousé  Scytbide,  sa  pro- 
pre tante,  s'empara  du  royaume,  et  Jean 
et  Alexandre,  fils  du  premier  Asan ,  se 
hâtèrent  de  chercher  un  asile  en  Scy- 
thie.  Jean  revint  aussitôt  qu'il  eut  atteint 
l'Age  de  manier  les  armes  \  il  vainquit 
Vorylas,  qui  se  jeta  dans  Tnnovon ,  el  y 
soutint  sept  ans  de  siège.  Ses  troupes  dé- 
sertèrent enfin.  Vorylas  fut  arrêté  au  mo- 
ment où  il  prenait  la  fuile,  et  Jean  lai  fil 
crever  les  yeux  et  s'empara  de  toute  la 
Bulgarie  * . 

Jean  Asan  fit  alliance  avec  Théodore 
Comnène,  qui  s'était  fait  déclarer  empe- 
reur à  Th&salonique  et  qui  avait  rangé 
sous  son  autorité  Mosynoupolis,  Xanlhia, 
Gralziana,  toute  la  partie  du  montStagire 
connue  sous  le  nom  de  Macri,  tout  à 
côté  de  l'Hèbre,  Didymotique  et  jusqu'à 
Andrinople  *.  Il  donna  sa  fille  natu- 
relle Marie  en  mariage  à  Manuel ,  frère 
de  Théodore;  mais  Théodore  ayant  voulu 
étendre  sa  domination  jusqu'en  Bulgarie, 
Jean  Asan  réunit  un  petit  nombre  de  trou- 
pes, fit  placer  sur  ses  étendards ,  au  lieu 
d'insigne  militaire,  le  serment  d'alliance 
de  Théodore  et  le  défit  complètement. 
Jean  usa  avec  habileté  de  cette  victoire; 
il  rendit  aussitôt  la  liberté  à  tous  les  sol- 
dais el  les  renvoya  dans  leurs  foyers,  et,  se 
conciliant  ainsi  tous  les  esprits,  il  s'em- 
para à  son  tour  d'Andrinople ,  puis  de 
Didymotique,  du  Boleron,  de  Serrhès,  de 
Pélagonia  3 ,  de  Prilapos  et  de  tous  les 
lieux  voisins ,  ravagea  la  Mégalo- Vla- 
chie ,  prit  Elbanon  ,  et  porta  le  pillage 
jusqu'en  lllyrie,  puis  retourna  dans  son 
pays,  laissantqueiques  châteaux  forts  aux 
siens,  s'en  réservant  d'autres  et  plaçant 
partout  des  hommes  à  lui  pour  recevoir 
les  impôts  en  son  nom  *. 

Jean  Asan  avait  fait  Théodore  prison* 
nier.  Ceftui*oi  ayant  voulu  tramer  quel- 

1  G.  Acropol.,  c.  24. 

•  /d.t  c.  25. 

3  Nom  de  ville  et  de  pays. 

*  G.  Acropol.,  r.  2ô. 


EXTRAITS  DES  AUTEURS  BYSANTINS. 


447 


que*  entreprises  contre  lui,  il  lui  fit  crever 
les  yeux1. 

Jean  Asan  avait  une  fille  nommée  Hé- 
lène, née  de  sa  femme  hongroise  ;  l'em- 
pereur Jean  Va  laces  envoya  demander 
cette  fille  de  neuf  ans  pour  son  fils  Théo- 
dore, surnommé Lascaris,qu'il  avait  eu  de 
rimpéralrice  Irène  et  qui  avait  alors  onze 
ans.  Cette  alliance  de  famille  cimenta 
entre  eux  une  alliance  politique  *. 
Jean  vint  amener  sa  fille  à  Galltpoli, 
où  l'attendait  Va  tac  es.  Il  fut  convenu 
entre  eux  que  Vataces  posséderait  Galli- 
poK ,  Mady ton ,  toute  la  Chersonnèse ,  le 
château  de  Kissos  et  tout  le  pays  jusqu'à 
la  Maritza  (Hèbre),  et  que  Jean  Asan  au- 
rait tout  ce  qui  était  au  nord.  Ils  réuni- 
rent donc  leurs  Iroupes,  marchèrent  sur 
Constantinople  ;  mais  ils  décampèrent  au 
commencement  de  l'hiver  sans  aucun 
avantage  réel*.  A  quelque  temps  de  là 
Asan  enleva  sa  fille  par  ruse  4  et  s'allia 
aux  Francs,  mais  la  paix  ne  tarda  pas  à 
être  de  nouveau  faite  entre  Jean  Asan  et 
Jean  Vataces,  et  Hélène  fut  rendue  à  son 
mari  Théodore  ». 

A  la  mort  de  sa  première  femme,  née 
en  Hongrie,  Jean  Asan  épousa  Irène,  fille 
de  Théodore  Ange  Comnènc,  au  frère  du- 
quel (Manuel)  il  avait  marié  sa  fille  natu- 
relle Marie.  Il  eut  d'Irène  un  fils  nommé 
Michel,  et  deux  filles,  Théodora  et  Marie; 
et  à  la  suite  de  ce  mariage  il  délivra  son 
beau-père  Théodore  Ange  Comnène,  qu'il 
avait  jusque-là  retenu  prisonnier  •. 

Jean,  étant  mort,  eut  pour  successeur 
son  fils  Kallimanos,  né  de  son  premier 
mariage  avec  la  princesse  de  Hongrie.  Il 
en  avait  aussi  une  autre  fille  appelée  Itha- 
mar.  De  sa  seconde  femme  (Irène)  fille 
d'Ange  Comnène,  il  eut  un  fils  nommé 
Michel  et  deux  filles ,  Marie  et  Anne  T. 

Kallimanos ,  parvenu  à  la  couronne, 
renouvela  les  traités  conclus  avec  l'em- 
pereur Jean  Vataces  et  régna  en  paix. 
La  paix  régnait  également  entreThéodore 
Ange  (père  de  Jean  couronné  empereur 

•G.  Acrot>.,  c.  ?6. 

•/d.,  c.  31. 
*  Id.t  c.  33. 
♦/cl., c.  34. 
8  /<*.,  c.  37. 
«  Id.t  c.  38. 
1  M.t  c.  39. 


à  ThessatoniqUe),  Constantin  despote,  et 
son  neveu  Michel1. 

Kallimanos  n'était  âgé  que  de  douze  ans. 
Dans  le  mois  de  septembre  il  mourut  d'une 
mort  naturelle,  disent  les  uns,  de  reflet  du 
poison  ,  disent  les  autres  ».  L'empe* 
reur  Jean  Vataces  venait  alors  de  débar- 
quer sur  lecontinent  européen  pour  visiter 
cette  portion  de  l'Europe  qui  avait  re- 
connu sa  dépendance.  Il  était  d'abord 
allé  à  Zichna,  près  de  Serrhès,  d'où  H 
pouvait  dominer  tout  le  pays  ;  de  là  il 
alla  à  Kissoe.  Le  lendemain  il  continua 
sa  route  et  parvint  à  l'Hèbre,  appelé  par 
les  habitans  du  pays  la  Maritza,  qui  passe 
près  du  monastère  de  ftiros.  On  était 
alors  au  27  ou  28  septembre.  Au  mo*- 
ment  où  l'empereur  passait  à  cheval  le 
fleuve  à  gué ,  il  reçut  du  gouverneur  de 
l'Achride  des  lettres  qui  l'informaient  de 
la  mort  de  Kallimanos.  Il  continua  sa 
route,  traversa  Christoupolis,  arriva  à 
Philippe,  et  là  prit  conseil  avec  les 
siens  pour  savoir  s'il  se  jetterait  sur-le- 
champ  en  Bulgarie  pour  leur  enlever 
tout  ce  qu'ils  avaient  pris,  ou  s'H  valait 
mieux  s'emparer  de  Serrhès.  Le  grand- 
domestique  Paléologue ,  contre  l'avis  de 
beaucoup  des.  conseillers,  engagea  l'em- 
pereur à  se  rendre  maître  de  Serrhès , 
attendu  qu'une  fois  en  possession  de  cette 
place ,  il  lui  serait  très-facile  d'amener  à 
ses  intentions  les  Bulgares,  qui  allaient 
être  régis  par  un  enfant ,  Michel ,  fils  de 
Jean  Asan  et  de  sa  seconde  femme,  Irène. 
Vataces  adopta  cet  avis  et  marcha  sur-le- 
champ  contre  Serrhès,  place  autrefois  im- 
portante ,  mais  renversée  par  Jean  Asan 
avec  les  autres  villes  de  Macédoine ,  et 
n'ayant  plus  pour  défense  qu'une  oit** 
délie  environnée  de  murs.  Dans  celte  ci* 
tadelle  commandait  un  Bulgare  (  Dre+ 
gotas  )  qui  possédait  aussi  le  commen* 
dément  de  Melenikon  Ce  Barbare  inex- 
périmenté n'eut  pas  plutôt  vu  les  Grées 
dans  la  basse-ville  qu'il  se  crut  perdu 
et  demanda  à  vendre  la  forteresse.  On 
lui  en  donna  un  bon  prix ,  ee  qui  lui  ga* 
gna  le  cœur,  et  il  promit  de  faire  tous 
ses  efforts  pour  amener  la  reddition  4e 
Melenikon.  Les  habitans  de  Melenikon , 
gagnés  par  sa  parole  et  ses  promesses,  se 


Id 

id 


.,  c.  39. 
,  e.  43. 
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rendirent  en  effet  auprès  de  l'empereur  à 
Labisdas ,  et  lui  rendirent  Melenikon  et 
les  villes  environnantes.  C'est  ainsi  qu'il 
eut  Stenimachon,  Tzepaina,  et  toutes  les 
villes  du  Rhodope,  et  que  l'Hèbre  devint 
de  ce  côté  la  limite  entre  les  fron- 
tières de  l'empereur  et  du  roi  de  Bulga- 
rie. Au  nord,  Stoumpion,  Chatobos, 
Beleboudios,  Scopia,  Belesos,  toutes  les 
villes  en  un  mot  jusqu'à  Prilapos  et  aux 
champs  de  Pélagonie ,  Neustapolis  et 
Prôsacos  se  soumirent  à  lui ,  et  il  fut  sti- 
pulé que  l'empereur  se  contenterait  de 
ces  conquêtes  '  ;  tout  cela  était  terminé 
en  octobre  *.  Au  mois  de  décembre  il  re- 
tourna en  Orient  fier  de  tant  d'avantages 
et  laissant  la  garde  du  pays  à  des  hom- 
mes de  sa  confiance  ». 

Lorsque  Michel,  roi  des  Bulgares ,  fils 
de  Jean  Asan  et  d'une  fille  de  Théodore 
Ange,  et  beau-frère  de  Théodore  Lasca- 
ris  par  Hélène ,  sa  sœur,  qui  avait  épousé 
celui-ci,  apprit  la  mort  de  Yataces 
en  1255  ,  il  conçut  le  projet  de  profiter 
du  premier  moment  de  surprise  pour 
reprendre  à  l'empereur  grec  tout  ce 
qui  lui  avait  été  récemment  cédé.  Il 
-traversa  donc  l'Hèbre  et  rentra  facile- 
ment en  possession  de  ces  villes  :  telles 
que  Stenimachon ,  Pristitza,  Krytzimon, 
Tzepaina,  et  toute  l 'Achride,  à  l'excep- 
tion de  Mniacon  ;  et  ensuite  il  prit  Ous- 
Ira ,  Perperakion ,  Kryvous  et  Ephrem 
dans  les  environs  d'Andrinople 4.  Le 
nouvel  empereur  se  décida  à  aller  at- 
taquer les  Bulgares.  Il  partit  donc  d'O- 
rient et  arriva  à  Andrinople.  Un  espion 
bulgare  vint  annoncer  cette  nouvelle  au 
camp  bulgare,  placé  non  loin  de  l'Hèbre, 
et  il  ajouta  même  avoir  vu  l'empereur 
passer  l'Hèbre.  Cette  approche  subite 
frappa  les  Bulgares  de  terreur  -,  ils  pri- 
rent la  fuite.  L'empereur  les  poursuivit 
jusqu'à  Berrhoê,  qu'il  reprit  à  la  première 
attaque,  et  il  aurait  même  poursuivi  ses 
succès  dans  les  villes  rapprochées  de 
l'Hémus  si  un  froid  extraordinaire  n'é- 
tait survenu,  La  neige  couvrait  lout  le 
pays.  L'empereur  retourna  donc  à  An- 
drinople *.    —    Il   rassembla   ensuite 

1  G.  Acrop.,  c.  44. 
»  Id.t  c.  46. 
«  Jd.t  c.  46. 
«  /rf.,  c.  64. 
j  /r/.,  c.  66. 


des  troupes  considérables,  et  envoya  ses 
officiers  dans  le  reste  du  pays,  tandis  que 
lui-même  marchait  sur  les  villes  placées 
au  pied  du  mont  Rhodope  et  reprenait 
avec  facilité  Pristitza,  Stenimachon  et 
Krytzimon;  mais  l'intensité  de  l'hiver 
l'empêcha  d'aller  plus  loin.  Ses  généraux 
furent  envoyés  contre  Tzepaina  ;  mais  ils 
furent  mis  en  fuite  et  obligés  ae  rétro- 
grader sur  Serrhès  '.  —  Quant  à  l'em- 
pereur, après  avoir  été  retardé  par  Je 
commandant  du  fort  de  Melenikon ,  il 
franchit  l'obstacle  qu'on  avait  voulu  lui 
opposer  sur  le  Strymon  * ,  et  arriva  de 
Melenikon  à  Thessalonique.  Là,  il  passa 
le  Vardar ,  et  alla  camper  près  de  Bo- 
dina.  De  Bodina  il  alla  à  Prilapos ,  et 
prépara  tout  pour  l'attaque  de  Belesos  ; 
puis  nous  traversâmes  Neustapolis  ,  pas- 
sâmes près  de  Stroumitza  et  revtnmes 
par  Melenikon  à  Serrhès  $  puis  il  prit  sa 
route  par  Didymotique  et  rentra  à  An- 
drinople après  avoir  fait  rentrer  dans 
l'obéissance  toutes  les  villes  bulgares  ré- 
voltées ,  à  l'exception  de  deux  :  l'une 
fort  petite ,  nommée  Patmos  ,  dans  les 
collines  de  F  Achride  ;  l'autre,  Tzepaina, 
à  l'embranchement  de  la  partie  la  plus 
élevée  des  chaînes  de  l'Hémus  et  du 
Rhodope,  au  milieu. desquelles  coule 
l'Hèbre  \  L'empereur  ne  voulut  pas 
retourner  en  Orient  sans  avoir  tenté  un 
dernier  effort.  Il  alla  donc  jusqu'à  Steni- 
machon et  Batkounia  ;  mais  la  violence  de 
l'hiver  le  força  à  rétrograder»  et  il  re- 
tourna à  Lampsaque.  où  il  arriva  pour 
les  fêtes  de  Noël 4. 

Au  printemps  suivant,  l'empereur 
rassembla  lout  ce  qu'il  put  de  soldats  et 
quitta  Lampsaque  pour  traverser  l'Hel- 
lespont  et  se  diriger  vers  Didymotique. 
Le  roi  des  Bulgares  Michel  préféra 
s'arranger  avec  l'empereur  et  lui  envoya 
son  beau-père  Wrosc  *,  qui ,  lui-même , 
avait  épousé  une  fille  du  roi  de  Hongrie. 
Un  arrangement  fut  en  effet  conclu ,  et 
Tzepaina  fut  rendu  à  l'empire  grec. 
L'empereur  attendit  à  Regina  la  conclu- 
sion de  l'affaire •.  — Ce  fut  là  qu'arriva  à 

1  G.  Acrop.,  c  67. 

*  Id.t  c.  58. 

*  /cf.,  c.  69. 
4  /<*.,  c.  60. 

■  Cm.  Acrop.  rappelle  Km»  o>V/. 
•/</.,  c.  62. 
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George*  Acropollle  un  événement  qu'il 
raconte  fort  en  détail  ;  l'empereur  le  fit 
fouetter  en  sa  présence  a. 

Michel,  prince  des  Bulgares,  fut  lue 
(en  1257)  par  son  cousin  Kallimanos 
avec  la  participation  des  hubitans  de 
Ternovon  •• 

Kallimanos,  son  meurtrier,  épousa  sa 
veuve  (  fille  de  Wrosc  )  et  parut  vouloir 
s'emparer  de  l'empire-,  mais  Wrosc  mar- 
cha contre  lui.  Kallimanos  fut  obligé  de 
se  sauver  de  lieu  en  lieu,  et  périt  égorgé. 
Wrosc  reprit  sa  fille  et  l'emmena.  En  l'ab- 
sence d'un  héritier ,  les  grands  confièrent 
la  couronne  à  un  nommé  Constantin,  fils 
de  Tœchos  *,  et,  afin  de  lui  conférer  une  ap- 
parence de  droit ,  ils  envoient  des  dépu- 
tés à  l'empereur  Théodore  pour  le  prier 
de  lut  donner  en  mariage  sa  fille  atnée 
Irène,  qui  se  trouvait  petite-fille  de  Jean 
Asan  ;  mais  comme  Constantin  était  déjà 
marié  légitimement ,  il  renvoya  sa  pre- 
mière femme  à  l'empereur  Théodore  *• 

Nicéphore  Gregoras  raconte  ainsi  ces 
derniers  événemens. 

Asan ,  roi  des  Bulgares  *,  dont  l'em- 
pereur Théodore  Lascaris  avait  épousé 
une  soeur  * ,  ne  laissa  en  mourant  aucun 
enfant  pour  lui  succéder  *.  Une  autre  de 
ses  sœurs ,  nommée  Marie ,  avait  épousé 
on  nommé  Mylzès  ;  ce  fut  lui  qu'on 
appela  au  trône  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
déplaire  à  tous  par  ses  manières  effémi- 
nées, et  le  peuple  cessa  de  tenir  aucun 
compte  de  ses  ordres.  Un  Bulgare  de 
famille  illustre ,  nommé  Constantin  Tœ- 
chos se  mit  à  la  tète  des  mécontens ,  se 
fit  proclamer  roi  et  assiégea  Ternovon, 
capitale  de  la  Bulgarie.  Mytzès  se  vit 
obligé  de  se  réfugier  avec  sa  femme  et 
ses  eofans  dans  une  forteresse  de  la  côte 
nommée  Mesembria,  et  de  là  il  alla  trou- 
ver l'empereur  à  Nicée.  Théodore  reçut 

1  G.  Acrop.,  c.  63. 

*  /<!.,  C.  73. 

*  A.,  C.  73. 

«  Michel  Asan,  qui  fut  tué  par  son  cousin  Ka- 
limannot. 

»  Hélène. 

*  Son  assassin  Kalimannos  chercha  i  obtenir 
l'empire  et  eut  quelques  succès  momentanés. 


de  lui  la  place  de  Mesembria ,  et  l'adjoi- 
gnit à  l'empire ,  et  il  lui  flt  don  de  pro- 
priétés considérables,  autour  de  Troie  et 
du  Scamandre ,  en  y  ajoutant  un  revenu 
annuel.  Mylzès  s'installa  dans  ce  pays  et 
y  resta.  Quant  à  Constantin  Tœchos,  il 
continua  à  s'établir  en  Bulgarie  ,  et  afin 
de  se  donner  plus  de  force ,  il  envoya  une 
ambassade  à  l'empereur  pour  lui  deman- 
der en  mariage  une  de  ses  Allés ,  qui  se 
trouvait  petite-fille,  par  sa  mère  Hélène, 
de  Jean  Asan.  Il  était  déjà  marié,  mais  il 
s'engageait  dans  ce  cas  à  répudier  sa 
première  femme.  Cette  proposition  plut 
à  l'empereur  Théodore,  qui  lui  envoya  sa 
fille  Théodora  pour  l'associer  au  trône  et 
à  son  lit  ;  et,  afin  de  prouver  sa  bonne  foi, 
Constantin  renvoya  sa  première  femme  à 
l'empereur  Théodore  '. 

Théodora  étant  morte,  Constantin 
Tœchos ,  prince  de  Zagora  et  de  Bulga- 
rie, épousa  Marie,  fille  d'Eulogie,  qui* 
était  sœur  de  Michel  Paléologue.  A  cette 
époque,  un  pasteur  bulgare,  nommé  La- 
chanas ,  parvint  à  réunir  sous  ses  ordres 
un  grand  nombre  d'hommes.  Constantin 
marcha  contre  lui  avec  toutes  ses  forces, 
mais  il  fut  défait  et  tué,  et  Lachanas  se 
mil  à  la  fois  en  possession  du  trône  et  de 
sa  femme,  Marie  Paléologue.  Michel  Pa- 
léologue, voulant  couper  court  au  mal  dès 
sa  racine»,  fit  donc  venir  Jean  Asan, 
réfugié  près  de  Troie,  lui  donna  en  ma- 
riage sa  fille  Irène ,  et  l'envoya  en  Bul- 
garie pour  qu'il  défit  Lachanas  et  se  mît 
en  sa  place.  En  même  temps  ,  Marie , 
nièce  de  l'empereur  Michel ,  fille  d'Eu- 
logie et  femme  de  Constantin ,  revint  à 
Constantinopleavec  son  fils  Michel,  qu'elle 
avait  eu  de  Constantin  *. 

Jean  Asan,  afin  de  mieux  s'établir  en 
Bulgarie,  crut  devoir  donner  sa  sœur  en 
mariage  à  un  Bulgare  nommé  Terter , 
et  il  le  créa  despote:  Terter  résolut  d'al- 
ler plus  loin  et  de  s'emparer  de  la  cou- 
ronne en  tuant  son  beau -frère.  Jean 
Asan,  averti  à  temps,  se  réfugia  à  Cons- 
tantinople,  où  il  resta ,  et  Terter  prit  pos- 
session du  royaume  *. 

1  N.  Greg.,  1. 11,  c.  5,  p.  60  et  61. 
*  Niceph.  Greg.,  1.  5,  c.  3. 
»  Niceph.  Gr.,  ibid. 
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III. 


DESPOTES  DÉPIRE. 


Le  sébaslocrator  Jean  Ange  Comnène, 
lils  de  Constantin  Ange  et  de  Théodora 
Comnène,  fille  de  l'empereur  Alexis  Com- 
nène, el  décoré  de  la  dignité  de  sébaslo- 
cralor  par  son  neveu  Isaac  Comnène, 
avait  eu  quatre  fils  :  Constantin ,  Théo- 
dore, Manuel  et  Michel. 

Au  moment  de  la  prise  de  Conslanti- 
nople  par  les  Francs*,  Michel  parvint  à  se 
rendre  maKre  de  lEpire et  d'une  partie 
de  l'empire  grec1. 

Théodore  était  resté  auprès  de  Théo- 
dore Lascaris,  ainsi  que  les  autres  Grecs 
échappés  de  Constantinople  après  la  con- 
quête des  Francs. 

Michel,  se  voyant  sans  autre  fils  qu'un 
Jils  naturel  auquel  il  avait  donné  le  nom 
de  Michel,  trouvant  ses  frères  peu  pro- 
pres à  la  possession  du  pouvoir  et  crai- 
gnant une  mort  prématurée,  pria  l'empe- 
reur Théodore  Lascaris  de  vouloir  bien 
tai  renvoyer  son  frère  Théodore  ;  ce  que 
fit  Lascaris,  après  avoir  reçu  de  Théo* 
dore  serment  de  fidélité  à  Fempire. Théo- 
dore vécut  avec  son  frère  dans  la  meilleure 
harmonie,  et,  à  peu  de  temps  de  là,  Michel 
ayant  été  tué  dans  son  lit  avec  sa  femme 
par  un  esclave,  Théodore  lui -succéda, 
conservant  auprès  de  lui  ses  deux  frères 
Constantin  et  Manuel  \  II  étendit  beau- 
coup ses  possessions,  en  y  ajoutant  quel- 
ques pays  pris  sur  les  Francs  et  plusieurs 
autres  sur  les  Bulgares.  C'est  ainsi 
qu'il  soumit  la  Thessalie ,  l'Achride,  Pri- 
iapos,  Albanon  et  Dyrrachion.  Ce  fut  là 
qu'après  avoir  fortifié  Dyrrachion,  Théo- 
dore, apprenant  que  Pierre  de  Courtenai, 
beau-frère  de  Baudoin  et  de  Henri ,  par 
«on  mariage  avec  leur  sœur  Yolande  *, 
s'avançait  pour  prendre  possession  de 

1  De  Joannina  et  Aria  jusqu'à  Naupacte.  (G., 
Acrop.,  c.  8.) 

1  G.  Acropolite,  c.  14. 

1  Georges  Acropolite  dit  ici  que  Pierre  eut  de 
Yolande  trois  fils,  Philippe,  Robert  et  Baudoin 
que  Philippe  donna  ses  pouvoirs  à  Robert,  el 
que  ces  deux  derniers  furent  empereurs  de 
Constantinople.  Marie,  une  de  leurt*œurs,épou- 
*a  Théodore  Lascaris. 


Tempire,  résolut  de  marcher  à  sa  rencon- 
tre. H  l'attaqua  entre  Dyrrachion  el  les 
défilés  d'Albanon.  Les  troupes  de  Pierre 
furent  défaites  et  prises ,  et  Pierre  y  fut 
tué.  Après  tous  ces  avantages,  Théodore, 
maflre  de  Thessalonique,  s'y  fit  procla- 
mer empereur  '.  Il  s'empara  ensuite 
d'Andrinople*  el  après  avoir  porté  le  ra- 
vage jusqu'aux  environs  de  Constantino- 
ple, il  parvint  aux  portes  de  Bysie '.Théo- 
dore Comnène  fut  ensuite  fait  prisonnier 
dans  une  guerre  contre  son  voisin  Jean 
Asan,  roi  des  Bulgares,  et  Ait  privé  de  la 
vue. 

Théodore  Ange  avait  deux  filé,  Jean 
et  Demetrius  \  et  deux  filles,  Anne  et 
Irène.  Irène  épousa  Jean  Asan  *. 

Manuel ,  frère  de  Théodore  Comnène, 
épousa  Marie,  fille  naturelle  de  Jean  Asan, 
roi  de  Bulgarie ,  et  ce  mariage  servit  à 
amener  une  alliance  momentanée  entre 
Théodore  Comnène  et  Jean  -Asan  $  mats 
Théodore  ne  tarda  pas  à  vouloir  étendre 
son  pouvoir  jusqu'en  Bulgarie.  Il  attaqua 
Jean  Asan,  et  fut  battu  et  fait  prisonnier; 
puis  ayant  voulu  pendant  son  emprison- 
nement préparer  quelques  bouleverse- 
ment Jean  Asan  le  priva  de  la  vue  \ 

Au  moment  où  l'armée  de  Théodore 
prit  la  fuite ,  Manuel  son  frère  se  Joignit 
aux  fuyards.  Il  avait  été  créé  despote  par 
son  frère  Théodore.  A  Faide  de  ce  titre  el 
de  son  mariage  avec  la  fille  de  Jean  Asan, 
le  vainqueur,  une  fois  retourné  à  Thessa* 
Ionique,  il  agit  en  lieutenant  de  son  frère 
et  s'empara  de  toute  l'autorité  *. 

4  G.  Acrop.,  21. 
«  /d.  24. 

*  Ce  fut  alors,  dit  George  Acropolite,  qu'An- 
ceau  de  Cahieu  (  'W  *i  k<û  ) ,  qui  avait  épousé 
une  fille  de  l'empereur  Théodore  Lascaris , 
fut  blessé  à  la  gorge  d'un  coup  de  lance.  Sa 
blessure,  jugée  d'abord  mortelle,  fut  guérie  par 
un  habile  médecin  ;  mais  sa  voix  en  resta  rau- 
que  et  son  cou  roide. 

4  G.  Acrop.,  c.  38. 
8  Id.t  c.  25  et  2G. 

•  fd.f  c.  26. 
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Cependant  après  la  mort  de  la  Hon- 
groise, «a  première  femme,  Jean  Asan 
ayant  désiré  épouser  Irène,  fille  de  Théo- 
dore Ange  Comnène,  il  délivra  son  beau- 
père.  Théodore,  aidé  par  quelque  appui 
de  Jean  Asan ,  entra  déguisé  à  Saloniquc 
et  enleva  tout  le  pays  à  l'autorité  de  son 
frère  pour  le  ramener  sous  la.  sienne; 
mats  pe  voulant  pas  reprendre  le  titre 
d'empereur  à  cause  de  sa  cécité  >  il  le 
fit  donner  à  son  fils  Jean,  en  sç  réservant 
la  gestion  des  affaires,  et  il  exila  son  frère 
Manuel  à  Attale1. 

Manuel  alla  trouver  l'empereur  Va- 
laces,  qui  s'offrit  de  l'aider  et  lui  donna 
six  galères,  avec  lesquelles  il  alla  débar- 
quer à  Demelriade  ;  puis,  ayant  fait  savoir 
son  arrivée  à  ses  amis,  il  rassembla  des 
troupes  et  s'empara  de  Pharsale,  de  La- 
risse  et  de  Platamona.  Ses  deux  frères, 
Constantin,  despote ,  et  Théodore,  l'ex- 
empereur,  vinrent  le  trouver  et  obtinrent 
de  lui  de  renoncer  à  son  alliance  avec 
Jean  Yataces.  Ils  firent  alors  alliance  en- 
tre eux,  se  partagèrent  les  villes  et  firent 
une  autre  alliance  avec  les  Français  qui 
habitaient  TEuripe  et  le  Péloponnèse9. — 
Manuel  survécut  peu  à  celte  confédéra- 
tion. 

Jean  Ange  Comnène  renonça  peu  de 
temps  après  au  titre  d'empereur  pour 
celui  de  despote,  qui  lui  fut  accordé  par 
Jean  Yataces.  Cet  arrangement  fut  conclu 
par  son  père  Théodore  Ange,  qui  resta  au- 
près de  lui  »  ;  —  et  Jean  Yataces  retourna 
passer  la  saison  d'hiver  à  Nymphée'  en 
6741. 

A  Jean,  qui  vécut  peu  ,  succéda  son 
frère  Demetrius,  qui  obtint  également  de 
Yataces  le  titre  de  despote,  mais  qui  se 
conduisit  avec  autant  de  folie  queson  frère 
avait  montré  de  prudence,  et  perdit  bien- 
tôt la  souveraineté  deThessaloniquedont 
le  dépouilla  l'empereur  Yataces.  Ce  der- 
nier, laissant  son  fils  Théodore  en  Orient, 
traversa  l'Hellespont  et  voulut  faire  un 
voyage  dans  les  parties  européennes  de 
son  empire  4. — L'occasion  s'étant  offerte 
de  ressaisir  la  Bulgarie  après  la  mort 
de  Kalimannos,  Hse  hâta  d'en  profiter, 

4  G.  Acrop.,  c.  38. 
•/d.,c.  38. 
1  ld„  c.  48. 
4/d.,  c.  43. 


et  ce  fut  pendant  qu'il  était  à  Melenikon 
qu'une  conspiration  contre  Demetrius  lui 
donna  l'occasion  de  réunir  Thessalonique 
à  l'empire.  Cet  événement  eut  lieu*  au 
milieu  de  novembre  '. 

Demetrius  fut  ensuite  emprisonné  par 
l'empereur  Yataces  dans  la  forteresse  de 
Lenlianon  *. 

Depuis  la  soumission  de  Thessalonique 
et  de  Berrhoé ,  tous  les  lieux  qui  s'éten- 
daient au  couchant,  depuis  ce  pays  jus- 
qu'au couchant  de  Plalamoua,  et  tout 
ce  qui  touchait  à  la  Pélagonie,  l'Achride 
et  Prilapos,  était  placé  sous  l'autorité  du 
despote  Michel. 

Quant  à  Bodina,  Staridola,  Strabos 
et  tout  le  pays  environnant,  c'était  Théo- 
dore Ange,  père  de  Demetrius  et  oncle  de 
Michel,  qui  l'occupait s.  ., 

Michelfit  alliance avecl'empereur,qùi 
donna  sa  petite-fille  Marie,  fille  de  Théo- 
dore, en  mariage  à  Nicéphore  fils  de  Mi- 
chel ;  mais  celte  alliance  avec  l'empereur 
n'empêcha  pas  Michel  de  céder  aux  con- 
seils de  son  oncle  Théodore  Ange  et  de  se 
mettre  avec  lui  en  pleine  révolte  contre 
l'empereur.  Yataces  se  décida  donc  à  pas- 
ser lui-même  l'Hellespont  à  la  tôle  de 
forces  considérables.  Il  se  rendit  d'abord 
à  Thessalonique,  puis  vint  assiéger  Bodi- 
na. Théodore  Ange  avait  déjà  quitté 
celte  ville  pour  aller  trouver  son  neveu 
le  despote  Michel.  L'empereur  n  en  con- 
tinua pas  moins  le  siège  de  Bodina  et 
s'empara  de  la  ville.  De  là  il  alla  placer 
ses  tentes  dans  un  lieu  voisin  du  lacd'Os- 
trovo  et  envoya  ravager  le  pays.  Casto- 
ria  et  les  lieux  voisins  firent  ensuite  leur 
soumission-,  Diabolis  la  grande  et  Diabolis 
la  petite  se  rendirent  aussi.  Le  chef  qui 
était  chargé  de  la  défense  de  l'Albanie  en 
fit  autant.  Michel,  voyant  ses  affaires  en 
si  mauvais  état,  envoya  à  l'empereur  des 
ambassadeurs,  parmi  lesquels  était  Me- 
lissenes,  gendre  de  sa  sœur.  Il  céda  à  l'em- 
pereur les  villes  de  Prilapos,  de  Belcso* 
et  de  Croas  en  Albanie.  Les  envoyés  de 
l'empereur,  parmi  lesquels  était  Georges 
Acropolite,  comme  il  le  dit  lui-même,  al- 
lèrent trouver  à  La  risse  Miche],  qui  leur 
remit  son  fils  Nicéphore,  décoré  par  l'ein- 


1  G.  Ajrrop.,  c.  45. 
»  M.,  c.  40. 
*/d.,c.  46. 
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pereur  du  titre  de  despote,  par  suite  de 
son  mariage  avec  sa  petite-fille,  et  son  on- 
cle Théodore  Ange,  chargé  de  chaînes,  et 
ils  les  emmenèrent  avec  eux  à  Bodina,où 
l'empereur  avait  passé  l'hiver.  Au  prin- 
temps l'empereur  alla  visiter  les  pays  nou- 
vellement acquis  à  l'empire ,  d'abord 
TAchride,  puis  Diabolis  et  Gastoria,et  il 
retourna  en  Orient  à  l'automne  *. 

Après  la  mort  de  Jean  Vataces,  en  1 255, 
son  fils  Théodore  vint  faire  une  expédi- 
tion contre  les  Bulgares,  qui  avaient  res- 
saisi les  villes  enlevées  par  son  père. 
Pendant  son  séjour  à  Thessalonique, 
Théodora,  femme  de  Michel,  lui  amena 
son  fils  Nicéphore  pour  terminer  le  ma- 
riage dont  on  était  convenu  avec  son  père. 
L'empereur  profita  de  l'imprudence  de 
Théodora,  qui  était  venue  se  remettre  ainsi 
entre  ses  mains,  pour  en  obtenir  par  la 
crainte  la  cession  de  Servia  et  de  Dyrra- 
chion,  confirmée  ensuite  par  Michel,  qui 
désirait  retirer  sa  femme  et  son  fils  de  ses 
mains.  Le  mariage  de  Marie  et  de  Nicé- 
phore eut  lieu  immédiatement  après  *, 
—  et  l'empereur  retourna  en  Orient, 
rappelé  par  les  menaces  des  Turco- 
mans,  en  laissant  des  officiers  de  confiance 
dans  ce  pays  et  en  chargeant  G.  Acropolite 
delà  surveillance  générale,  comme  expia- 
tion du  rude  châtiment  du  fouet  qu'il 
lui  avait  fait  infliger  ». 

Il  n'était  pas  plutôt  parti  que  le  des- 
pote Michel  songea  à  prendre  sa  revan- 
che *et  alla  mettre  le  siège  à  Prilapos,  où 
G.  Acropolite  raconte  qu'il  vint  s'enfer- 
mer, après  avoir,  en  sortant  de  Thessalo- 
nique, visité  Berrhoé  et  laissé  Servia,  Cas- 
tona et Achris  pour  entrer  en  Albanie, 
voir  Dyrrachion  et  de  là  se  rendre  par 
Chounarias,  le  mont  de  Ka^-m^  (  mau- 
vaise pierrej,  et  Matis  à  Derbis,  puis  par 
Kytzabis  *  à  Prilapos  *. 

L'empereur  envoya  aussitôt  contre  eux 
un  dejses  généraux ,  Manuel  Comnène  ; 
mais  avec  si  peu  de  forces  qu'il  dut  rester 


*  G.  Acrop.,  c.  49, 
1  A/..C.  63  et  64. 

*  /A,  c.  66". 

4  Plus  loin  II  dit  que  de  Derbis  ou  Débris  il 
passa  é  Achris,  é  Prespa,  à  Sidero-Castron  et  à 
Prilapos.  / 

1  /tfM  c.  68. 


à  Salonique  et  se  contenter  de  passer  le 
Vardar,  appelé  par  les  anciens  Naxios  * , 
pour  ravager  Berrhoê.  Le  prince  des  Ser- 
vions ne  larda  pas  à  imiter  Michel  et  se 
mit  à  ravager  l'empire  *. 

Les  généraux  grecs  réunirent  alors 
leurs  forces  ;  le  despote  Michel  confia  le 
commandement  de  son  armée  à  son  fils 
bâtard  Théodore.  Michel  Comnène  atta- 
qua avec  une  grande  vigueur.  Lui-même 
-renversa  d'un  coup  de  lance  le  bâtard 
Théodore,  et  un  soldat  turc  lui  coupa  la 
tête  '.  —  Son  armée  fut  mise  en  fuite, 
et  les  généraux  grecs ,  poursuivant  leurs 
succès,  s'avancèrent  jusqu'à  Prilapos,  que 
vint  aussi  attaquer  Michel,  despote,  en 
personne.  La  peur  lui  en  ouvrit  les  por- 
tes. G.  Acropolite  raconte  qu'il  y  fut  lui- 
même  fait  prisonnier  *. 

L'empereurThéodore  accourut  en  125& 
avant  d'avoir  pu  se.  venger  deMichel,  qui, 
pour  se  fortifier  lui-même,  avait  donné  sa 
fille  Hélène  en  mariage  au  roi  Mainfroi 
de  Sicile  ,  et  sa  fille  Anne  au  prince 
d'Achaîe  \  —  Fier  de  sa  première 
alliance  avec  Mainfroi  et  de  la  seconde 
qu'il  venait  de  faire  avec  le  prince  Guil- 
laume d'Achaîe  *,  —  Michel  refusa 
aussi  bien  que  ses  deux  alliés,  Mainfroi  et 
Guillaume  de  Ville-Hardoin,  les  proposi- 
tion* qui  leur  furent  faites,  et  la  guerre 
s'engagea  '.  —  Michel  était  alors  cam- 
pé avec  sa  femme  et  ses  amis  dans  les 
environs  deCaaioria.  Le  bruit  se  répand 
tout  à  coup  que  les  troupes  grecques  ont 
franchi  le  passage  de  Badina.  La  frayeur 
s'empare  de  tous  les  esprits  ;  Théodore 
Petraliphe,  frère  de  la  femme  de  Michel, 
périt  en  tombant  avec  son  cheval  dans 
un  précipice.  Tous  se  réfugient  jus- 
qu'aux monts  Pyrrénées,  qui  séparent  l'É- 
pire  de  la  Grèce.  Le  sébastocrator  Jean 
Comnène,  saisissant  ce  moment  de  sur- 
prise, presse  sa  marche,  s'empare  d'A- 
chris ,  puis  de  Diabolis.  Toutes  les  villes 
environnantes,  Prespa ,  Pélagonia ,  Sos- 

1  Axios.  Voyez  Tafel,  de  TbetialonicA,  ejus^ 
que  agro,  235, 200/  307. 

•  G.  Acropol.,  c.  70. 
*/d.,c.  71. 

•  /rf.,  c.  72. 
»  /rf.,  c.  76. 

•  /(#.,  c.  79.  ^   •" 
f  /rf.,  c.  79.                                                 *      .j 
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cot  etMolyscos,  te  rendent  aussitôtà  lui  '. 

Michel  voit  que  le  moment  est  venu  de 
déployer  toute»  ses  ressources,  et  il  ras- 
semble son  armée.  Il  y  ajoute  les  forces 
auxiliaires  que  lui  avait  envoyées  son  gen- 
dre le  roi  de  Sicile,  composées  de  400  ca- 
valiers, tous  hommes  d'élite  et  bien  ar- 
més el  montés  ;  son  second  cendre , 
le  prince  d'Acbale,  avait  aussi  réuni 
foules  ses  forces  et  les  avait  lui-même 
amenées  à  son  beau-père.  Le  prince  d'A- 
chalc  marchait  lui-même  à  la  tête  d'un 
innombrable  bataillon  d'élite,  composé  de 
Français  et  de  quelques  Grecs  de  sa  prin- 
cipauté d'Achale  et  de  Péloponnèse;  mais 
le  plus  grand  nombre  était  Français  *. 

L'habileté  avec  laquelle  manœuvra  le 
sébastocrator  avait  jeté  le  découragement 
dans  l'esprit  de  Michel,  qui  pénétra  ce- 

Kudant  de  force  dans  Stanos,  Soscos  et 
olyscos,  en  voulant  se  diriger  sur  Prila- 
pos  pour  lui  porter  secours.  Là ,  ils  com- 
prirent qu'ils  n'avaient  plus  qu'à  songer 
à  leur  vie.  Michel  et  son  fils  Nicéphore , 
avec  un  petit  nombre  d'amis  seulement, 
prirent  donc  conseil  tous  entre  eux,  et 
pendant  la  nuit  ils  se  dérobèrent  par  des 
chemins  bien  connus  d'eux ,  laissant  là 
toute  leur  armée.  Dés  le  malin,  les  soldats 
de  Michel,  étant  informés  de  ce  fait,  se 
mirent  à  ftiir  eux-mêmes  de  tous  côtés. 
Les  Grecs  et  Jean,  fils  bâtard  du  despote 
Michel,  se  hâtèrent  de  se  livrer  au  sébas- 
tocrator. Quant  au  prince  d'Achale  et  à 
ses  amis,  ils  furent  dispersés  de  côté  et 
d'autre.  Le  prince  fut  pris  prés  de  Caslo- 
ria,  caché  sous  un  monceau  de  paille  el  fut 
reconnu  par  un  soldat  à  ses  dents  de  de- 
vant, qu'il  avait  fort  longues.  Les  plus  il- 
lustres de  ses  compagnons,  Anceau  de 
Toucy  et  Geoffroi  de  Carilena  *,  et  d'au- 
tres furent  trouvés  près  de  Platamona  et 
conduits  enchaînés  à  l'empereur.  Les 
quatre  cents  auxiliaires  envoyés  par  Main- 
froi  furent  vaincus  par  quatre  hommes, 

*  G.  Acrop.,  c.80. 
'i<J.,  C.81. 


Alexis  Stratégopule ,  un  turc  fait  chrétien 
nommé  Nicéphore  Rimpsa,  et  deux  au- 
tres, et  furent  conduits  enchaîné»  à  l'em- 
pereur1. 

Le  sébastocrator  Jean  passa  aussitôt  en 
Thessalie  et  jusqu'à  Neopatras,  emme- 
nant avec  lui  le  bâtard  Jean ,  fils  de  Mi- 
chel*; puis  il  traversa  la  Livadie  et  pilla 
Thébes. 

Alexis  Stratégopule  et  Jean  Raoul  pas- 
sèrent les  Pyrrénées,  arrivèrent  à  Arta  et 
laissèrent  quelques  hommes  pour  assié- 
ger Joannina.  Georges  Acropolite ,  qui 
était  à  Aria,  dit  que  les  troupes  grecques 
se  conduisirent  si  mal  après  la  prise  d'Ar- 
ia qu'à  dater  de  ce  moment  tout  tourna 
contre  eux. 

Le  bâtard  Jean  s'échappa  alors  el  alla 
trouver  son  père  Michel,  qui,  dans  son 
trouble,  s'était  embarqué  sur  de  petits  bâ- 
limens  avec  son  fils  Nicéphore,  sa  femme 
est  a  famille,  el  qui  errait  autour  des  fies 
de  Leucade  et  de  Céphalonie.  Michel  se 
hâla  de  retourner  sur  le  continent.  La 
ville  de  Bondilza'lui  était  toujours  restée 
fidèle ,  el  les  habita ns  d'Aria  s'offraient  à 
revenir  à  lui.  Par  leur  aide,  il  chassa  les 
Grecs  du  pays  d'Aria  et  les  força  à 
lever  le  siège  de  Joannina.  Les  généraux 
grecs  retournèrent  alors  près  de  l'empe- 
reur à  Lampsaque  4.  —  Il  les  récom- 
pensa en  créant  son  frère  Jean  despote  , 
comme  l'était  celui  qu'il  avait  combattu, 
son  beau-père  Constantin  Tornice  et  son 
propre  frère  Constantin  (né  d'une  autre 
mère) ,  sébastocrators  *. 

Le  sébastocrator  Jean,  prince  de  Thes- 
salie, épousa  Irène,  bâtarde  de  l'empereur 
Andronic  *. 

Il  fut  tué  par  le  comte  de  Céphalonie, 
fils  de  sa  sœur 7. 

1  6.  Acrop.,  c.  81. 

*  Id.,  c.  82. 
1  BodoniJza. 

4  G.  Acrop.,  c.  82. 

*  Jd.,  c.  82. 

*  Niccph.  Greg.,  1.  7,  c.  113,  p.  278. 
*/</.,  1.8,  C  6,  p.  318  et  283. 
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IV. 
EMPEREURS  GRECS,  DEPUIS  LA  PRISE  DE  CONSTANTINOPLF. 


Avant  la  prise  de  Conslanlinople  (11 
mai  6711)  9  l'empereur  Alexis  l'Ange 
avait  cherché  un  refuge  d'abord  à  Phi- 
lippopolis,  dont  les  habitans  refusèrent 
de  le  recevoir ,  puis  à  Mosynopolis.  Il 
avait  eu  trois  filles. 

L'une,  frêne,  avait  épousé  Paléologue, 
qui  avait  été  nommé  despote  et  était 
mort  avant  la  prise  de  Conslanlinople. 

La  seconde,  Anne,  était  fiancée  à 
Théodore  Lascaris. 

La  troisième,  Eudoxie,  avait  d'abord 
été  mariée  avant  l'âge  de  puberté  au 
craie  de  Servie  ;  mais  le  craie,  l'ayant  sur- 
prise, à  ce  qu'il  disait,  dans  quelque  ac- 
tion blâmable,  la  renvoya  &  son  père 
Alexis,  auprès  duquel  elle  resta. 

Murtzuphle  (Alexis  Ducas),  échappé  de 
Constanlinople  au  moment  de  la  prise  , 
avait  épousé  celle  troisième.  Informé 
que  son  beau-père  Alexis  était  à  Mosy- 
nopolis, il  s'y  rendit  avec  sa  femme, 
s'empara  par  surprise  de  son  palais  et 
lui  fil  crever  les  yeux. 

Alexis,  aveugle,  se  transporta  à  Thes- 
salonique. 

Murtzuphle  fut  pris  dans  les  environs 
de  Mosynopolis  par  les  Français,  ramené 
prisonnier  à  Constanlinople  et  précipité 
du  haut  de  la  colonne  appelée  Tauros. 

Théodore  Lascaris,  qui  avait  épousé 
Anne ,  la  seconde  des  filles  d'Alexis  , 
chercha  un  refuge  à  Nicée  avec  sa  fem- 
me et  ses  trois  filles  (Irène,  Marie  et 
Eudoxie)  ;  mais  les  habitans  de  Nicée 
n'ayant  voulu  recevoir  que  sa  femme,  Il 
se  réfugia  dans  les  environs  de  Pruse,  fit 
alliance  avec  le  prince  des  Perses.  (Seljou- 
cides),  prit  la  régence  au  nom  de  son 
beau-père  Alexis  et,  après  deux  ans,  fut 
reçu  à  Nicée  et  couronné  empereur. 

Dès  que  les  Francs  furent  matlres  de 
Constanlinople,  ils  envoyèrent  leurs  trou- 
pes en  Asie  et  soumirent  d'abord  le  thème 
d'Opsikion  et  d'Aegée,  ainsi  qu'Atramy- 
fion,  puis  Baris ,  Avlonia ,  Poimaninon  , 
Lenliana  et  tout  le  pays  jusqu'à  Lopa- 
dion,  et  enfin  toute  la  Bylhmie  jusqu'à 
Ntcomédie. 

Pendant  que  les  Francs  se  distri- 
buaient ces  vastes  lambeaux  de  l'empire 


de  Lascaris,  les  Grecs  lui  pa  arrachaient 
d'autres. 

Théodore ,  surnommé  Morolhéodore , 
s'emparaitlde  Philadelphie  ;  Sabbas  s'em- 
parait de  Sampson;  David,  frère  de  cet 
Alexis  seigneur  4e  Tfebizonde  qu'on 
nommait  le  grand  Comnène(tous  deux 
petits-fils  dç  l'empereur  Andronic  par 
leur  père), avait  soumis  loule  la  PaphJ%~- 
gonie» 

Toutefois  Lascaris  soumit  aisément 
Morolhéodore  cl  Sabbas  ,  et  continua  à 
gouverner  paisiblement  tout  le  pays  de 
Kelbianos,  Meandron ,  Philadelphie  et 
Neocaslron1. 

Alexis ,  arrivé  à  Thessalonique,  y  fut 
accueilli  par  Marie,  de  race  hongroise,, 
qui  avait  épousé  l'empereur  Isaac 
après  la  mort  de  sa  première  femme  et 
qui,  après  la  mort  d'Isaac^  venait  d'épou- 
ser Boniface,  marquis  de  Monl-Ferral , 
roi  de  Saloniquej  mais,  ayant  voulu  es- 
sayer une  révolution  à  Thessalonique,  il  en 
fut  chassé  avec  sa  femme  et  sa  fille  Eu- 
doxie, et  se  réfugia  à  Corinthe',  où  Léon 
Sgure  épousa  sa  fille  Eudoxie.  Peu  de 
temps  après,  Alexis,  craignant  des  em- 
bûches de  ce  côté,  alla  chercher  un  re- 
fuge auprès  de  son  parent  Michel ,  qui 
dominait  alors  une  partie  de  l'ancienne 
Epire,de  Joannina  et  d'Aria  jusqu'à  Nau- 
pacte.  Sur  sa  roule,  Alexis  fut  pris  par  les 
Lombards  ;  puis,  ayant  été  mis  à  rançon, 
il  résolut  de  chercher  un  abri  avec  sa 
femme  chez  le  sultan  d'Iconium  AzaeA- 
din,  qu'il  avait  connu  intimement  au* 
temps  où  ce  dernier,  chassé  par  son  frère, 
avait  été  accueilli  à  Conslanlinople  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  trouvé  une,occasion  favorable 
de  rentrer  dans  ses  États.  Alexis  quitta 
donc  les  Étals  de  Michel  et  débarqua  à 
Attale  avec  des  vents  favorables,  et  y  fut 
très-bien  reçu  du  sultan.  Azaeddin, voyant 
dans  le  secours  à  donner  à  Alexis  une  oc- 
casion favorable  d'étendre  ses  propres 
Étals  aux  dépens  de  ceux  de  Théodore 
Lascaris,  gendre  d'Alexis,  qui  s'était  em- 
paré du  irône  de  Nicée  au  nom  de  son 
beau -père,  envoya  une  ambassade  à 

1  George»  Acropolitcc.  5  cl  6.  . 
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Alexis  pour  lui  faire  connaître  l'arrivée 
de  son  beau-père  et  le  nommer  de  lui 
rendre  ses  États,  qu'il  retenait  injuste- 
ment. La  guerre  s'alluma.  Théodore 
s'empara  de  Philadelphie,  et  Azaeddin,  en 
conduisant  dans  ses  rangs  l'empereur 
Alexis,  fit  le  siège  d'Antioche,  près  du 
Méandre.  Lascans  arriva  à  sa  rencontre, 
et  ce  fut  sous  les  murs  mêmes  d'Antioche 
qu'il  se  fit  proclamer  empereur,  pour 
mieux  prouver  aux  siens  son  désir  d'ap- 
puyer la  cause  qu'ils  avaient  défendue. 
In  combat  fut  livré  entre  Lascaris  et 
Azaeddin.  Tous  deux  se  rencontrèrent 
personnellement  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Azaeddin  fut  renversé  de  cheval 
par  Lascaris,  et  un  soldat  lui  coupa  la 
lèle.  Alexis  fût  de  son  côté  fait  prison- 
nier par  son  gendre,  ramené  à  Nicée , 
dépouillé  des  insignes  impériaux  et  jeté 
dans  le  monastère  de  Saint-Hyacinthe, 
où  il  mourut.  Sa  femme  EuphroHne 
mourut  à  Aria,  où  elle  fut  enterrée1. 

Théodore  Lascaris  avait  épousé  Anne, 
fille  de  l'empereur  Alexis.  Il  eut  d'elle 
trois  filles  :  Irène*  Marie^  Fudoxie. 

Marie  épousa  le  fils  du  roi  de  Hon- 
grie lorsqu'à  son  retour  de  Jérusalem  il 
passa  par  le  pays  de  son  père. 

Irène  fnt  mariée  deux  fois,  la  pre- 
mière avec  Andronic  Paléologue,  qui  re- 
çut le  tilre  de  despote;  et,  après  sa  mort 
et  celle  de  sa  mère  Anne,  avec  Jean  Du- 
cas  Yataces,  originaire  de  Didymotique 
et  élevé  à  la  dignité  de  protovestiaire. 

Anne  étant  morte  avant  ce  second* ma- 
riage de  sa  fille,  l'empereur  Théodore  Las- 
caris épousa  une  fille  du  roi  d'Arménie, 
puis  la  répudia  et  la  renvoya  en  Gilicie. 

Il  contracta  ensuite  un  troisième  ma- 
riage avec  une  sœur  de  l'empereur  fran- 
çais Robert  (  de  Courtenay  )  *. 

Lascaris  mourut  âgé  de  moins  de  cin- 
quante ans,  après  dix-huit  ans  de  règne. 
Les  deux  fils  qu'il  avait  eus  de  sa  pre- 
mière femme  Aune  étaient  morts  avant 
lui,  et  le  fils  qu'  il  avait  eu  de  l'Armé- 
nienne n'avait  que  huit  ans  *. 

Jean  Ducas  Yataces,  son  gendre,  prit 
possession  de  l'empire,  et  fut  couronné 
par  le  patriarche  Manuel  *. 

1  Georges  Acrop.,  c.  8. 
■  Id. .  c.  16. 
*M.,  c.  18. 

*  Id„  c.  19. 


Jean  Ducas  Yataces  chercha  à  se  forti- 
fier contre  les  Francs  par  une  alliance 
avec  le  roi  de  Bulgarie  Jean  Asan.  Il  lui 
envoya  demander  sa  fille  Hélène  pour 
son  fils  Théodore  (surnommé  Lascaris,  du 
nom  de  son  beau-père),  qu'il  avait  eu  de 
l'impératrice  Irène1. 

A  l'aide  de  celte  alliance,  il  reprit 
Lampsaque,  envoya  des  troupes  à  Cal- 
lioupolis  (Gallipoli  ),  l'attaqua  et  la  reprit 
des  mains  des  Vénitiens.  C'est  là  que  vint 
le  trouver  Jean  Asan  avec  sa  femme  Ma- 
rie et  sa  fille  Hélène.  Jean  Asan  resta  à 
Gallipoli,  et  Jean  Yataces  emmena  sa  belle- 
fille  Hélène  à  Lampsaque  et  fit  célébrer 
son  mariage.  Les  préparatifs  militaires  se 
firent  aussitôt  d'accord  pour  une  attaque 
contre  les  Francs  de  Constantinople.  H 
fut  convenu  que  tout  ce  qu'ils  pren- 
draient dans  la  partie  occidentale  de 
l'empire  serait  partagé  entre  eux.  Gomme 
Gallipoli  avait  été  assiégée  avant  la 
jonction  avec  Asan,  il  fut  convenu  qu'elle 
resterait  à  Jean  Yataces,  ainsi  que  Mady- 
lon  et  toute  la  Chersonnèse.  L'empereur 
obtint  aussi  le  fort  deKissoset  étendit  ses 
frontières  jusqu'au  fleuve  appelé  Mii- 
ritza,  ou  Hèbre,  qui  descend  de  l'Hémus 
et  se  jette  dans  la  mer  Egée  *.  —  Il 
s'empara  aussi  du  mont  Ganos  et  y  fil 
bâtir  une  petite  ville.  Asan  obtint  tout  ce 
qui  était  à  l'ouest.  Tous  deux  s'avancè- 
rent jusque  sous  les  murs  de  Constanti- 
nople, mais  se  retirèrent  à  l'approche  de 
l'hiver  et  sans  avoir  rien  fait  ». 

Quelques  années  après ,  l'empereur 
Yataces  profita  de  la  mort  de  Kalimanno» 
pour  reprendre  une  partie  de  la  Bulga- 
rie 4 ,  —  et  des  folies  de  Demelrius 
pour  reprendre  une  partie  de  la  Macé- 
doine *.  — Après  ces  succès ,  il  alla  pas- 
ser l'hiver  à  Nymphée,  et  se  voyant 
en  paix  avec  tous,  excepté  les  Francs ,  il 
résolut  de  redoubler  contre  eux  la  viva- 
cité de  ses  attaques.  Il  traversa  donc 
l'Hellespont,  et  mit  d'abord  le  siège  à 
Tzouroulon  (Ciorli).  Là  se  trouvait  Eu- 
doxie,  sœur  d'Irène  Lascaris,  sa  femme. 
Elle  avait  épousé  Anseau  deCalrieo,  qui, 

1  G.  Acrop.,  c.  31. 
»/d.,c.  *&. 
»/d.,e.  33. 
4  /<*.,  c.  44. 
»  /d.,  c.  45. 
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À  la  Aôuvelle  de  l'invasion  de  l'empereur, 
s'était  enfui  de  la  ville  après  ravoir  forti- 
fiée et  y  avait  laissé  sa  femme  Eudoxie , 
comptant  bien  que  l'empereur  n'attaque- 
rait pas  celte  ville  à  cause  de  leurs  liens 
de  parenté;  mais  l'empereur  fit  le.siége 
deTzouroulon,  la  prit  et  renvoya  sa  belle- 
sœur  Eudoxie  à  Constanlinople  avec  un 
seul  cheval  pour  la  transporter.  Byzie 
fut  prise  bientôt  après  '. 

Yataces  fit  alliance  avec  Michel,  despote 
d'Àrta,au  fils  duquel,  nommé Nicéphore. 
11  donna  sa  petite-fille  Marie,  fille  de 
Théodore,  en  mariage;  mais  Michel  s'é- 
tant  révolté  à  l'instigation  de  son  oncle 
Théodore  Ange ,  l'empereur  alla  lui- 
même  en  Occident,  et  Michel,  forcé  de  se 
soumettre,  lui  livra  son  oncle  Théodore 
Ange  et  son  fils  en  otage ,  et  les  villes  de 
Diabolis,  Castoria,  etc.  *. 

L'empereur  Jean  Yalaces  mourut  deux 
ans  après,  le  3  des  calendes  de  novem- 
bre 1255,  dans  saunaison  de  campagne , 
près  de  Nymphée ,  âgé  de  soixante-deux 
ans  ». 

Son  fils  Théodore  était  âgé  de  trente- 
trois  ans  au  moment  où  il  monla  sur  le 
trône,  étant  né  l'année  même  où  son 
père  devint  empereur. 

Il  régna  peu  d'années ,  et  mourut  en 
1259  au  mois  d'août,  laissant  après  lui 
trois  enfans,  l'un  mâle,  nommé  Jean, 
âgé  de  près  de  huit  ans,  les  deux  autres 
femelles4,  Théodora,  ou  Irène,  mariée  à 
Constantin,  fils  de  Tœchos  »,  l'autre  Eu- 
doxie, ou  Marie,  mariée  à  Nicéphore  •, 
fils  du  despote  Michel  7.  —  L'empe- 
reur Théodore  laissa  pour  tuteur  â  son 
fils  Jean  le  protovesliaire  Gçorges  Mu- 
salon,  qui  devait  gouverner  l'Etat  jusqu'à 
sa  majorité.  Les  grands  prêtèrent  aussitôt 

'  G.  Acrop.,  c.  47. 
1  /d.,  c.  49. 

*  M.,  c.M. 

4  Plus  deux  filles  non  mariées ,  tuiv.  Nicéph., 
I.  3,  c.  3« 

*  Constantin,  «prés  la  mort  de  Théodore  Las- 
cari»,  épousa  Marie  Paléologoe,  fille  d'Eudoiie 
Paléologue  et  sœur  de  l'empereur  Michel  Paléo- 
logoe. 

4  Nicéphore  après  la  mort  de  Marie ,  épousa 
Anne,  fille  d'Eudoiie  et  nièce  de  Michel  Paléo- 
Ingue. 

7  G.  Acrop.,  c.  74. 


serment  ;  mais  Théodore  n'était  pas  de- 
puis trois  jours  dans  la  tombe  que  ces 
mêmes  grands  se  portèrent  sur  le  mo- 
nastère de  Sosander,  où  GeorgesMusalon 
rendait  les  derniers  hommages  è  l'empe- 
reur mort  et  le  tuèrent.  D'un  autre 
côté,  une  autre  partie  des  grands  se  réu- 
nirent et  nommèrent  régent  Michel  Coin- 
nène  Paléologue  f.  —  Peu  après  il  fut 
créé  despote,  puis  associée  l'empire  et 
couronné  à  Nicée  par  le  patriarche  Arsc- 
nios  ».  —  Avant  son  couronnement  il 
fit  partir  son  frère,  le  grand  domestique 
Jean  Comnène ,  pour  marcher  contre  le 
despote  d*Arta  Michel,  et  il  lui  donna 
pour  assistant  Alexis  Stratégopule  et 
Jean  Raoul.  Aussitôt  après  son  couron- 
nement il  lui  expédia  les  insignes  de  la 
dignité  de  sébaslocralor,  et  Alexis  Straté- 
gopule fut  créé  grand  domestique  '. 

Michel  Paléologue,  parvenu  à  l'em- 
pire, résolut  de  poursuivre  la  guerre 
avec  vivacité  contre  les  Turcomans ,  en 
Paphlagonie,  contre  les  Francs  de  Cons- 
tanlinople et  contre  Michel ,  despote 
d'Aria  4.  —  Il  envoyaà  ce  dernier  un  am- 
bassadeur, aussi  bien  qu'à  Mainfroi  et  au 
prince  d'Achalc  ;  mais  tous  refusèrent  de 
renoncer  à  leur  alliance  commune  contre 
lui  *•  —  Il  augmenta  donc  les  troupes 
envoyées  contre  Michel  et  recommanda  à 
son  frère  Jean  la  plus  grande  hâle. 

Jean  obtint  de  grands  avantages  en 
s'avançant  par  Achris  et  Diabolis.  Une 
bataille  s'engagea  avec  Michel,  soutenu 
par  quatre  cents  auxiliaires  envoyés  par 
son  gendre  Mainfroi  et  par  les  Français 
qu'amenait  en  personne  le  prince  Guil- 
laume de  Ville-Hardoin  ;  mais  Michel 
et  son  bâtard  Jean  prirent  la  fuite  pen- 
dant la  nuit.  L'armée  grecque  se  disper- 
sa, et  le  prince  de  Morée  fut  fait  prison- 
nier et  envoyé  &  l'empereur,  à  Lampsa- 
que.  Celle  bataille  eut  lieu  sur  la  fin  de 
1259  •. 

Au  printemps  de  1260,  l'empereur,  qui 
avait  passé  l'hiver  à  Lampsaque,  se  pré- 
para à  attaquer  Constanlinople.  Ansèau 
de  Cahieu,  qui  avait  une  maison  située 

1  G.  Acrop.,  c.  76. 
1  /<*. ,  c.  77. 
•  /<*.,  c.  77. 
4  /<*.,  c.  78  et  79. 

»  Id. ,  c.  79. 
•/d.  ,c.  81. 
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près  des  portes,  lai  avait  promis  de  lui 
en  faciliter  rentrée;  mais  au  moment  de 
l'exécution ,  Anseau  recula  devant  cette 
trahison,  et  Michel  Paléologue  dut  ajour- 
ner ses  projets.  En  s'en  retournant,  trois 
députés  lui  furent  envoyés  par  les 
Francs ,  qui  désiraient  la  paix  $  il  ne  leur 
accorda  qu'une  trêve  d'une  année. 

A  l'approche  de  l'automne  (1360),  il 
alla  passer  le  reste  de  la  saison  à  Nym- 
phéa1. 

Au  printemps  de  1261  il  quitta  Nym- 
phes aussitôt  après  Pâques  et  alla  pas- 
ser quelques  jours  à  Phlébios  et  à  Clyzo- 
mène,  lieu  fertile  9  bien  arrosé ,  bien 
planté  et  abondamment  fourni  de  tout 
par  son  voisinage  de  villes  opulentes  *. 

Là  il  décida  que  le  césar  Alexis  Stra- 
tégopule  partirait  avec  quelques  troupes 
pour  la  partie  occidentale  de  l'empire,  et 
il  lui  recommanda ,  quand  il  passerait 

f>rès  de  Gonstantinople,  de  faire  un  simu- 
acre  d'attaque  jusqu'aux  portes,  afin 
de  maintenir  les  Francs  en  crainte.  A  ce 
moment  venait  d'arriver  de  Venise,  avec  le 
titre  dePodestà,  un  jeune  patricien  qui  re- 
procha aux  Francs  leur  oisiveté  ?  les  ex- 
cita à  entreprendre  quelques  faits  d'ar- 
mes, et  les  entraîna,  eux  et  la  plupart  de 
leurs  bâlimens,  contre  Daphnusie.  Alexis 
Stratégopule  arriva  dans  le  moment  où 
presque  tous  venaient  de  partir.  Un  Grec 
lui  indiqua  une  ouverture  dans  les  murs  ; 
il  en  profita  pendant  la  nuit,  monta  sur 
la  muraille,  se  jeta  dans  la  ville  avec  une 


partie  des  siens,  brisa  les  portes  pour 
ouvrir  entrée  au  reste,  et  Constantinoplo 
fut  ainsi  reprise  le  25  juillet 6769  (1261), 
cinquante-huit  ans  après  son  occupation 
par  les  Francs.  Baudoin,  qui  était  reste 
dans  la  ville,  se  réfugia  dans  le  grand  pa- 
lais. A  ce  moment  le  jeune  Podestà  re- 
vint de  Daphnusie  avec  la  flotte;  il 
était  trop  tard.  Une  des  galères  s'appro- 
cha du  grand  palais ,  et  Baudoin ,  après 
de  grands  dangers,  put  monter  à  sou 
bord  et  s'échapper  *. 

L'empereur  apprit  cette  nouvelle  à 
Meteorion  4. 

Le  14  août  il  vint  se  loger  auprès  do 
Blaquernes  dans  le  monastère  de  Saint- 
Côme.  Le  lendemain  15  août,  il  rentra 
en  grande  pompe  à  Constantinople. 

L'empereur  Théodore  Lascaris  laissa 
en  mourant  un  seul  fils  nommé  Jean,  âgé 
de  six  ans ,  et  quatre  filins  plus  âgées. 
L'aînée,  nommée  Marie,  avait  épousé  Ni- 
céphore  Ange,  créé  despolo  à  celte  occa- 
sion ;  la  seconde,  Théodora,  avait  épousé 
Constantin  Tœchos ,  prince  des  Bulga- 
res. Il  lui  en  restait  deux  non  mariées , 
dont  la  tutelle  fut  aussi  confiée  à  George* 
Musalon  *. 

Michel  Paléologue  mourut  en  1283 
près  de  Lysimachie,  pendant  qu'il  était 
allé  passer  la  revue  d'un  corps  scylhe 
qu'il  voulait  envoyer  contre  1$  sébaslo- 
cralor  Jean  Ange,  prince  d'Epire,  qui 
s'était  de  nouveau  soulevé  *. 


V. 


STHLAVOS,  OU  WENCESLAS. 


Slhlavos,  parent  du  roi  Asan,  possé- 
dait la  partie  du  Mont-Rhodope  qui  a 
reçu  le  nom  d'Achride ,  ainsi  que  les  vil- 
les de  ce  pays  et  la  ville  de  Melenikon. 
L'empereur  Henri  de  Gonstantinople  lui 
avait  donné  en  mariage  une  fille  qu'il 
avait  eue  d'une  concubine  7,  —  et  l'avait 
honoré  du  titre  de  despote.  Ce  Slhlavos 
s'était  emparé  de  la  forteresse  de  Mele- 


nikon ,  forteresse  tout  à  fait  inexpugna- 
ble, et  y  régnait  en  souverain,  sans  re- 
connaître aucun  supérieur,  tantôt  en  al- 
liance avec  les  Francs,  par  suite  de  son 
mariage,  tantôt  avec  les  Bulgares,  par  son 
origine  commune  avec  la  leur ,  et  tantôt 
avec  Théodore  Comnène,  sans  se  soumet- 
tre toutefois  à  aucun  et  sans  garder  aussi 


1  Ce  fut  de  là  qu'il  envoya  George  Àcropolite  r     *  G.  Acrop.,  c.  85. 


son  parent  en  ambassade  à  Constantin  (Tœ- 
chos), roi  des  Bulgares,  qui  séjournait  à  Terno- 
von;  ee  fut  de  là  aussi  qu'il  envoya  à  Gènes  une 
ambassade  qu!  amena  l'alliance  de  1261. 
■  G.  Acrop.,  c,  84. 

1"  PARTIE. 


«  Id„  c.  87. 

8  Nie.  Greg.,  1.  3,  c.  3,  p.  63 
•  Id. ,  1.5,  c.  7. 

7  On  voit  que  ce  récit  est  tout  à  fait  conforme 
à  celui  d'Henri  de  Valcncienncs. 

58 


458 


APPENDICE.  D. 


pour  personne  une  sympathie  ef  une  foi 
bien  entières.  A  la  mort  de  sa  première 
femme,  Sthlavos  épousa  la  fille  de  Petra- 


liphe,  frère  de  la  femme  de  Théodore 
Comnène1. 


VI. 
GÉNOIS  ÉTABLIS  EN  GRÈCE. 


Vers  Tan  1248  environ,  les  Génois 
s'emparèrent  par  surprise  pendant  la 
nuit  du  fort  de  l'Ile  de  Rhodes,  pendant 
l'absence  du  gouverneur  grec,  Jean  Gaba- 
las,  qui  étail  alors  avec  l'empereur  près  de 
Nicomédie.  L'empereur  y  envoya  aussi- 
tôt Jean  Cantacuzène  avec  des  forces  suffi- 
santes. Celui-ci  prit  possession  dePhilire- 
monet  de  Leiton,  et  cerna  les  Génois,  qui, 
bien  qu'ils  ne  manquassent  de  rien,  étaient 
tenus  à  l'étroit.  A  ce  moment  arriva  à 
Rhodes  Ville-Harduin*,  prince  d'Achafe 
et  de  Péloponnèse,  se  rendant  en  Syrie 
auprès  des  Francs,  et  leur  conduisant 
des  troupes  auxiliaires  et  des  cavaliers 


armés  sur  ses  galères.  Ville-Harduin  fit 
un  arrangement  avec  les  Génois ,  et  leur 
laissa  cent  bons  chevaliers,  et  davantage, 
qui  forcèrent  les  Grecs  de  s'éloigner,  et 
ils  reprirentPhiliremon.  Cependant  l'em- 
pereur, étant  instruit  &  Nymphée  de  ce 
qui  se  passait ,  ordonna  &  la  flotte  de 
Smyrne  d'aller  au  secours  de  Rhodes. 
Les  chevaliers  francs  furent  tous  tués, 
sans  qu'on  en  prit  aucun  à  merci,  d'a- 
près l'ordre  de  l'empereur  ;  les  hommes 
de  pied  génois  enfermés  dans  la  forte- 
resse furent  forcés  de  se  rendre ,  et  l'île 
de  Rhodes  rentra  de  nouveau  sous  la 
domination  grecque  *. 


VIL 


CHARLES  D'ANJOU. 


L'alliance  contractée  par  Baudoin  II  avec 
Charles,  qui  avait  donné  sa  fille  à  Philippe, 
fils  de  Baudoin4,  et  les  traités  conclus  entre 
eux  l'engagèrent,  en  1280,  à  tenter  une  ex- 
pédition en  Grèce.  Il  prépara  donc  une 
flotte  considérable  et  de  nombreuses 
troupes  de  débarquement  et  en  conféra 
le  commandement  à  un  guerrier  renom- 
mé, Rousseau  de  Sully*.  Sully  traversa  la 
mer  Ionienne,  et  il  ne  visait  à  rien  moins, 
après  avoir  assiégé  le  fort  de  Bellegrade 
et  les  places  les  plus  fortes  de  la  Macé- 
doine, qu'à  marcher  sur  Constantinople  *. 
Michel  Paléologue  vit  que  le  moment 
était  venu  défaire  appel  à  toutes  ses 
ressources:  argent,  troupes  et  bons  con- 
seils. Il  envoya  d'abord  à  Frédéric  %  roi 

1  G.  Acrop.,  c.  24. 

*  BOoffaAv.  Il  s'agit  de  Geoffroy  II  de  Vllle- 
Hardoin,  prince  de  Moréc. 

»  G.  Acrop.,  c.  48. 
4  Nie.  Grég.,  1.  5,  c.  1. 

■  Kwov  w^v.  Hugues  de  Sully,  dit  le  Rous- 
seau. 

*  Niceph.  Grég.,  1"  5,  e.  6. 

1  *tf*ip*».    Les  Vêpres  Siciliennes  n'eurent 


de  Sicile,  pour  l'exciter  à  déclarer  la 
guerre  a  Charles ,  afin  d'arrêter  au  moins 
sa  flotte  et  d'appeler  son  attention  des 
choses  étrangères  aux  choses  plus  rap- 
prochées de  lui.  C'est  ainsi  qu'il  occu- 
pa les  troupes  de  mer  de  Charles  ;  quant 
aux  troupes  de  terre,  il  ne  crut  pas  pru- 
dent de  les  attaquer  par  la  force ,  mais 
de  les  lasser  par  la  ruse  et  les  embûches, 
de  manière  à  les  provoquer  perpétuelle- 
ment et  à  les  isoler  les  unes  des  autres. 
Les  Italiens  ont  toujours  été  comme 
un  mur  inexpugnable  quand  ils  sont 
réunis  ;  mais  il  est  aisé  de  s'en  rendre 
maître  une  fois  que  Tordre  est  troublé 
dans  leurs  rangs.  Leurs  approvisionne^ 
mens  furent  interceptés ,  et  ceux  qui 
allaient  chercher  de  l'eau  furent  attaqués 
sans  relâche,  de  telle  sorte  que  Rousseau 
de  Sully  se  vit  obligé  de  quitter  en  fu- 
reur le  siège  de  Bellegrade ,  pour  une 

lieu  qn'en  1282,  deux  ans  plus  tard.  Pierre  d'A- 
ragon n'avait  pas  encore  dépossédé  Charles 
d* Anjou.  Frédéric  succéda  en  1286  seulement 
a  son  frère  Jacques,  fils  de  Pierre. 
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position  plut  sûre.  Désespéré  d'être  resté 
si  longtemps  en  ce  lieu  sans  rien  faire,  il 
se  porta  avec  un  petit  nombre  d'hommes 
contre  ceux  qui  s'opposaient  à  celles  de 
ses  troupes  qui  étaient  chargées  d'aller 
chercher  de  l'eau.  Les  Grecs  descendi- 
rent aussitôt  de  leurs  montagnes ,  per- 
cèrent les  chevaux  de  leurs  flèches  et 
s'emparèrent  des  chevaliers  vivans.  Le 
désordre  se  mil  à  l'instant  dans  les  rangs 
des  Francs.  Les  Grecs  en  profilèrent  pour 


les  attaquer  et  remportèrent  une  grande 
victoire,  qui  leur  coula  peu  de  sacrifices. 
Charles  vit  ainsi  toutes  ses  espérances 
déjouées ,  tous  ses  préparatifs  anéantis. 
Forcé  de  diviser  ses  forces  en  deux 
parties,  l'une,  envoyéesur  la  mer  Ionien- 
ne, fut  perdue,  l'autre,  envoyée  avec  les 
Siciliens,  ne  fut  pas  complètement  anéan- 
tie, mais  il  y  perdit  sou  fils*.  Charles 
mourut  de  chagrin  peu  de  temps  après  '. 


VITI. 


CHIOS,  LESBOS  ET  PttOCÉE. 


On  trouve  dans  Cantacuzène  les  ren- 
seignemens  suivans  sur  Chios,  Phocée  et 
Lesbos. 

Cantacuzène  raconte  d'une  manière 
fort  circonstanciée*  les  événemens  qui  fi- 
rent passer  Chios  des  mains  des  Zaocaria 
aux  mains  des  Grecs  *. 

*  Chartes  II  fat  fait  prisonnier  par  Roger  4e 
Loris  et  emmené  en  Sicile  et  de  14  en  Aragon. 

1  Nie.  Grèg.,  I.  5,  e.  6. 

*  Cantacuzène,  1. 11,  c.  6. 

*  Muratori  nous  a  conservé  (d#  Mtmeta  siu 
de  jure  oondendi  nummos,  dans  la  collection 
d'Argelatf,  1,  p.  92,  planche  lxxx}  une  monnaie 
d'argent  de  Chios  qui  parait  appartenir  au 
douzième  siècle.  Mûnter  Ta  reproduite  dans  son 
Traité  sur  les  monnaies  des  Français  cT  Orient. 
Voici  ce  que  Mûnter  pense  à  ce  sujet  : 

«  CeUe  médaille  de  Chios,  dit  M.  Mûnter,  re- 
présente sur  le  droit  une  croix  avec  la  légende 
CONRADVS  REX;  sur  le  revers  une  ville 
surmontée  d'un  aigle  couronné  aux  ailes  dé- 
ployée*. Elle  a  été  sans  doute  frappée,  ajoute-il, 
torique  le  roi  des  Romains,  Conrad  III  fit  sa 
malheureuse  croisade  en  Palestine,  dans  l'année 
If 47.  Peut-être  a-t-il  été  lui-même  à  Chios, 
lorsqu'après  de  grands  désastres  en  Asie  II  re- 
tourna à  Constantinople  et  de  là  s'embarqua 
'  pour  Salnt-Jean-d'Acre.  Chios  avait  été  de  nou- 
veau réunie  à  la  Grèce,  Alexis  Comnène  ayant 
profité  de  la  guerre  des  Sarrasins  avec  les  pre- 
miers croisés  de  l'Asie ,  pour  s'emparer  de 
cette  lie,  ainsi  que  de  Rhodes,  d'Éphèse ,  de 
Smyrne  et  d'autres  villes  et  pays  de  PAsie-Mi- 


Benott  Zacearia  s'était  d'abord  em- 
paré de  Chios.  Andronic  le  Vieux,  ne 
pouvant  recouvrer  celte  lie,  occupé  qu'il 
était  par  les  fréquentes  incursions  des 
Turcs  en  Orient ,  fit  la  paix  avec  Benoit 
Zacearia  aux  conditions  suivantes  : 

Il  lui  laissait  l'Ile  en  propriété  pour 
dix  ans ,  sans  qu'il  eût  à  lui  payer  aucun 
tribut  ;  cette  tle  devait  seulement  relever 
de  l'empereur,  dont  les  bannières  de- 
vaient flotter  sur  les  murs  -,  et  après  dix 
ans  elle  devait  être  rendue  aux  Grecs. 

Pendant  ces  dix  ans ,  Zacearia  corn* 
pléta  la  soumission  de  l'Ile  ^  il  restaura 
Ochyros  et  autres  villes  en  ruines ,  éleva 
des  murs,  fit  des  retranchemens,  et  se 
prépara  à  se  défendre. 

Ces  dix  ans  passés,  l'empereur,  voyant 

neure.  Il  est  probable  que  cette  médaille  aura 
été  frappée  par  les  Sciotet,  en  signe  de  la  sou- 
mission de  leur  ville,  qui  se  mettait  sous  la 

protection  de  Paigle  impériale Conrad 

n'y  est  appelé  que  REX  ROMANORVM,  parce 
qu'il  n'était  pas  encore  couronné ,  et  il  ne  le 
fut  en  effet  jamais,  étant  mort  à  Bambergen  1152. 
(Oro  Frankernee  Mynter  i  Orienter*,  pag.  23 
et  24.) 

Mûnter  a  donné  cette  monnaie,  pi»  I,  n.  4  ; 
je  la  reproduis  d'après  lui  dans  ma  planche  VII, 
n.  10. 

Lelevtel  pense  (t.  2,  p.  38.)  que  cette  monnaie 
fut  frappée  pendant  l'occupation  génoise  du 
treizième  siècle  ;  les  Grecs  ayant  toujours  con- 
servé sur  leurs  monnaies  de  tout  Age  la  lé- 
gende CONRADVS  REX. 
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Flic  fortifiée  contre  lui ,  se  laissa  aller  à 
la  demande  de  Zaccaria,  et  la  lui  accor- 
da pour  cinq  années  de  plus ,  aux  mêmes 
conditions ,  et  ensuite  pour  cinq  années 
encore. 

A  la  mort  de  Zaccaria,  ses  entons ,  qui 
avaient  hérité  de  son  habileté  comme  de  «es 
domaines,  avant  l'expiration  du  terme  en 
demandèrent  la  prorogation.  Ces  deux  fils 
s'appelaient  Martin  et  Benoît.  La  conces- 
sion impériale  allait  êlredonnée,  lorsqu'un 
habitant  du  pays  vint  appeler  l'attention 
de  l'empereur  sur  une  tle  qui  rendait 
annuellement  cent  vingt  mille  écus  d'or, 
et  le  décida  à  envoyer  une  flotte  pour 
reprendre  Chios.  Une  occasion  légitime 
de  guerre  lui  était  offerte  par  la  cons- 
truction d'une  nouvelle  citadelle  et  par 
l'expiration  du  terme  du  traité. 

A  peu  de  temps  de  là,  en  1329,  Benoît, 
frère  de  Martin,  se  querella  avec  lui  à 
l'occasion  de  6,000  écus  d'or  annuels 
qui  lui  étaient  dus  héréditairement  sur 
les  revenus  de  File,  et  vînt  trouver  l'em- 
pereur pour  réclamer  justice. 

L'empereur  équipa  105  vaisseaux  et 
opéra  un  débarquement.Benott  lui  livra  un 
château  à  lui,  situé  &  un  jet  de  pierre  de  la 
ville  et  qui  commandait  ses  murailles. 
Martin  se  rendit,  lui  et  son  armée,  à  l'em- 
pereur, qui,  après  avoir  distribué  tout  ce 
qui  lui  appartenait,  remmena  prisonnier 
et  fit  rentrer  l'Ile  sous  son  obéissance. 

Voulant  récompenser  Benoît  de  l'assis- 
tance qu'il  lui  avait  prêtée,  l'empereur 
lui  offrit  la  préfecture  de  l'île  de  Chios, 
avec  la  moitié  des  revenus,  évalués  en 
totalité  à  120,000  écus  d'or,  et  l'autori- 
sation de  continuer  la  forteresse  com- 
mencée par  Martin ,  et  qui  pouvait  pro- 
téger l'île  contre  les  chevaliers  Hospitaliers 
de  Délos.  Benoît  refusa,  déclara  qu'il  vou- 
lait la  cession  entière  de  l'île ,  ajoutant 
que  si  l'empereur  refusait ,  il  était  inutile 
de  faire  retentir  le  mot  de  reconnaissance  ; 
que  s'il  consentait,  ce  serait  à  lui  Benoît 
de  savoir  ce  qu'il  lui  conviendrait  de  faire 
de  l'île  ;  tout  ce  qu'il  demandait,  c'étaient 
trois  galères  de  la  flotte  impériale  pour 
le  transporter  lui  et  sa  famille  à  Galata. 
L'empereur  lui  fit  proposer  en  échange 
de  l'inscrire  au  nombre  des  grands  de 
1  empire ,  avec  vingt  mille  écus  d'or  sur 
les  revenus  de  l'île  et  l'accession  aux 
plus  hauts  emplois.  Il  refusa ,  et  on  lui 
donna  les  trois  galères,  avec  lesquelles  il 


se  rendit  à  la  colonie  génoise  de  Galata  '. 

La  même  année ,  Benoît  profita  d'une 
invasion  des  Perses  pour  faire  voile  con- 
tre Chios.  Il  attaqua  la  ville  sans  succès 
et  mourut  de  chagrin  et  d'une  attaque 
d'épilepsie  le  septième  jour1. 

—  Y  ers  celte  époque  (1346),  quelques 
nobles  génois  équipèrent  à  leurs  frais  32 
galères,  firent  voile  vers  Chios  et  l'atta- 
quèrent. Ils  ne  purent  d'abord  la  pren- 
dre de  force  ;  mais  la  famine  contraignit 
les  habilans  &  se  rendre.  L'impératrice 
n'avait  pu  envoyer  aucun  bâtiment  au 
secours  de  Chios,  faute  d'argent1. 

— L'empereur,  désirant  recouvrerChios 
(1348),  envoya  une  ambassade  au  doge  de 
Gênes  pour  réclamer  Chios,  ravie  malgré 
les  traités.  Le  doge,  le  sénat  et  le  peuple 
répondirent  que  l'empereur  avait  raison  ; 
que  ce  n'était  toutefois  pas  la  répu- 
blique ,  mais  bien  quelques  particuliers 
qui,  à  leurs  frais, s'étaient  emparés  de 
cette  île ,  dont  la  république  ne  pouvait 
les  déposséder ,  car  cela  coûterait  trop  ; 
qu'il  fallait  s'en  fier  au  temps  et  saisir 
avec  habileté  l'occasion.  Celte  réponse 
ne  satisfit  pas  l'empereur,  qui  voulut  que 
les  ambassadeurs  qui  lui  étaient  &  ce  sujet 
envoyés  aussi  par  Gênes  fixassent  une 
époque.  Il  fut  donc  convenu  :  que  les  La- 
tins continueraient  à  posséder  encore 
Chios  pendant  dix  ans,  en  payant  &  l'em- 
pereur 22  mille  écus  d'or  annuellement; 
que  le  drapeau  impérial  flotterait  sur  la 
ville  ;  que  Chios  recevrait  un  évêque  grec 
et  que  les  prêtres  catholiques  chanteraient 
le  Salvum  foc.  L'île  entière  devait  être 
soumise  À  l'empereur ,  qui  pouvait  y  en- 
voyer un  archonte  à  son  choix ,  chargé 
de  prononcer  sur  tout  ce  qui  intéressait  les 
Grecs.  A  l'expiration  des  10  ans,  les  Gé- 
nois devaient  abandonner  complètement 
l'île.  Siméon  Beniousos ,  chef  des  Génois 
de  Chios ,  préféra  se  mettre  en  guerre 
avec  la  Commune  de  Gènes ,  plutôt  que 
d'abandonner  l'île. 

Pendant  ce  temps  un  Chiote  puissant, 
nommé  Cibo ,  archonte  de  Phocée  l'An- 
cienne au  nom  des  Génois ,  offrit  à  l'em- 
pereur de  lui  faire  rendre  Chios.  Il  ras- 
sembla donc  des  Grecs  à  Phocée*,  se  di- 
rigea sur  Chios  et  attaqua  les  Génois. 

1  Canlacuzène ,  I.  2,  c.  10,  11  et  12. 
1 /cf.,  1.2,  c.  13. 
»/</.,  1.  3,  c.  95. 
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Benkxieos  fut  blessé  et  les  autres  se  retirè- 
rent dans  la  ville.  Le  même  jour,  uo  Gé- 
nois, André  Petrila ,  apprenant  que  ses 
compatriotes  de  Chios  étaient  en  danger, 


accourut  avec  deux  b&limens.  Cibo  Tut  tué 
en  combattant;  les  Grecs  retournèrent 
à  Pbocée ,  et  Cbios  rentra  encore  une 
fois  dans  les  maîns  des  Génois  '. 


PHOCÉE  (la  Nouvelle). 


André  Cataneo ,  Génois,  s'était  emparé 
de  Phocée  et  y  avait  fait  construire  une 
citadelle  (comme  Zaccaria  l'avait  fait  à 
Chios  ).  Quelques  affaires  l'ayant  appelé 
à  Gênes,  il  laissa  pour  y  commander  son 
oncle  Henri*.  L'empereur  grec  s'étant  pré- 
senté devant  celte  ville  en  1329,  Henri  lui 
en  ouvrit  les  porto  et  en  fit  sortir  la  gar- 


nison, composée  de  Francs  (Latins)  de  Gê- 
nes -,  et  les  Yaranges  armés  de  haches 
furent  chargés  de  lui  porter  les  clés  de 
la  ville.  L'empereur,  charmé  de  cette 
soumission,  laissa  à  André  le  gouverne- 
ment de  la  ville,  et  au  lieu  d'André  il  le 
remit  à  Henri  son  oncle s. 


LESBOS. 


A  la  mort  d'André  Cataneo ,  auquel 
avait  été  donnée  la  Nouvelle  Phocée,  Do- 
minique son  fils,  héritier  de  grandes  ri- 
chesses, désirant  se  faire  une  principauté 
séparée,  forma  le  projet  d'enlever  aux 
Grecs  l'Ile  de  Lesbos.  Il  équipa  à  Gênes 
deux  galères,  une  autre  en  Sicile,  et  en  ob- 
tint cinq  des  habitans  de  Délos,  et  avec  ces 

1  CanUcuzéne,  1.  4,  c.  12. 
*  Descendons  de  Cataneo  : 

N.  Cataneo. 


N. 


André. 


Henry. 


Dominique 
s'empare  de  Lesbos 
en  1333. 


forces  il  se  dirigea  sur  Lesbos  (  en  1333  ). 
Mytilène,  surprise,  se  rendit,  et  bientôt 
toutes  les  petites  villes  de  l'Ile  suivirent 
cet  exemple.  Il  chercha  à  s'emparer  aussi 
d'Eresse  et  de  Methymne  ;  mais  ces  villes 
résistèrent,  et  ce  sont  encore  aujourd'hui 
les  seules  qui  soient  restées  soumises  À 
l'empereur 4. 

»  Cantacuzéne,  1. 2,  c.  13. 
•  Id. ,  1.  2,  e.  29. 
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E.  TRAITÉ  DE  NYMPHÉE  ENTRE  L'EMPEREUR 

GÉNOIS. 


ET  LES 


Les  convenances  que  ot  jadis  le  Paléo- 
logue  au  Commun  de  Jennes*  translatées 
du  latin  en  français  mot  à  mot. 

(En  tète  de  la  première  page  on  lit  )  : 

Eo  le  nom  de  Nostre  Seigneur  Jesu 
Crist  bonnavenlureusement,  Amen. 

Gomme  les  nobles  hommes  Guillelme 
Yisconte1  et  Guarnier  Juge*,  mesages  et 
ambaxadors  du  Commun  de  Jeunes,  feus- 
sent  venus  à  très  excellent  empereor  des 
Griex ,  monseigneur  Michiel  Duc*  Angele 
Comnene  Paleologue,  firent  et  conve- 
nancerent  con4  cellui  treserein  empereor, 
en  nom  et  en  lieu  du  Commun  de  Jennes 
en  la  teneur  que  s'ensuit. 

En  le  nom  de  Nostre  Seigneur  Jesu 
Crist  et  de  sa  glorieuse  mère  sainte  Ma- 
rie ,  Amen. 

Michiel ,  en  Crist  Dieu  féal  empereor 
et  atrempeor  des  Griex,  Duc  Angele  Com- 
nene Palèogue , 

Depuis  que  Guilierme  Yisconte  et 
Guarnier  Juge  furent  envoies  du  manda- 
ment  de  leurs  seigneurs  ,  c'est  assavoir 
messire  Martin  de  Facio,  poésie  *  messire 
Guilierme  Bouchenoire6,  chapitain  de 
Jennes ,  du  consentement  et  de  commun 

1  VisconU, 

*  Giudice, 

*  Ducas,  nom  propre, 

*  Avec.  On  retrouve  fréquemment  cette  loeu> 
tion  dans  cette  traduction. 

8  Podesté,  chef  des  tribunaux;  d'après  la  nou- 
velle constitution  de  1237  c'était  toujours  un 
étranger. 

*  Boccanegra.  Le  gouvernement  des  nobles 
avait  été  renversé  à  Gènes  en  1 157,  et  Guillaume 
Boccanegra  avait  été  proclamé  capitaine  de  Gè- 
nes. Douze  personnes  avaient  alors  été  choisies 
pour  la  révision  des  lois,  et,  au  lieu  de  rejeter 
complètement  les  nobles,  ainsi  qu'on  l'avait  vou- 
lu dès  le  premier  instant,  ces  douze  établirent  un 
certain  équilibre  entre  les  nobles  et  le  peuple. 
Aux  anciens  parlemens  fut  substitué  un  grand 
conseil ,  présidé  par  un  podesté  et  le  capitaine 
du  peuple,  et  composé  de  huit  nobles,  trente 
anciens  et  deux  cents  conseillers.  (  Voyez  l'ex- 
trait de  cette  organisation  politique  dans  Serra , 
Storiadi  Genova,  t.  2,  p.  109.)  Les  huit  nobles 
formaient  une  sorte  de  conseil  de  la  Trésorerie.  I 


conseil  des  Huit-Nobles  et  anciens  du 
pueple  et  du  Commun  de  Jennes,  sindi- 
ques,  messages  et  proucureors  ,  pour 
parler,  demander,  treiter,  confirmer, 
affirmer  et  perfere  con  nostre  empire 
toutes  les  choses  qui  leur  estoient  com- 
mises par  les  dessus  dits  leurs  seigneurs, 
Sœsté,  chapitaine  et  tout  le  Commun  de 
ennes,  et  vindrent  à  nostre  empire, 
nostre  empire  les  receut  liement  et  ho- 
norablement, et  il  parlèrent  con  le  nos- 
tre empire  sus  tous  les  chapitres  qui  leur 
estoient  commis,  et  demandèrent  que 
nostre  empire  les  otroiast  ;  et  nous  nous 
accordâmes ,  et  nostre  empire  s'accorda 
à  acomplir  les  chapitres  dessus  dis. 

Et  jura  et  proumkt  nostre  empire  as 
dessus  dis  messages,  proucureors  et  syn- 
diques ,  recevans  en  nom  et  en  lieu  du 
Commun  de  Jennes,  ceus  chapitres  et  le 
présent  privilège  guarni  de  bulle  d'or  de 
nostre  empire,  ad  saintes  évangiles7  de 
Dieu  et  honorable  et  vivifiable  croix  et 
tous  les  sains. 

Premièrement ,  que  du  jour  de  hui  en 
avant,  aura  nostre  empire  et  ses  succes- 
seurs amour  et  pais  perpétuel  con  le  com- 
mun de  Jennes  ôt  destreceables*  de 
Jennes  -,  et  que  aura  guerre  d'ores  en 
avant  au  Commun  de  Yenice  et  à  tous 
Yeneliens  nos  enemis  ;  et  que  non  fera 
pais  à  cellui  Commun,  trieve  ne  acort, 
sans  seu  et  volante  du  Commun  de  Jen- 
nes -,  et  le  dit  Commun  de  Jennes  ne  fera 
pais,  trieve  ne  acort  à  cellui  Commun  de 
Yenice ,  sans  seu  et  volante  de  nostre 
empire. 

Item ,  qu'il ,  par  soi  et  par  les  homes 
du  saint  empire ,  les  quels  il  a,  et  par  la 
miséricorde  de  Dieu  il  acquerra,  sauvera 
tous  Jenevois  et  ceus  qui  sont  du  des- 
tret  de  Jennes  9  et  ceus  qui  seront  appel- 
lés  Jenevois ,  et  ceux  d'euls  qui  seront 
perilliés» ,  en  mer  et  en  terre ,  en  pors  et 
en  isles ,  les  quels  et  les  queles  il  a ,  et 
en  avant  par  la  pitié  de  Dieu  aquerra , 
en  personnes  et  choses ,  seulement  que  la 
poesté  ou  le  chapitaine  ou  les  consules  de 
Jejones  qui  seront  adonc  es  parties  de 

7  Ad  sanctaDei  evangelia,  dansle  texte  latin. 
*  Et  districtualiàut  qju*. 
0  Naufragés. 
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Romane ,  tesmoignent  qu'il  soient  Jen- 
nevois  ou  du  destret  de  Jennes ,  ou  gens 
qui  soient  appelles  Jennevois. 

Item,  donna  et  outroia  aus  dis  syn- 
diques et  messages, recevans  en  nom  et 
en  lieu  du  Commun  de  Jennes  et  de  chas- 
cuns  Jennevois  x  seurlé ,  liberté  et  fran- 
chise et  immunité  d'ores  en  ayant,  per- 
petuelment ,  en  mer  et  en  terre,  en  pors 
et  isles ,  les  quels  et  les  queles  ores  a , 
et  en  avant  par  la  miséricorde  de  Dieu 
aquerra ,  en  tel  manière  que  tous  Jenne- 
vois et  du  destret  du  Jennes  et  appelles 
Jennevois  soient  frans,  délivres  et  non 
redevables  en  tout  noslre  empire  dessus 
dit  de  toute  redevance  et  exaction,  en  en- 
trer et  en  issir  de  nostre  empire ,  en  de- 
mourer  ou  en  aler  d'une  terre  en  aulre  , 
par  mer  et  par  terre ,  con  merceries  et 
sans  merceries  ilec  apportées  ou  ilec 
achetées  pour  porter  con  autre,  perso- 
nelment  ou  reaiment. 

Item ,  donna  et  outroia  es  terres  des- 
sous escriptes  et  en  chescune  d'elles  se- 
lonc  liberté  de  propriété  de  droit  et  de 
seignourage  en  Anea,  en  SemirrU1,  en 
LandrirmUx  ■ ,  en  Constantinople ,  et  es 
parties  de  Salonic  et  Casandre  *,  et  es 
isles  dessous  escriptes  et  en  chascune 
d'elles,  c'est  assavoir  en  Metelli,  en 
Scio ,  en  Creti  et  en  Negropmt ,  logie  , 
palais ,  église,  baigne ,  four  et  jardin,  et 
mesons  souftlsans  as  estais  de  marcheans 
qui  hi  vindront  pour  accaison  de  mer- 
chander ,  en  tel  manière  que  ne  leur  en 
soit  demandé  ne  levé  aucune  pension.  Et 
pevent  et  devent  les  Jennevois  avoir  es 
terres  et  isles  dessus  ditles  et  en  ches- 
cune d'elles  à  leur  volante ,  consules  , 
court  et  jurisdiction  pure  et  meslée ,  en 
tous  civils  et  criminals ,  sus  tous  Jene- 
vois  et  du  destret  de  Jennes  et  qui  sont 
dis  Jennevois.  Et  se  question  sera  d'au- 
cun ,  se  il  est  Jennevois  ou  du  destret  de 
Jennes  ou  appelle  Jennevois ,  l'en  s'en 
tjndra  ou  dict  des  consules  de  Jennes  qui 
seront  à  cellui  temps.  Et  promût  et  con- 
venança  qu'il  ne  recevra  aucun  Jennevois 
ne  destreeable4  de  Jennes,  en  vassal, 
home  ou  féal,  qu'il  ne  soit  tous  jours  des- 
sous la  court  et  la  jurisdiction  des  coa- 

1  Smyrne. 

*  AdraratUi. 

'Cassandria. 

\ATec  dedUtrictu  dans  le  teite  latin. 


suies  de  Jennes,  et  dessous  euis  soit  tenu 
de  respondre  comme  citoen  et  habiteor 
de  Jennes. 

Item ,  proumist  et  convenança  qu'il  ne 
empeschera  ne  fera  ne  lera  empescher 
en  tout  l'empire  qu'il  a ,  et  qu'il  par  la 
miséricorde  de  Dieu  aquerra,  aucun  Jen- 
nevois ou  deslreceable  de  Jennes,  ou  qui 
soit  dit  Jennevois,  pour  fet  ou  mesfel 
d'autre,  en  personnes  ou  en  bien ,  pour 
aucune  accaison  ;  mes  les  maufeteurs  en 
aient  la  pêne ,  en  tel  manière  que  les  au- 
tres ne  aient  dommage  ne  bleceure  pour 
mesfet  ou  pour  rapine  d'autre.  Et  se  au- 
cun sera  accusé  ou  encoulpé  ou  requis 
d'aucune  debte ,  de  rapine  ou  pesché, 
soit  coneu  de  droit  dessous  la  court  et  la 
jurisdiction  des  consules  de  Jennes.  Et  se 
aucun  de  la  terre  de  nostre  empire,  ou 
autre  qui  ne  soit  de  nostre  empire  ne 
Jennevois,  offendera  aucun  des  dessus 
dis  Jennevois ,  ou  li  sera  debteor  d'au- 
cune quantité,  nostre  empire  hi  ira  avant 
et  fera  justice  brief  et  délivre. 

Item ,  que  au  temps  avenir  ne  lerra 
fere  en  toute  sa  terre  ou  es  isles  de  noslre 
empire ,  les  queles  il  a  et  par  la  miséri- 
corde de  Dieu  aquerra ,  aucune  armée, 
la  quele  doie  estre  contre  le  Commun, 
la  terre  ou  destret  de  Jennes ,  et  ne  re- 
cevra ne  lerra  recevoir  aucune  armée 
contre  les  Jennevois  en  tout  le  dessus 
dit  empire,  ne  otroiera  as  enemis  du 
Commun  de  Jennes  aucun  mercie,  ex- 
ceptés les  Pisains,  qui  sont  feals  de  nostre 
empire.  Et  tous  robbeors  de  mer  contre 
les  Jennevois  de  tout  noslre  empire  cha- 
cera ,  et  les  poursievra  et  punira,  se- 
lonc  ce  que  justice  requiert,  c'est  assavoir 
ceus  qui  auront  fet  offense. 

Item,  proumist,  convenança  et  con- 
firma drois,  raisons  et  preyelege  de 
drois  et  de  hedifices  que,  par  favour  de  la 
miséricorde  de  Dieu ,  le  Commun  de  Jennes 
soloit  avoir  en  la  grant  cité  de  Conslanti- 
nople*.  El  si  Nostre  Seigneur  tout  puissant 
outroiera  à  nostre  empire  à  recouvrer  et 
prendre  la  ditte  cité*  adonc  donra  en 

»  D'après  le  traité  de  11*5. 

*  L'objet  de  ee  traité  était  de  parvenir  à  ee 
recouvrement  de  Constantinople.  Michel  Paléo- 
logne  fut  forcé  de  restreindre  sa  demande  & 
seize  galères ,  en  empruntant  même  des  Génois 
l'argent  nécessaire  à  leur  solde.  Son  compétt- 
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celle  cité  au  Commun  do  Jcnnes  palais , 
estai,  possessions  et  terres ,  et  fera  grâce 
au  dit  Commun ,  c'est  assavoir  qu'il  li 
donra  l'église  de  Sainte  Marie ,  la  quele 
tienent  ores  les  Venetiens ,  con  son  ci- 
metjre  et  con  les  loges  qui  sont  d'entour 
celle  église ,  et  la  place  où  est  le  chastel 
des  Venetiens,  qui  est  en  celle  cité,  c'est 
assavoir  se  le  dit  Commun  envoie  de  pré- 
sent, et  vigoreusement  secors  de  galies  à 
prendre  la  ditte  cité. 

Item,  donna  et  outroia  par  droit  de 
propriété  et  de  seignourage,  con  plene  et 
pure  et  meslée  jurisdiction,  la  cité  ou  soit 
lieu  de  Semirri ■  et  son  port,  con  les  dessus 
dis  possessions  et  con  le  destret  et  habi- 
teors ,  entrée  et  issue  de  mer  et  de  terre 
délivre  et  franche  à  posseoir  perpétuel- 
ment  -,  c'est  assavoir  tout  ce  qui  aparlient 
à  rimperial  majesté ,  sauves  les  drois 
de  l'evesché  et  des  églises  d'icelle  cité  et 
de  leurs  chevalliers  qui  sont  previligîés 
de  nostre  empire,  demourans  en  celle 
cité  en  ordre  de  chevalerie,  la  quel  cité 
est  proufltable  à  usage  de  marchandées  , 
et  a  bon  port,  et  est  habundant  de  tous 
biens. 

De  rechief  proumist  et  convenança  de 
donner chascun  anauCommundeJennes 
pour  solennité,  ysperos*  cinc  cens,  et  deux 

leur  Baudoin  n'était  pas  plus  opulent;  SI  fut 
obligé  de  mettre  son  fils  en  gage  entre  les 
mains  d'une  riche  famille  vénitienne  pour  en 
avoir  un  peu  d'argent.  Le  hasard  favorisa  Michel 
Paléologue.  Il  ne  devait  commencer  ses  opéra- 
tions qu'en  septembre  et  après  l'arrivée  de  la 
flotte  génoise  ;  en  attendant,  il  envoya  un  de  ses 
généraux,  Alexis  Stratégopule,  pour  prendre  po- 
sition. Les  Vénitiens,  alors  occupés  au  siège  de 
Daphnusie  ,  n'opposèrent  aucun  obstacle  à  un 
coup  de  main.  Alexis  Stratgéopule,  favorisé  par 
des  intelligences  dans  l'intérieur  de  Constant!  - 
nople ,  résolut  de  profiter  de  son  avantage.  Il 
passa  la  mer  avec  800  hommes;  et  i  l'aide  d'un 
canal  souterrain ,  fut  introduit  dans  Constanti- 
nople  surprise,  qui  céda  et  qui  rentra,  le  25  juil- 
let 1261,  sous  la  domination  grecque*  Baudoin  se 
réfugia  en  Italie,  puis  en  France. 

1  Srayrne. 
'  *  Ysperos  quingentoe,  dans  le  texte  latin, 
c'est-à-dire  500  bvperpercs.  Les  Hyperpercs 
étaient  appelés  aussi  ipres  et  perpres. 


pâlies9  doré  et  à  Tarchevesché  de  Jeu- 
nes ysperos  sexante  et  un  palle  doré , 
selonc  ce  qu'en  fel  mémoire  ou  preyilige 
de  bonavenlureuse  mémoire  monsei- 
gneur Manuel,  empereor  jadis  des 
Griex  4. 

*  Pallia  dans  le  texte  latin. 

4  Manuel  Comnène,  fils  de  Cal o Jean,  avait 
ajouté  aui  concessions  faites  par  son  père  aui 
Génois.  Voici  le  traité  qu'il  conclut  avec,  eux 
en  11 6*  et  qui  fut  la  base  de  toutes  leurs  con- 
ventions futures.  Je  l'extrais  des  Document*  pu- 
bliés par  Saulî,  à  la  suite  du  2e  volume  de  son 
histoire  de  la  Colonie  de  Galata.  (T.  2,  p.  181.) 

Convention  entre  V empereur  Manuel  et  la 
Commune  de  Gênes,  du  12  octobre  11S&.  (Tirée 
par  Saull  des  Archives  de  la  cour  de  Turin.) 

In  nomine  patrie  et  filii  et  spiritûs  saacti , 
amen. 

«  Ego  Demetrius  Macropolites,  nuncius  sanc- 
lissimt  Constantinopolitani  Imperatoris,  domini 
mei  Hemanuelis  PorfirogeniUCotunini,  promitto 
vobis  consulibus  Janite  ,  G.  Porco ,  ObertoCan- 
cellario,  Johanni  Halaucello  et  Willelmo  Lusio 
atque  populo  Janue,  ex  parte  ipsius  domini  mei, 
pacem  et  bonam  voluntalem,  et  quod  vos  sal- 
vabimini  et  custodiemini  in  omnibus  terris  im- 
per! I  ejus,  et  quod  de  querimoniis  quas  anté 
eum  fecerunt  Januenses  qui  erant  in  terrain  im- 
perii  ejus,  faciet  indè  els  quod  justilia  voit, 
postquam  antè  eum  querimonia  evenerit;  in 
aliquâ  verô  terra  imperii  ei  non  dabftis  comer- 
cium  (Impôt)  majorem  quam  Pisani  non  tri? 
buunt. 

«  Promitto  etiam  quod  ipse  dominus  meus 
sanctisslmus  Imperator  dablt  Gomuni  vestro 
singulis  annis,  pro  solemniis,  iperperos  600  et 
pallia  duo,  scilicet ,  de  Istis  proximis  quatuor- 
decim  annis  ;  singulis  annis  vobis  yperperos 
quingentos  et  pallia  duo  dablt;  arehiepiscopo 
verô  vestro  iperperos  et  pallium  unum.  Et 
dabit  vobis  in  GonstanUnopoli  embolum  et 
scalas  eum  commercio  et  omni  Jure  in  eis  par- 
UnenUbus,  sicutl  Pisani  habent.  Et  in  totbaliis 
terris  imperii  sui  dabit  vobis  ipse  dominus 
meus  sanctissimus  imperator,  sicuti  Pisani  ha- 
bent. Si  verô  Paleologus  vel  subltus  promiserit 
vobis  specialem  embolum  et  spéciales  scalas, 
dominus  meus  sanctissimus  Imperator  dabit 
vobis  easdem.  Sin  aotem ,  dabit  vobis  ea  sicut 
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ttem,  proumist  et  convenança  que  en 
(oui  le  dît  empire  le  quel  il  a  et  qu'il  par 
la  miséricorde  4e  Dieu  aquerra ,  ne  fera 
d'ores  en  avant  au  Commun  de  Jennes 
aucun  deve  *  d'aucunes  merchandies,  vi- 
lallies  et  frument ,  mes  celles  merchan- 
dies ,  vital  lie*  et  frument  lerra  de  tout  le 
dit  empire  par  tous  et  chascuns  Jenne- 
vois trere  et  pou  rler  franchement  etdo- 
Irvrement  sans  aucun  empeschement  de 
redevance,  de  loier  ou  exaction. 

Item,  proumist  et  convenença  qu'il 
ne  relindra ,  ne  fera ,  ne  lerra  retenir 
aucune  nef  ne  ligne  *  d'aucun  Jennevois 

supra  scriptum  est.  Et  faciet  boc  nolum  prin- 
cipibus  suit ,  et  precepUim  faciet  eis  ut  sol- 
vant et  custodiaat  omnes  Januenses,  il*  quod 
Januentes  non  dent  In  terris  Imperii  sui  oist,  «t 
taperius  scriptum  est. 

«  De  bis  omnibus  faciet  vobis  ipse  domfaus 
meus  sanctissimus  et  excellenlfssimus  imperalor 
cfrograpbum  suo  sigillo  impressum,  quod  Ipse 
et  heredes  ejusqui  post  eum  imperalores  erunt, 
in  perpétua  m  sic  observent.  Fada  sunt  bec  in 
ci vitale  Janue ,  in  ecclesift  beati  Laureniii ,  an- 
no  Domiai  M5&,  die  12  tnlratitts  octobris,  in- 
dicllonis  *•.  » 

En  vertu  de  cet  engagement  pris  par  Manuel, 
les  consuls  génois  firent  serment,  à  leur  tour, 
d'Observer  fidèlement  ces  conditions.  (  Voyez 
Sauli,  p.  \$2/Documenti.) 

Suivant  Serra  (  t.  1,  p.  385  et  386),  ces  deux 
pallium  étaient  de  ceux  que  portent  les  papes  et 
dont  les  empereurs  grecs  étaient  dans  l'usage 
de  gratifier  les  hauts  fonctionnaires  en  signe 
de  suprématie.  Quant  aux  byperperes,  ou  ipres, 
vole I  ce  qu'il  en  dit  * 

«  Un  perpero,  o  f  perpero,  fu  valu  lato  15  soldi 
di  Genova.Una  lira  ossia  20 soldi  equivalevano  à 
una  oncia  d'oro  ;  onde  7,000  perperi  (c'est-a- 
dire  500  perpres  annuels  pendant  14  ans)  face- 
vano  5,240  once  d'oro ,  cbe,  calcolaodo  l'oncia 
tntomo  à  cenlo  lire  d'oggkli,  fan  no-  lire  525,000 
délia  présente  moneta ,  secondo  la  grida  del 
1799.  In  quegli  antichi  tempi  una  nave  mer- 
cantile costava  lire  16  di  Genovlne,  e  una  galea 
5.  »  (Vide  Acta  Notariomm,  A.  1192.  1204.) 

1  Devetum,  prohibition,  de  vetare,  d'où  de- 
vêer  dans  notre  vieux  français. 

*  Lignum,  lin,  vaisseau. 
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pour  aucune  acealeon ,  ne  aucun  Jennevois 
en  personne  ou  en  choses  ;  mes  les  lerra 
tout  jour  exir  de  tout  l'empire  personel- 
ment  et  reaiment ,  s'il  ne  fut  encoulpé 
d'aucune  debtc,  furt  ou  rapine,  de  quoi 
il  sera  jugé  sous  la  court  de  Jennes. 

Item  proumist  et  convenança  qu'il  ne 
emporra1,  ne  lèvera,  ne  fera  lever  d'au- 
cune persone  aucun  treu ,  redevance  ou 
exaction  en  tout  le  dit  empire  qu'il  a  et 
par  la  miséricorde  de  Dieu  aquerra,  de 
celles  merchandies  qu'il  achatera  des 
Jennevois  et  de  ceus  qui  sont  dis  Jenne- 
vois, forqueen  la  manière  que  fut  acous- 
tumé  de  prendre  et  d'avoir  de  sembla- 
bles merchandies  ça  en  ariere,  ou  temps 
de  bonaventureuse  mémoire,  monsei- 
gneur l'empereor  *  Kalojam  noslre  cusin*. 

De  rechief  proumist  et  convenança 
qu'il  ne  lerra  d'ores  en  avant  marchan- 
der entre  la  mer  Majur4  aucun  Latin,  se 
ce  n'est  Jennevois  ou  Pisan,  et  ceus  qui 
deïïendissenl  le  port  ou  les  choses  du  ves- 
tiaire "•,  auxquels  Jennevois  il  ne  fera 
deve  •  d'aler  outre  la  mer  Majur  et  de 
revenir/ con  mercheries  et  sans  merche- 
ries;  mes  puissent  franchement  etdeli- 
vrement  aler,  et  estre  délivrés  de  chas- 
cune  redevance  et  revenir. 

De  rechief  proumist  et  convenança 
que,  fermées  et  ratifiées  par  sarement  les 
choses  qui  sont  contenues  ou  présent 
previlege  par  la  poésie,  chapitain  et  Huit- 
Nobles  et  anciens  et  conseilliez  et  (oui  le 
Commun  de  Jennes  envers  nostre  em- 
pire, il  délivrera  et  absoudra  de  liens  et 
de  prison  tous  Jennevois  et  du  deslret 
de  Jennes,  et  ceus  qui  sont  dis  Jenne- 
vois qui  sont  en  prison  de  nostre  empire, 
et  les  lerra  départir  et  retourner. 

1  Imposera. 

1  En  1142,  Oalo  Jean,  père  de  Manuel  Com- 
nèue,  avait  fait,  à  Anaversa  en  Cilicie,  un  pre- 
mier traité  avec  les  Génois  ;  il  prenait  a  sa 
solde  un  corps  de  Génois ,  comme  il  en  avait 
d'autres  d'Allemands,  de  Russes  et  d'Anglais,  et 
H  modérait  les  droits  imposés  sur  la  iiaviga- 

tion  génoise. 

5  Agnati  nostri  dans  le  texte  latin., 

4  Mer  Noire,  appelée  Majeure,  par  comparai- 
son avec  les  bras  de  mer  environnans. 

4  Grand  dignitaire  de  la  cour  bysanlinc. 

«  Défense. 
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Toutes  et  chascune*  choses  dessus 
diltes  proumisl,  convenança  et  confirma 
par  serement  nostre  empire  par  *  soi  et 
par  ses  successors  aux  dessus  dis  syndi- 
ques, messages  et  proucureors  recevans 
en  nom  et  lieu  du  Commun  de  Jennes 
et  de  chascun  Jennevois. 

Ce  que  convenança  le  Commun  de  Jen- 
nes au  Paléologue. 

Et  depuis  que  noslre  empire  ol  feceu, 
acompli  et  confirmé  par  serement  les 
pelicions  des  dis  messages,  les  dis  mes- 
sages ,  c'est  assavoir  Guillelme  Yiscont 
elGuarnier  Juge,  reçurent  les  pelicions 
de  nostre  empire  dessous  escriples,  elles 
jurèrent  ad  sainles  évangiles  de  Dieu,  et 
honorableel  vraie  croix,  et  tous  les  sains, 
sur  leurs  armes  *  et  de  leurs  seigneurs, 
poésie,  chapilain,  anciens,  Huit-Nobles 
et  Commun  de  Jennes,  à  acomplir, 
confirmer  et  ratifier  par  serment. 

Premièrement,  que  le  Commun  de 
Jennes  aura  d'ores  en  avant  pais  et 
amour  perpétuel  à  noslre  empire  et  à  ses 
successeurs,  et  ne  fera  pais,  trieve  ne 
acorl  A  nos  communs  ennemis  le  Com- 
mun de  Venice,  sans  seu  et  volante  de 
noslre  empire,  selonc  ce  que  noslre  em- 
pire est  tenu  de  non  fere  pais ,  trieve  ne 
acort  aus  -dis  Yeneciens  nos  communs 
enemis  sans  seu  et  volante  du  dit  Com- 
mun de  Jennes. 

Item*  qu'il  sauvera,  gardera  et  deffen- 
dera  et  honorera  en  Jennes  et  ou  deslret 
de  Jennes  lequel  il  a  et  qu'il  aquerra , 
tous  messages,  feals  et  homes  de  nostre 
empire. 

Item,  que  tous  mercheans  et  tous  et 
chascuns  qui  sont  de  la  terre  de  nostre 
empire  puissent  alerà  Jennes  et  par  tout 
son  deslret  qu'il  a  et  qu'il  aquerra,  et 
merchander  et  trere  de  Jennes  et  de  son 
destret  de  toutes  merchandies  et  d'armes 
et  des  cheval»  franchement  sans  aucune 
redevance  ou  treu*-,  et  qu'ils  soient 
frans  et  quittes  en  Jennes  et  en  son  des- 
tret qu'il  a  et  qu'il  aquerra ,  en  allant  et 
en  revenant;  et  qu'il  duient  estre  cardés, 
tant  les  sains  comnfe  les  perilliés  en 
mer4. 

1  Pour. 

•  Ames. 

VLiberé  sine  aliquà  dacita  vel  commercio. 

*  Ktquôd  cuslodiri  do  bon  ni  sani  et  n  au  (Yogi. 


Item,  que  ne  lerra  aucune  armée  '  fere 
en  Jennes  ou  en  son  destret  qu'il  a  et  qu'il 
aquerra  par  aucuns  enemis  de  nostre 
empire  ne  par  aucuns  autres,  contre  nos- 
lre empire  ou  gens  ou  isles  de  noslre  em- 
pire. 

Item,  que  tous  Jennevois  et  du  destret 
de  Jennes  qui  voudront  venir  au  service 
de  noslre  empire  ni  puisent  venir  en 
galies>  armes,  nés  et  chevals ,  et  que  les 
dis  poésie,  chapiiaine  et  Commun  ne  les 
puisent  retenir. 

Item,  que  tous  Jennevois  et  eeus  du 
destret  de  Jennes  et  qui  seront  appelés 
Jennevois  qui  seront  en  nostre  empire, 
aideront  à  bone  foi  à  deffendre  la  terre 
et  les  homes  de  nostre  empire  ;  mes  pour 
ce  ne  puisent  il  estre  retenus  personel- 
ment  ne  realmenl,  que  il  ne  puisent  tout 
jour  exir  de  nostre  empire  et  s'en  aler 
personelment  et  realmenl  à  leur  vo- 
lante. 

Item,  que  quant  aucune  nef  de  mer- 
cheans jennevois  sera  en  nostre  empire, 
s'il  avindra  que  il  hi  viegne  le  eslol  *  de 
Piscins  ou  de  Yeneiiens,  ou  d'autres  qui 
eussent  guerre  à  nostre  empire,  et  lécha- 
pitain  ou  duc  ou  chastellein  du  lieu  où 
celle  nef  seroit ,  requerroit  des  home» 
de  la  ditte  nef  pour  guarnir  le  chaslel  et 
coevenauceroit  aus  dis  Jennevois,  par 
tant  de  temps  comme  ils  seront  en  acort, 
donant  à  euls  les  gages  de  dis  jours ,  de 
vint  ou  d'un  mois,  ou  de  plus  ou  de  mein, 
les  dis  Jennevois  qui  auront  convenance 
soient  tenus  de  deffendre  à  tout  leur 
pooir  cellui  chaslel  et  de  sauver  le,  si 
comme  propre  chastel  de  Jennes,  et  de 
ne  fere  malice  ne  tralson  du  dit  chaslel; 
et  se  il  la  feissent,  soient  tenus  la  poésie , 
le  chapiiaine  et  le  Commun  de  Jennes 
de  fer'en  correction  et  vengeance ,  si 
comme  il  feroient  s'il  fussent  en  sembla- 
ble cas  traîtres  du  Commun  de  Jennes. 

Item,  que  les  messages  de  noslre  em- 
pire puisent  tous  jours  trere  de  la  cité  et 
du  destret  de  Jennes  armes  et  chevals  à 
leur  volante,  sans  aucune  redevance. 

Item,  que  quant  noslre  empire  aura 
nécessité  de  galies  et  les  requerra  pour 
son  service,  seront  tenus  la  poésie ,  cha- 
piiaine et  le  Commun  de  Jennes  d'en- 
voier  de  une  galie  jusques  en  cinquante, 

1  4rmalam ,  floUe. 

2  Slolus ,  flolle. 
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as  despens  de  nostre  empire,  selonc  ce 
que  appert  des  despens,  et  est  escript  en 
ceslui  previlege  serementé;  c'est  assa- 
voir : 

Que  les  homes  de  chescune  galie  ehes- 
cun mois  aient  pour  vivre  : 

Canteres  90  de  pain  bescuil,  qui  font, 
au  pois  de  Romanie,  lib.  14,400. 

Item,  10  muis  de  fèves  au  muis  de 
Constantinople. 

Item,  6  canteres  de  char  salée  au  Jen- 
nevois ,  qui  sont  960  lib.  de  Romanie. 

Item,  vin,  au  mitre  de  Nisi,  260  *. 

Item,  pour  gages  ehescun  mois  : 

Le  commit*  de  chescune  galie,  per- 
pres  ô  1/2. 

4  nochers*  de  chescune  galie,  yppe- 
res  13,  si  que  ehescun  nocher  en  aura  3 
etkftr.6*. 

Les  seure-sallians  *  de  chescune  galie 
perpres  100;  c'est  assavoir  pour  ehescun 
2  perpres  1/2. 

Le  panetier  de  chescune  galie ,  ypec- 
pres  7  etkôr.  18. 

Les  vogueors',  qui  seront  108  en-  chas- 
cune  galie,  perpres  89,  c'est  assavoir 
pour  ehescun  un  perpre  et  kâr.  18. 

Elles  dites  vitallies  et  gages  donra  et 
paiera  nostre  empire  au  pueple  des  dittes 
galies,  de  ceilui  jour  en  avant  que  elles  se 
partiront  du  port  de  Jennes.  Et  le  Com- 
mun de  Jennes  soit  tenu  d'appareiller 
les  dittes  galies  bien  et  enterignement  de 
toutes  sarches T  et  autre  leur  apparoille- 
ment. 

Les  queles  galies  et  les  homes  d'i- 
celles  doivent  servir  à  nostre  empire 
contre  tous  homes  enemis  de  nostre  em- 
pire, exceptée  l'Eglise  de  Rome  et  tous 

1  Le  texte  latin  dit  240. 

*  Comités,  les  Comités. 

*  Nautileni  et,  nocleri. 

4  Quatuor  ntulileni  uniuscujusque  galee, 
yperperos  13,  videlicel  quilibet  noclerus  yper- 
peros 3  et  Itar.  6. 

8  Supersalientes.  Ils  étaient  au  nombre  de  25 
par  galère.  C'étaient  probablement  les  matelots, 
la  partie  de  l'équipage  chargée  du  travail  de  la 
navigation.  Suivant  Serra  (  t.  2,  p.  237),  les  sur- 
salllans  étaient  chargés  de  monter  aux  voiles. 

*  Vogherii  108  tiniuscujusquc  galee  perpero 
89 ,  videlicel  perperum  1  et  Mr.  18. 

7  De  totis  sarciis. 


antres  barons  et  communitées  as  quels 
et  à  queles  les  Jennevois  ont  paie  ou 
convenance,  lesquels  doivent  eslre  no- 
mes, coneus  et  donnés  en  escript  la  jour- 
née que  la  poesté,  chapitaine,  Huit-No- 
bles, anciens,  conselliers  et  Commun  de 
Jennes,  jureront  ces  articles  comme  des- 
sous est  dit.  Et  nostre  empire  donra  con- 
gié  as  dittes  galies,  receu  le  service.  Et 
s'il  avindra  qu'il  leur  doint  congié  avant 
le  premier  jour  d'octembre",  les  gens  des. 
dittes*  galies,  depuis  qu'il  auront  congié, 
recevront,  por  quarante  jours  prouchai- 
nementadonc  sivans,  les  dis  gages  et  des- 
pens. Et  se  avant  le  terme  des  dis  qua- 
rante jours  les  dittes  galies  avivassent 
au  port  de  Jennes,  soit  tenu  le  dit  Com- 
mun de  rendre  è  nostre  empire  les  gages 
et  despens  qui  seront  de  demourant ,.  de 
quoi  nostre  empire  fera  sa  vêlante.  Et 
s'il  avindra  que  nostre  empire  leur  doint 
congié  depuis  le  premier  jour  d'octem- 
bre,  il  donra  gages  et  despens  aus  homes 
des  dittes  galies  par  tant  de  temps 
cpmme  il  mèneront  à  ariver  au  port  de 
Jennes.  Tuttevoies  l'amirant*,  les  com- 
mis et  nouchers  des  dittes  galies  jureront 
que,  à  quelque  ore  nostre  empire  leur 
donnast  congié ,  devant  le  dit  terme  ou 
depuis,  il,  le  plus  tost  qu'il  porront  con- 
venablement, sans  demoure,  retourne- 
ront à  Jennes. 

Item,  que  nul  mercheant  de  Jennes  ou 
du  deslret  de  Jennes  ou  qui  sok  appelle 
Jennevois,  en  entrant  ou  en  alant  hors  de 
nostre  empire,  ne  portera  choses  d'au- 
cun home  exlrange,  en  defraudant  le 
droit  de  nostre  empire  ;  et  ce  soit  coneu 
par  letres  ou  par  autre  tesmoin  des  con- 
sules  de  Jennes,  qui  seront  adonc  en 
Romanie. 

Item,  que  tous  mercheans  jennevois  et 
du  deslret  de  Jennes  aient  licence  de 
merchander  et  de  trere  de  tout  nostre 
empire  touttes  mercheries,  exceptés  or 
et  argent,  lesquels  il  n'en  doient  trere 
sans  volante  de  nostre  empire;  mes  yper- 
peros  d'or  et  tùrchifaros  en  puisent  il 
trere  et  porter  à  leur  volante.  Et  comme 
nostre  empire  donnast  et  oulroiasl  as 
dis  syndiques,  mesageset  procureors,  se- 
lonc ce  qu'il  requistrera ,  logie  en  im- 


1  Mensisoclobris. 
'  Admira  Ui>. 
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drimit,  en  Syoy  Aneay  Metellin,  Cassan- 
dria>  Symirris  * ,  en  Constantinople,  en 
Negrepont  et  en  CretL  il  prouraislrenl  et 
proumellentque  les  merchandies  que  les 
Jenevot»  et  ceu*  qui  sont  nommés  Jene- 
vois  apporteront  des  parties  extranges 
à  leurs  mesons,  ils  manifesteront  et  de- 
nunceroni  certenemenl,  et  donront  en 
escript  per  serement  celles  merchandies 
aus  commissaires  de  nostre  empire,  pour 
ce  que  les  comissaires  preignent  leur 
droit  de  touttes gens  estranges  four  que* 
de  Jennevois.  £1  les  autres  merchandies 
que  pourleront  Griex  et  tous  autres 
merchean»,  de  quelque  génération  il 
soient,  exceptés  les  Jennevois,  doivent 
eslre  mise»  as  mesons  emperiales  5  elillec 
les  Jennevois  les  doivent  comparlir  pour 
ce  qu'il  soient  francs  et  le*  autres  paient 
le  droit  du  péage. 

Les  choses  dessus  diltes,  touttes  et 
chesetroes,  proumet  nostre  empire  par 
ce  présent  previlege  seremenlé  de  saver* 
et  de  garder  se  la  poésie,  chapilaine,  Huit- 
Nobles,  anciens,  conseillers,  et  tout  le 
Commun  de  Jennes  jureront,  sauveront 
et  confirmeront  les  diltes  convenances, 
selonc  ce  qu'elles  sont  contenues  en  ce 
previlege  et  jurées  par  les  dis  leurs  «in- 
diques, procureurs  et  messages,  c'est  as- 
savoir Guillelme  Yisconli  et  Guarnier 
Juge. 

Feltes  furent  les  convenances  dessus 
diltes  à  Niflem4,en  la  sale  imperiel,  Tan 
de  la  nativité  Nostre  Seigneur  1261,  en 
l'endiclioo4  ,  le  13e  jour  de  mars. 
Comment  le  Commun  de  Jennes  jura  les 
diUes  convenances  et  en  ki  ajousterent. 

Le  10rae  jour  de  juignet  »  bonavenlu- 
reu sèment  ,  amen. 

A  la  requeslc  et  à  l'instance  de  très  ex- 
cellent parathimemon  • ,  très  chier  oncle 
du  dii  empereor  et  magni-anuli  de  son 
empire ,  et  des  nobles  homes  ,  Isaach  , 
duc  et  pansebaslis  et  sebaslis  \  famillier 
du  dit  treserin  empereor,  de  messire 

1  Smyrne. 
•Hors. 

*  Salvare. 

'Nimphéc;  in  aulA   impcriali  que  est  aptid 
NiÛem. 
■  Juillet. 

•  Très-bon  orable. 

f  Très-auguste  et  auguste. 


Theodre  Cervieiolî,  et  du  vénérable  ar- 
chidiacre de  la  beneoîle  clergie  de  son 
empire  mesire  Lion,  qui  avoient  plein 
mandement  du  dit  très  bonnaventureus 
empereor,  establis  par  instrument  fet 
par  main  de  Jacquet  Masuchi ,  notaire, 
Tan  1261 ,  te  28°"  jour  d'avril  r  en  l'en- 
diction  quarle,  et  guarni  de  butte  d'or  de 
son  empire  : 

Les  nobles  et  puisans  bornes,  mesire 
Jordan  de  Salvengo ,  poésie ,  et  mesire 
Guiltebne  Boucbenoêre,  chapilaine  du 
peuple  et  du  Commun  de  Jenses,  assem- 
blé Irestout  le  conseill  en  la  manière 
accoustumée ,  à  son  de  cor,  de  cloche  et 
voix  de  crieur,  ou  quel  conseill  furent?; 
les  Huit-Nobles ,  les  anciens  du  peuple , 
conseilliez  dugrant  conseilla  tous  lescon- 
sules  de  mesliers  et  quatorze  homes  des 
plus  nobles,  melliors  et  plus  riches  de 
Commun  de  Jennes  par  compagnie  y  è  ce 
especialementfpar  briés  appelles,  et  levée 
et  exposée  la  fourme  de  la  ëitte  conven- 
tion par  Lanflranc  de  Sait*- Jorge,  notaire 
et  chaoceliier  du  Commun  de  Jennes , 
par  leur  consentement,  conseill,  volante, 
ordenance,  auctorité  et  décret,  en  pré- 
sence des  dessus  dis  embaxadors  du  dit 
empereor  eslans  ou  dit  conseill,  touchées 
corporel  ment  les  évangiles,  jurèrent, 
c'est  assavoir  les  dis  poésie  et  chapttatne, 
a  saintes  évangiles  de  Dieu  et  ad  la  vwi~ 
flable  crois  et  tous  les  sains ,  que  celle 
convenance  fette ,  proumîse  et  fermée  au 
grant,  très  excellent  et  treserein  sei- 
gneur empereor  des  Griex  par  les  em- 
baxadors et  messages  du  Commun  de 
Jennes  dessus  dit ,  en  nom  et  en  lieu  du 
dit  Commun,  selonc  ce  que  ordonement 
et  cleremenl  par  tout  celle  convention  est 
contenu  ,  d'ores  en  avant  teindront,  gar- 
deront et  feront  garder  à  bone  foi  sans 
malice ,  sauve  tout  jour  ce  que  en  est  ex- 
cepté ,  qui  est  escript  par  dessous ,  et  qui 
fut  leu  ou  dit  conseill,  et  balfté  en  es- 
cript aus  dis  embaxadors  de  l'empereor 
dessus  dit,  selonc  ce  que  a  voit  esté  ordené 
en  celle  convenance. 

Après,  les  Huit-Nobles,  anciens  du  peu- 
ple, conseilliez ,  consules  de  mesliers  et 
quatorze  homes  dessus  dis,  les  noms  des 
queus  seront  dessous  nommés  ,  touchées 
les  évangiles ,  ausi  comme  avoient  fet  les 
dis  poesté  et  chapilaine ,  comme  dessus  est 
escript ,  jurèrent  de  garder  et  de  tenir  la 
dilto  convenance  à  bone  foi ,  sans  deche* 
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vement.  Et  ce  seremeot  fei,  approuvè- 
rent ,  ratifièrent  et  confirmèrent  par  tout 
celle  convenance  avec  ce  qui  hi  est  ajousté 
et  qui  est  dessous  escript,  se  le  dit  trtse- 
rin  empereor  des  Griex  «elle  convenance, 
einsi  comme  elle  est  ici  eseripte,  avec  ce 
que  hi  est  ajousté ,  sans  la  briser  point , 
la  tendra  et  fera  tenir  à  bonne  foi  sans  de- 
cevement. 

Les  queles  choses  touttes  et  chescunes 
desus  escriptes  et  ee  qui  sera  escript  des- 
sous ,  et  especialment  que  monseigneur 
Fempereor  dessus  dit  fera  pais  à  tous  eeus 
qui  voudroul  avoir  pais  au  Commun  de 
Jennes  s'il  voudra  avoir  pais  et  acorl  à 
euls,  jurèrent  les  dis  embaïadours  de 
cellui  Ireserein  empereor,  touchées  cor- 
porelment  les  évangiles  on  dit  général 
conseill ,  en  présence  de  tous  ceux  qui 
hi  estaient,  ad  saintes  évangiles  de  Dieu 
et  ad  la  viviflable  croîs  et  tous  les  sains, 
seur  l'arme  *  dudit  treaerein  empereor,  à 
tenir  et  à  garder  ;  et  que  le  dit  monsei- 
gneur Pempereor  les  gardera  et  fera  gar- 
der enterignementy  sans  les  briser  point, 
con  les  ajoustemens  dessus  dis,  par  ses 
soubjès  et  feals. 

Les  noms  de  ceus  qui  hi  en  sont  ex- 
ceptés et  qui  ont  conjunctiou  au  Commun 
de  Jennes  sont  ceus  : 

La  sainte  Eglise  de  Rome  \ 

L'empereor  de  Rome  y 

La  cité  de  Rome  ; 

Les  rois  de  France,  de  Espaigne,  d'An- 
gleterre, de  Seule,  d'Ârraon,  d'Arménie-, 

Les  rois  et  la  royne  de  Cypre  et  de 
Jérusalem  *. 

Le  marquis  de  Monlferrat. 

Messire  Philippe  de  Monlferrat. 

La  cité  de  Pise  et  tous  les  Lombars. 

Guillelme  de  Vil&alde  *,  le  prince  de 
Archaye4  et  ses  successeurs. 

Le  seigneur  de  Tirri  et  ses  hoirs. 

Tous  les  barons  des  régions  de  Cypre 
et  de  Jérusalem,  cristiens. 

L'ospital  de  Saint  Jehan  do  Jérusalem 
et  les  autres  mesons  religieuses. 

La  cité  de  Auchonne  ". 

*  L'âme. 

*  L'acte  la  lin  ajoute  le  comte  de  Prarence, 
Gmes  Provincie. 

5  De  Ville-Hûrdoln. 

*  Achûïe. 

*  L'acte  latin  dit  r  «  et  alia  mansioneii  reli- 


Le  roi  de  Tunis. 

Le  soudan  de  Babiknne ,  efe  Damas 
et  d'AIapie. 

El  le  soudan  de  Tiochie  '. 

Item,  les  dessus  dis  messire  poesté  et 
messire  chapiiaine  et  Commun  de  Jennes 
proumistrent  as  dis  embaxadors,  rece- 
vons en  nom  et  en  lieu  du  dit  empereor, 
que,  se  aucun  de  ses  (railours  ou  non  feals 
sera  trouvé  en  la  cité  de  Jennes  ou  en  son 
deslreU  le  Comwn  de  Jennes  le  punira 
comme  traitour  etoffeoctour  du  Commun 
de  Jennes,  et  poursievront  en  tout  le 
deslret  et  pooir  de  Jeune»  Ure&tous  rob- 
beors  de  mer  qui  entendront  â  offendre 
son  empire,  en  celle  manière  que  le  dit 
treserein  empereor  proumisl  de  1ère  en- 
vers le  Commun  de  Jennes,  selonc  ce  que 
est  contenu  par  dessus. 

Les  noms  de  ceus  qui  la  présente  pais 
et  convenance  jurèrent,  comme  deasus 
est  dit,  sont  ceus  : 

Premièrement  les  Huit-Nobles,  c'est 
assavoir  : 

Jaques  Maldaus. 

Jaques  de  Galiana. 

Martin  Tournelle. 

Pasqual  Viscont. 

Guillerme  Reflate. 

Nicolas  de  Sermo. 

Mathe  Pignolin. 

Lanfranc  de  Gisulfo. 

Item,  les  anciens  : 

Andriolo  Embrone. 

Marin  Adolarde. 

Jaques  Manent. 

Jehan  Rous. 

Bonasse  Garasie» 

Nicolas  de  Bulgaro. 

Jaques  Garralo.    . 

W.  de  Romana. 

Pasqual  de  Oliva. 

Idode  Murla. 
.   Simon  de  Zufla. 

Raymont  Buqutus*. 

Frédéric  Blont. 

Bernart  de  Begollk 

Jaques  Berlagous. 

Guillerme  Boquare. 

Guillerme  Calve. 

glose  cKitatts  Aachoafe;  c'est-à-dire  Acre  ou 
Plolémals. 

1  Du  Gange  lit  ici  Turquie. 

*  Bututius,  dans  le  le  île  laUa. 
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Pasqualin  deCantu. 
Benvenut  Pinel. 
Guillerme  Lercario f . 
Jehan  de  Hue. 
Guillerme  de  la  Porte. 
Guillerme  des  Alpes  Espicier. 
Guillome  dePermencorio. 
Lanfranc  Pelletier. 
Nicolas  Nigrin. 

CoDseilliers  des  consules  des  mesliers . 
Et   les   autres  quatorze   homes   par 
compaignie  *  c'est  assavoir  : 

Jaques  Ususmar. 
Martin  de  Gisulfo. 
Nicolas  Lucquois. 
Gabriel  de  Grimald. 
Thomas  de  Nigro. 
Jehan  de  Monjardin. 
Jaques  Oreillie. 
Pasqua!  de  Olive. 
Symon  Forment. 
Belmust  de  Camaldin . 
Bonnaventura  Conrat. 
Gastellin  de  Savignon. 
Leonart  Galligaro. 
Jehan  Curlaspeu. 
Henric  Fevre. 
Jehan  Galligaro. 
Barlholomé  Brille 
SymonetdeClarita. 
Nicolas  de  la  Volta. 
Conrat  Vent. 
Pasqual  Testai 
Symon  Quatorze*. 
Nicolas  de  Mai. 
Guillermus  Arcant. 
Obert  Advocat. 
Martin  de  Voltabio. 
Pierre  Gaberna. 
Ray  mont  Agala. 
Jaques  Pinel. 
Hanric  d'Aurie. 
Boniface  Picamelde. 
Lanfranc  Cibo. 
Lanfranc  Gaberna. 
Guy  Spinola. 
Luchet  de  Grimait. 
Ansaldin  Dorie. 
Symon  de  Camilla. 
Guillerme  Lercario. 

*  Guillermus  Lercbarios ,  quondam  Hugonfs, 
c'est-à-dire  ûls  de  feu  Hugues  Lercarius. 

*  Formant  le  conseil  des  200. 
5  Quatuordecim. 


Andréa  de  Nigro. 
Raynalt  Ceba. 
Guillerme  de  Castro» 
Raymont  Tart. 
Jaques  Béguin. 
Jaques  Picamilin, 
Huet  Fornier  *-. 
Fuquo  Jaquan. 
Nicolas  Squarzafico.. 
Pierre  Fournies 
Lanfranc  de  Saint-Romufo. 
Lambert  Four  nier. 
Symon  Malocel. 
Pagan  Pelletier  ». 
Hue  Calligaio. 
Armanrig  Teintour  *. 
Raymont  Macellaro, 
Symon  Grillo. 
Obert  Rous. 
Thomas  Corrigianx 
Ansald  Ferrier 4. 
Symon  de  Lenant. 
Illion  Drappier. 
Andriol  Gatiluxio. 
Bon  vassal  de  Cassin. 
Symon  Garri. 
N  icolas  de  Vederl. 
Boniface  Pevre*. 
Andriol  Pignol. 
Grimald  Pevre. 
Gerardin  Cassier. 
Jaques  Amorne. 
Obert  Bouchenoire. 
Manuel  de  Loco. 

Symon  Monald,  juge  de  messire  h» 
chapitain,  notaire4. 
Ogier  Bochenoire. 
Rénaut*  Bouchenoire. 
Jehan  Albric. 
Amené!. 

Henric  Picamenel. 
Symon  Bonaventure. 
Pascal  Travier. 
Willelmus  de  Saint-Symo. 
Symon  de  Burxeto. 
Jaques  Juge. 
Vinald  Fantolinus. 

1  Fornarlus. 

*  Pelliparlus. 

*  Tinctor. 

4  Ferrari  us. 
■  Piper. 

*  Junon  Bonvaldius,  judex  domini  capttanei, 
notarius. 
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Guillerme  Tarlaro. 
Henric  Pasio  f. 
Obert  de  Lcvanto. 
Jehan  Hue. 
Corrat  Manzon. 
Marquis  Porlanier. 
Henric?  Bellemain. 
Andrieu  Negrin. 
Arnaui  de  Poncario. 
Ansald  Malin. 
Lanfranc  Cibo. 
Corrat  Malfillastre* 
Jehan  de  Fion. 
Lanfranc  de  Roqua-Talliala. 
Vinaldus  Espicier. 
Breoart  de  Begano. 
Guy  Azimalour. 
Syinon  Pelletier. 
Arduin  Romulario. 
Lanfranc  Pelletier. 
Secont  Bar  illier. 
Pierre  de  Fossatel. 
Rultild  Calligario. 
Rolant  Talliatour, 
Gingon  deMerchie. 
Guillerme  Gaberne. 
Symon  Espicier. 
Frexon  Malocel. 
Nicolas  Bouchenoire. 
Otlelin  Viscont. 
Guarnier  Juge. 
Alexe  de  Caria. 
Lanfranc  Ususmar. 
Henri  Calve. 
Jehan  de  Monterous  *. 
Andrieu  Pignolio. 
Grimaut  Pevre. 
Andrieu  Galiluse. 
Obert  Stancorio. 
Henric  Drogo. 
Jaques  Malocel. 
Raldoin  de  Salvo. 
Guillerme  Pilello. 
Jaques  de  Bonguidon. 
Henric  de  Laporte. 
Festa  de  Piparol. 
Lanfranc  de  Saint-Jorge. 

1  Le  teite  latin  donne  ici  de  plus  : 

Oberlus  Maynardus. 

Cigala  Ferrari  us. 

Valent  Capsiarius. 

Dominicus  Berberius. 

Corradus  Talhator. 
*  De  Monte-Rubeo. 


Symon  Rous. 
Rollant. 

Meslre  Jehan  Maroso. 
Jaques  de  Jardin. 
Rolant  Sculiero. 
Marcin  Zocholario. 
Jaques  Bamboxario. 
Pierre  Gautier. 
Guillerme  Gentil. 
Guillerme  Bona. 
Rollant  Tournatour. 
Nicolas  de  Damiele. 
Obert  de  Côgolelo. 
Jaques  Dalmatio. 
Rous  Tavernier. 
Jaques  Donat. 
Audriol  Espicier. 
Obert  de  Roza. 
Renaut  Turnigio. 
Aubert  Spadier. 
Obert  Fenario. 
Mathe  Drapier. 
Jehan  de  Loranea. 
Obert  Jocolan. 
Guillerme. 

Mestre  Henri  Archier. 
Jehan  Teintor. 
Ambrose  Bastier. 
Pierre  Mazarese. 
Lanfranc  Sollario. 
Guillerme  Sclavonier. 
Estienne  Bonfollie. 
Guillerme  Desiderio. 
Ruffin  Barbier. 
Ruffln  Herbergeour. 
Bonaventure  Pezario. 
AHegron  Culillario. 
Arnito  Spaerio. 
Jehan  Caffa. 
Martin  Fer. 
Armicero  Ferrier. 
Jehan  Capellaro. 
Lanfranc  de  Mazano. 
Scot  Capellaro. 
Otto  Sartour. 
Lombarl  Macellaro. 
Henri  Macello. 
Symon  Slroiapore. 
Henri  Neplrelle. 
Marie  Ususmaris. 
Marin  de  Stun. 
Marin  Saint-Lario. 
Bonavenlura  Fevro. 
Armanno  Fevre. 
Venture  Teinlour. 
Jaques  Arbalestrier. 
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Lanfranc  de  Riquo. 

Payan  Barbier. 

Pierre  Embron. 

Fet  à  Jennes,  ou  palais  de  ceus  Doria, 
Tan  1261 ,  en  rendîction  3 ,  le  dixiesme 
jour  de  juignet,  bonaventureusement , 
amen.  En  présence  de  ces  tesmoins  : 

Lanfranc  de  Saint- Jorge, 

Festa  de  Riporalio, 

Jehan  Scifra. 

ANNEXE 

Nous  Emanuel,  en  Crist  Dieu  féal  em- 
pereor  el  atlrempeor  des  Griex,  Duc  An- 
gelé  GomnenePaleologue,  par  stipulation 
solemnée  et  fermée  de  serment,  prou- 
mettons  el  noslre  empire  proumet,  à  toi 
dessous  escript  notaire ,  demandant  en 
nom  et  en  lieu  de  chescun  â  qui  il  ap- 
partiendra, que  : 

S'il  avient  que  nostre  très  amé  oncle 
paralhimumenos  rnagnanulus •  de  nostre 
empire,  messire  Ysach  Duc  ou  pansebas- 
lius,  sebastius  familier,  de  nostre  empire, 
messire  Theodorus  Cerviciotua,  ou  le  vé- 
nérable archidiacre  de  la  beneoite  clergie 
de  nostre  empire  messire  Lion,  emprun- 
tera ou  emprunteront  quantités  de  mo- 
noie,  nostre  empire  paiera  et  rendra 
celles  quantitiées  et  le  gaagne  d'elles  è 
toutes  et  chescunes  personnes  qui  les 
presteront  as  dis  nos.  messages  ou  à  au- 


cun d'euls ,  selonc  là  fourme ,  le  trotlie  et 
l'ordonnance  de  la  principal  debte ,  du 
gaagne  et  du  terme  accordés  par  les  dis 
nos  messages  ou  aucun  d'euls. 

Item.  Nous  fesons  et  estaMîssons,  ad 
toutes  el  chescunes  choses  générales  et 
espicieles,  les  dis  messages  et" chescun 
d'euls  pour  le  tout  messages  et  procu- 
reurs de  nous  el  nostre  empire  ;  et  pro- 
mettons nous  et  nostre  empire  à  tenir, 
garder  et  accomplir  par  tout ,  loutles  et 
chescunes  choses  que  les  dis  nos  messa- 
ges en  général  et  en  especiel  feront;  les 
queles  choses  faccent  à  promettre  et  a 
tenir. 

El  pour  ce  que  à  ce  présent  escript  soit 
miels  ajouté  foi,  nostre  empire  com- 
manda que  hi  fust  mis  sa  balla  d'or  et 
dessous  escript  de  lettres  vermeilles  •  , 
empressées  ici  à  main  ". 

El  toultes    Ces   choses  dessus  dittes 
nous  et  nostre  empire  jurons,  touchées 
les  saintes  évangiles ,  de  tenir ,  perCère  et  % 
garder  et  de  ne  venir  encontre  en  au-  ' 
eu  ne  chose.  En  présence  de  ces  témoins, 

Guillerme  Visconte, 

Guarnier  Juge. 

Ces  choses  furent  fêtes  en  la  court 
imperiel,  l'an  1261,  le  28-  jour  d'avril, 
en  l'indiction  4. 

Estret  et  copié  du  registre  du  Commun 
de  Jennes. 


1  Magni-Anuli.  C'était  une  des  dignités  de  la 
cour  bysantine.  Les  titres  de  sébaste ,  hyper- 
sébaste,  panbypersébaste,  te  déniaient  ea  gé- 
néral aux  parens  de  l'empereur*  Veyex  pour 
tous  ces  titres  l'ouvrage  de  Codinus  4$  Offieiiê 
otite  Bysantinœ. 


1  J'ai  expliqué  à  l'article  Baudoin  11  que  le 
cinabre  était  la  couleur  réservée  aux  empereurs 
de  Conslanti nople,  qui  signaient  leurs  actes  en 
écrivant  en  cinabre ,  non  leur  nom ,  mais  les 
mois  et  l'indictloo.  (V.  pi.  H  bis,  p.  6,  6  et  7.) 

*  Manu  impressis. 


1. 


EMPEREURS  FRANÇAIS  DE  CONSTANTINOPLE. 

Le  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut. 
I 


Baudoik  1, 

éluem|>creur  en  1104, 

mort  en  1106, 

marié  à 

Marie  de  Champagne. 


IlKNRI  b'ANCMC, 

empereur  en  1106, 

mon  en  1116, 

marié  à 

l  Agnès  de  Mont  ferrât; 

IN.  fille  de  joaonis, 

ro4  des  Bulgares. 


Yolande, 
mariée  a 

PIERRE  DE  COCRTMUY, 

pelil-fllsdeLouJsVl, 

élu  en  1116, 

mort  avant  d'arriver, 

en  1119 

I 


ECSTACBB, 

marié  A 

flltecte  Michel, 
despote  d'Arta. 
à  Si  ans. 


Jeaoue, 
cornière  de  Flandre 
et  de  Uainaut. 


Marguerite, 
comtesse  de  Flandre 
et  de  Hainaut, 
morte  en  1180, 
mariée  a 
1  Bouchard  d'Avesoet; 
IGuy  de  Dampierre. 
EAe  eut  du  premier 
deux  flla  qui  eurent  le 
Haluaut. 

Elle  eut  du  second 
trois  fils  et  une  fille, 
dont  Palné  eut  la 
Flandre. 

Les  deux  fils  qu'elle 
eut  de  Bouchard  d'A- 
vesnes  sont  : 
I 


ROBSRT  DE  COL'BTINAY 

sur  le  refus  de 
Philippe  de  tfanuir, 

son  aine, 

part  de  France  en  1110, 

couronné 


Agnes  de  Courlcnay, 
mariée  vers  tm.  a 
Ceoffroi  II  de  Ville- 

Hardouin, 

prince  de  Morée. 

(Voyoz  la  généalogie 


Baudoin  ii, 


à  Constant,  en  1UI ,     des  princes  d'Achale.) 
meurt  en  1H6. 


Jean  d' A  vesnes, 

marié  à 
AJU  de  Hollande. 

I 


Baudoin  d'Avesues. 


Jean, 
comte  de  Bai- 
mua,  en  1180,  à 
la  mort  de  sa 
graDfrmère;aon 
père  était  mort 
en  MB*. 


Quatre  Dis, 

Pun  chevalier, 

tes  trois  autres 

évoques. 


Florent, 
seigneur  de  Brame 

et  de  Hall. 

grand-connétable  du 

royaume  de  Sicile, 

névers  1180, 

marié  à  Isabelle  de 

VHIeflardoio, 

devient  prince  de  Mort*. 

voyez  M  table  des  princes  d'Achats.  ) 


empereur  à  onze  ans. 

On  lui  donne  pouf 

tuteur  : 

Jiar  ds  BainutE, 

élu  empereur  à  vie, 

de  1131  à  tK7. 

Baudoin 

est  dépossédé  en  1161 , 

meurt  en  1173, 

marié  depuis  1134, 

A  Marie  de  Brienne, 

ÛUc  de  J.  de  Brienne. 

PMUppe, 

empereur  titulaire  de  Constantinople, 

meurt  vers  1166, 

marié  à  Béatrice  d1  Anjou, 

fine  de  Chartes  !•',  roi  de  Naples. 

Catherine 

meurt  en  1306; 

mariée  dès  1301, 

A  Chartes  de  Valois, 

frère  de  PhlUppe-le-Bel. 

Catherine  de  Valois, 

mariée,  en  1313,  A  Philippe, 

prince  de  Tarente, 

fils  de  Charles  II,  roi  de  Saptas. 

Eue  meurt  vers  1346, 

après  son  mari. 

I 


Robert, 

marié  A  marié  à 

Marie  de  Bourbon  (1),   1 .  Marie  de  Sicile,  fille 


Philippe  de  Tarente,  Marguerite  de  Tarente 

mariée  A 


fille  de  Louis  1", 

duc  de  Bourbon. 

et  veuve  de  Guy  de 

Luslgnan  de  Chypre, 

meurt  vers  1364, 

sans  enfants. 


(1)  Ehe  légua  la  principauté  d'Achale  dont  elle  avait  la  seigneurie  directe, 
A  sou  neveu  Louis  de  Bourbon. 


de  Chartes,  duc  de 
Calabre: 
1.  Elisabeth  de  Hon- 

S-ie.  fille  d'Etienne, 
s  du  roi  Charles, 
meurt  vers  1368, 
sans  enfants. 


EMPEREURS  GRECS  DE  CONSTANTINOPLE,  AVANT  LA  CONQUÊTE. 


François  des  Baux, 

fils  de  Bertrand 

des  Baux. 

Jacques  det  Baux 

Srendenl366 
Ire  d'empereur, 
meurt  en  1383; 
marié  depuis  1381. 
A  Agnès  de  Duras, 
morte  en  1383, 
sans  enfants. 


Isaac  Ange empereur  le  11  septembre  1188   Déposé  par  Alexis  son  frère le  8  avril  1195 

Alexis  1U  Ange,  son  frère empereur  en  1196    Mis  en  fuite  par  les  Latins en  lltB 

Âtexîs  IV^iontts,  i empereurs  en  1105    Détrônés  par  Murtzuphle. en  1*03 

Huruuphle. empereur  le  M  février  1104    Détrôné  par  les  Francs le  il  avril  1104 

EMPEREURS  GRECS  A  NICÉE  PENDANT  LA  CONQUÊTE. 

Théodore  Lascaris.  mari  d'Anne  Comnène,  fine 
d'Alexis  111 ,  se  fait  empereur  A  Nlcée en  1106   Meurt en  im 

Jean  III  Ducas  Vatalzes,  mari  d'Irène  Lascaris, 
fille  de  Théodore  Lascaris. en  im   Meurt en  4155 

Théodore  III  Ducas  Vatalzes,  son  fils,  surnommé  Las- 
caris, du  nom  de  sa  mère.    .  en  115«   Meurt en  août  1159 

Jean  IV  Ducas  Vatalzes,  fils  de  Théodore,  surnommé  aussi 
Lascaris en  août  1159   Détrôné  par  Michel  Paléologue le  l"r  janvier  1160 

FAMILLE  DES  PALÉOLOGUES  APRÈS  L'EXPULSION  DES  LATINS. 

Michel  Pateologue,  «rand-conoétable  et  grand-domestique,  dépose  Jean  IV  Ducas  Vatatzes,  lui  fait  crever  les  yeux  et  s'empare  du 
trône  impérial  à  Nicée en  1M0 

Il  dépossède  les  Francs  de  Constantinople,  le  15  juillet  1161 
Androoic  II  Paléologue,  son  fils en  im 

Il  s'associe  son  fils  Michel en  1195 

M  s'associe  son  petit-fils  Androoic  ul,  fils  de  Michel,   eu  1315 

Jean  IV,  fils  de  Michel,  Agé  de  neuf  ans.    ...       .en  1341 

Son  tuteur,  Jean  Cantacuzène,  s'associe  A  l'empire  en  1347 

Jean  V  s'associe  son  fils  aîné  Androuic eu  1371 

Jean  IV  s'associe  son  second  fils  Manuel en  1373 

Manuel  reste  seul  empereur en  1391 

Il  vient  A  Paris  implorer  les  secours  de  Charles  VI.  en  I4O0 

Jean ,  fils  alité  de  Manuel  II en  1 4*5 

Constantin  XIV,  suro.  Dragascs,  4*  fils  de  Manuel  U.  eu  1 148 


Meurt tell  décembre 

Michel  meurt en  isis 

Andronic  11  se  fait  moine  en  1330  et  meurt en  1351 

Andronic  III  meurt. en  1341 

Jean  Cantacuzène  renonce  A  l'empire en  1355 

Andronic  IV  renonce  A  la  couronue en  1373 

Jeau  IV  meurt eu  1301 

Il  abdique  pour  se  faire  moine  et  étudier  les  lettres  sacrées  en  1413 

Meurt le  31  octobre  144g 

Tué  sur  la  brèche  A  la  p.  de  Const.  par  les  Turcs,  te  24  mars  1453 


II. 


ROIS  FRANCS  DE  SALONIQUE. 


,4.  — MAISON  DE  MONT-FERRAT. 

GUILLAUME  III,  Ait  LE  VIFl'X, 

marquis  de  Mont-Ferrat  en  i  MO; 

pari  pour  la  lerro  sainic  en  118S  afin  de  secourir  son  petit-fils  Baudouin  V; 

meurt  rers  1188. 

I 


Guillaume 

dit 

Lo*gub-É>be, 

part  pour  la  terre 

sainte  en  1175; 

épouse  Sybille, 

sœur  de  Baudoin  IV 

le  Méseau  ; 

défient  comie  de 

Jafa  et  d'Ascalon  ; 

refuse  de  Baudoin 

la  royauté 

de  Jérusalem  ; 

meurt  avant  son 

père  en  1177. 


CoffiuD,  Renier, 

marquis  de  Mont-Ferrat  part  en  1175  pour 

en  1 1 88  ;  la  terre  sainte  ; 

part  pour  la  terre  sainte         débarque 

en  1186;  à  Constanlinople; 

débarque  à  Constant!-     épouse,  en  11 79, 
nople  et  protège  Isaac  Marie, 

contre  Alexandre  Branas,   fille  de  l'empereur 
qu'il  fait  tuer  ;  Manuel  ; 

épouse  a.  Théodora,      est  nommé  César 
sœur  de  l'empereur  lsaac, 


Boni  face  If, 

marquis  de  Mont-Ferrat  en  1 193  ; 

reçoit  la  Crète  d'Alexis  en  1203; 

obtient  dans  le  partage  de  l'empire,  en  1304, 

d'abord  les  pays  situes  au  delà  du  Bosphore, 

puis,  par  échange,  le  royaume  de  Salonique; 

cède  la  Crète  aux  Vénitiens  en  120s  ; 

meurt  en  1207  ; 

marié  à  a.  Eléonore  de  Sayoie; 

b.  Marguerite  de  Hongrie. 


FlEDÉBIC, 

évêque 
d'Albe. 


et 
et  est  crée  César;        roi  de  Salonique;        /,_.„.„„         _  Arwi- 
assiste  à  la  bataille  de  meurt  JSrSSfîu  iffii        ™rW?î 

Tibériade  en  1 1 87  ;       a  Constanlinople  Tr«l  eî  120  " 
reçoit  la  seigneurie  de  Tyr;        vers  il  82 
épouse  à.  Isabelle.        sans  avoir  visité 
sœur  de  Sybille  et  a 


le 
Baudouin  le  Méseau  ; 
nommé  roi  de  Jérusalem 

en  1192; 
assassiné  le  même  mois 

par 
le  Vieux  de  la  Montagne. 


son  royaume. 


Ferrai  en  1207,        a.  Henry, 
héritier  de  son     empereur  de 
frère  au  royaume  Constanlinople, 


de  Salonique; 

marche  a  son 

secours  en  1224  ; 

meurt  en  1225; 

marié  à  Berthe 

de  Gravesane. 

I 


mort  en  1216; 

b*    fi.:? 


Boniface  III, 

marié 

à  Marguerite 

de  Savoie  ; 

mort  en  1254. 

I 


Deux 
filles. 


Guillaume  /F. 

cède  Salonique,  en  1284,  a  l'empereur 

Audhomc,  son  gendre  ; 

marié  a  a.  Isabelle  de  Gloucester; 

b.  BéatrixdeCastille; 

mort  en  1292. 

I 


Une  fille. 


A.  Demetrim , 

né  vers  1206, 

couronné  par 

Henry  en  1209, 

dépossédé 

en  1222 

par  Théodore, 

despote  d'Arta; 

revient  avec  son 

frère  en  1224; 

chassé  en  1225: 

mort  sans  enlans 

en  1227; 

avait  épousé  N..., 

nièce  d'Olhon 

de  la  Roche, 

seigneur 

de  Nègrcpont,  ,v  f A2S"llr w 
déclaré,  en  1243,  <  Vî  iî?H?!?hi! 
roi  de  Salonique.    JS) 


b.  Hélène, 

mariée  à 

Guillaume 

dalle  Carcerl, 

seigneur 


Yolardb,  ou  Irène, 

mariée,  en  1284. 

à  l'empereur 

Andronic  Paléologue. 


Jean, 

marquis  de  Mont-Ferrat, 

mort  sans  enfans  en  1306. 


Une  fille. 


THSOD0BB  PALBOf.OGVm, 

marquis  de  Mont-Ferrat  ; 

marié  à 
Argentine  de  Spmola. 


Deux  fils 
et  une  fille. 


Trois  fille», 
dont  fane, 

appelée 
Jourdain*, 

épousa 

le  comie 

de  Blandras. 


/?  -MAISON  DE  BOURGOGNE. 


Hugues  IV, 

duc  de  Bourgogne  en  1218  ; 

l'empereur  Baudoin  lui  cède,  en  1266, 

le  rouaume  de  Salonique 

et  les  baronnies  d'Anos,  Hadito,  la  Lit  et  Macri; 

il  meurt  dans  un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  en  1272. 


Eudes, 

comte 

de  Ne  vers. 


Jeaiv, 

comte 

de  Charrolois. 


Robert  //,  Deux  filles 

institué  par  Hugues  IV,  son  père,  comme  son  successeur  de  son 

au  duché  de  Bourgogne  et  an  royaume  de  Salonique:     premier  mariage, 
il  ne  songe  pas  à  aller  prendre  possession  de  sa  royauté  ; 
épouse  Agnès,  fille  de  saint  Louis  ; 
meurt  en  1805. 


Un  fila 
et  quatre  filles 

du 
second  mariage. 


I 


Jean,  Hugues  V, 

mort  avant     duc  de  Bourgogne 
son  pèro.     et  roi  de  Salonique 
en  1305, 
sous  la  tutelle 
d'Agnès,  sa  mère; 
cède  le  royaume 

de  Salonique 
A  son  frère  Louis, 

en  1313; 
meurt  en  1315. 


Eudes  IV,  Ijouis, 

duc  de  Bourgogne        devient  prince 

en  1315;  de  Morée,  en  1 31 3, 

héritier  du  royaume  par  son  mariage  avec 
de  Salonique  et  de  la    Mabaul  de  Hainaut, 
•principauté de  Morée  et  roi  de  Salonique, 
var  la  mort  de  son       la  même  année, 
frère  Louis,  en  1316;    par  la  cession  que 
cède  ces  deux  litres,     lui  faii  son  frère 

en  1320,  Hugues  V; 

A  Philippe  de  Tarenle,     meurt  en  Morée 
empereur  titulaire  en  1316, 

de  Constanlinople.    laissant  pour  héritier 

son  frère  Rudes  IV. 


BOBEAT.         BLANCHE,  MARGUERITE,     JBAXPCE, 

mariée  mariée          mariée 

i  Edouard,  au  roi          au  roi 

comie  Louis-         Philippe 

de  Sayoie.  le-Hulio.      de  Valois. 


Makis, 

mariée 

a  Edouard, 

comte 

4e  Bar. 


GARIE. 


tULGARIE. 


3.  Jean,  ou  Calo-Jean 
foaonlce  par  les  Francs), 
\        roi  en  1196, 
se  soumet  au  pape, 

par  un  légat  en  novembre  1104, 
isonnier  l'empereur  Baudoiu, 
lu  siège  'de  Salonlque  en  1107. 

I  Une  fille, 

kariée  à  Henri  de  Flandre, 

ppereur  de  Constaniinople. 

I 


Scythkte, 

mariée  à  Vorylas, 

son  neveu. 


Une  fille. 


4.  vorylas  ou  Pnrorilas 

(Burille  par  les  Francs), 

roi  en  1907, 

marié  à  Scythide  sa  tante  ; 

battu  par  les  Francs  en  1108 , 

détrôné  par  Jean,  fils  d'Asan, 

son  cousin-germain. 


me 


(1)  Ducange  mentionne  (  Familles  Byzantines,  page  885)  un  zacharias  Genturfone,  qui,  vers 
cette  époque,  prenait  le  surnom  d'Asan,  par  suite  sans  doute  du  mariage  de  son  père  avec 
une  fille  de  cette  famille.  Malgré  tous  mes  efforts  pour  retrouver  la  filiation  exacte  de  ces 
Centurion!  d'Achafe,  qui  d'après  l'arbre  généalogique  de  la  famille  descendaient  d'un  pre- 
mier mariage  oTEmmanuel  Cantello  (arrière-petit-nls  de  Lanfranco  Gantello,  mort  en  1137), 
et  d'Elîana  Centurione.  Je  ne  puis  retrouver  que  les  renseignements  suivants: 

Dotomède  Centurione  Cantello, 

né  en  1336, 

prince  d'Acbale, 

marié,  en  1364,  à 

Benedetia, 

princesse  du  sang  Impérial, 

veuve  de  Basile  Gatilusio,  seigneur  de  Lesbos. 

I 


Zacharias, 

marié 

à  une  fille  de  la  maison  Asan  t 


Catherine, 

mariée  à 

Thomas  Paléologue, 

despote  de  uoree. 


Zacharias  Azan,  Un  fils,  Une  fille, 

tué  par  tué  par  à  laquelle 

Tbouias  Paléotogue.   Thomas  Paléotogue.   Thomas  Paléologue 

mit  couper  le  oez 

et  tes  oreilles. 


«4d 


1161, 

de  PEpIre, 
i,  de  Durazzo, 

e  son  frère , 
on  lit. 


Une  fille, 

mariée 

au  comte  de  Zante, 

noble  franc. 


N... , 
lariée  à 
îe  de  Flandre, 
*  erap.  français 
n  1er  et  Henri. 


N.*. , 

mariée  à 

Melissènes. 


ooinnj 
àem 


N..., 

à  Alexis  Raoul, 

-domestique 

l'empire. 


romte 
lui  apj 


Jean  Ducas 
a  (bâtard), 
seigneur  de  Péfasgie  et  Phthlotie, 
.  ..•  nommé  sébastocrator, 

s  allie  avec  le  duc  d'Athènes  contre  Paléologue 
et  contre  Androufc, 
appelé  duc  de  Patras  par  les  Francs. 
(H  s  appelait  Ducas  et  résidait  à  Patras.) 
Marié  &  Tarona, 
meurt  en  1190. 


Théodore,  ' 
bâtard, 
mort  en  «59. 
à  Casloria. 


I 


Jean, 
sébastocrator, 
épouse 
ic;    a.  Thcophanie,  fille  du 
>lc,       roi  d'Arménie  ; 

b.  Irène,  bal.  d'Andron. 

m  13»» 


N 


S..., 

;nariée  a 

Milulin, 

roi 

de  Servie. 


N..., 

mariée  a 
S\es>lbku», 
roi 
de  Bulgarie, 

fils 
de  Tericrc. 


N..., 
mariée  a  N..., 
seigneur  tîercicr 
de  Negrepom. 


[ 


V. 


PREMIERE  PAIRIE.  —  Duché  dAthkm:s 

i*.— MAISON  DE  LA  ROCHE. 

PONS  DE  LA  ROCHE. 

I 


Olhon  de  la  Hoche , 

part  pour  la  croisade  en  1202  ; 

conquiert  Athènes  et  Thèbes  en  1206  ; 

retourne  en  Franche-Comté  en  1224, 

laissant  la  seigneurie  d'Athènes  à  son  neveu. 


Jean. 


(l)  Hélène ,  veuve  de 
Gay  I«*(  épousa  après  sa 
mort  Hugues  de  Brienne, 
veuf  ftsaoelle  de  la  Roche, 
belle-sœur  d'Hélène,  et  eu 
eut  une  fille  nommée  Jean- 
nette, mariée  à  Nicolas  Sanu- 
do,  duc  de  Saxos. 


Guy  I",  ou  Guillaume  I",  Une  Sœur, 

seigneur  d'Athènes  en  1224;  lui  ou  son         mariée  a 

fils  sont  exilés  en  France  en  1257  ;  a.  Démélrius, 

est  créé  duc  d'Athènes  è  Paris  en  1260,  roi  de  Salonique; 


épouse  en  1261  Hélène  (1), 

fille  de  Jean  Théodore  Ducas, 

despote  d'Épire, 

meurt  vers  1292. 

Guy  II,  ou  Guillaume  //, 

duc  d'Athènes  en  1292;  majeur  en  1295  ; 

marié  en  1304  i  Mahaut  de  Hainaut , 

fille  d'Isabelle  de  Ville-Hardoin 

et  de  Florent  de  Hainaut; 

meurt  sans  enfans  le  5  octobre  1308. 


6.  Nicolas 
de  Sainl-Omer. 


Trois  frères,  Isabelle, 

mentionnés  mariée  A 

par  la  Chronique  a.  Geoffroy  de  Cari 
de  Morte.         tena  ;   6.  Hugues 

de  Brienne. 


Gautier  de  Brienne, 
duc  d'Athènes 

en  1308, 

mort  en  1310. 

(f .  la  maison  de 

Brienne.) 


#.  — MAISON  DE  BRIENNE. 

ÉHARD  II. 
I 


Gautiee  III, 

comte  de  Lecce 

due  de  Ponille  et  roi  de  Sicile 

par  son  mariage 

avec  la  reine  Marie, 

sœur  de  Guillaume  III 

et  fille  de  Tancrède  le  Bâtard; 

mort  en  1205. 

I 


Guillaume, 
mort  en  1200. 


Jean,  Ermangahde,       Plusieurs 

créé  roi  mariée  à  Amé    autres  filles, 

de  Jérusalem,    de  Mont-Béliard. 
puis  empereur 

de 
Constant!  nople. 


Gautiee  IV, 

né  en  1205; 

passe  en  terre  sainte; 

épouse  Marie  de  Chypre, 

fille  de  Hugues  I"  ; 

meurt  en  1251. 

I 


Mabgukmte, 

mariée  è  Balian, 

sire  de  Saetle. 


Jean, 
épouse 
Marie  d'Enghlen; 
meurt  sans  en- 
fans  en  1270. 


Hugues, 

accompagne  Charles 

d'Anjou  en  1269  ; 

comte  de  Lecce  en  1279; 

marié  à 

a.  Isabelle  de  la  Roche, 

b.  Hélène  Ducas,  d'Epire. 

c.  N... 

I 


a.  Gautier  f% 

marié  à  Jeanne  de  Châtlllon  ; 

passe  A  Athènes  en  1308; 

y  est  tué  par  les  Catalans  en  1309; 

sa  veuve  passe  en  1312 
à  la  cour  de  Robert,  roi  de  Naples. 


o.  Jeannette, 

mariée  à 

Nicolas  Sanudo, 

duc  de  Naios. 


r.  Agnes, 
mariée  en  1305 

é  Jean  II. 
corn  le  de  Jolgny. 


Gautier  VL  Ieabeau, 

duc  d'Athènes  et  connétable  de  France;  duchesse  d'Athènes  en  1 356  ; 

tué  è  Poitiers  en  1356;  marié  A  mariée  à 

a.  Marguerite  de  Sicile -Tarente,  Gautier  IV  d'Enghien. 
fille  de  Philippe  de  Tarente  et  d'Ithamar. 
6.  Jeanne  de  Brienne-Eu. 


Gautiee  V  d'Enghien  , 
mort  à  dix-huit  ans, 
avant  son  père. 


Sohier,  ou  Siger, 

duc  d'Athènes; 

décapité  en  1367, 

marié 
A  Jeanne  de  Condé. 

I 

Gautier  fi  d'Enghien, 
duc  d'Athènes 
en  1367; 
tuéàGanden  1381. 


Jean, 
comte  de  Lecce. 


Jacques.        Louis. 


Guy, 

seigneur  d'Argos; 

marié 
A  une  grecque. 


Jacques.  Maeie, 

épouse  Pierre  Corflaro, 

qui  donne  Argos 

aui  Vénitiens. 


VI.  C. —MAISON   D'ARAGON-SICILE. 

Ducs  d' Athènes  et  de  Néopatras,  après  la  prise  d'Athènes  par  les  Catalans,  en  1309. 

Les  Catalans,  en  1326,  se  voyant  sans  chef,  en  enrôlent  demander  un  à  Frédéric,  rot  de  Welle,  dont  les  enfaas  et  la 

postérité  possédèrent  ce  titre. 

FRÉDÉRIC  II, 
roi  de  Sicile. 

I 


Pierbk.         Main  f roi,           Guillaume,  Jean, 

duc  d'Athènes      duc  d'Athènes  duc  d'Athènes 

et  de  Néopatras.   et  de  Néopatras,  et  de  Néopatras, 

mort  en  1338.  mort  en  1348. 


Louis.  Lboroas, 

mariée  à  Pierre  IV, 
roi  d'Aragon. 

LBOROBK, 

mariée  i  Jean  I", 
roi  de  Castille. 

I 
Ferdinand, 

roi  de  Sicile  et  d'Aragon, 

duc  d'Athènes 

et  de  Néopatras  en  1412. 


Frédéric  III, 

roi  de  Sicile  en  1366, 

doc  d'Athènes 

et  de  Néopatras, 

mort  en  1377. 

I 

Marie, 

mariée 

à  Martin  à*  Aragon, 

duchesse  d'Athènes 

et  de  Néopatras, 

morte  en  1402. 


ALFflonst-Fftfioimic, 

(fils  naturel), 
gouverneur  d'Athènes 
et  de  Néopatras, 
I  marié  à  Manille, 

Frédéric ,      l  fille  de  Boni  face  de  Vérone, 
duc  d'Athènes  et  seigneur  d'Eurîpe  et  de  Soula. 
de  Néopatras  ;  | 

mort  en  1356  Louis, 

sans  en  fans.  comte  de  Sonia. 


Alphonse  V, 

roi  d'Aragon  en  1416, 

duc  é/Athènes 

et  de  Néopatras, 

adopté 

par  Jeanne  II  de  Naples 

en  1420, 

roi  des  Deux-Sfcîles, 

meurt  en  1458. 


Jean  II, 

roi  d'Aragon  en  1468, 

duc  d'Athènes 

et  de  Néopatras. 

I 

Ferdinand  le  Catholique , 

roi  de  Castille  en  1474, 

roi  d'Aragon  en  1479, 

duc  d'Athènes 

et  de  Néopatras, 

et  après  lui 

tous  les  rou  d'Espagne. 


P.—  MAISON  ACCIAIUOLI. 

N...  ACCIAIUOLI. 
I 


Nicolas, 

chambellan 

de  Catherine  de  Valois; 

il  la  suit  en  Grèce  ; 
il  laisse  son  neveu  Nerio 
pour  gouverneur  d'Athènes 

à  sa  place;  est  nommé 

grand-connétable  de  Sicile; 

meurt  sans  enfans. 


Jacques. 


N... 


Jsaii,  1.  Nerio  /«», 

archevêque     est  laissé  uour  gouverneur  d'Athè- 
dc  Fatras,     nés;  chambellan  de  Marie  de  Bour- 
bon ;  il  acquiert  d'elle 
Vostitza  et  Nevelet  en  1365 , 
conquiert  Gorinthe  en  1368, 
créé  duc  d'Athènes  en  1374* 
épouse  Eubolde, 
fille  de  Philippe  Dorla. 
Génois  établi  en  Eubée. 


Douât.        Fbahçois.       Autres  frères. 


I 


Fille, 

mariée  à 

Théodore  Paléologue, 

despote  de  Misithra , 

fils  putné 

de  Jean  Paléologue; 

elle  a  en  dotCorinlhe. 


Fille, 

mariée  A 

Charles  de  Tocco , 

comte  de  Gépbalonie; 

mort  en  1430, 
sans  laisser  d'en  fans. 


2.  Antoine  I", 

(bâtard), 

reçoit 

Thèbes  et  la  Béotie, 

s'empare  d'Athènes, 

épouse 

la  fille  d'un  prêtre; 

n'a  pas  d'en  fans. 


4.  Nerio  II, 
'chassé 

S  ar  Antoine 
Florence; 
revient 
après  la  mort 
de  son  frère. 


b. François  I*'. 


Z.Antoine  II, 
chasse  son  frère, 
se  fait  duc  d'Athènes 
A  sa  place, 
épouse  Marie 
fille 
de  Léon  Mellsséne-Ie-Vieoi. 
cousin  germain 
de  Nicéphore  Mélissèoe. 
seigneur  de  Messénie, 
meurt  en  1436. 

6.  François  II, 

échange  Athènes 

pour  Thèbes  et  la  Béotie 

avec  Mahomet  II  en  1456; 

est  assassiné  par  son  ordre; 

il  avait  épousé 
une  fille  deDemetrius  Axa». 


VII. 


DEUXIÈME  PAIRIE. 
Duché  de  Naios,  Dodécanèse  (douze  îles),  Cyelades  (<)  ou  Archipel 

I.  Famille  dis  Sanudo. 

t.  Marc  Sanudo 

assiste,  en  1904,  à  la  prise  de  CootUotioople; 

s'empare,  en  1907,  de  Naxos  et  des  Cyct""— 

meurt  à  67  ans,  en  1990. 

I 

9.  ANGE 

meurt  à  47  ans,  en  1244. 

3.  Marc 

meurt  en  1963, 

après  avoir  ajouté  Mflos  au  duché. 


! 


4.  Guillaume 
meurt  a  40  ans,  en  1983. 

I 


6.  Jean 
meurt  vers  1990. 


8.  Nicolas, 
marié  A  Jeannette. 
flUe  de  N.  Ducas  Ange.  | 

(veuve  de  Gui  de  La  Hoche)        Florence, 


etdHug.  de  Bnenne, 
meurt  sans  enfanta. 


mariée  A 

7.  Jbah  dalle  Carcbri, 

seig.  de  Négrepout, 

mort  en  1310; 

puisa 

8.  Nicolas  Sanudo 

8>exzaeanda, 

mort  le  17  janv.  1345. 


Marc, 
seigneur  de  MOos. 

Florence, 
mariée  a 


Vu  fils, 
a.  Nicolas  Sanuso 

SrUXADAKDA 


10.  Fnmçoiê  Critpo,    devient  duc  de  Naios, 
qui  héiiie  de  Mllos,         par  son  mariage 
pub  devient  duc  de  avec  Florence. 

rarchipel  en  1379, 
par  rassassinat  de 
JVfcoJaf  dalle  Cwrceri. 


Du  premier  mariage, 
9.  Nicolas  Dalle  Cabceei, 
seigneur  de  Négrepont, 
duc  de  Naios  en  1345, 
'  en  1379  par  François  Crltpo. 


Du  deuxième  mariage, 
Marie, 
mariée  a  Gaspard  de  8ommarlva. 
(  V.  la  Généalogie  des  Sommarlva.) 


H.  Famille  des  Cbispo. 

10.  François  Crispo, 
duc  de  Naxos  en  1379,  par  rassassinat  de  iNeofu*. 


11.  Jacques, 

marié  a  Florence 

de  Sommarlva, 

fille 

de  Gaspard  et  deMarie 

mort  sans  enf.  en  1438. 


19.  JEAN, 

mort  en  1450. 


15.  Guillaume,  Nicolas,  Marc, 

seigneur  de  Namno.     seigneur  de  Santorln.    seigtieur  de  Rio 

et  de  Therasla. 


13.  Jacques,  Adriana, 

Agé  de  18  a.  en  1450,      mariée 
majeur  et  duc       &  Dominique 
en  1494.        de  Sommarlva. 


Florence, 
qui  renonce 

à  la  succession. 


PétronOle, 

mariée  à 

Pierre  Zeno, 

noble  vénitien. 


16.  François,     Dominique.   François, 
mort 
en  1479. 


I 
14.  Jean-Jacques, 

né  posthume. 

mort  a  13  mois. 


17.  Jacques, 
mort  a  53  ans, 
en  1489. 
I 


Florence, 
mariée  a 
Domin.  Pisani. 


Pétronine. 


18.  Jean, 

mort 

en  1487. 

10.  François, 
mort  vers  1508. 
I 


Adi 

mariée  A 
Louis  Pisani, 
qui  devient  ainsi 
seigneur  de  Nio. 


90.  Jean  Catherine, 

devient,  en  1537.  mariée  a 

tribut,  de  Soliman  (9).  Jean-Louis  Pisani. 

I 


91.  Jacques. 
marié  a  Cécile, 
soeur  de  Jean-François  de  Sommarlva  (3), 

dépossédé  par  les  Turcs  en  156«; 
se  réfugie  a  Venise  avec  ses  enfants. 

I 


Tbadea, 
dame  de  Nio  et  de  Mteoni, 

mariée  a 
Jean-François  de  Sommarlva. 


Jean.      François.      Marc-Antoine.      Adriana.      Catherine.      Canslana. 


(f)  Les  douce  Cyelades  étaient  :  Cythnos,  Paros,  Amorgos,  Delos.  Ttaos,  los,  Seripnos,  Mfconos, 
8yros,  Siphnos,  Andros,  Naxos.  Les  Sanudo  y  ajoutèrent  depuis  Mllos  et  Santorln.  Marc  Sanudo  fut 
employé  par  le  doge  Henri  Dandolo  pour  négocier  avec  Boniface  de  Montferrat  rechange  de  rile 
de  Crète,  queBouitace  avait  reçue  derempereur  Alexis. 

(9)  Il  publia,  cette  même  année  1537,  une  lettre  latine  adressée  au  t>ane  et  aux  princes  chrétiens, 
pour  justifier  sa  faiblesse.  11  y  prend  le  litre  de  Du*  JSgel  marié  si  Mute.  Ou  -y  trouve  des  rensei- 
gnements curieux  sur  les  expéditions  des  Turcs  A  celte  époque. 

(3)  Voyes  ci-joint  la  généalogie  des  Sommarlva. 


1 


VIII.         TROISIEME,  QUATRIEME  ET  CINQUIEME  PAIRIES.  —  Négrepont. 

N...  DALLE  CARCERI, 
de  Vérone  en  Lombardie. 

I 


N.». 
resté  à  Vérone. 


Ravain, 
employé  avec  Haro  Sa  un  de  dans  une  négociation  pour  la  Crète , 

achetée  par  les  Vénitiens; 

conquiert  Négrepont  en  1206, 

et  succède  aux  parts  de  Jacques  d'Avesnes  et  de  Guibert  ; 

épouse  en  1SI2  la  veuve  d'an  Français  de  Morée. 

Guillaume , 
marié  à  Hélène  de  Mont-Ferral  ;  roi  de  Salonique  en  1243. 


N... 


N... 


François , 
seigneur  de  Chalcis. 


Jean , 

marié  A  Florence  Sanudo, 

devient  par  IA  duc  de  Naios. 

Nicolas , 

seigneur  de  Négrepont  et  duc  de  Naxos, 

assassiné  en  1319  par  François  Crispo, 

mari  d'une  parente  de  sa  femme. 


Conrad,  N...  Fille, 

seigneur  de  Loréa.        mariée  à  Boni  face , 

son  cousin 
issu  de  germain. 


Boniface, 
vient  trouver  ses  parens 
à  Négrepont  et  épouse  N..., 
tille  de  Guillaume. 

I 
Une  Fille, 
mariée  à  Alphonse-Frédéric, 
fils  naturel  de  R.  Frédéric. 

Plusieurs  enfens. 


ê    SIXIEME  PAIRIE. —  Comté  db  Géphalonie. 

^  -FAMILLE  FRANÇAISE. 

RICHARD , 

comte  français  de  Céphalonie,  portant  d'hermine  tu  chef  de  France. 

Il  est  mentionné  dans  la  Chronique  de  Morée. 


Jran, 

comte  de  Céphalonie, 

marié  à  Marie  Comnène, 

fille  de  Nicéphore,  despote  d'Arta, 

et  sœur  du  bâtard  Thomas  et  d'Ithamar, 

femme  de  Philippe,  prince  de  Tarente. 

I 


ElfCILBUT, 

grand  connétable  de  Morée 
sous  Isabelle  de  Ville-Hardoia 
et  Philippe  de  Savoie. 


Thomas, 

lue  son  oncle  le  despote  d'Arta. 

nommé  comme  lui  Thomas,  en  1318; 

épouse  sa  veuve  Anne, 

fille  de  Michel  Paléologue  et  de  Marie  d'Arménie; 

se  fait  despote  d'Elolie  et  d'Acarnanie; 

tué  par  son  frère  Jean. 


Jbaw,  N...  fille, 

tue  son  frère,  mariée  à 

se  fait  proclamer      Lionel  de  Sommer Wc. 
despote  d'Etoile  ; 
est  empoisonné 
par  sa  femme. 
I 


Un  fils,  Un  fils, 

emmené  par  l'empereur  Michel  Paléologue     mort  jeune, 
à  Constantinople,  après  la  conquête 
du  despotat  et  de  toute  l'Epire. 

#— FAMILLE  DES  TOGGO. 


N,..  DE  TOCCO. 
I 


Pi  tau,  Chablis, 

grand  sénéchal  de  Robert ,  baron  de  Tocco. 
comte  de  Martlna. 


Léonard, 

comte  de  Céphalonie  en  1353, 

prend  le  titre  de  duc  de  Leucade, 

épouse  N...,  fille  naturelle  de  Louis,  roi  de  Naples, 

meurt  en  1375. 

•  Charles  /■*, 

mariée 
a.  Catherine  de  Baui ,  fille  d'un  Balsa  de  Duras  ; 
ft.  Angélique,  fille  de  SunUcian,  roi  de  Servie. 


Charles  II,                               Lbonabj». 
marié  A  o.  N...,  fille  de  Guldi  de  Spata; 
6*  N...,  fille  de  Nerlo  Acciaiuoli; 
meurt  en  1480  sans  laisser  d'enfant  légitime. 

Charles  III,  Tiiéodora,  N...  fille, 

épouse  N...,  fille  de  Jean  mariée  en  1428  à  mariée  a  N.  Cenlnrione, 

de  Vintlmllle  de  Sicile,  Constantin  Paléologue  Dragasès;  fils  d'Asan  Zaccaria  Ontario* 
seigneur  de  Gherace.           morte  en  septembre  1429,  prince  d'A>cha1e. 

|  enterrée  é  Clarentza  en  Morée. 


Léonard, 
épouse  a.  Meliza,  fille  de  Lazare  Brancovitz, 

despote  de  Servie; 

à.  N...,  parente  de  Ferdinand,  roi  d'Aragon; 

se  retire  en  Italie. 

I 

Charles  , 

mort  sous  le  Pontifieat  de  Léon  X, 

étranger  à  l'histoire  de  la  Gallo-Grèce. 


Antoine. 


r 


IX.  SEPTIEME  PAIRIE.  —  Baronnik  de  Calavryta. 

RAOUL  DE  TOURNAY, 
reçoit  cette  seigneurie  à  l'époque  de  la  conquête,  avec  douze  fiefs  de  cavaliers. 

Jean, 
accompagne  le  prince  Guillaume  à  Naples. 

Geoffiôy. 

HUITIÈME  PAIRIE. —  Baronnie  de  Passava  et  maréchalat  héréditaire. 

A.  —  BRANCHE  DE  NEUILLY. 

JEAN  DE  NEUILLY. 

obtient  le  fief  et  le  maréchalat  en  1206, 

épouse  N...,  dame  d' A  ko  va,  fille  de  Gauthier  de  Ronchères,  seigneur  d' A  ko  va. 

I 
Marguerite, 

dame  de  Passava  et  d'Akova, 

mariée  à  a.  Gilbert  de  Score,  seigneur  de  Lisarea;  b.  Jean  de  Saint -Orner. 

o.  Mabgveaite,  b.  Nicolas  de  Saint-Omer  , 

dame  de  Lisarea  et  d'Akova,  seigneur  de  Thèbes  par  son  père  et  par  sa  mère, 

épouse  Geoffroy  de  firières.  seigneur  de  Passava  et  maréchal  héréditaire. 

B,  —  BRANCHE  DE  SAINT-OMER. 

GUILLAUME, 

châtelain  de  Saint-Omer, 

marié  A  Ida,  sœur  de  Jacques  d* Avesnes. 


Plusieurs  fils  et  filles,  Jacques,  Nicolas, 

étrangers  A  la  Gallo-Grèce.      veuf  de  Glarence  de  Damp-  suit  Jacques  d' Avesnes  en  Grèce, 

martin;  ya  en  Morée  s'établit  avec  lui  à  Thèbes  et  ISVgrepont, 

et  y  épouse  Elisabeth,  veuve  épouse  N...,  dame  de  Thèbes, 

de  Geoffroy,  prince  de  Morée.     soeur  de  Guy  de  la  Roche,  seigneur  d'Athènes, 

veuve  de  Demelrius,  roi  de  Salon iq ne. 

Bêlas,  ou  Abel,  Guillaume. 

épouse  Marie, 
fille  d'André,  roi  de  Hongrie, 
veuve  d'Asan  ,  roi  de  Bulgarie. 

N  icoLAS ,  Otîion  .  Jean , 

épouse  a.  la  princesse  d'Anthloche;  épouse  la  dame  d'Akova. 

6.  Anne  Ange  Comnéne,  I 

veuve  du  prince  de  Morée-Gulllaume.  | 

Nicolat , 

seigneur  de  Tbèbes  par  sa  mère, 

puis  seigneur  de  Passava 

et  maréchal  héréditaire 

du  droit  de  sa  mère. 

NEUVIÈME  PAIRIE. —Marquisat  de  Bodonitza. 

Bodonitza  est  située  hors  de  la  Morée,  en  Thessalie,  près  des  Thermopyles.  Honorius  III  mentionne  dans  une  lettre,  a 
l'année  1321  (Rinaldi,  pag.  492),  un  Guillaume,  marquis  de  Bodonitza,  comme  bail  ou  régent  de  Tuessa  Ionique;  elZurita, 
é  l'année  1372,  un  François-Georges,  marquis  de  Bodonitza,  comme  gouverneur  d'Athènes. 

DIXIÈME  PAIRIE.  —  Bar  on  me  de  Caritena. 

Elle  avait  été  donnée ,  au  moment  de  la  conquête,  avec  vingt-quatre  fiefs,  à  Hugues  de  Brières,  dont  on  trouve  la  généa- 
logie plus  loin  parmi  les  grands  feudataires.  Je  ne  sais  comment  elle  fit  alors  retour  à  la  principauté  d'Achale.  Le  prince 
Guillaume  la  donna  à  Geoffroy,  son  neveu,  fils  de  sa  sœur,  mariée  au  seigneur  de  Gicon  en  Franche-Comté,  près  d'Oman*, 
qui  était  venu  de  Conslantinople.  Geoffroy  n'ayant  eu  aucun  enfant,  ce  fief,  qui  ne  lui  avait  été  rendu  après  sa  révolte  que 
sous  la  condition  de  réversibilité,  fit  encore  une  fois  retour  à  la  principauté,  faute  d'héritier  de  son  corps* 

ONZIÈME  PAIRIE.  —  Baron  nie  de  Patras. 

Le  premier  possesseur  de  cette  seigneurie  fut  Guillaume  Alaman,  qui  la  reçut  au  moment  de  la  conquête.  Elle  fit,  je  ne 
sais  comment,  retour  à  la  principauté,  et  le  prince  Guillaume  la  réunit  au  fief  de  Matagrifon  et  la  donna  A  sa  seconde  fille 
Marguerite. 

DOUZIÈME  PAIRIE.  —  Baronnie  de  Matagrifon. 

Guillaume  de  Ville-Hardoin  avait  construit  sur  la  côte  occidentale  du  Péloponnèse  le  château  de  KlomouUi ,  appelé 
aussi  Matagrifon ,  parce  qu'il  était  destiné  A  contenir  les  Grecs  (  V.  mon  Glossaire  géographique  de  la  Chronique  de 
Morée).  il  en  fit  un  fief  qu'il  réunit  à  la  seigneurie  de  Patras,  pour  en  faire  don  à  sa  seconde  fille  Marguerite. 


X. 


GRANDS  FEUDATAIRES  DE  LA  PRINCIPAUTÉ. 


GÉNÉALOGIE  DES  BRIÈRE, 

seigneurs  de  Caritena. 

Hugues  de  lirifrej 
seigneur  de  Garftciia  en  ta  10, 
lors  du  partage. 

N... 

mariée  au  seigneur  de  Morena. 

Geoflroi, 
seigneur  de  Morena, 
épouse  Marguerite  de  Ronchères, 
dame  d'Akova  et  de  Lfcarea. 

Hélène, 

mariée  à  Vilain  (fAunoy, 

seigneur  d'Arcadia. 


ftrard, 
seigneur  d'Arcadia. 


Agnès, 
mariée  A  Etienne  Mavros. 

I 

Erard, 

seigneur  d'Arcadia, 

mentionné 

par  le  chroniqueur  grec. 


GÉNÉALOGIE  DES  SA1NT-OMER  DE  MORÉE. 


GoQbume, 
châtelain  de  Salni-Omer, 

marié  à  Ida, 

sœur  de  Jacques  d'Avesncs, 

qui  le  premier  conquit  Négrepont  et  rabandonna. 

lieux  Guillaume              Jacques  Nicolas 

et  un  Gautier,        qni  épouse  :  épouse  N... 

plus  deux  flllcs,    l.Cktoeoce,  sœurdu  fille  d'Olbon  de  La 

tous  étrangers  A  b     comte  Renaud  de  Roche, 

Grèce.              Danipmarlln;  veuve  de  Démétrius, 

*.  Elisabeth,  veuve  de  roi  de  (bionique. 

Geoffrol  I*r,  prince  i 

de  Morée.  I 


Bêlas,  Guillaume, 

qui  épouse: 
I.  la  dame  de  Thebes; 
*.  Marie,  fille  d'André  de  Hongrie, 


Nicolas  OUkhi. 

épouse: 
f .  la  prlnc.  d*Antioche  ; 
%  Anne  Ange  Conunène, 
veuve  du  prinre  Guillaume 
de  VMe-Hardoio. 
(T.  U  Gén.  des  viUe-Hardolo.) 


Jean 

épouse 

la  dame  d'Akova. 

(V.  la  huitième  pairie.) 


Nicubs. 


GÉNÉALOGIE  DES  SOMMAR1VA, 
liés  aux  ducs  de  Naxos  et  aux  comtes  de  Céphalooie, 

Léon  de  Smnmariva, 
part  de  Vérone  en  1250  et  s'établit  en  Achats, 
épouse  N..., 
fille  du  premier  seigneur  de  Moree  (GuBbume  de  Champ  Utte). 


Lionel, 
marié  AN.. 
fiHe  de  Jean,  comte  de  Céphalonie. 

Gaspard, 
marié  à  Marie  Sanudo, 
dame  de  Paros  et  d'AnHparos. 
(  v.  b  Gén.  des  ducs  de  Naxos.) 

Cowsht, 

marié  A  Causbna, 

fille  d'un  Zeno,  seigneur  (TAodros. 


François* 


Dominique,  Nicolas, 

seigneur  de  Paros,    seigneur  d'Antlros. 
marié  A  Adrlana, 
fille  de  Jeau  Crispo, 

duc  de  Naxos. 
(V.les  ducs  de  Naxos.) 

I  


Marie, 
dame  d'Anuparos, 

mariée 
A  Jean  Loredano. 


Jean, 
m.  sans  enf. 


Coursùt. 


5  autres  fils 
et  3  filles. 


Nicolas, 
m.  sans  enf. 


Berlon.      Jean.       Marc. 


Coursnt,  Adriana, 

marié  AN.  Zeno,      mariée 
seig.  d'Andros.   à  Louis  Bembo. 


I 


3ean- François,     Plus  4  fils, 
épouse  Thadea, 

fille  de  Jean, 

90*diic  de  Naxos, 

dépossédé 

par  les  Turcs. 


Cécile, 

mariée 

A  Jacques  Crispo, 

tt"  duc  de  Naxos. 

(V.  laGéneal.  des 

ducs  de  Naxos.) 


Mus  4 


Coussin.   Marc   Nicobs. 
m.  s.  enf.  | 

François 
épouse  Marguerite  Loredano. 


Courskn 
épouse 
Adrbna  CoroneHo, 
fille  du  consul  ' 
de  France  A  Naxos. 
I 


Mrftippe. 


François.  Atuolne 

passe  en  France  A  17  ans, 

en  1688; 
nommé  cadet,  puis  canit. 
dans  le  rég.  de  Picardie. 


Parmi  tes  grands  feudataires,  il  s'en  trouve  sept  autres  qui  semblent  avoir  été  des  plus  hauts  bannerets 
après  les  pairs.  Je  suis  Tordre  donné  dans  la  Chronique  de  Morée;  ce  sont: 

Gauthier  de  Ronchères,  seigneur  d'Akova  (voyex  la  huitième  pairie),  avec  14  fiefr. 

Mathieu  Remond,  seigneur  de  Yetigosti avec  4 

Guillaume,  seigneur  de  Nidi avec  6 

Guy  de  Nevelet,  seigneur  de  Gherakl avec  6 

Hugues  de  nie,  seigneur  de  vostitza  et  deChanpigny avec  8 

Lucas,  seigneur  de  Gritzena avec  4 

Hobert  de  La  Trémouille,  seigneur  de  Chabntritza. avec  4 

Les  autres  fiefr  furent  distribués  ainsi  : 


A  rftgUse: 
Archevêché  de  Fatras  et  son  chapitre,  8  fiefs. 


Evéché  d'Ofène.   .    •   , 

.    .    ib. 

.    .    4 

—   de  Modon. .    .    . 

.    ib. 

.    .    4 

—   de  Coron.  .    .    , 

.    .    ib. 

.    .    4 

—    deVeligosti.    . 

.    .    ib. 

.    .    4 

—   d'Amydce.  .  .    , 

.    .    ib. 

.     .    4 

—   de  Lacédémone. 

.    .    ib. 

.    .    4 

aux  Ordres  militaires  : 

Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  •  4  fiefr. 

Ordre  du  Temple 4 

Ordre  Teutonique 4 


Quelques  firadataires.  soit  baronnets,  soit  simples  barons,  sont  désignés  dans  b  chronique  de  Morée, 
tels  que  les  seigneurs  d'Arcadia,  de  LJsarea,  de  Morena,  de  Salona,  de  Score,  de  Catava.  de  Vldonc,  et 
plusieurs  hauts  dignitaires,  tels  que  le  connétable  Jadre,  le  maréchal  Colinet  et  le  cliancewer  Léonard  de 
vernies,  qui,  sous  Philippe  de  Savoie,  eut  pour  successeur  le  chancelier  Benjamin.  Ou  les  trouve  A  leur 
place  alphabétique  dans  mon  index  des  noms. 
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XV. 


i,' fils  du 
ipoli. 


b.  Sibilli, 

mariée  à  Livon,  roi 

d'Arménie. 


b.  MBLISSXHDE, 

mariée  a  Bobémond  IV, 
prince  d'Antioche. 

Mabix, 
conteste  à  Hugues  MJe 
titre  de  roi  de  Jérusa- 
lem, mais  moi  suecés. 


ndIV, 
man, 


onoé 
MbeUo 


MTB, 

i. Jean  /«Vas/roi 
mort  en  1385^. 


Alix, 
épouse  Balian  <nbelin, 

Alix 
mariée  à  son  cousin 
Hugues  IV,  en  1119. 


Hbxtis. 


(i)  Jauna  donne  a  Hugues  III 
2.  Henri  ;  3.  Almerte ,  marié  à  Isal 
Camerin ,  connétable  de  Chypre, 
6.  Bobémond ,  entré  dans  l'ordre 
nette,  donnée  en  mariage  à  Livon 
ragon;  S.Alix,  à  Balian  d'Ibelln;  4.  : 


Guy, 
prince  de  Galilée,  con- 
nétable de  Chypre,  ma- 
rié à  Marie  de)Bourbon, 
fille  de  Louis  1«;  meurt 
en  1346,  avant  son  père. 

i  Hugues. 


vis! 

l'A 

Bas 

talû 

en 

su 

ne 


UllELLE. 


il.  Pierre  II, 

pris  par  les  Génois  en 

>  1374;  marié  en  1378  4 

Valéntine  Visconli,  fille 

de  Barnabo,  seigneur 

de  Milan;  mort  en 

1382. 


Esquive. 


Marie, 
ép(use  Ladislas,  roi  de 
Chyj     Naples. 


ISABELLE, 

épouse  Pierre  de 
Chypre. 


Aowàf.    Cite. 


14ANHB 

marié  à  a.  Aimée  <s,  duc  de  Savoie. 
flUe  de  Théodore  P 
rée;c 


15.  b.  Charlotte. 
mariée  à  a.  Jean  de  Portugal;  b.  Louis,  c 
de  Genève,  deuxième  flli  de  Louis  de  Sa 
<  ède  ses  droits,  en  1482,  a  Charles  1«,  & 

Savoie. 
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A.  Maison  de  Neuilly. 

B.  Maison  de  Saint-Omer. 
Neuvième  pairie.  —  Marquisat  de  Bodonitza . 
Dixième  pairie.  — Baronnie  de  Caritena. 
Onzième  pairie.  —  Baronnie  de  Patras. 
Douzième  pairie.  —  Baronnie  de  Matagrifon. 

X .  —  Grands  feudataires  de  la  principauté  française  de  Morée. 

Famille  de  Brières. 
Famille  de  Saint-Omer. 
Famille  de  Sommarive. 

XI.  —  Rois  d'Aragon,  de  Sicile  et  de  Majorque. 

Sultans  ottomans. 
XII— Sultans  Seljouddes  dTconium. 

XIII.  —  Rois  de  Jérusalem. 

XIV.  —Rois chrétiens  d'Arménie. 

XV.  — Rois  de  Chypre. 
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NOTICE 


ftUl 


GEOFFROY  DE  VILLE-HARDOIN, 

MARÉCHAL  DE  CHAMPAGNE  ET  DE  ROMANIE, 


NÉ  VERS   1164.  —  MORT  VERS   1213. 


La  famille  des  Ville-Hardoin  était  une  des  illustres  familles  de  la  Champagne  ;  le 
château  de  leur  nom  était  à  une  demi-lieue  de  Y  Aube  ,  entre  Bar  et  Arcis.  Au  mo- 
ment  où  Fouques ,  curé  deNeuilly ,  prêcha  unequatrième  croisade ,  le  chef  de  cette 
famille  était  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  «  investi  des  fonctions  élevées  de  maréchal  de 
Champagne  et  dont  le  noble  caractère  avait  déjà  conquis  une  estime  universelle.  Il 
Ait  un  des  premiers  h  prendre  la  croix  en  même  temps  que  son  souverain ,  le  Jeune 
et  brillant  comte  Thibaut  de  Champagne,  chef  désigné  de  cette  quatrième  croisade. 
A  la  mort  de  Thibaut,  ce  fut  Vitle-Hardoln  qui  sut  retenir  en  un  faisceau  toutes  ces 
volontés  déjà  détournées  de  leur  premier  but.  Envoyé  en  ambassade  à  Venise ,  il 
prépara  tous  les*  moyens  d'embarquement,  et  la  liaison  qu'il  contracta  dés  lors  avec 
le  vieux  doge  Henri  Dandolo  facilita  beaucoup  aux  Croisés  l'aplanissement  de  tous 
les  obstacles.  Pendant  tonte  l'expédition  il  donna  des  preuves  répétées  de  la  même 
sagesse  ;  après  la  conquête  de  Constanlinople  il  calma  les  irritations  des  vanités 
rivales ,  et  assura  le  Aègne  du  nouvel  empereur  ;  Baudoin  mort ,  il  sut  réparer  les 
désastres  de  l'armée  des  Croisés.  Enfin,  le  même  homme  qui  avait  amené  l'entreprise, 
en  avait  facilité  les  succès ,  et  avait  assuré  la  conquête,  se  chargea  aussi  d'en  relever 
la  gloire  par  le  récit  le  plus  noble  à  la  fois  et  le  plus  modeste  ;  et  ce  récit  naïf,  grave , 
touchant ,  est  un  des  premiers  monumens  de  notre  prose  française.  Geoffroy  de 
Ville-Hardoin,  qui  était  né  vers  1164,  mourut  l'année  1213  (v.  p.  28,  n°  vu),  léguant 
ainsi  à  ses  compatriotes  un  monument  précieux  de  leur  gloire  et  de  la  sienne. 

Comme  c'étaient  surtout  les  Flamands  qui  s'étaient  distingués  dans  cette  expédi- 
dition  de  Constantinople ,  que  c'était  un  de  leurs  comtes  qui  avait  été  assis  par  les 
Croisés  sur  le  trône  impérial ,  que  pendant  un  demi-siècle  il  y  eut  des  rapports 
de  tous  les  instans  des  empereurs  latins  et  de  leur  cour  deipi-flamande  aveti  les 
autres  membres  des  mêmes  familles  établis  en  Flandres ,  que  l'apparition  d'un  faux 
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'Baudoin  exécuté  par  l'ordre  de  Jeanne,  fille  du  yrai  Baudoin,  porta  les  esprits  et  l'inté- 
rêt de  tous  de  ce  côté,  et  que  le  demi-siècle  suivant  fut  consacré  à  des  efforts  stériles 
pour  ressaisir  ce  qu'on  avait  perdu,  il  est  fort  probable  que  le  récit  de  Ville- 
Hardoin,  consacré  surtout  à  perpétuer  des  renommées  flamandes,  fut  surtout  connu 
cl  répandu  en  Flandres.  N'était-ce  pas  comme  une  page  détachée  des  chroniques 
de  Flandres?  Aussi,  comme  à  celte  époque  chaque  écrivain  de  chroniques  enri- 
chissait sans  scrupule  sa  propre  compilation  des  travaux  de  ses  devanciers ,  sans 
mentionner  souvent  ni  leur  nom  ni  le  sien ,  la  chronique  de  Ville-Hardoin  se  trouva 
comme  confondue  et  incorporée  avec  plusieurs  chroniques  de  Flandres.  Quelques 
manuscrits  séparés  durent  toutefois  se  conserver  dans  les  familles  dont  les  ancêtres 
avaient  pris  part  à  la  première  croisade.  Ce  fut  un  de  ces  manuscrits  qui  attira, 
vers  1530,  l'attention  d'un  envoyé  vénitien  dans  les  Pays-Bas  ,  François  Contarini. 
L'histoire  de  la  conquête  du  comte  Baudoin  avait  pour  Contarini  un  double  intérêt  : 
d'abord  Contarini  était  Vénitien,  et  les  Vénitiens  avaient  plus  qu'aucun  autre 
peuple  retiré  de  grands  fruits  de  cette  croisade,  qui  avait  assuré  leur  prépondé- 
rance sur  leurs  anciens  rivaux  les  Pisans  et  les  Génois ,  tout  &  fait  annulés  sur  ces 
mers  pendant  les  cinquante-six  ans  que  dura  l'empire  latin  ;  et  de  plus ,  l'envoyé 
vénitien  appartenait  à  une  famille  qui  avait  joué  un  des  plus  brillant  rôles  dans  les 
croisades.  Le  chef  de  celte  famiHe  a  même  conservé  jusqu'à  nos  jours  le  titre  de 
comte  de  Jafa  et  d'Ascalon,  et  l'investiture  de  chaque  nouveau  titulaire  de  ce  comté 
donnait  lieu  à  Venise  à  des  fêtes  brillantes  qui  avaient  dû  laisser  une  vive  impression 
sur  son  esprit  et  qui  se  sont  conservées  jusqu'à  l'abolition  de  la  république.  J'ai 
sous  les  yeux  une  lettre  autographe  du  célèbre  Canciani  à  un  de  ses  amis  sur  ce 
point  intéressant  de  l'histoire.  Comme  c'est  une  lettre  intime  qui  n'était  pas  destinée 
à  être  publiée,  j'en  extrais  seulement  ce  qui  concerne  ce  droit  des  Contarini. 

«  Una  picciola  reliquia  delT  uso  délie  Assise  conservasi  ancora  (24  juin  1789)  ki 
Venezia  riguardo  ad  una  délie  patrizie  famiglie  Contarini.  Un  Contarini,  conte  di 
Joppe  e  di  Ascalona,  transfert  alcune  ragioni  di  notabile  venditta  dei  suoi  feudi  in 
questi  nostri  paesi,  le  quali  accrebbero  qui  il  patrimonio  di  questa  nobiiissUua 
famiglia.  Alla  morte  dei  conte  succède  il  primogenito,  il  quale  fa  il  giuramenlo  di 
omaggio,  e  prende  la  investitura  dal  serenissimo  principe  coHe  formole  délie  Assise 
di  Gerusalemme  o  sia  dei  regno  di  Cipro.  Questa  funzione  io  l'ho  veduia  due  voile. 
Ella  si  fa  colla  pompa  medesima  di  un  ingresso  di  un  procurator  di  San -Marco, 
e  questa  pompa  coslerà  al  nuovo  conte  8,000  o  10,000  ducati  veneziani.  Quando 
egli  é  investilo,  assume  il  tilolo  di  cavalière  e  conte  dei  Zaffo  (cio  èdi  Joppe), 
gode  la  precedenza  soprà  ogni  altro  cavalière,  e ,  per  particolar  dislinlivo ,  oltre  la 
stola  d'oro,  porta  nelle  funzioui  solenni  una  collana  d'oro,  soprà  il  medaglione  délia 
quale  é  scolpita  la  ciltà  e  porto  di  Joppe  (Jafa).  » 

On  conçoit  donc  que  tout  souvenir  des  croisades  et  surtout  de  cette  quatrième 
croisade  devait  avoir  pour  un  envoyé  vénitien  et  pour  un  Contarini  un  attrait  tout 
particulier.  François  Contarini  acheta  donc  le  manuscrit  qui  contenait  le  récit  de 
Ville-Hardoin  et  l'apporta  à  Venise.  Le  gouvernement  vénitien  comprit ,  comme 
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Favait  fait  son  envoyé ,  que  le  récit  de  Ville-Hardoin  était  une  noble  page  de 
l'histoire  de  Venise ,  et  il  résolut  de  le  publier.  Des  recherches  scrupuleuses  furent 
sans  doute  faites  alors  dans  les  archives  de  la  république  comme  dans  les  archives 
des  anciennes  familles  patriciennes ,  et  le  résultat  fut  la  découverte  ou  Tachât  d'un 
nouveau  manuscrit,  copié  certainement  en  Italie  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle , 
et  précédé,  sur  les  pages  de  garde,  d'une  courte  introduction  historique  en  langue 
«latine,  écrite  aussi  vers  la  mêfne  époque,  et  très-certainement  par  un  Vénitien.  Ce 
préambule  est  le  sommaire  des  événemens  relatifs  à  la  possession  de  Constanti- 
nople  par  les  Francs  jusqu'à  l'empereur  titulaire  Charles  de  Valois ,  qui ,  à  son 
passage  en  Italie,  en  1302,  pour  aller  en  Sicile  et  à  Conslantinople  ,  contracta  avec 
les  Vénitiens  une  alliance  destinée  à  rendre  ses  prétentions  effectives,  lequel  Charles 
de  Valois ,  est-il  dit  dans  ce  préambule ,  est  le  père  du  roi  Philippe  de  Valois1,  qui 
règne  aujourd'hui.  Or ,  comme  Philippe  de  Valois ,  monté  sur  le  trône  de  France 
en  1328 ,  est  mort  en  1350 ,  c'est  entre  ces  deux  époques  qu'il  faut  placer  la 
transcription  de  ce  manuscrit.  L'origine  vénitienne  de  ce  manuscrit  n'est  pas  moins 
clairement  démontrée  par  les  courtes  réflexions  qui  le  terminent  et  le  résument  en 
quelque  sorte*  et  qui  n'ont  pu  être  inspirées  que  par  la  haine  d'un  vénitien  con  tre  Gênes. 

«  Ilaque,  dit-il,  semper  homines  Feneti  substinuerunt  et  manu-tenuerunl  genlem 
que  in  imperio  Remanie  remansit ,  sicut  etiam  principatus  Amoree  (  Morée  )  et 
terrarum  ad  eum  pertinentium ,  cùm  et  tpse  dominus  dux  et  commune  Vene- 
torum  teneant  bonam  partem  in  terra  jam  dicta;  et  ejus  verso  Januenses 
substinuerunt  et  manu-tenuerunt  aliam  partem  Grecorum  contra  Deum  et  omnia 
jura ,  tàm  per  commune  quàm  per  divisum.  Quocircà  ipsi  Januenses  maximas 
divitias  perceperunt,  et  è  contrario  reneti  multa  damna  recepcrunt  ac  etiam 
multam  pecuniam  expenderunt ,  et  maxime  pro  conservatione  Nigripontis  et  alia- 
rum  terrarum  que  per  Franco»  et  Latinos  tenentur.  » 

De  semblables  réflexions  ne  sauraient  laisser  aucun  doute  que  ce  second  manuscrit 
n'ait  été  retrouvé  ou  acheté  à  Venise  et  ne  soit  d'origine  purement  vénitienne.  J'ajou- 
terai que  c'est  lé  seul  de  ceux  qui  me  sont  connus  où  le  nom  du  doge  Henri  Dandolo 
et  du  corsaire  calabrois  Sturione  ne  soient  pas  défigurés.  A  l'aide  de  ces  deux 
manuscrits  au  moins  on  commença  à  Venise  l'impression  de  notre  vieux  chroni- 
queur 5  mais  on  ne  tarda  pas  à  être  arrêté  par  les  difficultés  de  la  langue,  et  on  fit 
appel  è  des  secours  étrangers ,  qui  probablement  n'arrivèrent  pas.  On  s'arrêta  donc 
après  l'impression  des  premières  feuilles ,  données ,  à  ce  qu'il  semble ,  vers  1573. 

A  peu  d'années  de  là  Contarini,  ayant  à  faire  un  voyage  en  France,  prit  le  parti 
d'emporter  avec  lui  un  de  ses  manuscrits  de  Ville-Hardoin,  et  celui  qu'il  choisit  fût 
le  manuscrit  de  Venise;  peut-être  avait-il  été  autorisé  par  la  république  à  remettre 
ce  manuscrit,  qui  appartenait  à  l'État,  entre  les  mains  d'un  libraire  qui  se  chargeât 
de  le  publier.  Contarini  l'apporta  donc  à  Lyon,  et  le  remit  entre  les  mains  d'un  cé- 
lèbre libraire,  Guillaume  de  Roville,  qui  s'engagea  à  le  publier.  Les  délais  furent 
assez  longs,  puisque  ce  ne  fut  qu'en  1601  que  parut  l'édition  de  Roville  ;  et  le  ma- 
nuscrit apporté  par  Contarini  et  sur  lequel  s'est  faite  cette  édition  a  passé  depuis,  je 
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ne  sais  comment,  dans  la  bibliothèque  du  cardinal  Mazarin,  et  de  là  dans  la  biblio- 
thèque du  roi,  où  il  se  trouve  enregistré  sous  le  u°  9644.  J'en  dirai  quelques  mots 
de  plus  un  peu  plus  loin. 

Déjà,  à  ce  qu'il  semble,  l'attention  publique  avait  été  éveillée  sur  notre  vieil  histo- 
rien, soit  par  rappel  des  Vénitiens  soit  par  la  publicité  donnée  à  quelque  nouveau 
manuscrit,  et  dès  Tan  1586  Biaise  de  Vigeoère  fit  imprimer  à  Paris,  chez  Abel  Lan* 
gelier,  format  in-4°,  la  première  édition  connue  de»  ce  chroniqueur.  Cette  édition*, 
faite  sur  un  autre  manuscrit  que  celui  de  Venise,  a  été  accompagnée  par  Vigeoère 
d'une  assez  plate  traduction,  et  les  notes  manquent  pour  guider  le  lecteur  à  travers 
l'obscurité  historique  et  géographique  qui  couvrait  alors,  et  qui  jusqu'à  ces  derniers 
temps  a  continué  à  couvrir  celte  intéressante  époque. 

Le  savant  Du  Cange  sentit  la  nécessité  d'un  meilleur  travail.  Il  se  livra  pendant 
plusieurs  années  à  de  persévérantes  études,  et  le  fruit  de  ces  patientes  recherches  fut 
une  nouvelle  édition  de  Ville-Hardoin  d'après  le  texte  de  Lyon  revu  sur  les  manu- 
scrits ;  et,  comme  préliminaire  indispensable  et  complément  de  son  texte  et  de  sa 
traduction  de  Ville-Hardoin,  il  les  accompagna  d'une  histoire  générale  de  ce  que  les 
Français  elles  Latins  ont  fait  de  plus  remarquable  dans  l'empire  de  Çonstanttoople 
depuis- la  conquête  franque  de  1204  jusqu'à  la  conquête  turque  de  1453. 

«  V Histoire  de  Constantinople  sous  les  empereurs  français,  disais-je  en  1826  dans 
ma  préface  de  la  2me  édition,  est  le  premier  ouvrage  par  lequel  Du  Cangê  débuta  dans 
la  carrière  de  l'érudition,  où  il  devait  continuer  à  se  distinguer  d'une  manière  si  bril- 
lante. Quand  on  considère  qu'il  a  écrit  loin  des  ressources  de  tout  genre  qu'offre  le 
séjour  d'une  grande  ville,  sans  le  secours  de  ces  vastes  dépôts  do  la  science,  à  une 
époque  où  les  auteurs  les  plus  essentiels  à  consulter  n'étaient  encore  que  manuscrits, 
on  ne  saurait  trop  s'étonner  de  l'immense  érudition,  de  la  mémoire  prodigieuse  et 
du  travail  obstiné  qu'il  a  fajtea  Du  Cange  pour  mettre  à  fin  une  telle  entreprise.  On 
désirerait  sans  doute,  dans  ufrfbjet aussi  dramatique  et  aussi  extraordinaire,  un  style 
plus  animé  et  surtout  plus  facile,  et  un  esprit  supérieur  à  la  crédulité  superstitieuse 
de  ees  temps  de  malheur;  mais  élevé  dans  un  collège  de  jésuites,  où  tout  était  sacrifié 
à  l'étude  des  langues  mortes,  et  passant  de  là  dans  un  collège  de  droit ,  hù  l'obscur 
jargon  de  la  pratique  rappelait  encore  toutes  les  habitudes  du  moyen  Age,  comment 
Du  Cange  aurâit-il  acquis  ce  coupd'œil  philosophique  que  donnent  le  commerce  des 
hommes  éclairés  et  la  connaissance  des  affaires,  et  ce  langage  pur  et  facile  qu'on  doit 
surtout  aux  conversations  de  la  société  des  grandes  villes  ?  Il  y  a  donc  beaucoup  à 
reprendre  dans  le  travail  de  Du  Cange  comme  récit  historique  $  mais  aussi  on  y  trouve 
accumulées  avec  précision  toutes  les  richesses  de  la  plus  judicieuse  érudition.  Dès 
son  apparition,  cet  ouvrage  prit  sa  place  dans  le  monde  littéraire,  et  l'auteur  reçut  à 
Amiens  le  tribut  des  respects  de  tous  les  savans  du  temps.  L'histoire  de  Constantin 
nople  fut  publiée  en  1657  j  Du  Cange  avait  alors  45  ans  et  résidait  en  province  ;  ce 
ne  fut  qu'en  1668  que  la  peste  qui  ravageait  la  Picardie  le  détermina  à  venir  se 
fixer  à  Paris.  Après  avoir  tant  fait  avec  des  secours  littéraires  aussi  bornés,  tout  lui 
devenait  facile  avec  les  ressources  immenses  que  lui  offraient  les  grandes  bibliolhè- 
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que*  de  Paris.  Aussi  ce  fut  alors  qu'il  commença  è  s'occuper  de  la  confection  de  son 
magnifique  Glossaire  de  la  basse  latinité,  véritable  trésor  où  sont  rassemblées  toutes 
les  connaissances  nécessaires  à  l'intelligence  du  moyen  Age.  Le  Glossaire  de  la  lan- 
gue grecque  barbare  succéda  bientôt  au  Glossaire  de  la  basse  latinité.  L'esprit  de 
l'homme  le  plus  laborieux  reste  confondu  au  spectacle  de  l'immense  érudition  dé- 
ployée dans  ces  deux  monuraens  de  l'industrie  humaine,  écrits  tout  entiers  de  la  main 
de  Du  Gange.  Mais  de  même  qu'en  parcourant  tous  les  carlulaires,  tous  les  titres, 
toutes  les  chroniques  latines  du  moyen  âge,  pour  y  retrouver  les  élémens  de  son 
Glossaire  latin,  il  en  avait,  retiré  en  même  temps  tout  ce  qui  concerne  la  généalogie, 
l'histoire,  les  usages ,  la  géographie,  la  chronologie,  les  monumens,  le  culte  et  les 
antiquités  de  l'ancienne  France j  de  même  aussi,  enlisant  pour  son  Glossaire  grec  bar- 
bare toutes  les  chroniques  bysanlines,  il  avait  préparé  des  matériaux  précieux  pour 
l'impression  des  plus  curieux  auteurs  bysantins,  et  pour  une  nouvelle  édition  ou 
plutôt  une  refUsion  de  son  premier  ouvrage»  dont  seul  il  avait  commencé  à  comprendre 
les  lacunes...  Depuis  la  publication  de  cet  ouvrage,  Du  Gange  avait  lu  avec  attention 
tous  les  auteurs  bysantins;  il  avait  été  forcé,  pour  l'interprétation  des  mots  de  son 
Glossaire,  de  chercher  dans  une  langue  un  sens  qu'il  ne  pouvait  retrouver  par  l'au- 
tre ;  la  chronique  catalane  de  R,amon  Muntaner  lui  avait  fourni  quelques  notions  ;  la 
chronique  grecque  de  Morée  manuscrite  lui  ei>  avait  donné  d'autres  ;  les  lettres  des 
papes,  les  actes  des  princes,  les  généalogies  des  familles,  l'avaient  mis  en  état  de  rec- 
tifier de  nombreuses  erreurs.  Il  se  décida  donc  à  refaire  en  quelque  sorte  de  nouveau 
son  premier  ouvrage  en  l'enrichissant  de  ces  précieuses  découvertes.  Ce  travail  était 
tout  à  fait  prêt  à  voir  le  jour  au  moment  où  la  mort  vint  le  frapper Les  correc- 
tions de  Du  Gange  ne  sont  pas  extrêmement  nombreuses  dans  les  cinq  premiers  livres  ; 
mais  à  dater  de  l'année  1300,  elles  se  multiplient  d'une  telle  manière  et  sont  d'une 
telle  importance  qu'on  peut  dire  que  cette  dernière  partie  de  l'ouvrage  est  toute  nou- 
velle. Habitués  comme  nous  le  sommes  aujourd'hui  à  demander  à  l'historien  un  style 
vif,  pittoresque  et  animé  dans  la  narration  des  faits ,  et  un  esprit  philosophique  dans 
leur  liaison,  leur  ehoix  et  leur  déduction,  l'histoire  de  Du  Gange  paraît  plutôt  un 
recueil  de  matériaux  qu'un  véritable  composition  historique.  Il  serait  fort  à  désirer 
sans  doute  qu'un  écrivain  habile  nous  décrivit  les  circonstances  mémorables  de  cette 
grande  conquête  ;  mais  en  attendant,  l'ouvrage  de  Du  Gange  est  le  seul  que  l'on  puisse 
consulter  avec  fruit  pour  l'ensemble  des  faits  ;  et  c'est  un  guide  indispensable  pour 
tous  ceux  qui  attachent  quelque  prix  à  l'histoire  des  hommes.  » 

Le  texte  de  ViUe-Hardoin  donné  par  Du  Gange  dans  ce  volume  fut  adopté  par 
tous  les  éditeurs  qui  l'ont  suivi,  jusqu'au  moment  où  l'Académie  des  Inscriptions  se 
décida  à  comprendre  Vilte-Hardoin  dans  le  dix-huitième  volume  de  son  recueil,  sans 
attendre  la  publication  du  Recueil  des  Croisades.  Le  respectable  Dom  Bria!  était  alors 
chargé  de  la  direction  de  cette  publication,  et  personne  n'a  plus  mérité  pendant 
d'ausfci  longues  années  et  à  plus  de  titres  la  confiance  de  ce  corps  savant.  Dom  Brial 
fit  un  sévère  examen  de  toutes  les  éditions  passées  et  leseollationna  avec  les  manuscrits 
que  possède  la  Bibliothèque  royale.  Il  annonce  dans  sa  préface  que  le  manuscrit 
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n°  9644  est  celui  qui  lui  paraît  avoir  le  mieux  conservé  les  formes  du  vieux  langage 
et  celui  qu'il  adopte  comme  base  de  son  texte.  Or,  ce  n°  9644  est  précisément  le 
volume  dont  Du  Cange  s'est  servi  pour  son  édition,  et,  chose  curieuse,  c'est  celui  qui 
a  servi  à  l'édition  de  Lyon  et  celui  par  conséquent  qui  a  été  apporté  de  Venise  en 
France  par  Contarini,  et  que  j'ai  prouvé  avoir  été  copié  pour  Venise  au  milieu  du 
quatorzième  siècle.  J'aurai  à  y  revenir  plus  loin.  Ce  texte  du  n°  9644  fût  revu  et 
complété  par  Dom  Brial  avec  les  leçons  que  lui  fournirent  deux  autres  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  royale,  le  n°  7974  et  le  n°  207  Supplément.  Ce  dernier  même  a  fourni  au 
savant  académicien  une  continuation  de  Ville-Hardoin  sous  le  nom  d'Henri  de  Valen- 
ciennes,  relation  qui  ne  lui  semblait  pas  d'un  auteur  contemporain,  mais  dont  l'authen- 
ticité m'est  prouvée  par  sa  conformité  parfaite  avec  les  témoignages  contemporains. 

Le  travail  de  Dom  Brial  avaitune  grande  autorité  à  mes  yeux.  Aussi  lorsqu'on  1826  je 
publiai  réunies  dans  ma  Collection  des  chroniques  et  la  deuxième  édition  de  V  Histoire 
des  empereurs  français  de  Constantinople  préparée  par  Du  Cange,  et  la  chronique  iné- 
dite de  Morée,  et  le  récit  fait  par  Muntaner  des  courses  qu'il  fit  avec  la  compagnie 
catalane  à  Constantinople  et  au  duché  d'Athènes  au  quatorzième  siècle,  et  la  chroni- 
que de  Ville-Hardoin  qui  forme  un  si  noble  avant-scène,  je  me  décidai  à  me  mettre 
pour  ce  dernier  texte  sous  la  direction  absolue  du  respectable  Dom  Brial.  Son  édition 
servit  donc  de  base  à  la  mienne;  je  la  revis  comme  lui  sur  le  n<>  207,  qu'il  m'avait  in- 
diqué comme  le  meilleur,  et  je  tâchai  de  jeter  quelques  lueurs  de  plus  sur  ce  sujet  en 
fondant  ensemble  les  notes  historiques  de  Du  Cange,  celles  de  Dom  Brial  et  celles 
que  m'avait  fournies  la  chronique  inédite  de  Morée  que  je  venais  de  publier. 

Le  texte  de  Dom  Brial  était  donc  devenu  le  texte  reçu  lorsque  parut ,  Tannée  der- 
nière, aux  frais  de  la  Société  de  V Histoire  de  France,  une  nouvelle  édition  de  Geof- 
froy  de  Ville-Hardoin  et  de  Henri  de  Valenciennes,  faite  par  M.  Paulin  Paris,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  sur  des  manuscrits  nouvelle- 
ment reconnus.  L'autorité  d'une  association  aussi  grave  que  la  Société  de  P  Histoire 
de  France ,  le  parti  qu'elle  prenait  de  publier  à  ses  frais  une  nouvelle  édition  de 
Ville-Hardoin  en  présence  de  celle  de  Dom  Brial,  les  nombreux  travaux  de  M.  Pau- 
lin Paris,  auxquels  l'Académie  venait  d'offrir  une  honorable  et  juste  sanction  en  l'ap- 
pelant dans  son  sein  et  en  le  plaçant  dans  sa  commission  littéraire,  l'approbation  pu- 
blique donnée  par  M.  Monmerqué ,  aussi  de  Hnslitut ,  en  qualité  de  commissaire 
responsable  délégué  par  \&  Société  de  l'Histoire  de  France,  et  j'ajouterai,  en  ce  qui  m'est 
personnel ,  mon  affection  et  mon  estime  particulière  pour  M.  Paulin  Paris ,  attirè- 
rent vivement  mon  attention  sur  cette  publication  nouvelle.  Je  voulais  republier  moi- 
même  Ville-Hardoin,  comme  complément  nécessaire  et  des  ouvragesque  j'ai  réunis  sur 
la  quatrième  croisade  dans  le  volume  joint  à  celui-ci,  et  des  recherches  que  contient  ce 
volume.  Qu'avais-je  à  faire  ?  M.  Paulin  Paris  annonçait  un  texte  nouveau  et  meilleur, 
mon  devoir  était  d'examiner  la  question  avec  maturité,  pour  ne  pas  m'exposer ,  en 
republianl  mon  ancien  texte,  conforme  à  celui  de  Dom  Brial,  à  ne  publier  qu'un  tra- 
vail frappé  de  mort  en  naissant. 

Je  dus  donc  éludier  le  volume  nouveau  de  M.  Paris  et  le  comparer  non-seulement 
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avec  les  anciens  travaux ,  mats  aussi  avec  les  manuscrits  anciens  qui  m'étaient  con- 
nus, et  avec  ceux  qui  avaient  été  nouvellement  reconnus  par  M.  Paulin  Paris.  Je 
dirai  avec  franchise  le  résultat  de  ce  consciencieux  examen.  Parlons  d'abord  des 
anciens  manuscrits,  connus  de  Dom  Brial  et  de  moi,  et  que  j'ai  collationnés  soigneuse- 
ment pour  ma  première  édition. 

Trois  manuscrits  de  Ville-Hardoin  étaient  indiqués  sur  les  catalogues  de  la  Bi- 
bliothèque royale  à  celte  époque  :  les  n°*  7974  ,  9644,  et  Supplément  207. 

Le  manuscrit  7974,  qui  provient  de  la  bibliothèque  du  cardinal  Mazarin,  est  un 
petit  in-4°  sur  vélin,  écriture  du  quatorzième  siècle ,  sur  deux  colonnes.  Il  contient 
une  bonne  partie  du  roman  des  Sept-Sages  et,  à  la  suite,  un  texte  de  Ville-Hardoin 
qui  ne  me  parait  avoir  aucun  mérite  particulier.  Je  n'en  ai  tiré  aucun  fruit  ni  pour 
mon  ancienne  édition  ni  pour  celle-ci. 

Le  manuscrit  9644  estun  in-folio  sur  vélin  épais  et  jaune,  d'une  écriture  du  quator- 
zième siècle  etsurdeux  colonnes,  provenant  aussi  de  la  bibliothèque  du  cardinal  Ma- 
zarin. Sur  le  premier  feuillet  de  garde  on  lit  :  Historiain  lingua  franciosa  de  la  es- 
peditione  de* Francesi  in  Hierusalem  e  Conslantinopoli. — Len°  6921 ,  qu'il  porte  aussi, 
be  réfère  probablement  à  l'ancienne  bibliothèque  d'où  il  a  été  extrait.  Une  autre 
indication  sert  &  reconnaître  qu'il  a  été  acheté  en  1508  -,  on  y  lit,  à  propos  de  l'an 
1180,  le  calcul  suivant  :  «sonme,  CCCXXYIII  ans  jusques  à  ceslan  MDVIII.»  Il  y 
a  en  effet  328  ans  écoulés  de  1180  à  1508. 

En  tète  de  ce  volume,  sur  les  deux  feuilles  suivantes,  se  trouve  le  préambule  dont  j'ai 
déjà  parlé  et  que  je  vais  donner  ici  en  entier.  C'est  un  extrait  fort  clair  et  forlsuccinct 
des  affaires  derempiredeConslantinople  depuis  Henri,  qui  succéda  è  Baudoin,  jusqu'au 
commencement  du  quatorzième  siècle,  et  cet  extrait,  comme  on  va  le  voir*  sort  de  la 
plume  d'un  Vénitien.  Du  Cange  Ta  publié  page  230  de  son  édition  de  Ville-Hardoin. 
«  Cùm  in  libro  conquistus  imperii  Romanie  in  parte  precedenti  sit  scriptum  et  non 
sit  completum  usque  ad  amissionem  civilalis  Gonstantinopolitane,  îdeô  aliqua 
in  scriptis  ponam  ;  scilicet  quôd,  civilas  Constantinopolitana  fuit  per  imperatorem 
Balduinum,  comilem  Flandrie  et  Hannonie  et  heredes  suos ,  ac  nobtlissimos  baro- 
nés  alio8,  ac  etiam  per  dominum  ducem  et  commune  Venetiarum  et  Venetos  suos  , 
circà  LVIII  annos  acquisila,  retenta  et  possessa.  Et  tanta  fuit  dilectioutriusque  partis, 
tàm  ex  parte  imperatoris  supradicli  et  hominum  ejus,  quàm  ex  parle  ducis  et  com- 
munis  Venetiarum  et  Venelorum  suorum,  quôd  ad  complemenlum  non  possem  ex- 
primere  nec  narrare.  Etiam  Veneti  fuerunt  multùm  gravati  in  plurimis  expen- 
sis  ad  substinendum  civitatem  Constantinopolitanam  predictam  ;  ac  simililer  dictus 
imperator  latinus  cum  successoribus  suis  in  lantum  fuit  gravalus  quôd  ullimus  Baî- 
duinus  imperator  vendidit  et  distribuit  quasi  totum  quod  habebat  in  Conslantino- 
poli, discooperiendo  palalia  plumbea  et  vendendo,  ac  etiam  alia  gravamina  agendo  -, 
et  maxime  quia  unigenitum  filium  suum  Philippum  dédit  pro  pignore  quibusdam 
burgensibus  Conslanlinopolitanis  vendis  deCa-Pesaro  pro  cerlâpecunic  quanlilate. 
Qui  Philippus  fuit  transmissus  Venelias,  diù  in  Vcneliis  moram  conlrahens  ullra 
post  omissionem  Constantinopolitanam  aliquanto  temporc. 

II.  2 
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«  Amissû  verôcivilatc  Conslanlinopolitanà,  currenteannoDomini  MCC  (LXI),  im- 
para lor  Balduinus  de  Gonstantinopoli  fuit  egressus  cum  navibus  de  Ca-Pesaro  civi- 
latis  Vcnetiarum,  veniens  cum  multo  populo  tàm  Veneto  quàm  aliis  gentium  gênera - 
tionibus  masculis,  feminis  et  parvulis,  qui  cum  eose  reduxerunt  in  navigiis  Venc- 
lorum.  Potestas  '  verô  Venelorum  ,  nomine  dominus  Marcus  Gradonico,  egressus 
erat  terram  cum  exercitu  galearum  ut  iret  et  dampnificarel  inimicos  Grecos  et  ac- 
ciperel  quamdam  terram  que  ei  fuerat  promissa  dari  ;  verùm  se  invenit  deceplum-, 
quia  cûm  dictus  Potestas  essel  vir  probissimus,  proditores  qui  erant  in  Constantino- 
polidextrum  habentes  quomodô  terra  erat  evacuata  genlibus,  dcderunt.ipsam  ter- 
ram imperatori  Chyer9  Micali  Palealogo  greco,  quam  usque  in  hodiernum  diem  ipse 
imperator  cum  hominibus  suis  lenuit  et  possedit.  Micali  imperatori»  Ghyer  Andro- 
nicus  filius  fuit  et  successor.  Posteà  Andronicus  qui  nunc  régnât ,  filius  filii  Ghyer 
Àndronici  predicli,  ipsi  Gonstantinopoli  dominatur. 

«  Sed  ad  imperatorem  Balduinum  latinum  revertar,  qui  venit  de  Gonstantinopoli 
Nigrepontem,  ubi  à  suis  hominibus  fuit  gralanter  acceptus,prout  ab  illis  deRocià  (La 
Roche)  quiducatuiAthenarum  dominabantur,  acetiam  àducissâ *Nichxie  (Naxos)et 
André  (Andros)  et  aliarum  insularum  ,  et  à  dominis  Nigrepontis  4  fuit  magnifiée 
receptus  et  quàm  plurimùm  honoralus,  eidem  dona  magna  largientibus  secundùm 
possibilitalem  eoruro.  Qui  imperator  ibi  multos  milites  fecit.  Et  inde  discedens 
venit  in  Apuliam ,  illlc  inveniens  quôd  princeps  Manfredus  Tarenli  in  Apulià  et 
Siciliâ  regnabat.  Qui  princeps  eum  honorifleè  suscepit,  et  tàm  ipse  quàm  ejus  ho- 
mines  eum  honoraverunt ,  eidem  dona  magna  et  multa  largîendo.  Inde  verô  disce- 
dens ivit  inFranciam  ac  etiam  in  Hannoniam  (Hainaut),  ubi  ipse  certam  terram  habe- 
bat.  Domina  verô  imperatrix  uxor  ejus  precesserat  ad  petendum  auxilia  regum, 
principum  et  baronum  et  aliorum  quorumeumque  fidelium  ;  inter  alios  verô  régis 
Aragonum  Jacobi,  ac  etiam  n'  Anfosi  (En  Alphonse)  generi  sui,  régis  Castelle,  petens 
auxilium  pro  recuperacione  filii  sui  Philippi  jam  dicli  ;  et  habuit  maxime  à  rege 
Castelle,  cum  quo  etiam  ipse  tractabat  parentelam ,  scilicet  velle  dare  filiam  suam 
filio  suo  Philippe,  pro  acquirendo  imperium.  Romanie.  Sed  ad  Yenelos  redeamus. 

«  Dominusduxet  commune  Venetiarum,  videntes  se  adeô  de  Constantinopoli  expul- 
sos,  doluerunt  multûm  et  vehemenler  habiti  sunt.  Quocircà  scrutabanlur  omnem 
viam  etmodumut  recuperarenlipsamcivitatemConstanlinopolis  et  imperium,  mitlen- 
tes  ad  dominum  papam  et  ad  alios  barones  fidèles  quos  ad  istud  negotium  valere  crede- 
bant  conquirendi  imperium  Romanie  et  etiam  ad  Alfonsum  regem  Gaslille  predic- 
tum.  Ambaxator  verô  fuit  dominusMarcus  Juslinianus  sancti  Pantaleonis,  vir  probis- 
simus, ibi  in  Gaslellâ  diù  morando,  sed  non  habuit  complementum. 

«  Finaliter  ipse  imperator  Balduinus  accepit  pro  filio  suoPhilippo  filiam  régis  Ka- 
roliMagnifici  primi  H  Jérusalem  et  Siciiie  régis,  qui  jam  acquisiverat  regnum  pre- 
diclum  de  manibus  Manfredi,  filii  naluralis  imperatoris  Frederici;  cum  quo  finaliter 
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se  Veneli  sociârunl.  Sed  propler  rebellionem  Sicilie ,  rex  prediclus  intenderc 
non  poluit  plaque  res  remansit.  Verûm  tamen,  antè  rebellionem  Sicilie,  rex  Karolus 
supradictus  misit  plures  exercitus  làm  per  lerram  quàm  per  mare  ad  expugnandum 
imperium  Remanie,  sed  parùm  fecerunt. 

a  Post  modum  verô,  mullo  lempore  elapso,  Yeneti  cum  comité  de  Valesio,  paire 
âJlîus  régis  Francie  Philippi  qui  nunc  régnai  ',  se  sociArunt*,  miltenles  exercitus 
galearum  per  plures  annos  ad  expeosas  ulriusque  partis,  ad  expugnandum  cl  con- 
quîrendum  diclum  imperium  Romanie,ac  etiam  cum  socielale  Galelanorum  in 
Romaniam  eunlium,  Iraclando  conquisilionem  Gonslantinopolis  et  aliarum  lerrarurn 
imperii-,  sed  finalilcr  parùm  fecerunt. 

«  Mortuâ  verô  domina  Kalarinâ,  uxore  régis  Karoli  supradicli,  ad  quam  jus  impe- 
rii Romanie  speelabat,  dictus  ddminus  Karolus  illam  in  Franciam  dimisit.  Itaque 
hue  usque  res  abaque  fine  predîclo  remansit.  Dominus  verô  dux  et  commune  Vene- 
tiarum  transeunt  de  Ireugâ  in  Ireugam  cum  împeralore  Grecorum,  nunqu&m  pacem 
agerevolentes. 

<(  Itaque  semper  hommes  Veneli  subslinueruntetmanu-tenueruntgenlem  que  in  im- 
perio  Romaniœ  remansit,  sicut  etiam  principatus  Amoree  (Morcc)  et  lerrarurn  ad 
eam  perlinenlium ,  cùm  et  ipse  dominus  dux  et  commune  Ycnetorum  leneant 
bonam  partem  in  terril  jam  dicta.  Et  cjus  verso  Januenses  substinuerunt  et  ma- 
nu-tenuerunl  aliam  partem  Grecorum  contra  Deum  et  omnia  jura,  làm  per  commune 
quàm  per  divisum. 

a  Quociroà  ipsi  Januenses  maxîmas  divilias  perceperunl,  et  è  contrario  Yeneti 
mulla  dampna  receperunt,  ac  etiam  mu  lia  m  pecunîam  expenderunt,  et  maxime  pro 
conservationc  Nigripontis  et  aliarum  lerrarurn  que  per  Francos  et  Latinos  tenenlur. 
Que  omnia  non  possent  breviter  enarrart,  et  proptereà  dimillemus.  » 

C'est  ce  volume  qui  a  servi  &  Du  Gange  pour  sa  collation  avec  l'édition  de  Lyon, 
et  c'est  celui  qui  avait  servi  à  celle  même  édition  de  Lyon  ;  c'est  enfin  celui  qui  a 
été  retrouvé  ou  acheté  à  Venise,  et  qui  a  été  apporté  par  Conlarini  en  France.  Le 
texte  est  souvent  imparfait  ou  altéré  ;  mais  parfois  il  serl  è  redresser  le  sens  des 
autres  manuscrits,  et  les  noms  y  sont  en  général  un  peu  moins  défigurés. 

Le  manuscrit  Supplément  207 est  un  manuscrit  sur  papief ,  de  format  petit  in-folio, 
sur  une  seule  colonne  *,  l'écriture  est  de  la  fin  du  quatorzième  siècle  ;  les  formes  ortho- 
graphiques indiquent  avec  certitude  l'origine  flamande  du  copiste.  On  y  retrouve,  et 
dans  la  forme  des  lettres  et  dans  l'orthographe  des  mots,  une  grande  conformité 
avec  un  manuscrit  de  Valenciennes  dont  j'ai  publié  une  partie,  comme  extrait  des 
livres  de  Baudoin  d'Àvesnes,  dans  le  volume  qui  contient  la  Chronique  de  Du 
Guesclin  ;  et  j'incline  assez  à  croire  que  ce  manuscrit  aura  été-  copié  à  Valenciennes 
ou  dans  les  environs  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle.  Ce  qui  rend  cette  suppo- 
sition plus  vraisemblable ,  outre  la  présomption  qui  naît  de  l'orthographe,  c'est  que 

1  Philippe  de  Valois  a  commencé  &  régner  en     sceau  d'or  anx  archives  du  royaume.  Il  fut  re- 

1338  et  est  mort  en  1350.  nouvelé  quelques  années  après.  Voyez  mes  éclair- 

8  Ce  traité,  qui  est  de  1300,  existe  encore  avec     ci* terriens,  qui  forment  la  1"  partie  de  ce  vol. 
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ce  manuscrit  est  celui  qui  a  fourni  à  DomBrial  la  continuation  jusque-là  inconnue 
de  Ville-Hardoin,  attribuée  à  Henri  de  Yalencienncs ,  d'après  les  expressions  de  la 
chronique  elle-même.  (Voyez  cette  continuation  à  la  suite  de  la  chronique  de  Geof- 
froy de  Ville-Hardoin  dans  cette  2e  partie.)  Ce  manuscrit  est  celui  que  j'avais  sur- 
tout adopté ,  et  c'est  encore  celui  que  je  préfère.  Mon  opinion  est  qu'il  a  été  copié  sur 
un  autre  manuscrit  très-ancien,  et  qu'il  est  celui  de  tous  qui  reproduit  le  mieux  ce 
qu'a  dû  être  le  texte  original.  Il  n'y  a  rien  là  qui  rappelle  l'arrangeur;  la  phrase  est 
vive;  les  exdamations  y  sont  fréquentes  :  c'est  bien  là  l'acteur  d'un  grand  drame 
qui  cherche  à  s'en  rendre  compte  à  lui-même. 

Les  copies  de  la  chronique  de  Ville-Hardoin  s'étaient  fort  multipliées  en  Flan- 
dres, et  les  personnes  de  fortune  moyenne ,  comme  les  gens  fort  riches ,  désiraient 
connaître  ce  Roman  de  Constantinople,  qui  était  comme  V Iliade  de  celte  époque 
chrétienne.  L'écrivain  du  manuscrit,  comme  son  possesseur ,  pensaient  bien  n'a- 
voir qu'un  ouvrage  tout  flamand.  Aucune  mention  n'est  faite  de  l'auteur  de  l'ou- 
vrage sur  le  titre.  La  première  feuille  commence  par  le  titre  suivant  en  encre  rouge  : 

Chi  commence  li  histore  dou  conte  Bauduin  de  Flandres  ei  de  Hainau ,  comment 
il  conquis*  par  sa  proeehe  V empire  de  Constaniinoble1  et  comment  il  en  fu  couronnés 
à  empereour. 

A  la  suite  du  récit  do  Ville-Hardoin  vient  (folio  31)  une  continuation  qui  porte  ce 
titre,  aussi  en  encre  rouge  : 

C'est  de  Henri  le  frère  V empereour  Bauduin,  comment  il  fu  empereour  de  Constan- 
tinobk  après  son  frère  l 'empereour  Bauduin  qui  demeura  devant  AndrenopU. 

Voilà  donc  quels  étaient  les  manuscrits  connus  au  moment  où  M.  Paulin  Paris,  qui 
nous  a  donné  un  intéressant  catalogue  des  manuscrits  français  dont  la  conservation 
lui  est  confiée,  reconnut,  parmi  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  deux 
nouveaux  textes  de  Ville-Hardoin  et  de  son  continuateur  Henri  de  Valenciennes , 
textes  restés  jusqu'à  lui  inconnus.  Examinonsces  deux  manuscrits,  et  voyons s'ilsqjou- 
tent  aucune  richesse  réelle  au  fonds  de  Ville-Hardoin  et  d'Henri  de  Valenciennes. 
Ces  deux  manuscrits  sont  455  Supplément  et  687. 

Le  n°  455  Supplément  est  un  petit  in-folio  assez  épais,  écrit  probablement  en  Artois, 
sur  vélin,  à  deux  colonnes,  d'une  belle  écriture,  qui  remonte  probablement  au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle.  Sur  le  verso  du  premier  feuillet  se  lit  la  table  des 
ouvrages  contenus  dans  le  volume,  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Ci  commence  l'istore  d'Outremer  et  de  le  naissance  Salehadin ,  comment  il  Ai  es- 
trais  de  le  contesse  de  Pontiu.  (Roman  de  la  comtesse  dePonlhieu.) 

«  Après  i  est  les  chronikes  des  contes  de  Flandres. 

«  Après  i  est  dou  conte  Bauduin  qui  conquist  Constantinoble  et  en  fu  empereres 
(texte  de  Geoffroy  de  Ville-Hardoin). 

«  Après  vient  de  Henri  sen  frère  ki  fu  empereres  après  lui  (texte  de  Henri  de 
Valenciennes). 

«  Apriès  i  sont  les  chronikes  des  rois  d'Engletlere,  cl  dont,  tout  en  ordenc,  le  bataille 
de  Bovines.  » 

Les  quatre  premiers  morceaux  sont  liés  par  le  compilateur  comme  s'ils  ne  fai- 


SUR  GEOFFROY  DE  V1LLE-HARDOIN.  13 

saient  qu'un  seul  et  môme  ouvrage.  Dans  la  première  partie,  l'Histoire  d'Outre-mer 
et  de  Saladin,  il  traite  des  chances  du  royaume  flamand  de  Jérusalem,  et  il  termine 
ainsi,  f°  49,  son  récit  : 

«  Or  yous  lairons  ester  de  ceste  matere  dès  ci  à  une  autre  fois  c'on  contera  dou 
noviel  voiage,  comment  li  empereres  Bauduins  de  Flandres  passa  mer.  » 

La  seconde  narration  est  une  histoire  des  comtes  de  Flandres  depuis  Liedrik  do 
Harlebecque,  ainsi  que  commencent  toutes  les  chroniques  flamandes.  Ce  morceau  se 
termine  avec  Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandres,  mort  en  1168. 11  conclut  ainsi  : 

«  En  cel  tans  avint  à  Saint-Omer,  en  l'an  de  l'incarnation  1152,  qu'il  i  eut  une  si 
doiereuse  pestilence  de  feu  qu'ele  arst  toutes  les  maisons  et  toutes  les  eglyses.  Et  li 
mousliers  saint  Biertin  et  toutes  les  oflècynes  furent  arses,  de  coi  li  religieus  abbés 
Lyoinès  fut  moult  afflis  et  à  mesaise  por  celé  tempieste.  Si  s'en  ala  à  Guillaume  de 
Lo  qui  estoit  sires  et  comanderes  d'Engleterre,  et  li  conta  en  plourant  celé  chose. 
Quant  il  Toi,  il  fu  moult  dolans  de  le  destruction  de  si  honnerable  lieu,  et  donna  grant 
massed'argent  et  d'or  et  de  fus t,  pour  recarpenter  l'abbeye.  Et  li  ramembrance  de  lui 
sera  faite  permenablement  en  icel  lieu.  Apriès  un  poi  de  tans  morut  li  rois  Estievenes 
(d'Angleterre),  et  Henrisli  jovenes,  fils  de  Henri  li  plus  grans,  tint  après  la  terre.  Et 
chil,  el  commencement  de  son  roiaume  haï  molt  chiaus  de  Flandres,  et  lor  abatoit 
lor  maisons  et  lor  castiaus  à  terre,  et  lor  toloit  lor  possessions,  et  les  chaça  hors  d'En- 
gleterre. Et  Guillaume  de  Lo  meismes  cacha-il  hors  de  sa  terre.  Dont  s'en  vint  li 
hardis  princes  Guillaume  de  Lo,  et  reposa  en  Flandres  enlour  sept  ans.  Et  moult 
donna  de  son  avoir  as  eglyses  et  as  povres,  ensi  que  nous  meismes  leveismes f.  Et 
moni  à  son  castiel  à  Lo,  et  fu  ensevelis  honnerablement  en  l'eglyse  Saint-Pierre  l'a- 
postle  le  sixisme  jour  devant  février.  » 

Après  ce  morceau  vient,  comme  une  suite  nécessaire  déjà  annoncée  à  la  fin  de  la 
première  partie  sur  les  rois  flamands  de  Jérusalem,  Yy store  de  l'empereur  Bauduin 
de  Constantinoble,  c'est-à-dire  la  chronique  de  Yille-Hardoin. 

«  Ce  texte  de  Yille-Hardoin,  dit  M.  Paulin  Paris  dans  sa  préface,  est  en  particu- 
lier le  plus  ancien  que  nous  ayons  conservé  -,  seulement,  ayant  été  copié  par  un  scribe 
de  Flandres  ou  d'Artois,  il  affecte  quelquefois  l'orthographe  et  les  désinences  de  celle 
province,  surtout  dans  les  noms  de  lieux  ou  de  personnes.  Aussi,  tout  en  le  consul- 
tant sur  chaque»phrase  et  sur  chaque  mot,  ai-je  préféré  me  régler,  pour  établir 
l'ensemble  de  mon  texte,  sur  le  n.  687.  » 

J'aurai  plus  loin  à  examiner  le  n°  687,  sur  lequel  M.  Paulin  Paris  a  établi  l'ensemble 
de  son  texte.  En  attendant  je  dois  dire ,  relativement  à  ce  manuscrit  455,  qu'il  me 
paraît  avoir  élé  copié  sur  le  même  manuscrit  que  le  n°  207.  Seulement  le  n°  207, 
copié  par  un  copisle  peu  habile  et  à  bas  prix,  offre,  sinon  l'orthographe,  au  moins  la 
leçon  ancienne,  sans  que  le  copiste  cherche  à  remplacer  les  mots  anciens  par  des  mots 
moins  anciens,  copiant  toujours  avec  fidélité,  bien  qu'avec  inattention  quelquefois, 
tandis  que  dans  le  n°455,  copié  par  un  calligraphe  habile  et  destiné  sans  doute  à  un 

1  Les  mois  que  je  mets  en  italique  me  feraient  I  chronique  de  Lambert  de  Wetcrlos ,  conlempo- 
croire  que  celle  partie  est  une  traduction  de  la     rain  de  Thierri. 
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homme  opulent,  qui  y  a  fait  réunir.avec  grand  soin  les  ouvrages  qu'il  estimait  Je  plus, 
les  mots  sont  parfois  altérés,  pour  devenir  plus  intelligibles  au  protecteur  auquel  le  livre 
devait  appartenir.  Ce  qui  prouve  que  le  n°  207  n'a  pas  été  copié  sur  le  n°  455,  c'est 
qu'il  s'y  trouve  entre  autres  une  phrase  omise  parle  n°  455,  au  moment  de  l'arrivée 
des  Croisés  devant  l'île  des  Princes  (voyez  la  note  à  ce  passage),  et  que  les  mots  du 
n°  207  qui  différent  de  ceux  du  n°  455  sont  précisément  plus  anciens.  Ce  qui  prou- 
verait qu'ils  ont  été  tous  deux  copiés  sur  un  manuscrit  commun,  c'est  une  erreur 
commune  aux  deux  manuscrits,  qui  de  trois  mots  en  font  un  et  tronquent  ainsi  le  sens 
d'une  phrase.  Du  reste ,  les  deux  manuscrits  sont  parfaitement  conformes  pour  les 
phrases,  pour  les  mots  et  ne  différent  que  dans  les  formes  orthographiques  elles-mê- 
mes, qui,  dans  le  n°  455,  appartiennent  au  dialecte  d'une  autre  province  et  indiquent 
peut-être  une  date  moins  ancienne.  J'ai  préféré  la  leçon  du  n°  207,  parce  qu'il  est  copié 
plus  fidèlement  sur  le  manuscrit  ancien,  et  chacune  des  variantes  que  je  donne  en 
sera  une  preuve  de  plus  ;  toutefois,  presque  à  l'égal  de  ce  manuscrit  doit  être  placé 
le  n°  455 ,  qui  n'en  est  qu'une  exacte  reproduction. 

A  la  suite  de  Ville-Hardoin  vient  dans  ce  manuscrit  la  continuation  d'Henri  de 
Valenciennes,  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  ce  manuscrit  a  pour  litre  :  Chi  commence  Vestore 
de  l'empereur  Henri  de  Constantinoble.  Le  texte  en  est  tout  à  fait  conforme  à  celui 
du  n°  207  *,  seulement  on  y  remarque  quelques  altérations  de  phrases ,  dans  une 
sorte  de  système  d'unité.  Le  copiste  a  voulu  que  le  style  comme  l'orthographe 
s'harmonisassent  avec  les  autres  récils  du  volume.  Les  différences  entre  les  deux 
manuscrits  sont  toutefois  fort  rares. 

Le  dernier  ouvrage,  f>  131  verso,  est  Li  estore  des  dus  de  Normendie  et  des  rois 
d'Engletierre.  Il  se  termine  ainsi  : 

«  Che  fu  en  l'an  de  l'incarnation  Noslre  Segneur  Jhesu  Crisl  1220  ans,  el  mois  de 
Jule,  que  li  cors  mon  segneur  saint  Thumas  de  Chanlorbire  (Canterbury)  le  beneoit 
martyr  fu  levés  en  fiertre.  Si  i  ot  un  legaut  de  Rome  et  doi  archevesques  el  vingt 
cinq  evesques  et  molt  d'autres  haus  clers.  » 

Le  n°  687  Supplément,  dont  il  me  reste  à  parler,  est  un  petit  in-4°  sur  vélin,  à  deux 
colonnes,  de  l'ancienne  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne,  belle  écriture  du  qua- 
torzième siècle,  mais  moins  ancienne  que  celle  du  n°  455.  Il  contient  uniquement  la 
relation  de  Ville-Hardoin  et  celle  d'Henri  de  Valenciennes,  fondues  ensemble  par  la 
suppression  du  chapitre  d'introduction  de  la  seconde  chronique,  commençant  par 
Henry  de  Valenciennes  tftl,  etc.,  et  suivi  de  réflexions  morales  qu'on  peut  lire  en 
tête  de  mon  édition.  C'est  ce  manuscrit  sur  lequel  M.  Paulin  Paris  a  établi  son  texte; 
et  je  dois  le  dire,  ce  dernier  texte  me  semble  plutôt  une  rédaction  modernisée  pour 
en  faciliter  la  lecture  à  quelque  patron  puissant  qui  aura  désiré  connaître  Ville-Har- 
doin, qu'elle  n'est  une  transcription  fidèle  d'une  copie  digne  d'acquérir  autorité.  Le 
style  de  Ville-Hardoin  y  est  souvent  ralenti,  soit  par  une  sorte  de  paraphrase,  soit 
par  l'addition  de  quelques  mots  ou  par  leur  transposition  régularisée,  soit  par  la 
suppression  de  ces  exclamations  si  naïves  qui  sont  comme  un  souvenir  échappé  à 
l'émotion  do  l'écrivain.  J'en  donnerai  quelques  exemples  : 
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Leçon  du  n°  207  adopté  par  moi. 

Sire,  nous,  son  mes  à  loi  venut  de  par 
les  barons  de  Franche  ki  ont  pris  le  signe 
de  la  crois  pour  le  honte  Jhesu  Crist  ven- 
guier  et  pour  Jherusalem  reconquerra, 
se  Dieus  le  veut  soufrir. 


Et  tant  ferons  nous  plu»,  que  nous  mê- 
lerons deus  galées  pour  Dieu,  par  tel 
convent  :  autant  corn  voslre  compaingnie 
durra  ensamble  et  de  toutes  conquestes 
ke  vous  ferés  ensamble ,  de  terre  et  d'a- 
voir ,  u  par  terre  u  par  mer,  la  moitié 
en  aurons ,  et  vous  l'autre.  Or  si  vous 
constlliés  se  vous  le  pores  faire  ne 
volés. 


...  Et  chevaucha.  .  .  Halas  !  quel 
damage  !  car  onkes  puis  ne  cevauça  que 
celle  fois.  Sa  maladie  crut  et  enforcha 
tant  k'il  fit  se  devise  et  ses  lais  ;  et  départi 
sen  avoir,  k'il  en  devoit  porter,  à  se 
haute  mesnie  et  à  ses  homes  et  à  ses 
compaingnons  dont  il  avoit  moût  de  bons; 
nus  hom  à  son  tans  n'en  avoit  plus. 

«  Sire,  tes  cousins  es  mors.  Tu  vois  le 
damage  ke  à  la  terre  d'outre-mer  est 
avenus.  Pour  flieu  te  volons  prier  que  tu 
prengnes  le  crois  et  secueur  la  terre 
d'oulre-mer  ou  lieu  de  cestui.  Et  nous  te 
ferons,  tout  son  avoir  baillier,'  et  le  jure- 
rons spur  sains,  et  le  ferons  as  autres  ju- 
rer, que  nous  te  servirons  en  l'osten  bone 
foi,  ensi  que  nous  fesissons  lui.  »  Teus  fu 
sa  volenté  que  il  le  refusa  ;  et  sachiés 
qu'il  puist  bien  miex  faire. 

Moût  ot  illuec  grant  pité  au  pule 
de  la  (erre  et  des  pèlerins,  et  mainte 


Leçon  du  n°  C87. 

Sire  dux  ,  nous  saumes  à  vos  venus 
de  par  les  barons  de  France  qui  pris  ont 
le  signe  de  la  crois  por  vengier  la  honte 
Jhesu  Crist  et  por  conquerre  Jérusalem , 
se  Nostre  Sire  le  y  oit  consentir. 

Et  tant  vos  ferons  nos  encore  davan- 
tage ;  que  nos  nos  mettrons  doi  galères 
armées  à  voslre  conduit ,  par  tel  conve- 
nant :  que  tant  comme  nostre  compai- 
gnie  pourra  ensemble  durer,  que  de  tou- 
tes les  conquestes ,  soit  de  terre  ou  d'a- 
voir, où  que  ce  soit,  ou  par  terre  ou  par 
mer,  que  nos  en  aurons  la  moitié  et  vos 
l'autre.  Or  alez  et  si  vos  conseilliez  se 
vos  ainsint  le  porrez  fere. 

...  El  chevaucha. . .  Conques  puis  ne 
li  avint  ;  quar  sa  maladie  li  enforsa  si  du- 
rement qu'il  fist  sa  devise;  et  départi  à  ses 
homes  ce  qu'il  devoit  porter  outre  mer, 
et  à  sa  mesnie  et  h  ses  compaignons  dont 
molt  avoit  à  cel  tans  de  boens  -,  et  tant 
en  avoit,  que  nus  haus  hom  n'en  avoit 
plus  de  lui. 

«  Sire,  voslre  cousins  est  mors.  Or  po- 
ez  veoir  nostre  domage  qui  est  avenu  à 
la  sainte  terre  d'outre  mer.  Si  vos  prions, 

ê 

pourDeunomméement,  que  vos  preigniez 
la  crois  en  leu  de  voslre  cousin,  et  nos  vos 
ferons  tôt  son  avoir  baillier ,  et  le  vos 
ferons  ad  autres  jurer,  que  nos,  en  ausint 
bone  foi  nos  vos  servirons  comme  nos 
feissions  lui.  »  La  volenté  du  duc  fu  telle 
qu'il  le  refusa. 


Moût  ot  ilec  grant  pité  del  pucple  de 
la  terre  et  des  barons  et  des  pèlerins  qui 
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en  vont  el  voiagc  Noslre  Seigneur;  et 
mainte  larme  i  ot  plorée,  por  ce  que  H 
duc  ot  droite  achoison  de  demourer  s'il 
vosist,  quar  il  estoit  vielz  hom ,  et  biaus 
yelz  avoit  en  sa  teste  eus.  Ne  pour  quant 
il  estoit  de  moût  granl  cuer.  Dont  des- 
cend! li  dux  et  s'ala  agenoillier  devant 
l'autel  Saint  Maart  tout  plorant;  et  li 
atachièrent  la  croiz  en  un  grant  ebapel 
par  devant,  pour  ce  qu'il  voloit  que  tous 
le  véissent. 


larme  plourée,  pour  çou  que  cil  preud'- 
ons  eust  si  grant  ocoison  de  remanoir, 
ki  viex  hons  estoit  ;  et  si  avoit  bieaus  iex 
en  sa  teste ,  et  si  n'en  véoit  goûte ,  car 
perdue  avoit  la  veue  par  une  plaie  qu'il 
avoit  eue  el  cbief.  Moût  estoit  de  grant 
cuer.  Ha!  com.mar  le  resambloient  cbil 
qui  as  autres  pors  estoient  aie  eskiver  le 
péril  !  Ensi  avala  le  leterin,  et  ala  devant 
l'autel,  et  se  mist  à  genoullons  moult  plo- 
rant. Et  il  li  cousirent  le  crois  en  un 
grant  capel  de  coton  par  devant ,  pour 
çou  que  il  voloit  que  li  gent  le  véis- 
sent. 

Le  texte  du  manuscrit  455  est  ici  presque  conforme  à  celui  du  n°  207,  quoiqu'un 
peu  modifié  encore.  Le  texte  du  a°  687  est  évidemment  amolli  presque  partout,  là 
comme  ailleurs  ;  aussi  M.  Paris  l'a-t-il  souvent  complété  avec  le  n°  455. 

Il  me  serait  facile  de  prouver  que  d'un  bout  à  l'autre  ce  manuscrit  énerve  et 
mutile  Ville-Hardoin,  et  ne  saurait  entrer  en  comparaison  avec  les  deux  manuscrits 
207  et  455.  Le  texte  d'Henri  de  Valenciennes,  continuateur  de  Ville-Hardoin,  tel 
qu'il  est  donné  dans  ce  volume,  ne  mérite  non  plus  aucun  égard.  Le  prologue  est 
supprimé  et  remplacé  par  une  phrase  qui  lie  ensemble  les  deux  récits,  de  manière  à 
en  faire  un  seul  et  même  récit.  Tout  au  plus  ce  manuscrit  peut-il  offrir  quelques 
variantes  sur  les  noms  propres  d'hommes  et  de  lieux  et  sur  certains  chiffres,  el  l'ex- 
plication de  quelques  mots  par  ses  périphrases.  Mais,  je  dois  le  dire,  presque  tou- 
jours ce  manuscrit  défigure  les  noms  plus  que  ne  le  fait  aucun  autre  manuscrit,  el 
quand  il  diffère,  c'est  pour  se  tromper.  J'ai  relevé  les  variantes  les  plus  importan- 
tes, et  on  les  retrouvera  dans  celte  édition  à  côté  des  variantes  des  n°»  9644  et  455. 

Après  m'êtrebien  convaincu  quedes  deuxmanuscrits  reconnus  par  M.  Paris  l'un,  le 
n°  455,  n'élaitqu'une  reproduction  tout  à  fait  littérale,  mais  moins  pure  et  modernisée 
parfois,  du  texte  donné  par  l'ancien  n°  207 ,  et  que  l'autre,  le  n°  687,  était  un  fort 
beau  manuscrit  sans  doute,  mais  contenant  le  plus  contestable  de  tous  les  textes,  un 
nouveau  devoir  m'était  imposé,  celui  de  fixer  enfin  le  texte  de  Yille-Hardoin  et  de 
l'accompagner  de  telles  explications  qu'il  n'y  eût  plus  bécessilé  de  revenir  sans  cesse 
sur  ces  travaux.  Je  m'étais  imposé  de  faire  de  ce  volume  et  du  volume  de  texies  qui 
l'accompagne  un  répertoire  authentique  de  tous  les  faits  constatés  par  les  témoins 
contemporains  sur  notre  établissement  en  Grèce  -,  j'ai  donc  laissé  tout  à  fait  de  côté 
tout  ce  que  j'avais  fait  précédemment,  et  j'ai  recommencé  complètement  mon  travail. 
J'ai  copié  moi-même  en  entier  le  texte  du  manuscrit  207,  qui  est,  selon  moi ,  plus 
conforme  au  lexte  primitif  que  ne  l'est  aucun  autre.  A  ce  texte  j'ai  ajoulé  comme  va- 
riantes les  leçons  que  me  fournissaient  les  manuscrits  9644, 455  et  687,  toules  les  fois 
qu'il  y  avait  ou  différence  notable  ou  nécessité  déclaircir  le  fait  mentionné  ou  le 
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«cil»  de  la  phrase-,  enfin,  non-seulement  j'ai  placé  en  noie  tous  les  renscignemens 
dus  à  la  science  de  Du  Cange  et  à  celle  de  Dom  Brial ,  mais  pour  n'omettre  rien 
dtessentiel,  j'ai  donné,  à  l'appui  des  faits  cités  par  Ville-Hardoin ,  les  mêmes  faits 
tels  qu'ils  sont  mentionnés  par  les  auteurs  contemporains ,  le  grec  Nicétas  et  le 
chroniqueur  latin  Albéric,  et  les  faits  enfin  qui  m'ont  été  fournis  par  les  lettres 
d'Innocent  fil  et  par  les  lettres  des  Croisés  eux-mêmes. 


ÉLOGE  DE  GEOFFROY  DE  VILLE-HARDOIN,   MARÉCHAL   DE  CHAMPAGNE  ET 

bE   ROMANIE;  *>ÀR  DU    CANGE. 

Le  nom  de  l'illustre  famille  de  Yille-H&rdouin  vient  d'un  village  du  comté  de 
Champagne,  assis  an  dioeésede  Troîes,  à  demi-lieue  de  la  rivière  d'Aube,  entre 
Bar  et  Arcis.  Il  y  a  en  autrefois  un  château,  dans  l'enceinte  duquel  les  seigneurs 
de  Vifle-Hardooin  fondèrent  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Loup,  et  s'en  ré- 
servèrent la  présentation.  La  paroisse  est  dédiée  à  saint  Martin. 

Les  anciens  seigneurs  de  VillerHardoAin  ont  toujours  tenu  rang  entre  les  nobles 
et  barons  du  pays,  et  ont  été  très~puissans  en  la  cour  des  comtes  de  cette  province, 
tant  à  cause  qu'ils  y  ont  eu  les  principaux  emplois,  que  pour  les  grands  biens 
qu'ils  ont  possédés.  Leur  piété  ne  les  a  pas  rendus  moins  recommandâmes  que  la 
noblesse  [de  leur  extraction,  y  ayant  plusieurs  monastères  en  la  Champagne  qui 
font  gloire  de  leur  être  redevables  de  leur  fondation  et  établissement.  L'abbaye  de 
l'Arrhrour,  au  diocèse  de  Troies,  fondée  de  leurs  bienfaits  dès  l'an  1230,  relient 
encore  aujourd'hui  les  armes  des  Ville-Hardouin,  pour  marque  et  reconnaissance 
des  libéralités  de  ces  seigneurs,  qui  ont  depuis  ce  temps-là  élu  leurs  sépultures  en 
ce  lieu.  L'abbaye  de  BouiUencourt,  de-  l'ordre  de  Citteaux,  au  même  diocèse,  fut 
pareillement  fondée  en  l'an  1149  et  dotée  tant  par  les  comtes  de  Champagne  que 
par  les  «seigneurs  de  Joinville  et  de  Ville-Hardouin. 

Quant  à  l'origine  de  cette  famille,  sans  parler  de  cet  Hardouin  qui  semble  lui 
avoir  donné  le  nom,  comme  aussi  aux  lieu  et  château  dont  il  était  seigneur,  je  n'ai 
pratique  pu  recouvrer  aucun  titre:  ni  monument  digne  de  foi  qui  fasse  mention  de 
ce  surnom  avant  Geoffroy ,  auteur  de  cette  histoire.  Je  crois  néanmoins  que  son 
père  fut  Guillaume,  maréchal  de  Champagne,  lequel  souscrit,  sans  aucun  surnom, 
avec  cette  qualité,  divers  titres  du  comte  Henry  I,  depuis  l'an  1 143  jusque*  en 
Tan  1109,  quoique  je  n'aiç  d'autre  preuve  de  ma  conjecture  que  ladignité  de  maré- 
chal continuée  depuis  dans  cette  famille,  en  laquelle  il  succéda  à  Geoffroy  de  Char- 
tres, qui  la  possédait  en  l'an  1158,  sous  le  même  comte.  Ce  Geoffroy  ft  accompagna 


•  Je  crois  que  c'est  ici  une  méprise ,  et  qu'il 
faut  mettre  ce  Guillaume  au  lieu  de  ce  Geof- 
froy. Ce  Geoffroy  ne  pouvait  être  autre  que 
Geoffroy  de  Chartres,  maréchal  de  Champagne , 
dont  il  vient  d'être  parlé,  et  le  titre  allégué  ne 


Henry,  puisqu'il  n'y^est  point  nommé.  D'ail- 
leurs, Il  n'était  plus  maréchal  de  Champagne  en 
1 179,  date  du  titre  allégué,  puisque,  comme  il 
est  remarqué  quelques  lignes  plus  haut,  Guil- 
laume lui  avait  succédé,  cl  prenait  cette  qualito 


prouve  pas  que  ce  Geoffroy  accompagna  le  comte     dès  l'an  I1G3.  Guillaume,  outre  cela,  sclromc 
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Henry,  comte  de  Champagne,  au  voyage  de  Terre-Sainte ,  ce  qui  résulte  d'un  titre 
de  ce  comte  expédié  en  la  ville  de  Jérusalem  Tan  1179  touchant  quelques  dons 
qu'il  fit  à  l'église  d'Ebron,  qui  est  souscrit  de  Henry,  comte  de  Grandpré,  de  Geof- 
froy son  frère,  de  Guillaume  de  Sainte-Maure,  de  Guillaume,  maréchal,  d'Artaud, 
chambrier,  de  Robert  de  Milly ,  de  Thibaut  de  Fiennes ,  de  Pierre  Bressouet,  de 
Miles  de  Provins  et  d'autres. 

Il  est  probable  qu'il  eut  pour  frère  Roseelin  de  Ville- Hardouin,  qui  fit  don  à 
l'église  de  Saint-Quentin  de  trois  de  ses  moulins,  voisins  de  ceux  de  cette  église, 
du  consentement  de  ses  frères  et  de  ses  sœurs.  Celte  donation  fut  agréée  et 
ratifiée  par  Henry,  comte  de  Champagne,  en  la  ville  deTroies,  Tan  1170.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  trouve  que  le  père  de  notre  auteur  eut  entre  autres  enfans  deux 
fils  qui  tous  deux  firent  souche,  Geoffroy,  maréchal  de  Champagne  et  de  Rouma- 
nie, Jean,  qualifié  seigneur  de  Yille-Hardouin  dans  les  titres ,  et  Guy  de  Ville- 
Hardmtm,  surnommé  le  Grève,  chevalier,  qui  fit  don  à  l'abbaye  de  FAfrivour 
d'un  demi-muid  de  blé  tous  les  ans,  du  consentement  de  sa  femme  Hodiertu 
et  de  sa  fille  ïVibore.  Cette  donation  fut  ratifiée  en  Tan  1202  par  Geoffroy,  maré- 
chal de  Champagne,  son  frère,  n  eut  encofe  trois  filles,  savoir  :  Emmelme,  religieuse 
en  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Troies,  de  Tordre  de  saint  Benoit,  Haye,  religieuse 
en  celle  de  Foissy ,  du  même  ordre,  agrégée  à  celle  de  Fontevraut,  à  un  quart  de 
lieue  de  la  même  ville  de  Troies,  et  une  autre  fille,  qui  Ait  mère  iïÂnseau  de 
CowreeUee,  qui  se  trouva  a  l'entreprise  de  Constantinople,  et  eut  sa  part  de  la  con- 
quête de  l'empire  aux  environs  de  Macre  et  de  Trajanopoli ,  ce  que  je  conjecture 
de  ce  que  notre  auteur  le  qualifie  de  son  neveu,  n'étant  pas  toutefois  constant  si 
cette  alliance  ne  procédait  pas  du  chef  de  la  femme  de  Geoffroy,  dont  le  surnom 
et  la  famille  ne  sont  pas  encore  venus  à  ma  connaissance. 

Geoffroy,  seigneur  de  VMe-Hardemm ,  maréchal  de  Champagne  et  de  Remanie, 
fit  la  première  branche  de  celte  famille ,  laquelle  subsista  longtemps ,  et  jusque* 
après  Tan  1500.  Menasses,  évoque  de  Troyes ,  acheta  de  lui  quelques  Mens  qu'il 
avait  au  village  de  Tannes,  de  l'usufruit  desquels  il  fit  don  à  Gauthier ,  archidiacre 
de  Troyes,  son  neveu,  et  de  la  propriété  au  chapitre  de  la  même  église.  Le  titre  de 
cette  donation  est  de  l'an  1 188  et  porte  ces  mots  :  Eidem  Gallero,  pietatu  iitimt*  et 
éb  eerpiêii  et  laboris  tut  remedûm,  qmdqmd  à  domino  G auffredo  de  V illa-Har- 
duim  apud  Venmam  etmnùe,  quietè  et  pacifiée  poei  decesmm  nostrum,  mUKus  com- 
tradictione  obtianie,  eœUuhmat.  Desquels  termes  je  remarque  qu'au  témpsque  révo- 
que Menasses  fit  cette  donation,  Geoffroy,  était  chevalier,  ce  qui  se  reconnaît  par  le 
titre  de  mois  $ie*r  qu'il  lui  donne ,  qui  n'était  attribué  en  ce  temps-là  qu'aux  che- 
valiers ;  en  second  lieu,  qu'il  avait  passé  vingt  et  un  ans,  qui  était  l'Age  de  majorité 
reçu  en  Champagne  et  en  France,  puisqu'il  commençait  à  disposer  de  son  bien  ;  et 


parmi  les  souscrivant,  avec  la  qualité  de  maré- 
chal, et  il  ne  s'y  trouve  point  d'antre  Geoffroy 
que  Geoffroy  de  Grandpré,  qui  ne  doit  point  en- 
trer en  question ,  puisqu'il  n'en  a  pas  encore 
été  parlé.  Enfin  ces  paroles  qui  suivent  :  «  il  eut 


pour  frère  Roseelin  de  Ville-Hardoln,  »  paraissent 
décider  la  question,  puisque  ce  Roseelin  est 
mentionné  dans  l'arbre  généalogique  a  côté  de 
Guillaume!  maréchal  de  Champagne.  Note  ma- 
nuscrite de  Du  Cance. 
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enOn  ,  qu'il  n'avait  pas  encore  alors  la  dignité  de  maréchal  de  Champagne ,  puis- 
qu'elle ne  lai  est  pas  donnée  par  l'évêque,  quoique  la  preuve  n'en  soit  pas  convain- 
cante. Les  titres  que  j'ai  vus  ne  commencent  à  le  faire  paraître  sous  cette  qualité 
qu'en  Tan  1191  sous  le  comte  Henry  II,  entre  lesquels  s'en  voit  un  de  Barthélémy, 
évèque  de  Troie»,  de  Tan  susdit ,  touchant  cette  partie  de  la  terre  de  Vannes  que 
possédait  Manassés  son  prédécesseur,  ainsi  que  porte  le  titre,  à  domino  Gàuf- 
fredode  Villa-Harduim  comitiê  Henrici  mareeeaUo  propriis  mmpiibus  ac- 
quitterai. Il  continua  l'exercice  et  la  fonction  de  cette  dignité  sous  le  comte  Thi- 
baud  III,  lequel,  en  Tan  1198,  le  choisit  pour  plége,  avec  Guy  de  Dampierre,  con- 
nétable, Gaucher  de  Chastillon,  bouteiller,  Gautier,  chancelier,  et  autres  barons  de 
Champagne,  pour  jurer  en  son  nom  de  servir  fidèlement  le  roi  de  France,  comme 
son  souverain  seigneur,  envers  tous  et  contre  tous,  ce  qui  se  fit  lorsque  Thibaud 
rendit  hommage  au  roi  pour  le  comté  de  Champagne,  que  le  comte  Henry  II,  allant 
en  la  Terre-Sainte,  lui  avait  délaissé.  Il  fut  encore  choisi  en  la  même  année  avec 
Michel,  archevêque  de  Sens,  pour  arbitre  du  différend  qui  s'était  élevé  entre  ce 
comte  et  le  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Troies  touchant  la  justice  des  honneurs  de 
ce  chapitre1.  Depuis  ce  temps-là  il  se  trouva  presque  toujours  à  la  suite  de  ce 
comte;  car,  en  Tan  1199  il  assista  à  la  cour  solennelle  qu'il  convoqua  en  la  ville 
de  Chartres ,  pour  assigner  le  douaire  de  Blanche,  fille  du  roi  de  Navarre ,  son 
épouse,  en  laquelle  assemblée  se  trouvèrent  les  reines  de  France  et  d'Angleterre, 
lesévéques  de  Chartres  et  de  Chftlons,  les  comtes  du  Perche,  de  Jolgny  et  de 
Brienne,  et  autres  grands  seigneurs  de  France  et  de  Champagne. 

Ce  fut  en  cette  année  que  notre  Geoffroy  prit  la  croix  pour  le  voyage  d'outre-mer, 
à  l'exemple  du  comte  Thibaud  son  seigneur ,  après  le  décès  duquel ,  survenu  Tan- 
née suivante ,  la  comtesse  sa  veuve  mit  la  fille  qu'elle  avait  eue  de  lui  en  la  garde 
du  roi ,  avec  promesse  de  ne  se  pas  remarier  sans  son  consentement ,  et  de  lui  con- 
fier aussi  l'enfant  qui  naîtrait  d'elle,  si  elle  était  demeurée  grosse  de  son  mari.  En- 
suite de  quoi  le  roi  la  reçut  à  femme  lige,  tant  à  cause  du  bail  du  comté  de  Cham- 
pagne qu'à  raison  de  son  douaire,  lui  promettant  d'ailleurs  de  garder  et  nourrir 
fidèlement  sa  fille ,  et  de  ne  la  marier  que  quand  elle  aurait  atteint  l'âge  de  douze 
ans,  et  qu'alors  elle  serait  mariée  du  consentement  dudit  roi,  de  sa  mère,  et 
de  la  mère  d'eHe ,  et  des  barons ,  savoir  :  de  Guillaume ,  archevêque  de  Reims, 
Eudes,  duc  de  Bourgogne,  Louis,  comte  de  Blois  ,  Guy  de  Dampierre ,  Gaucher  de 
Chastillon ,  Geoffroy  de  Joinville ,  Jean  de  Montmirail ,  Geoffroy ,  maréchal  de 
Champagne ,  Clérambaut  de  Chappes  et  Guillaume ,  comte  de  Joigny,  ce  qui  se 
fit  en  la  ville  de  Sens  Tan  1901,  auquel  temps  Geoffroy ,  se  préparant  pour  son 
voyage  d'outre-mer,  et  imitant  en  cela  la  dévotion  et  la  ferveur  ordinaire  des  Fran- 
çais du  temps,  fit  à  leur  exemple  plusieurs  aumônes  et  bienfaits  aux  églises ,  pour 
obtenir  de  Dieu  pardon  de  ses  péchés;  et  entre  autres  il  fil  don  à  l'église  de  Quincy 
de  certaine  terre  qu'il  avait  près  le  Puy  de  Chaseray,  et  ce  du  consentement  de 
Jeanne  sa  femme,  et  û'Érard  et  Geoffroy  ses  enfans.  L'année  précédente  il  avait 

•  Trésor  des  chartes,  Jrchtves  du  royaume,  l  carton  J.  195,  n°  2. 
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fait  une  semblable  donation  de  toute  la  partie  de  la  dîme  qu'il  avait  à  Longueville, 
à  Mathieu ,  chapelain,  qui  desservait  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  de  Brandonviller  ; 
ce  qu'il  fit  du  consentement  d'Henri  d'Ârzillièrcs,  chevalier,  duquel  ladite  dîme 
relevait ,  en  présence  de  Jean  de  FxlU-Hard^mn^  Guy  du  Plesseis ,  chevaliers,  et 
autres.  Quelque  temps  après  il  s'achemina  avec  l'armée  des  pèlerins  en  Italie,  et 
s'embarqua  à  Yenise,  à  dessein  de  passer  en  la  Terre-Sainte.  Mais  la  providence 
divine  ayant  détourné  le  projet  des  chrétiens,  il  se  trouva  à  la  prise  de  Constanti- 
nople,  après  laquelle  Baudoin  comte  de  Flandres  ayant  été  élu  empereur,  dans  la 
distribution  des  charges  de  ce  nouvel  empire  il  fut  pourvu  par  lui  de  la  dignité  de 
maréchal  de  Romanie,  qu'il. tint  conjointement  avec  celle  de  maréchal  de  Champa- 
gne, qu'il  avait  auparavant;  et  enfin  après  avoir  mérité  et  exercé  les  plus  beaux 
emplois  dans  les  conseils  et  dans  la  guerre,  il  obtint,  tant  de  l'empereur  que  de 
Booiface,  roi  de  Thessalonique  ou  de  Thessalie,  plusieurs  places  considérables  dans 
la  Thrace  et  la  Macédoine,  qu'il  posséda  jusques  à  sa  mort. 

Ce  serait  ici  le  lieu  d'étaler  les  belles  qualités  qui  le  firent  admirer  et  le  rendirent 
recoromandable,  même  parmi  les  étrangers  :  sa  piété  envers  Dieu,  sa  prudence  et 
sa  dextérité  dans  les  affaires,  qui  le  firent  repu  ter,  en  plusieurs  occasions  où  il  porta 
la  parole,  comme  le  mieux  disant,  le  plus  éloquent  et  le  plus  judicieux  de  son 
temps,  son  courage  et  son  adresse  dans  la  conduite  des  armées ,  sa  fidélité  invio- 
lable envers  ses  princes,  et  tant  d'autres  vertus  qui  éclatent  dans  toute  la  suite  jcle 
l'histoire  qu'il  a  dressée,  non  tant  de  cette  fameuse  conquête,  comme  de  ses  belles 
actions,  lesquelles  toutefois  il  a  décrites  avec  tant  de  retenue  et  de  candeur ,  qu'il 
est  aisé  de  juger  qu'il  en  a  plus  passé  sous  silence  qu'il  n'en  a  mis  au  jour.  Mais 
il  suffit  que  lui-même  ait  dressé  matière  à  ses  louanges ,  et  qu'à  l'exemple  de  ces 
grands  capitaines  des  siècles  passés,  qui  ont  mieux  aimé  rédiger  eux-mêmes  les 
principales  actions  de  leurs  vies  que  d'en  laisser  la  charge  à  des  écrivains,  igno- 
rons, il  ait  laissé  à  la  postérité  de  quoi  relever  sa  mémoire  par  ce  monument,  qui 
durera  plus  que  le  marbre  et  le  bronze. 

Quoique  Geoffroy  de  Ville-Hardouin,  maréchal  de  Champagne  et  de  Romanie,  lût 
à  la  suite  et  au  service  des  empereurs  d'Orient,  il  n'abandonnait  pas  toutefois  les 
affaires  de  sa  maison,  et  la  conduite  du  bien  et  des  terres  qu'il  possédait  en  Cham- 
pagne ;  car  il  se  voit  un  titre  original  de  lui  en  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Troies, 
du  mois  de  mars  1207,  auquel  temps  il  était  en  Orient,  comme  il  se  recueille  asseï 
de  ce  qu'il  écrit  en  son  histoire,  par  lequel  il  fait  don  de  la  moitié  de  la  dtme  de  Vez 
à  l'église  de  Notre-Dame  de  Foissy,  et  de  l'autre  moitié  à  l'église  de  Notre-Dame 
de  Troîcs ,  à  condition  que  sa  fille  Alix  et  sa  sœur  Emmeline  jouiraient  de  ladite 
moitié  leur  vie  durant,  et  son  autre  fille  Dameron  et  sa  sœur  Hay&  de  l'autre  moi- 
tié, pareillement  leur  vie  durant,  pour  le  tout  retourner  en  propriété  auxdites 
églises.  Le  sceau  qui  est  pendant  à  ce  titre  représente  un  écu  avec  une  croix  an- 
crée, rompue  et  brisée  au  premier  canton,  qui  est  chargé  d'un  petit  écusson,  étant 
mal  aisé  de  juger  de  la  figure  qui  est  dedans. 

D'autre  pari,  la  comtesse  Blanche,  qui  avait  le  bail  et  gouvernement  du  com!£ 
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de  Champagne,  n'avait  pas  tellement  perdu  le  souvenir  de  Geoffroy  qu'elle  ne  le 
consultât  quelquefois  sur  l'état  de  ses  afflrire* ,  comme  oeluijqui  en  avait  plus  de 
connaissance,  pour  avoir  demeuré  longtemps  en  la  cour  des  comtes  5  car  sur  ce  que 
quelques-uns  de  ses  vassaux  différaient  de  lui  faire  hommage,  ou  refusaient  les 
reconnaissances  ordinaires,  die  s'informa,  par  lettres  de  lui  et  de  Miles  deBraibans, 
grand  bouteiller  de  Romanie,  quel  nombre  de  fiefs'  relevaient  du  comté,  et  particu- 
lièrement si  les  comtés  de  Blois  et  de  Saneerre  en  relevaient.  Sur  quoi  ces  deux 
seigneurs  écrivirent  à  la  comtesse  une  lettre  où  Geoffroy  ne  prend  que  le  litre  de 
maréchal  de  Romanie  %  et  non  de  Champagne,  ce  qui  pourrait  faire  croire  qu'il  avait 
quitté  et  laissé  cette  dernière  qualité  ou  dignité,  qui  se  trouve  incontinent  après 
possédée  par  Oudart  d'Aunoy  ».  H  ne  se  lit  rien  de  lui  dans  les  auteurs  depuis  le 
temps  où  il  finit  son  histoire,  sinon  qu'il  vivait  encore  Tan  1212  et  faisait  sa  rési- 
dence ordinaire  au  royaume  de  Thessalie;  car  nous  apprenons*d'une  épitre  du  pape 
Innocent  III  que  s'étantmu  un  différend  entre  l'église  de  Gardiki  (  qui  est  une 
ville  épiscopele  suffragante  de  l'archevêché  de  Larissa  en  la  Macédoine ,  assise 
entre  Armiro  et  les  Ttaèbes  Phtiotiques  sur  le  rivage  de  la  mer)  et  les  Frères  Hospi- 
taliers sur  la  propriété  du  ch&teau  de  Gardilti,  les  parties  composèrent  amiable 
ment  et  passèrent  une  transaction  qu'ils  voulurent  être  scellée  des  sceaux  des 
barons,  savoir  :  de  Gonon  de  Belhune,  sénéchal,  de  Guillaume  de  rtil+Hardomm,  ma- 
réchal, de  Miles  de  Braibans,  et  autres.  Il  y  a  lieu  toutefois  de  croire  qu'il  mourut 
Tannée  suivante,  d'autant  qu'en  cette  année  Erard  son  fils  se  disait  seigneur  de 
VMle-Hardouin;  du  moins  il  était  décédé  en  l'an  1218,  comme  je  ferai  voir  incontinent. 
Je  n'ai  pu  apprendre  de  quelle  famille  fut  la  femme  de  Geoffroy ,  qu'un  titre  de 
l'an  1201  appelle  Jearnie ,  mais  seulement  qu'il  en  eut  Erard ,  seigneur  de  Ville- 
Hardouin ,  qui  continua  sa  postérité ,  Geoffroy,  et  trois  filles  mentionnées  dans  un 
litre  de  Geoffroy  leur  père,  de  l'année  1207.  Ces  trois  filles  furent  :  Marie ,  Alix* 
Dameron.  Marie  épousa  Asceiin,  chevalier,  seigneur  de  Méry,  laquelle,  dans 
un  titre  de  l'an  1205,  est  dite  sœur  d'Erard,  seigneur  de  Tilly  (ou  Villiaco) ,  qui  est 
un  surnom  que  ceux  de  cette  famille  prirent  indifféremment  avec  celui  de  ViHe-Har- 
douin ,  comme  Je  le  ferai  voir  à  l'instant,  et  de  cette  alliance  vinrent  N;..  seigneur 
de  Méry,  et  Geoffroy,  seigneur  de  Méry  après  ses  frères,  qui  AU  connétable  de  Re- 
manie. jUix ,  seconde  fille  de  Geoffroy,  maréchal  de  Champagne,  fut  religieuse  en 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Troyes,  et  vivait  encore  en  l'an  1200/ Qudques  auteurs 
lui  donnent  la  qualité  d'abbesse  de  ce  monastère,  quoique  sans  fondement ,  comme 
on  peut  le  voir  par  un  titre  de  cette  année  dans  lequel  cette  Alix ,  qui  est  qualifiée 
sœur  d'Erard  de  V ille-Hardouin ,  religieuse  de  cette  abbaye  ,  renonce ,  en  la  pré- 
sence d'Alix  son  abbesse ,  à  tout  ce  qu'elle  pouvait  prétendre  en  la  dtme  de  Chaly, 
qui  avait  été  donnée  par  Erard  à  l'église  deMolimes.  La  troisième  fille  de  Geoffroy, 
nommée  Dameron ,  fut  religieuse  au  monastère  de  Foissy.  Cette  Dameron  vivait 
encore  l'an  1220.  Quant  à  Geoffroy ,  son  fils  potné ,  il  est  dénommé  par  son  père 
au  titre  de  l'an  1201  et  encore  en  un  autre  de  l'abbaye  de  Bouillencourt,  du  mois  de 

1  Liber  prineipum,  f»  lxix.  (àreh.  du  r.  L.  24.  |     *  Liber  prineipum,  f°  ci.  (Ârch.  du  r.  L.  £4. 
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mai  l'an  1219,  où  Erard  de  Ville-Hardouin  le  qualifie  de  son  frère.  Il  épousa  une 
dame  nommée  Aude ,  d'après  un  titre  de  Blanche ,  comtesse  de  Champagne ,  do 
mois  de  septembre  l'an  1217,  avec  laquelle  il  approuva  la  donation  de  quelques 
biens  que  Geoffroy  de  Saint-Remy,  chevalier,  fit,  avec  sa  femme  Emmdine,  à  l'église 
dp  Saint-Remy  de  Reims,  auquel  titre  il  est  appelé  fils  du  maréchal  de  Champagne. 
Erard,  fils  aîné  de  Geoffroy,  maréchal  de  Champagne  et  de  Roraanie,  se  qualifie 
seigneur  de  Ftlle-Hardomn  en  une  charte  de  l'abbaye  de  Molimes,  de  Tan  1220,  et 
dans  une  de  celle  de  Saint-Remy  de  Reims,  du  mois  de  mars  Tan  1 213,  par  laquelle  il 
confirme,  comme  seigneur  supérieur,  le  don  fait  à  l'hôpital  da  Chesne  par  Jean  de 
Ville-Hardouin  son  oncle,  d'un  muid  de  bled  sur  son  terrage  de  Ville-Hardouin  ; 
ce  qui  montre  que  si  Jean,  son  oncle,  s'est  qualifié  seigneur  de  Ville-Hardouin,  ce 
n'a  été  qu'à  cause  du  champart  qui  lui  appartenait  en  ce  village ,  le  château  et  la 
seigneurie  appartenant  à  son  frère  aîné.  De  fait ,  Erard  son  fils  en  a  toujours  pris 
la  qualité  dans  les  autres  titres  que  j'ai  vus ,  dont  l'un  *  est  du  mois  de  mai  de  Fan 
1219,  par  lequel ,  du  consentement  de  Mobile  sa  femme  et  de  Guillaume  son  fils, 
il  fait  un  échange  avec  Blanche ,  comtesse  de  Champagne ,  de  ce  qu'il  avait  à  Y9- 
lemor.  L'autre  est  du  mois  de  juin  de  la  même  année,  par  lequel  il  confirme  la  do- 
nation de  la  dtme  de  Vez  Elite  par  son  père ,  1ers  déeédé ,  à  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Troyes ,  en  faveur  d'Alix  sa  fille  et  soeur  d'Erard ,  qui  y  était  religieuse. 
L'année  suivante ,  il  donna  à  l'église  de  Mblimes  le  droit  qu'il  avait  eu  en  la  dtme 
de  Chaly,  du  consentement  de  sa  femme  Mabtte  et  de  Guillaume  son  fils  ;  et  par 
un  autre  acte  il  lui  fit  encore  don  des  deux  parts  de  la  dtme  de  Lisignes  et  de  la 
moitié  de  la  dtme  du  Yier,  ce  qu'il  fit  pareillement  du  consentement  de  sa  femme  et 
de  son  fils.  Mais  il  ne  commence  &  prendre  la  qualité  de  maréchal  de  Champagne 
que  vers  l'an  1223,  y  ayant  un  titre  de  cette  année-là  au  mois  de  mai ,  par  lequel  il 
vend  aux  religieuses  d'Argenteuil,  du  consentement  de  Marguerite  sa  femme ,  cin- 
quante-cinq livres  de  renies  à  prendre  sur  les  foires  de  Troyes ,  où  il  s'inscrit  et  se 
qualifie  maréchal  de  Champagne;  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  ne  fut  revêtu  de  cette 
charge  que  par  la  démission  qu'en  fit  en  sa  fayeur  Oudarl,  seigneur  d'Aunoy,  qui 
continua  à  prendre  le  titre  de  maréchal  de  Champagne  jusque*  à  celle  année  1228, 
et  /qui  dans  un  litre  de  Juillet  1227,  qui  est  au  carUilatre  de  Champagne  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Thou  %  prend  cette  qualité  :  Ego  Oudardus  de  Akuto ,  quondam 
mareeeaUm  Compati*  ;  ce  qui  montre  qu'Erard  de  ViHe-Hardouin  ne  succéda  pas 
à  cet  office  par  la  mort  d'Oudart,  mais  par  sa  démission.  Tant  il  y  a  qu'il  se  recueille 
des  titres  que  je  viens  de  rapporter,  qu'il  fut  marié  deux  fois ,  la  première  avec  une 
dame  nommée  Mobile,  dont  il  eut  Guillaume  seigneur  de  Ville-Hardouin  ;  en  secon- 
des noces  il  épousa  cette  Marguerite ,  mentionnée  d'ailleurs  au  registre  des  fiefs  de 
Champagne,  où  il  est  remarqué  qu'elle  fit  hommage  lige  au  comte  de  Champagne , 
à  cause  de  quelques  seigneuries  relevant  de  sa  terre  de  Rosnay ,  tant  de  son  propre 
que  de  celles  qu'elle  tenait  en  douaire  de  son  mari. 

1  Trésor  des  Chartes,  Arch.  da  r.  (carton  J.  195,  '     *  Liber  principum,  f°  cccklv  verso.  (Arch.  du 
n°  5.  I  R.  t..  24. 
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Guillaume  I  du  nom ,  seigneur  de  VUle-Hardouln ,  succéda  a  Krard  son  père  en 
la  maréchaussée  de  Champagne ,  avec  laquelle  dignité  il  parait  en  un  litre  de  l'an 
1231  ou  il  prend  le  surnom  de  Villy ,  comme  son  père  fait  quelquefois ,  en  ces  ter- 
mes ;  Ego  WiUelmu  de  riliiaco ,  Campante  maretcaUm.  Par  ce  litre  il  fait  un 
échange  arec  le  prieur  de  Randonviller.  Il  se  voit  encore  avec  la  même  qualité  dans 
use  autre  charte  de  Bouillencourt  du  deuxième  jour  d'août  1240.  Ce  seigneur  prit 
la  croix  pour  le  voyage  d'oulre-mer,  vraisemblablement  lorsqu'à  l'exemple  de  saint 
Louis  et  de*  grands  seigneurs  de  France ,  les  nobles  de  Champagne  (  entre  lesquels 
furent  les  seigneurs  de  Jomville ,  d'Aspremoot  et  autres  )  se  signalèrent  par  cette 
grande  entreprise,  qui  n'eut  son  effet  que  quatre  ans  après.  Mais  la  mort  qui  te  sur- 
prit, le  huitième  jour  de  juin  l'an  1246,  lui  envia  la  gloire  d'accomplir  ce  généreux 
dessein.  Il  fut  inhumé  au  chapitre  de  l'abbaye  de  l'Arrivour ,  avec  cette  épltaphe  : 
Hic  jacet  Guillblhus  de  Villa-Hardwini  marescallus  Campante. 

Hic  eroce  signalai  obttt,  peregréqae  paralui, 
Gsndet  in  eelli  mtlei  bonus  alqne  fldells. 


Camusat.  Guillaume  laissa  de  sa  femme  plusieurs  eafans,  entre  lesquels  je  remar- 
que Erard  et  GmUamu ,  qui  continuèrent  la  postérité ,  et  trois  filles  :  Itobeau , 
Marguerite  et  Mobile.  Itabeau  épousa  Gaucher,  seigneur  de  Chasli11on-«ur-Marne, 
de  Troissy  et  de  Crccy  en  Brie,  laquelle,  dans  un  titre  de  l'an  1265  ne  prend  d'au- 
tre surnom  que  celui  de  Liiines.  Marguerite  décéda  du  vivant  de  son  père,  au  mois 
de  janvier  l'an  1242 ,  ainsi  qu'il  est  remarqué  en  son  épitapne  ,,qui  se  voit  au  cha- 
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pitre  de  l'abbaye  de  l'Arrivour ,  où  elle  est  dite  (fille  de  Guillaume  de  Ville-Bar- 
douîn  :  Hic  jàcet  Margareta  nu  a  Guillelmi  de  Yill  a-Harduini.  omit 
autem  an.  mccxlii.  mense  Janvar.  La  troisième  fille  de  Guillaume  fut  Mainte, 
laquelle  fut  conjointe  en  premières  noces  avec  Erard  I  du  nom ,  seigneur  de  Nan- 
teuil ,  et  en  secondes  noces  avec  Geoffroy  de  Joinville,  sire.de  Breguenay,  fils  puîné 
de  Jean ,  sire  de  Joinville ,  sénéchal  de  Champagne.  Efle  est  appelée  en  termes 
formels  sœur  de  Guillaume  de  Lisignes  en  un  titre  de  Tan  1273.  Le  P.  Yigier,  en 
ses  généalogies  de  la  maison  d'Alsace,  écrivant  que  la  femme  de  Henry  I  du  nom, 
comte  de  Vaudemont,  qui  vivait  Tan  1262,  était  de  la  maison  et  du  surnom  des 
Ville-Hardouin,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  Ait  flUe  de  ce  maréchal. 

Érardde  FiUe-Hardouin  deuxième  du  nom,  fils  aîné  de  Guillaume,  maréchal  de 
Champagne,  et  de  Marguerite  de  Mello  sa  femme,  et  Guillaume  son  frère  se  trouvent 
qualifiés  conjointement  Sires  de  Lisignes  en  un  titre  du  chartulaire  de  Champagne 
de  Tan  1258,  ce  qui  montre  qu'en  ce  temps-lé  ils  n'avaient  pas  encore  fait  le  partage 
des  biens  paternels  ;  mais  il  est  vraisemblable  qu'ayant  été  fait  depuis,  la  terre  de 
Lisignes  demeura  à  Érard,  et  celle  de  Ville-Hardouin  à  Guillaume,  comme  je  le  ferai 
voir  incontinent.  Érard  se  fit  ecclésiastique  et  fut  pourvu  d'une  chanoinie  dans  l'é- 
glise d'Auxetre  par  Guy  de  Mello,  évèque  d'Auxerre,  son  oncle  maternel.  En  Tan 
1269,  n'étant  revêtu  que  de  la  qualité  de  chanoine,  il  fut  fait  arbitre  d'un  différend 
entre  Renaud,  comte  de  Forez,  et  Guillaume  de  Jalîgny,  chantre  d'Auxerre.  Depuis,  il 
fut  élu  doyen  de  la  même  église;  et  enfin,  après,  le  décès  de  son  oncle,  il  parvint  à  la 
dignité  d'évoqué  d'Auxerre  et  défendit  vigoureusement  les  droits  de  son  évêché  contre 
les  entreprises  de  Jean  de  Chàlons,  comte  d'Auxerre,  qu'il  excommunia  publique- 
ment. Le  comte  ayant  appelé  h  Rome  de  la  sentence  d'interdiction,  il  y  alla  en  per- 
sonne pour  rendre  raison  de  son  jugement.  Il  y  fut  deux  ans  entiers  et  se  fit  chérir 
et  estimer  tout  ensemble  par  les  papes  Jean  XXI  cl  Nicolas  III  et  tous  les  autres 
cardinaux.  Il  mourut  enfin  l'an  1267,  le  dix-septième  jour  d'avril,  ayant  été  honoré 
peu  auparavant  du  chapeau  de  cardinal  et  de  I'évêché  de  Préneste  par  le  dernier. 

Jean  dit  Trouillardj  sire  de  Lisignes,  fit  hommage  de  la  seigneurie  de  Lisignes,  en 
l'an  1310,  à  Jean  de  Ch&lons,  comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre.  André  du  Chesne  lui 
donne  encore  les  seigneuries  de  Coolne  et  de  Bussy,^et  le  fait  père  &  Érard1  et  de 
Trouillard,  chevaliers,  qui  vivaient  en  l'an  1304. 

Trouillard  son  frère  lui  succéda  et  fut  seigneur  de  Lisignes  *;  il  ne  laissa  qu'une 
fille  de  Marguerite  de  Mello  son  épouse,  nommée  Antoinette,  laquelle  porta  la  sei- 


1  Erard,  sire  de  Lisignes,  se  trouve  nommé 
entre  les  nobles  des  comtés  d'Auxerre  et  de  Ton- 
nerre (Titres  da  ir.  des  chartes)  qui  se  joignirent 
et  s'assoefèreal  en  l'an  MCCCXIVaux  nobles  de 
Champagne,  de  Bourgogne,  de  Picardie,  d'Ar- 
tois et  antres  provinces,  dans  la  ligne  qu'Us  fi- 
rent contre  le  roi  Philippe-)e-Bel,  pour  ia  con- 
sécration de  leurs  droits.  Il  est  probable  qu'il 
mourut  sans  postérité.  Du  Cahci. 

*  Il  se  trouva  au  voyage  que  le  comte  d'Eu, 


connétable  de  France,  fit  en  Bretagne  avec  l'ar- 
mée du  roi,  l'an  MCCCXLH,  ce  qui  résulte  du 
compte  rendu  par  le  connétable,  en  ces  termes  : 
«Pour  messlre  Treuillart  de  Lesfgnes,  chevalier, 
et  quatre  eseajers  montez,  au  prii,  por  les 
xixvm  Jors,  z£Y  sols  par  Jor,  pour  leur  venue 
de  Lisignes  près  de  Châlens  à  Angers,  ei  leur 
retour  de  Ploermel,  par  xxxn  par  jour,  comme 
dessus,  Lxxii.  liv.  lourn.»  Note  manuscrite  de  Dr 
Cangk. 
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gneurie  de  Lisignes  en  la  maison  de  Dinteville,  par  le  mariage  qu'elle  contracta  avec 
Léger  de  Dinteville,  chevalier. 

Quant  à  Guillaume,  fils  putné  de  Guillaume)  seigneur  de  Ville-Hardouin,  maréchal 
de  Champagne,  et  de  Marguerite  de  Mello,  il  prit  d'abord,  aussi  bien  qu'Érard  son 
frère  aîné,  la  qualité  de  sire  deLisignes,  comme  il  se  recueille  d'une  charte  expédiée 
à  Troyes  au  mois  de  janvier  l'an  1258,  par  laquelle  l'un  et  l'autre  reconnaissent  que 
les  cent  livrées  de  terre  qui  avaient  été  données  &  Mahaut  de  Saissefontaine,  épouse 
de  Guillaume,  par  Marguerite  de  Bourbon,  reine  de  Navarre  et  comtesse  de  Cham- 
pagne, en  faveur  de  son  mariage,  à  condition  que,  décédant  sans  enfans,  elles  retour- 
neraient aux  comtes  de  Champagne,  ont  été  assises  par  Thîbaud,  roi  de  Navarre,  et 
promettent  au  cas  susdit  de  les  restituer  dans  Tan.  Son  épitaphe,  qui  est  en  l'abbaye 
del'Arrivour,  le  fait  ûls  du  maréchal  de  Champagne,  et  lui  donne  le  titre  de  sei- 
gneur de  Ville-Hardouin,  laquelle  terre  probablement  lui  échut  par  le  partage  qu'il 
fit  avec  Érard  son  frère,  auquel  demeura  celle  de  Lisignes.  Son  décès  y  est  coté,  ar- 
rivé le  huitième  jour  de  novembre  l'an  1264.  Hic  j  acet  Guillelmus  dominus  de 
Villa-Harduini  filius  marescallï  camtpanie.  Obiit  autem  an.  dom. 
mcclxiv.  vi.  id.  novembr.  Je  n'ai  vu  aucun  titre  qui  m'ait  donné  la  connaissance 
de  sa  postérité,  mais  il  est  probable  qu'il  laissa  au  moins  une  fille,  qui  porta  la  terre 
de  Ville-Hardouin  en  la  famille  des  du  Bois  ou  de  Bosco,  qui  se  trouve  l'avoir  pos- 
sédée en  l'an  1343,  ce  que  j'apprends  d'un  titre  de  l'abbaye  de  Sain t-Remy  de  Reims, 
du  mois  d'octobre  de  la  même  année,  per  lequel  Joannes  de  Bosco,  armiger,  dominus 
de  Filla-Harduini,  confirme  le  don  fait  par  ses  prédécesseurs,  seigneurs  de  Ville- 
Hardouin,  à  l'hôpUal  du  Chesne,  d'un  muid  de  blé  à  prendre  sur  le  terrage  ou  eham- 
part  de  Ville-Hardouin;  ce  qui  me  fait  présumer  que  cette  seigneurie  échut  à  ce 
Jean  du  Bois,  du  chef  de  sa  mère,  fille  de  Guillaume,  laquelle,  ainsi  que  je  conjec- 
ture, épousa  un  autre  Jean  du  Bois,  chevalier,  mentionné  en  deux  ou  trois  endroits 
au  registre  des  grands  jours  de  Champagne  tenus  au  bailliage  de  Vilry  l'an  1297,  à 
raison  de  quelque  différend  qu'il  eut  avec  l'abbesse  et  les  religieuses  d'Avenay.  Celte 
famille  des  du  Bois  est  illustre  entre  celles  de  Champagne  $  le  registre  des  fiefs  de 
cette  province  dressé  vers  l'an  1230,  celui  des  hommages  rendus  à  Thibaud,  roi  de 
Navarre,  l'an  1256  et  suivans,  André  du  Chesne  dans  les  Histoires  des  maisons  de 
Vergy  et  de  Guines,  et  autres,  en  font  honorable  mention.  Un  vieux  Provincial 
donne  pour  armes  à  Hue  du  Bois,  gentilhomme  champenois,  de  gueules  à  l'arbre 

d'or. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  terre  et  seigneurie  de  Ville-Hardouin  tomba  depuis  en  la 
maison  d'Anguiène,  sans  que  j'aie  pu  découvrir  si  ce  fut  à  titre  d'alliance  ou  d'ac- 
quisition, car  je  trouve  qu'en  l'an  1307  Angelbert  d'Anguiène  se  qualifiait  seigneur 
de  Ramera,  de  Pîney  et  de  Ville-Hardouin.  Elle  passa  ensuite  dans  celle  de  Luxem- 
bourg et  fut  réunie  à  la  terre  de  Piney,  lorsqu'à vec  celles  de  Montaugnon  et 
Rameru,  et  autres  distraites  du  comté  de  Chaumont  en  Bassigny,  elle  fut  érigée  en 
duché  en  faveur  de  François  de  Luxembourg  par  lettres  du  roi  Henry  III,  données 
&  Paris  au  mois  de  septembre  l'an  1576,  vérifiées  au  parlement  le  dix-huitième  jour 
de  septembre  1577, 

II.  A 
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APPENDICE  DE  L'ÉLOGE, 

CONTENANT  QUELQUES  PIÈCES  RELATIVES  A  LA  FAMILLE  DES  VILLE- 

HARDOIN  DE  FRANCE. 


I.  —  1170. 

Ego  Henricus,  Trecensis  cornes  palatinus,  notum  fieri  volo  presenlibus  et  futuris  quèd  Jto*- 
celinus  de  ViXlâ  Harduini  molendinos  suos  quos  sub  molendinis  ecclesie  sancti  Quintint 
Trecensis  habebat,  cum  tolà  eorumdem  molendinorum  occupatione  tàm  in  aquis  quàm  in  aliis 
inolendinorum  usibus  et  necessariis ,  sicut  pater  ejus  et  ipse  ea  tenuerant ,  predicte  ecclesie 
concessit  et  dfmisit  in  perpetuum  habenda ,  laudantibus  et  concedentibus  firalribus  suis  et  soro- 
ribus  suis  omnibus,  tali  videlicet  paclo  qudd  eosdem  molendinos  tàm  ipse  quàm  successores  ejus 
ecclesie  sancti  Quintini  acquielabunt ,  et  eadem  ecclesia  singulis  annis  reddet  prefoto  Rocelino 
suisque  8UCcessoribus  duos  modios  frumenti  laudabilis.  Ipsius  Rocelini  et  fratrum  suorum  ro- 
gatum  hoc  laudavi,  et  litteris  annotatum  sigilli  mei  impressione  firmavi.  Affuerunt  autem  bujus 
rei  testes  dom.  Haycius  de  Plancy  et  multi  alii.  Actum  est  hocTrecis  anno  incarnationis  Domini 
1170.  Data  per  manum  Guillelmi  cancellarii.  (Mss.  de  DuCange.) 

II.  —  1200.  —  Extrait  des  archives  de  l'Abbaye  de  Saint-flemy  de  JReimt. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  amen.  Ego  Gaufridus  de  Fillâ-Harduininolum 
esse  volo  tàm  futuris  quàm  presenlibus,  quôd  totam  partem  deciraae  de  Longà  Villa,  quam  pos- 
sidebam,  pro  remedio  anime  mee  et  antecessorum  meorum,  in  eleemosynam  resignavi  Matheo 
capellano  divina  celebranti  et  altari  deservienti  in  capellâ  sancti  Nicolai  de  Brandovillario  et 
omnibus  successoribus  suis  in  perpetuum  possidendam.  Dominus  verè  Henricus  d'Anrileriis , 
ad  cujus  feodum  prefata  décima  spectabat,  hoc  laudavit.  Ut  autem  hoc'ratum  et  inconcussum 
permaneat ,  presentem  cartulam  impressione  sigilli  mei  roboravi.  Hujus  rei  testes  sunt  dominus 
Joannes  de  Villà-Harduini,  dominus  Gerardus  de  Hanrue,  dominus  Guido  de  Plesseio,  dominus 
Archarius  de  Caplevis,  dominus  Auberius  de  Plesseio.  Factum  est  hoc  anno  incarnationis  1200. 
(Mss.  de  Du  Cange.) 

III.  —  1 201 .  —  Titre  de  l'Abbaye  de  Quincy,  ordre  de  Cisteaux,  diocèse  de  Langres  lez 

Tonnerre. 

Notum  sit  tàm  presenlibus  quàm  futuris,  quôd  ego,  Gaufridus  Marescallus  Campame,  iter 
Tlierosolymitanum  arripiens,  pro  remedio  anime  mee  et  uxoris  mee  etliberorum  meorum,  dedi 
in  eleemosynam  ecclesie  Quinciaci  quamdam  terrain  quam  babebam  juxta  puteum  de  Chasercio 
jure  perpetuo  possidendam.  Hoc  autem  laudavit  uxor  mea  Joawna  et  filii  mei ,  Airardus  et 
Gaufridus.  Ut  autem  hoc  perpétué  ratum  habealur,  ego  Gaufridus  Marescallms  Campâmes 
presens  scriptum  sigilli  mei  auctoritate  munivi.  Actum  anno  verbi  incarnati  1201.  (Mss.  de 
Du  Cange.) 

IV.  —  1202. 

Ego  Gaufridus  Marescallus  Cam&anie  omnibus  tàm  presenlibus  quàm  futuris  notum  volo 
fieri  et  ratum  haberi,  quôd  Guido  miles,  cognomento  Le  Grève,  frater  meus,  laudeet aasen&u  meo 
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dédit  in  ekemosynam,  pro  remedio  anime  sue,  Deo  et  ecclesie  B.  Marie  de  Ripatorio  dimidium 
modium  bladijumuatim  ad  mensuram  trecensem,  etc.  Actum  anno  verbi  incarnati  1202.  Ho- 
dUmauxor  Guidonis,  et  Wibors  filia  eorum.  (Mss.  de  Du  Cange.) 

V.  —  1207.  —  Extrait  de  l'original  de  l'Abbaye  de  Troye$. 

Ego  Gaufridus  de  Fill&-Harduimy  Romanie  et  Champagnie  Maresehallus ,  notum  facio 
omnibus  tàm  presentibus  quàm  futuris  presens  scriptum  inspectons,  quôd  dedi  et  concessi  me- 
dietalem  décime  nostre  de  Wez  ecclesie  béate  Marie  de  Fulci  et  alteram  medietatem  hujus 
décime  ecclesie  béate  Marie  Trecensis  in  perpetuum  possidendam,  tati  tamen  habita  conditione 
quôd  filia  nostraJalaiz,  et  soror  mea  Emmelina,  quamdiù  vixerint  medietatem  hujus  décime, 
si  voluerimus,  percipiant,  alteram  verô  medietatem  filia  nostra  Dameroms  et  soror  mea  Haie , 
quamdiù  vixerint  teneant  et  possideant ,  et  post  decessum  suum  ad  ecclesias  prenominatas 
redeat  hec  totalis  décima  in  perpetuum  possidenda.  Quod  ut  ratum  et  inconcussum  permaneat, 
presens  scriptum  sigilli  mei  munimine  dignum  duxi  roborandum.  Actum  anno  Domini  1207, 
mense  marlio.  (Mss.  de  Du  Gange.) 

Scellé  d'un  sceau  de  cire  jaune  avec  une  croix  ancrée,  les  branchons  de  la  croix  brisés  du  côté 
du  premier  canton,  sur  lesquels  est  un  petit  écu.  A  l'entour  sont  ces  mots  :  Gaufiidi,  Mares- 
calli  Campa»  ib. 

VI.  —  1210.  —  Extrait  des  archives  de  V Abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims. 

Ego  Erardus  Domiwus  de  Fillâ-Harduini  notum  fecio  universis  présentes  Klteras  inspec- 
turis, quoddilectus  avunculus  meus  Joannes  de  Fillâ-Harduini  dédit  et  concessit,  pro  remedio 
anime  sue  et  predecessorum  suorum,  domino  de  Quercuet  fratribus  ejusdem  domus,  trium  mo- 
dium framenti  ad  mensuram  Trecensem  in  terragio  suo  de  Villâ-Harduini  annuatim  persolven- 
dum  :  si  autem  de  mensurâ  modii  deficeret ,  de  blado  terragii  ad  valentiam  frumenti  laudabilis 
predicte  domui  et  fratribus  mensura  intégra  et  perfecta  restilueretnr.  Quia  verè  predicta  elee- 
mosyna  frumenti  prescripti  in  meo  feodo  predicte  domui  Dei  assignata  est,  ego ,  pro  remedio 
anime  mee  parentumque  meorum,  predictam  eleemosynam  laudavi  et  concessi.  Quod  ut  ratum 
ait  et  inconcussum  permaneat,  presens  scriptum  sigilli  mei  munimine  roboravi.  Actum  anno  in- 
carnati verbi  1210,  mense  marlio.  (Mss.  de  Du  Gange.) 

VIL  — 1219.  —Copié  sur  l'original,  conservé  aux  Archives  du  royaume,  et  inséré  aussi 
dans  le  cartulaire  de  Champagne  de  l'ancienne  chambre  des  comptes  de  Paris,  intitulé 
LUEi  raiNciPUM.  (Dans les  mêmes  Archives,  carton  L,  n°  24.) 

Ego  Erardus  donUnus  de  FillârHarduini  notum  facio  tàm  presentibus  quàm  futuris  quôd  ego, 
laude  etassensu  Mabilleuxom  mee  et  Guilelmi  fini  mei,  taie  feci  excambiùm  sivecommutalionem 
cumkarisshnà domina  meàBlanchacomitissâ  Trecensi  palatine  et  Theobaldo  comité  filioejus.  Qui- 
tavisiquidem  in  perpetuum eisdem  quidquid  babebam  apud  Villam  Mauri,  inhominibus,  in  juslicià , 
in  furno,  et  in  quâdam  sede  molendîni,  et  quinquaginta  septem  solidos  et  très  denarios  quos  ba- 
bebam in  censibns  et  consuetudinibus  Ville  Mauri,  et  quadraginta  septem  sestarios  et  sex  bichetos 
avene  ad  mensuram  Ville  Mauri,  et  XXIX  gallinas,  ethomines  rémanentes,  et  quidquid  babebam 
in  supradictâ  villa  in  omnibus  modis  et  commodis,  prêter  quàm  hereditagium  defuncti  Theobaldi 
de  Williaco  quodremanet  pueris  suis.  Dicta  verô  domina  mea  Blancha  comilissa  Trecensis palatina, 
laude  et  assensu  Theobaldi  comilis  domini  mei,  filii  ejus,  donavit  michi  et  heredibus  meis  in  perpe- 
tuum, in  excambiùm  predictorum  omnium,  pro  hominibus  quoshabebam  apud  Villam  Mauri,  homi- 
nrs  quos  habebat  apud  Suilliaus,  et  id  quod  habebat  in  justiciâ ,  et  homines  quos  habebat  apud 
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Williacum,  et  duos  hommes  quos  habebat  apud  Riincenaiura.  Proeo  autem  quod  habebam  in  j'us- 
ticiâ  Ville  Mauri,  donavit  michi  in  excambium  justiciam  de  Velleri.Pro  furoo  vcrô  quem  hatebam 
apud  Villam  Mauri,  et  pro  quodam  prato,  et  pro  sede  uoius  molendini,  donavit  michi  in  excambium 
XXXV  libras  pruvinenses  percipiendas  singulisannis  in nundinis  Trecensibus  sancti  Remigiiin 
pedagiis  el  porlis  Trecai  um.  Pro  viginti  novem  galliniset  homioibus  remanentibus,  dédit  michi  îq 
excambium  XXIV  solidos  annuatim  percipiendos  apud  Suilliaus  in  gistis.  Pro  quinquaginta  septem 
solidis  et  tribus  denariis  quos  habebam  apud  Villam  Mauri  in  censibus  et  consuetudinïbus,  donavit 
michi  in  excambium  LVII  solidos  et  très  denarios  censuales  apud  Insulas  in  festo  beali  Remigiï. 
ProXLVIIsextariis  et  sexbichetis  avenead  mensuram  Ville  Mauri  quos  habebam  iueâdem  villa, 
donavit  mibi  in  excambium  XXXI  sextarios  avene  ad  mensuram  Trecensem,  percipiendos  in  villis 
sequenlibus,  videlicet  apud  Vallem  très  minas,  apud  Villam  Lupi  quatuor  sextarios  et  très  quar- 
terios,  apud  Villam  Meruli  quindecim  sextarios  et  unum  quarterium,  apud  Acenaium  duos 
sextarios  et  unam  minam ,  apud  Runcenaium  septem  sextarios.  Ut  autem  omnia  que  premissa 
sunt  plénum  firmitatis  robur  obtineant ,  presentem  cartam  sigilli  mei  munimine  roboravi.  Actum 
anne  incarnalionis  Dominice  1219,  mense  maio.  (Archives,  carton  J.  195,  n°  5.} 

VII.  —  1*19. 

Ego  Erardus  dominus  de  Villa  Hardoim  notum  facio  omnibus  tam  presentibus  quam  fu- 
turis,  quèd  cùm  bone  memorie  carissimus  pater  meus  Gaufridus  de  Villa  Hardoim  Campar 
nie  Marescallus  dedisset  et  concessisset  ecclesie  béate  Marie  Trecensis  medietatem  décime 
sue  de  WiLors ,  que  scilicet  medietas  erat  quarta  pars  totius  grosse  décime  ejusdem  ville,  in 
perpetuam  eleemosynam  possidendam ,  tali  condilione  adjectâ  quèd  Alix  fîlia  sua,  soror  mea , 
dicte  ecclesie  monialis ,  eamdera  decimam  in  vitâ  suâ  pacifiée  possideat  in  usus  suos  privâtes 
sicut  voluerit  convertendam ,  et  post  ejus  decessum  ad  supradictam  ecclesiam  reversuram ,  ego, 
înluitu  Dei  et  dicte  sororis  mee  precibus  inclinatus ,  predictam  eleemosynam  de  memmoratâ 
decimâfoctam,  laudavi,  volui,  eteoncessi,  ita  videlicet  quôd  in  ecclesiâ  supra  dicta  anniversarium 
patris  mei  et  malris  mee  singulis  annis  de  cetero  fiet,  et  similiter  anniversarium  meum  et  £fa- 
bille  uxoris  mee  post  obitum  nostrum.  Post  decessum  autem  supradicte  sororis  mee  proven- 
tus  ejusdem  décime  in  diebus  anniversariorum  nostrorum  conventui  ejusdem  ecclesie  pro  pi- 
tancis  distribuetur  omninè.  Quod  ut  ratum  et  firmum  permaneat  in  futurum,  in  hujus  rei  tesli- 
monium,  presentem  cartam  feci  fieri,  et  sigilli  mei  munimine  roboravi.  AnnoDomhri  1219,  mense 
junio.  (Mss.  de  Du  Gange.) 

Scellé  en  double  queue  de  cire  rouge. 

IX.  —  1219  —  Ex  transcripto  chartarum  ecclesie  Molismensi*. 

Ego  Erardus de  Villa  Hardoini  notum  facio  tàm  presentibus  quàm  futuris ,  quèd  ego,  et 
Mabilia  uxor  mea,  FFillelmo  filio  nostro  volente  et  laudante ,  dedimus  Deo  et  Béate  Marie 
et  domino  Odoni  Molismensis  ecclesie  tune  abbati,  nec  non  et  fratribus  in  eadem  ecclesiâ  Deo 
famulantibus ,  in  perpetuam  eleemosynam,  duas  partes  décime  bladi  Lisigniarum  et  medie- 
tatem décime  vini.  Actum  anno  Domini  1219.  Mense  decembri.  (Mss.  de  Du  Gange.) 

X.  —  1220.  —  Ex  iratumpto  chartarum  ecclesie  Molismensis. 

Ego  Erardus  dominus  de  Villa  Hardoini  notum  focio  omnibus  présentes  litteras  inspec- 
tais, quèd  ego,  laude  et  assensu  filii  mei  Guillelmi,  quicquid  habebam  vel  habere  poteraro  in 
decimâ  de  Ghaali  in  magno  et  parvo,  modis  omnibus  et  commodis,  quilavi  ecclesie  Molismensi. 
Actum  anno  gratie  1220,  mense  augusto.  (Mss.  de  Du  Gange.) 
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XI.  —  1220.  —  Extrait  du  cartulaire  de  l'Abbaye  de  Mo  Usines. 

Nos  Odo  prior  et  Agnes  priorissa,  totusque  conventus  de  Fossiaco,  notum  facimus  presentem 
paginant  inspecturis,  quôd  Baya,  soror  domîni  Gaufridi  de  Villa  Harduini ,  et  Dameronis  filial 
ejusdem  Gaufridi,  moniales  ecclesie  nostre,  quidquid  babebant  in  decimâ  de  Ghaali  in  magno  et 
parvo ,  modis  omnibus  et  commodis ,  coràm  nobis  quitaverant  ecclesie  Molismensi  ;  et  nos  si- 
militer,  si  quid  in  eâdem  decimâ  nobis  et  ecclesie  nostre  unquàm  aliquo  jure  possit  competere, 
omniuè  quitamus  ecclesie  memorate.  Quod  ut,  etc.  Actum  anno Domîni  1220,  mense aagusto. 
(Mss.  de  Du  Gange.} 

XII.  —  1220.  —  Ex  chariulario  abbat.  Molismensi*. 

Nos  Erardus  dominas  de  Villa  ffarduini  notum  facio  0.  P.  L.  I.,  quod  ego,  laude  et  as- 
seosu  fîlii  mei  Guillelmi,  quiquid  habebam  vel  habere  poteram  in  decimâ  de  Chaali,  modis  om- 
nibus et  commodis,  quitavi  in  perpetuum  ecclesie  Molismensi.  Quod  ut  notum  permaneat,  etc. 
Actum  anno  Domini  1220,  mense  augusto.  (Mss.  de  Du  Gange.) 

XIII.  — 1220.  —  Ex  chariulario  abbat.  Molismensis.  ' 

Ego  Aelidis,  abbatissaB.  Marie  Trecensis,  notum  facio  omnibus  P.L.I.  qaàdJdelaidis,  so- 
ror domini Erardi  de  Villa  Harduini,  monialis  noslra,  in  preaentiâ  nostre  constituta»  quioquid 
habebat  in  decimâ  de  Chaali  in  magno  et  parvo,  modis  omnibus  et  commodis,  quiiavit  ecclesie. 
Molismensi;  et  nos  similiter,  si  quid  nobis  et  ecclesie  nostre  in  eâdem  decimâ  de  jure  unquàm 
possit  competere,  quitavimus  memorate  ecclesie  Molismensi,  quoniam  predicta  Adelaïdis  nihil. 
juris  omninè  in  eâdem  decimâ  habebat  preterquam  solummodô  ad  vitam  suam.  In  cujus  rei  tes- 
timonium  fecimus  présentes  litteras  sigilli  nostri  munimine  robora ri.  Actum  annogratie  1220, 
inense  augusto.  (Mss.  de  Du  Cange.) 

XIV.—  1221.  —  Ex  chariulario  Campanie,  Bibl.  Thuan.,  fol.  74. 

Ego  Erardus  de  Chacenaco  notum  facio  universis,  quôd  ego  veni  ad  fidelitatem  domine  mee 
ligie  B.  comitisse  Trecensis  palatine,  et  domini  mei  ligii  Th.  nati  ejus ,  comitis  Campanie  et 
Brie  palatini,  et  elsdem  feci  hominagium  ligium  contra  omnem  creaturam  que  possit  vivere  et 
mori.  Promisi  etiam  et  teneor  facere  et  adimplere  eisdem  comitisse  et  comiti  quidquid  mini 
dicent  vel  injunxerint  dominus  Odo  de  Granci,  dominus  Erardus  de  Filliaco,  dominus  Lara- 
LertusBochutus  vel  duo  ipsorum.  Et  hoc  super  sacrosancta  juravi  me  facturum  et  adimpletu- 
rum,  sicut  mini  dicent  vel  injungent  piedicti  très  milites  vel  duo  ipsorum.  In  cujus  rei  testimo- 
nium,  etc.  Aclum  anno  Domini  1221.  nonas  martii.  (Mss.  de  Du  Gange.) 

XV.  —  1229.  —  Extrait  du  même  cartulaire  de  Champagne. 

Ego  Erardus  de  Villa  ffarduini  Campanie  Marescallus  notum  facio  universis  présentes 
lifteras  inspecturis,  quôd  ego  vendidi,  laude  et  assensu  Margarite  uzoris  me» ,  monialibus  de 
Argeuleolis  LV  libras  annui  redditus  quas  percipiebam  singulis  annis  in  nundinis  sancti  Remigiî 
Trecensi,  de  quibus  LV  libris  XXXV,  habebam  pro  excambio  cujusdam  furni  bannalis  quenu 
hal)cre  solebam  apud  Villam  Mauri,  relique  XX  libre  eranl  de  antiquo  feodo.  Quod  ul  notum 
permaneat  et  firmum  teneatur,  litteris  annotatum  sigilli  mei  munimine  roboravi.  Actum  ann< 
gratie  1 223,  mense  maio.  (Mss.  de  Du  Cange.) 
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XVI.  — 1229.  —  Extrait  du  eartulaire  deVabbaye  de  Molismeê 

Hugo,  Dei  gratià  Ungonensis  Episcopus,  0«  P.  L.  I.  In  Domino noveritis  quèd  nos  eleemo- 
synam quam  nobilis  vir  Erardus  de  Villa  Harduini  et  Mabilia  uxor  ejus,  Guillelmo  filio 
eorumdem  volente  et  laudanle,  dederunt  Deo  et  ecclesie  Molismensi,  videlicet  quidquid  habebant 
vel  habere  poterant,  roodis  omnibus  et  commodis,  in  decimâ  de  Chaali,  prout  litteris  jàm  dicti 
Erardi  super  hoc  continetur,  ratum  habemus  et  approbamus,  et  sigilli  nostri  munimine  confir- 
mamus.  Actum  anno  1229.  (Mss.  de  Du  Gange.) 

XVII.  — 1229.  —  Extrait  du  cartulaire  de  Molismes. 

Ego  Erarduê  de  Fillà  Harduini  notum  feciotàm  presentibus  qu&m  futuris,quèd  ego  et 
Mabilia  uxor  mea,  Willelmo  filio  nostro  volente  et  laudante,  dedimus,  pro  salute  animaram 
nostrarum,  Deo  et  Béate  Marie  et  domino  Odoni  Molismensis  ecclesie  tune  abbati,  nec  non  et 
fratribus  in  eâdem  ecclesiâ  Deo  famulanlibus,  in  perpetuam  eleemosynam ,  duas  partes  décime 
bladi  Lisigniarum  et  medietatem  décime  vini,  et  apud  Argentunium  similiter  duas  partes  dé- 
cime Madi,  et  quidquid  juris  habebamus  in  decimâ  vini  ejusdem  ville.  Prelereà  dedimus  eidem 
ecclesie  apud  lisignias  terram  liberam  ad  oonstruendum  in  eâ  domum  et  granchiam,  et  unum 
hominem  liberum,  Joannem  videlicet  dePuiroy,  cum  uxore  suâ  et  heredibus  suis  ;  et  quicumque 
ex  parte  abbatis  et  ecclesie  MoKsmensis  in  domo  suâ  apud  Lisignias  morabitur,  babebit  usuarium 
in  omnibus  aisanciis  nostris  sicut  et  homines  nostri.  Nos  verè  eleemosynam  ipsam  jam  dicte 
Molismensî  ecclesie,  sicut  de  jure  debemus,  garantire  tenemur.  In  cujus  rei  testimonium,  ego 
Erardus  de  Villa  Harduini  présentes  litteras  sigillo  meo  sigillatas  dedi  abbati  et  ecclesie  MeJis- 
ménsi  penès  se  reservandas.  Actum  anno  Domini  1229,  mense  decembri.  (Mss.  de  Du  Gange.) 

XVIH.  —  1231. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  Ego  Willelmùs  de  Filliaco,  Campante  Mares- 
callus,  salutem.  Noveriut  universi,  quèd  ego  dedi  priori  de  Randonviller  unam  feminarum 
mearum,  videlicet  Mariam,  filiam  Milonis  Pelliparie  de  Villa  Harduini  defuncti ,  in  excam- 
bium  unius  suarum,  videlicet  pro  Maria,  filiâ  Benedicti  de  Randonviller,  quam  mihi  prior  ligiè 
quitavit,  ità  tamen  quèd  nulla  dictarum  feminarum  aliquid  secum  deferret  quod  ad  heredilatem 
pertineat*  Datum  anno  gratie  1231.  (Mss.  de  Du  Gange.) 

XIX.  —  1243.  — -  Extrait  des  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims. 

Ego  Joannes  de  Bosco,  armiger,  dominus  de  Villd  Harduini,  Trecensis  diecesis,  notum 
fecio  tàm  presentibus  quàm  futuris  présentes  litteras  inspecturis,  quèd  cùm  predecessores 
mei  domini  de  Villâ-Harduini  in  perpetuam  eleemosynam  dederunt  et  concesserunt,  pro  reme- 
dio  animarum  suarum  et  predecessorum,  domui  Dei  de  Quercu,  et  fratribus  ejusdem  domus , 
unum  modium  frumenti  ad  mensuram  trecensem  percipiendum  et  babendum  annuatim  in 
terragio  suo  de  dicta  Villa  Harduini,  et  eidem  domui  et  fratribus  ejusdem  annuatim  et 
in  perpetuum  persolvendum,  si  autem  de  mensurâ  modii  deficeret,  de  blado  terragii  ad  valen- 
tiam  frumenti  laudabilis  predicte  domui  et  fratribus  in  aliis  redditibus  et  exilibus  dicte  ville 
mensura  intégra  et  perfectarestitueretur;  quia  verè  predicta  eleemosyna  modii  frumenti  pre- 
scripti  predicte  domui  Dei  assignata  est  et  concessa ,  ego  Joannes  de  Bosco  dominus  de  Villâ- 
Harduini  predictus,  considerans  verba  apostoli,  qui  ait  :  «Particeps  mercedis  efficitur,  qui  bonis 
operibus  se  instituitadjutorem;»  pro  remedio  anime  mee  parentumque  et  predecessorum  meo- 
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rum,  predictam  eleemosynam,  prout  à  predecessoribus  meis  hactenùs  data  extitit  et  concessa, 
pro  me  et  successoribus  meis  présentions  et  futuris,  laudo,  coneedo  et  approbo,  et  contra  pre- 
missa  seu  earam  aliqua  promitto  boni  fide  pro  me  et  successoribus  non  venire  in  futurum.  Quod 
ut  stabile  sit,  ratumque  et  inconcussum  permaneat  in  perpetuum,  présentes  litteras  sigilli  mei 
munimine  roborari  in  testimonium  premissorum.  Actum  et  datum  anno  incaraati  verbi  1248, 
die  duodecimâ  menais  octobris.  (Mss.  de  Du  Gange.) 

Camusat,  dans  son  Historia  Trecensis,  rapporte  les  épittphes  et  obit  suirans,  relatifs  à  la 
branche  de  YiUe-Hardoin  qui  descend  du  maréchal  de  Champagne,  toutes  du  monastère  de 
l'Arirour  (Rtpatorium),  dans  ce  diocèse. 


Hîc  jacet  D.  Guillermus  de  Villi, 
Blarescallus  Campante. 
Hic  crucesignatus  obiit  peregrèque  paratus. 
Gaudet  in  celis,  miles  bonus  atque  fidelts. 
Ob.  anno  1246,  sexto  id  junii. 


Hic  jacet  D.  Guillermus,  Dominas  de  Villâ-Harduini, 
Filius  Bfarescalli  Campanie. 
Ob.  anno  sexto  id  noverab. 


Hic  jacet  Domina  Margareta  de  Mello 

Mareschallissa  Campanie. 
Ob.  anno  1233,  nono  ad  cal  martii. 


Hic  jacet  Margarita 

Filia  Guillermi  de  Villa  Harduini. 

Ob.  anno  1242,  mense  januario. 

Armes  des  Fille-Hardoin. 

Cette  maison,  dit  Du  Cange,  portait  pour  armes,  selon  quelques-uii»,  de  gueules  à  la  croix 
ancrée  d'or  ;  mais  un  ancien  Provincial  manuscrit  semble  les  blasonner  autrement,  donnant  au 
prince  de  la  M  orée  qui  en  était  issu,  d'or  à  la  croix  ancrée  de  sable,  les  bouts  de  la  croix  finis- 
sans  en  tête  de  serpens. 


CONQUÊTE  DE  L'EMPIRE 

DE  CONSTAM1NOPLE 


PAR  LES  FRANCS; 


PAft 


GEOFFROY  DE  VILLE-HARDOIN , 


MABXCBAL  DE  CHAMP  ACNE  ET  DR  ROMANI  H. 


CHI  COMMENCE  LI  HISTORE  DOU  CONTE  BAUDUIN  DE  FLANDRES  ET  DE  HAINAU, 

COMMENT  IL  CONQUIST  PAR  SA  PROECHE  L'EMPIRE  DE  CONSTANTINOBLB 

ET  COMMENT  IL  EN  FU  COURONNÉS   A   EMPEREOUR. 


Seignour ,  sachiés  que  à  mil  cent  quatre  vint  et  dis  set  ans  après  Tincarnacion 
Jhesu  Crist' ,  au  tans  Innocent,  apostole  de  Rome,  et  Phelipe,  roy  de  Franche* , 
et  Richart,  roy  d'Engleterre1,  ot  un  saint  home  en  Franche  qui  ot  non  Foukes 
de  Neulli  \  Ghil  Nuelli  siet  entre  Nueilli*  sur  Marne  et  Paris.  Et  il  estoii  prestres 
et  tenoit  la  parroche  de  la  vile.  Et  ichil  Foukes  que  Je  vous  di  commencha  à 
parler  de  Dieu  par  Franche  et  par  les  autres  païs  d'entour.  Et  sachiés  que  Nostres 
Sires  fist  maint  biel  miracle  pour  II. 

Et  sachiés  que  li  renonmée  de  cel  saint  home  ala  tant  que  elle  vint  A  Fapostoile 
de  Romme  Innocent.  Et  l'apostole  manda  au  saint  home  *  qu'il  prechaest  '  des 
crois  par  s  auctorilé.  Et  après  i  envoia  un  sien  cardonnael,  maistre  Pieron  de  Ca- 
pes • ,  croisié.  Et  manda  par  lui  le  pardon  tel  comme  je  vous  dirai  :  Tout  chil 


1  Innocent  III  fat  élu  en  Janvier  1197,  ancien 
style,  en  ne  faisant  commencer  Tannée  qu'à  Pâ- 
ques ,  ou  1198  nouveau  style. 

•  Philippe-Auguste,  qui  régna  de  1180  à  1Î23. 

•  Richard  Cœur-de-Lion. 

4  Ainsi  appelé  du  nom  de  sa  cure  de  Neuilll. 
Fouques  avait  commencé  sa  réputation  en  pré- 
chant contre  les  usuriers. 

»  N°  455,  JVèully  êotu  Marne.  —  N°  687,  Lai- 
gny  seur  Marne. 

•  Voyez  cette  épître  parmi  celles  d'Inno- 
cent III,  L.  I,  p.  258.  Elle  est  datée  du  6  novem- 
bre 1198. 

II. 


7  L'écrivain  de  ce  manuscrit  ajoute  souvent 
un  e  après  l'a  et  Yi,  probablement  pour  lui  don- 
ner un  son  différent.  Ve  dans  les  langues  ger- 
maniques altère  l'a,  l'oet  Vu  qui  précèdent. 
Cette  habitude  et  celle  d'écrire  eh  pour  c  et  h 
pour  qu  prouvent  l'origine  flamande  du  copiste. 
J'ai  reproduit  exactement  ce  manuscrit. 

■  Petrus  Capuensis.  Pierre  de  Capoue  était 
natif  d'Amalfl  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  ar- 
riva en  France  vers  Noël  1198  et  il  assembla  i 
Dijon,  dans  Tannée  suivante,  un  concile  composé 
des  évéques  de  France. 
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qui  se  croiscroicnt  et  feroient  le  serviche  Dieu  un  an  en  l'ost,  seraient  quitc  de  tous 
les  pechiés  qu'il  avoient  fais,  dont  il  seroient  comfès.  Et  pour  ebou  que  cil  pardons 
fu  si  grans,  si  s'en  esmurent  moult  li  cuer  des  gens ,  et  moult  s'en  croisierent  pour 
çou  que  li  pardons  estoit  si  grans. 

En  l'autre  an  après  que  chil  Foukes  parla  de  Dieu ,  ot  un  tournoy  en  Cham- 
paingne ,  à  un  chastel  qui  ot  non  Aicri  ';  et ,  pur  la  grâce*  de  Dieu ,  si  a  vint  que 
Thiebaus,  quens  de  Champaingne  et  de  Brie,  prist  le  crois  ;  et  li  quens  Loys  de  Bloys 
et  de  Chartaingne  *  ;  et  çou  fu  à  l'entrée  des  aven».  Et  sacbiés  que  li  quens  Thiebaus 
estoit  jovenes  hons  et  n'avoit  nient  plus  de  vint  deus  ans,  ne  li  quens  Loys  n'avoit 
nient  plus  de  vint  set  ans.  Chil  doi  conte  estoienl  neveu  le  roy  de  Franche  et  cousin 
germain  et  neveu  *  le  roy  de  Engleterre  de  l'autre  part. 

Aveuc  ches  deus  contes  se  croisierent  doi  moult  haut  baron  de  Franche ,  Simons 
de  Monforl 4  et  Renaus  de  Mont-Mirail  *.  Moût  fu  grans  li  renonmée  par  les  terres 
quant  chil  doi  se  croisèrent. 

En  le  terre  le  conte  de  Champaingne  se  croisa  Garnie»  li  evesques  de  Troies  *, 
et  li  quens  Gautiers  de  Briene  %  Jofrois  de  Joinvile  •  qui  estoit  senescaus  de  le  terre, 
Robiers  ses  frères  %  Gautiers  de  Voignori10,  Gautiers  de  Mon t-Beliart11,  Euslasesde 
Conflans  ",  Guis  dou  Plaisié  ses  frères ",  Henri»  d'Ardillieres  "9  Ogiers  de  Sfûnt- 


1  Ecry,  sur  l'Aisne,  non  loin  de  Rethel. 

•  Du  pays  chartrain. 

*  Philippe  -  Auguste  était  frère  de  père  de 
Marie,  mère  de  Thibaut  de  Champagne,  et  d'Alix, 
mère  de  Louis  de  Blois,  G  11  es  comme  lui  de 
Louis  VII ,  mais  de  son  premier  mariage  avec 
Éléonore  de  Guienne.  Il  était  par  conséquent 
l'oncle  de  Thibaut  et  de  Louis.  Richard  était 
frère  de  mère  des  deux  mêmes  princesses,  filles 
comme  lui  d'Éléonore  de  Guienne,  mais  de  son 
premier  mariage  avec  Louis  VII.  Richard  était 
ainsi  l'oncle  de  Thibaut  et  de  Louis. 

4  Simon  III  du  nom ,  comte  de  Mentfort,  fils 
d'Amaury  II,  qui  Tut  depuis  par  sa  femme  comte 
de  Leicester  en  Angleterre.  Simon  de  Montfort 
n'alla  point  à  Gonstantinople,  et  fit  le  voyage  de 
Jérusalem.  C'est  le  même  qui  se  fit  connaître 
par  son  zèle  impitoyable  contre  les  Albigeois. 

*  Frère  d'Hervé ,  comte  de  Nevers  et  fils 
d'Hervé  de  Donzy  II  du  nom,  seigneur  de  Donzy, 
de  Saint- Aignan  et  de  Cône. 

•  Il  avait  pris  la  croix  dès  1198;  mais  il  fut 
relevé  de  son  vœu  par  le  pape.  Il  se  croisa  de 
nouveau  l'année  suivante,  se  trouva  avec  les 
autres  à  la  prise  deConstantinople,  et  fut  chargé 
par  les  barons  de  la  garde  des  reliques. 

7  Gautier  III ,  fils  d'Erard  II ,  et  frère  aîné  de 
Jean  de  Brienne ,  qui  fut  roi  de  Jérusalem  et 
empereur  de  Constanlinople.  Gautier  III  alla  en 


Poullle ,  y  épousa  Marie ,  reine  de  Sicile  et  de 
Naples,  fille  de  Tancrède-le-Bàtard.  Il  reçut  le 
comté  de  Lecce ,  et  fut  duc  de  Pouille.  Gau- 
tier III  est  le  père  de  Gautier  IV,  et  grand  père 
de  ce  Hugues  dont  il  est  souvent  question  dans  la 
Chronique  de  Morée,  comme  ayant  épousé  une 
sœur  du  duc  d'Athènes.  Gautier  V,  fils  de  Hu- 
gues, hérita  par  sa  mère  du  duché  d'Athènes. 

8 II  quitta  l'armée  de  Constantinople,  pour  se 
rendre  dans  la  Terre-Sainte. 

9  Robert  était  frère  de  Geoflroi  par  un  second 
mariage ,  et  oncle  de  Jean ,  sieur  de  Joinville , 
auteur  de  V  Histoire  de  saint  Louis.  Les  livres 
de  Baudoin  d'Avesnes  le  nomment  Robert-de- 
Fille. 

10  Aujourd'hui  Vignory,  sur  la  Marne.  Les  li- 
vres de  Baudoin  d'Avesnes  le  nomment  de  Ven- 
gnonrieu,  (de  yangionis-Rivo). 

11  Frère  du  comte  de  Mont-Béliart.  Il  fut  Pnn 
de  ceux  qui  quittèrent  l'armée  de  Constantino- 
ple pour  aller  à  Jérusalem. 

19  Entre  Metz  et  Thionville. 

'*  Frère  puîné  d'Eustache  seigneur  de  Con- 
flans. On  les  retrouve  dans  la  Chronique  de 
Morée. 

14  En  latin  de  Arxilleriis.  Arzellières  est  situé 
près  de  la  Marne,  4  une  lieue  de  Vitry-le- Fran- 
çais. Dans  les  livres  de  Baudoin  d'Avesnes , 
Henri  d'ArgUUères. 
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GbienoD  ',  Villains  de  Neulli,  Jofrois  de  Vile-Harduin  !i  mareschaus  %  Jofrois 
ses  niés  %  Guillames  de  Nuelli,  Gautiers  de  Félines  ,  Everaers  de  Montengni ,  Mi- 
les li  Brabans,  Manessieaus  de  Lille,  Gautiers  de  Saint- Ma nehoult,  Guis  de  Capes, 
Glarenbaus  ses  niés ,  Renaus  de  Dampiere * ,  Jehan»  Fuisnons * ,  et  maintes  autres 
bonnes  gens  dont  li  livres  ne  fait  mie  mencion. 

Aveuc  le  conte  Loys  se  croisa,  Gervaises  del  Ghastel 6,  Hervises  ses  fleus 7,  Jehans 
de  Viesin  %  Oliviers  de  Rochefort,  Henris  de  Mont-Cruel  %  Payens  d'Orliens,  Pie- 
res  de  Braie-Escuel *°,  Hues  ses  frères,  Guillaumes  de  Sains,  Johans  de  Fieriaise", 
Gautiers  de  Galdonvile11,  Hues  deCormeroi,  Jofroisses  frères,  Hervins  de  Bielveoir, 
Robers  deForenvile'%  Pieres14  ses  frères,  Ouris  de  Lille,  Robiers  dou Quartier,  et 
maintes  autres  bonnes  gens  dont  li  livres  ne  fait  mie  mencion. 

En  Franche  "  se  croisa,  Nevelons  li  evesques  de  Soisons  ",  Mahieu  de  Mont- 
Morenchî  ",  Guis  li  chastelains  de  Couchi  ses  niés  ■•,  Robiers  de  Rosoi,  Fieris 
d'Ierre ,  Jehans  ses  frères ,  Gautiers  de  Saint-Denise,  Henris  ses  frères,  Guillames 
d'Ausnoy  ",  BernarsdeMoroil,  Engerrans  de  Boves",  Robiers  ses  frères*1,  et  maint 
autre  baron  dont  li  livres  ore  se  taist. 

A  rentrée  de  quaresme,  après  chou  que  on  prent  chendres  " ,  se  croisa  li  cuens 


1   Dans   les  livres   de   Baudoin   d'Avesnes, 
Ogier-deSaint-Gynon. 
8  Auteur  de  celle  chronique. 

*  Geoffroy,  neveu  du  maréchal,  fut  depuis 
sénéchal  de  Roman  le  et  prince  de  Morée. 

4  Dans  les  livres  de  Baudoin  d'Avesnes,  Re- 
nault ,  le  comte  de  Dampierre  en  Attenois. 

8  Du  Cange  a  trouvé  dans  le  registre  4e  la 
terre  de  Guise,  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris ,  T.  9,  un  Robert  Foysnon  ,  fils  de  Robert- 
Foysnon,  de  Verneu il,  héritier  de  Jean-Foysnon 
seigneur  de  Plaissié,  son  cousin  germain ,  l'an 

îaa 

6  Seigneur  de  Châteauneuf  enThemerais  dans 
le  Perche.  Il  épousa  Marguerite  de  Domy,  sœur 
d'Hervé  de  l)onzy,  comte  de  Nevers,  et  de  Ré- 
gnant de  Montmirail. 

7  Hervé  était  le  fils  de  Gervais  du  Cbâlel  et  de 
Marguerite  de  Doniy. 

•  Il  est  nommé  Jean  de  Fret  on  dans  les  livres 
de  Baudoin  d'Avesnes.  Le  manuscrit  n°  455  dit 
aussi  Jehans  de  Fie  tin  Jacques  de  Guise  rappelle 
Jean  de  Vison*.  Ville  Hardoin  parle  de  lui  plus 
lard  comme  homme -lige  de  Louis  de  Blois. 

»N«  455,  Mont-Cruel;  C87  ,  Mont-Rueil ; 
Baudoin  d'Avesnes,  Monttroel. 

10  N°  Abb9Braê-escuel;  W1tBraicuel,  Livres  de 
Baudoin  d'Avesnes,  Brachoel.  Ce  nem  a  été  al- 
téré de  mille  manières.  On  le  trouve  écrit  aussi 


Bracel ,  Braciel,  Brachiel,  Brachuel,  Brenoncel, 
Braie-Luel,  Braie-Tucl.  Dom  Brial  croit  y  recon- 
naître les  seigneurs  de  Breteul,  et  Du  Cange,  dans 
ses  notes  manuscrites,  les  seigneurs  de  Bracy. 
Nicelas  l'appelle  Plantzis  et  Pratzis,  noms  qui  se 
rapprochent  beaucoup  du  Bracy  de  Du  Cange. 

11  Baudoin  d'Avesnes  de  fraise;  455,  Feriaise;. 
687,  Frasene. 

**  B.  d'Avesnes,  Gaudonville.  Il  est  nommé  de 
Guidonit-Fillâ  dans  les  Gestes  d'Innocent  III. 
no  84. 

"B.  d'Avesnes,  deFraiville;  455,  Forenvils. 

"  Baudoin  d'Avesnes ,  Payen  ton  frire;  456, 
Pieres. 

*  Dans  l'Ile-de-France. 

16  Fils  de  Gérard  de  Cerizy.  Il  avait  été  élu. 
é vécue. de  Soiasons  en  107.6.  Après  ia  prise  de 
Constantinople  il  fut  nommé  archevêque  de 
Thessalonique. 

"  Fils  puiné  de  Mathieu  1«. 

»  Son  père  Jean ,  châtelain  de  Coucy,  avait 
épousé  Adèle  de  Montmorency,  fille  de  Ma- 
thieu I<?  et  sœur  de  Mathieu  cité  ici. 

»  B.  d'Avesnes,  Vilain  d'Ausnoy* 

*Q  Bove  est  a  deux  lieues  d'Amiens* 

»'455,  Gautiers; 687,  Robert;  Baudoin  d'A- 
vesnes ,  Robert. 

w  Le  23  février  1200. 
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Bauduin*  de  Flandre»  et  de  Heinau  k  Bruges,  et  H  contesse  Marie  sa  feme  qui  esloit 
seur  le  conte  Thiebaut  de  Champaingne. 

Après  se  croisa  Henris  ses  frères  et  Tbiehaus  ses  niés  %  Guillaume*  defiietune*; 
aveuc  aus  Cuenes  *  ses  frères,  Jehan*  de  Nesle  casfelains  de  Bruges  4,  Renier*  de 
Trit ,  Reniera  ses  fleus ,  Mahieus  de  Waleincourt  %  Jakemes  d'Amenés  %  Baudet 
de  Bieauveoir  %  Hues  de  Bieaumés,  Gerars  de  Mauchicourt,  Oedes  de  Haro,  Guil- 
lames  de  Gomeingnies,  Drieus  de  Biauraim,  Rogiers  de  Marke,  Eustases  de  Sara- 
bruic  %  Franchois  de  Colemi ,  Gautier*  de  Roosies  %  Renier*  de  Mon* ,  Gautier* 
d'Estombe Ia,  Bernars  de  Sobrengiem  u  et  pluseurs  preudommes  dont  li  livre*  ne  pa- 
role plus. 

Puis  se  croisa  li  cuens  Hues  de  Saint-Pol.  Aveuc  lui  fu  oroisiés,  Pieres  d'Amiens, 
Eustases  de  Ganteleu,  Nicole»  de  Mailli,  Ansieaus  de  Gabeu,  Guis  deHedin  ",  Gau- 
tiers de  Neele,  Pieres  ses  frères,  et  maint  autre  que  nous  ne  connisons  pas. 

Après  se  croisa,  li  quens  Jofrois  dou  Perche  ",  Esiievenes  ses  frères,  Rotro  de  Mon- 
fort,  Yves  de  la  JaiUe i4,  Aimeris  de  Valeroy «,  Jofrois  deBieaumont  ",  et  maint  autre 
dont  je  ne  sai  mie  les  nons. 

Après  prisent  li  baron  un  parlement  à  Soîssons,  pour  savoir  quant  U  voroient 
mouvoir  et  quel  part  il  voroient  tourner.  A  celle  fois  ne  porent  assanler,  pour  çou 
que  il  lor  sanla  que  il  n'avoient  mie  assés  de  gens  croisiè*.  En  tout  chel  an  ne  passa 
mie  deus  mois  que  il  ne  fuissent  à  parlement  à  Compiaingne  ".  Enki  furent  tout  li 
conte  et  li  baron  et  tout  cil  qui  croisiet  estoient.  Maint  conseil  i  ot  pris  et  donnet; 


1  455,  Tieris;  687,  Tterri.  Il  était  bâtard  de 
Philippe  d'Alsace,  dont  la  sœur  était  mère  de 
Baudoin  ;  ils  étaient  donc  cousins  germains. 

*  B.  d'Avesnes,  Guillaume-le-Rouê  ,  avoué  de 
Bethune  ;  Guillaume ,  surnommé  le  Roue,  était 
seigneur  de  Béthune  et  avoué  d'Arras  ;  il  était 
fils  de  Robert  et  d'Alix  de  Saint-Paul. 

*  Ou  Conon.  Y.  bm  poésies,  Appendice,  A. 

9  Fils  de  Raoul  II ,  châtelain  de  Bruges  et 
frère  puîné  de  Raoul  comte  de  Soissons. 

9  Les  descendans  de  ce  Yalalncourt  s'établi- 
rent dans  l'empire  grec ,  et  y  restèrent,  après 
même  l'expulsion  des  Francs  en  1261  ;  Nice- 
phore  l'appelle  Bai*©^.  Voici  ce  qu'A  son  sujet 
Il  dit  de  sa  famille,  que  Paléologue  avait  cherché» 
sous  divers'  prétextes ,  à  éloigner  de  Constantl- 
nople,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  familles  la- 
tines puissantes. 

«  II  accorda  ,  dit-Il ,  Theodora,  mie  des  filles 
de  Lascaris ,  en  mariage ,  à  un  Latin  noble , 
mais  non  illustre,  nommé  Valincourt,  qui  était 
venu  du  Péloponnèse  è  Gonstantinople  pour 
quelques  affaires,  et  il  l'engagea  à- l'emmener 
avec  lui.  Il  maria  Irène ,  l'autre  fille  de  Lascaris, 
à  un  Génois  du  nom  de  Ventimiglia,  et  du 


titre  de  comte,  qu'un  heureux  hasard  avait  aussi 

portée  Constantinople,  et  il  lui  permit  également 

d'emmener  sa  femme.»  (L.  IV,  c.  4.) 
9  Fils  de  Jacques ,  seigneur  d'Avesnes-en- 

Hainaut.  II  demeura  quelque  temps  en  Grèce,  et 

accompagna  Robert  Dalle  Garceri  de  Vérone 
i  la  conquête  de  Negrepont.  (Ep.  d'Innocent, 
L.  13,  p.  146  et  153.) 

v  B.  d'Avesnes,  Baudoin  de  Biauvoir;  455, 
Baudet. 

9  Saar-Brûck. 

9  B.  d'Avesnes,  Boutie*;  455,  Routie$i  667. 
Boutiee. 

10  455,  Det  Tombes. 

"  Sommerghem;  455,  Sothengkien;  687,  Som- 
brangien. 

19  455,  Haidin  ;  687,  Hedin. 

19  Geoffroy  III ,  fils  de  Rotrou  III.  -*®2I 

19  455,  La  Graille  ;  687,  La  Joie. 

19  455,  nileroi;  687,  Filerai. 

19  Geoflroi  de  Beau  mont  était  fils!  de  Richard, 
vicomte  de  Beaumont,  dans  le  Maine. 

w  \bb,d  parlement  en  Champaigne.  N9,^, 
qu'il  n'aeemblaseent  à  Compiegne  por  tenir 
parlement. 
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mais  li  fins  du  conseil  si  fa  teux  :  que  il  enfoierosent  messages,  les  millours  que  il 
poroient  trouver ,  et  doneroient  plain  pooir  &  ans  de  faire  autant  comme  li  «in- 
gnour. 

De  cbes  messages  envoia  li  quens  Tbiebaus  de  Cbampaîngne  et  de  Brie  deus  ; 
Bauduins  li  quens  de  Flandres  et  de  Henau  deus  \  li  quens  Loys  de  Blois  deus.  Li 
message  le  conte  Tbiebaut  furent  :  Jofrois  de  Vito-Harduin  li  mariscbaus  et  Miles  li 
Brabans.  Li  message  le  conte  Baudewin  furent  :  Quenes  de  Belune  et  Alars  Make- 
rieaus •.  Li  message  le  conte  Loja  de  Blois  furent  :  Gantiers  de  Friaise  et  Gau  tiers 
de  GaMontilIe.  Sur  ces  sis  misent  lor  afaire,  en  tel  manière  que  il  lor  baillierent 
bonnes  Chartres  pendans  * ,  que  il  tenroient  ferme  toutes  les  convenantes  que  il 
feroient  par  tous  lieus. 

Ensi  murent  cil  sis  messages  com  vous  avés  07,  et  prisent  conseil  entr'eus  ;  et  fu 
teus  lor  consaus  :  que  en  Venise  quidoient  trouver  plus  grant  plenté  de  vaisieaus 
que  à  nul  autre  port.  Il  cbevauchierent  tant  par  lor  journées  ke  il  i  vinrent  le  pre- 
mière semeine  de  quarçstne  '.  Li  dus  de  Venise,  qui  avoit  à  non  Anquins  Dandole 4, 
et  estoit  moût  preus  et  moût  sages ,  les  bonnoura  moût  et  les  vit  moût  volentiers.-,  et 
il  li  baillierent  les  lettres  lor  sengnours.  Si  s'esmervella  moul  pour  quel  afaire  il  es- 
toient  venut  en  la  terre.  Les  lettres  furent  de  créancbe  et  disoient  :  que  autant  les 
créist  on  comme  lor  sengnours  ;  car  il  tenroient  fermement  quanques  cil  sis  fe- 
roient ». 

Anquins  li  dus  lor  respondi  :  «  Sengnour,  ]ou  ai  bien  veues  voslres  lettres.  Bien 
avons  conneut  ke  vostre  sengnour  sont  li  plus  haut  qui  sont  sans  couronne.  Et  il 


•  Nous  avons  une  Chronique  de  Charles- 
Quint  ,  par  un  Haqueriau.  Je  l'ai  publiée  dans 
ma  collection.  Quoique  le  chroniqueur  Maque- 
riau  fût  du  même  pays ,  Je  ne  pense  paB  qu'il 
descendit  de  la  famille  du  croisé  de  1200. 

1  Les  sceaux  étaient  attachés  aux  lettres  ou 
patentes  avec  de  la  soie ,  ou  avec  un  lambeau 
de  parchemin  appelé  queue,  en  terme  de 
chancellerie.  On  commença  i  user  de  sceaux 
pendans  vers  l'an  1112,  sous  Louis -le-Gros. 
Avant  ce  temps ,  on  faisait  appliquer  les  sceaux, 
ou  plutôt  l'empreinte  de  cachets  en  cire ,  sur  le 
parchemin  même,  qui  était  fendu  et  coupé  en 
forme  de  croix ,  en  sorte  que  la  cire  passait  de 
l'autre  coté  du  parchemin ,  et  ne  pouvait  s'enle- 
ver sans  rompre  le  cachet. 

'En  l'an  1201. 

*  687,  Hanguis  Dantoille;  455,  Nanquts  Dan- 
dole ;  0644,  Henri*  Dandole,  Henri  Dandolo. 

Voici,  d'après  la  chronique  de  Marin  Sanudo, 
les  époques  principales  de  sa  vie  et  de  sa 
mort  : 

«  Arrigo  Dandolo ,  doge  35,  fa  creato  doge  a 
mododel  suo  predecessore.  pc'quarcnta,  i  quali 


furono  eletli  da'  quattro  elettori QuesU 

40ridottl  insieme  elessero doge  il  preditto  Arrigo 
Dandolo ,  il  quale  era  vecchio  d'anni  85;  e  en- 
tré nel  ducato  a  di  primo  del  mese  di  giugno 
(1192). 

«  Ebbe  due  flgliuoli,  Fantino,  cfae  fu  patriarca 
di  Gonstantinopoll,  e  Rtniert  ;  e  maritô  una  sua 
figliuola  nel  marchese  di  Honferrato,  essendo 
doge. 

«Avendo  dogato  anni  13,  mesi  6 ,  glornl  5 , 
s'ammalo  a  Gonstantinopoll.  Era  vecchio  e  mori  ; 

e  fa  sepolto  In  santa  Sofia Questa  lai 

nuova  fa  portata  a  Venezia  per  una  galea  man- 
data a  posta,  la  quale  glunse  A  di  20  di  luglio 
1205. 

«  Marin  Sanudo    Vite  de'duchi  di  Venezia, 
p.  526  à  535.  » 

*  0644.  Qu'autant  les  cretst  on  comme  lor 
cote ,  et  tenroient  fait  ee  que  dit  sis  feroienU 
Le  manuscrit  687  supprime  depuis  et  il  li  bail- 
lèrent Jusqu'au  commencement  de  l'alinéa.  Le 
manuscrit  455  dit  :  que  autant  les  creist  on 
comme  lor  seigneurs  et  qu'il  tenroient  ferme" 
ment  chou  que  chil  sis  feroient. 


38  CONQUÊTE  DE  CONSTANT1NOPLE, 

nous  mandent:  ke  nous  créons  çou  que  vous  dires,  et  tenront  pour  ferme  ce  que  tous 
ferés  *.  Or  diles  dont  ce  que  il  vous  plaist.  » 

Li  message  respon dirent  :  «  Sire,  nous  volons  que  vous  ayés  ui*  voslre conseil;  et 
devant  voslre  conseil  vous  dirons  nous  çou  que  nos  sengneors  vous  mandent  ',  se  il 
vous  plaist.  »  Li  dus  respondi  k'il  lor  requérait  conseil  duskes  4  au  quart  jour  et 
respit;  et  adont  aroit  son  conseil  assanlé,  et  poroient  dire  çou  que  lor  sengnour  re- 
quéraient. 

Il  atendirent  dusques  au  quart  jour  que  il  lor  ot  mis,  et  il  revinrent  au  palais  qui 
moult  estoit  riches  et  bieaus.  Et  trouvèrent  li  duc  et  son  conseil  en  une  cambre  ;  et 
disent  lor  message  en  tel  manière  :  «  Sire ,  nous  sonmes  à  toi  venut  de  par  les 
barons  de  Franche  ki  ont  pris  le  signe  de  la  crois  pour  le  honte  Jhesu  Crist  venguier 
et  pour  Jherusalem  reconquerre,  se  Dieus  le  veut  soufrir.  Et  pour  çou  que  il  sevent 
que  nules  gens  n'ont  si  grant  pooir  d'iaus  aidier*  comme  vous  et  li  vostre,  vous 
prient  il  que  vous  ayés  pilé  de  la  terre  d'outre  mer  et  de  la  honte  Jhesu  Crist ,  et  ke 
yous  veuilles  mettre  paine  comment  il  puisent  avoir  navie ,  en  toutes  les  maniè- 
res ,  font  li  message ,  que  vous  lor  sarés  loer  ne  conseiller  que  il  faire  ne  soufrir 
puissent  •.  —  Chiertes,  fait  li  dus,  grant  cose  nous  avés  requise,  et  bien  béent  à 
faire  grant  chose 7  -,  et  nous  vous  en  responderons  de  vui  en  huit  jours.  Et  ne  vous 
esmerveilliés  se  li  termes  est  Ions,  car  il  convient  moult  penser  à  si  grant  chose.  » 

Au  tierme  que  li  dus  lor  mist,  il  revinrent  el  palais.  Toutes  les  paroles  qui  i  furent 
dites  ne  retraites  ne  puis-je  mie  raconter  ;  mais  li  fins  du  parlemens  fu  teus  :  «  Sen- 
gnour, fait  li  dus,  nous  vous  dirons  çou  que  nous  avons  apris,  se  nous  i  poons  no 
grant  conseil  mettre  et  le  commun  de  la  terre  que  il  l'otroil  ;  et  nous  vous  conseille- 
rons se  nous  le  poriemes  faire  ne  soufrir.  Nous  ferons  vaissieaus  *  à  passer  quatre 


1  9644.  Que  nous  créons  ce  que  vos  nos  di- 
rez* el  tenons  ferm  ce  que  vos  ferez.  455,  que 
nous  vous  créons  de  chou  que  vous  varrés  dire, 
et  tenons  fermement  chou  que  vous  ferez,  687, 
que  nous  créons  certainement  ce  que  vos  nos 
direz  de  por  els  ,  et  ferez  ,  et  il  tiendront  fer- 
mementm 

*  Aujourd'hui. 

5  Le  manuscrit  455  omet  ui  dans  la  ligne  pré- 
cédente, et  ajoute  ici  :  demain  soit,  se  il  vous 
plaist;  687,  et  soit  à  demain.  MM,  demain  se  il 
vos  plaist. 

4  Jusque*. 

*  9644  supprime  d'iaus  aider,  ce  qui  rend  la 
pensée  fausse.  687,  au  lieu  do  ces  deux  mois, 
met  par  mer,  ce  qui  conserve  un  sens  raison- 
nable; mais  le  toi  devient  vous  dans  ce  manus- 
crit et  les  discours  7  sont  un  peu  paraphrasés. 
455  est  conforme  au  texte  du  manuscrit  que  j'ai 
adopté. 

*  Le  manuscrit  687  seul  change  tout  cela,  et 


après  n'ont  si  grant  pooir  par  mer  comm* 
vos  avez ,  il  met  :  «  Si  vuellent  ci  venir,  si  vos 
plaist,  por  ce  que  vos  metez  conseil  comment  il 
puissent  avoir  navie  pour  leur  pèlerinage  acora- 
plir,  et  il  feront  vostre  volenté  du  tôt,  si  avant 
com  il  porront  soufrir.  »  Je  me  dispenserai  do- 
rénavant de  citer  ce  manuscrit  en  variante,  si  ce 
n'est  lorsqu'il  me  servira  &  éclaircir  par  sa  pa- 
raphrase le  sens  du  manuscrit  que  j'adopte;  et 
je  ne  citerai  455  que  quand  il  diffère  du  mien. 

7  Q6H,  et biensemblequeil béent  àhaltafaire. 

•  Le  manuscrit  9644  dit  :  Uissiers.  Ce  mot 
est  employé  plus  loin  aussi  par  le  manuscrit  que 
j'adopte.  Il  est  écrit  de  plusieurs  manières  dans 
les  auteurs  français  et  latins  :  Uscerius,  usa- 
rius,  uxcherius,  usieherius,  usiherus ,  visse- 
rius,  usserius,  huisserius,  huissiers,  lis- 
siers ,  ussers,  tous  mots  dérivés  de  huis,  parce 
que-celte  sorte  de  bateaux,  destinés  au  transport 
des  chevaux ,  avaient  sur  le  coté  une  ouverture 
et  un  pont-levis,  pour  les  faire  entrer  et  sortir.. 
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mil  et  cinq  cens  cevaus  et  neuf  mille  escuyers  en  nés,  et  quatre  mil  et  cinq  cens  che- 
yaliers  et  vint  mille  sergans  à  piet  »  ;  et  à  tous  ces  chevaus  et  à  tous  ces  gens  ert* 
teus  li  convenence  :  que  il  porteront  viande  *  à  neuf  mois.  Tant  vous  ferons  nous ,  en 
tel  forme4  que  :  on  donra  pour  le  ceval  quatre  mars  et  pour  Tome  deus».  Et  toute 
ceste  navie  vous  tenrons  juskes  à  un  an  ,  dès  le  jour  que  nous  partirons  du  port  de 
Yenisse,  à  faire  le  service  à  la  crestyeneté  Dieu  et  as  pèlerins.  La  somme  de  cest  avoir 
ki  chi  devant  est  nommés  si  monte  en  le  somme  quatre  vint  mile  et  cinq  mile  mars9. 
Et  tant  ferons  nous  plus  :  que  nous  mêlerons  deus  galéesT  pour  Dieu,  par  tel  convent  : 
autant  corn  vostre  compaingnie  durra  ensamble,  de  toutes  conquestes  ke  vous  ferés 
ensamble ,  de  terre  et  d'avoir ,  u  par  terre  u  par  mer,  la  moitié  en  aurons  et  vous 
l'autre.  Or  si  vous  consilliés  se  vous  le  pores  faire  ne  volés.  » 


Les  cfaalans,  appelés  en  grec  chalandra  (Théo- 
phanes  in  Copronymo ,  p.  364),  servaient  au 
même  usage  parmi  les  Grecs. 

(Voyez  dans  Y  Appendice,  note  B,  les  marchés 
conclus  par  saint  Louis,  qui  donnent  tous  les 
détails  nécessaires  sur  les  noms  des  vaisseaux  et 
leur  construction.) 

1  Les  manusc.  455  et  9644  donnent  les  mêmes 
nombres  ;  le  numéro  667  seul  donne  :  «  Vassiau, 
pour  passer  quatre  mile  et  deus  cens»  et  nés  pour 
passer  deus  mile  chevaliers  et  neuf  mile  escuiers 
et  vint  mile  serjans  à  pié.  » 

Huratori  a  placé  (XII,  p.  325  et  326)  en  note 
de  la  Chr.  d'André  Dandolo  le  marché  conclu 
alors  avec  les  six  ambassadeurs,  que  cet  acte  nom- 
me :  Cononem  de  BetuniA ,  Gaulredum  mares- 
chalcum,  Joannem  de  Friges,  Alardum  Maqua- 
rellum ,  Hilonem  de  Privino  et  Gualterlum  de 
GaudovillA.  Voici  les  clauses  expresses  deman- 
dées et  obtenues  : 

«  Diligenter  igitur  petientnt  supradicti  viri , 
ut  vobis  navigium  daremus  ad  transferendos 
4,600  milites  benè  arraalos,  et  totidem  equos  et 
9,000  mi  II  la  scutiferos,  de  quibus  scutiferis,  si 
defecerint,  argentum  inferiùs  dictum  nobis 
tamen  minus  non  débet,  et  20,000  pedites  benè 
armatos,  cum  victualibus  ad  annum  unum, 
quod  eis  dare  promisfmus.  Vlctualia  uniuscu- 
jusque  hominis  talia  sunt  :  Pro  unoquoque  ho- 
mme sexteria  6  In  ter  panem,  farinant,  et  bla- 
dum,  et  legumina,  etdimidiam  amphoram  vini  ; 
pro  unoquoque  equo  modia  3  ad  mensuram 
venetam  ;  et  de  aquà  quantum  sufficiens  ertt. 
Ad  transfretandos  predictos  equos  tôt  oscerios 
debemus  quot  fuerint  neecssarîi  convenienter  ; 
naves  autem  ad  transfretandos  horaines  tôt  da- 

bimus  quot  erunt  sufficientes super  bis 

autem  et  nos,  propriA  voluntate  nostrA  ,  60  ga- 


leasarmatas  dare  debemus  in  Dei  servitium, 
que  si  militer  erunt  in  servitium  Domini  per  an- 
num, si  oportuerit,  nisi  nostrA  et  vestrA  com- 
mun! voluntate  remanserlt.  Propter  que  nobis 
dare  debetis  86  millia  mareharum  puri  argenliad 
pondus  Colonie  quo  utitur  terra  nostra;  de  qui- 
bus hinc  ad  kal ,  augusti  habere  debemus  15,000 
marcha  ru  m,  et  indèad  festum  omnium  sanctoru  m 
alla  10,000,  ab  indè  verô  ad  purificationem  Bealc 
Marie  alla  10,000,  deindè  autem  usque  per  totum 
mensem  aprilis  venturum  reliqua  50,000  habere 
debemus...  Et  si ,  Deo  fayente,  per  vim  vel  con- 
ventionem  aliquid  fuerimus  acquisiti ,  commu- 
nier vel  divisim,  nos  ex  eo  omni  medietalem  ha- 
bere debemus,  et  vos  aliam  medietalem...  Actum 
estVenetiisin  Rivo-Alto,  in  Palatiopredicti  ducis, 
anno  incarnationis  Domini  1201,  menais  aprilis, 
ind.  IV,  anno  Enrlci  Danduli  X.  » 

Les  sermens  prêtés  parles  six  députés,  deux 
par  deux,  au  nom  de  leurs  trois  souverains, 
suivent  cet  acte. 

*  Sera.  455,  iert;  9644,  iert. 

*  Viande  est  pris  ici  pour  toute  espèce  de  pro- 
visions de  bouche. 

*  9644.  Tant  voue  feromes,  al  mains  en  tel  forme 
que.  455 ,  tant  vous  ferons  nous,  en  tel  forme  que. 

*  On  voit  dans  le  marché  passé  par  saint  Louis 
avec  les  Marseillais  en  1246  (  p.  407  de  mon  vol. 
de  Chron.  note  2),  que  saint  Louis  paya  5  marcs 
par  cheval,  et  pour  les  pèlerins ,  tantôt  4  livres 
tournoi* ,  tantôt  60  sous  et  tantôt  40  sous,  suivant 
les  places. 

6  Le  manusc.  9644  dit  :  XCIIII  mile  mares-, 
455  et  687  donnent,  comme  mon  texte ,  85  cinq 
mille  marcs.  Le  texte  que  Je  donne  est  con- 
forme en  tout  A  l'acte  dont  on  voit  les  stipu- 
lations précises  note  1. 

*  Le  manusc.  455  ajoute  :  de  gens  armés. 
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Li  message  s'en  vont  et  dient  k'il  parleront  lendemain  à  iaus,  Conseillèrent  soi, 
et  si  parlèrent  ensanle,  et  si  s'acorderent  au  faire1.  Lendemain  vinrent  devant  le  duc 
et  disent  :  «  Sire,  nous  somes  prest  d'aseurer  ceste  convenence.  »  Et  li  dus  dis!  qu'il 
en  parleroil  à  la  siene*  gent,  et  çou  qu'il  trouverait  il  lor  laroit'  savoir.  Lendemain 
manda  li  dus ,  qui  moult  estoit  sages ,  son  conseil.  Li  consaus  si  estoit  de  quarante 
homes  des  plus  sages  de  la  ferre.  Li  dus,  qui  moult  estoit  sages  et  enparlés4,  les 
mist  en  çou  que  il  le  lœrent  et  créanterent.  Et  ensi  les  mht ,  puis  cent,  et  deus 
cens;  tant  qu'il  en  asambla  bien  mil  en  le  chapele  Saint- Marc  %  le  plus 
bêle  qu'il  soit  -,  et  lor  dist  :  qu'il  oïsent  messe  du  Saint-Esprit  et  prissent  Dieu 
que  il  les  consellaest  de  la  requeste  as  messages,  que  il  lor  avoient  faite.  Etil  si  usent 
Quant  li  messe  fu  dite ,  li  dus  dist  as  messages  que  il  requesissent  à  tout  le  peuple 
humlement  que  il  vosissent  que  celle  convenence  fust  faite.  Li  message  vinrent  au 
moustier.  Moût  furent  regardé  de  moût  de  gens  qui  onkes  mais  ne  les  orent 
veus8. 

Jofrois  de  Vile-Harduin ,  li  marischaus  de  Champaingne,  il  monstre  la  parole  et 
dist,  par  l'asentement  et  par  la  volenté  as  autres'  : 

«  Signour,  dist  il,  li  baron  de  Franche,  li  plus  haut  et  li  plus  poestieu* ,  nous  ont 
envoyés  à  vous  et  vous  crient  merchi  que  piles  vous  prengnedela  chilé  de  Jherusalem 
qui  est  en  servage  de  Turs  *,  ke  pour  Dieu  lor  coropaingnie  Youlés  aidier  à  le  honte 
Jhesu  Criât  vengier.  Et  pour  çou  vous  i  ont  eslis,  k'il  sevent  bien  ke  nnle  gent  ki  sor 
mer  soient  n'ont  si  grant  pooir  comme  vous.  Et  nous  commandèrent  que  nous  vous 
en  céissons lo  as  pies,  et  que  nous  n'en  levissiemes  devant  chou  ke  vous  le  nous  averiés 
olryet,  et  ke  vous  ariés  pilé  de  la  terre  d'outre  mer  ".  » 

Maintenant  s'agenoullierent  à  lor  pies  moût  plourant.  Et  li  dus  et  tout  li  autre 
commencierenl  "  à  plourer  de  la  pité  -,  et  s'escrierent  tout  à  une  vois ,  et  tendent  1er 
mains  en  haut  et  disent  :  «  Nous  l'olrions!  nous  Foirions!  »  Enki  ot  si  grant  noise  et 


M55  :  «  Conseillèrent  soi  ensemble  et  parlèrent, 
et  si  s'acorderent.  »  9644  :  •  conseillèrent  soi  et 
parlèrent  ensemble  celé  nuit,  et  si  s'acorderent 
al  faire.  »  G87,  «  si  parlèrent  ensemble  et  s'acor- 
derent au  faire.  » 

■  455  A  la  saie  gent;  9644 t  à  la  soe  gent. 

s  456 ,  ferait.  9644,  feroit. 

4  Éloquent.  456,  et  bien  emparlés.  Le  manusc. 
9644 tourne  autrement  la  phrase:  «  Par  son  sens 
et  engin,  qu'il  a  volt  mult  cter  et  mult  bon,  les 
mist  en  ce  que  il  lœrent  et  voltrent.  »  Le  manusc. 
687  ajoute  :  «  il  loèrent  et  créanterent  ce  que  bon 
estait  à  fere.  » 

"  9644  :  «  Ensi  les  mist  puis  cent ,  puis  deus 
cens ,  puis  mil ,  tant  que  tuit  le  créanterent  et 
loerent,  puis  en  asembla  ensemble  bien  dix 
mil  en  la  chapelle  de  SaintrMarc.»  Le  manuscrit 
C87  dit  :  «Ainsint  le  fistle  dux  loer  à  ces  quarante, 
et  puis  après  à  deus  cens,  et  puis  à  mil  ;  et  tant 


que  tous  le  loerent  ;  et  puis  assembla  bleu  dis 
mil  homes  el  mostler  Saint-Marc ,  et  leur  dist  » 
Le  manusc.  455  est  semblable  A  mon  texte. 

•  455  :  «LI  message  vinrent  ou  mousUer,  et  II 
furent  moult  regardé  de  maintes  gens  U  onquea 
mais  ne  les  avoient  veus.» 

T  455  :  «  Et  dist  par  la  volenlé  et  par  l'acort  as 
autres,  et  lor  dist.» 

•  Puissant.  455,  poestiu.  9644,  poestes.  6S7, 
puissant. 

•  Saladln  avait  repris  Jérusalem  sur  le  roi  Guy 
de  Lusfgnan,  le  2  octobre  1187.  Le  manuscrit 
687  seul  dit  mescreans ,  au  lieu  de  Turs. 

"Que  nous  tombions.  455,  chaissien*. 

"Le  manuscrit  687 dit  :  «  Etquenosmèsnenos 
en  levissons  jusqu'à  tant  que  nos  eussons  nostre 
requeste,  »  et  il  supprime  toute  la  dernière  par- 
tie de  la  phrase. 

19  466,  s'estreverent  à  pleurer. 
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si  grant  bruit  ke  il  sanloit  que  terta  tramfolast.  Et  quant  celle  grans  priés  et  celle 
grant  noise  fa  retaése ,  Hanquis  ' ,  kî  dus  estait  de  Venisse,  qui  rrioutt  estoit  et  pretts 
et  sages ,  monta  ou  leterin  *  et  parla  au  pule  et  lor  dlst  :  «  Sengnour,  véés  le  mi- 
racle que  Dtex  a  faite,  ke  li  mellour  gént  dd  monde1  ont  guerpie  l'antre  gent  et  re- 
quise nôstre  compaingnle  de  si  haute  chose  faire  ensanle  corne  de  le  rescouse  Nostre 
Sengnour  *.  » 

Toutes  les  paroles  ke  li  dus  dist  ne  pois-je  mic  raconter  ;  mais  ensi  flna  li  cote,  ke 
de  faire  les  Chartres  fu  li  jours  pris  à  lendemain.  Et  furent  faites  et  derisées.  Et 
quant  elles  furent  faites,  si  ta  la  chose  si  de? isée  à  conseil  :  que  il  iroient  par  Babi- 
lène  *,  pour  çou  que  par  là  poroient  mie*  les  Tors  desconflre  que  par  autres  terres. 
Et  eh  otanee*  fu  devisé  qu'il  iroient  outre  mer  (il  estoit  adont  quaresmes),  et  ke  de  la 
Saint-Jehan  en  un  an,  ki  fu  mil  deus  cens  et  deus  ans  après  l'Incarnacion  Jhesu 
Crist,  dévoient  li  baron  et  li  pèlerin  cstreen  Venisse,  et  li  nàvîes  i  estèrent  '  appa- 
reillés contre  iaus.  Quant  elles  •  furent  faites  et  séelées ,  si  furent  apotrtées  ou  grant 
palais  devant  le  duc,  û  li  grans  consaus  ëstoit  et  K  pélis.  Et  quant  li  dus  lor  livra  les 
sdies  Chartres,  si  s'agenonlla  en  plourant,  et  jura  tiour  sains,  à  bone  foi,  A  tenir  bien 
et  loiàument  les  convens  ki  esloient  es  Chartres  ;  et  tous  ses  consaus  aùsi,  ki  estoienl 
de  quarante  homes  a.  Et  li  message  rejurereht  &  tenir  lor  Chartres  ;  elles  sairemens  à 
lor  sengnors  et  les  lor,  k'il  les  tenroient  en  bonne  foy l0.  Sachiés  ke  là  ot  mainte  larme 
plooréé  de  pitié.  Et  si  envoyèrent  lor  mesages  li  une  partie  et  li  autre  al  apoétole  de 
Rome  Innocent,  pour  conflremerles  convenances  ;  et  il  le  flst  moult  voientiers.  Et 
lors  ehprunterent  li  message  sis  mille  mars  n  en  le  vile,  et  si  les  baiUierehl  le  duc 
pour  commenchier  le  navie. 

Ehsi  prisent  congié  pour  râler  en  lor  pals.  Et  tant  cevauchierent  par  lor  journées 
k'il  Vinrent  à  Pfaisence  en  Lombardic.  Enki  se  départirent  Jofrois  li  marichaus  de 


*  455,  Hanquii',  667,  Hangtds;  9644,  «  et  (tuant 
cela  grant  noise  remest  et  eele  grant  pitié,  que 
coquet  phif  grant  ne  vit  nos  bons  ,  li  bons  dos 
de  Venise,  etc.  » 

*  455,  Mrin;  9644,  letêti  ;  687  ,  monta  $n 
haut.  C'est  notre  mot  lutrin ,  tiré  do  mot  grec 
lectron.  Isidore  le  définit  dans  son  Glossaire:  Lcc- 
trom ,  analogiom  soper  qoo  legîtar. 

*  455,  dau  siècle. 

1 4S5 ,«  de  si  hante  chose  faire  ensairible  comme 
de  la  rejetasse  de  Jherasaletri.  »  9844,«  te  res- 
ebotséftostre  Selgnor.»  697,«  pont  il  hante  chose 
comme  pour  la  valante  Nostre  Seigneur.* 

■  Lé  Grafad-Carre. 

8  Cést-4-dtre  :  les  chefs  convinrent  en  parti- 
coller  qu'on  Irait  par  l'Egypte ,  et  on  se  contenta 
de  dire  en  poblle  qu'on  allait  outre  mer,  sans 
préciser  Ni  lieu.  Le  minrac.  9644  omet  cette 
|>attlè  de  phrase  et  àpprtyue  là  délibération  pu- 
blique é  autre  chose  ••  *  SI  f u  la  chose  sene 
II. 


qu'on  Irolt  en  Babillolne,  por  ce  que  par  Babll- 
loine  poroient  mtex  les  Turs  destruire  que  par 
autre  ttm;et  en  oiance  fu  devisé  que,  de  Sain  t- 
Johan  en  un  an,  qui  fu,  etc.  »  455  est  conforme 
à  mon  texte. 

7  S*y  tiendra.  455  ,«ct  la  navie  I  serolt  appa- 
reille contre  aus.  » 

•  455,  «  et  quant  les  Chartres  furent  faites.  • 

9  455 ,  «  et  tous  ses  consaus  ausi  qui  estoit  de 
quarante  homes;  »9644,  «  et  tous  ses  conseils  ausi 
qui  ère  de  quarante  sis.»  697  :  «  Et  leur  jura  senr 
sains  que  H  à  bonne  fol  tenroft  celés  convenances 
contrite  il  avolt  es  Chartres  escrltes  ;  et  autrêslnt 
Jurent  quarante  cinq  baron,  qui  de  son1  conseil 
estoient.  »  Ori  voit  que  ce  manasc.  est  presque 
toujours  Inexact  et  paraphrasé. 

*  Ce  dernier  membre  de  phrase  est  omis  par 
lé  manuscrit  697  seul,  qui  l'a  mis  ailleurs. 

"*&*,«  eratj  lEMhJlaaut»  9944,  «  dtus  mille 
mars  ;  »  687,  «  dêtri  cens-mars.  *  k 

G 
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Champaingne  et  Alars  Makcriaus.  Si  s'en  aleront  droit  en  Franche ,  et  H  autre  t'en 
alcrent  à  Genève»  *  et  a  Fisc  pour  savoir  quele  aïe  *  on  feroit  à  la  terre  d'outre-mer. 
Quant  Jofrois  li  marisau*  passa  Mon-Cenis ,  si  encontra  le  conte  Gautier  de  Brienc 
ki  s'en  aloit  en  Puille  conquerre  le  terre  se  feme  que  il  a  voit  espousée  puis  que  il  ot 
le  crois  prise,  ki  estoit  fille  le  roy  Taricré  ».  Aveuc  li  aloit  Gautiers  de  Mont-BcUart, 
Eustases  de  Comflans,  Robers  de  Joinvile  4,  et  grant  partie  de  le  bonne  gent  de  Cham- 
paingne  ki  croisié  esloient.  Et  quant  il  lor  conta  les  nouvelcs  comment  il  avoient  es- 
ploilié,  moult  en  usent  grant  joie,  et  moult  prisierent  l'afaire.  Si  disent  :  «  Nous, 
nous  sommes  jà  meut,  et ,  quant  vous  venrés,  vous  nous  trouvères  tous  près.  » 
Mais  les  aventures  avienent  corn  Diex  veut  *  !  Ensi  se  partirent  et  tint  cascuns  sa  voie. 

Tant  chevaucha  Jofrois  li  marisâus  par  ses  journées  que  il  vinl  à  Troie»  en  Cham- 
paingne,  et  trouva  son  singnour  le  conte  Thibaut  malade  et  deshaitiet.  Et  si  fu-il 
inout  lies  de  la  nouvele  et  de  sa  venue,  quant  il  li  conta  cornent  il  avoit  esploilié.  Si 
lu  si  lies  k'fl  dist  qu'il  chevaucherait  bien  et  k'il  ne  sentoit  nul  mal.  Il  se  leva  sus ,  et 
dist  k'il  cevauceroil ,  çou  k'il  n'avoit  fet  piecha.  Halas  !  quel  damage  !  car 
onkes  puis  ne  cevauça  que  celle  fois.  Sa  maladie  crut  et  enforcha  tant  k'il  flst  se  de- 
vise'et  ses  lais*  ;  et  départi  sen  avoir  k'il  en  devoit  porter  à  se  haute  maisnie  et  à 
ses  homes,  et  à  ses  compaingnons  dont  il  avoit  moût  de  bons  ;  nus  hom  à  son  tans 
n'en  avoit  plus.  Et  si  comanda,  si  corn  cascuns  recevoit  son  don,  que  il  Jurroient  '  sur 
sains  à  tenir  l'ost  de  Yenisse,  si  com  il  avoit  promis.  Moût  i  ot  de  teux1  ki  mau- 
vaisement  le  tinrent  ;  et  moût  en  furent  blamct.  Une  autre  partie  de  son  avoir  co- 
manda li  cuens  •  à  retenir  por  porter  en  l'ost  et  pour  départir  là  où  on  verrait  k'il  se- 
roit  miex  enployet. 

Ensi  morut  li  cuens.  Et  fu  uns  des  homes  du  monde  ki  plus  bêle  fin  flst.  Enki  ot 
moût  grant  pule  asanlé  de  son  lingne"  et  de  ses  gens.  Dou  deul  n'eusteut"  mie 
parler  ki  là  fu  fais  ,  car  onkes  plus  grans  ne  fu  fais  pour  homme  -,  et  il  le  dent  bien 
iestre  ;  car  onkes  hom  de  son  eage  ne  fu  plus  amés  de  ses  hommes  ne  del  autre  geot. 
Entières  fu  dalès  son  père,  à  monseigneur  St-Estievene  de  Troies.  Li  contasse  se 
femme  remest  enchainte  d'un  fil  n\  et  Mance  avoit  non  ;  et  Bile  avoit  esté  au  roy  de 
Navare ". 

1  Genova,  Gênes.  455  ;  Jeuene*  ;  9644»  Jeene  ;    Le  mannsc.  455  est  conforme  à  mon  telle. 


CATtGien$s. 

•Aide. 

*  Gautier  III ,  comte  de  Brienne ,  fils  dïE- 
rard  II ,  épousa  Marie,  reine  de  Naples  et  de  Si- 
cile ,  sœur  de  Guillaume  III  et  fille  de  Tancrède. 
Il  obtint  le  comté  de  Lecce ,  et  mourut  en 
1205.  Son  fils  Gautier  IV  naquit  cette  môme 
année.  Gautier  IV  est  le  père  de  Hugues,  dont  il 
est  fait  mention  dans  la  Chron.de  M  orée. 

4  455,  «  Euslassesd'Esconflans,  Robiers  deJen- 

ville.  » 

8  0044,  «  mes  les  aventures  avienent  ensi  comme 
Dieu  plaisir;  nen'orent  nul  poolr  que  plus  assem- 
blassent en  rosi;  ce  fu  moult  grant  domaiges, 
que  multestoient  preu  et  vaillant.  Et  ensi,  etc.» 


•  Legs. 

7  455,  «  que  II  jurassent.  » 

'Tels;  455,  ceu*. 

9  Par  erreur,  ce  man.  dit  /•'  roiê.  455,  Menai*. 

10  Lignage;  455,«  de  son  linage  et  de  ses  gens.» 
11 455,  «ne  convient  mie;  »  9644 ,  «  ne  con- 
vient mie.» 

**  Thibaut  VI ,  surnommé  le  Postkvwu  >  qui 
succéda  au  roi  Sancue,  son  grand  père  mater- 
nel v  dans  le  royaume  de -Navarre. 

"  Sanche,  dit  le  Sage.  Le  mannsc.  0644  ajoute  : 
«  qui  avoit  do  lui  une  fllllette  et  ère  grosse  d'un 
fil  ;  »  le  mannsc.  687 ,«  si  ot  de  son  seigneur  une 
fille  et  si  e»toit  grosse  d'un  fil.  »  Le  mannsc.  444 
est  conforme  à  mon  texte. 


PAR  GEOFFROY  DE  VILLE  HA RDOIN.  43 

Quant  li  quens  fti  entières,  Mahieusde  Mont~Morenchi ,  Symons  de  Mont- Fort. 
Jofrois  de  Joinvile  li  senescaus  et  Jofrois-  li  marischaus  *  alerenl  al  oslés  le  duc 
Oedon  *  deBourgoigne  et  li  disent  :  «  Sire,  tes  cousins  est  mors;  tu  vois  le  damage  ke  à 
la  terre  d'outre-mer  est  avenus.  Pour  Dieu  te  volons  pryer  que  lu  prengnes  le  crois  et 
secuear  la  terre  d'outre-mer  ou  lieu  de  ceslui.  Et  nous  te  ferons  tout  son  avoir  bail- 
lier,  et  te  jurerons  sour  sains,  et  le  ferons  as  autres  jurer,  que  nous  te  servirons  en 
l'ost  en  bonne  foi,  ensi  que  nous  fesissens  lui.  »  Tous  fu  sa  volentés  que  il  le  refusa. 
Et  sachiés  qu'il  puist  bien  miex  faire. 

Jofrois  de  Joinvile  chargierent  le  message  *  qu'il  fesist  autre-tel  offre  au  conte  de 
Bar-le-Duc*,  ki  cousins  estoit  à  chelui  ki  mors  estoit.  Teux  fu  ses  volentés  que  il  h 
refusa  autresi. 

Saehiés  que  moult  fu  grant  desconfors  as  pèlerins  et  à  cens  ki  dévoient  aler  au  ser 
vicheDieu,  de  la  mort  le  conte  Thiebaut  deChampaingne.  Et  prisent  un  parlement  ûï 
chief  du  mois  à  Soissons  pour  savoir  k'il  poroient  faire.  Enki  fu  li  quens  Baudewins  di 
Flandres  et  de  Henau,  et  li  quens  Loys  de  Bloys  et  de  Charlalng ,  li  quens  Jofrois  d« 
Perche,  le  conte  Hues  de  St-Pol  et  maint  autre  preud'omme.  Jofrois  li  mareschau 
de  Gampaingne  monstra  la  parole  et  l'offre  que  il  avoient  fait  au  duc  de  Bour- 
goigne  et  au  conte  de  Bar-le-Duc,  et  comment  il  l'a  voient  refusé  :  a  Sengneur,  fail- 
li, escoutés  !  je  vous  loeroie  une  chose,  se  vous  i  accordés.  Li  marchis  de  Montreras 
est  uns  des  plus  prisiés  prinches  ki  au  jour  de  bui  vive  *.  Se  li  mandissiés  qu'il  venisl 
chà ,  et  presist  le  crois,  et  se  mesist  ou  lieu  le  conte,  et  presist  sa  singnourie,  je  quil  * 
que  il  le  feroit  yolenliers.  » 

Tuit  s'i  sont  acordé,  li  grant  et  li  petit.  El  furent  les  lettres  fêtes ,  et  li  messages 
eslit  5  et  fuensi  envoyés  querre.  Et  il  vint  au  jour  ke  il  iorent  mis,  parmi  Champain- 
gne  et  parmi  Franche  ù  il  fu  moût  hounourés,  pour  le  roy  de- Franche  ki  cousins  il 
csloit.  Ensi  vint  au  parlement  de  Soissons  ki  nonmés  fu.  Et  enqui  li  grans  faisons 
des  contes  et  des  dus  qui  estaient  croisiet  fu.  Com  il  oïrent  que  li  marchis  venoit,  si 
alerenl  contre  lui  et  I'ounourerent  moût.  Au  matin  si  fu  Ji  parlemens  en  un  vergier, 
al  abéye  de  Nostre-Dame  de  Soissons.  Illuec  requisent  Bonifaesse,  le  marchis  de 
Mont-Feras,  que  il  presist  le  crois  et  rechoive  la  singnourie  del  ost,  et  soit  el T  lieu 
le  conte  Thiebaut  de  Ghampaîngne ,  et  prengne  sen  avoir  el  ses  hommes  ;  et  l'en 
chalrent*  as  pies  moût  plourant.  Et  il  lor  reciel9  as  pies  el  dist  que  il  le  fera  moût 
volenliers.  Ensi  fisl  li  marchis  le  proiete  de  chiaus  el  recheul  le  singnourie  del  ost. 
Maintenant  li  evesques  de  Soissons l0  et  messire  Foukes  li  saint  hons  et  doi  blanc  abé  '  ' 
que  ilavoit  amenés  de  son  pals  l'enmainent  à  l'église  Noslrc-Damc  el  li  atnkent  ** 


1  C'esl-à-dire,  Geoffiroy  de  Ville-Hardoln. 

*  Eudes  IV,  fils  de  Hugues  III  et  d'Alii  de 
Lorraine. 

*  C'est-à-dire,  les  messagers  chargèrent  Gcof- 
froi  de  Jolnrille. 

4  Thibaut  l«%  fili  de  Renaud  II. 

*  Boniface  II,  marquis  de  Mont  ferrât,  était  fils 
de  Guillaume  III  et  de  Julie  d'Autriche,  sœur 
utérine  de  l'empereur  Conrad. 


6  Je  cuide ,  je  crois. 

7  Au. 

•  Tombèrent.  * 

9  Retombe. 

16  Nevelon. 

11  L'un  était  l'abbé  de  Los,  et  l'autre  l'abbé  de 
Trappes,  moines  augustins,  et  portant  par  con- 
séquent la  robe  blanche. 

"  455,  «  et  li  athac:erent.  » 
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le  crois.  Ensi  floa  chis  parlcmens  ;  et  lendemain  priât  coogiet  pour  aler  en  son  pals 
et  pour  atourner  son  afaire,  et  dût  que  cascuns  aiournaesi  le  tien  et  kit  serait  contre 
iaut  en  Veuisse. 

Entî  s'en  ala  li  marcha  au  capiUe  à  Gittiaut  ,  ki  est  à  la  Sainte  Croit  en  septent- 
brc  V.  Eoki  trouva  niout  grant  plenté  d'abét  et  d'autre  gent  de  Bourgoigne  et  des 
barons.  Et  messireFouque»  i  ala  parier  des  crois, 

Enki  se  croisa  Oedes  li  Champenois  de  Chan-LUe,  Guillaume*  ses  ffeeres, •  Richart 
de  Dampiere ,  Huedes  ses  frères ,  Guis  de  Copiant  »,  et  autres  bonnes  gens  *  dont  li 
non  ne  sont  mie  eserit  ne  embrievé  en  livre. 

Après  se  croisa  li  evesquet  d'OsUm",  Ghuies  •  li  quena  de  Forois,  Hues  de  Bregi 
et  ses  flex  Hues  de  Colemi. 

Aval  en  Provenche  se  croisa  Pieres  de  Bromons  '  et  autres  bonnes  gens  assés  , 
dont  noua  ne  savons  mie  les  nons. 

Ensi  s'atournerent  U  baron  par  toutes  les  terres  et  li  pèlerin.  Halas  ï  quel  damage 
lor  avilit  en  quaresme  devant  k'il  deusent  mouvoir  :  que  li  quens  Jofrois  dou  Perche 
se  coucha  de  maladie,  et  flst  se  devise  en  tel  manière  :  que  il  commanda  que  Estie- 
venes  ses  frères  eust  son  avoir  et  menaest  ses  homes  en  l'ost.  De  cest  escange  se  sou* 
frisent  bien  li  pèlerin,  se  Diex  volais  t!  Ensi  fina  li  cuens  et  moru  ;  dont  grant  dama- 
ges fku  Et  bien  estoit  drois ,  car  moût  estoit  haus  ber  •  et  hounourés  et  de  grant 
prouecbe  plains,  et  moût  fu  grant  doé$ 9  par  toute  sa  terre. 

Après  lePaesque,  entour  le  Penteoouste,  commenchierent  li  pèlerin  à  mouvoir  de 
lor  pals,  et  de  lor  gens  et  de  lor  parens.  Sachiés  que  mainte  larme  i  ot  plourée  au 
départir  de  lor  amis.  Parmi  Bourgoigne  et  parmi  les  mon*.  (Je  Mon-Gieu  10  et  par 
Sfon-Cenis  et  par  Lorabardie  se  commenchierent  à  asanler  en  Venisse.  Et  se  lo- 
gierent  en  un  isle,  Saint  Nicolaï  ens  el  port. 

En  cel  termine  se  mut  uns  estolres  n  de  Flandres  par  mer  où  il  ot  grant  plenté  de 
bonne  gent  armée.  De  celle  estore  fu  chievetains  Jehans  de  Neete ,  cbasielains  de 
Bruges  •%  etThi$ris,  qui  fiex  fu  le  conte  Pbeltpe  »,  et  Nicole*  de  MfûJii.  Et chil  promi- 
tent le  conte  Baudewin  de  Flandres,  sour  sains,  loyaument,  que  il  iroient  par  les  es- 
tais "  de  Maroc  ",  et  asanleroient  à  Veniste  à  lui  et  en  quel  lieu  k'il  orpient  dire  que 
il  touraeroit.  Et  pour  çou  envola  li  quens  Henris  ses  frères  lor  nés  ebargiés  de  draes 


» 14  septembre. 

•  Guillaume  de  Champ-Litte  est  celui  qui  con- 
quit le  Péloponnèse,  et  le  laissa  à  Geoffroy  de 
Ville -Hardofn,  neveu  du  maréchal  auteur  de 
cette  Chronique. 

1  MiA  ^Covelans  ;  du  château  de  Conflans, 
diocèse  de,  Langres. 

4  9644  ajoute  :  «  Gui  de  Pesmes,  Haïmes  ses 
frères.» 
»  Autun. 

9  Guigues.  Le  copiste  a  deui  fois  par  erreur 
lié  ce  mot  au  mot  précédent. 


7  Bromont  ou  Bremont.  Ilétait  barosul'Aadiize 
(  Histoire  de  Languedoc,  t.  3,  p.  232). 

8  Voyez,  dapis  les  Assises  de  Roraanje,  ce  qui 
constituait  alors  le  ber  ou  haut  haron. 

0  DeuU  ;  466,  deui. 

10  Mont  Joui. 

11  Flotte,  armée  navale,  du  latin  etoUeueu 
"Troisième  fils  de  Raoul  II»  châiejajn  de 

Bruges,  et  fils  puîné  de  Raoul,  comte  de  Soissooi. 

"  Philippe  d'AJssce.  Thierry  était  son  fils  na- 
turel. 

14  465,  des  trois. 

"  Aujourd'hui  le  détroit,  de  Gibraltar. 
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et  4j9  viandes  et  d'autre»  bêle*  choses^  Stup^  tat  b(dç  cffjle  esfore  4t  rigto;  *t  rçiont  \ 
a  voit  grand  flanche  H  quena  Baudewips  de  Flpndjçs  et  U  pèlerin»  povr.4011  keli  phtft 
gpuis  plentés  *  de  Ipr  bons-  sgrgans  eatoU  eo  celle çsfwft.  Mai*  papta^meût  tinrent 
à  lor  sjngnour  et  à  tojislqs  autres  couvent ,  pour  çw  qpç  çjst  ^  9141111  autre  4<*#b 
rent  le  péril  que  cil  de  Vécusse  avoieut  eopria.  Ens|  loç  f^i  :  Ji  eveçgw*  d'QsUin  % 
Ghuw  M  quena  de  Forois  et»  Pîere  Bçomou*  »  et  ipaiijO^  aptres  gqns ,  qui  oaopfc  *a 
(tarent  blâmé.  Et  petit  eaploit  firent  là  ù  il  furent  aléy  Et  des  Françhois ,.  Berpar*  4e 
Marueil  %  Huea  de  Chaumont,  Henri*  d'Araines  %  Jebang  de  Vifcrs*  Grugera  £e  Sfrint-. 
Jtenise,  Huea  ses  frères ,  et  maint  autre  ki  esqityçneqt1 lfl  pacage,  de  Ycww,  pour 
le  grant  péril  qui  i  estoit  9  et  s'en  alerent  passer  à  Marseille  :  don*  il  rçclMirwt  grant 
honte,  et  moût  en  furent  blaamé,  et  dorçt  grqnt  tyet^vqnture  Ipr  ajvijH  puis* 

Or  vous  tairons  de  cheux;  si  voua  dirons  des  pelsrips,  dpptj  grant  partie  estotf  fà 
venue  en  Venisse.  Li  cuens  Baudewins  de  Flandres  es  toit  j  à  ve  W* *■  d  BWW*  d^sautfes,. 
Le  jour  vint  le  nouyele  que  moût  des  pèlerins  s!eu  aloiqni  par.  autres,  chenus,  &  aiip 
très  pors  ;  et  furent  esmaiér  pour  çou  que  il  ne  poroient,  les  comtyepgnfthçs  tenir  nft 
l'argent  prier  que  il  dévoient  as  Venissiens.  Et  prisent  conseil  entr'aus.:  que.il  en- 
voieroient  bons  messages  encontre  Loys  deBlpis  etdeC|iartgipg,  ki(Q?es4oit,  n)je  en- 
core venus ,  pour  conforter*  et  pour  crier  merchi  kileust  pitg  dç  la,  tef?ed'QiiUft- 
mer  et  que  ajulre  passage  ke  cil  de  Venisse  ne  valoit  riens  '  à  tenij. 

A  cel  message  furent  eslit  li  quens  de  Saint  Pol  et  Jpfrois,  lj  maresçha^s  de  Çfcam- 
paingne.  Et  chevauchierent  dès  chi  à  Pavie  en  Lombardie.  Enki  trouvèrent  le  conte 
Loeys  ;  o  •  li  grant  plenté  de  bonne  chevalerie  et  de  bonne  gent.  Pour  lor  confort  et 
pour  lor  proiere  guencirent  *  gens  asés  en  Venisse,  qui  s'en  alassen^à  autres  pors  et 
à  autres  chemins,  se  pour  eaus  ne  fust.  Ne-pou  r-quanl  de  Plaisence  se  partirent  mes 
moût  bonnes  gens ,  ki  s'en  alerent  par  autres  chemins  et  par  autres  pora  en  Pujlle* 
Là  fu  Vilains  de  Neulli,  un  des  bons  chevaliers  du  monde,  Henris  d'Arfdillieres,  Re*- 
naus  ,0  de  Dampiere,  Henri  de  Lonc-Camp,  Gilles  de  Trassaingpies  n  ki,  estpH  hom 
liges  au  conte  Baudewin  de  Flandres  et  de  Henau  9  et  li  avoit  donnet  dou  sien  cinq 
cens  livres  pouraler  el  voiage  aveuc  li.  Aveuc  chiaus  s'en  ala  moût,  grant  plenté  de 
chevaliers  et  de  sergans  dont  li  nou  ne  tarent  mie  mis  en  escript.  Moult  fu  grans 
descroissemens  à  ceus  del  ost  ki  en  Venisse  aloient,  et  en  avint  grant  mésaventure, 
si  ke  vous  pourés  oïr  encore  avant. 

Ensi  s'en  ala  li  quens  Loeys  et  li  autre  baron  en  Venisse ,  et  furent  rechut  à  grant 


1  Abondance,  quantité 

*  Moreuil,  et  non  Mareuil,  était  nn  château  i 
3  lieues  d'Amiens.  Suivant  La  Morlière,  Bernard 
de  Moreuil  se  rendit  par  nn  autre  chemin  A 
Constantlnople,  et  en  rapporta  même  en  triom- 
phe une  larme  de  Jésus-Christ ,  dont  il  fit  pré- 
sent A  une  abbaye  du  diocèse  d'Amiens.  Le  n° 
9644  dit  Moruel. 

1  C'était  un  château  entre  Amiens  et  Abbe- 
ville;  le  m.  455  dit  :  d'Aties. 

1  Esquiver,  éviter. 


»  Il  avait  laissé  ses  états  sous  la  garde  de  son 
oncle  Guillaume ,  seigneur  de  Château-Thierry. 

•  455,  pour  lui  ha*  ter;  9644  ,pour  conforter. 
7  455 ,  «  ne  valait  preu  â  tenir.  » 

•Avec. 

*  455,  guencirent;  9644, guenchirent;  647,  en 
tornerent  meini  (maints}  à  aler  à  bénite. 

n  II  l'a  nommé  plus  haut  Richart. 

11  Gilles-le-Brun ,  seigneur  de  Traslgnies  ,  son 
fils,  fut  fait  connétable  de  France  après  la  mort 
d'Irabert  de  Beaujeu. 
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teste  et  à  grant  joie,  et  se  logierent  en  Tille  Saint-Nicolaï  aveuc  les  autres.  Moult 
fu  li  os  bêle  et  de  bonnes  gens.  Onkes  de  tant  de  gens  nus  plus  beele  vit. 
Et  li  Yenissien  lor  firent  marchié  moult  plentieus  de  toutes  choses  que  il  con- 
vient à  cors  d'orne  et  à  cors  de  chevael.  Et  li  navies  que  il  orent  fu  si  riches  et  si 
biaus,  c'onques  nus  homs  crestyens  plus  bel  ne  plus  riche  ne  vit,  si  corn  de  nés  et  de 
galies  et  d'uissiers  '  bien  pour  trois  tans  *  k'il  n'euscent  de  gcnt  en  l'ost.  Hà  !  corn 
grans  damage  fu,  quant  li  autre  qui  as  autres  pors  alerent  ne  vinrent  enki  ;  bien 
en  fust  li  crestyentès  essauchie,  non  mie  abaubie 5. 

Moult  lor  ont  bien  li  Yenissien  atendues  toutes  lor  convenenches  et  plus  asés  ;  et 
il  semonsent  les  barons  et  les  contes  que  il  lor  tenissent  les  lor,  et  que  li  avoirs  lor 
fust  rendus ,  car  il  estaient  prest  de  mouvoir.  Pourcachiés  fu  li  passages  par  l'ost. 
Et  teus  i  osl  asés  qui  disoient  que  il  ne  pooient  lor  passage  payer.  Et  li  baron  en 
prendoient  chou  c'avoir  en  pooient.  Quand  il  orent  le  paiage  quis  payet  et  aflné , 
si  ne  furent  ami  ne  asson  \  Et  lors  parlèrent  ensanle  li  baron  et  disent  :  «  Singnour, 
li  Yenissien  nous  ont  bien  alendut  nostre  couvent  ;  mais  nous  ne  sommes  mie  tant 
de  gens  que,  par  nos  passages  payer,  puissons  le  leur  ataindre.  Et  çou  est  par  le  de- 
faute  de  ceus  qui  sont  aie  as  autres  pors.  Pour  Dieu  !  si  i  mêle  cascuns  de  son  avoir , 
car  encor  est  miex  que  nous  melons  tous  chi  tous  nos  avoirs  que  nous  perdons  *  chou 
que  nous  i  avons  mis,  et  que  nous  fausissiens  nostre  convenanchc  :  car,  secest  ost 
remaint,  li  rescousse  d'oulre-mer  est  faillie.  » 

Là  ot  grant  discorde  de  la  graindre  •  partie  des  barons  et  del  autre  gent  ;  et  di- 
sent :  «  Nous  avons  payet  nos.  passages  :  se  il  nous  en  veulent  mener,  nous  en  irons 
volentiers ,  et  s'il  ne  veulent,  nous  nous  pourcacherons  et  irons  &  autres  passages.  » 
Pour  çou  le  disoient  que  il  volsissent  volentiers  que  li  os  se  departesist  et  retour- 
naest  cascuns  en  son  pals 7.  Et  li  autre  partie  dist  :  ke  miex  vuelcnt  metre  tous  lors 
avoirs  et  aler  povre  en  l'ost ,  que  çou  que  elle  perdiat  ne  falist  ;  car  Dicx  le  nous 
rendra  bien  quant  lui  plaira  '. 


1  Voyez  la  noie  8  p.  38.  Le  manusc.  465 ,  «  si 
corne  de  nés  et  de  galies  et  d'uissiers;  »  0044,  «  si 
cum  de  nés  et  de  galies  et  de  uissiers  ;  »  687,  «  si 
corne  des  nés  et  des  galies.  » 

*  Trois  fois  autant. 

*  455 ,«  bien  en  fust  la  creslientés  essauchie 
non  mie  abaissie  •  ;  9644,  «  bien  fust  la  crestien- 
té  halcie  et  la  terre  des  Turs  abassie  ;  »  687, 
«  bien  fust  la  cresUenté  soushaucie  et  onnorée.» 

*  456,«  si  ne  furent  ne  à  mi  ne  À  son  ;  •  9644 , 
«  si  ne  furent  ne  en  mi  ne  &  sum;»  687,«  ne  fu-ce 
ne  à  mui  ne  à  some.  »  C'est-à-dire,  je  pense,  que 
loin  d'atteindre  la  somme  entière  d'être  quittes 
ou  absous,  cela  n'alla  pas  i  la  moitié. 

*  466,  ■  que  nos  piergiesmes  chou  que  nous  i 
avons  mis  et  que  nos  faussons  nostre  convenence.  » 

9  Plus  grande. 

7  155,  «que  l'osl  dcparlcsbl;  si  s'en  rallasl  cas- 


cuns en  son  pais;  »  9644,  «que  li  ost  se  départis- 
sent ;  »  687,  «  que  li  ost  se  departesist  pour  aler 
chascuns  en  son  pals.» 

8  On  voit  que  ce  dernier  parti  est  celui  auquel 
appartient  le  maréchal  qui  écrit  cette  chronique; 
et  il  se  met  en  scène  par  la  réflexion  qui  ter- 
mine. Le  manusc.  456  a  régularisé  a  moiUé  cette 
phrase  ainsi  :  «  Et  l'autre  parUe  dist  :  Nos  volons 
mieus  metre  nos  avoirs  et  aler  povre  en  l'ost  que 
chou  qu'elle  perd ist  ne  fausist  ;  car  Dei  le  nos  ren- 
dent bien  quant  lui  plaira  ;  »  le  manusc.  9644 , 
en  fait  autant; le  m. 637  intercalle  font  Us  pour 
régulariser  la  phrase  :  «  Et  li  austre  distrent  tout 
espertement  qu'il  voloient  mieli  ilec  metre  tout, 
leur  avoir  et  aler  povre  en  l'ost  Nostre  Seigneur, 
que  li  ost  se  departisl  et  défaillit  ;  quar  Nostre 
Sires,  font  il,  le  nos  rendra  moult  quant  li  vendra 
à  talent  et  a  plaisir.* 
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Lors  commonce  li  cuens  de  Flandres  à  baillîer  quanques  il  ot  et  quanques  il  pot 
en  prunier  ;  et  li  quens  Loeys  ;  et  li  marchis  de  Mont-Fcraes  $  et  li  quens  Hues  de 
Saint  Pol  ;  et  cil  qui  à  lor  partie  se  tenoienl.  Adont  peusiés  veoir  tante  beele  vais- 
selmenlc  d'or  et  d'argent  porter  al  ostel  le  duc  pour  faire  payement  !  Et  quant  il 
orent  paie,  il  i  failli  trente  trois  mile  mars  d'argent1  de  le  convenanche.  Et  de  çou 
furent  moult  Met  chil  qui  Tavoient  misariere;  et  n'i  volrent  mettre  riens9  ;  car  lors 
quidoienl  bien  que  li  os  falist  et  deparlist.  Mais  Diex ,  ki  les  desconselliés  con- 
seille, ne  le  vaut  mie  ensi  soufrir. 

Lors  parla  li  dus  à  sa  gent  et  lor  dist  :  a  Singnour,  ceste  gent  ne  pevent  plus  payer. 
Et  quanques  il  nous  paient  nous  l'avons  tout  gaingnié ,  pour  le  convenance 
qu'il  ne  nous  pevent  mie  tenir.  Mais  nostres  drois  *  ne  seroit  mie  contés  par  tout  ; 
si  en  recheveriemes  grant  blasme  et  nous  et  nostre  terre.  Or  lor  requérons  un 
plait.  Li  rois  deHungerie4  nous  laul"  Gadres  en  Esclavonie',  ki  est  une  des  fortes 
chités  du  monde  ;  ne  jà,  por  pooir  que  nous  aions ,  ne  sera  recouvrée,*  se  par  ceste 
gent  non.  Si  lor  prions  que  il  le  nous  aident  à  conquerrc,  et  nous  lor  respiterons  les 
trente  trois  mile 7  mars ,  duskes  '  adont  que  Diex  les  nous  laist  reconquerra ,  et  nous 
et  iaus  ensanle.  »» 

Ensi  fu  requis  li  plais ,  et  fu  moult  contralyés  de  celx  qui  vosissent  que  li  os  de- 
parlesist.  Toutes  voies  fu  fais  et  otroyés.  Ghe  fu  en  un  dimenche,  et  fu  moult  grant 
festc  de  monseingneur  saint  March.  Et  i  fu  li  plus  des  barons  de  la  terre  et  des  pèle- 
rins. Ains  que  li  grant  messe  commençaest,  li  dus  de  Venisse,  ki  avoit  à  non  Henri» 
Dandole  %  monta  ou  letrin  et  parla  au  pule <0  et  lor  dist  :  «  Seignour,  accompaingniet 
iestes  à  le  mellour  gent  du  monde  -,  et  ont  entrepris  le  plus  grant  fait  à  faire  ke  on- 
kes  fesisent  gens.  Je  sui  viex  bons  et  foivles  "  et  mehaingniés  de  mon  corps  ;  mais  je 
voi  que  nus  ne  vous  saurait  miex  gouverner  ne  maistroyer  de  moi  ki  vostres  sires 
sui.  Se  vous  voliés  otroier  que  jou  presisse  le  signe  de  la  crois  pour  vous  garder  et 
ensignier,  et  mes  fiex  "  remansist  en  mon  lieu  et  gardaesl  le  terre,  jou  iroie  vivre  u 
morir  aveuc  vous  et  avoec  les  pèlerins.  » 

Et  quant  cil  l'oTrent,  si  s'escrient  à  une  vois  :  «c  Nous  vous  prions  pour  Dieu  que 
vous  Totroiés  et  que  vous  le  fachiés  et  que  vous  en  venés  avoec  nous.  »  Moût  ot  il- 
luec  grant  pité  au  pule  de  la  terre  et  des  pèlerins,  et  mainte  larme  plourée,  pour 
çou  que  cil  preudons  eust  si  grant  ocoison  de  remanoir,  ki  viex  hons  esloit.  Et  si  avoit 
bieaus  iex  en  sa  teste  et  si  n'en  véoit  goûte,  car  perdue  avoit  la  veue  par  une  plaie 


1 455dil  :  «  trente  quatre  mille  mars  d'argent;  » 
9644,  •  trente  quatre  mille  ;»  647,  t trente  mille.» 

•  446  :  «  Et  lors  n'i  vaurrent  il  riens  mètre.» 
.  *  455  :  «  Mais  pour  nostre  droit.  » 

1  446,  Li  rois  de  Bougrie  (Bulgarie). 

•  De  tôlier ef  enlever. 

•  Zara,  en  Dalmatie,  snr  une  petite  Ile  de 
l'Adriatique.  Elle  s'était  révoltée  contre  les  Vé- 
nitiens, et  avait  appelé  le  secours  de  Bêla,  roi 
de  Hongrie,  qui  y  avait  mis  une  forte  garnison. 

7  455,  «  trente  quatre  mille  mars;  »9644,  «trente 


mille  mars;»  687,  «  trente  mille  et  quatre  mars.» 
■  Jusques. 

9  Le  manusc.  207  donne  cette  fois  son  nom  cor- 
rectement, ainsi  que  455.  Le  manusc.  687  ne  le 
nomme  pas  par  son  nom  propre  en  cet  endroit. 
Le  manuse.  9644  l'appelle  ici  /fort'*  Dandole. 

10  Peuple.  L'écrivain  supprime  souvent  lesp  et 
les  b  devant  /pour  adoucir  ;  comme  assembler, 
assanler,  peuple,  pule. 

«•Faible. 

"  Renier  Dandolo. 
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tytfil  avril  eue  él  chief  * .  Moût  estoit  de  grant  cuer.  lia  !  corn  mar  *  le  resamMoient 
ttkil  qui  as  Autre»  pore  éfctoiehl  aie  eskiver  le  péril  !  Ënsi  avala  le  lelerin,  et  ala  de- 
vant Tau  tel,  et  se  mhl  A  genoullons  *  moult  plorant.  Et  il  li  cousirent  le  crois  en  un 
grant  capel  de  coton *,  par  devant*  pour  çou  que  il  Voloit  que  li  gent  le  véissenl. 

Et  Venissièn  se  cotamfenchiererit  A  croisier  à  moult  grant  fuisbn  et  à  moult  grant 
plenlé.  En  iceljouren  i  avoit  il  moult  poi  croisiés.  Noslre  pèlerin  orent  moult  grant 
JcSe  et  mouft  grant  pitié  de  ces  crois,  pour  le  sens  et  por  le  proece  que  il  avoit  en  lui. 
rfnsi  fu  croisiet  le  duc  com  vous  avés  oït.  Lors  commencha-ort  à  livrer  les  nés  et  les 
vrissians  as  barons  pour  mouvoir.  Don  termine  fu  jà  tant  passé  que  septembres 
aprocha.  Or  oies  une  des  grans  merveilles  et  des  gringnours »  aventures  que  vous  on- 
kes  oiéiés. 

A  ce!  tamps  ot  un  enpeteour  en  Conslanttaoble  qui  ot  non  Siurac  *,  et  si  avoit  Un 
îfere  ki  avoit  à  non  Aleiis.  Cil  prist  son  frère  l'enpereour  et  li  traist  le  iex  de  la 
tieste  et  se  fist  enpereour  par  tel  trahison  com  vous  oés.  Et  un  sien  fil 7  essi,  qui 
avoit  à  non  Alexis,  tint  il  moult  longfaement  en  pHson.  Ci)  fiex  escapa  de  le  prison 
rt  è'eà  fui  en  un  vafeiel  trusc'  à  •  une  chité  sor  mer  ki  a  non  Atrcone.  D'enki  s'en 
ala  vers  le  roi  Phelipe  d'Alemaingne  ki  avoit  se  seur  à  feme  '.  Si  vint  à  Vérone  en 
Lombardie |o;  el  se  hlrberga  en  la  vile ,  et  i  trouva  des  pèlerins  assés  et  des  gens  ki 
stn  aloîefit  ert  Fosl.  Et  cil  ki  li  avoient  aidiet  à  efechaper,  ki  aveuc  lui  estaient,  H 
disent  :  «  Sire,  Voies  cfai  un  ost  ert  Tenisse  prés  de  vous,  et  délie  mellour  gent  et  dél- 
ié mellour  chevalerie  du  monde,  qui  vont  outre-mer  ;  car  lor  crié*  merchi,  que  liaient 
dé  toi  mérthi  et  pfté,  et  de  ton  fcere,  ki  &  tel  tort  estes  deshlreté  ;  et  s'il  t'en  voellent  ai- 
dier  tti  feras  quanqUës  il  deviseront  de  bouche.  Espoir*1  il  lor  en  prendra  piles.  »  Il 
dist  qtte  il  lé  fera  moult  volentiers  el  <Jûe  H  consaus  estoit  moût  bons.  Ensi  prist  stâ 
messages  ;  si  énvoia  au  marchis  de  Mon-Feras,  ki  sires  estoit  del  ost ,  et  as  autres 
barons. 

Qiiaht  il  les  uirent u  si  s'en  esmervellierent  moût,  et  disent  as  messages  :  «  Nous 
entendons  bien  chou  que  vous  dites.  Nous  envoierons  au  roy  Philippe  éveùc  Idi  û 


•  La  tihr:  d'AndMDaiidoloracotité  (Huratofi 
XII,  p.  ta*)  que  Henri  Dandoto,  pendant  ube 
ambassade  dont  il  était  chargé  auprès  de  l'em- 
pereur Emmanuel-Comnène,  «  pro  sainte  patrie 
eoDilànter  resistens  visu  allqualiter  obtehebra- 
tua  est.  »  Il  paraît  que  le  fer  rouge  qu'on  passa  de- 
vant ses  yeux  ne  lui  fit  pas  perdre  complète- 
ment la  Tue ,  puisque  la  même  chronique  dit , 
(p.  S22)  en  parlant  de  l'attaque  sur  la  Tille  de 
Gonstantinople  :  «Dux,  llcetsenex  et  visudebilis, 
fortls  tamen  etfremens  animo.»  Sabelllcus  dit  de 
lui  :  «Visu  haud  medtoeritér  laborabat.  » 

*  Mal  ;  le  manuse.  455  dit  aussi  :  «  hà  !  bei  ! 
com  mar  le  sembloient  ;  9644,  €  ha  !  cum  mal  le 
sembloient  ;  »  le  manuse,  687  change  tout  cela. 

*  Le  manuse.  455 ,  jenellons  ;  9644,  à  genoils. 

•  455 ,  capielde  eoion ;  9644,  chapel  de  co- 


tàn  ;  68T,  thapel. 
'Griagnoar  et  graindre  signifient  pins  grand. 

*  465,  Surraii  687,  Stiraao  s  Mil,  Sur  sac.  Ce 
dernier  mot  est  en  effet  la  forme  que  les  latins 
ont  donnée  à  Kyr-Isaac,  seigneur  Isaac.  Voyez  la 
Chronique  de  Morée  et  Muntaner. 

*  Fils  d'Isâac. 

•  Jusqu'à;  455,  treiVà. 

•  Philippe ,  empereur  d'Allemagne ,  et  fils  de 
l'empereur  Henri,  ara  II  épousé,  tandis  qu'il  était 
duc  de  Souabe,  Irène,  appelée  aussi  Marie,  fille 
d'Isaac-l'Ange  et  sœur  d'Àleils. 

fo  II  alla  même  jusqu'à  home,  voir  Innocent  III, 
qui  écrivit  eh  sa  faveur  à  l'empereur  Alexis. 

11  Peut-être. 

rt  Ouïrent,  entendirent.  455,  les  virent-, 
9644 ,  les  uirent.  é 
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i)  s'en  Va.  Se  cil  nous  veut  aidicr  le  besoingne  d'outre-mer  à  conquerra,  nous  U  aide- 
rons la  soie  terre  à  reconquerra;  car  bien  savons  qu'elle  est  tolue  à  lui  et  à  son  perc 
à  tort,  w  Ensi  furent  li  message  envoiel  en  Alemaingne  au  roi  Phelippe  avcuc  le  vae!- 
let  '  de  Gonslantinoble. 

Devant  chou  que  nous  chi  avons  conté,  si  vint  une  nouvelc  en  Tost,  dont  li  ba- 
ron  furent  moût  courouchiet  et  les  autres  gens:  que  messires  Fouques  de  Nuelli ,  ki 
premiers  parla  des  crois,  estoit  mors  *. 

Après  ceste  aventure  lor  vint  une  compaingnie  de  moult  bonne  gent  en  l'ost,  del 
cnpire  d'Alemaingne,  dont  il  furent  moult  lie.  Là  vint  li  evesqucs  de  Ilavestach  ' 
et  li  quens  Biertous  de  Casccnele-en-Tosces  *,  Garniers  de  Borlande *,  Tieris  de  Los, 
Henri*  d'Orme,  Tieris  de  Dies,  Rogiers  de  Sinlres,  Alixandre»  de  Vilers,  Horris  de 
Tone  et  autres  maintes  bonnes  gens  ki  ne  sont  mie  retrait  ou  livre. 

Dont  entrèrent  es  nés  et  es  huissiers  tout  H  baron.  Diex  !  tant  bon  huissier  i  ot  ù 
li  ceval  furent  mis  !  El  quant  les  nés  furent  chargies  d'armes  et  de  vjandes  et  de  che- 
valiers et  de  bons  sergans,  et  li  escut  furent  pourtendut  environ  étés  chastieaus0  des 
nés ,  et  les  baniercs  dont  il  i  ol  moult  de  bêles  !  El  sachiés  qu'il  portèrent  es  nés  pe- 
rieres  et  mangonniaus  plus  de  trois  cens,  et  tous  engiens  ki  ont  mestier  à  vile  pren- 
dre. Ne  onques  plus  grans  estores  '  ne  parti  de  nul  port  corn  cil  flst.  Et  che  fu  as 
octaves  *  de  le  feste  Sainl-Remi  *,  en  l'an  del  incarnasion  Jhesu-Crist  mil  deus  cens 
et  deus  ans.  Ensi  partirent  du  port  de  Venisse,  si  corn  vous  avés  oî. 

Le  veille  de  le  Saint-Martin  *°  vinrent  devant  Jadres  en  Esclavonie,  et  virent  le 
chilé  fremée  de  haus  murs  et  de  grans  tours.  Et  pour  noient  demandissiés  plus  biele, 
plus  riche  ne  plus  fort.  Et  quant  li  pèlerin  le  virent ,  si  s'en  esmervellierenl  moult, 


1 455  :  Avoec  le  vallet  ;  9644,  al  valet;  687,  au 
vallet.ee  mot  signifiait  un  Jeune  enfant  qui  n'était 
pas  encore  élevé  au  rang  de  chevalier.  Wace,  qui 
mourut  en  H 84 ,  dit,  dans  sa  vie  de  Richard  Ier, 
duc  de  Normandie  : 

«  N'est  mie  chevalier,  encore  est  valeton.  » 

La  Chronique  de  Flandres  dit ,  en  parlant  du 
célèbre  Bouchard  d'Avesnes(chap.  XVII)  :  «  Il 
garda  si  bien  la  fille  qu'il  en  eut  deux  va  le  tons,  » 
c'est-à-dire  deux  enfnns.  Philippe  Mouskes ,  en 
parlant  de  Baudoin  II ,  héritier  de  l'empire  de 
Constantinople,  dit  :«  Ainsi  r'eut  le  valetsa  terre.» 
Du  Gange  pense*  d'après  Pi  thon,  sur  la  coutume 
de  Champagne,  que  valet  vient  de  va$*alu$  et 
va$$aletu$.  Mathieu  Paris»  sous  l'année  1224, se 
sert  du  mot  vassalulus  dans  le  même  sens. 

9  Foulques  mourut  au  mois  de  mai  1202,  dans 
le  village  de  Neuilli. 

»  455,  Hâves tach  ;  9644 ,  Havettal;  687,  Ho- 
nestach.  C'est  HalberstasU  dans  la  Basse-Saxe. 
Cet  évoque  s'appelait  Conrad.  * 

*  455  ,  «  Li  ruons  Berlous  de  Thasfclenes-en- 

11. 


Tosces;  •  9644,  «  Li  cuens  Beltons  de  Chassenele 
et  de  Boghe  ;  *  687,  «  Li  quens  de  Bertout  en  Tafe- 
senele-en-Thocbes  ;  »  c'est-é-dlre  de  Katzenelen- 
bogen.  La  ville  de  Katzenelenbogen  est  située  k 
deux  lieues  de  Nassau. 

8  Gilbert  de  Mons,  dit  (Coll.  des  H.  de  F.,  t.  18, 
p.  374),  que  Garnier  de  Borlande  était  proprié- 
taire de  dix-sept  châteaux.  L'empereur  Frédéric, 
allant  en  Italie  pour  se  faire  couronner ,  lui 
donna  le  gouvernement  d'Henri,  son  jeune  Gis, 
qu'il  avait  fait  déclarer  roj  d'Allemagne;  mais 
il  mourut  aussitôt  après ,  en  1 220.  Rhamuusius 
le  fait  Brabançon,  Bromenlus,  des  Ardennes. 

8  Tours  de  bois  placées  en  haut  des  mais. 

7  Flotte.  André  Dandolo  dit  qu'elle  était  com- 
posée de  près  de  800  vaisseaux  (Coll.  de  Muratori, 
p.  319.) 

8  455,  «  as  hui laves. » 

•  Le  8  octobre  1202.  Henri  Dandolo  partit  le 
premier  ;  le  reste  de  la  flotte  le  suivit  le  lende- 
main. 

10  Le  10  novembre  1202. 
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et  disent  Xi  uns  as  autres  :  «  Comont  poroit  estre  tel  vile  prise  par  force,  scDlei  meia- 
mes  nel  faisoit  !  »  Les  premiers  nés  kî  tinrent  devant  la  vile  étendirent  les  autres. 
Et  au  matin  flsf  moult  biel  jour  et  moult  cler  ;  si  vinrent  les  galies,  et  tout  li  huissier, 
et  les  autres  nés  ki  esloient  demouré  deriere,  et  prisent  le  port  par  forée ,  et  ronpirent 
le  havene !  ki  moult  estoit  fors.  Et  descendirent  à  terre ,  si  que  li  pors  estoit  entr'eus 
et  la  vile.  Lors  véissiés  maint  chevalier  et  maint  bel  sergant  issir  des  nés,  et  maint 
bel  destrier  traire  des  huissiers,  et  maint  très  et  maint  pavellon  et  mainte  aucube  *. 

Ensi  se  loga  li  os  ;  et  fu  Gadres  asegié  le  jour  Saint-Martin  *.  A  celle  fois  ne  furent 
mie  venul  tout  li  baron ,  car  encore  n'estoit  mie  venus  li  raarchis  de  Mont-Feras  * 
ki  estoit  demourés  deriere  pour  afaires  k'il  avoit.  Estievenes  du  Perche  (ta  remès  ■ 
malades  en  Venisse,  et  Mahieus  de  Mont-Morenchi.  Et  quant  il  furent  gari ,  si  se 
mist  Mahieus  de  Mont-Morenchi  après  Tost  &  Jadres;  et  Estievenes  du  Perche  ne  le 
fl*t  mie  si  bien  que  il  douât ,  car  il  guerpi  l'ost  et  s'en  ala  séjourner  en  Puitle.  Aveuc 
H  s'en  ala  Rotro  de  Mont-Fort,  Yves  de  la  Jaille  °  et  maint  autre  ki  moult  en  furent 
Lia  met-,  et  passèrent  el  passage  de  maris  '  en  Surie. 

A  lendemain  dou  jour  Saint-Martin  issirent  de  ceus  de  Gadres  fors9,  el  Tinrent  par- 
ler au  duc  de  Venisse  ki  estoit  en  son  paveillon,  et  disent  k'il  votaient  rendre  la  chité 
et  toutes  le» choses,  sauves  lor  vies.  Et  li  dus  lor  disf  :  k'il  n'en  prenderoit cest 
conseil  ne  autre,  fors 9  par  le  conseil  as  contes  et  as  barons,  et  k'il  en  iroit  &  aus  par- 
ier. Endementiers  k'il  ala  parler  as  contes  et  as  barons,  li  partie  de  ciaus  dont  vous 
avés  oT,  ki  voloienl  l'ost  depechîer,  parlèrent  as  messages  et  lor  disent  :  «  Pour  coi 
volés  vous  rendre  vostre  chité  ?  Li  pèlerin  ne  vous  asauront  •  °  mie,  ne  diaus  n'avés  vous 
garde  -,  se  vous  volés  dçffendre  des  Yenissiens ,  dont  estes  vous  quite.  »  Et  ensi  pri- 
sent un  diaus,  ki  avoit  à  non  Robert  de  Bove,  ki  ala  as  murs  de  la  vile  et  lor  dfct  ce 
rneisme.  Ensi  revinrent  li  message  en  la  vile  et  li  plan  fu  remès. 

Li  dus  de  Venisse,  corn  il  vint  as  contes  si  lor  dht  :  «  Singnour,  ensi  me  vuelent 
cil  de  la  cité  rendre  le  vile  en  ma  merchi ,  sauves  lor  vies  -,  mais  je  n'entreprendroie 
cestui  plait  ne  autre,  se  par  yos  consaus  non  " .  »  El  li  baron  respondirent  :  «  Sire, 
nous  vous  loons  "  que  vous  le  prendés,  et  si  vous  en  prions.  »  Il  dislque  si  feroit  il. 
Si  s'en  tournèrent  tout  Au  paveillon  le  duc  pour  plait  prendre,  et  trouvèrent  les  mes- 
sages en  aies,  par  le  conseil  à  chiaus  ki  voloient  rosi  depechier.  Adont  se  drecha  uns 


1  456,  le  bavent;  9644,  la  ehaaine;  68*7,  la 
cheene. 

*  Tenture  intérieure.  Ge  mot  est  omis  par  les 
autres  manuscrit*. 

*  Le  11  novembre  1202. 

*  Innocent  III  avait  défondu  au  marquis  Bo- 
nlface  de  se  rendre  avec  les  Croisés  à  Zara. 

*  De  remontre ,  rester. 

*  4&5 ,  La  Graille  i  9644  ,  de  Laille;  087,  La 
Jolie. 

7  Brindcs  était  un  grand  lieu  d'embarquement 
(Muntancr,  p.  407).  Depuis  les  croisade»  il  se  fai- 


sait régal  ièrement  deux  passages  do  guerriers  et 
de  pèlerinsidansia  Terre-Sainte,  aux  deux  saison* 
te»  plus  favorables  de  Tannée.  L'un  appelé  le 
Passage  de  mars,  Paeeagium  martti  ou  Paeea- 
ffium  vernale,  et  l'autre,  Passage  d'été  ou  d'août, 
appelé  aussi  Paseagtom  Joannie,  parce  qu'il  se 
faisait  ordinairement  vers  la  Saint-Jean. 

I  En  dehors. 

9  Excepté. 

10  Donner  Tassant. 

II  Si  non  avec  votre  conseil. 
**  Conseillons. 
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abbé*  éo  Vau»' ,  del  ordone  4e  Ciistiaus,  el  lor  ditt  :  «  Scignuur,  je  vous  défient,  de 
par  raposlolepqlie  vous  n'asalés  *  cette  cité,  car  elle  est  de  crcslycns,  el  vous  estes 
pèlerin.  »  Quant  H  dus  de  Venisse  ol  çou,  si  en  fu  moult  îriés  *,  et  dist  as  contes  et 
as  barons  :  «  Seignour,  jou  avoie  de  ceste  vile  plaît  à  me  volenlé,  et  li  vostre  gent  le 
m'ont  tolut.  Et  si,  m'eustes  en  convent  quo  vous  le  muideriés  i  conquerra.  Et  je  vous 
en  semont  que  vous  le  fachiés.  » 

Li  conte  et  li  baron  et  cil  ki  à  iaus  se  tcnoîenl  parlèrent  ensanle  et  disent  :  «  Moût 
ont  Tait  grant  damage  cil  ki  cest  plaît  ont  défiait.  El  il  ne  fu  onkes  nus  jours  que  il 
ne  roesissenl  paine  pour  cest  ost  dopechier.  Or  soomes  nous  honni  se  nous  ne  li  ai- 
dons à  prendre.  »  Il  vienent  au  duc  et  disent  :  a  Sire,  nous  le  vous  aiderons  à  pren- 
dre ,  pour  mael  de  ceus  ki  le  veulent  destourner.  »  Ensi  Tu  li  consaus  pris  $  et  au 
matin  s'alerent  logîer  devant  la  porte  de  la  ville,  et  si  dreebierent  les  pericres  et  les 
roangonniaus  et  les  autres  engiens  dont  il  i  avoil  asés.  Et  devers  le  mer  drechieren* 
les  esricles  ens  es  nés.  Et  lors  commenchierent  les  perieres  &  jeter  as  murs  et  as 
tours  de  la  vile.  Ensi  dura  li  asaus  par  cinq  jours.  Et  lors  misent  leur  trencheours  al 
une  des  portes  et  commenchierent  à  trencher  le  mur.  Et  quant  chil  de  dens  virent 
chou ,  si  quisent  plaît,  autre-tel  corn  il  avoient  fait  devant  el  refusé,  par  le  conseil  de 
chiau*  ki  voloient  l'osl  depeohier.  Ensi  fu  li  vile  rendue  en  le  merchi  le  duc  de  Ve- 
nisse, sauves  lor  vies. 

Et  lors  vint  li  dus  as  contes  et  as  barons  et  lor  dist  :  «  Signour,  nous  avons  ceste 
vile  conquise  par  le  merchi  de  Dieu  elle  vostre*  Or  est  y  vers  entrés,  et  nous  ne  poons 
mais  mouvoir  dusques  à  le  Pasque,  et  nous  ne  poriemes  mie  bien  trouver  chou  ki 
nous  fauroil  en  eslranges  terres;  et  ceste  vile  si  est  moult  bone  et  moult  riche,  el  de 
tous  biens  garnie,  si  le  partirons  par  mi 4  ;  et  en  prendrons  le  moitié  et  vous  l'autre.  » 
Ensi  corn  il  devisèrent,  si  fu  fait.  Li  Venissien  orent  le  partie  devers  le  port  ù  les  nés 
estoient,  et  li  François  orent  l'autre.  Lors  furent  li  ostel  départi,  si  corn  il  afcri  cas- 
cun  en  droit  soi  ;  si  se  desloga  li  os  maintenant  et  vint  en  le  vile  erbergier.  E( 
corn  il  furent  crbergié ,  au  lierc  jour  après ,  avint  une  moult  grant  mésaventure  à 
eure  de  viespres  ;  car  une  meslée  commencha  de  Venissiens  et  de  Franchois  moult 
grans  et  moult  flere ,  et  coururent  as  armes  de  toutes  pars.  Et  fu  si  grans  le  mellée 
que  poi  fu  eure  *  qu'il  ni  eust  grant  estour  drespées.  Et  moull  i  ot  gens  navrés  u 
mortes.  Mais  li  Venissien  ne  porenl  Testour  souffrir.  Si  commenchierent  durement  à 
perdre.  Mais  li  preud'omme  de!  ost,  qui  ne  voloient  mie  le  mal ,  vinrent  tout  armé  à 
le  mêlée  et  commenchierent  à  desevrer  \  Et  com  il  avoient  desevrel  en  un  lieu,  si 
recommencierent  en  un  autre.  Ensi  dura  duskes  à  grant  piechede  la  nuit.  Et  toutes 

1  Guy  ,  abbé  deVaui-Sernay,  qui  rut  ensuite  j  estour  d'espées;  »  9644,  «  que  poi  Soldes  rues  où 


évoque  de  Carcassonne,  et  se  rendit  fameux  dans 
la  guerre  contre  les  Albigeois. 

*  Que  vous  assailliez. 
»  Irrité. 

«  Par  moitié. 

*  455 ,  «  que  poi  i  ot  rues  ù  il  n'eust  grant 


il  i> 'eust  grans  estors  d'espées  et  de  lances  et  d'ar- 
balesteset  de  dars  ;  »  687,  «  que  petit  i  ot  de  rues 
où  il  n'eust  estor  de  maces  ou  d'espées  ou  d 
lances  ou  d'arbatestes.  » 
•  Séparer. 
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voies  à  grant  travail  et  ô  grant  marlire  les  départirent.  Et  sachiés  que  ce  fu  une  des 
grans  dolours  ki  avenist  en  Post$  et  poi  s'en  fali  ke  toute  li  os  ne  fu  perdue;  mais 
Dame  Dîex  ne  le  voelt  mie  soufrir  ne  endurer. 

Moût  i  ol  grant  damage  d'une  part  et  d'autre.  Là  ot  mort  un  gentil  honme  *  de 
Flandres  *,  Gilles  de  Landast  avoit  non.  Et  fu  férus  parmi  l'oeil,  et  mors  fu  &  la  mellée  ; 
et  maint  autre  dont  il  n'ert  mie  si  grant  parole.  Lors  orent  li  baron  del  host  et  li  dut 
moult  grant  paine  en  toute  celle  semcine  de  pats  faire  de  la  mellée.  Et  tant  i  traveil- 
lierenl  que  pais  fu  faite,  la  Dieu  merchi  !  Et  après  celle  quinsaine  vint  li  marchis  de 
Mont-Fcras,  ki  n'ert  pas  encore  venus,  et  Mahieus  de  Mont-Morencbi  et  Pieres  de 
Braiesqueil  et  maint  autre  preud'ome.  Et  après  une  autre  quinsaine  revinrent  li  mes- 
sage d'Alemaingnc,  ki  estaient  au  roi  Phelippe  et  au  vallet  de  Constanlinoble.  li  ba- 
ron et  li  dus  de  Yenisse  asanlerent  en  un  palais  ù  li  dus  esloit  à  hostel.  Lors  pariè- 
rent li  message  et  disent  :  «  Signour,  li  rois  Phelippes  nous  envoie  à  vous,  et  li  fiei 
al  enpereour  de  Constanlinoble  ki  est  frère  se  feme,  et  dislen  tel  manière  : 

«  Signour,  je  vous  envoie  le  frcrc  me  feme  -,  si  le  met  en  le  main  Dieu  et  le  vostre. 
Pour  çou  que  vous  aies  et  pour  droit  et  pour  justicbc,  si  dev$s  à  ceus  ki  sont  desi- 
relé  à  tort  rendre  lor  iretages ,  se  vous  poés.  Et  cis  vous  fera  le  plus  haute  conve- 
nence  ki  onkes  fust  faite  à  gent ,  et  le  plus  riche  aïe  *  à  le  terre  d'outre-mer  con- 
querre.  Tout  premiers ,  se  Diex  donne  que  vous  le  mêlés  en  son  iretage,  il  mêlera 
tout  l'empire  de  Roumenie  al  obediense  de  Ronme  dont  elle  iert  partie  piechà. 
Après,  il  set  que  vous  avés  mis  et  que  vous  iesles  povre;sivous  donra  deus 
cens  mil  mars  d'argent.  El  mande  à  tous  ceus  del  osl,  à  pelis  et  à  grans,  ke  il  ou 
secours  ira  aveuc  vous  *,  ou  envoiera,  se  vous  quidiés  que  miex  soit,  atout  *  dis  mil 
hommes  à  se  despense.  El  cest  service  vous  fera  par  un  an.  Et  à  tous  les  Jours  de 
sa  vie  tenra  cinq  cens  chevaliers  au  sien  *  ki  garderont  le  tiere.  » 

«  Seignour,  font  li  baron ,  nous  avons  plain  pooir  d'aseurer  ces  convenences,  se 
vous  le  volés  aseurer  envers  nous.  Et  sachiés  kil  n'a  mie  volenlé  de  conquere,  kî 
telle  convenence  refusera.  » 

Et  il  ont  dit  ke  il  parleront  ensanle.  Si  fu  li  parlemcns  pris  à  lendemain.  Et 
quant  il  furent  assamblé,  si  lor  fu  monstre  ceste  parole.  Si  parla  li  abbés  deYaus  •, 
ki  estoit  de  le  partie  chiaus  ki  voloient  Post  depechier  ;  et  dist  :  k'il  ne  s'acorderoit 
mie  que  jà  alaisent  sor  crestyens ,  et  si  n'estoient  mie  pour  çou  meut;  ains  voloient 
aler  en  Surie.  Li  autre  partie  dist  :  «  Seingneur,  en  Surie  ne  poés  vous  mie  aler,  ne 
riens  faire  ;  et  bien  le  verés  à  ceus  ki  sont  aie  as  autres  pors  et  nous  ont  guerpis.  Et 
sachiés  que  par  la  terre  de  Babilone  ou  par  Gresse  iert  recouvrée  li  terre  d'outre- 

1  455,  uns  hauê  hom.  I  toi  ministrare;  ccclcsiam  eliam  Constanlinopo- 


1  Aide .  Suivant  la  Chr.  d'André  Dandolo 
(l>.  322)  :  Proraitlit  Vendis  30,000  marcharum 
gummam ,  quam  pro  rcstitulione  ablatorum  per 
Kmanuelem  recipere  debebant;  et  proceribus 
Francic  pecuniamquam  pro  naulo  dederant,  si  ci 
succursnm  prebeant,  aede  fisco  suo  cuncla  exerci- 


lilanam  Romane  ecclesie  subjiciendo  un  ire. 

5  455 ajoute  *.  «  en  la  terre  d'outre-mer.  » 

*  avec. 

*  455  ajoute  :  ■  en  la  terre  d'outre-mer.  » 

6  L'abbé  de  Vanx-Sernai,  dont  il  a  déjà  été 
question. 
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mer ,  se  jamais  est  recouvrée.  Et  se  nous  refusons  eeste  convenence ,  nous  sommes 
honni  a  tous  jours.  » 

Ensi  estoît  l'os  en  discorde  corn  vous  oés.  Et  ne  vous  esmerveilliés  mie  se  laïc 
gent  estoient  en  discorde,  quant  li  blanc  moine1  i  esloient.  Li  abés  de  Los  *  et  autres 
abbés  ki  à  lui  se  lenoient  prechoient  pour  Dieu  que  li  os  se  tenist  ensanle  et  k'il  le- 
nissent  cesle  convenence,  car  çou  est  li  chose  par  coi  on  puet  miex  recouvrer  la 
sainte  terre  d'outre-mer  ;  et  li  abbés  de  Vaus  et  tout  chil  ki  à  lui  se  lenoient  prechoient 
et  disoient  :  que  tout  çou  estoit  maus  ;  mais  alaisent  en  le  terre  de  Surie  et  fesissent 
chou  que  il  poroient.  Lors  vint  li  marchis  de  Mont-Feiras  et  li  quens  Baudewin  de 
Flandres,  li  quens  Loeys  de  Blois  et  de  Chartaing  et  li  quens  Hues  de  saint  Pol  et 
chil  ki  à  lui  se  lenoient,  et  disent  ke  il  feroient  cesle  convenence,  car  il  seroient 
honnit  se  il  le  refusôient.  Ensi  s'en  alerent  al  ostel  le  duc,  et  furent  mandé  li  mes- 
sage; et  aseurerent  cesle  convenence,  si  com  vous  avés  oit  retraire,  par  bons  sere- 
mens  et  par  Chartres  pendans  *.  Tant  nous  retrait  li  livres  que  il  ne  furent  que  douse 
ki  les  seremens  jurèrent,  de  le  partie  des  Franchois,  ne  plus  n'en  porent  avoir.  De 
ceus  fu  premiers  li  marchis  de  Mont-Feiras,  li  quens  Baudewins  de  Flandres,  li 
quens  Loys  de  Blois,  li  cuens  Hues  de  saint  Pol,  et  huit  autres  ki  à  aus  se  lenoient. 

Ensi  furent  les  convenences  faites  et  les  Chartres  baillies,  et  mis  li  termes  quant  li 
vallés  de  Constantinoble  venroil.  Et  ce  fu  à  le  quinsaine  de  Paeskes  4.  Après  se- 
gourna  li  os  de  Franche  à  Jadres  tout  cel  yver.  Et  sachiés  que  li  Ctter  des  gens  ne 
ftirent  mie  à  pais  ;  car  adiés  baoit  et  hengoit  *  li  une  partie  à  chou  ke  li  os  depe- 
chaest,  et  li  autre  partie  à  çou  que  elle  se  tenist  ensanle.  Maint  s'en  emblerent  des 
menues  gens  es  nés  des  marcheans.  En  une  nef  s'en  enblerenl  cinq  cens  ki  noie- 
rent  •,  et  furent  perdut.  Une  autre  partie  s'en  enbla  par  terre,  et  s'en  quittèrent 
"bien  aler  par  Esclavonie  ;  mais  li  palsant  del  pals  les  asaillirent  et  ochisent  tous,  fors 
quatre  ki  s'en  repairierent  fuiant  en  l'ost.  Ensi  s'en  aloit  li  os  amenuisant  cascun 
jour. 

En  cel  termine  se  travella  tant  uns  haus  hons  d'Alemaingne ,  ki  avoit  non  Gar- 
nie™ de  Borlande  que  il  s'en  ala  en  une  nef  de  marcheans,  dont  il  rechut  grant  blâme. 
Après  ne  demoura  gaires  ke  uns  haus  ber  de  Franche,  ki  ot  non  Renaus  de  Mont- 
Mirail  %  vint  et  proia  tant,  par  l'aide  le  conte  de  Blois,  que  il  fu  envoyés  en  message 
en  Surie ,  en  une  des  nés  del  estore.  Et  jura  sour  sains,  de  se  main  diestre,  et  tout  li* 
chevalier  ki  aveuc  lui  alerent,  que,  denens  •  le  quinzaine  que  il  seroient  arivé  en  Surie 
et  aroient  fait  lor  message ,  il  retourneraient  ariere  en  l'ost.  Par  cesle  convenence 

1  9644  ajoute  :  «  de  l'ordre  de  Cistiaus.  »  |  partie  se  travailla;  »  687,  «  une  partie  de  l'ost  se 

travelloit.  » 

*  Voguèrent  ;  455,  «  si  noyèrent  et  furent  pier- 
du  ;»  9644 ,  «  si  notèrent  tuit  et  furent  perdu  ;  » 
687,  «  en  une  nef  s'en  embla  bien  trois  cens  qui 
tuit  furent  noiég.  » 

7  Frère  de  Hervé  de  Donzy,  comte  de  Nevers. 

8  Avant;  465,  deviens . 


1  Suivant  Du  Gange,  Pierre,  abbè  de  Locedo, 
dans  le  Hontferrat. 

*  Avec  sceaux  pendus  aux  Chartres  par  un 
fil  de  soie. 

«  En  1203. 

*  455,  «  car  adics  esludioit;  >  9644 ,  «  Tune  des 
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se  parti  del  ost,  et  aveuo  loi  Hervis  dou  Ghaslel  ées  niés  ',  Gdillapies  H  t idàmes  de 
Chartres,  Jofrois  de  Biaumonl,  Jehans  dcFrccevile,  Picrcs  de  Forevilc  ses  frères,  et 
maint  autre.  Mais  H  sairemeot  ki  tarent  juré  ne  furent  mie  bien  lenut ,  car  il  ne  re- 
tournèrent mie  en  TosU 

Lors  revint  une  nouveleen  l'osl,  ki  moult  volentiers  ta  oies  ke  li  eslores  de  Flan- 
dre» dont  vous  avès  oï  arier  esloient  arivé  à  Marseille.  Et  Jeham  de  Neele,  caslelains 
de  Bruges,  ki'iert  chievetains  de  celle  ost,  et  Theiris*  ki  Tu  fie*  le  conle  Pbelippc,  et 
Nicolçs  de  Maîlli  mandèrent  le  cortte  de  Flandres  lor  singnour  que  il  venoient  àMar- 
seille  et  que  il  lor  mandaest  se  votontè  et  k'il  feraient*  Et  il  lor  manda,  par  le  con- 
seil le  duc  de  Yenisse  et  des  autres  torons  :  ke  il  tneuiesenl  al  issue  de  marlh,  et 
vtonissent  encontre  iaus  au  port  de  Michon  *  en  Roumcnie.  Halas  !  il  le  Osent  si 
matsement  *  ke  onkes  couvent  ne  lor  tinretit,  ains  s'en  alerent  en  Surie  ù  il  savoient 
bien  Iril  ne  feraient  nul  esploit*  Ore»  signouf ,  vous  poès  bien  savoir,  se  Diex  na- 
mast  tant  celle  ost,  ke  elle  ne  peust  tenir  ensanlc,  A  oe  que  tant  de  gent  li  voloient 
nrmel! 

Lors  parleront  11  baron  edsanle.  Si  disent  k'tt  envoleraient  A  Rome  al  apostole, 
pour  çou  que  il  lor  savoit  malgré  de  la  prise  de  Jadres;  et  esliscnl  messages  deus 
chevaliers  et  deus  clercs  '•  A  cel  message ,  des  clers  fu  envoyés ,  Nevelons  li  eves- 
ques  de  Soissons  et  maislres  Jebans  de  Noion  %  ki  estoit  canceliers  le  conte  de  Flan* 
dres  '  5  et  des  chetalîera  fu  Jehans  de  Frise  *  et  Robers  de  Bove.  Cil  jurèrent  sur 
sains  que  il  feraient  le  message  et  k'il  repaieraient  en  Vwl.  Moult  le  tinrent  bien  li 
troi,  et  li  quart  mauvaisement,  Robers  de  Bove,  ki  fisl  le  message  au  pis  k'il  pot, 
et  se  parjura,  et  s'en  ala  en  Surie  aveuc  les  autres.  El  li  troi  le  Usent  moult  bien,  et 
disent  le  message  ensi  que  li  baron  de  sous  le  mandoient.  Et  disent  al  apostole  :  que 
li  baron  merabi  li  crioient  de  la  prise  de  Jadres,  car  H  le  lisent  comme  cil  qui  miex 


1  Hervé  avait  accompagné  son  frère  Gervais 
de  Chat  eau  neuf  en  Thimerais  dans  le  Perche. 

*  Fils  naturel  de  Philippe  d'Alsace. 

*  465,  Michon;  9644,  Mouçon;  C87,  Muçon, 
C'est  la  ville  de  Hodon,  appelée  pafAtbéricet  par 
lés  annalistes  contemporains,  Moncio.  Cette 
fille  a  souvent  donné  son  nom,  à  cette  époque, 
à  toute  la  presqu'île  du  Péloponnèse ,  qu'on 
trouve  désignée  sous  le  nom  de  Moncionis  in- 
sula. 

4  455 ,  mauvaisement, 

*  Gunther  en  ajouté  un  troisième ,  qui  Tut 
Martin,  abbé  de  Paris,  diocèse  de  Balé ,  dans  les 
Voges. 

«Don  Mal  pense  (Hist.  lut.,  t.  6,  p.  498) 
que  ce  Jean  de  Noyon  fut  celui  qui  rédigea  la 
lettre  écrite,  au  nom  du  comte  de  Saint-Pol,  sur 
le  premier  siège  de  Constantindple.  «  Il  prétait 
ou  volontiers,  dit-il,  ou  par  devoir  de  son  office 


auprès  du  comte  de  Flandres  comme  son  ebau- 
celier,  sa  plume  soit  pour  les  services  particuliers 
des  pèlerins ,  soit  pour  des  agences  Importan- 
tes. »  Du  Cange  pense  que  Jean  de  Noyon  ne 
pouvait  être  chancelier  que  pour  le  Halnaut . 
puisque  Gérard ,  fils  de  Thlérff  d'Alsace,  était 
chancelier  de  Flandres. 

7466,«ki  estoitchanceliers  le  conte  de  Flandres;» 
9644 ,  «  qui  ère  cancelicre  le  conte  Baudoins  de 
Flandres  ;  »  le  manusc.  687,  qui  est  si  bien  copié, 
mais  si  inexact,  dit  ici  :  cil  estaient  chamberlens 
au  conte  Baudoin.  II  n'est  pas  besoin  de  dire  que 
l'évèqoe  de  Soissons  et  Jean  de  Noyon  ne  pou- 
vaient être  des  chambellans  ;  et  la  phrase  est 
construite  de  manière  à  ce  que  le  mot  cham- 
bellans s'applique  difficilement  aux  noms  des 
deux  chevaliers  qui  suivent. 

8  9644 ,  Friaise. 
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ne  pooienl,  pour  Tost  de  chiaus  ki  estoient  alct  as  autres  pors,  et  ke  autrement  ne 
peuvent  rosi  tenir  ensanle;  et  sour  chou  mant  *  son  commandement  el  il  sont  prefl  dou 
faire*, 

Li  apo*loles  di»t  :  k'il  savoit  bien  ke  par  le  de£a«le  des  autres  1  or  convient  grant 
meschief  faire.  Et  si  manda  as  pèlerins  et  as  barons  ;  que  il  les  asoloit  *  comme  ses 
ficx,  el  lor  commandoit  et  prioit  que  H  tenissent  Tost  enaaple,  car  il  sa  voit  Jriep,  J^e 
sans  celle  host  ne  pooii  iestre  ii  serviettes  Dieu  fais.  Et  donna  plain  pooir  à  Nevelon 
Tevesque  de  Soissoos  et  a  maislre  Jehan  de  Noion  ,  de  loier  el  de  desloy er  les  pe- 
cheours,  tant  que  li  cardonnaus  venroit  eo  l'oat.  Ensi  fu  jà  dou  tans  passé  tant  que 
quaresmes  fu.  Et  atournereot  lor  oavie  pour  mouvoir  A  le  Parque 4. 


1  Qu'il  mande. 

*  Voyez  la  lettre  des  barons  français  ,  parmi 
les  lettres  d'Innocent  m ,  liv.  6, ,  ép.  99.. 

*  Absolvait.  Les  Français  furent  en  effet  ab- 
sous A  cette  époque  ;  mais  les  Vénitiens ,  qui 
montraient  alors  une  grande  Indépendance 
contre  les  empiétemens  ecclésiastiques ,  ne  fu- 
rent absous  que  plus  tard. 

*  Albéric  de  Trois-Fontaines  confirme  par  son 
témoignage  l'authenticité  du  récit  de  Vllle-Har- 
doin  ;  voici  ce  que  j'y  Ils,  à  Tannée  1203.  sur  les 
noms  des  Croisés,  sur  l'expédition  de  Zara  et 
sur  cette  mission  auprès  du  pape  : 

«  Expeditio  transmarina  principum  cruce  si- 
guatorum  qui  A  rege  Phillppo ,  oceasione  régis 
Richard! ,  quondam  defecerant,  et  ailorum  ba- 
roaum  quorum  Ista  sont  namlna  : 

«iVeveJfesuessionnensis,  et  Oameruatrecensis 
epîsoopi,  cornes  Flandrie  et  Halnonil  Baldvi- 
nvs  et  fréter  ejus  de  jfndegaoio  cognomtna- 
tus,  cornes  Hugo  de  Saneto-Paulo,  cornes  Ludo- 
vieut  Bleserois,  et  cornes  Gaufridus  de  Pertico, 
Jaeobuê ,  vir  nobHis ,  flllus  superioris  Jaeobi 
Oalteri  de  Avenls  ;  duo  Campanienses  qui  dicun- 
tur  de  Chan-Litâ ,  Odo  et  Guillelmuê  ,  filii 
Odonis;  ùaufriduêy  Campante  Marescallus ,  et 
Gaufridus ,  nepas  ejus ,  de  Filla  •  Harduini 
appeilatufl  ;  Otto  âê  Rupe,  nation*  Bargundua, 
et  pîures  altt  de  Franeiâ ,  Flandriâ  et  Bar- 
gundià;  et  Iste  qui  dictus  est  Jtenatéhis  de  Dam- 
petrâi  etedem  aseaelatus  «obitfts  Marckto-  de 
Monte femto  Boni faciui,  cujus  fratres  rue?  unt, 
Guillelmus  el  Conradus,  quorum  Gullielinus 
Japhe  et  Conradus  Tyrl  prlncfpatam  tenue- 
rant  In  partibus  transmarinis.  Omnes  Itaque  illi 
vtnarunt  Veattias  dJspoaentes  qualiter  per  mare 
Constanlinopolin  Irent  eireumenndo  Overiam.  ! 


«  Interea  dum  naves  pararealur,  Venetiani  oal- 
lidé  cogitante» ,  ipsos  peregrinos  in  quamdam 
parvam  insulam  que  dicta  est  ad  Sanctum-Ni- 
colaum  venire  feceruut,  et  ibi  concluserunt,  nec 
exire  permiserunt  douée  iidem  peregrini ,  civi- 
tatem  Jasaram  veuientes,  Yenettanto  Alongo 
tempore  inimicam,  jurèrent  aecum  hostiliter 
expugnandam.  Jaraverunt,  et  cura  ipsis  navi- 
gantes Jazeram  obséderont ,  ceperunt  et  Ve- 
netlanis  subegerunt. 

«  Apud  CoBStaatinopetin  in  latisdiebus  Kir- 
Aiexius ,  cognomeato  Andronicus,  mvaaor  im- 
perli ,  fratrem  suum  Isacura  ab  imperio  depu- 
lerat,  eicecatum  incarcéra verat  et  ejus  filium 
Atexium  interne!  juaserat.  Sed  per  quemdam 
seneaealdum  menas  e|us  evadeos  Atexius,  ad 
SaavQrum  ducem  Philippins,  regem  Abîmante, 
confugU  et  apud  eum  latuit,  eo  quéd  mor  ejus- 
dem  Philipni  fuit  saror  ipsius  Alexii.  Cùm  ergô 
ad  ctpleadam  orbem  Jaceram,  Prend  peregrini 
venissent  duc  tu  Venetorum,  ut  distant  est ,  Aie- 
xius,  par  consiUum  régis  Fhilippi  prettteU,  eis 
lltteras  suas  misiL  Qualiter  à  pâli uo  sua  Andro- 
nlee  easet  expuisus  exposutt ,  et  multis  pveeàbus 
et  promissis  ad  hoc  anlmavlt  ut  per  eos  in  pa- 
teroum  restltueretur  imperium ,  et  ipse  soffl- 
cienter  pararet  vlctnalia,  naves ,  et  aHa  que  ne- 
cessaria  erant  ad  terre  sancte  subsidium.  Uadé 
principes  nostri ,  misais  Romani  legatis,  de  om- 
nibus istls  papam  Innocentium  consalaerant, 
qui  hoc  bénigne  eoncesstt  et  heaé  votait,  et 
transgretsionem  Hlarn  qui  pro  Veneiis  urbem 
Jaceram  contra  regem  Hungarie  ceperant  en- 
duisit. Que  rescrîpto  racepta.  Alevins»  ad  se 
ventre  fecerual,  navts  panveront ,  el  4nx  Ve- 
nelle Bearicas,  vit  piwtetletlaïas ,  predic- 
lls  prtneipibus  associatus  est  eum  sua  geate. 
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Quant  les  nés  furent  cbargîes,  è  lendemain  se  logierent  pèlerin  Tors  '  de  la  vile, 
tour  le  port;  et  Ii  Yenissien  usent  abattre  le  vile,  les  tours  et  les  murs  *.  Or  a  vint 
une  aventure  dont  moult  pesa  à  ceus  del  host  ;  que  uns  des  haus  barons,  ki  avoit  à 
non  Symons  de  Mont-Fort,  ot  fait  son  plaît  au  roy  de  Hungherie,  ki  anemis  estoit  A 
ceus  del  ost,  et  s'en  ala  aveuc  lui  et  guerpi  Post.  Avoec  lui  s'en  ala  Guis  de  Monlfort 
ses  frères,  Simon»  ses  frères  de  Neafle  %  Robert  de  Droes*,  et  H  abbés  de  Vaus  ki 
estoit  abbés  et  moines  de  Cbistiaus  et  maint  autre.  Et  ne  targa  '  gaires  après  k'il  s'en 

r 

ala  uns  haus  hom  del  host  au  roi  de  Hungrie,  ki  ot  non  Engerrans  de  Boves*,  et 
Hues  ses  frères,  et  les  gens  dou  pals 7  çou  k'il  en  porent  mener.  Ensi  se  partirent  cil 
del  ost,  corn  vous  avés  oT.  Moût  fu  grant  damages  A  ceux  ki  demourerent  et  grans 
hontes  à  chiaus  ki  s'en  fuirent. 

Lors  commenchierent  les  nés  et  les  huissiers  A  atourner.  Et  fu  devisé  k'il  pren- 
deroient  port  à  Corfols  %  un  ille  ki  estoit  en  Roumenie,  et  li  premiers  atenderoicnt 
les  daerrains,  tant  que  il  seroient  ensanle;  et  il  si  fisent.  Anchois  que  li  dus  ne  li 
marchis  partesissenl  du  port  de  Jadres,  vint  Alexis,  li  flex  Sur  sac  •  l'enpereour  de 
Constantinoble.  Et  li  envoia  li  rois  Philippe*  d'Alemaingne.  Et  fu  receus  A  moût 
grant  joie  et  A  moult  grant  honnour.  Et  li  bailla  li  dus  des  vaissiaus  et  des  galies 
tant  k'il  convient.  Et  ensi  partirent  du  port  de  Jadres. 

Et  orent  bon  vent,  et  bien  alerenl;  tant  k'il  vinrent  A  Duras  l0.  Enki  se  rendirent 
chil  de  la  vile  A  lor  signour,  car  il  le  virent  volontiers,  et  li  fisent  feauté. 

Et  d'enki  se  partirent  et  envinrent  AGolfols  ".  Et  se  logierent  devant  la  vile  *  \  et 


«  Adjunctl  sont  Insaper  eldem  :  Epi*copu$ 
Bethlehem  et  magisler  Johann**  Acenensis 
eiectuê ,  et  anus  eplseopus  de  SaxoniA  dominus 
ConrardnsBalvertatensis.  Itaque  simul  omnes 
adunatl  fuerunt,  nnmero  cire  lier  40,000.  Co- 
rnes autem  Renaldus  de  DampetrA,relictis  eis  in 
Jaierâ,  Romain  abiit,  mare  translvlt  sicut  in  flde 
promtserat  comiti  campaniensi  morienti,  ae 
veniens  in  terram  Syrie  bellum  habult  contra 
Sangulnum,  Alapie  piincipem ,  qui  enm  cep  il  ; 
et  tn  lllâ  eaplivitate  fuit  per  80  annos.  Cornes 
Simon  de  Monteforti,  et  qoidam  alii  nobiles  • 
et  Abbas  de  Trape* cum  eodem  Renaldo 
mare  transierAnt,  sed  enm  eo  non  sont  cap- 
tlvatl. 

1  Hors. 

•  C'est  comme  s'il  y  avait  :  Brent  abattre  la 
ville ,  savoir,  les  tours  et  les  murs  qui  en  font 
une  ville ,  une  place  défendable,  au  lieu  d'une 
agglomération  de  maisons.  Le  manusc.  456  dit 
de  même  :  «  firent  abattre  la  ville»  les  tours  et  les 
murs  ;»  le  manusc.  9644  défigure  le  sens  en  met- 
tant :  «  firent  abatre  la  ville  et  les  tours  et  les 


murs;  >  et  le  manusc.  687  l'expliques  «  firent 
abatre  de  Gadres  les  murs  et  les  tors.  » 

I  465 ,  «  et  ses  frères  Symons  de  Neafle.  • 

*  465,  «  et  Roblers  de  Droes;»  9644,  «  et  Robert 
Malvoisins  et Druis  de Cressonessart;  »687,  «Sy- 
mons ses  frères  de  Neafle  et  Robert  Mal  voisin* , 
Drouis  de  Gresonne.  » 

*  Tarda.  Le  g  comme  le  c  étalent  indifférem- 
ment employés  devant  ato,u,  avec  le  son  fort, 
et  avec  le  son  doux  que  leur  donne  Ye  et  la 
cédille. 

*  Il  passa  à  la  Terre-Sainte. 

T  C'est-à-dire ,  de  leur  pays. 

■Corfou,  que  Roger  de  Hoveden  appelle 
Cuerfu  ;  Radulpbus  de  Dlceto  Cuvrety,  et 
Liutprand  Qn-yphuo. 

*  Le  manusc.  456  l'appelle  Kyrsac ,  qui  se 
rapproche  plus  du  vrai  nom  Kyr  Isaac ,  le  sei- 
gneur Isaac 

10  Durazzo. 

II  455 ,  Corfloe. 

"456 ,  «  nie  de  la  ville  ;  •  le  manusc.  687  dit  : 
«  et  trouvèrent  l'ost  devant  la  vile.  • 
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tendi-on  très  et  pavellions,  et  sàca-on1  les  chevaos  hors  des  huissiers  pour  rafrescir. 
Et  comme  li  flex  à  Fenpereour  fa  «rivés  au  port,  si  véissiés  maint  bon  chevalier  et 
maint  bon  eergant  aler  encontre  et  mener  maint  bon  destrier.  Ensi  le  rechieurcnl  à 
moult  granl  joie  et  à  moût  grant  honnour.  Et  il  flsl  son  tref  tendre  en  mi  l'ost,  et  li 
marchis  de  Mont-Feras  en  ki  garde 9  li  rois  Philippe*  d'Alemaigne,  ki  se  serour 
avoit,  l'avoit  commandé  ».  Ensi  séjournèrent  en  celle  ile  ki  moût  ert  riche  et  plen- 

• 

tieuse.  Et  dedens  cel  séjour  lor  avint  une  aventure  ki  moult  fu  peme 4  et  dure  ;  cm- 
une  partie  de  chiaus  ki  avoient  parlé  contre  l'ost  et  avoient  esté  à  parlement  ensan- 
le'*,  disent  :  ke  celle  chose  lor  santoit  estre  trop  longe  et  moult  périlleuse,  et 
k'il  remanroient  en  Tille  et  lairoienl  Fost  aler  -,  et  par  le  conduit  de  ciaus  de  Corfoll c, 
et  quanlTost  seroit  alée,  îl  envoieroient  au  conte  Gautier  de  Briene  ki  adonc  tenoit 
Brandis,queT  il  lor  enviast  vassiaus  pour  aler  à  Brandis.  Tous  ceus  ne  vous  puis  mie 
nommer  ki  à  ceste  œvre  faire  furent,  mais  je  vous  nonmerai  une  partie  des  plus 
cievetains  et  des  plus  mais  très.  De  chiaus  fu  ii  uns  Oedes  li  Champengnois  de  Chan- 
Lite,  Jakes  d'Avesnes  %  Pteres  d'Amiens ,  Guis  li  chastelains  de  Couchi ,  Ogiers  de 
Satnt-Chienon,  Guis  de  Chapes,  Clarenbaus  ses  niés,  Guiflames  d'^usnoi,  Pieres  de 
Coissfalus*,  Guis  de  Piesmes,  Haïmes  ses  frères,  Guis  de  Covlans  ,0,  Rrchars  de 
Dompîere,  Oedes  ses  frères,  et  maint  autre,  ki  lor  avoient  créante  par  deriere  k'il  se 
tenroient  à  lor  partie,  ki  nel  osoient  par  devant  monstrer,  pour  le  honte.  Si  que  li 
livres  lesmoingne  que  plus  de  le  moitié  se  lenoient  à  lor  acort.  Quant  ce  vit  li  mar- 
chis de  Monl-Ferras,  li  cucns  Baudewin  de  Flandres,  li  quens  Loys  de  Mois,  li  quens 
Hues  de  Saint-Pol  et  li  baron  ki  se  lenoient  à  lor  acort ,  si  furent  moût  esmaié  et  di- 
sent :  ic  Signour,  nous  somes  moult  mael  bailli.  Se  ceste  genl  se  part  de  nous,  aveuc 
les  autres  ki  parti  s'en  sont  de  nous  par  maintes  fois,  nostre  ost  sera  faillie  9  et  si  ne 
porons  rien  conqoester.  Mais  râlons  à  iaus ,  et  lor  chaons  as  pies ,  et  lor  crions 
merchi  que  il  aient  pilé ,  pour  Dieu  ,  d'iaus  et  de  nous,  et  que  il  ne  nous  toillenl  le 
rescouse  d'outre-mer.  »  Ensi  fu  li  consaus  acordés.  Et  alerent  tout  ensanle  en  une 
vafée  ù  il  lenoient  lor  parlement  -,  et  menèrent  aveuc  aus  le  fil  l'enpereour  de  Cons- 
tantinoble  et  tous  les  evesques  et  les  abbés  del  ost.  Et  eom  il  vinrent  là ,  si  descen- 
dirent à  piet  de  lor  chevaus.  Et  cil,  com  il  les  virent ,  si  descendirent  des  leur  et 
alerent  contre  iaus.  Et  li  barons  lor  chéirent  as  pies  moult  plourant ,  et  disent  que 
il  ne  s'en  mouveroienl  jamais  devant  k'il  lor  auroient  en  convent  ke  il  ne  se  mou- 
veroient  d'iaus.  El  quant  cil  olrenl  çou,  si  en  orent  moult  grant  pilé ,  et  plourerent 
moult  durement  quant  il  virent  lor  singnours  et  lor  amis  à  lor  pies.  Si  disenlk'il  en  par- 


*  Tira  ;  455,  «  et  Mcha  on  ;  »  9644,  «  et  les  che- 
vuui  trait  des  «Mers;  *  687,  «et  avaient  mis  les 
chevaux  hors  des  huissiers.  • 

*  En  la  garde  duquel. 

*  465 ,  «  l'avoit  mis  et  commandé.  » 

1  456,  «  piesme  ;  »  9644,  «  pesme  ;  »  687,  «  molt  fu 
grans  et  anuieuse.  » 

*  455,  «  qui  avoient  parlé  encontre  l'ost  et  esté, 


parlèrent  ensemble.  » 
•465,  Corfort. 
7  Cette  partie  de  phrase  est  omise  dans  le  n.  207. 

*  Plus  tard ,  Jacques  contribua- à  la  conquête 
de  Negrepont. 

*  9644,  Coiseaus. 

10  Plus  haut  11  est  nommé  Guy  du  Plaissié,  frère 
d'Eustache  de  Conflans. 


H.  8 
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leroient,  et  se  Lraisent  à  une  part.  Li  consaus  •  lor  aporta  :  que  il  seraient  encore 
aveuc  aus  duskes  à  le  nuit  Saint-Michiel  %  par  couvent  kil  lor  jureroient  sour  sain» 
loiaumenl  :  que  de  cel  jour  en  avant ,  de  qucle  eure  que  il  les  en  semonroot ,  de- 
dens  les  quinze  jours,  k'il  lor  donroient  navic ,  à  bone  Toi ,  sans  mal  engîen  ,  dont 
il  poroient  aler  en  Surie.  Ensi  lor  fu  otroié  et  juré: Et  li  os  en  ot  moult  grant  joie.  El 
se  remisent  es  nés  et  les  chevaus  es  huissiers. 

ft'cnsi  se  partirent  dou  port  de  Corfols  le  vegile  de  Penlecousle,  ki  fu  mil  deus 
cens  ans  et  trois  *  après  rincarn'acion  Jhesu-CrisL  Enki  Turent  toutes  les  nés  en- 
sanle  et  tout  li  huissier  et  toutes  les  galies  del  ost,  et  asés  d'autres  nés  de  marcheant 
ki  aveuc  aus  estoienl  aroulées 4.  Li  jours  fu  biaus  et  li  tans  elers ,  et  li  vens  bons  et 
soués  *  5  si  laisent  les  voiles  aler  au  vent.  Et  bien  tesmoigne  Jofrois  li  marescaus  de 
Ghanpaingne  *,  ki  ceste  œvredita,  qui  onkes  n'i  menti  de  mot  à  son  ensïenl ,  si  com 
cil  ki  à  tous  les  consaus  fu  ,  que  onkes  si  bêle  os  ne  fu  veue.  Et  bien  sanloit  ost  qui 
terre  deust  conquerre  ;  car  tant  com  on  peusl  veoir  as  iex,  ne  véoit  on  se  voiles  non 
ûç  nés  et  de  vaissiaus  -,  si  ke  lor  cuer  s'en  esjolssoient  moût. 

Ensi  coururent  par  mer  tant  qu'il  vinrent  à  Ca-de-Melée  %  en  un  trépas e  ki  sour 
mer  siet.  El  lors  encontrerent  deus  nés  de  pèlerins,  de  chevaliers  et  de  sergans  kî 
repairoient  en  Surie.  Et  çou  estoienl  cil  ki  estoienl  aie  passer  à  Marselle.  Et  quant  il 
virent  Testore  si  biele  et  si  riche,  si  horent  tel  honte  k'il  ne  s'osèrent  monstrer.  El  li 
quens  Baudewins  i  envoia  une  barge  pour  savoir  qués  gens  chou  estoienl.  Il  disent 
ki  il  estoient.  Et  uns  sergans  se  laist  couler  contre  vael  de  la  nef  et  dist  à  cens  :  «  Je 
vous  claim  quile  çou  ki  remaint  en  la  nef,  et  men  irai  aveuc  chiaus  -,  car  il  me  sanle 
bien  k'il  doient  conquerre  terre.  »  A  grant  bien  fu  alourné  au  sergant,  et  fu  moult 
volentiers  veu  en  l'ost.  Et  pour  çou  dist  on  ke  de  mile  maies  voies  peut  on  retourner9. 

Ensi  coururent  li  os  jusqu'à  Nigre l0.  Nigre  si  est  une  vile  et  une  biele  chités  que 
on  apele  Nigrepont.  Enki  prisent  conseil  li  baron  ,  li  marchis  Bonifaeses,  li  cuen» 
Baudewins  de  Flandres  et  moult  grant  partie  des  barons  ,  aveuc  le  fil  l'empereour 
Sursac  de  Gonslanlinoble.  Si  ariverent  en  une  isle ki  estoit  apelée  André  ".  Et  des- 
cendirent à  terre  ,  et  s'armèrent ,  et  coururent  par  la  terre  ;  mais  les  gens  dou  pals 
vinrent  à  merchi  au  fil  l'empereour  de  Gonslanlinoble  et  li  donnèrent  del  leur  tant 
que  pais  fisent  à  lui.  Et  puis  rentrèrent  en  lor  vaissiaus  et  coururent  par  mer.  Lors 


•  455,  •  lor  consaus.  » 

•  455,  «  tresk'à  la  saint  Michiel.  » 
5  Le  24  mai  1203. 

4  Faisaient  route. 
■  Doux,  de  suavis. 

•  Le  manusc.  455  omet  toute  cette  première 
partie  de  la  phrase;  9644  et  687  la  donnent  sem- 
blable au  texte,  seulement  687  l'appelle  Gifroi* 
19  Mareschaux. 

7  Gap  deHalée,  on  Malio,  près  de  Vatica,  et  non 
loindeMonembasie.  (Voyez  la  Chron.deiïforie.) 


•  Promontoire. 

•  Proverbe  du  temps. 

10  Nègre  pont,  ancienne  Enbèe;  son  nom  mo- 
derne vient  du  nom  ancien  du  détroit  d'Burlpe, 
corrompu  en  Egripo  par  les  Italiens,  et  Nigre- 
pont par  les  Français.  Raban  Dalle  Careeri  con- 
quit Négrepont  et  la  divisa  en  trois  seigneuries 
de  famille. 

11  Andros,  la  première  des  Cyclades.  Marc-Sa- 
nudo  s'en  empara  plus  lard  et  devint  duc  des 
douze  Cyclades ,  ou  de  la  Dodècannèse. 
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lor  vînt  uns  grans  damages ,  car  uns  haut  bons  del  ost  ki  avoit  à  non  Guis,  caste- 
lains  de  Coucbi,  morut  el  fa  gelés  en  la  mer. 

Les  autres  nés  qui  n'erent  mie  celé  part  gucncies  furent  entrés  en  Boche-de-Ha- 
vie  *  ;  et  çou  est  là  où  le  Bras  Saint- Jorge*  chiet  en  mer.  Et  coururent  conlremont 
le  Bracs  Saint-Jorge  duskes  à  une  chité  que  on  apele  Àyie,  qui  siet  sur  le  Bracs 
Saint-Jorge  devers  la  Turkie  %  moult  bêle  et  moult  bien  asise.  Enki  prisent  port 
et  sont  descendut  en  lerro.  Cil  de  la  cité  vinrent  contre  iaus  et  lor  rendirent  le  vile, 
ne  se  n'i  perdirent  un  denier.  Puis  séjournèrent  enki  buit  jours  pour  alcndre  les 
nés  et  les  galies  et  les  huissiers  ki  encore  estoienl  à  venir.  Dedens  ccl  séjour  pri- 
sent des  blés  en  la  terre,  car  il  en  avoient  granl  mestier  el  pau  en  avoient.  Et  dedens 
ces  huit  jours  furent  venut  li  vaissel  et  li  baron.  Et  Diex  lor  donna  bon  tans,  et  se 
partirent  du  port  d'Avie  loul  ensanle.  Si  peusiés  voir  le  Brac  Saint-Jorge  flori  con- 
Iremont  de  nés  et  de  galies,  de  vaissiaus  et  de  huissiers ,  moût  granl  merveille  estoit 
de  regarder  le  grant  biaulé. 

Et  tant  coururent  par  merk'il  vinrent,  la  veille  de  monsignour  Saint-Jehan- 
Babtiste  en  juing,  à  Sainl-Eslievene  4,  une  abéie  ki  esloit  à  trois  lieues  prés  de 
Constanlinoble.  El  lors  virent  tout  à  plain  Gonslantinoble  tout  cil  des  vaissiaus ,  et 
prisent  port  et  aancrerenl  \ 


1  La  Bouche-d'Abydos ,  embouchure  du  canal 
des  Dardanelles.  Le  nom  d'Avie  vient  du  château 
d'Abydos ,  placé  sur  ses  bords  ,  sur  la  riye  asia- 
tique ,  vls-a-vis  de  celui  de  Sestos.  On  trouve  ce 
détroit  appelé  souvent  Bocca-Avidi  et  Boc;a-Avia 
dans  les  chroniques  de  ce  temps. 

*  Le  Bosphore  est  ainsi  appelé  par  les  chroni- 
queurs du  moyen  âge  du  monastère  de  Saint- 
Georges  de  la  Mangana ,  bâti  sur  ses  bords. 

*  C'est-à-dire  l'Asie. 

4  L'abbaye  de  Saint-Etienne  était  sur  le  ri- 
vage de  la  Propontide ,  à  cinq  milles  du  château 
actuel  des  Sept-Toors. 

*  Albérie  raconte  ainsi  fort  exactement  et  avec 
quelques  détails  géographiques  de  plus  cette 
traversée  des  Croises  de  Zara  au  Bosphore  : 

«  Omnes  aotem  supradictf  ultra  Jaxeram  pros- 
pero  cursu  transférant  SpaJetam  (Spalatro)  in 
Dalmatiâ,  que  Salona  civiles  anUqutssima  dict- 
tur  :  deindè  Durrachium  (Durazzo)  et  Epyrum 
contra  Brundusium  (Brindlsi)  ;  et  vénérant  ad 
castrum  nomine  Corpbol  (Corfoo),  cujus  Inco- 
le  promiserunt  se  redituros  illts ,  capta  ab  illis 
clvitate  ConstanUnopoli  ;  et  hoc  promiserunt 
plures  alii.  Inde  per  marini  littorls  longitudi- 
nem  apud  Andree-Villara  (Andravida),  et  post 
apud  Miehenas  (Modon)  venerunt;  uni  notaji- 


|  dum  quod,  h  Durachio  usque  ad  portum  de  An- 
drevillâ ,  A  ConstanUnopoli  elongabant  se  se- 
cundùm  si  tu  m  terre,  llcet  per  viam  maris  ap- 
propinquarent.  Ergo ,  secundùm  ipsam  marini 
recurvationem  littoris ,  Moncionis  insulam  (  le 
Péloponnèse),  id  est  Sicioniam  et  Achajam,  per- 
lustrando  ,  primé  civitatem  Argos,  delndé  Co-. 
rinthum  et  Athenas,  et  quandam  insulam  Mono- 
vaslam  (Monembasie)  dimlserunt,  et  apud  civi- 
tatem Negrepont  contra  Thebas  applicuerunt.  A 
deitris  etiam  reliqueruntCretam,  famoslsslmam 
insulam,  et  civitatem  Bhodumcum  reliquis  insu* 
lis  Cycladarum.  Delndé  ad  sinistram dimlserunt 
Thessalonfcam,  Philippim  (au  MeudeCbristopo- 
lis),  Messlnopollm  etMargrerium  (Makri).  Ex  indé 
contre  Trojam  siveTroadam,  quam  à  dextris  ha- 
buerunt,  ad  portum  sub  Boee-d'Ave  (Abydos)  vé- 
nérant, ubi  ad  edendum  victualia  slbi  provide- 
runt.  EtexindèBrachium  Sancti-Georgti  percur- 
rerunt,  quod  mare  Propontls  secundùm  an Mquos, 
eô  quod  pontum  preveniat  *  vocabatur.  Pontum 
autem  specialiter  dicitur  illud  mare  magnum 
quod  est  in  ter  Constant!  nopolim  et  Busslam. 
Quasdam  etiam  ad  sinfstram  tivitates  dimlse- 
runt :  Haditon ,  Callipolim ,  Rossam ,  Rodesto , 
Heracleam  que  metropolis  est ,  et  Salenbriam. 
Et  applicuerunt  naves  ad  locum  qui  vocatu? 
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Or  dut  li  coules,  que  moult  fu  esgardée  Constantinoble  de  ciaus  kî  onques  met 
nel  avoicnl  veue ,  car  il  ne  quidoient  mie  que  ai  riche  ville  peust  estre  en  tout  le 
ment ,  quant  il  virent  ces  baus  murs  et  ces  riches  tours  dont  elle  esioit  close  tout 
entour  à  le  reonde ,  et  ces  haus  palais ,  et  cet  hautes  églises ,  dont  il  i  avoit  tant 
que  nus  nel  poroit croire  s'il  ne  le  véoità  l'oeil', et  le  lonc  et  le letde  la  file  ki  sour 
toutes  autres  estoit  la  souveraine*. 

Et  bien  sachiés  kil  ai  ot  si  hardi  cui  li  chars  ne  fremesist.  Et  ne  fu  mie  de  mer- 
veille ,  car  onkes  si  grands  estoires  ne  fu  pris  de  tant  de  gens  *  puis  que  li  mous 
fu  estoré.  Lors  descendirent  à  terre  li  baron  et  li  conte  et  li  dus  de  Venisse ,  et  li 
parlemens  fu  au  mouslier  Saint  Eslievene.  Là  ot  maint  conseil  pris  et  don^é.  Toutes 
les  paroles  ki  là  furent  dites  ne  vous  retraira  pas  li  livres,  mais  li  somme  du  conseil  si 
fu  teux  :  que  li  dus  de  Venisse  se  leva  en  estant 4  et  dist  : 

«  Signour ,  je  sai  plus  del  conviée  de  ces  pals  que  vous  ne  fachîés  ,  car  jou  i  ai 
autrefois  esté.  Tous  avés  enpris  le  plus  grant  afaire  et  le  plus  perilleus  c'onques 
gens  enlrepresissent;  et  pour  çou  si  convenroil  que  on  en  ovraest  sagement.  Sa- 
chiés ,  se  nous  alons  en  le  lierre  ferme ,  li  terre  est  longhe  et  large ,  et  nostre  gent 
sont  povre  et  diseteus  de  viandes.  Si  s'espanderont  par  la  terre  pour  querre  le  vian- 
de -,  et  il  i  a  grant  plenlé  des  gens  dou  pals.  Si  ne  les  poriemes  mie  teu»  garder  •  ke 
nous  ne  perdisons  \  et  nous  n'avons  mestter  de  perdre ,  car  trop  avons  poi  gent  à  ce 
que  nous  volons  faire.  Il  a  ci  près  iles  qui  sont  habitées  *  de  gens,,  que  vous  poés  venir, 
ki  sont  laboureur  de  blés  et  d'autres  biens.  Alons  enki  prendre  port  et  requellier 
les  blés  et  les  viandes  du  pals.  Et  quant  nous  arons  les  viandes  del  pals  recoeHIies, 
alons  devant  la  vile;  et  ferons  çou  que  Nostres  Sires  ara  pourveul-,  car  plus  seule- 
ment guerroie  cil  ki  a  le  viande  que  cil  \\  n'en  a  pqint.  » 

A  ces!  conseil  s'acorderenl  li  conle  et  li  baron  ;  et  s'en  alerent  cascuns  à  lor  nés  cl 


Spéculai»  (  le  phare);  undè  in  parte  altéré ,  id 
est  contra  dos,  Constantjnopolim  spéculante», 
primé  turrim  Galalhai  ceperunt,  ubi  ealhena 
portas  tendebat,  elipsam  cathenamm  peinât  que 
posleà  apad  Aeran  fuit  misNK  (Alberlc,  p.  426.) 
'Benjamin  de  TudeltdJt  qu'il  y  avait  autant 
d'égUses  que  de  Jours  daus  l'année.  Le  nombre  en 
était  si  grand  que  Nicéphore-Phoeas  et  après  lui 
Manuel  Comnèaefifentdéfents  de  les  augmenter, 
et  aui  moines  d'acquérir  aucuu  fonds  de  terre. 
Tout  l'empire  aurait  fini  par  leur  appartenir. 

*  Atberie  décrit  ainsi  Constautinopte  : 

«  Habebat  autenf  civil**  Constantinopolis  4 
milliaria  in  longum  et  3  eireiter  in  latum  ;  et 
erant  intra  muros  urbis  60  scilicei  abbatie  vol 
ecelesle  conventuales. 

*  456,  «  onques  si  grans  aflatres  ne  fu  empris 
de  tante  gent  ;  •  0644 ,  «  onques  si  grant 
ne  fu  empris  de  tant  de  gent.  » 


'Debout. 

*  Tellement  garder  ;  le  manuse.  466  dit:  «  tout 
garder  que  nous  n'en  pierdissons.  » 

•  Ce*  mots  :  Ileê  qui  $ont  hMtêu  de  man- 
quent au  manuse.  207,  bien  qnila  soient  Indis- 
pensables d'après  la  suite  du  récit;  Ils  manquent 
aussi  dans  le  teste  du  manuse.  456,  qui  est  abso- 
lument semblable}  mais  iel,  9644  diffère  en 
mieui,  et  dit  :  «  Ily  a  Mes  ei  prés,  que  tospoei 
venir  de  ci,  qui  sont  habitée*  de  gens»,  et  bat» 
rées  de  blés  et  de  viandes  et  d'autres  biens;  aleos 
iki  prendre  port ;» 667  dit  :  t  M  a  illes  ptès  4e  cl 
qui  ne  sont  mie  habitées  de  gant  et  de  labou- 
reur! de  blés  et  d'autres  gens.  Alons  i  prendra 
port  et  requeUons  les  viandes  ei  les  blés  des. 
illes.  » 

Les  lies  dont  il  est  question  ici  sont  les  tte* 
des  Ptioces ,  entre  ConstanUnople  et  la  cèle  4e 
Cbatoédoine. 
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à  lor  vaissiaus.  Ensi  reposèrent  le  nuit.  Au  matin  de  le  Teste  monsigneur  Saint- 
Jehan,  furent  drcchie»  lor  banieres  et  li  biel  confanon  ai  casliaus  des  nés,  et  les  tou- 
ches oslées  des  escus,  et  pourlendut  les  bors  des  nés  '.  Cascuns  regardoit  ses  armes, 
teles  c'a  lui  convient ,  car  de  fit*  sevent  que  par  tans  en  aront  meslier.  Li  maron- 
nier  traient  lor  ancres  et  laisent  lor  voiles  au,  vent  aler.  Ensi  s'en*  passent,  et  Diex 
lor  donne  tel  vent  com  à  aus  convient ,  très  par  devant  Gonstanliaoble ,  si  prés  des 
murs  et  des  tours  que  d'aucunes  de  lor  nés  î  traisisl  on.  Si  avoit  tant  de  gens  sour  les 
murs  et  sur  les  tours  k'U  sanloil  k'il  n'a  voit  gent,  se  là  non. 

Ensi  lor  beslourna  *  Nostre  Sires  le  conseil  ki  fu  pris  le  soir,  de  tourner  es  isles  \ 
ensi  com  se  cascuns  n'en  eust  onkes  oï  parler  ».  Et  traient  &  le  ferme  terre  au  plus 
tost  k'il  onkes  poenl  ;  et  prisent  port  devant  un  palais  l'empereour  Alexis  ki  ert 
apelés  Calsidones  %  et  fu  en  droit  Gonstantinoble  d'autre  part  le  Brach,  endroit  ' 
le  Turkie.  Gis  palais  fu  un  des  plus  biaus  et  des  plus  delitablcs  du.monde ,  de  tous 
les  delis  c'a  cors  d'orne  apartient  et  t'en  maison  de  princhc  doit  avoir.  Li  conte  et  IL 
baron  dépendirent  à  le  terre  et  se  logierentou  palais  elen  le  ville  tout  en  tour.  Et  li  plusor 


*  Du  Cange  remarque  que  les  chevaliers 
avaient  coutume  de  ranger  leurs  écus  ou  pavois 
sur  le  bord  des  vaisseaux ,  de  manière  i  offrir 
entre  deux  boucliers  une  ouverture  pour  atta- 
quer, et  une  sorte  de  défense  (par  derrière.  On 
Ht  dans  la  vieille  chronique  métrique  de  Ber- 
trand Duguesclin  : 

«  D'escus  et  de  pavas  les  a  bien  aornez.» 
C'était  proprement  l'usage  des  murailles  cré- 
nelées des  villes,  avant  l'invention  du  eanon. 
Anagnosta,  de  Excisa  Theswlonicâ,  c.  5»  dittque 
ceux  de  Thetselouique ,  ayant  appris  la  marche 
d'Amurat,  sultan  des  Turcs,  garnirent  leurs 
murailles  de  pièces  de  bois ,  de  distance  en  dis- 
tance ,  en  forme  de  boucliers,  pour  se  mettre  à 
couvert  après  avoir  tiré  leurs  coups.  Froissait 
donne k  non  de  Powschevr*  à  ceux  qui  étaient 
chargés  de  border  le  navire  avec  leurs  pavois. 
Voyez  aussi  Ja  chronique  14e  Bernard  d'Esclot. 

•Avec  certitude,  du  mot  fiées,  fiance;  le 
fusausc,  456,  «  de  fil  tevent  que  par  tans  en  au- 
ras! meslier  ;»  9644.«  que  de  fi  seussentqu* par 
tans  eu  aront  meslier  ;  »6$7»«  quax  bien  «voient 
espérance  que  procenment  eu  auraient  metr 
lier.  9 

*  Détourna. 

*  Ce  sont  les  Iles  mentionnées,  plus  haut  et 
dont  l'indication  était  omise  dans  les  mupusc. 
455  01367. 

"  Celle  phrase  si  nécessaire  est  omise  dans  le 
mauusc.  45£;  elle  se  trouve  dans  le  manuscrit 


%44,  comme  dans  le  n°  207.  Le  manusc.  687 
dit  :  «  Einsint  s'en  allèrent  vers  les  illes  au  plus 
droit  qu'ils  onques  porrent,  et  pristrent  port.  » 
Cette  leçon  estévidemment  mauvaise,  puisqu'on 
voit  qu'ils  changèrent  leur  première  résolution , 
qui  était  d'aborder  aux  Iles. 

*  455,  Calcedones.  C'est  l'ancienne  Chalcédoine. 
Pierre  Gilles  décrit  ainsi  le  Bosphore,  sur  les 
deux  rives  duquel  sont  placées  Constantinople 
el  Chalcédoine  :  «  L'entrée  du  Bosphore  du  côté 
dés  rochers»  large  de  20  stades ,  ceinte  de  mon- 
tagnes, étend  en  avant  deux  bras,  comme  pour 
appeler  les  navigateurs.  Ensuite,  insensiblement 
dans  une.longueurde  deux  milles,  elle  se  resserre 
jusqu'au  promontoire  de  [Myrtée.  Depuis  ce 
point  le  Bespboae  se  prolonge  en  droite  ligne  et 
présente ,  dans  une  largeur  de  5  milles ,  une 
quantité  de  golfes  qui  forment  d'excellens  ports. 
De  là  y  par  diverses  anfraçtuosités,  il  se  courbe , 
selon  toutes  les  directions»  jusqu'à  Bysance , 
dont  le  promontoire,  semblable  à  une  proue,  le 
divise  en  deux  parties  :  l'une,  la  plus  grande  el 
la  plus  rapide,  se  dirige  vers  le  Propontide.  Ses 
rivages  s'éloignent  peu  à  peu  et  forment  en- 
fin entre  Chalcédoine  et  Byzance  un  inter- 
vaUe  de  14  stades.  Ils  offrent  un  accès  aux 
vaisseaux  qui  montent,  et  une  issue  à  ceux  qui 
descendent  du  Pont-Euxln.  »  Petrus  Gylius,  de 
Botpkoro  Thracio,  lihri  très,  trad.  de  d'Hau- 
terive. 
7  455,  «  déviera  la  Turkie.  » 
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tendent  lor  paveillons.  Puis  furent  ti  cheval  trait  des  huissiers  ;  et  li  chevalier  et  li 
scr  gant  descendirent  atous  '  lor  armes  à  la  terre,  et  el  navie  remesentli  maronnier  *. 

Li  contrée  fu  bêle  et  riche  et  pi  en  lieuse  de  tous  biens  ;  et  les  moies  *  des  blés  es- 
taient maisonées  aval  les  cans.  Tant  corn  cascuos  en  vot  avoir ,  si  en  prist ,  si 
corne  cil  ki  en  âvoient  grant  mestier.  Ensi  séjournèrent  deus  Jours  ;  et  au  tiers  jour 
orenl  bon  vent.  Li  maronnier  drecent  lor  voiles  et  retraient  lor  ancres  et  s'en  vont 
contrevael  le  Brach,  bien  une  lieue  de  sour  Constanlinoble,  au  palais  l'empereour 
Alexis,  ki  estait  apelés  TEscularie 4.  Enqui  se  ancrent  les  nés  et  li  huissier  et  toutes 
les  galics.  Et  li  chevalerie  ki  ierl  herbergie  ou  palais  de  Calsidone  ala  encoste  *  par 
terre  '.  Ensi  se  crbergierent,  sor  le  Brach  Saint-Jorge  al  Escutarie  contremont, 
l'ost  des  Franchois  7.  El  quant  çou  vil  Fempereour  Alexis ,  si  flst  la  soie  ost  issir  de 
Constanlinoble.  Si  se  erberga  sour  le  rive  endroit  aus.  Si  fist  tendre  ses  pavellons, 
pour  çou  k'il  ne  peussent  par  force  terre  prendre  sour  lui. 

Ensi  séjourna  li  os  des  Franchois  par  neuf  jours,  cl  se  pourcacha  de  viande  cil 
ki  mestier  en  ot  -,  et  ce  furent  tout  cil  del  ost.  Et  dedens  cel  séjour  s'en  issi  une 
compaingnie  del  ost  fourer  °;  et  cherkierent  le  contrée.  En  celle  conpaingnie  fu  Oe- 
des  li  Campeignois  de  Chan-Lite,  Guillamesses  frères  et  Ogiers  de  Sainl-Chienon*, 
et  Manessiers,  cl  li  cuens  Graus l0,  uns  cuens  de  Lombardie  de  la  maisnie  le  marchis 
de  Mont-Ferras  Bonifache.  Elorentbien  aveuc  aus, quatre  vint  chevaliers".  Et 
quoisirent"  au  piet  d'une  montaingne  paveillons,  à  trois  lieues  bien  del  ost.  El  çou 
estait  li  Miegheduus  "  Fempereour  de  Constanlinoble  ki  bien  avoit  cinq  cens  che- 
valiers de  Grius14.  Quant  noslregent  les  virent,  si  lisent  d'iaus  quatre  batailles; 
et  fu  lor  consaus  leus,  k'il  iraient  combattre  .à  eus.  El  quant  liGrieu  les  virent,  si  or- 
denerenllor  batailles;  si  se reslrainsenl  "  devant  lor  pavellons  et  les  alendirent.  Et 
li  noslre  les  alerent  ferir  moût  vighefeusement,  à  1  aide  de  Dieu.  Petit  dura  cis 
estours ,  car  li  Grieu  lor  tournèrent  les  dos  et  furent  desconflt  à  le  première  asan- 
lée.  El  cil  les  èncachierent  une  lieue  grant.  Là  gaaignierent  asés  siergant  cevaus, 


•  Avec. 

•  C'est-à-dire  les  matelots  restent  à  bord. 
»  Monceaux ,  meules. 

4  Scutari  ;  le  manusc.455  dit:  «  loScutharfe;  » 
9644,  «  le  Scolaire.  », 
«  A  côté. 

•  9644  ,  «ala  costolant  Constant!  noble  par 
terre;  »  455,  «  ala  encoste  par  terre.  » 

•  Le  manusc.  455,  au  Heu  de  Voit  du  Fran- 
chois,  dit  :  lejpalait  ;  9644,  «  l'ost  des  François.  » 

•  Fourrager. 

9  465, «Sain t-Cberon  ;  9644,«  Salncheron  ;  «  667, 
Saint  Chinon.  » 

10  455,«  et  Manessiers  et  li  cuens Gerars  ;  »  9644, 
«  et  Manassiers  de  Liste  et  li  cuens  Cras  ;  »  687,  «  et 
Manessiers  de  Lille  et  li  cuens  Cras.  »  Il  s'agit  du 
romte  de  Blandras,  parent  du  marquis  de  Mont-  1 


Ferrât,  et  fort  connu  dans  l'histoire  de  Piémont 

11  455,  «  quatre  vint  chevaliers;  »9644,  «  quatre 
vint  chevaliers  ;  »  687,«  douze  cens  que  chevaliers 
que  serjans.  » 

*  Aperçurent,  entrevirent. 

»455,«  liMegheduus;»9644,«  li  Megadai;»687, 
«  Li  mege  dus  Desselim,  qui  estolt  nom  Fempe- 
reour. »  Ce  titre  ,  Mega-duc  (voyez  Muotaner 
p.  416),  a  été  défiguré  de  différentes  manières  par 
les  chroniqueurs  en  :  Mage-ducas,  Mag-dokos, 
Maradocus  et  Masgode.  Le  Mega-duc  était  alors 
Michel  Striphinos,  qui  avait  épousé  la  soeur  de 
l'impératrice. 

"  Grecs. 

"Se  resserrent  ;  455,«  et  se  reslrainsenl;  »9644, 
«  et  rangierent  ;  »  667»  «  atendirent  tout  qot.  • 
On  mettait  beaucoup  de  temps  é  lacer  ses  armes. 
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ronchins  et  palefroi»)  muls  et  mules,  et  tentes  et  paveillons  ;  et  leus  gaains  aferoit  à 
au».  Ensi  s'en  revinrent  al  ost  où  il  furent  volentiers  veut  et  oï ,  cl  départirent  lor 
gaaing  ensi  k'il  durent. 

L'autre  jour  après  envoia  li  empereres  Alexis  un  message  as  contes  et' as  barons 
et  ses  lettres.  Chis  messages  a  voit  non  Nicole»  Rous  ';  et  estoit  nés  de  Lombardie. 
Et  trouva  les  barons  ou  riche  palais  del  Escutarie "  où  il  esloienl  à  un  conseil,  et  les 
salua  de  par  l'empereour  Alexis  de  Constantinoble.  Et  tendi  les  lettres  le  marchis 
Boni  fâche  de  Monl-Ferras.  Et  cil  les  rechut.  Et  furent  les  lettres  leues  devant  les 
barons.  El  paroles  i  ot  de  maintes  manières  es  lettres  ,  que  li  livre  ne  raconte  rnie. 
Et  après,  les  autres  paroles  si  furent  de  créanche  que  on  creist  celui  ki  les  avoit 
portées,  ki  Nicoles  Rous  avoit  non.  «.  Biau  sire,  fonl-il,  nous  avons  veues  vos  let- 
tres. Et  nous  dient  que  nous  vous  créons ,  et  nous  vous  crerons  bien  *.  Or  dites  çou 
k'il  vous  plaira.  » 

Et  li  messages  fu  en  estant  devant  les  barons  et  parla  :  «  Signour,  fait-il,  li  empe- 
reres Alexis  vous  mande  :  k'il  sait  bien  que  vous  estes  le  mellour  gent  du  monde 
et  de  le  millour  terre  ki  soit.  Et  moût  s'esmervcillc  pour  coi  vous  estes  venut  en  se 
terre  et  en  son  règne,  car  vous  estes  crestyen,  et  si  est-il.  Et  bien  sel  que  vous  iesles 
meut  pour  le  terre  d'outre-mer  et  pour  le  sainte  crois  et  le  sépulcre  conquerre.  Se 
vous  estes  povre  et  diseleus,  il  vous  donra  volentiers  de  ses  viandes  et  de  son  avoir, 
et  vous  li  vuidiés  se  terre-,  car  autre  mal  ne  vous  vieut  faire,  et  non-pour-quant  en  a- 
il  bien  pooir.  Se  vous  esliés  vint  tans  *  de  gens  que  vous  n'estes,  ne  vous  en  poriés 
vous  issir ,  se  il  mal  vous  voloit  faire,  que  vous  ne  fuissiés  trestout  desconfit.  » 

Par  l'acort  et  par  le  conseil  as  barons  et  le  duc  de  Yenisse,  se  leva  en  pies  Cue- 
nes  de  Bethune,  ki  bons  chevaliers  et  sages  et  bien  eloquens  estoit  \  et  dût  al  mes- 
sage :  a  Biau  sire,  vous  avés  dit  que  vostre  sire  s'csmcrveille  moul  pour  coi  nostre 
signeur  ne  nostre  baron  sont  entré  en  son  rogne.  En  son  règne  ne  en  sa  terre  ne 
sont-il  mie  entré,  car  il  le  tient  a  tort  et  à  pechié  et  contre  Dieu  et  contre  raison  ;  ains 
est  son  neveu,  ki  chi  siet  en  une  chaiere  entre  nous,  ki  est  fiex  de  son  frère  l'empereour 
Sursac  *.  Mais  s'il  voloit  à  le  merchi  son  neveu  venir  et  li  rendoit  sa  couronne  et 
l'empire,  nous  li  proeriens*  k'il  li  donnaest  se  pais  et  tant  k'il  peust  vivre  richement. 
Et  se  vous  pour  cestui  message  ne  venés,  si  ne  soyés  si  hardis  que  hardicment  i  reve- 
nés T.»  Puis  s'en  parti  li  message  et  s'en  ala  ariere  à  l'empereour  en  Constantinoble. 

Li  baron  parlèrent  lendemain  ensanle,  et  disent  k'il  monslreroient  Alexis  le  fil  l'em- 
pereour de  Constantinoble  au  pule*  de  la  chité.  Adont  usent  armer  toutes  les  galies. 


1  Da  Gange  dit  que  le  vrai  nom  de  ce  noble 
Lombard  était  Rosst. 
*  Scutarî. 

5  Ces  quatre  mots  sont  omis  par  207. 
4  Vingt  fois  autant. 

* 465,  «  KyrSacj»  9644,  «Sursac;»  587,«  Jursac.» 
Le  vrai  nom  est  Kyr-Isaac. 

6  Prierions  ;  le  manusc  466 ,  «  pryeriesmes.  » 


7  455,  «  et  se  vous  por  ceslui  message  i  rêve- 
nés  autrefois ,  si  soies  si  bardis  que  vous  i  puis- 
siés  bardiement  venir;  »  9644,  «el  se  vos  por  ces- 
tui message  n'i  re venés,  a  lire  fois  ne  soiez  si 
bardis  que  vos  plus  i  revegniez;  »687,«  et  gardez 
que  pour  ce  messaje  ne  revenez  plus,  se  ce  n'est 
pour  olroier  que  vous  avez  ot.  » 

■  roupie. 
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Li  dus  de  Venisse  et  H  marchis  de  Mont-Feiras  entrèrent  en  une  et  misent  aveuc 
aus  le  01  l'cmpereour  Sursae  -,  et  es  autres  galîes  entrèrent  li  baron  et  H  chevalier 
ki  vaut  *.  Eçsi  s'en  alerent  rés-à-rès  des  murs  de  Constanlinoble,  et  montrèrent  au 
pule  des  Orieus  le  varlet,  et  disent  :«  Véés  chi  voslre  signeur  naturel.  Et  saches  que 
nous  ne  sommes  pas  venut  pour  vous  mael  flaire  ;  ains  venons  pour  vous  garder  et 
pour  vous  deiïendre,  se  vous  faites  chou  que  vous  devés  ;  car  cil  A  qui  vous  obéisiés 
comme  à  signour  vous  lient  à  tort  et  à  pechié  et  contre  Dieu  droit  et  contre  raison. 
Et  bien  savés  comment  il  a  desloiaument  ouvré  enviers  son  signour  et  envîers  son 
frère ,  quant  11  li  a  les  iex  trais  ,  et  (olu  son  empire  à  tort  et  à  pechiet.  Et  véés  ci  le 
droit  hoir.  Si  vous  tenez  à  lui,  et  vous  ferés  que  sage  et  çou  que  vous  devés.  Et  se  vous 
ne  le  faites,  nous  vous  ferons  dou  pis  que  nous  porons.  »  Onques  nus  de  la  chité  ne 
fistsanlant  k'il  se  tenist  à  lui,  pour  le  cremeur  et  pour  le  doutance  del  empereoor 
Alexis.  Ensi  s'en  revinrent  en  l'ost,  étala  chascuns  à  sa  herberge  reposer. 

Lendemain,  quand  il  orentla  messe  oYe,  s'asanlerent  a  parlement.  Et  fuli  par- 
lemens  à  cheval  en  mr  les  chans.  LA  peuissiés  veoir  maint  biel  destrier  et  maint  che- 
valier desus.  Et  fu  li  consaus  des  batailles  devisé,  et  quantes  il  en  aroient,  et  queus. 
Besteus  *  i  ot  asés  d'une  part  et  d'autre  ;  mais  la  fin  du  conseil  fu  teux  :  que  au 
conle  Baudewin  de  Flandres  on  olroie  rayant-garde ,  pour  çou  k'il  avoit  moult 
grant  plcnté  de  bones  gens  et  d'arbalestriés  et  d'archiers  plus  que  nus  ki  en  l'ost  fust. 
Et  après  fu  devisé  que  l'autre  bataille  feroit  Henris  ses  frères  et  MahieusdeWauIen- 
court,  et  maint  autre  bon  chevalier  de  lor  terre  et  Baudewin*  de  Biauvoir.  Li  tierche 
bataille  fist  li  quens  Hues  de  Saint-Pol  »,  et  Pieres  d'Amiens  ses  niés,  et  Eustases  de  Can- 


1  Celui  qui  voulut. 

*  9(M4,«  Beslancc  ;»  455,«  Bestens  ;»  687,  «  assez 
i  ot  parlé  d'une  chose  et  d'autres.  »Ledict.  de  Ro- 
quefort donne  pour  /testante,  querelle,  division. 

3  Le  comte  de  Saint-Paul  écrivit ,  au  sujet  de 
ce  premier  siège,  une  lettre  intéressante  nu  duc  de 
Brabant.  (d'Outreman  705.)  Cette  lettre  a  une 
allure  vive  et  franche,  et  elle  confirme  l'exacti- 
tude des  détails  donnés  par  Ville-Hardoin.  Il  est 
bon  de  comparer  les  deux  relations. 

•  Preeordiali  amico  suo  Henrico  ducî  de  Lo- 
vanie,  viro  nobili ,  Hugo  cornes  sancti  Pauli. 

«  Statum  pauperrimi  exercitus  Jesu-Christi  No- 
bili ta  ti  Yestre  declarare  desidero.  Noverit  fgitur 
Serenttas  Vestra  quôd  Alexios  filins  Kir-Sacl, 
quondam  imperatoris  Constantinopolitani,  quem 
frater  ejus  propter  ambHlonem  fmperii  exeeca- 
vlt ,  venit  ad  nos  apud  Corfaat  (Corfou)  ;  ibi 
que ,  genibus  flexis ,  prefasls  lacrymis ,  univer- 
sitatem  nostram  exorans  quatenùs  Constant! no- 
polin  venientesjcom  ipso  ei  anxtlfvm  prestare- 
mus,  ut  ipse  avnnculum  suum  qui  ergà  patrem 


siram  tanlum  sceîus  perpetraverat,  è  regno,  per 
auxillum  nostrum  eipelleret,  quod  perambiUo- 
nem  sibf  «surpaverat  et  îojuslé  possèdent.  Su- 
per hoc  autem  fuit  mter  nos  maxlma  dissensio 
et  ingens  tamultus.  Omnes  en* m  clamabant  ire 
Accaron  (Acre).  Pauci  fuernnt  plus  quàra  20  qui 
Constantlnopolin  çollaudassent  ;  quorum  fait 
unns  Marchio  (  le  marquis  de  Mont-Ferrat),  co- 
rnes flandrensSs ,  cornes  Lndeuvlcus  (  Louis  de 
Bloi*),et  alii,  quorum  nomlna  ad  preseoa 
retlcenlur,  (  Martenne ,  en  rapportant  cette 
lettre  d'après  un  autre  manuscrit'  (Anecd.  1, 
p.  784)  donne  leurs  noms;  ce  sont:  tfatheos 
de  Montmorenchl,  Marescallus  Campanie  (  Geof- 
froy de  Yilte-Htrdoiu  ),  Cône  do  Bethanil , 
MHode  Brabant,  Johannes  Faseniam ,  Jobanncs 
de  Friese,  Petrasde  Braicos  (Bracheux),  Anselmos 
deCaieu,  Berneras  de  Trft,  Macharius  de  SancU 
Mainehalth,  Milode  Insulis,epfseopasdeHalber> 
tath ,  episcopns  de  Troies ,  Johannes  Facete.  ) 
Qui  toti  exercitui  osténdonte»  manifeste  quôd 
via  îherosolim! tana  erat  omnibus  Imitilfe  et  dam- 
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teleu,  et  Ansiau»  de  Caeu ,  et  maint  autre  boen  chevalier  de  lor  (erre  et  de  lor 
pals.  La  quarte  bataille  fist  li  quens  Loeys  de  Bloys  et  de  Charlaing,  ki  moult  fu 
grant  et  riche  et  redouté,  car  il  i  avoil  moult  grant  plenté  de  gens  et  de  chevaliers. 


nosa ,  cùm  ipsi  esseot  in  opes  et  victuaiibus 
imraaniti ,  neç  esset  aliquis  inler  eos  qui  mili- 
tes ad  stipendia  et  sarjantos  ad  solidum  deli  - 
neret,  vel  qui  petrarias  faceret  protrahi,  nec 
alia  instrumenta  produci. 

Tandem  verô  vix  nobis  acquiverant ,  tali  ta- 
men  conditione  ,  quôd  apud  Constantinopolin 
moram  nullatenùs  facerent  ultra  mensem,  nisi 
vol  un  ta  te  suA  propriâ  morarentur. 

Responsum  est  eis,  qnôd  brevis  mansio  du- 
blicata non  erat  nobis  necessaria ,  quia  Greci 
nos  minus  formidarent  si  brevis  more  spacium 
prescirent. 

Altamen  impetraverunt  à  nobis ,  ut  de  morA 
solius  mensis  eissecuritas  prestaretur  in  palàm, 
et  ità  factum  est.  Quo  facto  v  juvenis  impera- 
tor  nobis  promisit  qnôd  toti  eiercitui  nostro 
per  annum  victualia  largiretur  integrum ,  et 
quôd  10,000  militura  ad  annum  ad  sancte  terre 
succursum  ad  sumptus  suos  baberet.  Promisit 
enim,  quamdiù  viveret,  ad  stipendia  sua  se  in 
terra  sanctA  500  milites  babiturum  et  quôd  duci 
Vencti  200  millia  marcarum  argenti  et  totidem 
eiercitui  nostri  erogaret. 

Quibus  compositis  et  communi  ulilitati  con- 
cessis,  naves  noslras  conscendimus ,  dchinc  ad 
portam  Bucce  Avie  octavo  die  applicantes.  Ab 
eo  loco  100  leuce  (milles}  Constantinopolin  per 
strie  tu  m  marc  et  velociter  currens  transi  tur. 
Inde  per  illud  fretum  navigantes,  transivimus 
brachium  sancti  Georgii,  et  portum  cepimus  ad 
firmam  terra  m,  versus  Cularium,  qui  portus  dis- 
tat  à  Constantinopoli  una  leuca.  Ibidem  stupui- 
mus  valdè  admirantes  super  hoc  ,  quôd  nemo 
amicorum,  nemo  parenlum  Juvenis  imperatoris 
qui  nobiscum  erat,  seu  aliquis  nuncius  eorum 
venlt  ad  eum  ,  qui  ei  statum  Constantinopolis 
declararet. 

Non  raora  imperator  imperium  tenens  duci 
Veneti,  marchioni,  comiti  Fiandrensi ,  comiti 
Ludeuviro,  et  nobis  nuntios  suos  destinavil.  Nos 
verô  seerctum  inter  nos  ineuntes  consilium, 
dfiimus  quôd  imperatoris  nuntios  nullatenùs 
audiremus  ,  nisi  priùs  se  ab  impcrali  cathedra 
deponeret  majestalis,  aliter  ipsum  vel  ejus  nun- 
II. 


tios  nequaquâm  auscultaremus,  nolebamus  enim 
quôd  Greci  muneribus  attentarent  vel  molli- 
rent. 

Intérim  imperatoris  exercitus,  in  littore  nobis 
opposito,  paratus  erat  nobis  transi luni  inhibere, 
ostendensanimositatislmaginem  nobiscum  pre- 
liandi.  Quod  vide  nies,  ad  peccalornm  nostro  ru  m 
concurrimus  confessionem,  in  Dei  solum  mise- 
ricordiA  confidentes.  Posteà  noslras  ordinavi- 
mus  pugnas.  Deindé  nos  omnes  armali  intravi- 
mus  naves  usarias  (huissiers)  et  galcidas,  que 
vasa  navigio  apta  200  numéro  fuerunt,  prêter 
naviculas  et  bargas.  Cùm  vero,  Deo  durenle, 
ultra  fuimus  applicati ,  omnei  Greci  qui  convc- 
nerant  ut  transitum  nobis  impedirent,  ità,  Dei 
gratiA,  à  nobis  elongArunt  quôd  aliquem  eorum 
etiam  volatu  sagitte  vix  potuimus  altingere. 
Inde  perreximus  ad  quandam  lurrim  fortissi- 
raam  que  Galatba  nuncupalur,  in  quA  firmaba- 
tur  catena  ferrea  grossa  nimis,  que,  posita  super 
ligna  transversa,  mare  transnatabat,  altingens 
usquead  muros  civitatis.  Catena  illa  portum  ser- 
vabat  ;  juxta  quam  naves  et  galeide  civitatis 
cum  bargis  erant,  latere  ad  latus  conjuncte, 
nobis  introitum  prohibentes.  In  turri  si  quidem 
sepè  dicta  erant  sarjantianglici,  pisani,  livonia- 
ni,  dachi  (dani?)  ad  eam  prolcgendam  conslituti, 
qui  exibanl  lurrim  et  introibant  sicut  et  quandô 
volcbant  ad  sagitlandum  noslros.  Super  turri 
autem  illA  locuti  fuimus  cum  duce  Veneti,  viro 
prudentissimo  et  discreto ,  dicentes  ei  :  quôd 
nullo  modo  posset  capi,  nisi  per  minitores  et 
petrarias  caperetur.  Respondit  nobis  :  quôd  Juxta 
catenam  antè  dictam  faceret  naves  suas  protrahi, 
suas  erigens  petrarias  cum  inslrumentis  variis 
super  naves;  nos  quoque  nostra  feceremus  in- 
génia (machines)  erigi  super  terrain  ;  sic,  undi- 
que  turris  obsessa ,  Dei  noslroque  auiilio  de 
facili  caperetur. 

Dùm  aulem  hec  proponerenlur ,  sarjanti  irr 
turri  lalilantes  nostris  gentibus  sagitlando  im- 
portun os  faciebant  assaltus.  Verùm  non  nu  HA 
vice  in  nos  fecerunt  sali  nation  es  (saillies),  quasi 
forent  (qu'ils  ne  fussent)  acriler  relromissi  et 
suorum  damna  multimodô  sustinereul. 

9 
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La  quinte  bataille  flslMahieu»  deMont-Morenchi  :  et  li  champignois  Joffrois,  H  mari»- 
chaus  de  Champaingne,  fu  en  celle  bataille.  Et  Ogiers  deSaint-Chienon,  et  Maneuiers 


Terliâ  verô  die  post  te n toril  noslra  ibidem 
confiia,  il  li  deindè  exeuntes  noslris  qulbusdam 
militibus  et  pedilibus  prêter  nos  fecerunt  insul- 
tus.  Pelrus  verô  de  Brajeceul,  eu  m  qaibusdam 
militibus  et  sarjantis,  armatussupeneniens,  bic 
eos  cum  festino  impelu  a troci  ter  invasit.  Quôd 
ei  non  potuerunt  resistere  Dec  ad  turris  refu- 
gium  remeare  ;  lmô  oportult  quosdam  eorum  , 
noslris  instantibus,  p rosi  lire  in  mare,  et  ibi 
submersl  fuerunt ,  quidam  truncati ,  quidam 
verô  retenti.  Statim,  Deo  mirabililcr  opérante, 
turris  absque  bellico  instrumenlo  copia  et  calena 
rupta  fuit.  Moi  si  quldem,  navibus  civilaiis  re- 
irô  abeunllbus,  naves  nostre  libcrum  portum 
habuerunt  et  quosdam  eorum  simul  cum  galei- 
dis,  naviculis  et  bargis  ceperunt.  Tune  verô, 
noslris  navibus  et  nobis  ordinalis  ad  pugnam, 
processimus  juxla  littus  ad  qucmdam  ponlem 
lapideum,  dislantem  à  turre  prénom  inata  una 
leuca.  Pons  verôille  protensiorerat  Parvo  Ponte 
parisiensi.  Eterat  adeô  striclus  (étroit)  ut  1res 
'équités  juneti  lateribus  simul  vil  per  illum  pos- 
sent  transi re.  Yadis  profuodis  existentibus,  non 
poteramus  aliâs  transi  re,  nisl  rauliam  face  rem  us 
torsoram  (détour). Si  verô  à  noslro  navigio  longé 
distaremus,  fortassé  periculum  magnum  incur- 
rissemus  et  damnum. 

Cùm  pervenissemus  ad  ponlem  ipsum,  Dei 
patienlià  nnllo  obstante,  transivimus,  et  proce- 
dentes  tenloria  nostra  fiximus  inter  palatium 
imperatoris  et  palalium  Boemond  ;  et  sic  pro- 
pinquavimus  palatium  quod  Blacherna  dicitur  ; 
lia  quôd  sagitle  nostre  cadebant  super  pala- 
tium et  Intra  palatium  per  fenestras,  et  sagitte 
Grecorum  super  tenloria  nostra.  Hoc  facto  exer- 
citum  nostrum  conclusimus  grossis  palis,  et 
circumeimimus  liciis.  Deindé  instrumenta  nos- 
tra bellica-et  petrarias  ereximus  antè  muros. 

Dux  Veneti  verô  super  quamlibetnavim  cons- 
truit de  antennis  ponlem  altissimum,  in  alti- 
tudine  100  pedes  habcnlem,  et  super  quemlibel 
ponte  m  poterant  ire  quatuor  milites  de  fronte. 
Preterea  quilibet  usarius  ma  n  go  ne  Mura  suum 
habebat  e rectum. 

Dùm  au  te  m  hec  fièrent,  Greci  nobis  pede  et 
eono  plures  instanter  fecerunt  insultas,  verûm  ' 


!  super  hoc  quàm  nos  deteriùs  habuerunt  (  ils  en 


eurent  le  pire).  Quâdam  die  maiima  militum 
multitudo  de  quâdam  porté  caWvalim  egre- 
diens,  que  porta  palet  à  dexlerâ  parte  palalii , 
superiùs  exiliit  et  nos  prqyocavit  ad  arma.  Quos 
nostrt  cum  ingenti  impelu  et  forti  audacter  re- 
pulerunt;  ilâ  quôd  multi  eorum,  allero  alte- 
rum  inculcante,  corruerunt  in  fossas.  Inter  quos 
filius  ducis  de  Ducato  (de  la  famille  Ducas),  qui 
inter  Constantin opolitanos  fortior  et  pulcbrior 
dicebatur,  cum  aliis  qhibusdam  peremptus  est. 

Grastinâ  quoque  die ,  quedam  cohors  mili- 
tum civitatis  per  portam  Blacherne  eiivit,  eà 
parte  que  ingénia  noslra  bellica  erigi  fecera- 
mus ,  sed,  Deo  juvante,  relromissi  sunt  turpiter 
et  potenter.  Tune  quidam  rctentus  est  \\r  no- 
bilissimus,  potentior  et  in  militiâ  melior  omni- 
bus Conslantinopolilanis,  qui  consiliarius  im- 
peratoris eral. 

Die  mercurii  post  ordinationem,  fuit  proposi- 
tum  quôd  in  craslino  Ûeret  assaltus  ad  cKita- 
tem,  videlicet  :  dux  Yeneti  per  mare,  cornes 
Flandrensis  et  cornes  Ludeuvicus  per  terrain 
assilirent,  et  marchiocum  illis;  ego  si  quidem 
et  Maltheus  de  Monlmorensi,  et  mareschalcus 
Campanie  (Geoffroy  de  Yille-Hardoin;,  cumOdo 
de  Sancto  Cyrone,  dùm  assaltus  fierel,  cuslodi- 
remus  exercilum  forinsecus  inler  vallem  et  cam- 
pum.»Etsic  fecimus.  Factâ  autera  ordinatione 
et  proposito  terminalo ,  dux  Yeneti  cum  qui- 
busdam  de  nostris  qui  navigio  potenler  insla- 
bant,  propé  muros  navibus  applicatis,  scalas 
mûris  acclinanles,  inlraverunt  cum  virtuoso 
impelu  civitalem,  30  turribus  lucrifaclis,  juxta 
quantitatem  Alrebate(autanl  qu'il  y  en  a  à  Arras) 
et  de  civitate  non  modicum  combusserunt  : 
noslri  quoque  suos  per  terram  facienles  insul- 
tas, scaiis  similiter  muro  apposilis,  suas  super 
muro  posuerunt  banerias  et  vexilla.  Minitores 
verô  muros  inferiùs  subcavantes  unam  turrim 
straverunt. 

Tune  imperator,  civitatis  incendio  et  nostris 
insidiis  undiquè  coarclalus,  conslituit  ad  portas 
singulas'quo  ad  campos  exitum  faciebant  tor- 
mas  militnm  non  paucorum,  ut  nos  circumqua- 
que  assilirent  et  invasos  tnvolverent  et  tranca- 
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de  l'HIe,  Miles  li  Braibans,  Makaires  de  Sainl-Maneholt,  et  Jehans  Foisnons,  Gais 
de  Chapes,  Clarenbaus  ses  niés ,  Robersde  Rosoi ,  toutes  ches  gens  usent  la  quinte 
bataille  ;  sachiés  k'il  iot  maint  vaillant  chevalier.  La  siste  bataille  fisent  les  gens 
de  Bourgoigne.  En  celi  fu  Oedes  li  Ghanpeignois  de  Chan-Lite,  Guidâmes  ses  frè- 
res \  Ole»  de  La  Roche* ,  Richars  de  Dompiere,  Oedes  ses  frères,  Guis  de  Co- 
vlans  et  les  gens  de  lor  terre  et  de  lor  païs.  Le  sieptime  bataille  fist  li  marchis  Bo- 
nifasses  de  Mont-Ferras ,  ki  moult  fu  grans.II  i  furent  li  Lombart  et  li  Toscan  et  li 
Àlemant.  Et  toutes  les  gens  ki  furent  des  mons,  de  Monl-Cenis  dusques  à  Lyon  sur 
la  Rosne,  tout  chil  furent  en  le  bataille  au  marchis-,  et  fu  devisé  k'il  feraient  Tarière 
garde. 
Li  jours  fu  devises  k'il  entreraient  ès.nésetcns  vaissiaus*  et  conquerraient  terre 


rent.  E  contré  nos  simililer  ordinavimus  pu- 
gnas,  cornes  Flandrensis  cum  suis,  ego  quoque 
cam  meis,  utcrque  in  suo  cttneo  consistens. 
Fecimus  aulem  custodiam  et  cquitavimus  ordi- 
nal! et  conjuncti  contra  prelium  nobis  contra- 
rium,  eos  adeô  appropinqaanles  quôd  eorum 
sagiltarii  et  balistarii  trabebanl  in  nos,  nostri- 
que  in  ip  os.  Cùm  ipsi  vidèrent  nos  magnani- 
inos  esse,  et  constantes  ordinale  procedere  et 
serialim,  et  nos  non  poste  faciliter  expugnari 
vel  corrumpi,  ipsi  valdè  perterriti  et  confusi, 
cedentes  nobis,  non  ausi  fuerunt,  Dei  gratiâ , 
dimicare  nobiscum.  Et  sciatis  quôd  non  fuimus 
in  loto  exercilu  plures  quâm  500  milites  et  toti- 
dem  équités;  sarjantes  non  babuimus  plures 
quàm  2,000  peditum  ;  major  enim  pars  statue  - 
balur  ad  ingénia  noslra  conservanda.  Videntes 
autcin  eos  fugere  et  abire,  noluimus  insequi,  ne 
forte  per  eorum  dolos  et  insidias  exercitui  nos- 
tro  et  beliicis  rnachinis  nostris  vel  turribusquas 
Veneti  ceperant  damnum  inferrent. 

Imperalor  verô  nocte  rediens  ad  palatium 
suum.asseruit  se  in  crastinum  pugnaturum  no- 
biscum. Eâdem  au  te  m  nocte  média ,  imperator 
latcnleraufugit.  Die  vcro  jows,  sicut  imperator 
promise  rat,  debuimus  pariler  dimicare. 

Jn  crastino  ,  Deo  coopérante,  fuit  civitas  red- 
dita  nobis ,  et  tune  fuerunt  8  dies  compleii  à 
civilatis  obsidione.  Tune  verô  Kir-Sacus  impe- 
rator et  imperatrix  uxor  ejus,  videlicet  soror 
régis  Ungarie ,  qui  diù  in  horrore  carceris  tenli 
fuerant  et  inclusi ,  nobis  gratias  multimodas  re- 
ferentes  mandat  erunl  quôd  ,  per  Dei  gratiam 
et  nostrum  auxilium  fuerant  à  carcere  liberati  et 
quod  decus  imperii  rehabebant,  et  nos,  in  cras- 
tino ,  \  on  ire  mus  in  palatium,  tanquàui  in  nos- 


trum ,  cum  filio  suo  diù  desiderato. 

Et  ità  fecimus,  et  manduca\imus  cum  eis 
cum  magnis  ex ul talion ibus  et  honore  solemni. 

Hoc  equidem  vos  scire  volo ,  quôd  ,  eô  usque, 
in  negotium  Salvaloris  processimusquôd,  Orlen- 
talis  ecclesia ,  cujus  olim  melropolis  erat  Cons- 
tantinopoJis,  cum  imperatore  et  universo  impe- 
rio  ejus,  rapili  suo,  romano  ponliCci ,  sicut  fuit 
antiquilùs,  renodata,  romane  ecclesie  sese  esse 
filiam  reeognoscit ,  et  vult  de  cetero  eidem , 
more  solito,  humiliato  capile,  devoliùs  obedire. 
Ipse  etiam  ejusdem  ecclesie  patriareba ,  buic 
aspirans  operi  et  applaudens  ,  sue  dignitatis  pal- 
lium  à  summo  pontifice  recepturus ,  romanam 
sedem  ulleriù»  ad  i  bit;  et  ipse  super  hoc  cum 
imperatore  Juramenti  prestitil  cauUonem. 

His  igitur  tôt  et  tan  lis  utililalibus  protocati  et 
spe  sancta  bonorum  fulurorum  detenti,  apud 
civitatem  prescriplara  proposuimu*  byeraare,  et 
hoc  ideô  fralribus  nostris  qui ,  in  transmarinis 
partibus,  nostrum  prestolantur  advenlum  cura- 
\imus  nunciare,  ut  Ipsi,  auditis  noslrorum  ru- 
moribus  gaudiorum ,  quorum  eos  esse  participes 
preoplamus,  adminiculo  sancle  spei  suffulli 
nos  è  Constafitinopoli  expeclent. 

Noveritis  etiam  quôd  accepimus  tornamenlum 
contra  soldanum  Babylonie  an  le  Alexandriam. 

Si  quis  ergô  Deo  vult  servire,  cui  servire  est 
regnare  et  nomeo  habere  mililie  conspicuum 
et  clarum ,  tollat  crucem  et  sequalur  Domi- 
num,  et  veniat  ad  tornamenlum  Domlni,  ad 
quod  ab  ipso  Domino  invitatur.  Valele. 

Data  est  hec  epistola  sub  finem  an  ni  1203. 

1  Celui  qui  conquit  la  Morée.  (Voyez  la  Chr. 
de  Morée,) 

•  Celui  qui  conquit  la  seigneurie  d'Athènes. 
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par  forche  ou  pour  morîr ••  Et  sachiés  que  ce  fu  une  des  plus  douteuses  choses  ki 
onkes  fustà  faire.  Lors  parlèrent  li  evesque  et  li  clergiés  au  pulc,  et  lormonslrerent 
kil  fuissent  confiés  et  fesist  cascuns  d'iaus  se  devise9,  car  il  ne  savolent  quant 
Dieus  feroitson  commandement  d'iaus.  Et  il  si  Osent  moult  volentiers  par  toute  l'ost 
moult  piteusement* 

Li  tiermes  vint,  ensi  k'il  fu  devisé,  et  li  chevalier  furent  tout  as  huissiers  aveuc 
lor  destriers  ;  et  furent  tout  armés  et  les  hiaumes  lachiés.  Li  chevael  furent  tout  cou- 
vert *  et  enselé.  Et  les  autres  gens,  ki  si  grant  mestier  n'avoient  mie  à  la  bataille, 
esloient  es  grans  nés.  Et  les  galies  furent  armées  et  atournées  toutes.  Li  matins  fu 
biaus,  et  li  empereres  Alexis  les  alendoit  &  grant  conrois4  et  à  grant  batailles  d'autre 
part 8.  On  sonne  les  busines  «  et  cascune  galie  fu  à  son  huissier  lyé,  pour  passer  plus 
legierement.  Il  ne  demandent  mie  ki  doit  aler  devant;  mais  ki  anchois  peut  anchois 
arive.  Et  li  chevalier  issirent  des  nés  et  saillirent  en  la  mer  duskes  à  la  chainlure 
tout  armé,  les  heaumes  lachiés  et  les  glaves  es  mains;  et  li  bon  sergant  et  li  bon  ar- 
chier  cascuns  à  sa  compaignie  ù  il  ariva.  Et  li  Grieu  furent  moult  aparellié  par  san- 
lanchc 7  dou  retenir.  Et  quant  vint  as  lanches  baissier a,  si  lor  tournèrent  les  dos,  et 
s'en  vont.  Si  lor  laisent  le  rivage.  Et  sachiés  que  onques  mes  pors  si  orgeillousement 
ne  fu  pris.  Adont  commenchierenl  li  maronnier  à  ouvrir  les  huissiers  des  galies  et  à 
gicler  les  pons  fors,  et  commenchierenl  li  chevaus  à  traire.  Li  chevalier  montent  sor 
lor  chevaus  et  les  batailles  se  comencenl  à  rengier.  Et  li  quens  fiaudewins  chevaucha, 


1  Le  man use.  455  omet  cette  partie  de  la 
phrase;  le  man  use.  9644  dit  :  «  ou  por  vivre  ou 
por  morir.  » 

9 Ses  dispositions,  surtout  testamentaires. 

s  De  leurs  housses  de  bataille,  de  leurs 
armoiries.  Les  housses  couvraient  la  tête,  la 
croupe  et  le  poitrail  du  cheval. 

Bien  acesmé  sor  un  grant  destrier  sist 
Qui  ot  couvert  et  teste  et  crope  et  pis. 

4  Arrangement  de  troupes. 

*  Voici  comment  Albéric  rend  très-succincte- 
ment compte  de  tout  ce  qui  prépara  et  amena 
la  prise  de  Constantinople  : 

«  Andronicus  disposuit  8  actes  infra  civila- 
tem ,  4,000  pugnatorum  singulas;  et  easdem 
rexerunt  :  '  Li  Vernas  (Théodore  Branas  ) ,  qui 
uiorem  régis  Philippi  Francorum  sororem  tene- 
bat ,  More ul fus ,  Boterans ,  Petrus  de  Navarris , 
Constantin  us  Acharias(Lascaris)  Synagon  et  Sam- 
son  patriarcha.  Andronicus  item  postquàm  suos 
contra  nostros  misit  in  bellum ,  dubitans  quia 
non  posset  virtutem  suslinere  nostrorum  et  quia 
forte  stii  traderent  eum  in  marras  Francorum , 
fecit  auro  et  lapidibus  pretiosis  decem  equos 
cnerari,  ut  ilà  fugeret  ad  miraldum  (l'émir)  Ico- 


nii  ;  sed ,  ut  posteà  com  péri  mus ,  in  via  fuit 
captus  et  a  Genuensibus  redemtus  genero  suo 
Lascaro  tandem  fuit  redditus. 

Greci  igitur  pugnare  paraît,  cognoscentes 
fugisse  Andronicum ,  in  urbem  fugerunt  et 
pontem  levaverunt.  Nostri  in  littore  castra  po- 
suerunt.  Hinatores  quoque  murum  suflode- 
runt,  de  quâ  pars  magna  cecidil;  et  nostri, 
aditu  patefacto  ,  urbem  intraverunt.  Venett 
quoque ,  urbem  dimidia  leuca  Intraverunt  et 
m  altos  equos  lucratf  sunt ,  de  quibus  dux  Ve- 
nelle misit  comitl  Flandrie  200.  Greci  posteà 
aggregali  consenserunt  ut  cum  Francis  pacem 
facerenti  Isaacum  de  carcere  ejiceren.t,  Aleiium 
coronarent.  Ponte  igitur  summisto  et  Alexio 
introducto  et  coronato  cum  suo  pâtre,  nostri 
hospitia  passim  acceperunt  in  urbe. 

{  Alberici  monachi  Trium  Fontium  chronic. , 
p.  428,édit.deLeibnitz.) 

*  Buccines ,  trompettes. 

7  En  apparence. 

8  Le  man  use.  455  dit  :  btisier;  mais  c'est  une 
erreur.  Bien  que  beaucoup  plus  beau  que  207, 
le  n°  455  est  assez  fréquemment  inférieur  q  ce 
dernier  pour  la  pureté  du  texte. 


PAR  GEOFFROY  DE  V1LLE-HARDOIN.  69 

ki  l'avant  garde  faisoil;  et  cascune  bataille  après,  si  corn  elles  chevaucher  dévoient. 
Et  alerent  duskes  ù  li  empereres  Alexis  avoit  esté  logîés  ;  et  il  s'en  fu  retournés  vers 
Gonstantinoble,  et  avoitjail  destendre  très  et  paveillons. 

De  nos  barons  fu  teus  li  consaus  :  k"*il  se  erbergierent  sour  le  port  devant  le  tour 
de  Galathas  ù  li  chaaine  fremoit  ki  venoit  de  Constantinoble  '.  Et  sachiés  que  par 
celle  caaine  convenoit  entrer,  ki  au  port  de  Constantinoble  voloit  entrer.  Et  bien 
virent  no  baron  que,  s^il  ne  prendoient  celle  tour  et  coupoient  la  caaine,  k'il  estoient 
mort  et  mal  bailli.  Ensi  se  hierbergierent  devant  le  tour  en  le  Juerie,  que  on  apieloit 
l'Estanor9,  ù  il  avoit  moult  bonne  vile  et  moût  riche.  Bien  se  usent  celle  nuit  escar- 
gaitier  *..A  lendemain,  quant  vint  li  eure  de  tierche  \  si  fisent  une  saillie  cil  de  la 
tour  de  Gallathas  et  cil  ki  de  Constantinoble  lor  venoient  aidier  en  barges  et  en  nés. 
Et  nostre  gent  coururent  as  armes.  L,à  asanla  premiers  Jakes  d'Avesnes  et  li  soie 
inainie  à  pié.  Et  saciés  k'il  fu  moult  cargiés  $  et  fu  d'une  glave  férus  parmi  le  cors  et 
en  aventure  de  mort.  Et  uns  siens  chevaliers  fu  montés  à  cheval,  ki  avoit  à  non  Nico- 
les  de'Joulain,  ki  moult  bien  secourut  son  signour.  J£t  le  fist  si  bien  k'il  en  ot  grant 
pris.  Li  cris  fu  levés  en  Tost,  et  nos  gens  keurent  *  de  toutes  pars  et  les  misent  ens 
laidement-,  si  que  assés  en  i  ot  de  mors  et  de  pris.  Si  que  de  teus  en  i  ot  ki  ne  guen- 
chirent  mie  à  le  tour6,  ains  alerent  as  barges  dont  il  estoient  venut.  Lé  en  i  ot  asés 
de  noies  ;  auquant  en  escaperent.  Et  ceus  qui  vertirent T  vers  le  tour,  cildel'ost  les  tinrent 
si  cours  k'i!  ne  pooîent  le  porte  fremer.  Iqui  fu  li  estours  à  le  porte  \  et  lor  tolirent 
par  forche,  et  les  prisent  laiens.  Là  en  ot  asés  de  mors  et  d'afolés. 

Ensi  fu  li  castiaus  de  Galathas  pris,  et  li  pors  de  Constantinoble  gaaingnié  par  for- 
che. Moût  en  furent  conforté  chil  del  ost  et  moult  en  loerenl  Dame-Dieu,  et  cil  de  la 
vile  desconfçrté.  Lendemain  furent  traites  les  nés  ou  port,  et  li  vaissel,  et  les  galies, 
et  li  huissier.  Adont  prisent  cil  del  ost  conseil  ensanle  k'il  poroienl  faire  ,  s'il  asau- 
roîent  par  terre  ou  par  mer.  IVJoql  s'acorderçnt  li  Yenissien  ke  les  eschieles  fusent 


1  Celte  chaîne  s'étendait  depuis  la  pointe  du 
palais  actuel  du  sérail  Jusqu'à  la  tour  de  Ga- 
lata.  Elle  était  soutenue,  d'intervalle  à  autre, 
par  de  longs  pieui  enfoncés  dans  le  mur.  Elle 
fut  rompue  et  le  port  forcé  par  les  Français  au 
mois  de  juillet  de  Tannée  grecque  6791 ,  et  de 
J.-C.  1203. 

Voici  re  que  dit  la  Chronique  d'And.  Dan- 
dolo  sur  la  rupture  de  cette  chaîne  :  «  Aleiius. . 

4  loco  Mangane  uaque  Gala  tas 

eatenam  transponi  propugnaculis  communitam 
fecerat  que  ingreaaum,  penitùs  prohibebat. . . 
Péri  to  ru  m  consilio  paratur  navis,  vocata  aquila 
magna  valdè ,  que  impulsione  Venetorum,  ele- 
vatis  vells ,  oppositam  conf régit  eatenam  ;  et  sic 
stolus  (la  Oolle)  libéré  portum  introivit.» 

*  Stanon.  On  appelait  ainsi  le  rivage  du  Bos- 


phore de  Thrace.  Les  Juifs  habitaient  dés  lofi 
le  faubourg  de  Gala  ta. 

1  Eurent  bon  guet. 

4  On  se  servait  alors  dans  la  vie  civile  de  la 
manière  de  compter  les  heures  qui  s'est  conser- 
vée dans  l'Église. 

8  Courent;  le  manusc,  455  dit  «  coururent  as 
armes.  » 

6  Le  manusc.  455  omet  cette  phrase ,  et  après 
le  tour  dit  ;  «  Chil  dehors  les  suivirent  si  priés 
que  il  porent  la  porte  fremer;  »  9644  est  plus 
exact  ici  et  dit  :  «  Ains  alerent  as  barges  dont  il 
erent  venu;  et  là  en  i  ot  assés  de  noies;  et  al- 
quanten  eschapérent,  et  cels  qui  guenchirent  à 
la  tor,  cil  de  l'ost  les  tindrent  si  prés  que  |l  ne 
porent  la  porte  fremer.  > 

7  Dt  verttre. 
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drechies  es  né*,  el  que  tout  li  vaissel  fussent  par  devers  le  mer.  Lî  Franchois  disoieni 
le  il  ne  se  sa  voient  nient  si  bien  aidier  sor  mer,  mais  quant  il  aroienl  lorchevauset 
lor  armes,  il  se  saroîent  miex  aidier  à  la  terre. 

Ensi  séjournèrent  quatre  jours.  Al  cinkisme  jour  après,  s'arma  toute  li  os  ;  et 
chevauchierent  les  batailles  ensi  qu'elles  esloient  devisées,  toutsour  le  port,  Iru&k'en 
droit  le  palais  de  Plackierne  f ,  et  li  navies  vint  par  devers  le  port  et  dès  chi  endroit 
iaus;  el  ce  fu  près  dou  chief  dou  port  -,  et  laissa  un  flun  *  ki  est  en  la  mer,  que  on 
ne  peut  passer,  se  par  un  pont  de  picre  non.  Li  Grieu  avoient  ce  pont  colpé;  et  li 
baron  lisent  toute  jour  labourer  et  le  pont  afailier  toute  le  nuit.  Ensi  fu  li  pons 
afailiés  et  les  batailles  armées.  Au  malin  chevaucha  li  une  après  l'autre,  ensi  corn 
elles  estoienl  ordenées*,  el  vont  devant  la  vile.  El  nus  de  la  chité  n'issi  contre  iaus. 
El  fu  moult  grans  merveille;  car,  pour  quatre  kil  estoienl  en  Tosl,  esloient  il  quatre 
cens  *  dedens.  Lors  fu  li  consaus  des  barons  leus  :  que  il  se  erbergeroient  entre  le 
palais  de  Plakicrne  et  le  chaslel  Buimonl  \  ki  csloit  une  abéie  close  de  fors 
murs. 

Lors  furenl  li  Iref  et  li  paveillon  lendut.  Et  fu  bien  flere  chose  à  esgardcr  ;  car  de 
Constanlinoble,  kiMcnoit  Irois  lieues  de  front  par  devers  le  terre,  ne  pooienl  loule 
li  os  alaindre  kune  des  portes.  El  li  Vénitien  furenl  en  mer  es  nés  el  es  vaissiaus; 
et  drechierenl  les  e*ciclcs  et  les  mangouniaus  et  les  perrieres ,  et  ordenerent  lor 
asaut  rnoul  bien.  El  li  baron  retournèrent  les  lor  moût  bien  par  terre  de  perrieres  et 
de  mangouniaus  el  d'autres  engiens.  El  sachiés  k'il  nièrent  mie  en  pais,  car  il 
n'esloit  eure,  ne  de  nuil  ne  de  jour,  que  li  une  bataille  ne  fust  armée  par  devers  le 
porte  pour  garder  les  engiens  el  les  pâlies.  El  pour  chou  ne  rcmanoit  mie  k'il  n'en 
fesissent  à  celle  porte  et  par  autres;  si  k'il  les  lenoienl  si  cours  que  sel  fois  ou  huit  les 
convint  le  jour  armer,  que  par  loule  l'ost  ne  «avoient  pooir  d'iaus  poùrquerre  *  de 
viande  quatre  arbalestrée*  lonc  dcl  osl.  Et  il  en  avoient  moul  poi,  se  fèves  non 
et  de  bacons  \  El  de  çou  avoicnl  il  poi  -,  et  de  char  fresec  il  n'en  avoient  rien  *,  se  il 
n'eu  avoient  des  chevaus  qu'on  ochioil.  El  sachiés  k'il  n'avoicnl  en  toute  l'ost  vian- 
des pour  trois  semaines.  Et  moult  esloient  perilleusement ,  car  onques  de  si  poi  de 
gent  tant  de  gcnl  ne  furenl  assis  en  une  vile. 

Lors  se  pourpenscrent  d'un  moult  bon  engien;  car  il  fremerent  toute  l'ost  de 


1 P  est  là  pour  B,à  l'allemande. Du  Cange  pense 
qoece  palais,  situé  sur  le  portfétalt  celui  qui  avait 
été  connu  avant  sons  le  nom  de  Magnaura. 

*  Le  Barbysse. 

*  455,  «  deus  cens  »  ;  9644,  «  deus  cens.  » 

4  Le  palais  de  Boëmond.  Du  Cange  pense  que 
ce  palais  était  le  Cosmvlium,  ou  abbaye  en 
l'honneur  dé  saint  Cosme  et  de  saint  Damlen. 
Anne  Comnéne  (Alexiadc,  liv.  X)  explique  que 
leCosmfdiura  reçut  le  nom  de  palais  ou  château 


de  Robert  Guiscard,  duc  de  Fouille ,  arriva  à 
Constanltnople  avec  ses  troupes ,  pour  passer 
dans  la  Terre-Sainte  sous  la  conduite  de  Gode- 
froy  de  Bouillon,  il  fut  logé  par  l'empereur  dans 
le  Cosmùlium. 

*  455 ajoute  :  «  à  cel  les.» 

•  455,  «  il  n'avoient  pooir  de  pourchacier  vian- 
de; •  9644,  «  ne  n'a  voient  pooir  que  il  porca- 
çassent  viande.» 

'  Viande  séchée  à  la  fumée,  mot  encore  usité. 


de  Boémond  de  ce  que,  quand  Boèmond,  Gis  '      •  Ces  quatre  mots  sont  omis  par  207. 
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bonnes  liches  et  da  bons  maryens  et  de  bonnes  bares  ;  si  en  furent  plus  fort  et  plus 
seur.  Li  Grieu  lor  faisoienl  si  souvent  saillies  que  il  ne  les  laisoient  reposer:  et  cil 
del  osl  les  remetoient  ens  moult  durement.  Et  toutes  les  fois  k'il  issoient  hors,  i 
pierdirent  li  Grieu.  Un  jour  faisoienl  li  Bourgoignon  la  ghait,  et  li  Gricu  lor  firent 
une  saillie. El  issirent  de  lor  millours  une  partie  fors  ».  Cil  lor  coururent  sus,  et  il  les 
remisent  ens  moult  durement.  Et  Iesmenoiton  si  près  de  la  porle  que  grans  fais  de 
pieres  lor  gieloil  on  sur  lor  cors.  Là  ot  pris  un  des  millours  Grieus  de  laiens,  ki  ot 
non  Constantin  Li  Ascres*.  Et  le  priai  Guillames  de  Nuelli  tous  montés  sour  son 
chevacl.  El  enki  ol  Guidâmes  de  Can-Lite  brisié  le  braecs  d'une  picre,  dont  grant 
damages  fu,  car  il  esloit  moul  preus  et  moult  frans.  Tous  les  mors  et  tous  les  ble- 
chiés  ne  vous  puis  mie  retraire.  Mais,  ains  que  li  estoursparfinacsl,  vint  uns  chevaliers 
de  le  maisnie  le  frère  le  conte  Baudcwin  de  Flandres  et  de  Heinau,  ki  ol  non  Quen- 
nés  de  Marknis,  et  ne  fu  armés  fors  que  d'un  wambison*  el  d'un  capiol  de  fer.  son  escut 
à  son  col 4.  Et  le  fist  moult  bien  *  au  mettre  ens;  si  kegrant  pris  l>n  dona-on.  Poi  si 
fu  étire  que  on  ne  flsl  saillies  ;  mais  ne  les  puis  mie  tous  retrairc.  Si  *  les  tenoienl  prés 
k'il  ne  pooient  mengier  ne  dormir,  se  armel  non.  Une  autre  saillie  lisent  par  une  au- 
tre porle  deseure  amont  ù  li  Grieu  reperdirent  assés;  mais  il  i  ol  un  chevalier  oc  bis, 
ki  ot  non  Grillâmes  d'Ogi.  Là  le  fist  moult  bien  Mahieus  de  Waulaincourt;  et  perdî 
son  chevael  au  pont  de  la  porte  desus  le  palais  de  Blakierne  û  il  issoient  plus  sou- 
vent hors.  Là  en  ot  Pieres  de  Braiescueil  le  pris  plus  que  nus,  pour  çou  k'il  esloit 
plus  près  logiés  et  que  plus  souvent  venoil  al  asaut. 

Eosi  lor  dura  chis  Iravaus  et  cis  perieus  priés  de  dis  jours,  tant  que,  à  un  joedi 
matin,  fu  lor  asaus  a  tour  nés  et  lor  eschieles.  Et  li  Venissien  orent  les  lor  alournées 
en  mer.  Ensi  fu  devises  li  assaus  :  que  les  trois  batailles  des  set 7  garderoient  l'ost 
par  de  fors  et  les  quatre  iroieuî  al  assaut.  Li  marchis  Bonifasses  de  Monl-Ferras 
garda  l'ost  devers  les  chans ,  cl  li  bataille  des  Bourguignons  et  des  Ghampeignois  et 
Mahieus  de  Montmorenchi^  et  li  quens  Baudewin  de  Flandres  ala  assaillir,  et  li  soie 
gent.  Henris  ses  frères,  Loys  li  quens  de  Biois,  li  quens  Hues  de  Saint-Pol  et  cil  ki 
à  aus  se  tenoient,  alerenl  al  assaut  et  drechierent  à  une  barbacane  *  deus  eschieles 


*  Dehors. 

*  455,  «Constcntins  LI  Ascres  ;  »  9644,«  Coste- 
tins  Liascres;  »  687,  «  Constatai  Liacres.  »  Le 
vrai  nom  est  Lascaris. Constantin  Lasca ris  était 
frère  de  Théodore  Lascaris,  depuis  empereur. 

*  9644,  «  gamboison.  »  Suivant  Du  Cange  :  es- 
pèce de  vêtement  courl-pointé,  long  et  pendant 
sur  les  cuisses,  et  sur  lequel  le  chevalier  endossait 
le  haubert  ou  la  colle  de  mailles.  Roger  de 
Hoveden,  à  l'année  1181 ,  fait  usage  du  mot 
Wanbason dans  le  même  sens.  L'étoffe  de  ce  vê- 
tement était  forte  et  épaisse,  afin  que  la  cotte 
de  mailles  ne  blessât  pas  la  chair.    Suivant 


M.  Paulin  Paris,  le  gambeson  était  une  cotte  de 
cuir  ou  de  drap  piqué  qui  se  mettait  pardessus 
la  cotte  de  mailles  ou  le  haubert  et  qui  des- 
cendait  jusque  sur  les  cuisses. 

*  L'écu  était  attaché  avec  une  courroie  au  cou 
du  chevalier. 

*  Il  se  conduisit  très-bien. 

*  455 ,  tant. 

7  Sur  sept ,'  trois  faisaient  le  guet  et  quatre 
montaient  à  l'assaut. 

*  La  barbacane  est  un  avant-mur  et  une  es- 
pèce de  fortification  qui  servait  à  empêcher 
l'approche  des  ennemis. 
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emprés  le  mer.  Et  li  murs  fu  moût  garnis  d'Englois  et  de  Danois1.  Et  li  assaus  fu  fort 
et  durs.  Et  par  vive  forche  montèrent  sour  les  escieles  des  chevaliers  et  des  sergans, 
et  conquisent  le  mur  sour  iaus.  Et  en  montèrent  bien  seize  sur  le  mur.  Et  comba- 
toient  main  à  main  ,  de  haches  et  d'espées.  Et  cil  de  dens  se  ref forcèrent  moult  et 
les  misent  jus  moût  laidement  ;  si  k'il  en  retinrent  deus.  El  cil  ki  furent  retenut  de 
la  nostre  gent  furent  menet  devant  Tempereour  Alexis.  Si  en  fu  moult  lies.  Ensi 
remeist  li  asaus  de  vers  les  Franchois  ;  et  en  i  ot  assés  de  blechiés  et  de  quassés.  Si  en 
furent  moût  iriet  li  baron  del  ost. 
Li  dus  de  Yenisse  ne  s'i  fu  mie  atargiés  ;  ains  i  ot  ses  vaissiaus  et  ses  nés  orde- 


1  Dès  l'année  1070  on  voit,  par  le  témoignage 
des  auteurs  bysantins  (Nicephorus  Brycnnius , 
liv.  I,  e.  20),  que  la  garde  du  patais  des  empe- 
reurs de  Gonstantinople  était  confiée  à  une  mi- 
lice étrangère ,  connue  sous  le  nom  de  Waran- 
ges  ,  et  que  tous  prétendent  venir  des  Iles  bri- 
tanniques. Codinus ,  dans  son  ouvrage  sur  les 
charges  de  l'empire  (c.  VII,  y  12),  dit  que  dans 
les  grandes  cérémonies  les  Waranges  font  leurs 
acclamations  i  l'empereur  dans  la  langue  de 
leur  pays .  c'est-à-dire ,  ajoute-t-il,  en  anglais  : 

KtKxà  t^v  «éxpiov    «al  ou  toi  "fkmeoav  ôvtmv,  yjoo*  IptXivirci. 

J.  Clnnamus  (llv.  I),  parlant  du  porte-hache  qui 
était  à  la  suite  de  l'empereur  J.  Comnène ,  dit  : 
ÉKo«  &  fettioGro  Bovcéwuov,  etc.  Pachymère  (liv.  VII), 
parlant  des  Waranges,  dit  aussi  :  oi  H  **\  -4  i#4j 
i<  etUmw.  etc.  Gaufredus  Ma  la  terra ,  dans  son 
Histoire  de  Robert  Guiscard ,  duc  de  Calabre , 
et  de  ses  frères  (  liv.  III,  ch.  27),  dit  aussi  d'eui  : 
Angli  verô  quos  Waringos  appellant.  Anne 
Comnène  (Alexlad.,  ch.  2)  les  appelle  les  Bar- 
bares de  l'Ile  de  Thulé,  ou  Islande.  Enfin  Nicé- 
phore  Bryennius  remarque  qu'ils  étaient  d'un 
pays  étranger  voisin  de  l'Océan,  tovto  *»  tô  t*** 

éftiirco  U  xijic  Bty  Sdoou  X"**f  ^«  «Xijaiov  foiavou.  Du  Cûnge 

pense  que  les  Waranges  ne  venaient  pas  des  Iles 
britanniques,  mais  directement  de  la  province 
où  étaient  les  Angles  de  Danemarck ,  entre  le 
Jutland  et  l'Holstein,  avant  leur  expédition 
en  Angleterre,  et  qu'ils  se  seront  offerts 
aux  empereurs  de  Gonstantinople  immé- 
diatement après  une  expédition  malheureuse 
dans  la  Grande-Bretagne.  Tous  ceux ,  en  effet , 
qui  furent  enrôlés  depuis  par  les  empereurs 
étaient  de  véritables  Danois.  Peut-être  le  nom 
de  Waranges  leur  venait-il  du  mot  danois  Wart 
en  aneien  français  Werre  ou  Guerre,  d'où 
Warior  et  IVaring.  Le  mot  de  Gravoringus, 


porté  en  Italie  par  les  peuples  du  Nord ,  a  la 
même  élymologie,  Graf-Waring,  chef  des  guer- 
riers. Les  Waranges  accompagnaient  partout  les 
empereurs  de  Gonstantinople  ;  leur  chef,  nom- 
mé Ax£Wn<,  suivant ,  tenait  rang  entre  les  prin- 
cipaux officiers  de  la  couronne,  et  on  lui  confiait 
même  les  clés  de  la  ville  deConstanlinople  pen- 
dant l'absence  de  l'empereur.  Quelquefois  aussi 
on  les  dispersait  dans  les  garnisons  pour  la  garde 
des  places,  et  on  les  menait  à  la  (guerre. 

L'abbé  Sicardus ,  évéque  de  Crémone  f  qui  en 
1203  accompagna  le  légat  Pierre  en  Arménie, 
puis  allaàConstantinopleen  1204,  et  officia  dans 
Sainte -Sophie,  parle  aussi  desWaTangea  dans  sa 
Chronique  (Muratori,  L  VU,  col.  619}  :  «  Intereà 
in  Venetos  ceterosque  Latinos  Constantinopoli 
morantes,  Grecorum  et  Warangorum  desevit 
a  troc  i  tas ,  eos  impugnans,  capiens  et  occidens.  » 
Cet  évéque  mourut  en  1215.  Voici  comme  il  s'ex- 
prime sur  son  voyage  i  Constantinople  : 

«  Eodem  an  nu  (1204),  venerabiles  viri  doml- 
nus  Goffredus  et  magister  Petrus,  presbiteri 
cardinales ,  Aposlolice  Scdis  legati ,  de  SyriA 
Constantinopoli  m  adiverunt  ubi  ab  imperatore 
civibusque  Latinis  et  Grecis  apud  sanctam  So- 
phiam  honorifleé  recepli  fuerunt  ;  qui  ibidem 
spiritualia  negotia  tara,  inter  Grecos  quim 
Latinos,  et  divina  officia,  me  assistente, 
solemniter  cclebrârunt.  Nam  et  ego  ad  man- 
datum  predicti  cardinal  is,  magislri  Pétri,  in 
sabbato  quatuor  lemporum  an  le  nativitatem 
Domini,  in  templo  sa  ne  te  Sophie  solemniter  or- 
dines  celebravi;quia  et  ipsos,  pro  amore  Domini 
crucifixi ,  peregrinans  in  Syriam ,  sicut  priùs, 
ut  ei  assistèrent,  in  Armeniam ,  sic  et  post  in 
Greciam ,  fueram  corn  i  ta  tus  eumdem  Muratori, 
Rerum  italicarum  scriptores,  2,  VII,  col.  622. 
Sicardus,  ch.  2. 
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nées  dou  front  ;  et  cil  tirons  dura  bien  trois  arbalestrées.  Et  comenchent  le  rive  à 
aprochier  ki  dcsous  les  murs  et  desous  les  tours  couroit.  Là  veissiés  mangouniaus 
jeter  des  nés  et  des  huissiers,  et  des  quariaus  traire  d'arbalestre  moût  delivrement; 
et  les  eschieles  des  isles f  aprochier  si  durement  k'en  pluseurs  lieus  s'entreferoient 
d'espées  et  de  tanches-,  et  li  hurs  *  estoil  si  grans  k'il  sanloit  que  terre  et  mer  fondist. 
Et  sachiés  que  les  galies  n'osoient  terre  prendre. 

Or  poés  oïr  estrange  fierté  et  estrange  merveille  ;  car  li  dus  de  Venisse,  ki  vie*  hons 
estoit  et  ki  goule  ne  véoit,  estoit  tous  armés  el  chief  de  sa  galie,  et  ot  le  confanon 
Saint-Marc  par  devant  lui,  elescrie  as  siens,  k'il  le  mesissent  à  terre,  u  se  ce  non  il 
feroit  justice  delor  corps.  Et  il  lisent  tant  que  li  galie  prist  terre.  Si  se  tint  cascuns 
à  honni,  et  vont  à  la  terre  luit.  Et  quant  li  Yenissyen  virent  le  confanon  Saint-Marc 
à  terre  elle  gai  ielorsignour,kiot  esté  prise  à  terre»,  si  se  tint  cascuns  àhonni,  et  vont  à. 
le  terre  luit.  Et  chil  des  huissiers  salent  fors  et  vont  a  le  terre.  Et  chil  des  grans  nés 
entrent  es  barges  el  vont  à  le  terre,  ki  ains  ains 4.  Là  veissiés  asaus  grans  el  merveil- 
leus.  El  ce  tesmoingne  Jofrois  li  marischaus  ki  ceste  oevre  traita,  que  plus  de  qua- 
rante li  disent  por  vérité*:  que  il  virent  le  confanon  Saint-Marc  de  Venisse  en  une 
des  tours,  ne  onkes  ne  sorent  ki  Fi  porta. 

Or  oés  estrange  miracle!  Cil  dedens  s'en  fuirent  et  guerpirent  les  murs*;  el  chil 
entrèrent  ens ,  ki  ains  ains,  ki  raiex  miex  ;  si  k'il  saisirent  vint  cinq  des  tours  et  les 
garnirent  de  lor  gent.  Et  li  dus  preut  un  batel.  Si  mande  par  messages  as  barons  del 
ost ,  et  lor  fait  à  savoir  k'il  avoient  vint  cinq  tours,  et  seussent  pour  voir  rque  il  ne 
les  pooient  reperdre.  Li  baron  sont  si  liet  k'il  ne  pevent  savoir  que  ce  soit  voirs  ne 
croire;  el  li  Yenissyen  commenchent  à  envoyer  chevaus  et  palefrois,  de  ceus  k'il 
avoient  gaaingnié  en  la  vile.  El  quant  li  empereres  Alexis  vit  que  il  estoienl  ensi 

1  466,  des  illet  ;  9044,  des  nés;  687,  de  la  ville,     voiles  à  Pera ,  qui  est  du  côté  d'orient ,  et  un 


*  466,  li  hue  ;  bruit. 

*  465,  «  qui  ot  prise  terre.  » 
4  A  qui  plus  tôt. 

»  Telle  est  aussi  la  leçon  du  manusc.  466  et  du 


peu  après ,  ils  s'avancèrent  au  delà  des  deux 
colonnes  et  se  mirent  à  l'ancre  hors  de  la  por- 
tée du  trait.  Les  vaisseaux  les  plus  légers  abor- 
dèrent à  Se  u  tari.  Les  Grecs  tirèrent  en  vain  de 


manusc.  9644  copié  é  Venise;  le  manusc.  687  dessus  le  rivage  et  de  dessus  les  hauteurs,  des 

embrouille  cette  phrase  ainsi  :  «  Et  bien  le  tes-  traits  qui  tombèrent  dans  la  mer.  Les  troupes 

moigne  Giflrois  li  mareschax  de  Champaigne ,  •  qui  étaient  A  Damatis  pour  arrêter  les  courses 

qui  ceste  oevre  treta  et  tout  vit  à  l'oeil  :  que  de  la  cavalerie  ne  s'acquittèrent  pas  mieux  de 

plus  de  quarante  barons  le  tesmoignent ,  qu'i  leur  devoir;  car  n'ayant  osé  s'approcher,  les  uns 


(Hs)  virent  le  confanon,  etc.»Nlcétas  attribue  la 
fureur  particulière  des  Vénitiens  contre  Constan- 
tlnople  à  leur  jalousie  contre  les  Pisans ,  envers 
lesquels  l'empereur  Alexis  Gomnène  avait  mon- 
tré de  grandes  préférences.  (Liv.  III,  c.  2.) 

•  Nicétas  parle  aussi  de  la  Ucheté  des  Grecs 
dans  ceUe  circonstance  : 

>  Quand  les  Latins,  dit- il,  furent  A  Chalcé- 
doine ,  ils  se  rangèrent  à  force  de  rames  et  de 


I 


furent  tués  et  les  autres  s'enfuirent ,  et  princi- 
palement les  commandans,  qui  étaient  plus  ti- 
mides que  des  cerfs.  Gomment  auraient-ils  eu 
le  courage  de  combattre  contre  des  hommes 
qu'ils  appelaient  des  anges  exterminateurs ,  des 
statues  de  bronze,  et  dont  la  seule  présence  les 
saisissait  d'une  mortelle  frayeur  ?  (  Nie. ,  trad. 
de  Cousin  ,  liv.  III,  c  .II.)  . 
1  Pour  vrai,  pour  certain. 
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entré  dedens  le  ville ,  si  commenche  se  gent  à  envoyer,  à  si  grand  fuison,  vers  iaus, 
ke  cil  virent  k'il  n'en  poroient  soufrir;  si  misent  le  feu  entre  iaus  et  les  Grieus.  Li 
vens  venoit  devers  nos  gens,  et  li  feus  commence  si  fort  à  naistre  que  li  Grieu  ne 
pooient  nos  gens  veoir.  Ensi  se  retraisent  à  lor  tours  que  il  avoienl  saisies  et  con- 
quises],1. Adont  issi  li  empereres  deConslanlinoble  fors  delechilé  atout  *  son  pooir,  par 
une  autre  porte  bien  loing  de  mie  lieue  del  ost  *.  Et  commencent  si  grant  gens  à  issir 
ke  ce  sanloit  tout  li  mondes.  Lors  fist  ses  batailles  ordener  parmi  le  campaingne  et 
chevauchent  vers  l'ost.  Et  quant  nos  gens  les  voient,  si  salent  *  as  armes  de  toutes  pars. 

Che  jour  faisoit  Henris,  li  frères  le  conte  Baudewin  de  Flandres  et  de  Heinau,  la 
gait  as  engiens  devant  le  porte  de  Plakerne,  et  Mahieus  de  Waulaincourt,  Baudewins 
de  fiiauveoir  et  lor  gens  ki  à  aus  se  tenoient.  En  droit  aus  avoit  atourné  l'empcreour 
Alexis  grant  gent  ki  sauraient  *  par  trois  portes  fors,  et  il  se  ferraient  en  l'ost  par 
d'autre  part.  Et  lors  issirent  les  set  batailles  fors9, ki  estaient  armées,  et  se  rengen 
par  devant  lor  liches,  et  lor  siergant  et  lor  escuier  par  deriere  sor  les  crupes  de  lor 
chevaus,  et  les  archiers  et  les  arbalestriers  par  devant  iaus.  Et  Osent  une  bataille  de 
lor  chevaliers  à  pié,  dont  il  i  avoit  bien  deus  censki  n'avoient  mais  nul  chevael;  et 
ensi  se  tinrent  coi  devant  lor  liches.  El  fu  moult  grant  sens,  car  s'il  alaissent  à  le 
canpaingne  asanler ,  il  avoient  si  grant  fuison  de  gent  que  tout  fuissent  noie'  entre 
iaus;  car  il  sanloit  que  toute  li  campaingne  fust  couverte  de  batailles.  Et  venoient 
le  petit  pas  tout  ordené. 

Bien  sanloit  périlleuse  chose ,  que*  li  nostre  n'avoient  que  sis  batailles,  et  li  Grieu 
en  avoient  plus  de  quarante.  Et  n'i  avoit  cheli  ki  ne  fust  plus  grans  que  une  des  nos; 
mais  li  nostre  estoient  ordonel  en  tel  manière,  queon  ne  pooit  à  iaus  venir  se  parde van t 
non.  Et  tant  chevaucha  l'empereres  Alexis  k'il  fu  si  près  ç'on  pooit  bien  traire  d'unes 
batailles  as  autres.  Et  quant  çou  ol  li  dus  de  Yenisse,  si  fist  ses  gens  retraire  elguerpir 
les  tours  k'il  avoient  conquises,  et  dist  k'il  voloit  vivre  u  morir  avcuc  les  pèlerins.  Ensi 
s'en  vint  devers  l'ost  à  terre.  Et  descend!  il  meismes,  et  ala  à  terre,  et  tout  cil  k'il  en 
pot  mener  de  la  soie  gent.  Ensi  furent  longement  les  batailles  vis-à-vis,  des  Grieus 
et  des  pèlerins,  que  li  Grieus  ne  les  osoient  asalir  en  lor  estai,  et  les  pèlerins  ne 
volrent  eslongier  lor  liches. 

Quant  li  empereres  Alexis  vil  çou,  si  commcncha  ses  gens  à  relraire  à  toutes  ses 
batailles  ordenées  ,  et  commencha  arrier  à  aler.  Et  quant  cil  del  host  virent  çou, 
si  commenchierentàchevauchier  le  petit  pas  vers  aus.  Les  batailles  des  Grieus  com- 
menchent  à  aler  en  voies  el  retraient  ariere  ou  palais  ki  estoit  apelés  li  Philipes  *. 
Etsachiés  c'onques  Diex  ne  traist  déplus  grant  péril  gent  com  il  fist  chîaus  del  ost  en 


1  Nicétas  dit  :  qu'ils  furent  repoussés  par  les  {     •  Dehors 
Pisans  auxiliaires  et  les  lanciers  étrangers.  (Cl  2.)        7  Rien,  néant 

*  Avec. 

>  Celle  sortie  eut  lieu ,  suivant  Ni  cela  s ,  le 
mercredi  17  juillet,  huitième  jour  du  siège. 

4  Saille*. 

^ÔiilHroient,  feraient  une  saillie. 


*  Dans  le  sens  Italien ,  car. 

9  Le  Phllopalrium  était  une  plaine  plantée 
d'arbres  hors  de  la  ville,  où  on  allait  goûter  le 
plaisir  de  la  chasse  et  de  la  promenade  ;  les  em- 
pereurs y  avaient  fait  construire  un  palais. 
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cel  jour.  Et  si  vous  di  bien  k'il  n'i  ot  si  ardi  k'il  n'en  eust  granl  joie.  Ensi  remest  celle 
bataille,  que  plus  n'i  ot  fait.  Li  empereres  Alexis  s'en  r'ala  en  la  vile,  et  cil  del  ost 
repairierent  as  hierberges.  Si  se  désarmèrent,  car  il  esloient  moult  lassé  et  traveillié. 
Et  poi  mangierent  et  poi  burent,  car  il  avoient  poi  viande. 

Or  escoulés  quelles  les  miracles  Noslre  Signeur  sont  grandes,  par  tout  ù  il  li  plaist. 
Celé  nuit,  li  empereres  Alexis  ki  Constanlinoble  tenoit,  priai  de  son  trésor  çou  k'il 
en  pot  porter,  et  mena  de  gent  çou  k'il  en  pot  mener  et  ki  aler  s'en  volrent,  et  laissa 
le  chité  *.  Et  chil  de  la  vile  remesent  tout  esbahi.  Et  traisent  &  le  prison  ù  li  empe- 
reres Sursac  estoit,  ki  avoit  lés  ieox  trais,  et  le  vieslent  emperialment.  Si  l'enportent 
ou  haut  palais  de  Plackierne  a,et  l'assisent  en  le  haute  cayere,  et  obéissent  à  lui 
comme  à  lor  signour.  Adont  prisent  messages  et  envoierent  al  ost  des  barons  et  au 
fil  l'empereour  Alexis  dire  :  que  Alexis  li  empereres  en  estoit  fuis,  et  avoient  levet  à 
empereour  l'empereour  Sursac. 

Li  variés,  quant  il  l'oT,  si  manda  le  marchis  Bonifasse  de  Monl-Ferras,  et  li  marchis 
manda  les  barons  par  l'ost.  El  quant  il  furent  tout  assanlé  au  paveillon  le  fll  l'em- 
pereour Sursac,  si  lor  conte  ceste  nouvele.  El  quant  il  l'olrent,  de  le  joie  k'il  orent 
ne  convient  mie  parler,  car  onkes  plus  grant  joie  ne  fu  faite  el  mont*.  Et  moût  fu 
Noslres  Sires  piteusement  reclamés  et  loés  de  çou  que  en  si  petit  d'eure  les  avoit 
secourus  et  mis  au  deseure  de  chou  k'il  estaient  al  desous4.  Et  pour  çou  dist  on  : 
qui  Diex  veut  aidier,  nus  ne  li  peut  nuire. 


1  Alexis  sortit  de'Conslantinopleavec  sa  fille 
Irène,  s'embarqua,  et  se  retira,  suivant  Nice  tas 
(c.  12),  A  Debeltas  ouZagora  en  Bulgarie.  Plus 
tard  il  tomba  entre  les  niaing  de  son  gendre  Théo- 
dore Lasearis,qui  lui  fit  crever  les  yeux  et  l'enfer- 
ma pour  le  reste  de  sa  vie  dans  un  monastère. 

*  Le  copiste  met  tantôt  Plackierne  et  tantôt 
Blackierne,  ce  qui  indique  assez  son  origine  fla- 
mande. 

*  Dans  le  monde. 

4  Les  Croises  adressèrent  à  ce  sujet  aux  moi- 
nes de  Cluny  et  à  d'autres,  une  circulaire  qu'on 
attribue  A  Jean  de  Noyon ,  et  dans  laquelle  ils 
rendent  compte  des  événemens  qui  amenèrent 
cette  reddition  §1  inattendue  de  Gonstantinople. 
(  R.  des  h.  de  F.;  t  XVIII,  p.  516.)  La  voici  : 

«  Universis  Christi  fldellbus,  archieniscopis, 
episcopis,  ceterisque  ecclesiarum  prelatis  et 
clericis,  baron  ibus,  mil Ui bus  et  terjantis  ad  quos 
1  itère  iste  pervenerint,  Bonifacius  marcblo 
Montisferrati ,  Balduinus  flandrensis  et  hanonie, 
Ludovicus  blesenslset  carnolensis  et  Hugo  sancti 
Paul!  comités,  colérique  baronet  et  milites  exer- 
citus  cruce  signatorum  In  stolio  (flotte)Yenetorum 


sic  currere  per  stadium ,  ut  ad  brevium  perve- 
niant  vocation is  eterne. 

«  Quanta  fecerit  nobis  Dominus,  immô  non 
nobis  sed  nominl  suo,  quantam  glorlam  dederit 
suis  diebus,  quanta  possumus  brevitate  per- 
stringimus,  ipso  prenotanles  initio  quia,  ex 
quo  urbem  transgresslonis  exjvlmus  (sic  enim 
Jaderam  (Zara)  nominamus,  cujus  excldium  vi- 
dimus,  dolentes  quidem  et  necessitate  comptilsi) 
nlhil  inter  nos  ordinatum  esse  meminimus  quod 
communiter  ad  utilltatem  pertineret  exercitûs 
quin  illud  in  mellùs  provîdentia  divina  muta- 
verlt,  sibique  totum  vindicans  »  stultam  fecerit 
sapienliam  nostram.  Hinc  est  quod  eorum  que 
facta  sunt  apud  nos  gloriosè,  omnem  A  nobis 
gloriam  jure  repellimus,  quippe  qui  operis  ad- 
hibuimus  parùra,  consilii  nihil.  Undè  necesse 
est  ut,  si  quis  ex  nobis  voluerit  gioriari,  in  do- 
mino glorietur,  non  in  se  vel  in  altero. 

Fédère  igitur  Jadere  confirmato  cum  illustri 
ConslanUnopolis  quondam  imperatoris  Isacbii 
filio  Alexio,  cùm,  victualibus  et  rébus  egentes, 
terre  sancte  videremur  gravamen  potiùs  111«- 
turi,  sicutet  alii  ex  nobis  qui  nos  precesseranl, 
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Lors  commença  à  ajourner,  et  li  o§  se  commencha  &  armer.  Si  t'armereni  luit  par 
l'ost,  pour  çou  k'il  ne  créoient  mie  bien  les  Grieus.  Et  messages  commencent  à  issir, 


4]uàm  jovamen  aliquod  allaturi,  doc  terre  SAr- 
racenorum  in  tanlâ  egestate  nos  crederemus  ap- 
pl  Icare  pote  nies,  verisimilibus  quidem  omninô 
rumoribus  et  argument!»  lnductl ,  quôd  dicti 
Alexil  suspiraret  adventum  régie  pars  pottor 
civitatis  et  pondus  Imperii,  quem,  electione  con- 
cordi  et  solemnilale  débita,  fimperiali  diademate 
sublimasse!,  contra  consuetum  ordinem  tempo- 
ris  ,  aura  favente ,  obedientibos  Domino,  ventis 
et  mari,  ad  urbem  regiam,  prêter  omnium  spem, 
prospéré  applicuimus.  Et  in  brevl,  sed  née  ad- 
venlavimus  improvisi,  qui  usque  ad  60,000  equi- 
tum  prêter  pedites  in  urbe  reperimus.  Et  tran- 
silientes  loca  tutissima,  pofites,  turreset  flumina 
sine  damno  nostroram,  terrAet  mari  obsedimas 
eivitalem  et  tyrannam  pari  ter,  qui  commisso 
in  fratrem  parricidio,  fasces  iraperil  diulinà 
incubalione  polluerai. 

Prêter  igitur  omnium  opinionem ,  universo- 
rura  civium  mentes  contra  nos  invenimus  ob- 
firmatas,  nec  aliter  contra  dominum  suum  ei- 
vitalem mûris  et  machinis  obseralam,  quAm  si 
adventasset  populps  infidelis  qui  loca  saneta 
polluere  et  religionem  proponeret  Ineiorablliter 
evellere  christianam.  Imper  il  si  quidem  cru  de  - 
lissimus  incubator  (Alexis  Ange)  domini  sni 
(Isaac  Ange  son  frère)  proditoret  orbator,  quique 
eumdem  carcere  perpetuo  sine  crimine  con- 
demnasset,  idem  filio  ejus  illustri  facturas 
Alexio  (Alexis  Ange,  fils  dlsaac),  si  non  eamdem 
manibus  ejus  feiix  eripuisset  exilium,  prehabitâ 
in  populum  detestabili  coneione,  polentes  slmul 
et  plebem  sermon i bus  adeô  infecerat  venenatls 
ut  ad  subversionem  liberlalis  antique  Latinos 
adsereret  adventare,  qui  romano  pontifici  lo- 
eum  et  gentem  restituera  properarent,  et  Lali- 
norum  legibus  Imperium  subjugare. 

Hec  profectô  res  sic  omnes  eontra  nos  ani- 
mavlt  pariter  et  armavit,  ut  contra  nos  et  exu- 
lem  noslrum  vlderentur  omnes  pariter  conju- 
rasse. Sepiùs  ergô  per  nuncios,  Immô  per  Ipsum 
exulem  nostrum  et  barones  nostros  et  etiam 
nosraetipsos,  A  civlbus  postulantes  audfri,  née 
adventûs  nostri  causa  m,  nec  petitionis  modum 
potuimus  explicare  ;  sed  quotîens,  terri  vel  mari 
stanlibus,  in  muros  sermones  obtulimus,  loliens 
rctulimus  tels  pro  verbis. 


Considérantes  igitur  quôd  contra  spem  nos- 
tram  cuncta  contingerent,  in  eum  necessitatis 
impact!,  ut  statim  necesse  babuerimus  sut  pe- 
rire  sut  vincere,  cùm  et  obsidlonem  ipsam  in 
16  dles  nullâ  ratione  protulere  possemus ,  quos 
victualium  omnium  incredibilis  urgeret  angus- 
tia,  non  ex  desperationt  quidem  sed  inspirais 
quâdara  sec  ur!  ta  te  dhinilus,  suspirare  cepimus 
ad  bella  prompt! ssi mis  periculis  nos  audacter 
exponere  et  incredibililer  In  omnibus  ebstl- 
nere.  Ad  eonflictum  etiam  eampestrem  sepins 
ordinal! ,  fnestimabilem  multitudinem  fugA  in 
urbem  ignominiosA  conclusimus. 

Aplatis  igitur  intérim  lerrA  et  mari  belllcis 
inslrumenlis,  die  obsidionis  8  (18  juillet  1203) 
violenter  civitas  inlroitur.  Grassatur  Incendions, 
disponit  in  campo  contra  nos  aciem  imperator, 
et,  paratisnobis  excipere  venientes,  constan- 
tiam  noslram  cum  paucllate  mlratus,  ignomi- 
niosè  frena  reflectit,  et  in  urbem  relrogressus 
ardentem  ipsl  nocle  fugam  cum  paucis  aggre- 
ditur,  suamque  in  urbe  relinquit  uxorem  et 
parvulam  prolem. 

EA  re  comperti,  nesclentibus  nobis ,  Greco- 
rum  proceres  In  palallo  congregantor,  et  exolis 
nostri  solemnis  celebratur  eieclio,  seu  potlos 
restitutlo  declaratur,  insperatamque  letitiam 
copiosa  in  palatio  lumlnaria  protestantur. 

Hanè  facto  prodlt  in  castra  Inermls  Grecorum 
multitudo,  suumque  cum  gaudio  querit  elec- 
tum  ;  restllutam  civltati  asserit  Hbertatem,  et 
regredienti  filio  ad  fasces  imperii  cum  gaudio 
Inesliraabili  sublevatum  de  carcere  caput  patris 
Isaebii  quondam  Imperatoris  ostendunt.  Pre- 
ordinatis  itaque  que  necessaria  videbantur.  ad 
ecclesiam  sancte  Sophie  novus  Imperator  eum 
solemni  processtone  deducitur;  exull  nostro, 
sine  omnl  conlradictione,  Impériale  restltuitur 
diadema  cum  plenltudine  potestatis  (1er  août). 

His  peractis,  ad  solutionem  promissionum 
prosilit  Imperator,  et  promis»  rébus  accumu- 
lât ;  victualla  servitio  Domini  profutura  nobis 
omnibus  prebet  In  annum  ;  200  marcarum  mil- 
ita nobis  solvere  pergit  et  Venetis;  sumptibus 
suis  stolium  nobis  prolongat  In  annum,  seque 
juramento  astringit  quôd  erigere  debeat  nobis- 
cum  régale  rexillum,  et  in  passagio  martii  no- 
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doi  ensanle  ou  troi,  et  content  ces  noveles  meismes.  Li  consaus  des  barons  et  du  duc 
de  Venisse  fu  teulx  :  k'H  envoieroient  laiens  savoir  comment  li  araires  al  oit,  et  se 
çou  esloit  voirsçou  que  on  lor  avoil  dit;  et  mandèrent  à  l'empereour  Sursac  que  il 
aseuraest  autels  convenenches  com  avoit  ses  flex,  u  autrement  il  ne  lairoienl  mie 
entrer  en  la  vile.  Esliut  furent  li  message.  Mahieus  de  Mont-Morenchi  en  fu  li  uns 
et  Jofrois  li  marischaus  li  autres,  et  doi  Yenissien  de  par  le  duc  de  Yenisse.  Ensi 
furent  li  message  conduit  dusc'à  la  porte  et  on  lor  ouvri.  Il  descendirent  à  pié.  Et  li 
Grifon  '  orent  mis,  d'Englois  et  de  Danois,  granl  plenté  atoutes1  lor  haches,  de  la 
porte  duskes  al  palais  de  Plackierne.  Ensi  les  enmenerent  duskes  au  palais.  LA 
trouvèrent  l'empereour  Sursac  moult  richement  vestu  * ,  et  l'emperéis  sa  feme  ,  ki 
ert  moult  bêle  dame,  suer  au  roi  de  Hungerie.  Des  autres  hommes  et  des  autres 


biscum  ad  servit! om  domlnl  proficiici  com 
qatntis  poterit  millibus  armatorum;  et  sub  eâ- 
dem  promissione  concludit,  quod  eam  reveren- 
t|am  prestare  debeat  romano  pontifie! ,  quam 
antecessores  sal  imperatores  caUiolici  prede- 
cessoribus  tufs  ponUAcibus  pridem  impendisse 
noscuntur,  et  ecclesiam  orientalem  ad  hoc  Idem 
pro  viribus  inclinare,  ac  toto  vite  sue  tempore 
milites  500  cum  sumptibus  suis  in  terra  sanctâ 
honoriflcèprovisnnimad  servitium  redemptoris. 

Tantis  fgitur  ulilitatibus  proyoeati  ne  salutem 
quam  dederat  Dominos  in  manibus  nostrls  sper- 
nere  vlderemur  et  vertere  In  opprobrinm  sem- 
piternum  quod  ad  honorem  nobis  incompara- 
bllem  cessisse  videbatur,  promptA  devotione 
consensimus,  et  ibidem  hvemem,Deo  dante, 
factarl ,  ad  partes  Egypti  proximo  passaglo 
transmeare,  tam.certo  proposito  quàm  irrevo- 
cablli  juramento,  quantum  In  nobis  est,  promp- 
te yoluntate  sumus  astrlcti. 

Et  nune  seire  vos  volumus,  quonlam  gandli 
hujus  et  glorie  parUcipes  omnes  esse  In  vlsce- 
rlbus  Ghristi  Jesu  desideramus  ardenter,  ad 
bec,  nunciis  Jam  preraissis,  Um  dicti  impera- 
toris  quàm  nostrls,  soldano  Babylonie,  terre 
sanete  Impio  detentori,  qui  ex  parte  régis  nos- 
tri  Jesu  Ghristi  Nazareni  et  servorum  ejus,  dlcti 
vldelicet  Imperatoiis  et  nostrA,  régal i ter,  ut  de- 
cet,  debeant  intimare,  quod  devotionem  popull 
christianl  Inereduli  genti  sue ,  Deo  dante,  In 
proximo  proponamus  ostendere,  et  ad  contri- 
Uonera  infidelitatis  de  celo  nos  expectare  vlr- 
tutem. 

Hcc  autem  feelmus,  de  vestrà  poilus,  sub 
Domino,  quàm  de  nostrâ  vlrtute  conflsi,  quos 
eô  devotiùs  ac  vehementlus  nobis  desideramus 


adjungi,  quo  meliores  ac  plures  régis  nostri  ml- 
nistros  nobiscum  viderlmus  decertare,  ne  Ju- 
deis  pridem  reditus  In  Galileà,  illudendus  de 
cetero  gentibus  relinquatur. 

Hec  eadem  fratribus  nostrls  qui  in  terra 
sanctâ  nostrum  prestolantur  adventum  slgnl- 
fleare  curavlmus,  tara  nos  quàm  ipsos  chrisUani 
nomlnis  zelatores,  consolationis  quam  dédit 
nobis  Dominus,  fieri  fratemà  societate  partici- 
pes modis  omnibus  in  Domino  peroplanles. 

Yobis  igilur,  venerabiles  fralres,  ecclesiarum 
prelatl ,  humiliter  suppiicamus  ut  sermo  exhor- 
tation is  divine  vivus  et  effleax  spargatur  in  po- 
pulos et  ad  consomma tionem  propos! ti  volun- 
tarios  in  lege  excitetis,  atque  ad  virtutis  gloriam 
capessendam,  quam  Dominus  eisdem  pro  la- 
bore  permodico  dfgnatur  oflerre,  viril  lier  ani- 
metis.  Nihilomlnos  et  verbl  requirimus  audl- 
tores,  ut  slnt  etiam  promptA  et  viril!  animosi- 
tate  faclores.  Oslium  magnum  apertum  est  els, 
ut  modicum  trlbulalionis  et  laboris  non  solùm 
nomen  els  faciat  temporale,  sed  et  elernum 
glorie  pondus  operetur  In  els  :  nec  enim  eos 
manet  que  super  dorsa  nostra  pertranslt  labo- 
rum  diffleilis  ac  penè  intolerabllls  magniludo, 
quam  noms  vlrtos  que  de  celo  est  mlsericor- 
dlter  lerfgavit.  » 

•  Les  Grecs;  456,  U Griu;  9644,  U  Grtftm ; 
d'où  le  nom  de  Mata-Grlfon  donné  à  des 
forts  destinés  à  contenir  les  Grecs  en  Sicile  et 
en  Morée*. 

*  Avec. 

»455,  «  moult  richement  viestu;  »  0644,  «  si  ri- 
chement vestu  que  por  noient  demandast-on 
hom  pins  richement  vestu  ;  »  687,  «  si  richement 
appareillié  comme  empereres  devoit  estre.» 
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dames  i  avoil  tant  que  on  n'i  pooit  son  piet  tourner,  si  richement  atournées  que  elles 
ne  pooient  plus.  Et  tout  chil  ki  devant  a  voient  contre  lui  esté  estoient  à  chelui  jour  à 
sa  volenlé. 

Li  message  vinrent  devant  l'empereour.  Liempereresel  li  autre  baron  les  houoou- 
rercnt  moult  '.  Et  li  disent  li  message  k'il  votaient  à  lui  parler  privéement,  de  par  son 
fil  et  de  par  les  barons  del  ost.  Il  se  leva  et  s'en  entra  en  une  chambre.  Et  ne  mena 
aveuc  lique  Temperéis  et  son  drughemant  *  et  son  chanselier,  et  les  quatre  messages. 
Par  l'otroi  des  autres  messages,  monstra  Jofrois  li  mareschaus  de  Ghanpaingne  le 
parole,  et  dist  à  l'empereour  Sursac  : 

«  Sire,  tu  vois  le  serviche  que  nous  avons  fait  à  ton  fil  et  comment  nous  li  avons 
se  convenence  tenue.  Ne  il  ne  peut  chaiens  entrer  duskes  adont  k'il  aura  fait  no  con- 
venant des  convenantes  que  il  nous  a  promis  à  tenir  *.  Et  te  mande,  comme  tes 
fiex  :  que  tu  nous  asseures  les  convenencesque  il  nous  a  fait.  —  Quele  est  H  conve- 
nence ?  fait  li  empereres.  —  Tele,  fait  li  messages,  comme  je  vous  dirai.  Il  doit,  au 
premier  chief,  mettre  toute  l'empire  de  Romenie  al  obediense  de  Rome,  si  com  elle  fu 
autre  fois  ;  apriès,  donner  deus  cens  mile  mars  d'argent  &  ceus  del  ost,  et  viande  à  un 
an,  as  petis  et  as  grans;  et  mener  dis  mile  homes  &  piet  et  à  cheval ,  teus  que  nous 
vorons  à  piet  et  teus  que  nous  vorons  &  chevael,  à  se  navie;  et  à  sa  despense  tenir  en 
le  terre  de  Babilone  par  un  an  ;  et  en  le  terre  d'outre-mer  tenir  cinq  cens  chevaliers 
à  se  despense,  toute  sa  vie,  ki  garderoient  le  terre4.  C'est  li  convenenche  que  voslre 
fielx  a  faite  à  nous  ;  et  le  nous  a  asseuré  par  bons  sairemans  et  par  Chartres  pendans, 
et  par  le  roi  Phelippe  d'Alemaingne  ki  vostre  fille  a.  Icestui  volons  nous  que  vous 
nous  aseurés  aussi.  —  Chiertes,  fait  li  empereres  ,  li  convenence  est  moût  grans,  ne 
je  ne  puis  veoir  cornent  ellepuist  iestre  ferme.  Et  non-pour-quant,  si  avés  vous  tant 
servit  et  moi  et  lui,  que,  se  on  vous  devoit  donner  tout  l'empire,  si  l'avés  vous  bien 
deservit.  »  Et  en  maintes  manières  i  ot  paroles  dites  et  retraites  ;  mais  li  fins  fu 
teux  :  que  li  pères  asseura  les  convenences,  si  com  li  fieus  les  avoit  aseurées ,  par 
sairement  et  par  Chartres  pendans,  burlée  d'or  *.  Li  charlre  fu  livrée  as  messages. 


1  Les  autres  manuscrits  sont  tous  différens  ici. 
Le  manusc.  455  dit  :  «Il  message  vinrent  devant 
l'empereour  et  devant  l'emperréis ,  et  toute  la 
gent  les  honnera  moult  ;  >  9644,  «  devant  l'em- 
pereour Sursac  et  l'imperéia,  et  tait  li  autre  les 
honorèrent  moult;  »  687,  «  devant  l'empereres; 
et  11  barons  et  luit  H  autres  les  ennorerent  moût 
durement.  » 

9  Drogman  et  Truchement. 

*  C'est  aussi  ce  que  dit  Nicétas  :  «.Il  ne  lui 
rendirent  point  son  fils,  quoiqu'il  le  leur  rede- 
mandât avec  un  extrême  empressement ,  qu'il 
n'eût  auparavant  ratifié  les  promesses  qu'il  leur 
avait  faites ,  et  ces  promesses-là  leur  étaient  si 
avantageuses  que  rien  ne  le  peut  être  davantage. 


(  Nicétas  règne  d'Isaac,  c.  1,  trad.  de  Cousin.  ) 
4  Le  manusc.  455  est  ici  di fièrent  dans  sa  rédac- 
tion mais  non  dans  le  sens.  «  Tous  premiers  el 
chief,  mètre  tout  voslre  empire  en  l'obédience  de 
Rome,  si  comme  il  a  autre  fois  esté;  apriès  donés 
deus  cens  mile  mars  d'argent  A  ceus  de  l'ost  et 
viande  i  un  an  as  petis  et  as  grans;  et  si  devés  me- 
ner dis  mille  homes  i  piet  et  A  cheval,  tels  A  piet 
comme  nous  vorrons  el  tels  A  cheval  comme  vous 
vorrés,  A  vo  navie;  et  A  vo  despense  tenir  la  terre 
de  Babilone  un  an  ;  et  en  la  terre  d'outremer  cinq 
cens  chevaliers  A  vo  despense  toute  vo  vie,  qui 
garderont  la  lierre.  » 

*  Les  chartes  impériales  s'appelaient  des  ehry- 
sobules  ou  bulles  d'or. 
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El  ensi  prisent  congiet  à  l'empereour  Sursac  ;  et  retournèrent  ariere  en  Post  as  ba- 
rons; et  disent  k'il  avoient  le  besoingne  faite. 

Lors  montèrent  li  baron  à  cheval,  et  amenèrent  à  moût  grant  joie  le  vallct  en  la 
chité  à  son  père  «.  Et  li  Grieu  li  oevrent  le  porte  et  le  rechiurent  à  moult  grant  joie 
et  &  moult  grant  feste.  Li  joie  dou  père  et  dou  fil  fu  moût  grans,  car  il  ne  s'estoient 
pieçà  entreveut.  Dont  fu  li  joie  moult  grans,  en  Constantinoble  et  en  l'ost  de  fors  des 
pèlerins ,  del  honnour  et  de  la  victore  que  Diex  lor  ot  donnée.  Et  lendemain  pria 
Tempereres  Sursac  as  prinches  et  as  barons  :  que,  pour  Dieu,  s'alaissenl  herbergier 
d'autre  part  dou  port,  devers  TEstanor  et  deviers  Galatas  ;  car,  s'il  se  hierbergoient 
en  la  vile,  il  douloient  le  mellée  d'iaus  et  des  Grigois*,  et  bien  poroit  li  chilés 
par  ce  eslre  perdue.  El  il  disent:  que  il  l'avoient  tant  servit  en  maintes  manières 
k'il  ne  refuseroient  jà  chose  k'il  lor  priaest.  Ensialerenlhierbergier  d'autre  part  dou 
port,  et  séjournèrent  en  chel  port  en  grant  plenlé  de  bones  viandes. 

Or  poés  savoir  ke  pluisour  de  ceus  del  host  alerent  veoir  Constantinoble ,  les  ri- 
ches palais  *  et  les  hautes  églises  dont  il  i  avoil  moult  de  bêles,  et  les  hautes  rikeces, 
que  onkes  tant  en  une  ville  n'en  ot.  Des  sainluaires  ki  estoient  à  cel  jour  en  Cons- 
tantinoble ne  convient  mie  parler  ;  car  plus  en  i  avoit  k'el  remanant  dou  monde. 
Ensi  furent  moult  communel 4  li  Grieu  et  li  Franchois  de  toutes  choses ,  et  de  mar- 
chandises et  d'autres  choses.  Par  le  commun  conseil  des  Frans  et  des  Grieu»  fu 
devisé  :  que  li  empereres  nouviaus  *  seroit  couronnés  à  le  fieste  monsignour  saint 
Pierre,  entrant  aoust.  Ensi  com  il  fu  devisé  fu  il  fait.  Couronnés  fu  si  hautement  et 
si  hounouréement  coin  on  faisoit  empereours  gricus  à  cel  tans.  Après  commença  à 
payer  l'avoir  k'il  devoit  à  ceus  del  ost  *  et  il  le  despendirent  en  l'ost  -,  et  paia  cascuns 
le  passage  tel  com  il  l'avoit  promis  en  Yenisse. 

Li  nouviaus  empereres  ala  souvent  veoir  les  barons  en  l'ost 7.  Moût  les  hounoura 
tant  com  il  pot  ;  et  il  le  diut  bien  faire,  car  il  l'avoient  bien  servit.  Un  jour  vint  en 
l'ost  privéement,  al  ostel  le  conte  Baudewin  de  Flandres,  llluec  fu  mandés  li  dus 
de  Yenisse  et  li  autre  baron  privéement,  et  il  lor  monslra  une  parole  et  dist  : 

«  Signour ,  je  sui  empereres  par  Dieu  et  par  vous  ;  et  fait  m'avés  le  plus  grant 


1  Le  jeudi  18  juillet. 

*  Grillon ,  Grieu ,  Grigois  ;  l'écrivain  essaie 
toutes  les  formes  avant  qu'une  forme  soit  défi- 
nitivement adoptée. 

*  C'est  la  même  locution  employée  en  parlant 
de  Zara(page56,  noie 2);  il  faut sous-en tendre  le 
mot  savoir  :  savoir  les  riches  palais. 

4  En  commun  ,  en  accord. 

"  Alexis  fut  couronné  solennellement  à  Sainte- 
Sophie  le  J"  août  1203 ,  et  partagea  avec  Isaac 
son  père  la  souveraine  puissance.  (De  Saulcy, 
Numismatique  Byzantine,  p.  360,) 

*  Nicétas  s'exprime  ainsi  :«  Les  deux  empereurs 
versèrent  à  pleines  mains  les  richesses  qu'ils 


avaient  trouvées  dans  l'épargne;  et  parce  qu'el- 
les ne  suffisaient  pas  pour  contenter  cette  insa- 
Uable  nation ,  Ils  fondirent  les  images  et  les 
vases  sacrés,  et  leur  en  donnèrent  l'or  et  l'ar- 
gent. (  Ch.  1.) 

1  Nicétas  lui  reproche  de  s'abandonner,  dans 
ces  visites,  a  des  excès  d'intempérance.  «  Il  pas- 
sait ,  dit-il  (ch.  3) ,  quelquefois  plusieurs  jours 
et  plusieurs  nuits  à  boire  et  à  jouer  dans  le 
camp  des  Latins.  Ceux  qui  jouaient  avec  lui 
avaient  l'insolence  de  lui  arracher  son  diadème, 
enrichi  d'or  et  de  pierreries ,  pour  le  mettre  sur 
leur  tête,  et  de  lui  donner  un  méchant  bonnet 
de  laine,  à  la  mode  de  leur  nation.» 
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servichcque  onques  mais  gens  fesissent  à  homme  creslyen.  Sachiés  que  assés  de 
gent  me  monslrent  biel  semblant  ki  ne  m'aiment  mie.  Et  moult  ont  grant  despil  li 
Grieu  quant  par  vo  forche  sui  entrés  en  mon  iretage1.  Li  vostres  termes  est  près 
que  vous  en  devés  aler  ;  et  li  compaingnie  des  Yenissiens  et  de  vous  ne  dure  ke  dus* 
kes  à  le  Saint-Michiel.  Et  dedens  si  court  terme  je  ne  puis  vostre  convent  avoir.  Et 
sachiés,  se  vous  me  laissiés,  H  Grieu  me  héent  pour  vous,  et  je  reperdrai  ma  terre, 
et  m'ochironl  chi  à  dolour.  Or,  biel  signeur ,  pour  laquele  chose  je  vous  pri  que 
vous  fachiés  çou  que  je  vous  dirai  :  que  vous  demourissiés  duskes  à  demi  march , 
et  je  vous  alongerai  vostre  hislore*  de  le  saint  Michiel  en  un  an,  et  paierai  le  coust 
as  Yenissiens,  et  çou  que  mestiers  vous  seroit,  duskes  à  le  Paske.  Et  dedens  cel  ter- 
mine auroie  me  terre  si  mise  en  point  que  je  ne  le  poroie  reperdre  j  et  vostre  con- 
venante seroit  atendue  ;  que  *  jou  auroie  l'avoir  payet 4  ki  me  venroit  de  par 
toutes  mes  terres  ;  et  si  seroie  alournés  de  navie  pour  aler  o  "  vous  ou  d'envoyer, 
si  com  je  vous  ai  en  convent.  El  lors  ares  trestout  Testé  en  lonepour  osloyer.  » 

Li  baron  dient  k'il  en  parleroienl  ensanle  sans  lui.  Si  connurent  que  çou  estoit 
voirs  k'il  disoit,  et  ke  çou  estoit  le  miex  pour  l'empereour  et  pour  iaus.  Mais  il  res- 
pondirent  que  il  ne  le*  poroient  faire,  se  par  le  commun  esgart  non  ;  et  il  en  parle- 
roienl àccus  del  ost;  et  l'en  responderoient  çou  k'il  aroient  trouvet.  Ensi  se  parti 
H  empereres  d'iaus  et  s'en  ala  en  Constantinoble  ;  et  il  remesent  al  ost,  et  prisent  à 
lendemain  un  parlement.  Et  furent  /nandé  tout  li  baron  et  li  chievelaine  del  ost,  et 
des  chevaliers  li  graindre'  partie.  Et  lors  fu  à  tous  ceste  parole  retraite,  sicomli  em- 
pereres lor  avoil  requis. 

Lors  ot  moult  grant  discorde  en  l'ost,  ensi  k'ilot  eut  maintes  fois ,  de  ceus  ki  vo* 
Soient  que  li  os  deparlesist  -,  car  il  lor  sanloit  que  li  os  durast  trop  longhement.  Et 
celle  partie  ki  faisoit  le  discort  avoit  semons  les  autres  de  lor  convenences  et  de  lor 
sairemens  ,  et  il  disent  :  «  Bailliés  nous  les  vaissiaus ,  ensi  com  vous  nous  avés  en 
convent  ;  car  nous  en  volons  aler  en  Surie.  »  Li  autre  merchi  lor  crient  et  disent  : 
«  Signour ,  pour  Dieu  ne  périssons  mie  le  grant  hounour  que  Diex  nous  a  faite  !  Se 
nous  alons  en  Surie  al  entrer  del  yver,  quant  nous  i  venrons,  nous  ne  porons  os- 
loyer,  pour  river;  ensi  seroit  no  besoingne  perdue.  Mais  se  nous  atendons  duskes  en 
maerch,  nous  laisserons  cest  empereour  en  bon  estât,  et  nous  en  irons  riche  d'avoir 
et  de  viandes,  et  irons  et  courrons  duskes  en  le  terre  de  Babilone.  Et  nostre  yslore 
nous  durera  duskes  à  le  saint  Michiel ,  et  de  le  saint  Michiel  dusques  à  le  Pasque , 


1  Dès  l'approche  des  Francs  les  Grecs  avoient 
fait  preuve  de  leur  haine  contre  eux,  en  rasant 
les  maisons  que  les  Pisans  possédaient  sur  le 
bord  de  la  mer.  Les  Pisans  n'en  délestèrent  que 
plus  les  Vénitiens.  Alexis ,  afin  de  se  ménager 
mieux  encore  l'affection  des  Vénitiens  contre 
son  peuple,  chercha  à  raccommoder  les  Pisans 
avec  eux,  et  il  y  réussit.  «  Les  Pisans,  dit  Nicétas 
(c.  l.)i  étant  allés  à  Péra,  où  logeaient  leurs  an- 


ciens ennemis  les  Vénitiens,  contractèrent  avec 
eux  une  étroite  familiarité  le  19  août  6711  (1203} 
et  la  6"»  indiction.  » 

1  Je  prolongerai  le  paiement  de  votre  floUe. 

•Car. 

4  J'aurais  reçu  l'argent.  Le  manusc.  455  dit  : 
«  je  poroie  l'avoir  paier  qui  me  seroit  \euas.  » 

■Avec. 

*  La  plus  grande. 
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pour  çou  que  il  ne  se  poroient  de  nous  partir,  pour  river.   El  ensi  pora  H  lerrc 
d'outre-mer  estre  restorée.  » 

Il  ne  caloit  *  à  ceus  ki  l'ost  voloient  depechier  dou  milleur  ne  dou  pieur ,  mais 
que  lî  os  se  deparlesist.  Et  cil  ki  l'ost  voloient  tenir  ensanle  traveillierenl  tant  ,  h 
l'aievc*  de  Dieu,  que  li  afaires  fu  mis  à  fin  ,  en  tel  manière  que  :  li  Venissien  lor 
jureraient  un  an  à  tenir  l'yslore,  de  le  feste  Saint-Michiel  ;  et  li  empereres  lor  dona 
tant  que  fait  fu  ;  et  li  pèlerin  lor  jurèrent  à  tenir  eompaingnie,  si  com  il  avoient  fait 
autrefois,  àcel  termine  meisme.  Et  ensi  fu  lî  concorde  et  li  pais  quise  en  rost. 

Lors  lor  avint  une  moult  grans  mésaventure,  ke  Mahieus  de  Mont-Morcnchi,  ki 
estoit  uns  des  meillours  chevaliers  del  osl  et  dou  roiaume  de  Franche ,  et  des  plus 
prisiés  et  des  plus  amés,  acoucha  d'une  maladie,  et  fu  tantagrevés  de  maladie  k'il 
fu  mors.  Et  ce  fu  grans  damages,  uns  des  greignours  ki  avenist  en  l'ost  pour  un  hom- 
me. Et  fu  enterés  à  une  haute  église  del  hospital  Saint-Jehan  de  Jherusalem. 

Après ,  par  le  conseil  des  Griex  et  des  Frans ,  issi  li  empereres  Sursac  de  Cons- 
tantinoble  à  moût  grant  ost  et  à  moût  grant  gent ,  pour  l'empire  aquiter 3  et  mètre  à 
se  volenté.  Aveuc  li  s'en  ala  grant  partie  des  barons,  et  li  autre  remest  pour  l'ost 
garder.  Li  marchis  Bonnifasses  de  Mont-Ferras  i  ala  aveuc  lui,  et  li  quens  Hues  de 
Saint-Pol,  et  Henris  li  frères  le  conte  Baudewin  de  Flandres  et  de  Heinau,  Jakes  d'Aves- 
nes,  Guillames  de  Chan-Lile ,  Hues  de  Colemi  et  autre  bon  chevalier,  et  grant  par- 
tie de  bons  sergans,  dont  li  livres  orc  se  taist.  En  l'ost  remest  :  li  quens  Baudewin  de 
Flandres  et  de  Henau  ,  li  quens  Loys  de  Blois  et  de  Chartaing,  et  la  graindre  partie 
des  pèlerins.  Et  sachiés  que  en  celle  ost  ù  li  empereres  ala,  que  tout  li  Grieu,  del 
une  partie  et  del  autre  du  Brac ,'  vinrent  à  lui  à  son  commandement  et  à  se  vo- 
lenté ,  et  li  flsenl  feauté  et  bornage  com  à  lor  signour,  fors  seulement  Jchanis  li  rois 
de  Blaquie  et  de  Bougherie.  Et  cil  Jehanis  si  ert  uns  Blas4  ki  estoit  révélés  contre  son 
père  et  contre  son  oncle  et  les  avoit  guerroyés  vint  ans  :  et  avoit  tant  de  la  terre  con- 
quise, que  rois  s'en  estoit  fait  riches.  Et  bien  sachiés  que,  de  celle  partie  dou  Brach 
Saint-Jorge  devers  occidant ,  poi  s'en  faloil  que  il  n'en  avoit  tolu  près  de  le  moitié. 
Et  cil  ne  vint  mie  à  sa  volenté  ne  à  sa  merchi. 

Endemcnliers"  que  li  empereres  Sursac  fu  en  celle  ost,  si  avint  une  moult  grans 
mésaventure  en  Constantinoble  ;  car  une  melléc  commença  des  Grieus  et  des  Latins 
ki  esloient  en  Constantinoble  estagicr  •,  dont  il  i  avoit  moût.  Et  ne  sai  queus  gens 


1  Chalaït,  importait. 

*  Adjuvatio.  Le  manuscrit  455  dit,  à  Va'ie  , 
aide. 

5  455,  dit  Acliner,  c'est-à-dire  soumettre. 

4  Vlaque.  Jean  est  appelé  (Ep.  d'Innocent  III) 
Joannitius,  imperator  Bulgarorum  et  Blaco- 
rum.  Il  se  donne  lui-même  le  nom  de  Calo- 
Joannes  dans  des  lettres  qu'il  écrit  à  Inno- 
cent III.  Les  Grecs  lui  avaient  donné  le  nom  de 
ïrAoWvyrx ,  à  cause  de  ses  cruautés  et  de  ses 
pillages.  Il  était  troisième  frère  d'Asan  et  de 


Pierre ,  qui  les  premiers  se  soulevèrent  contre 
l'empereur  Isaac  ,  et  rétablirent  le  titre  de 
royaume  dans  la  Mysie.  Lorsque  Pierre  fut  as- 
sassiné, Jean  s'empara  du  trône  aux  dépens 
des'  fils  d'Asan  ,  ses  neveui.  Ville  -  Uardoin 
en  disant  que  Jean,  roi  de  Bulgarie,  s'était  ré- 
volté contre  son  père  et  son  oncle,  entend  par- 
ler des  empereurs  Isaac  et  Alexis. 
8  Pendant. 

6  Domiciliés  ,  par  opposition  à' étranger.  Les 
I  étrangers  étalent  les  Croisés ,  et  les  estagers 
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misent  le  feu  en  la  vile.  Et  cil  feus  fu  si  grans  et  si  oribles  que  nus  ne  le  pot  abais- 
sier  ne  estaindre.  Et  quant  ce  virent  li  baron  del  ost  ki  estoienl  herbergiet  del  autre 
part  du  port,  si  en  furent  moult  dolant  et  en  orent  moult  grant  pité ,  car  il  virent  ces 
hautes  églises  et  ches  riches  palais  fondre  et  brisier,  et  ces  grans  rues  marcheandes 
ardoir  à  feu,  et  il  n'en  pooient  plus  faire.  Ensi  pourprisl  li  feus  de  fors  le  port , 
en  travers ,  duskes  parmi  le  plus  espés  de  le  vile,  et  rès  à  rés  dou  moustier  Saint- 
Jorge  -,  et  dura  deus  jours  et  deus  nuis  c'onques  ne  pot  iestre  estains  par  nul  homme. 
Et  tenoit  bien  li  frons  du  feu ,  si  com  il  aloit  ardant ,  demie  lieue  de  terre.  Dou  da- 
mage ne  la  richeche  ki  là  fu  perdue  et  arse  ne  vous  poroit  nus  dire  le  conte ,  et  des 
hommes  et  des  femmes  dont  il  i  ot  moult  ars.  Et  tout  li  Latin  ki  esloient  erbergté 
dedens  Constantinoble,  de  quel  terre  k'il  onkes  fuissent,  n'i  osèrent  plus  demourer, 
ains  prisent  lor  femmes  et  lor  enfans  et  lor  avoirs  çou  k'il  en  porent  trere  ne  oster , 
et  entrèrent  es  barges  et  es  nés,  et  passèrent  le'port  par  devers  les  pèlerins.  Et  ne 
furent  mie  si  poi  k'il'  ne  fuissent  encore  quinse  mile ,  ke  petit  que  grant.  Et  puis  fu 


étaient  les  Pisans  et  autres  Latins  domiciliés 
dans  la  ville  pour  affaires  de  commerce.  Le  ré- 
cit de  cet  événement,  tel  qu'il  çst  raconté  par 
Nicétas,  me  semble  fort  probable ,  si  on  se  rap- 
pelle l'horreur  des  Croisés  et  autres  chrétiens 
pour  les  Juifs. 

«  Quelques  Français  (c.  11. )>  de  ceux  que  Ton 
appelait  autrefois  Flamands,  s'étant  joints  à  des 
Vénitiens  et  à  des  Pisans,  passèrent  la  mer  pour 
piller  le  bien  des  Juifs ,  comme  une  proie  qui 
ne  leur  pouvait  échapper.  Étant  venus  à  Con- 
slantinople,  dont  personne  ne  leur  pouvait  em- 
pêcher ni  l'entrée  ni  la  sortie,  ils  se  jetèrent  en 
foule  dans  une  synagogue  que  l'on  appelait  Mi- 
tate,  et  enlevèrent,  à  la  pointe  de  l'épée,  tout 
ce  qu'ils  y  trouvèrent.  Les  Juifs  prirent  les  ar- 
mes à  la  hâte  pour  s'opposer  à  celle  violence,  et 
les  Grecs  les  prirent  aussi  pour  les  secourir.  Ils 
repoussèrent  un  peu  celte  multitude  furieuse , 
mais  its  ne  l'empêchèrent  pas  de  mettre  le  feu  à 
divers  quartiers  de  la  ville.  L'embrasement  se 
répandit  de  tous  côtés  durant  la  nuit  et  durant 
le  jour  suivant,  avec  une  telle  fureur  que  jamais 
on  n'avait  rien  vu  de  pareil,  et  qu'il  fit  compter 
pour  rien  tous  les  autres  incendies  dont  on  avait 
été  affligé  par  le  passé.  Le  feu  se  rejoignait  de 
divers  endroits  pour  agir  avec  plus  de  violence, 
courait  avec  la  vitesse  d'un  torrent,  consumait 
comme  de  la  paille  les  colonnes  les  plus  solides, 
et  détruisait  les  bâtiments  des  places  publiques 
et  les  galeries  les  plus  magnifiques  et  les  plus 


superbes.  Il  sortait  quelquefois  de  cet  épou- 
vantable incendie  des  globes  de  feu  qui,  'tom- 
bant sur  des  maisons  fort  éloignées,  les  rédui- 
saient en  cendres  sans  toucher  à  celles  d'enlre 
deux.  La  flamme,  qui  d'abord  était  poussée  par 
un  vent  de  septentrion ,  était  repoussée  par  on 
autre  t  en  t^con  traire  et  rejetée  sur  des  lieux  qui 
avaient  paru  exempts  de  danger.  Le  feu  prit  à  la 
grande  église,  détruisit  les  édifices  qui  étaient 
près  de  l'arcade  du  milieu  et  joints  à  l'apparte- 
ment appelé  Macron  et  Synodes,  sans  épargner 
les  ouvrages  de  briques,  ni  les  fondement,  qui 
furent  brûlés  comme  de  la  mèche.  L'incendie 
commença  à  la  synagogue  qui,  du  côté  de  sep- 
tentrion, était  proche  de  la  mer  et  de  l'église  de 
Sainte-Irène.  Du  côté  d'orient,  il  se  termina  à  la 
grande  église  ;  et  du  côté  d'occident*  il  s'étendit 
jusqu'au  rivage  du  port;  et  de  là,  traversant  la 
ville,  il  s'attacha  aux  faubourgs  avec  Uni  de  vio- 
lence, qu'un  charbon  en  ayant  été  jeté  par  le 
vent  sur  un  vaisseau,  il  le  consuma  au  milieu 
des  eaux.  Les  galères  de  Domnine  furent  brûlées, 
ainsi  que  le  double  rang  des  maisons  qui  commen- 
çait au  Billion  et  dont  l'un  finissait  au  Philadel- 
phion,  le  marché  de  Constantin ,  et  tout  ce  qui 
était  entre  deux,  entre  le  septentrion  et  le  midi, 
et  la  partie  de  l'hippodrome  qui  est  opposée  A  l'oc- 
cident, et  ce  qui  s'étendait  vers  le  port  de  Sophie 
et  vers  Baccane,  et  qui  louchait  au  quartier/TÈ- 
leuthère.  (Nicétas,  règne  d'Isaac,  traduction  du 
président  Cousin.) 
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il  grans  roesliers  as  pèlerins  k'il  fuissent  outre  passé.  Ensi  furent  desacointié  H 
Latin  et  li  Grieu  ,  et  ne  furent  mie  si  communel  corn  il  avoient  devant  esté; 
si  se  sont  descompaingniet.  Si  ne  s'orcnt  à  qui  prendre  ;  si  lor  en  pesa  d'une  part 
et  d'autre. 

En  cel  termine  lor  avint  une  chose  dont  il  furent  moult  iriet,  cil  del  ost  '  ;  car  li 
abbés  de  Los,  ki  estoit  procToms  et  sains  tyons  et  ki  de  bon  ceur  avoit  volu  le  bien  del 
ost,  fu  mors. 

Ensi  demourali  empereres  Sursac  en  l'ost  ù  il  fu  aies,  duskes  à  le  Saint-Martin  *. 
Lors  revint  en  Constantinoble  ariere.  Moult  lisent  grant  Joie  de  sa  venue  li  Grieu  et 
les  gens  de  Constantinoble.  Les  dames  alerent  encontre  lor  amis  à  grant  chevaucbies. 
Li  pèlerin  s'en  r'alerent  contre  les  lor,  dont  il  orent  moult  grant  joie.  Ensi  s'en  en- 
tra li  empereres  en  Constantinoble  el  palais  de  Plackierne.  Et  li  marchis  de  Mont- 
Ferras  et  li  autre  baron  s'en  repaîrierent  en  l'ost. 

Li  empereres,  ki  moût  ot  bien  fais  ses  afaires  et  moult  quida  eslre  audeseure,  s'en 
orgeilli  vers  les  barons  et  vers  ceus  del  host  ki  bien  li  avoient  fait,  et  ne  les  ala  mie 
veoir  si  souvent  en  l'ost  com  ilsoloit.  Il  envoyèrent  à  lui  souvent,  et  li  prioient  que  il 

■ 

lor  fesist  paiement  de  lor  avoir,  si  com  il  avoit  en  convcnt';  el  il  les  mena  de  respît 
en  respit  ;  et  leur  faisoit  d'eures  en  autres  petits  paiemens  et  povres ,  et  en  le  fln  fu 
li  paiemens  noient.  Li  marchis  Bonifasses,  ki  plus  l'avoit  servit  des  autres  4  et  miex 
estoit  de  lui  »,  i  ala  moult  souvent  et  li  blâma  le  tort  k'il  avoit  envers  aus,  et  reprou- 


«Formedéjà  employée;  il  fauttuppléer  » avoir, 
ou  je  veux  dire. 

•11  novembre  1203. 

*  Les  levées  d'argent  faites  par  Alexis  sur  les 
Grecs  étalent  considérables ,  mais  les  exacteurs 
en  conservaient  une  bonne  partie  entre  leurs 
mains,  et  la  dette  contractée  envers  les  Francs 
ne  se  payait  pas.  Nicélas  raconte  (c.  18)  :  qne 
les  troupes  italiennes  et  françaises  allèrent  pil- 
ler les  plus  belles  maisons  et  les  plus  riches 
églises  de  la  Propontide  ;  «  et  comme  ces  gens 
sont,  dit-il,  naturellement  ennemis  de  toute 
sorte  de  beauté  et  d'ornement,  et  se  plaisent  4 
piller  et  à  démolir,  ils  mirent  le  feu  partout  et 
ruinèrent  tout  sur  la  cote.  » 

4  Locution  italienne ,  de  au  Heu  de  que. 

"LaCbr.d'And.Dandolorapporte(p.331,t.XII), 
qu'Alexis  avait  fait  don  anmarquh  deMonl-Fer- 
rat  de  l'Ile  de  Crète.  La  Chr.  de  Sanudoditque 
c'était  la  dot  de  sa  mère.  Bonlfacecéda  ensuite  son 
droHaux  ambassadeurs  du  duc  de  Venise,  auquel 
cette  Ile  était  échue  dans  le  partage  de  l'empire. 
«  Decirao  itaque  ducis  anno,  Bonifacius,  Mon- 
tlsferrati  raarchio,  cul  Alexius,  Isachi  impera- 
(oris  genitus ,  insulam  Crète  donayerat ,  nunc 


Andrlnopolim  obsidens,    Ravano  de  Carceri- 
bus  et  Marco  Sanuto ,  ducis  Venetiorum  (Dan- 
dolo)   nunliis,   cui  illa  In   divislone  imperii 
contigerat,  totum  Jus  quod  in  eamdem  habebat , 
flrmatis  hinc  Inde  conventionibus ,  plenissimè 
cessit.»  Cette  cession  eut  Heu,  suivant  Ramnusio 
(  édit.  italienne,  Venise,  1604)  f  le  12 août  1204, 
et  cet  écrivain  dit  en  avoir  tiré  l'acte  officiel  des 
archives  de  la  république.  Boni  face  cédait  au  duc 
de  Venise,  négociant  par  ses  ambassadeurs  Ravaq 
dalle  Carceri  et  Marc  Sanudo,  l'Ile  de  Crète,  telle 
qu'Alexis  la  lui  avait  donnée ,  plus  une  dette  de 
cent  mille  florins  d'or  du  même  Alexis  à  Boniface  ; 
et  pour  prix  de  cette  vente  ,  les  Vénitiens  don- 
naient au  marquis  1,000  mars  d'argent,  et  au- 
tant de  pays  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Macédoine,  qu'il  en  fallait  pour  conférer  un  re- 
venu de  10,000  florins  d'or.  L'argent  fut  payé  à 
l'instant  même  par  les  Vénitiens ,  et  le  marquis 
adjoignit  é  son  royaume  de  Salonique  la  partie 
occidentale  de  la  Grèce  ,  allouée  aux  Vénitiens 
dans  le  partage.  Flaminio  Cornelio,  sénateur 
vénitien,  nous  a  conservé  (  Creta  sacra ,  t.  2 , 
p.  222  et  suiv.)  cet  acte  de  cession  ;  je  l'ai  rap- 
porté p.  10,  note  2 ,  1"*  partie  de  ce  mémoire 
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voit  le  grant  serviche  que  il  li  avoient  fait,  car  onques  ne  fu  si  grans  fais  à  bommo. 
Et  il  les  menoit  par  respis  ;  ne  chose  que  il  lor  creantast  ne  tenoit,  tant  que  il  virent 
et  connurent  clerement  que  il  ne  queroit,  se  mal  non.  Et  prisent  un  parlement  11  ba- 
ron del  ost  et  li  dus  de  Yenisse  ensanle ,  et  disent  :  k'il  véoient  bien  ke  cil  ne  lor 
tenoit  nul  convent  et  k'il  ne  lor  disoit  onques  voir  ;  et  k'il  envoiasent  bons  messages 
pour  querre  lor  convenantes  et  pour  bien  reprouver  lor  serviche  ;  et  s'il  le  voioit 
faire ,  si  le  prédissent  ;  u  se  çou  non ,  il  le  defûaissent  de  par  iaus ,  et  bien  li  desis- 
sent  k'il  pourcaceroient  le  lor  si  com  il  poroient  miex. 

A  cel  message  fu  eslis  Quenes  de  Bethune  et  Jofrois  de  Vile  Harduin  li  mares- 
chaus  *  et  Miles  liBraibans  de  Provins.  Li  dus  de  Yenisse  i  envota  haus  hommes  de  son 
conseil.  Ensi  montèrent  li  message  sour  lor  chevaus  ,  les  espées  chaintes  ;  et  che- 
vauchierent  ensanle  duskes  au  palais  de  Blakierne.  Et  sachiés  k'il  i  alerent  en  grant 
péril  et  en  grant  aventure,  selonc  le  tralaon  des  Grieus.  Eoai  descendirent  à  le  porte 
et  entrèrent  ou  palais9,  et  trouvèrent  l'empereour  Sursac  et  l'empereour  Alexis  son 
fil,  séans  aus  deus,  lès  à  lès,  sour  deus  caieres  -,  et  da-lès  iaus  séoit  Temperéis  ki  estoit 
feme  au  père  et  marastre  au  fil ,  et  estoit  seur  au  roi  de  Hungherie ,  bêle  dame  et 
bonne.  Là  estoit  asis  entre  grant  plenlé  de  bonne  gens.  Et  moult  sanla  bien  cours 
à  riche  prinche.  Par  le  conseil  as  autres  messages  monstra  Cuennes  de  Biethune  le 
parole,  ki  moult  estoit  sages  et  bien  emparlès,  et  dist  en  tel  manière  : 

«  Sire ,  nous  sonmes  à  toi  venut  de  par  les  barons  del  host  et  de  par  le  duc  de 
Yenisse.  Et  sachiés  que  il  repreuvent  moult  le  serviche  que  il  vous  ont  fait ,  tel  com 
tout  li  gent  sevent  et  com  il  est  aparisant.  Yous  lor  aviés  juré,  et  voslres  pères,  lor 
convenanches  à  tenir  ;  et  en  ont  vos  Chartres.  Yous  ne  lor  avés  mie  si  bien  tenues 
comme  vous  l'eustes  en  convent 3.  Semons  vous  en  ont  maintes  fois,  et  encore  vous 
en  semounons-nous,  voians  tous  vos  barons  ,  que  vous  lor  tenés  lor  convenanches. 
Se  vous  lor  tenés,  moult  lor  ert  biel.  Et  sachiés .  se  vous  nel  faites ,  il  ne  vous  len- 
ront  pour  amit  ne  pour  signour,  et  pourcacheront  k'il  aront  le  leur  en  toutes  le» 
manières  que  il  onques  poront.  Et  bien  vous  mandent  k'il  ne  feront  vous  ne  au- 
trui mael  devant  k'il  l'aront  deflyet 4,  car  il  ne  fisent  oneques  trahison ,  ne  en  lor 
terres  n'est  il  mie  acoustumé  que  il  le  facent  *.  Yous  avés  bien  oïl  çou  que  nous 
avons  dit,  et  vous  vous  en  consilliés  ensi  k'il  vous  plaira.  » 


4  Geoffroi  était  toujours  des  premiers  au  con- 
seil et  des  premiers  à  l'action.  Nicétas  mentionne 
l'estime  dont  il  jouissait  :  «  Geoffroi,  dit- il  (règne 
de  Baudoin  J),  jouissait  d'une  grande  considéra- 
lion  parmi  les  Latins  et  exerçait  la  charge  de 
maréchal,  que  les  Grecs  appellent  profoifrafor.  » 

*  Personne  autre  que  l'empereur  n'avait  droit 
d'entrer  A  cheval  dans  l'intérieur  du  palais.  Sui- 
vant Favyn  {Théâtre d'honneur,  p.  371)  c'était 
aussi  une  des  prérogatives  des  princes  du  sang 
d'entrer  à  cheval  dans  le  palais  des  rois  de 
France. 


3  455,  «  com  vous  deuviés.  » 

4  Renoncé  à  l'alliance  par  acte  public.  On  en- 
voyait ce  des- fi,  ou  renonciation  de  féauté,  soit 
par  des  évoques  ou  prélats,  soit  par  des  cheva- 
liers ,  mais  toujours  par  des  hommes  dont  le  té- 
moignage était  déjà  une  autorité. 

*  C'est  cette  franchise  des  Francs,  contrastée 
avec  la  perûdie  des  Grecs  asservis,  qui  excite  à  di- 
verses reprises  l'admiration  du  chroniqueur  grec 
que  j'ai  publié  en  tête  du  volume  des  chroni- 
ques du  treizième  siècle.  (  Voyez  Chronique  de 
Morte  et  ma  notice.) 
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Dont  Unrent  li  Grieu  à  grant  merveille  et  à  grant  outrage  ccslc  deffianche',  et 
disent  :  ke  onkes  mais  nu$  n'avoit  esté  si  hardis  ki  osaest  dciïyer  l'empereour  de 
Conslanlinoble  en  sa  cambre  meismes.  Moût  flst  li  empereres  mauvais  samblant  as 
messages ,  et  tous  li  Grieu  ki  maintes  fois  lor  avoient  Tait  biel.  Li  bruis  fu  moult  grans 
par  là  dedens  -,  et  li  message  s'en  tournèrent.  Si  vinrent  à  le  porte  et  montèrent  sour 
lor  chevaus.  Et  quant  il  furent  hors,  ni  ot  celui  ki  n'en  fu  moult  lies.  Et  ne  fu  mie 
de  merveille ,  car  il  esloient  de  grant  péril  escapé ,  et  moult  se  tint  à  poi  k'il  ne 
furent  mal  bailli.  Ensi  s'en  revinrent  en£l'ost  et  contèrent  as  barons  comment  il 
avoient  espioiliet. 

Ensi  commencha  li  guerre,  et  fourfist^ki  fourfere  pot,  et  par  mer  et  par  terre.  En 
maint  lieu  s'asanlerent9  et  li  Grieu  et  li  Franc.  Onques,  Dieu  merchi  !  n'asanlcrent 
que  li  Grieu  n'en  eussent  le  pieur.  Ensi  dura  li  guerre  grant  pieche  duskes  au  ceur 
del  yver.  Et  lors  se  pourpenserent  li  Grieu  d'un  moult  grant  engien  ;  car  il  prisent 
dis-set  grans  nés;  si  les  emplisent  toutes  de  grans  maryens  et  d'esprises  *  et  de 
lonniaus  plains  d'estoupes  ;  et  alendirent  tant  que  li  vens  deviers  iaus  venta  moult 
durement  -,  et  une  nuit ,  à  mie  nuit,  misent  le  feu  dedens  les  nés  et  laisent  les  voiles 
aler  au  vent.  Li  feus  alume  moult  grans  et  moult  haus,  si  k'il  sambloit  que  toute  li 
terre  arsist.  Ensi  s'en  vienent  vers  le  navie  as  pèlerins.  Et  li  cris  lieve  en  Tost ,  et 
salent  *  as  armes  de  toutes  pars.  Li  Yenissien  keurent  *  à  lor  vaissiaus  ,  et  tout  li 
autre  ki  vaissel  i  avoient,  et  si  les commenchierent  à  reskeure  dou  feu  moult  vi- 
ghereusement.  Et  bien  lesmoeigne  Jofrois  li  marischaus  de  Campaingne,  ki  ceste 
oevre  dita,  que  onkes  gens  sour  mer  ne  s'aidierent  miex,  car  il  saloienl  es  galies  et 
es  barges  des  nés  ,  et  prendoient  les  nés  toutes  ardans  à  cros,  et  les  tiroient  par  vive 
forche  aval  le  Brach ,  et  les  laisoient  aler  ardant  aval  le  Brach.  Des  Griex  avoit  tant 
sour  le  rive  venus  que  ce  n'estoit  fins  ne  mesure*,  et  estoit  li  cris  si  grans  k'il  sanloit 
que  li  terre  et  li  mers  fondist  :  et  en  i  ol  de  blechiés. 

La  chevalerie  del  osl,  erraument  •  que  ele  ot  oïl  le  cri,  si  s'armèrent  tout  ;  et  issi- 
rent  les  batailles  as  chans,  et  cascuns  là  endroit  là  ù  elle  estoit  herbergie  -,  et  il  dou- 
tèrent ke  li  Grieu  ne  les  venissent  asalir  par  devers  les  chans.  Ensi  soufrirent  ecl 
travail  et  cel  angoisse  duskes  au  cler  jour.  Al  aieve 7  de  Dieu  si  ne  perdirent  riens, 
fors  une  nef  de  Pisans  ki  ert  plaine  de  marcheandise  :  ichele  si  fu  arse  dou  feu.  Moût 
orent  esté  en  grant  péril  celle  nuit,  car  se  lor  navie  fust  arse,  il  fuissent  tout  perdut, 
car  il  ne  s'en  peusent  aler  par  terre  ne  par  mer.  Cel  serviche  lor  vaut a  rendre  li 
empereres  Alexis  dou  serviche  que  il  li  avoient  fait. 

Lors  virent  li  Grieu  k'il  esloient  si  mellel  as  Franchois  k'il  n'i  avoit  mais  point  de 


1  On  peut  voir  dans  Munlaner  (c.  217  p.  437) 
comment  furent  traités  les  messagers  que,  dans 
un  cas  semblable,  les  Catalans  envoyèrent  à  An- 
dronic  pour  le  défier. 

*  S'attaquèrent. 

5  Choses  propres  à  allumer.  Ce  mot  est  aussi 


donné  par  les  ma n use.  455  et  9644. 
4  Saillent. 
*  Courent. 

6  Aussi  rapidement  que. 

7  Tfadjuvare,  455 ,  à  l'aie,  aide. 
■  Voulut. 
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pais.  Si  prisent  conseil  privêement  pour  lor  signour  trahir  *.  Il  i  avoit  un  Grieu  qui 
moult  estoitmiex  de  lui  que  tout  li  autre  et  plus  li  ot  enorté  à  faire  le  bataille  en- 
vers les  Franchois  que  nus.  Cil  Grieus  avoit  à  non  Morchuflcs  *.  Par  le  consente- 
ment des  autres,  un  soir  à  le  mie  nuit,  li  empereres  Alexis  se  dormoit  en  sa  chambre. 
Cil  ki  garder  le  dévoient ,  Morchufles  et  li  autres  ,  le  prisent  en  son  lit  et  le  giete- 
rent  en  une  chartre  en  prison.  Et  Morchufles  caucha  les  heuses  vermeilles9,  parl'aïe 
et  l'asentement  des  autres  Grieus,  et  fist  de  lui  empereour.  Après  le  couronnèrent  à 
Sainte-Soufie  \  Or  oyés  se  si  crueus   traïsons  fu  onkes  faite  par  nule  gent. 

Quant  çou  oï  li  empereres  Sursac,  ke  ses  fiex  fu  pris  et  cil  fu  couronnés  ,  si  ot 
paour  de  lui,  et  li  prist  une  maladie.  Si  ne  dura  mie  longement,  ains  morut.  El  cil 
empereres  Morchufles  si  prist  le  fil  que  il  avoit  en  prison  et  le  fist  deus  fois  u  trois 
empuisonner.  Mais  Dicx  ne  plot  k'il  en  morust.  Après,  quant  il  vit  chou,  si  l'estran- 
gla  en  murdre  *.  Et  quant  il  Tôt  estranglé ,  si  fist  dire  partout  k'il  estoit  mors  de 


*  Ni  ce  ta  s  raconte  (  ch.  5)  :  «  Que  ce  fut  le  21 
janvier  1204  que  les  Grecs  se  réunirent  dans  la 
grande  église  pour  délibérer  avec  le  sénat  et  le 
clergé  sur  le  choix  d'un  nouveau  souverain.  Nicé- 
tas,  qui  était  sénateur  et  logothèle,  dit  que  le  trône 
fut  pour  ainsi  dire  offert  successivement  à  tous,  et 
refusé  par  tous  malgré  les  menaces.  «  Se  peut-on, 
dit-il,  imaginer  une  extravagance  plus  ridicule  ? 
Pour  toute  raison  de  leur  choix,  ils  vous  disaient, 
Tépée  nue  à  la  main  :  vous  portez  une  robe  lon- 
gue, donc  vous  devez  être  notre  empereur.  » 
Et  c'est  de  cette  manière  que,  trois  jours  après, 
ils  élurent  malgré  lui-même  un  jeune  homme 
nommé  Nicolas  Gannabe.  » 

8  Alexis  Ducas,  surnommé  Murtzuphle  par 
ses  amis,  parce  qu'il  avait  les  sourcils  réunis  et 
tombant  sur  les  yeux.  Nicétas  raconte  (  ch.  b)  : 
que  l'élection  de  Nicolas  Cannabe  détermina 
Alexis  à  invoquer  le  secours  de  Boni  face  de 
Mont-Ferrat,  et  que  Murtzuphle,  instruit  de  ce 
projet,  résolut  d'en  profiter  pour  soulever  les 
esprits  et  s'emparer  de  ce  dangereux  empire.  Ce 
Murtzuphle  était  ,  comme  dit  Yille-Hardoin, 
lié  avec  l'empereur  par  une  familiarité  très-étroite 
et  tenait  de  sa  libéralité  la  charge  ém  in  en  te  de 
prolovestiaire  et  le  droit  de  porter  des  brode- 
quins d'or  d'une  autre  couleur  que  les  autres. 

3  «  Murtzuphle,  dit  Nicétas,  s'élanl  revêtu  in- 
continent après  (l'arrestation  d'Alexis)  des  in- 
signes de  l'empire,  les  uns  accoururent  autour  de 
lui  pour  le  saluer  comme  leur  souverain ,  et  les 
autres  autour  de  Cannabe,  homme  sage,  d'un 
esprit  doux  et  qui  ne  manquait  pas  de  coeur; 


mais  parce  qu'on  prend  toujours  le  mauvais 
parti  à  Constanlinople,  ceux  qui  l'avaient  pro- 
clamé se  dissipèrent  incontinent,  et  il  fut  bientôt 
après  arrêté  par  les  gens  de  Murtzuphle.  (C.  &.)  • 

*  Le  22  février  1204. 

"  «  Murlzuphe  fit  donner  deux  fois  du  poison  à 
Alexis,  mais  le  poison  n'ayant  point  fait  d'effet, 
soit  à  cause  de  la  vigueur  de  son  Age ,  soit  à 
cause  des  contre-poisons  dont  il  usait  fort  sou- 
vent, il  le  fit  étrangler,  six  mois  et  huit  jours 
après  qu'il  fut  parvenu  à  l'empire.  »  (Nicétas, 
c.  5.)  Alexis  fut  étranglé  le  8  février  1204.  (Saulcy, 
p.  363.)  Voici  comment  Albéric  de  Trois-Fonlai- 
nes  raconte  ces  événemens  : 

«  Morculfus  igitur,  Alexii  cognatus,  Greeorum 
meliores  convocavit  et  concionatus  est  ad  eos 
de  redditibne  palalii  Blakerne ,  addens  quod 
Alexius  nihil  valeret ,  et  si  civitas  assiliretur, 
forte  redderef  eam  Francis  ;  quôd  si  ipsum  rel- 
ient facere  împeratorem ,  juraret  se  eis  terras 
amplas  et  pecunias  multas  donaturum.  Talibus 
illos  blandiliis  traxit  et  illexit  ut  sibi  consenti- 
rent et  hominium  (hommage)  facerent.  Nec  mo- 
ra,  circiter  15,000  hominum  congregavit,  et 
expugnare  Blakernam  ascendit.  Nuntius  hec 
Alexio  relulit,qui  pavefactus  congregavit  U- 
men  quot  quot  potuit  et  arma  tus  hostes  contra 
descendit,  appetiitque  Morculfum  lanceA.  Con- 
cerlantibus  céleris ,  facta  est  civium  cèdes 
multa.  Tandem  Morculfus  Alexium  cepit  et  in- 
carcéra vit.  Quod  audiens  Isacus,  tristis  eo  quôd 
Alexius  fidem  servasset  Francis,  dolore  nimiode- 
functus  est.  Morculfus  aulem,  congregalis  a'** 


PAR  GEOFFROY  DE  VILLE-HARDOIN.  87 

«a  mort  ;  et  le  fist  ensevelir  comme  empereour  moult  honnerablement  et  mettre 

« 

en  terre  ;  et  fist  sanlant  que  moult  l'en  pesoit.  Mais  murdres  ne  peut  iestre  celés. 

Clerement  il  fu  seut  prochainement  des  Grieus  et  des  Franchois  que  li  murdres 
avoil  esté  leux  corn  vous  avés  oit.  Lors  prisent  li  baron  del  ost  et  li  dus  de  Venisse 
un  parlement,  et  si  i  furent  tout  li  evesque  et  tout  li  croisîet.  A  çpu  s'acorda  li  cler- 
gies  et  cil  ki  avoient  le  commandement  l'apostoile ,  et  monstrerent  '  as  barons  et  as 
pèlerins  :  que  cil  ki  tel  murdre  faisoit  n'a  voit  droit  en  terre  tenir  *,  et  tout  cil  ki  en 
estoient  consentant  estoierit  perçonnier s  de!  murdre ,  et  outre  tout  chou,  que  il  es* 
toient  sourirait  del  obedienche  de  Roume.  «Porcoi  nous  vous  disons,  fait  li  clergiés 4, 
que  li  bataille  est  droite  et  juste  ;  et  ayés  droite  entencion  de  conquerre  le  terre  et 
de  mettre  en  obédience  de  Roume.  Et  si,  ares  le  pardon  tel  com  li  apostoles  le  vous 
a  otroié,  tout  chil  *  ki  vrais  confiés  i  morront.  »  Sachiés  que  ceste  chose  fu  grans 
confors  as  barons  et  as  pèlerins. 

Grans  fu  li  guerre  entre  les  Franchois  et  les  Grieus  ;  car  elle  n'apaisa  mie ,  ains 
criut  adiès6  et  enforcha.  Et  poi  fu  jour  ke  il  n'asanlaissent  par  mer  ou  par  terre.  Lor 
vintHenris,  li  frères  le  conte  Baudewin  de  Flandres  et  de  Hainau  %  et  fist  une  che- 
vauchie,  et  mena  grant  partie  de  la  bonne  gent  del  ost  avoec  lui.  Si  i  ala  Jakes 
d'Avesnes,  Baudewins  de  Bielveoir,  Oedes  de  Ghan-Lite,  Guillames  ses  frères  et  les 
gens  de  lor  parties  et  de  lor  pals.  Et  s'en  partirent  à  une  vesprée  del  ost,  et  chevau- 
chierent  toute  le  nuit  :  et  lendemain ,  de  haute  heure ,  vinrent  à  une  bone  vile  ki 
avoit  non  Afilée  B.  Là  prisent  grant  gaaing  de  proies  et  de  prisons  •  et  de  robes  et 


Grecis  qui  hùc  tllùcque  per  urbem  ibant,  acce- 
leravit  ut  sibi  hominia  facerent.  Sequcnti  nocte, 
cogitans  ne  alttpio  casu  ejiceretnr  Alexiusde 
carcere ,  sicut  Isaacus  anteà  fuerat  ejeclus,  misit 
servos  suos  ut  funem  imponerent,  et  sibi  funls 
caput  traderent  ;  et  lia  funis  trahens  laqueum , 
Ipsum  miserabiliter  strangulavit.  » 

1  465,  «  que  Ils  monstreroient.  » 

1  On  trouve  dans  le  vieux  roman  d'Ale  d'Avi- 
gnon: 

«  Roi  qui  fat  tralson  ne  doit  eslre  esgardé, 
Ne  tenir  le  royaume,  ne  coronne  porter.  » 

*  Complices ,  du  mot  parçon,  partage. 

4  Le  manuscrit  207  omet  ces  trois  mots. 

*  Emploi  de  la  forme  déjà  indiquée.  Il  faut 
suppléer  savoir. 

*  S'accrut  continuellement. 

'  Les  vivres  avalent  fort  diminué  et  renchéri 
par  suite  des  hostilités;  ce  qui  décida  proba- 
blement cette  excursion  de  Henri.  Voici  ce 
que  dit  Albéric  au  sujet  de  ce  renchérissement 
des  vivres  et  de  l'excursion  de  Henri  : 

«  Iuterea  factum  est  nostris  extra  civilatem 
valdècarum  tempus;  ità  quèd  panis  2  denario- 
rum  parisiensium  die  terliâ  26  valeret  ;  et  ecce 


navis  de  Brundusio  venit  onerata  victualibus, 
citjus  magisler  vocabatur  Lucarius.  Denique 
omnes  escas  emerunt  et  juste  distribuerunt , 
(P.  433.)  • 

«  Iterùm  factum  est  nostris  valdè  carum  lem- 
pus;  et  mullos  cquos  comederunt,  facieqtesque 
plures  assaltus  ,  urbem  nequaquam  înlrare  po- 
tuerunt.  Très  prelereà  dccis  Venetie  milites  un- 
cis  ferre is  tracii  sunt  à  Grecis  et  Morculfo.  Con- 
busti  sunl  videnlibus  nostris;  nec  prece  nec 
prelio  potuerunt  redimi  à  morte  terri blii. 
(P.  434.) 

•  Pbilée.  Nicélas  parle  ainsi  de  cette  expédition  : 

«  Murtzuphle  étant  parti  pour  s'opposer  au 
comte  de  Flandres,  qui  courait  et  pillait  aux  en- 
virons de  Philée  et  qui  levait  des  contributions 
sur  les  habitans  d'alentour,  il  en  vint  aux  mains 
avec  lui  ;  mais  ses  gens,  saisis  de  frayeur,  ayant 
pris  la  fuite ,  il  demeura  seul  et  courut  risque 
de  périr.  L'image  de  la  mère  de  Dieu  (  Veron 
Icon),  sous  la  protection  dejaquelle  les  empe- 
reurs avaient  mis  leur  couronne,  tomba  en  cette 
occasion  entre  leurs  mains.  »'(  Nicélas,  règne 
d'Alexis  Ducas  Murtzuphle,  c.  I.) 

•  Prisonnier*. 
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de  viandes  k'il  envoyèrent  par  bargçs  contre  val  le  Brach  en  l'ost ,  car  U  ville  séoït 
sour  le  Brach  de  Roussie  '.  Ensi  séjournèrent  deus  jours  en  le  vile.  Au  tiers  jour 
s'en  partirent  atout  lor  proie  et  atout  lor  gaaing,  et  chevauchierent  ariere  vers  l'ost. 
Li  empercres  Morcufles  oï  ces  nou vêles,  ke  cil  esloient  issut  del  ost;  et  parti  par 
nuit  de  Constantinoble  à  grant  partie  de  sa  gent,  et  se  rnist  en  un  agait  par  ù  cil  dé- 
voient passer  :  et  les  vil  venir  atout  lor  proies  et  atout  lor  gaains,  et  les  batailles  ki 
venoient  li  une  après  l'autre,  tant  que  li  ariere  garde  vint.  L'ariere  garde  faisoit 
Henris,  li  frères  le  conte  Baudewin  de  Flandres,  et  li  soie  gens.  Et  li  emperercs  Mor- 
chufles  lor  courut  sus  al  entrée  d'un  bois  ;  et  cil  tournèrent  contre  lui.  Si  asamblerent 
moult  durement.  Mais,  à  Faïe  de  Dieu,  fu  desconfis  li  empereres  Morchufles,  corn 
vous  avés  oït.  Et  moul  fut  grans  li  guerre  et  diut  iestre  prisses  corps  metsmes  *  ;  et 
perdi  son  confanon  roiael  et  une  anconne  *  ke  il  faisoit  porter  devant  lui ,  où 
liymagene  de  Noslre-Damc  estoit  fourmée,  et  moult  s'i  fioit  durement.  Et  perdi 
bien  duskes  à  vint  chevaliers ,  de  le  miilour  mainiée  k'il  avoit.  Ensi  fu  desconfis 
li  empereres  Morchufles  com  vous  avés  oï.  El  moult  fu  grans  li  guerre  entre  li  et  les 
Franchois.  El  fu  jà  grant  partie  del  yver  passée  ,  et  estoit  enlour  le  chandeler4 
et  aprochoit  li  quaresmes. 


1  Sur  le  Bogas  ou  canal  de  Constanlinoplc  ,  ' 
en  remontant  vers  la  mer  I\oire  et  sur  la  côte 
d'Europe.  Ce  détroit  est  indiqué  par  Etienne  de 
Byzance. 

9  C'est-à-dire ,  il  faillit  être  fait  prisonnier. 

5  L'icon,  ou  image  deN.-D.,Veron-Icon.  Albé- 
ric  raconte  ainsi  cet  événement: 

«  Rursùs  mente  consterna  li  profecli  sunt  ad 
predam  \ictualium,  usque  ad  1,000  animas  ho- 
minum.  Cum  Henrico ,  fratre  Balduini ,  vene- 
runt  ad  castrum  quod  Affilela  dicilur.  Hoc  for- 
mer assi  lien  tes  inlraverunt;  et  ceperunt  Intùs 
undè  posset  vivere  exercitus  15  diebus.  Qui 
autem  evaseruot  venerunt  et  bec  Morculfo  nun- 
jciaverunt,  qui ,  nimia  ira  commolus,  precepit 
suis  ut  preparentur  ad  illos  qui  castrum  spolia  - 
verant  persequendos ,  et  cum  ipso  etiam  patriar- 
eba  Samson  cum  Iconia  (le  Veron-Icon)  ve- 
niret.  In  bac  mirabiliter  fabricata  est  majestas 
Domini  et  imago  Béate  Marie  et  apostolorum 
cum  rcliquiis.   Ibi  est  dens  quem  fn  pueriliâ 
mutavit  Jésus.  Et  ibi  habetur  de  lanceA  quâ  in 
cruce  fuit  vulneratus;  de  syndone  et  de  30  mar* 
tyribus.Hanc  Iconiam,cum  in  preliis  ferre  essent 
soliti,  nequaquam  anteâ  potuerunl  ab  hosttbus 
superari.  Morculfus  i  laque  duxitsecum  de  melic- 
ribus  Grecis,  ne  forte  rediens  urbem  ingredi  non 


permiltcrelur  à  reliquis;  10,000  igilur  bellatorum 
fuerunl  cum  eo.  Et  quielc  exeuntes,  in  broslio 
(bosquet)  quodamfrondoso  se  absconderunt.Pos- 
teà  nostri  percenlenossuntdistributi,etaudieruot 
eos  venientescum  strepitu.  A  Morculfo,  Pelro  de 
Navarres  tradita  fuerat  ante-custodia   (avant- 
garde),  qui  per  superbiam  incedebat  inermis , 
redimilus  circulo  aureo,  capile  nudalo.  Hune 
anticipans  Henricus  percutere  gladio ,  clrculum 
aureum  scindit  illi,  et  in  profundum  duos  digi- 
gitos  cranii.  Igitur,  quoque  (chacun)  nostrûm 
dejiciente  et  occidente  hostem  obvium  ,  dissi- 
pa ta  est  acies  prima  Grecorum.  Li-Vernas(Bra- 
nas)  ilà   percussus    fuit    cujusdam    mâchera 
(masse  d'armes),  quod  in  ejus  capite  impressa 
est  ipsius  gaiea.  Petrus  de  Brachuel  Samsonem 
patriarcham  super  galee  nasale  'sic  percussit, 
quod  ille,  cadensad  terram,  Iconiam(  Veron-Icon) 
dimisit,quarrr  Petrus  descendens  equo  audacter 
arripuit.  Ad  quem  nostri  festinanler  convene- 
runt,  Grecosqne  impetu  maxlmo  repulerunl. 
Morculfus  ità  percussus  est  ibi  quôd  cecidlt  su- 
per collum  equi  s  ni.  Fugerunt  ergô  de  prelio 
quàm  citiùs  potuerunt  Greci.  In  bcllo  illo  nul- 
lus  mortuus  est  de  nos  tris,  et  cura  tripudio 
gaudii  ceperunt  ad  exercitum  reverti. 
•  Ou  Purification  ,  qui  tombe  te  2  février. 
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Or  tous  tairons  de  ceux  ki  devant  Constantinoble  sont  ;  si  vous  dirons  de  ccus  ki 
sont  alet  ariver  as  autres  pors  et  del  istore  de  Flandres  ki  avoit  l'y  vier  devant  séjour- 
net  à  Marseille  et  furent  passet  en  Testé  en  le  terre  de  Surie.  Et  furent  si  grans 
gens  ke  plus  estaient  asés  ke  cil  ki  estoient  devant  Constantinoble.  Or  oies  qués  da- 
mages ce  fu ,  quant  il  ne  furent  aveuc  aus  ajointé ,  car  tous  jours  mais  en  ftist  H 
crestyenlés  essauchie.  Mais  Diex  ne  volt ,  pour  lor  pechiés  ;  car  li  un  en  vinrent  & 
Je  mort,  pour  l'enfermeté  de  la  terre,  et  li  autre  en  ratèrent  en  lor  pals.  Onques  nul 
bien  ne  nul  esploit  ne  usent  en  le  terre.  Et  une  compaignie  de  moult  bonne  gent  s'es- 
murent  pour  aler  en  Antioche  au  princbe  Buiamont  ki  esloit  prmches  d' Antioche  et 
cuens  de  Triple  ',  et  avoit  guerre  au  roy  Licon  ki  estoit  sire  des  Hennins v.  Et  ceUe 
compaingnie  aloit  en  soldées  au  prinche.  Et  li  Turc  dou  pals  le  sorent,  et  lor  fisent 
on  agaît  par  ù  il  dévoient  passer;  et  vinrent  à  iaus  et  s'i  combatirent  et  les  descon- 
firent ;  et  furent  tout  mort  et  pris  c'onques  uns  seus  n'en  escapa.Là  fu  mors  Villains 
de  Nulli ,  uns  des  bons  chevaliers  du  monde ,  Gilles  de  Trasengnies  et  maint  des 
autres.  Là  f u  pris  Bernars  de  Marueil ,  Renaus  de  Dompierre ,  Jehans  de  Vilers  , 
Willames  d'A veille  )ti  coupes  *  n'i  avoit,  et  bien  soixante  neuf  chevaliers  ki  estoient 
en  le  compaingnie,  ne  onques  uns  n'en  escapa  que  tout  ne  fuissent  u  mors  u  pris. 
Et  bien  tiesmoigne  li  livres  vraiement,  que  onkes  nus  n'eskiva  Tost  de  Venisçe  que 
maus  et  hontes  ne  li  venist.  Et  pour  ce,  si  Tait  que  sages  ki  se  tient  vers  le  meillour 
et  aveuc  les  boios*. 

Or  vous  laironsdechiaus  ester*,  si  vous  dirons  de  ctiiaus  ki  séoient  devantConstan- 
tinoble,  ki  moult  bien  fisent  a  tourner  lor  engiens ,  et  lor  perieres  et  lor  mangouniaus 
jeter  et  drechier  par  les  nés  et  par  les  huissiers,  et  tous  engiens  ki  ont  mestier  à  vile 
prendre  ;  et  les  engiens  et  les  eschieles  des  enlaingnes  •  des  nés  drechier  sor  les  mas  des 
nés  ki  estoientsi  haut  que  ce  n'estott  se  merveille  non 7.  Et  quant  che  virent  li  Grieu,  si 
commenchierent  le  vile  à  hourder  devers  iaus ,  encore  k1  elle  estoit  moult  bien  fre- 
inée de  haus  murs  et  de  hautes  tours.  Ne  n'i  avoit  si  haute  tour  k'il  ni  fesissent  deus 
estakes  de  fust  ou  trois,  pour  plus  hauchier.  Ne  onkes  nule  vile  ne  fu  si  bien  hour- 
dée.  Ensi  labourèrent  d'une  part  et  d'autre  li  Grieu  et  li  Franchois.  Et  fu  jà  alée 
grant  partie  du  quaresme.  Lors  parlèrent  cil  del  ost  ensanle  et  prisent  conseil  co- 
rnent il  se  contenroient.  Asés  i  ot  parlé  et  avant  et  ariere,  mais  li  somme  ai  fu  teux  : 
se  Dieus  donnoit  k'il  entrasent  en  la  ville,  ketous  ligaains  ki  i  seroit  fais  seroit  apor- 
tés  ensanle  et  départis  cornu nelment,  si  corn  il  deveroit,  et  s'il  estoient  poestis  * 


1  Boéraond,  prince  <T Antioche  et  comte  de 
Tripoli. 

1  Livon,  roi  d'Arménie,  Dans  unede  ses  lettres 
(Épltres  d'Innocent  III)  il  prend  ce  Utre  :«  Léo, 
perDei  et  romani  imperii  graUam,  rex  omnium 
Armeniorum.  • 

*  Faute. 

4  455,  «  et  por  che  fait  chius  le  mius  et  que 
«âges  qui  se  tient  avoecles  boins.  • 

*  Du  latin  Star*. 

II. 


°  Antennes. 

1  455,«  et  les  eschieles  des  estages  des  nés  dre- 
cier  sur  les  haus  mas  des  nés ,  qui  estoient  si 
haut  que  che  n'iert  se  merveille  non.  »  9644,  «  et 
les  eschieles  des  antaines  des  nés  qui  estoient  si 
haltes  que  n'ert  se  merveille  non.»  687,  «  et  firent 
les  eschieles  des  hautes  nés  drecier  sur  les  grans 
mas.  » 

•  455,  «poestiu  •;  c'est-à-dire,  s'ils  se  rendaient 
maîtres. 

12 
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en  le  chilé,  sw  homme  seroient  pris  des  Franchois  et  s»  des  Venissyens  ;  et  cil  ju- 
reraient sor  sains,  que  il  esliroient  empereour  celui  que  on  quitterait  ki  fust  pour  le 
proufyt  de  la  terre  plus  ;  et,  ki  cmpereres  seroit  par  l'élection  d'keus ,  si  afoit  le 
quart  de  tout  le  conqueste  et  dedens  le  chité  et  defors ,  et  en  outre  le  palais  de  Blac- 
kerne  et  chelui  de  Bouche- Lyon  f  ;  et  les  autres  trois  pars  seroient  parties  &  moitié  : 
Tune  moitié  as  Venissyens  et  H  autre  partie  &  ceus  del  ost  $  et  lors  seroient  pris  douse 
des  plus  sages  del  ost  et  douse  des  Venissyens,  et  cil  départiraient  les  fiés  et  les  hou- 
nours  por  les  hommes,  et  deviseroient  quel  service  on  feroit  al  empereour.  Ensi  fu 
ceste  convenence  asseurée  et  jurée  d'une  part  et  d'autre  des  Franchois  et  des  Venis- 
syens, de  l'issue  de  march  ki  entrer  devoit  en  un  an  ;  et  lors  s'en  poroit  aler  ki  vol- 
roit  ;  et  ki  demourroit  si  seroit  tenus  envers  l'empereour  de  serviche  tel  com  on  de- 
Yiseroit.  Ensi  fut  faite  li  convenence  et  asseurée  *,  et  escumenlet  dou  cyergiet  ki  ne 
le  tenroit  ne  poursievroit. 


1  Le  palais  de  Bocoléon  était  ainsi  appelé  d'un 
bas -relief  représentant  le  combat  d'an  bœuf  con 
ire  un  lion. 

2  Le  traité  stipulés  ce  sujet  entre  les  Vénitiens 
et  les  Français  est  du  mois  de  mars  1)04.  La 
première  disposition  d'attaque  fut  prise  le  mer- 
credi après  la  mi -carême,  2  avril.  Voici  ce  traité 
tel  qu'il  nous  a  été  conservé  dans  les  Gestes 
d'Innocent  III  (Baluze,  p.  66)  et  dans  les  notes  de 
laChron.d'And.  Dandolo.(Muratori,t.  12,  p.  326.) 

«  In  nomine  Domini ,  amen. 

«Nos  quldem  Bonifacius Monlls-Ferati mar- 
chio,  et  Balduinus  Flandrie  et  Hannonie  et 
Ludovieos  Bleseosis  et  Garnotensis  et  Hugo 
sancti  Pauli  comités,  pro  parte  nostrà,  vobis- 
cum  ,  vir  inclite,  domine  Henrice  Dandule,  Ve- 
nitie ,  Dalmalie  atque  Croatie  dui ,  et  cura 
parte  vestré  ad  hoc,  ut  unllas  et  Arma  inter  nos 
possit  esse  concordia  et  ad  omnem  scandait  ma- 
teriam  evltandam,  Ipso  coopérante  qui  est  pax 
nostra  et  fecit  ulraqoe  unum ,  ad  ejus  laudem 
et  gloriam ,  talem  duximus  ordinem  observan- 
dum,utrftque  parte  juramento  adstrictâ. 

«  Inprimis  omnium  :  armatè  manu ,  Christ! 
invocato  nomine, clvitatem  expugnare  debemus; 
et  si,  divine  auxilianle  potentiâ  ,  clvitatem  in- 
traverimus ,  snb  eorum  regimine  debemus  ma- 
rier* et  ire  qui  fuerint  super  exercilum  preelecli 
et  eos  sequi,  secundùm  quod  fuerit  ordinatum. 

«  Totum  quidem  avère  (l'avoir)  quod  in  civi- 
latem  Inventum  fuerit  à  quolibet,  duci  débet  et 
poni,  in  commune  in  eo  loco  qui  fuerit  ordina- 
tum. De  quo  tamen  a\ere ,  nobis  et  hominibus 


{  Venetis  1res  partes  debent  solvi ,  pro  illo  avère 
quod  Alexius  quondam  imperalor  vobii  ei  nobis 
solvere  lenebatur;  quartam  verô  parlem  nobis 
retinere  debemus ,  donec  fuerimus  in  ipsà  solu- 
tione  coequales.  Si  au  le  m  aliquid  residuiun 
fuerit ,  debemus  per  medietatem  inter  nos  et 
vos  dividere,  donec  fuerilts  apagati.  Si  veré  ml- 
nus  fuerit,  ità  quod  non  possit  suffioere  ad 
memoraium  debitutn  perso lvendum ,  oode- 
cumque  fuerit  prius  avère  acquisitnm ,  ex  eo 
debemus  dictum  ordinem  observare,  salvis  ta- 
men victualibus ,  que  debent  assena  ri  et  dividi 
té  m  vestris  quàm  noslris  equalfter,  ità  qitM 
utraque  pars  possit  iudè  congrue  susteoUri. 
Quod  autem  residuum  fuerit,  partira  débet  in 
alio  avère ,  juxta  ordinem  prenomlnatum. 

«  Vos  eliam  et  bomines  Veneti  libéré  et  abeo- 
lutè,  absque  omni  controversiA ,  per  totum  Ira- 
perium  habere  debetis  omnes  honorificentiat  et 
possessiones  quas  quondam  consucvblis  labere, 
tâm  in  spiriluallbus  quàm  in  lemporalibus ,  ei 
omnes  rationes  sive  consuetudines  que  sunt  in 
scripto  et  sine  scripto. 

«  Debent  eliam  sex  homioes  eligi  pro  parte 
vestrA  et  sex  pro  noslrâ,  qui  juramento  aslricU 
eam  personam  cligere  debeut  in  exercitu  quant 
credant  me!iùs  scire  cl  meliùs  posse  tenere  ei 
meliùs  scire  ordinare  terram  et  imperium  ,  ad 
honorem  Dei  "et  sancte  romane  ecclesie  el 
imperii  ;  et  si  fuerint  in  uno  concordes ,  ilïum 
debemus  imperatorcm  habere  quem  ipsl  concor  • 
diter  elegerint.  Si  verô  sex  in  unA  parte  et  sex 
in  aiià  concordaverint ,  sors  midi  débet ,  el  su- 
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.  Dont  fu  bien  li  na vies  atournéiet  hourdés,  et  recoellies  les  viandes  des  pèlerins  ;  et, 
le  merkedi  '  après  le  mie-quaresme,  entrèrent  loul  es  nés ,  et  Iraisent  les  chevaus  es 
huissiers.  Et  cascuoe  bastaille  si  ot  navie  por  soi.  Et  furent  tout  areogté  li  uns  en- 
contre l'autre.  Et  furent  départies  les  nés  entre  les  galies  et  les  huissiers.  Et  fu 


fer  q«em  sorsceciderit  détenus  pro  imperatore 
babere.  El  si  pi  ares  consenserint  in  uo&  parle 
quàra  in  alla ,  Ulum  imperalorem  habeblmus  in 
quem  major  pars  consenserit.  Si  verô  pi  ares 
partes  foerint  quam  due,  saper  quo  major  pars 
enftinaverU  ait  fmperator. 

•  Débet  verô  iste  imperator  babere  universara 
quarUm  parlera  acquisiti  imperii  etpalaUum 
Blacberoe  et  Buccam-Leonis. 

«  Relique  verô  1res  parles  per  medietalem  inler 
nos  et  vos  dlvidentur. 

*  «  Sciendum  ellanr  quôd,  clerici  qui  de  parte MA 
fverifit  de  que  non  fuerit  Imperator  eleclus, 
potestateiu  babebunt  eedesiam  SanclerSophie 
ordinandi  et  palriarcham  eligendi  ad  bonorem 
Dei  etsancte  romane' ecclesie  et  imperii.  Clerici 
verô  utr iusque  partis  illas  ecclesias  ordinare  de- 
bent  que  sue  parti  cbnlfgerin  t.  De  possession  ibus 
verô  eceleriarum ,  tôt  et  lantam  clericls  et  ee- 
clesiis  débet  provideri  quoi  bonorificè  possinl 
vivere  et  sustentari.  Relique  verô  posseasiones 
ècclesiarum  dividi  et  parti  ri  debent  secundùm 
•rdinem   presignatum. 

«  Insuper  etiam  jurare  debemus,  tàm  ex  nostrà 
parte  quam  ex  vestrâ ,  quôd ,  ab  ultimâ  die 
Instantis  mensis  martif ,  morari  debemus  us- 
que  ad  annum  expie  tu  m ,  ad  imperiiim  et 
imperatorem  manu-tenendum ,  ad  honorem 
Del  et  sancte  romane  ecclesie  et  imperii.  Dein- 
dé  verô  in  anteà,  omnes  qui  in  imperio  reman- 
serint  ipsi  imperalori  astringi  debent  juramen- 
to  secundùm  bonam  et  ralionabilem  consuelu- 
dinem  ;  et  illi  qui  tune  in  imperia  remanserint, 
ut  prediclum  est,  jurare  debent  quod  firmas 
etstabilespacliones  que  faelefuerunl  habebunl. 

«  Est  autem  etiam  sciendum  quôd,  à  nostrâ  el 
vestrâ  parte,  duodecim  homines  vel  plures  pro 
parte  eligi  debent^qui  juramenlo  adslricli  feuda 
et  possessiones  et  honoriGcenlias  inler  homines 
àlslribuere  debent,  etservilia  assigna re  que  ipsi 
homines  imperalori  et  imperio  facere  debent , 
securidùm  quod  illis  bonum  videbitur  et  conve- 
niens  apparebit.  Feudum  verô  quôd  unicuique 
tssignarura  fuerit,  liberc  et  absolu  te  possidere  de- 


beat,  de  herede  in  heredem,  tàm  in  masculo 
quam  in  feminâ,  et  pleaam  babeant  potestalem 
ad  facienéum  indè  quicquid  sue  fuerit  voluntatis, 
salvo  tamen  jure  et  servilio  imperaloris  et  impe- 
rii. Imperalori  autem  reliqua  servitia  faceri 
debent  que  fuerint  faclenda,  prêter  ea  que  ipsi 
facfent  qui  feuda  et  honorificentias  poasidebunt, 
secundùm  ordinem  slbi  Injunclum. 

«  Statutum  est  etiam  quôd  nemo  nom  in  uni 
al  i  eu  jus  genlis  que  guerram  vobiscum  el  suc- 
cessoribus  vestris  vel  populo  Veneto  habuerit , 
recipialur  in  imperio  donec  guerre  illa  fuerit 
purlfleata.(Get  article,  comme  on  voit,  frappait 
les  Pisans  et  les  Génois,  rivaux  des  Vénitiens.) 

«Teneatur  etiam  utraqueparsaddandam  ope- 
ram  bon  A  flde  ,  ut  bec  à  domino  papA  posait 
impetrari  quôd,  si  aliquis  contra  banc  insti- 
tutionem  iretentaverft,  sit  excommunicationls 
vineulo  innodatus. 

«  Insuper  imperator  jurare  débet  quôd  Armas 
et  stabiles  paitiliones  et  dolationea  que  facte 
fuerint  irrevocabiliter  habebit ,  secundùm  or- 
dinem  su  péri  ùs  distinctum. 

«  Si  verô  aliquid  in  islis  omnibus  fuerit  ad- 
dendum  vel  minuendum,  in  potestate  et  discre- 
tione  vestrâ  et  vestrorum  sei  consiliatorum  et 
domini  marchionis  et  nostrorum  sei  consilia- 
torum consistai. 

«  Sciendum  est  etiam  quôd  vos,  predietc  do- 
mine dm ,  non  debetis  imperalori  qui  fuerit 
electus,  vel  imperio»  ad  aliqua  servitia  facienda 
juramenlum  près  tare  propter  aliquod  daUini 
vel  feudum  sive  honorifleenliam  que  vobis  de- 
beat  assigna  ri.  Tamen  ille  Yel  illi  quem  vel 
quos  loco  veslro  slaluerilis  super  iis  que  vobis 
fuerinl  assignata ,  debea.nl  juramenlo  tencri  ad 
omne  servi tium  imperalori  el  imperio  facien- 
dum,  juxta  ordincm  superiùs  déclarai  uni. 

«  Datum  an  no  Domini  1204,  me  use  mardi,  in- 
diclione  seplimâ.  » 

1  455  ,  joesdi  ;  V(Sk\,jofiesdi  ;  087,  merquedi. 
C'est  en  effet  le  jeudi  ;  car  ce  fut  le  vendredi , 
lendemain  de  la  mi -carême,  que  commence  l'at- 
taque, ainsi  qu'on  va  le  voir. 
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grant  merveille  à  regarder  -,  et  bien  lesmoigne  H  livres  ke  bien  durait  demie-lfeue 
franchoise  li  assaus,si  cornilestoit  ordenés.  Et  lendemain  mafia,  par  unde-venres* 
se  traisentles  nés  et  les  galies  et  H  huissier  vers  levile,  ensi  k'il  estoient  ordenet.  Sico- 
mence  li  asaus  moult  fors  et  moult  durs .  En  mains  lieus  dessendirent  et  alerent  à  la  terre 
duskes  as  murs-,  et  en  mains  lieus  des  murs  refurent  les  eschieles  drechies  ;  si  que  cil 
des  murs  et  des  galies  s'entreferoient  de  glaves  et  d'espées.  Ensi  dura  lt  asaus  moult 
fiers  et  moult  durs  dusques  à  eure  de  nonne  en  plus  de  cent  lieus  ;  mais  pour  for  pechiés 
furent  H  pèlerin  resorti  del  assaut  -,  et  cil  ki  estoient  à  terre  descendu  des  galies  refu- 
rent mis  ens  à  forche.  Et  bien  sachiès  que  plus  i  perdirent  chil  del  ost  à  cel  jour  que  lî 
Grieu  -,  si  en  furent  li  Grieu  moult  esbaudi  *.  Teus  i  ol  ki  se  traisent  arieredel  assaut,  et 
les  vaissiaus  en  coi  il  estoient  ;  et  teus  i  ot  ki  estoient  à  ancre  si  près  de  la  vile  que  il 
jetoient  à  *  perieres  et  à  mangouniaus  li  un  as  au!  1res 4.  Lors  prisent  cil  del  ost  à  la 
viesprée  un  parlement,  et  assanlerent  en  une  église  de  celle  part  où  il  estoient  logiet 
devant.  Là  ot  maint  conseil  pris  et  donné  -,  et  furent  moult  esmayé  cil  del  ost  pour 
chou  que  il  lor  esloit  mes-cheuut  le  jour.  Asés  i  ot  de  ceus  ki  locrent  que  on  alasi  d'au- 
tre part  de  la  vile ,  ù  elle  n'estoit  mie  si  hourdée.  Et  li  Yeniwyen ,  ki  plus  savoient 
de  la  mer ,  disent  :  s'il  i  aloient,  que  li  cours  les  en  menroit  contre  val  le  Brach  ;  si 
ne  poroient  lor  vaissiel  arester.  Et  sachiés  que  assés  i  avoit  de  chiaus  ki  vosissenlque 
li  courans  en  menast  les  vaissiaus  contre  val  le  Brach,  ou  li  vens,  et  ne  lor  causist  û, 
mes  k'il  alaissent  lor  voie.  Et  ce  n'estoit  mie  merveille  ;  car  moult  estoient  en  graol 
péril .  Assés  i  ot  parlé  avant  et  ariere  -,  mais  li  somme  du  conseil  si  fu  teus  :  que  il  rev 
tourneroientlor  afaire  lendemain,  qu'il  ert  semedis,  el  ledimenche  toute  jour*  -,  et  le 
lundi  iroient  al  assaut  -,  et  loieroien t  lor  nés  deus  et  deu»  ensanle  ù  les  eschieles  estoient . 
Ensi  asanlerent  deus  nés  à  une  tour  ;  car  trop  estoient  grevés  cil  d'une  esciele  *  , 


1  Vendredi.   555  dit  :  «  Le  venredi  malin  se  I 
traisent  les  nés  ,  etc.  » 

*  Enhardis. 

*  Avec.  — 

4  Voici  comment  Nicélas  rend  compte  de 
cette  journée.  Après  avoir  dit  que  pour,  éviter 
les  hostilités  le  vieux  doge  Henri  Dandolo  était 
venu  dans  sa  galère  au  monastère  de  Saint-Cos- 
me ,  où  l'empereur  s'était  rendu  à  cheval  de 
son  côté,  et  qu'après  une  conférence  inutile, 
dans  laquelle  Dandolo  demandait  50,000  livres 
d'or,  une  bande  de  cavaliers  francs  avait  failli 
surprendre  l'empereur,  il  ajoute  : 

«  L'aversion  réciproque  et  la  diversité  des  in- 
térêts des  deux  nations  ayant  empêché  la 
conclusion  de  la  paix ,  les  ennemis  firent  ap- 
procher leurs  grands  vaisseaux,  où  étaient  les 
échelles  et  autres  machines  qu'ils  avaient  pré- 
parées ,  et  ils  en  remplirent  l'espace  qui  s'étend 
depuis  le  monastère  d'Evergète  jusqu'au  palais 
de  Blaquernes,  et  qui,  ayant  été  désolé  par  le 


feu,  faisait  le  plus  triste  spectacle  qu'on  put 
voir.  L'empereur  fit  dresser  sa  tente  proche  du 
monastère  de  f  antepople ,  d'où  on  voyait  la 
vaisseaux.  Le  neuvième  jour  du  mois  d'avril  de 
l'année  6712  (1204)  et  la  7«  indiction  >  les  Latin» 
s'approchèrent  des  murailles*  et  les  plus  hardis. 
étant  montés  aux  échelles,  tirèrent  quantité  de 
traits.  Le  combat  fut  rude  durant  tout  le  jour, 
et  la  victoire  inclina  un  peu  du  côté  des  Grecs, 
qui  repoussèrent  les  vaisseaux  où  étaient  les 
machines  et  la  cavalerie  et  tuèrent  on  grand 
nombre  de  Latins.  »  (Nicélas,  c.  2.} 

8  C'est  aussi  ce  que  dit  Nicélas  :  «  Le  lende- 
main et  le  jour  d'après,  qui  fut  on  dimanche , 
l'ennemi  se  reposa.  » 

6  455,  «si  estoient  trop  grevé  chil  de  Peschlele 
par  soi,  car  chil  de  la  tour  estoient  plos  que 
chil  d'une  escbiele  ;•  9644,4  porce  qu'il  orentveu 
que  À  cel  jour  n'avoit  assailU  que  une  nés  é 
une  tor,  si  esloit  trop  grevée  chascune  por  soi  ; 
que  cil  de  la  tour  estoient  plus  que  cil  de  les 
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pour  çou  que  plus  de  gent  avoit  à  une  tour.  Et  pour  çou  fu  bons  pourpensemeus  , 
que  plus  grèverait  deus  escieles  à  une  tour  que  une.  Ensi  corn  il  ont  deviset  fut  fait. 

Ensi  étendirent  le  semedi  et  le  diemence.  Li  empereres  Morchufles  iert  herbergié» 
devant  l'assaut ,  en  une  plache ,  atout  son  pooir  et  tendues  ses  vermeilles  tentes* 
Ensi  demoura  li  afaires  dusques  au  lundi  matin. 

Lors  furent  arivé  cil  des  nés  et  cil  des  galies  et  des  huissiers.  Et  chil  de  la  vile  les 
doutèrent  mains  que  il  n'avoient  fait  &  premiers.  Si  furent  si  esbaudi  ke  sour  les  murs 
elsour  les  tours  n'a  voit  se  gent  non.  El  lors  commenche  li  assaus  fors  et  merveilleux 
Et  chascuns  vaissiaus  asaloit  en  droit  soi.  Et  li  nus  del  assaut  fu  si  grans  que  il  san- 
loit  que  terre  et  mersdeust  fondre.  Ensi  dura  li  assaus  longuement,  tant  que  Nostrea 
Sires  lor  fist  lever  un  vent  que  on  apele  bourre  '  ;  et  bouta  les  nés  et  les  vaissiaus  plut 
sor  la  rive  que  il  n'estoient  devant.  Et  deus  nés  ki  estoient  loyés  ensanle ,  dont  li  une 
avoit  à  non  li  Pèlerine  et  li  autre  li  Parecis  *,  aprochierent  le  tour ,  li  une  de  l'une 


eschieles.  «Le  metteur  en  oeuvre  de  la  rédaction 
nouvelle  contenue  dans  687  n'a  pas  compris  cette 
phrase  et  la  tronque  ainsi  :  «  SI  furent  moult  du- 
rement grevé  cil  de  l'eschiele,  et  cil  de  la  tor 
encore  plus.  »  La  paraphrase  de  9644  éclai retrait 
suffisamment  le  sens ,  si  la  phrase  suivante  du 
texte  ne  l'éclaircissalt  pas. 

*  456,  byse;  9644,  boire;  687,  boire;  e'estle  vent 
de  sud-est,  appelé  encore  par  les  Catalans  vent 
à  la  boyra.  Il  répond  au  vulturnu*  des  Latins. 

*  Paradis.  Voici  comment  Nicétas  raconte  Tas- 
saut  du  lundi  : 

«  Le  12  avril,  deuilème  Jour  de  la  sixième  se- 
maine de  carême ,  Ils  donnèrent,  stfr  le  midi, 
une  attaque  qui  fut  plus  rude  que  la  première 
et  en  laquelle  nous  remportâmes  encore  de 
l'avantage.  Mais  parce  que  la  reine  des  villes 
devait  subir  le  Joug  de  la  servitude  t  et  que 
Dieu  nous  voulait  retenir  avec  le  frein  et  avec 
le  mors,  nous  qui  nous  étions  échappés  de  no- 
tre devoir,  deux  soldats  qui  étaient  sur  une 
échelle  vis-à-vis  du  Patrion  s'abandonnèrent  à 
la  fortune  et  se  hasardèrent  de  sauter  dans  une 
tour,  d'où  ayant  chassé  la  garnison,  ils  levèrent 
la  main  «n  signe  de  Joie  et  de  confiance ,  pour 
animer  leurs  compagnons.  A  l'heure  même,  un 
chevalier,  nommé  Pierre ,  qui  avait  une  taille 
de  géant,  dont  le  casque  paraissait  aussi  grand 
qu'une  tour,  et  qui  semblait  seul  capable  de 
mettre  en  fuite  toute  une  armée ,  entra  par  la 
porte  qui  était  au  même  endroit.  Tout  ce  qu'il  y 
avait  de  personnes  de  qualité  autour  de  l'empe- 
reur, et  à  leur  exemple  toute  l'armée,  ne  purent 


supporter  les  regards  de  ce  seul  chevalier,  et 
eurent  recours  à  une  fuite  honteuse ,  comme  â 
Tunique  asile  de  leur  lâcheté.  Étant  donc  sortis 
par  la  porte  Dorée  qui  est  du  colé  de  terre ,  ils 
se  retirèrent  chacun  où  ils  purent,  et  plût  i  Dieu 
qu'ils  se  fussent  précipités  au  fond  de  l'enfer. 
Les  ennemis,  ne  trouvant  pas  de  résistance,  firent 
tout  passer  au  fil  de  l'épée ,  sans  distinction 
d'âge  ni  de  sexe.  Ne  gardant  plus  de  rang  es 
courant  de  tous  côtés  en  désordre ,  ils  rempli- 
rent la  ville  de  terreur  et  de  désespoir.  Ayant 
mis  le  feu.  sur  le  soir,  au  quartier  qui  est  du 
côté  d'orient ,  ils  brûlèrent  toutes  les  malsons 
qui  étaient  depuis  le  monastère  d'Evergète  Jus-* 
qu'au  quartier  du  Drungalre ,  et  se  campèrent 
auprès  du  monastère  de  Pantepople,  après  avoir 
pillé  la  tente  de  l'empereur  et  pris  le  palais  de 

Blaquernes 

«  Lorsqu'ils  virent  que  personne  ne  ae  présen- 
tait pour  les  combattre ,  que  les  chemins  s'a- 
planissaient sous  leur»  pieds,  que  les  rues  s'é- 
largissaient pour  leur  donner  passage,  que*  la 
guerre  était  sans  danger  et  les  Grecs  sans  résis- 
tance ,  que  par  un  bonheur  extraordinaire  on 
venait  au-devant  d'eux  avec  la  croix  et  les 
images  du  Sauveur  pour  les  recevoir  comme 
en  triomphe ,  la  vue  de  cette  troupe  suppliante 
n'amollit  point  leur  dureté  ni  n'apaisa  point 
leur  fureur.  Au  contraire,  tenant  leurs  chevaux 
qui  étalent  accoutumés  au  tumulte  de  la  guerre 
et  au  son  de  la  trompette,  et  ayant  leurs  épées 
nues,  ils  se  mirent  à  piller  les  maisons  et  les. 
églises.  »  (Nicétas,  c.  2  et  3.  ) 


o'  P  '• 
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part  et  li  autre  de  l'autre  part ,  ti  corn  Diex  et  vens  les  mena,  que  l'esciete  de  le  pè- 
lerine se  joinst  à  te  tour.  Et  maintenant  uns  Venyssiens  et  uns  chevaliers  de  Fran- 
che ki  avait  à  non  Andrieus  d'Ureboise ,  entrèrent  en  la  tour ,  et  autre*  gens  com- 
menchierent  à  entrer  après  aus.  Et  cil  de  la  tour  se  desconfirent  et  s'en  fuirent. 
Quant  ce  virent  li  chevalier  ki  estoient  es  huissiers  ,  si  descendirent  à  le  terre  et  dre- 
chîerent  escieles  au  plain  dou  mur  ;  et  montent  contremeot  le  mur  par  tanche ,  et 
conqutsent  bien  quatre  des  tours.  Et  comencbent  à  assalir  des  nés  et  des  galies  et 
des  huissiers,  ki  ains  ains  et  ki  miex  miex.  Et  pecfeoient  ■  bien  quatre  des  portes 
et  entrèrent  ens.  Et  comenchierent  à  traire  fors  des  huissiers  les  chevaus  ;  et  co- 
mencbent H  chevalier  à  monter  ;  et  chevauchent  droit  as  herberges  Teospereour 
Morcbufle  ;  et  il  avoit  ses  batailles  rengies  devant  les  tentes.  Et  quant  il  virent  venir  les 
chevaliers  armés,  si  furent  desconfit,  et  s'en  fui  li  empereres  Morchufles  parmi  les 
rues  dou  chastiel  de  Bouche-Lyon.  Lors  veiniés  Grieus  abalre,  et  chevaus  gaaingner 
et  palefrois  et  muls  et  mules  et  autres  avoirs.  Là  ot  tant  de  mors  et  de  navrés  que  ce 
n'estoit  fins  ne  mesure.  Grant  partie  des  haus  hommes  de  Gresse  guenchirent  vers 
le  porte  de  Plackierne. 

Vespres  estoit  bas.  Moult  estoient  cil  lassé  delà  bataille  et  del  ochîsion.  Et  se 
commencent  à  asanler  en  unes  grant  places  ki  sont  dedens  Constantinoble  :  et  prisenf 
conseil  que  il  se  erbergeroient  près  des  murs  et  des  tours  que  il  avoient  conquises  \ 
car  il  ne  quidoient  mie  k'il  reusent  toute  conquise  en  un  mois,  ne  les  fors  églises,  ne 
les  palais ,  ne  le  grant  pule  ki  estoit  en  la  vile.  Ensi  cocu  li  coasaus  fu  pris ,  si  fu 
fait.  Si  se  herbergierent  près  des  murs  et  des  tours  et  de  lor  vaissiaus.  Lî  cuens  Bau- 
dewins  se  herberga  ens  es  vermeilles  *  tentes  l'empereour  Morchufles ,  lequel  H  avoit 
laîssies  tendues  ;  et  Henris  ses  frères  devant  le  palais  de  Ptackierne.  Bonifasses  li 
marchis  de  Mont-Feiras,  il  et  ses  gens  se  herbergierent  vers  l'espès  de  la  vile.  Ensi 
fu  li  os  logié  ensi  com  vous  avés  oït,  et  Constantinoble  prise  le  lundi  de  Pasque» 
flories  *. 

Et  li  quens  deBlois  et  de  Chartaing  avoit  tout  river  langui  d'une  fièvre  quartaine  et 
ne  se  pooit  armer.  Et  sachiés,  moult  estoit  grans  damages  à  ceus  del  ost ,  car  moult 
estoit  bons  chevaliers  de  son  corps.  Et  gisoil  en  un  huissier. 

Gil  del  ost  ki  moult  estoient  lassé  se  reposèrent  celle  nuit,  mais  li  empereres  Mor- 
chufles ne  repesa  mie.  Ançoîs  assanla  toutes  ses  gens  et  dist  k'il  iroitasalir  les  Fran- 
chois ,  mais  il  ne  le  fisl  mie  ensi  k'il  dist  ;  ains  chevaucha  par  autres  rues ,  le  plus 


1  Mettent  en  pièces. 

*  La  couleur  rouge  était  la  couleur  honora- 
ble. On  a  vu  plus  haut  que  Hurtzuphie  aval! 
chaut  té  les  heutes  vermeille*.  Nous  avons  con- 
servé longtemps  en  France  les  talons  rouges. 
Du  Gange  a  tiré  de  la  chambre  des  Comptes  de 
Farls,  fan  1273,  le  souvenir  d'une  redevance 
payée  au  duc  de  Guyenne  par  les  seigneurs  de 
Pommiers.  L'acte  stipule  que  le  seigneur  «le 


Pommiers  doit  apporter  un  paon ,  et,  s'il  est 
chevalier,  il  le  doit  servir  A  table  cém  eaHgU 
rubeis  de  scarleêo  et  ealcaribus  deaurtrtit, 
sine  eotuleribus;  et  s'il  n'est  pas  chevalier,  il  le 
doit  servir  cum  caligis  albis  de  scarleto  et  col- 
caribus  argentatU. 

9  Le  lundi  12  avril  1204,  avant  le  dimanche* 
des  Hameaux,  et  non  après. 
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ione  que  il  pol  de  ceas  del  ost ,  et  vint  à  une  porte  ke  on  clame  porte  Oirye  * .  Par 
enki  s'en  fui  et  guerpi  le  chilé  *.  Après  lui  s'en  fui  ki  fuir  s'en  pot  :  mais  de  çou  ne 
se  donnèrent  garde  *  cil  del  ost. 

£n  celle  nuit,  devers  les  herberges  Bonifasse  le  marchis  de  Mont-Feiras,  ne  sais 
que»  gens,  ki  se  doutoient  que  H  Grieu  ne  les  asalissent ,  misent  le  feu  entr'iaus  et  les 
Grieus4.  Et  li  vile  commence  &  esprendre  et  à  alumer  moult  durement,  et  arst  celle 
nuit  et  lendemain  duskes  à  la  vesprée.  Et  ce  fu  li  tiers  feus  ki  fu  en  Constantinoble 
puis  queli  pèlerin  vinrent  ou  pals.  Et  plus  i  ot  arses  maisons  que  il  n'ait  es  trois 
millours  chités  de  Franche. 

Celle  nuis  trespassa,  et  vint  au  mardi  matin  ;  et  lors  s'armèrent  tout  chevalier  et 
siergant,  et  traist  cascuns  à  sa  berberge  etissirent  de  lor  herberges.  Etquidierent  plus 
grant  bataille  trouver  que  il  n'avoient  fait  le  jour  devant ,  car  il  ne  savoient  mot 
que  Fi  empereres  s'en  fust  fuis  le  nuit.  Si  ne  trouvèrent  onques  ki  fust  contre  iaus. 

Là  chevaucha  li  marchis  Bonifasse»  toute  le  marine  *  droit  vers  Bouche-de-Lyon0. 
Et  quant  il  fu  là ,  se  li  fu  rendus  li  palais,  sauves  les  vies  à  chiaus  ki  esloient  dedens. 
Là  furent  trouvées  li  plus  des  hautes  dames  ki  esloient  afuies  ou  chastel  ;  car  là  fu 
trouvée  li  seur  le  roy  Phelippon  de  Franche 7  ki  avoit  esté  empereis  et  le  seur  le  roy 
de  Hungherie8  ki  avoit  esté  empereis,  et  des  autres  dames  moult.  Dou  trésor  ki  es- 


4  La  porte  Dorée.  Sur  celte  porte  ,  qui  depuis 
deux  cents  ans  n'avait  pas  été  ouverte,  était  une 
inscription  ainsi  conçue  :  Quando  veniet  rex 
fiavu*  Occidentale?,  ego  per  meipntm  aperiar. 
On  ne  manqua  pas  d'en  faire  l'application  à  cet 
événement,  qui  fut  regardé  comme  l'accoin- 
pliiaement  de  la  prophétie.  Elle  ne  parait  pas 
avoir  été  faite  après  coup ,  puisque  Raoul  de 
Dicelo,  historien  anglais  qui  la  rapporte  p. ^42, 
sons  l'année  1189,  était  mort  avant  1200.  Depuis 
le  premier  passage  des  Occidentaux,les  esprits  des 
Grées  avaient  été  dans  une  inquiétude  conti- 
nuelle .  et  leurs  craintes  se  transformèrent  en 
prédictions.  Nieétas  rapporte  (  eh.  3  d'Isaac  ) 
que  le  peuple  brisa  une  magnifique  statue  co- 
lossale de  Minerve,  parce  qu'il  s'imaginait 
qu'elle  tournait  les  yeux  vers  l'Occident  pour  en 
appeler  les  habitant. 

*  «  Murlzuphle,  courant  par  les  rues,  fit  son 
possible  pour  rallier  ses  gens  ;  mais  comme  ils 
étalent  emportés  par  le  tourbillon  du  désespoir, 
Us  n'eurent  pas  d'oreilles  pour  écouter  ses  or- 
dres ni  ses  remontrances.  Quand  il  vil  que  la 
peine  qu'il  prenait  ne  servait  de  rion,  il  eut 
peur  d'être  pris  et  d'être  mis  comme  un  excel- 
lent mets  sur  la  table  des  Latins,  et  s'étaat  en- 
fermé dans  le  grand  palais ,  il  mit  sur  une  bar- 
que Euphrosine,  veuve  de  l'empereur  Alexis,  et 


sa  fille  Eudoxie,  dont  il  était  éperdu  ment  amou- 
reux, car  11  avait  une  grande  passion  pour  les 
femmes,  et  il  en  avait  eu  deux  qu'il  avait  répu- 
diées contre  les  lois,  et  il  se  retira  lui-même,  après 
avoir  régné  deux  mois  et  seize  jours.  »  (Nleét.) 

9  455,«  ne  sorent  mot.  » 

4  Gunlher  désigne  un  comte  allemand,  qui  fai- 
sait partie  du  corps  d'armée  de  Boniface,  sans 
doute  le  comte  de  Katzenelenbogen. 

•  Quod  videns,  dit-il,  quidam  cornes  Tneuto- 
nlcus,  jusslt  urbem  in  quâdara  parte  succendi, 
utGrecî  duplici  laborantes  incommodo,  belli 
sellicet  atque  ineendii,  faciliûs  vineerentur.» 

•  Le  long  de  la  mer. 

•  fiuccoléon. 

9  Agnès,  fille  de  Louis  VU  et  sœur  paternelle 
de  Philippe-Auguste ,  mariée  successivement  i 
Alexis  Gomnéne,  puis  à  son  assassin  Andronic 
Gomnène.  Elle  resta  veuve  de  deux  maris  avant  sa 
quinzième  année»  Théodore  Branas  en  avait  fait 
sa  maltresse  depuis  une  quinzaine  d'années  et 
en  avait  eu  une  fille  qui  épousa  Narjaud  de 
Toucy.  Branas  finit  par  épouser  Agnès  après 
l'arrivée  des  Croisés. 

•  Marguerite,  fille  de  Bêla,  roi  de  Hongrie, 
veuve  d'Isaac  l'Ange.  Elle  épousa  ensuite  le 
marquis  Boniface  de  Mont-Ferrat. 
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toit  en  cel  palais  ne  convient  mie  parler  ,  car  tant  en  i  avoit  que  ce  n'estait  fins 
mesure. 

Autresi  corn  chis  palais  fu  rendus  le  marchis  fionifasses  de  Mont-Feiras ,  fa  rendu 
li  palais  de  Plackierneà  Henri  le  frère  le  conte  Baudewins  de  Flandres  ,  sauves  les 
vies  a  ceus  qui  estaient  dedens.  Là  refu  li  trésors  si  grans  trouvés  que  il  n'en  î  ot 
mie  mains  k'en  celui  de  Bouche-de-Lyon.  Gascuns  garni  le  palais  ki  rendus  sefu  à 
se  gent,  et  commanda  le  trésor  à  garder. 

Et  les  autres  gens  ki  furent  espandut  parmi  la  ville  gaeingnerent  '.  Et  fu  si  grans 


'  '  C'est-à-dire  pillèrent  la  ville.  Nicétas  a 
décrit  fort  au  long  ce  pillage  de  Constantinople , 
d'abord  dans  un  discours  sur  les  monumens 
mutilés  et  détruits  par  les  Croisés ,  puis  dans  le 
corpj  de  son  histoire.  Je  donnerai  ici  tout  ce 
qui  contribue  à  compléter  le  récit  de  Yille-Har- 
douin.  Je  me  sers  cette  fois  de  la  vieille  traduc- 
tion in-folio  publiée  chez  le  libraire  Roville  de 
Lyon.  Le  style  me  semble  assez  bien  adapté  au* 
doléances  de  Nicétas  et  au  récit  de  sa  fuite  de 
Constantinople ,  dont  la  naïveté  de  la  narration 
fait  encore  mieux  ressortir  le  désastre. 

«  Par  où  commenceraHe  et  par  ou  conUnue- 
rai-Je,  bref,  où  finirai -je,  venant  à  réciter  les 
«êtes  détestables  que  ces  malheureux  ont  fait  ? 
Hélas  1  comment  foulèrent-ils  aux  pieds  les  ima- 
ges des  saints?  comment  jetèrent-ils  en  lieux 
saies  et  orduriers  les  reliques  des  martyrs?  Vous 
eussiez  veu,  chose  qui  mesme  est  horrible  à 
ouyr  !  c'est  i  savoir,  verser  et  Jeter  en  terre  le 
précieux  corps  et  sang  de  Jésus-Christ.  Ceux 
qui  prenolent  les  réceptacles  des  choses  sacrées, 
les  uns  ils  rompoient  après  avoir  serré  en  leur 
sein  les  ornemens  qui  y  estaient,  des  autres  ils 
se  servoient  en  leur  boire  et  manger.  Quant  aux 
ruines  qu'ils  firent  au  grand  temple  de  Sainte- 
Sophie,  il  seroit  impossible  de  les  ouyr  raconter; 
car  la  table  sacrée,  laquelle,  pour  estre  cons- 
truite de  plusieurs  sortes  de  matières  précieuses 
unies  ensemble  au  feu,  estolt  d'une  beauté  ex- 
quise, merveilleuse  et  admirable  i  tout  le  mon- 
de, fut  mise  en  pièces,  et  icelles  distribuées  en- 
tre les  soldats ,  comme  aussi  toutes  les  autres 
choses  sacrées  de  grande  valeur  et  beauté.  Au 
reste,  voulant  l'ennemi  faire  ses  dépouilles  des 
vases  sacrés  et  autres  ornemens  rares  et  pré- 
cieux, ensemble  de  l'argent  fin  tout  doré  qui 
estoit  i  Tentour  du  barreau  du  tbrésor  et  de  sa 
sommité,  et  est  tant  superbe,  et  des  portes  et 


autres  exquis  ornemens,  falsolt  à  cest  effet  con- 
duire jusques  dans  le  sanctuaire  du  temple  tes 
mulets  et  autres  bestes  ayans  basts  ;  les  unes 
desquelles,  pour  ne  pouvoir  demeurer  ni  se  te- 
nir, à  cause  du  beau  et  glissant  pavé ,  Us  trans- 
perçoient  et  tuofent,  afin  de  l'infecter  et  gasler 
de  leur  sang  et  fiente.  Voire  mesme  une  cer- 
taine femme,  toute  comblée  en  péchés,  ministre 
des  furies,  servante  des  diables,  toute  confite  en 
enchantemens  et  sorceleries,  en  des-rision  de 
Jésus-Christ,  s'asséant  au  trône  du  patriarche, 
chanta  à  haute  voix  une  folle  chanson,  et  se 
tournant  par  plusieurs  fois,  dansa. 

«  Et  si  ne  faut  point  dire  qu'en  faisant  ceci  ils 
laissassent  de  perpétrer  autres  mal-heurtés,  ou 
qu'es  unes  ils  se  portassent  plus  laschement  et 
es  autres  plus  ardemment ,  car  esgalement  et 
d'un  mesme  courage  ils]  s'adonnoient  à  toutes 
meschancetés  et  vilenies.  Et  de  fait,  comment 
est-ll  possible  que  ceux  qui  contre  Dieu  mesme 
avoient  exercé  leur  rage  et  furie,  eussent  espar- 
gué  les  matrones  honnestes,  les  Jeunes  filles  et 
vierges  consacrées  i  Dieu!  Tout  le  plus  difficile 
et  fascheux,  c'estolt  d'adoucir  et  fléchir  par 
prières  ces  barbares  et  les  rendre  miséricor- 
dieux et  amiables,  car  ils  estaient  s!  farouches 
qu'ils  se  courrouçoient  au  premier  mot  qui  ne 
leur  venoit  à  gré ,  et  à  tontes  heurtes  s'enflam- 
moient  en  leur  harnois;  tellement  qu'on  se 
moquoit  de  ceux  qui  y  prenolent  peine ,  comme 
de  gens  insensés  et  trop  languis.  Et  bien  sou- 
vent se  Jettoient  la  dague  nue  sur  celui  qui  tant 
soit  peu  leur  contredisolt  et  n'obéissoit  i  es 
qu'ils  demandoient. 

•  Toute  la  ville  donc  estoit  en  pleurs  et  gémis- 
semons.  Vous  n'eussiez  veu  que  plaintes  aux 
ruelles,  carrefours  et  temples,  que  pleurs,  la- 
mentations et  doléances,  gémlssemens  d'hom- 
mes, crleries  et  débattemens  de  femmes,  viole- 
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H  gaains  que  nus  ne  voua  en  saroit  dire  le  fin,  el  d'or  et  d'argent,  el  de  vaiasele- 
ibente,  et  de  pierres  presieùses ,  et  de  cors  sains ,  et  de  dras  de  soie ,  et  de  reubet 
Vaires,  grises  et  hermines,  et  tous  les  chiers  avoirs  ki  onques  furent  trouvel  en  terre, 
fit  bien  lesmoegne  Jofrois  de  Vile-Harduin  ii  marischaus  de  Champaingne  à  son  en- 
siant  et  pour  vérité  :  ke,  puis  queli  mons  fa  essorés,  ne  fu  tant  gaaigné  en  une  vile. 
Gascons  prist  oste^tet  corn  lui  plot  r  car  il  en  i  avoit  assés. 

Ensi  se  herbergierentpi  pèlerin  et  Ii  Venissyen.  Et  fu  grans  lî  joie  del  houtioor  el 
de  la  victore  que  Diex  lor  avoit  donnée.  Et  bien  en  durent  Nostre  Sigiiotir  loer ,  caf 


mens  et  prises  d'hommes ,  séparation  de]  ceux 
qui  estoient  conjoints  des  uns  avec  les  autres , 
les  nobles  «lier  par  la  ville  avec  ignominie,  les 
beaux  vieillards  en  pleurs,  les  riches  desnués  de 
leurs  biens.  Voilà  comme  on  en  faisoit  par  les  rues, 
par  les  carrés,  par  les  temples  et  cavernes  ;:car 
il  n'y  avoit  lieu  qui  ne  fust  recherché  et  qui 
peust  servir  de  refuge;  bref  tout  estoit  rempli 
de  mal- heurtés  et  misères.  Voila  entre  plusieurs 
grandes  et  énormes  meschancetés  que  les  chré- 
tiens  ont  souffert  des  peuples  occidentaui ,  les- 
quels ,  sans  avoir  usé  d'aucune  humanité  en 
leur  endroit ,  ils  les  ont  tous  desnués  de  leurs 
deniers,  despouillés  de  leurs  possessions  et  ha- 
billemens  et  chassés  de  leurs  maisons,  sans  leur 
délaisser  aucune  chose  de  celles  que  j'ay  estimée 
digne  de  reciter.  Mais  qui  est  cause  de  ceci?  Est-ce 
un  col  d'airain,  un  esprit  superbe  ,  un  sourcil 
eslevé ,  une  barbe  jaune,  une  main  sanglante , 
les  naseaux  enflammés,  l'œil  eslevé,  une  bouche 
insatiable ,  un  courage  inhumain ,  une  parole 
volubile  et  sonnante  et  à  peine  s'arrestant  sur 
les  lèvres?  nenny,  non  ;  ce  sont  plutôt  ceux  qui 
ont  pensé  estre  bien  advisés ,  sages ,  fidèles,  en- 
tiers et  amateurs  de  vérité ,  bayssant  le  mal , 
plus  religieux  que  nous  Grecs ,  plus  justes  et 
plus  grands  observateurs  des  commandemens 
de  Jésus-Christ  (à  Dieu  ne  plaise  que  je  die 
ceci  en  raillerie  et  moquerie) ,  et  qui  plus  est , 
qui  ont  porté  sa  croix  sur  les  espaules,  et  la 
prenant,  et  U  parole  de  Dieu  en  témoignage , 
ont  protesté  qu'ils  passeroient  par  les  provinces 
des  chrétiens  sans  oflenser  personne  et  sans  se 
destourner  ni  à  désire  ni  à  senestre ,  que  c'es- 
toit  seulement  contre  les  Sarrasins  qu'ils  avoient 
prins  les  armes,  et  que  dans  leur  sang  ils  trem- 
peraient leurs  glaives  pour  ce  qu'ils  avoient 
pris  et  pillé  Jérusalem,  qu'ils  s'abstiendraient 
des  femmes,  toit  au  toucher,  soit  au  parler,  ce 
II. 


: 


pendant  qu'ils  porteraient  la  croix  sur  leurs  es- 
paules, comme  estant  consacrés  à  Dieu  et  voya- 
ger» à  sa  dévotion... 

«  Le  jour  que  la  ville  fût  prise»  les  brigands 
pillèrent  les  maisons  es  quelles  ils  logèrent;  et 
ne  se  contenions  de  ce  qu'ils  trouvaient ,  s'eu- 
quirent  de  leurs  hostes  s'ils  n'avolent  autre 
ehose,  tantost  en  les  frappant,  maintenant  avec 
douces  paroles,  tantost  en  les  menaçant.  Et 
après  qu'ils  leur  eurent  déclaré  avoir  quelques 
autres  choses,  les  leur  avoir  monstre,  les  leur 
avoir  apporté,  ne  recourent  aucun  bon  trai clé- 
ment d'eux,  nulle  douceur ,  nulle  bénignité,  ni 
ne  leur  participoient  de  ce  qu'ils  leur  avoient 
baillé  »  soit  en  boire  soit  en  manger,  ni  pour  lé 
regard  de  la  demeurance.  Ils  usoient  de  toute 
arrogance  en  leur  endroit,  toute  inhumanité  et 
cruauté,  et  mesme  avec  opprobre  en  chassoient 
les  hostes  et  les  jettoit-on  de  leur  logis;  qui 
fut  cause,  qu'estant  résolu  entre  les  chefs  des 
ennemis,  qu'à  ceux  qui  voudraient  sortir  de  1a 
ville  leur  serait  permis,  vous  eussiez  veu  les  ha- 
bitons s'en  aller  à  troupes,  affables  de  drap- 
peaux,  tous  deflaits  de  maigreur  et  pasleur,  ayant 
la  face  comme  de  mort ,  les  yeux  remplis  de 
sang,  d'autant  qu'ils  en  pleuraient  de  larmes» 
ains  de  sang  ;  car  les  uns  se  lamentoient  d'avoir 
perdu  leurs  biens;  les  autres  n'estimant  ceste 
perte  grand  chose ,  déploraient  le  ravissement 
d'une  leur  petite  fille;  les  autres  la  perte  de 
leur  femme;  les  autres  autre  chose. 

«  Et  pour  monstre  r  ce  qu'il  m'advint:  plusieurs 
de  mes  amis  en  ce  jour-là  misérable  et  pitoya- 
ble se  jetèrent  en  ma  maison ,  pour  ce  qu'elle 
estoit  assise  sur  porches  et  avoit  son  entrée  Cas- 
cheuse  et  ombrageuse,  car  la  belle  et  superbe 
maison  que  j'avais  au  âpfcoracium  avoit  esté 
brûlée  par  la  second  feu,  joint,  que  d'icelle 
on  pouvait  se  retirer  fort  commodément  au 
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iï  n'evoienl  plus  de  viol  mile  home»  à  armes,  et,  par  Taie  4e  Dieu  ,  en  avaient 
pris  phis  de  trois  eens  mile,  el  en  le  plus  forte  vile  du  monde  lu  grau*  vile  fu ,  et  li 
tniex  freinée. 

Lors  fu  erié  par  toute  l'ost,  de  par  le  marehie  de  Mont-Feka*  ki  sires  estoit  cM 
ost  et  par  les  autres  barons  :  que  tous  li  avoirs  k'il  avoieot  gaaigmé  fUsi  aporlés 
ensanle  ,  si  coin  il  l'avoient  aseuré  et  juré,  et  fats  esoumemeinens.  Et  furent  aum~ 
n*ft  li  lieu,  en  trois  églises  ;  et  le  ntist  on  en  le  garde  des  Franohots  ei  des 


grant  temple  de  Sainte-Sophie,  comme  en  estant 
prochaine.  Mais  rien  n'estoit  caché  aui  soldats, 
et  partout  ils  entroient  aisément  ;  ni  les  lieux 
saints,  ni  les  lieux  forts  ne  gardoient  ceux  qui 
se  reliraient.  Quelque  peu  qu'on  allât  de  la, 
ils  arracholent  et  menoient  où  il  leur  plaisolt; 
ce  que  voyant,  nous  advisasmes ,  selon  que  le 
temps  promettoit,  à  re  qu'il  falloit  faire. 

«  J'avois  chez  moi,  entre  mes  domestiques  et 
familiers  uu  certain  Vénitien  qui  y  vivoit  et  s'y 
estoit  retiré  avec  sa  femme  et  tout  ce  qu'il  a  volt; 
lequel  pour  lors  nous  fut  fort  profitable;  car 
s'estant  deveslu  de  son  habit  de  marchand ,  et 
ayant  pris  les  armes  et  l'habit  de  soldat,  il  em- 
pèse h  a  pour  un  temps  que  les  plllars  n'entras- 
sent  en  ma  maison,  feignant  qu'il  estolt  de  leur 
compagnie  el  qu'il  avolt  occupé  le  logis  premier 
qu'eux,  leur  partant  en  leur  langue  et  disant 
ce  qu'il  estoit  besoin  de  dire.  Lequel  toutes  fois, 
voyant  qu'ils  y  venoienl  en  tronppe,  et  qu'il  ne 
pourroit  leur  faire  résistance,  et  spécialement 
aux  François,  lesquels,  ne  ressemblans  aucune- 
ment aux  autres  en  esprit  ni  en  corps  ,  se  van- 
toient  ne  craindre  autre  chose ,  si  non  que  le 
ciel  ne  tombait  {expressions  mises  par Stra- 
bon  et  Arrien  dans  la  bouche  des  celtes  par- 
tant à  Alexandre) ,  nous  conseilla  de  sortir  de 
là ,  de  peur  qu'estant  pris  par  les  barbares ,  ils 
nous  missent  en  prison  et  ne  violassent  nos 
femmes  et  filles. 

«  Cependant  que  cést  arni  et  familier  bon  et 
fidèle  dès  longtemps,  mais  lors  principalement, 
et  en  la  nécessité  coadjuleor  et  défenseur,  bous 
condulsoit  en  d'autres  maisons  où  demeorolerJt 
des  Vénitiens  qui  nons  estoient  amis ,  nous  sor- 
tions peu  de  gens  A  la  fols,  luy  nons  menant  par 
la  main  et  nous  'accompagnant  comme  si  nous 
eussions  esté  son  butin ,  fort  tristes  que  nous 
estions  et  mal  habillés.  Mais  comme  nous  fas- 
mes  nécessités  de  vider  de  esst  endroit  lé  de  la 


ville,  pour  ce  qu'il  fut  donné  pour  quartier  aux 
François,  ayans  esté  malheureusement  délaissés 
par  tous  nos  serviteurs  qui  s'en  allèrent  qui  ça 
qui  li,  fusmes  contraints,  en  prenant  sur  nos 
espaules  nos  en  fans  qui  ne  pouvoient  encore 
marcher,  et  sur  nos  aisselles  celui  qui  tettoit 
encore,  aller  en  cest  estât  par  le  milieu  des  rues; 
si  bien  que,  ayans  demeuré  cinq  Jours  après  la 
prise  de  la  ville,  nous  sortismes  un  samedi  dix- 
septiesme  jour  d'avril  ;  ce  qui  semble  estre  ad- 
venu par  la  Divine  Providence  et  non  par  cas 
fortuit,  joint  que  c'estoit  en  hiver  et  lorsque 
ma  femme  estoit  presle  d'accoucher  ;  tellement 
que  la  prédiction  de  Jésus-Christ,  par  laquelle 
il  exhorte  de  prier  que  nostre  fuite  ne  soit  au 
jour  du  sabat  ni  en  hiver,  et  en  laquelle  II  dit  : 
«  Malheur  é  celles  qui  seront  enceintes  en  ces 
jours-là,  »  semble  avoir  eu  en  nous  son  eflet, 
comme  si  pour  nous  il  l'eusl  prononcée. 

«  Or,  s'eslant  assemblés  et  présentés  à  nous 
plusieurs  de  nos  parens  et  familiers,  nous  nous 
acheminasmes,  passans  é  troupe  par  les  rues 
comme  fourmis  ;  auquel  temps  nousrencontras- 
mes  des  armées  non  guères  bien  équipées ,  les 
soldats  desquelles  laissolent  pendre  leurs  gran- 
des épérs  aux  costés  des  chevaux  et  avolenl  leurs 
dagues  dans  leurs  ceintures;  les  uns  qui  es- 
toient chargés  de  despoullles,  les  autres  qui 
conlemplolent  si  affectionnément  les  belles 
femmes ,  qu'on  eust  dit  qu'ils  les  eussent  lors 
voulu  violer.  Quoy  considérons,  et  craignant 
que  l'on  ne  fist  effort  aux  femmes,  les  mismes 
au  milieu  de  nostre  troupe  et  commandasmes 
aux  jeunes  de  se  remplir  la  face  de  boue, 
comme  autrefois  elles  a  volent  fait  du  fard,  el 
par  ce  moyen  effacer  la  rongeur  de  leurs  Joues, 
afin  que  la  lueur  de  leur  beauté  n'attiras!  pre- 
mièrement des  spectateurs,  comme  de  nuit  le 
feu  eslevé  attire  les  voyageurs ,  par  après  des 
amoureux,  et  finalement  des  ravisseurs,  voyaas 
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«yen»  et  des  plot  toiaue  qae  on  peust  trouver.  Lors  commenehicrent  à  a  porte  rît 
gaaing  et  mettre  ensanlc.  Lt  uns  aporla  bien,  li  autres  mauvaisement  ;  car  convoitise, 
ki  est  rachino  de  tons  maus,  ne  lor  laisa.  Ains  commenchierent  <Tenki  en  avant  ti 
convoitées  à  retenir  des  coses  ;  et  Nostres  Sires  les  comença  mains  k  amer  k'il  n'a- 
vott  devant  fait.  H  à  !  corn  il  s'estoienf  lotaument  maintenut  dosques  A  ce  point!  et  Nos- 
Ire  Sires  lor  avoit  bien  monstre ,  car  de  tous  lor  afaires  les  avoil  Diex  essanchies  et 
hounoarés  sour  toute  l'autre  gent.  Et  maintes  fois  ont  mal  li  boin  pour  les  mauvais. 
Asanlés  fu  li  avoirs  et  li  gaaings.  Et  sachiés  k'il  ne  ta  mie  tous  «portés  avant.  De- 


que  tout  leur  estoît  permis.  Cependant  nous 
joignions  les  mains  à  Dieu  d'un  cœur  contrit, 
frappans  nos  poictrines ,  abreuvans  nos  yeui  de 
larmes  pour  trouver  moyen  d'eschapper  de  ces 
cruelles  bestes,  la  pudlelté  de  nos  femmes  Im- 
maculée et  saute. 

«  Comme  nous  fusmes  au  devant  de  l'église  du 
saint  martyr  Morlce,  car  il  nous  rail  oit  sortir  par 
la  porte  Dores ,  un  certain  malheoreut  et  inso- 
lent barbare  enleva  du  milieu  de  nous  une  belle 
Jeune  fille ,  comme  le  loup  fait  d'une  brebis, 
laquelle  estoft  fille  d'un  certain  juge.  A  ce  spec- 
tacle, totftenostre  troupe  s'estent  es  br  a  niée  e'cs- 
crla.  Le  père  de  la  fille,  homme  vieux  et  qui 
estolt  malade,  estant  tout  sale  de  ta  boue  dans 
laquelle  II  estoit  tombé,  s'altendoit  à  mol  et  s'fr 
assurait ,  et  néantmoins  fa  vois  peu  de  moyens  ; 
et  m'appelant  par  mon  nom ,  me  prtolt  que  Je 
luy  aidasse  à  recouvrer  sa  fille.  ^Testant  donc 
retourné ,  Je  poursuis  le  meschant ,  criant  a 
haute  voix  et  la  larme  A  l'œil  que  l'on  avoil 
usé  de  violence  ;  et  Implorais  à  mains  jointes 
l'aide  des  soldats  qui  passoîent,  les  quels  n 'es- 
taient Ignorans  de  nostre  langue,  empoignant 
mesme  la  main  à  aucuns.  Si  bien  qu'en  ayant 
à  peine  induit  quelques-uns  à  miséricorde  et 
compassion,  et  à  vouloir  venger  le  tort  fait  par 
ce  malheureux  et  impudent  bouc ,  Je  les  menai 
en  la  maison  où  il  estoft;  on  estans  arrivés ,  cet 
adorateur  de  femmes  se  mit  sur  le  seuil  de 
Unis*  après  avoir  enfermé  la  fille  an  dedans , 
pour  résister  à  ceux  qui  viendraient  pour  user 
de  force.  Le  leur  ayant  monstre  au  doigt,  je  leur 
dfo  :  €  Voici  cestuy-ei  qui  en  plein  jour  a  forfait 
et  msiptlfé  las  ordonnances  de  vostre  noblesse, 
vans  avex  fait  proclamer  que  personne  n'aye  à 
nser  de  violence  à  l'endroit  des  femmes  mariées, 
vierges  ou  pucelles  consacrées  i  Dieu,  ou  se 
souiller  par  aspect  impudique  ,  si  on  s'en  pou- 


voit  garder  ;  et  les  avex  jurées  a>ec  serment  $&• 
lemnel.  Cestui  ci,  au  mespris  de  votre  authorité 
et  ordonnance  ,  et  en  la  présence  de  plusieurs , 
n'a  point  eu  honte,  non  plus  qu'un  asne 
lascif,  de  se  ruer  desbordément  sur  de  pauvres 
filles  vierges.  Deflondex  nous  donc  pur  vos  lofs 
et  armes,  esmeus  par  nos  pleurs  es  quelles  Dlea 
mesme  a  eu  esgard,  et  lesquelles  nature  escoule 
dans  nos  yeux  pour  vous,  inciter  à  miséricorde. 
Que  si  mesme  vous  ayez  des  enfaas,  par  vos  fem- 
mes et  chers  gages  je  vous  adjure  que  vous  aye* 
à  nous  prester  la  main.  Je  vous  adjure  aatsi 
par  le  saint  sépulcre  et  les  eommandemem  du 
Christ,  qui  commande  qne  tons  ebrestiens 
facent  à  autroy  ce  qu'ils  veulent  leur  estre 
laH.  » 

«  Leur  ayant  usédsce  langage,  selon  que  le 
temps*  portait ,  j'eeraeua  leurs  corais  à  recouvrer 
caste  fitte.  Luy,  du  caninienesnianW  na  faisait 
compte  et  leurs  paroltes ,  estant  esmeu  de  oour- 
roux  et  d'amour,  qui  sont  deux  affections  fort 
violentes.  Mais  comme  U  veit  que  ccux-xi  tous 
courroucés  le  pressolent  et  le  menaçoient  de  U 
eorde,  comme  «'estant  monstre  injurieux  et 
Impudique,  et  qu'ils  parloient  à  bon  escient ,  à 
peine  gagné  par  menaces  nous  rendit  la  fille.  Le 
père  aise  de  revoir  sa  fille ,  après  avoir  sacrifié 
jes  pleurs  à  Dieu  pour  avoir  deschassé  ces  vi- 
laines nopees  »  se  leva  et  derechef  chemina  avec 
nous. 

«  Après  que  nous  fusmes  sortis  de  la  ville ,  les 
uns  d'une  sorte  rendolent  grâces  à  Dieu  et  se 
lamentoient  de  la  perte  de  leurs  biens  et  facul- 
tés; de  moy,  ayant  jette  la  face  en  terre ,  je  me 
faschots  et  complaignois  contre  les  murailles, 
non  seulement  de  ce  qu'elles  estolent  demeu- 
rées entières,  qu'elles  ne  pleuraient  et  n'estoient 
tombées  en  un  monceau ,  mais  de  ce  qu'elles 

estoient  demeurées  debout 

au  devant  de  nous  marchoit  noslre  grand  pas- 
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parti»  f a  as  Frans  et  as  Venissyens  &  moitié,  ensi  que  le  conpalognie  estoit  jurée.  Et 
sachiés ,  quant  li  pèlerin  orent  parti,  il  payèrent  de . lor  moitié  cinquante  mile  mars 
d'argent  as  Yeoissyens  \  et  bien  en  départirent  cent  mile  ensanle  à  lor  gent.  Savés 
comment  :  doi  sergant  à  piet  contre  un  sergant  &  cheval,  et  doi  sergant  à  chevad 
contre  un  chevalier.  Et  sachiés  c'onkes  bons  n'en  ot  nient  plus ,  pour  hau- 
teche  ne  pour  proueche  k'il  eusl,  se  ensi  non  corn  li  ordenes  fu  fais ,  s'il  ne  fu  em- 
blés  de  cbeus  ki  furent  repris  d'embler.  Et  sachiés  quede  ceus  fu  faite  grant  justîche; 
et  en  i  ot  assés  repris  et  pendps.  Li  quens  Hues  de  Saint-Pol  en  pendi  un  sien  che- 
valier l'escut  al  col ,  pour  çou  que  il  en  a  voit  eu.  Et  moult  en  i  ot  ki  en  retinrent, 
des  petis  et  des  grans.  Bien  poés  savoir  ke  grans  fu  li  avoirs ,  car ,  sans  celui  ki 


tsur  œcuménique,  lequel  ne  poxtoit  point  de  ' 
besace  ni  d'or  en  sa  ceinture,  point  de  baston 
aide  souliers,  n'ayant  qu'on  manteau.  .  .  Ar- 
rivés que  nous  faunes  i  Selyvria.'nous  nous  y 
arrestasmes,sans,  par  la  grâce  et  la  bonté  de 
Dieu,  qu'aucun  de  ma  maison  eust  esté  of- 
fensé un  moment,  ni  enfermé  ou  lié  de  cordes, 
ni  battu  à  coup  de  poings ,  comme  il  estoit  ad- 
venu a  plusieurs  des  nostres  qui  par  argent 
avoient  acheté  leur  issue  ;  au  reste  ayans  esté 
nourris  par  le  moyen  de  Dieu  seul ,  lequel  en 
temps  opportun  pourvoit  de  viande  à  un  chas- 
cun,  et  rassasie  les  petiU  des  corbeaux  qui 
Client  après  lui  etreunerbement  revest  les  lys 
des  champs  qui  ne  filent  ni  ne  sèment;  car  les 
paysans  se  moquaient  plus  de  nous  que  ceux 
de  la  ville,  appelans  mesme  fblement  égalité 
ta  misère  de  nostre  pauvreté  et  nudité ,  ne  s*es- 
tans  point  amendés  an  mal  et  misère  de  leurs 
voisins.  Aussi  se  trouvèrent  plusieurs  misérables 
louant  Dieu  de  nostre  infortune  qui  nous  estoit 
advenue ,  pource  qu'Us  s'estaient  enrichis  à  l'a- 
chat des  biens  et  facultés  de  leurs  concitoyens 
qu'ils  «volent  eu  à  bon  marché.  Ils  n'avolent 
encore  senti  en  leurs  maisons  la  gloutonnerie 
et  rage  des  Latins  et  n'avoient  veu  comme  , 
avec  le  vin  qu'ils  espan dolent,  ils  desployoient 
leur  colère  et  faisojent  bien  peu  de  compte  des 
Grecs. 

«  Voilà  le  piteux  estât  auquel  nous  estions  ré- 
duits, et  de  tous  les  gens  doctes  de  mesme  qualité 
et  condition  que  nous;  car  la  populace  s'enrichis* 
soit,  profanant  les  choses  sacrées  que  les  Latins 
leur  avoient  vendues,  en  les  revendant  tout 
ainsi  qu'une  autre  marchandise ,  comme  si  ce 
qui  «voit  esté  pris  aux  églises  ne  fust  plus  i  Dieu. 


«  Quant  aux  ennemis,  ils  s'adonnèrent  à  tout 
débordement  et  délices,  et  spécialement  aux 
choses  qui  pôuvoient  tomber  à  moquerie  et 
dérision  aux  Grecs  ;  car  prenens,  non  par  né- 
cessité, mais  par  moquerie,  les  amemeas  dits 
laticlaves ,  avec  iceax  marchotent  pur  les  ruas  ;  et 
■nettoient  sur  la-testedeleurs'chevaux  les  mitres 
de  lin  ;  et  attachaient  auxmaseboires  des  béates 
les  bandes  blanches  que  Ton  (ait  pendre  sur  les 
esnaules,  et  de  ces»  façon  alloientjpar  la  ville. 
Les  autres  portoient  des  plumes  i  escrire ,  des 
escritolres  et  petits  papiers,  pour  se  moquer  de 
nous  comme  d'escrivmlns.  La  plus. grand  part, 
après  avoir  violé  les  femmes ,  les  revestoient  de 
leurs  voiles ,  et  réduisait*  leurs  cheveux  à  un 
nœud  par  derrière ,  les  menoient  ainsi  à  che- 
val. Les  autres  ora  oient  leurs  cheveux  de  pe- 
tite bonnets   de  femmes  et   de   leur  fausse 
chevelure  qui  estoit  blanche  et  crépue,  et  tant 
que  le  Jour  duroit,  gourmandoient  et  yvron- 
gnoient.  Les  autres  s'addonnolent  à  la  friandise; 
les  autres  à  apprester  la  viande  accoustumée  ea 
leur  pays,  qui  estoit  l'eschine  de  boeuf  bouillie 
dans  le  chauderon,  et  celle  des  pourceaux  avec 
farine  de  fèves ,  comme  aussi  la  saulce  aux  aulx 
et  autre  composition  avec  Jus  acres  et  mor- 
dans. 

«  Après  le  partage  des  despouUles,  il  ne  se  II 
aucune  disUnction  des  choses  sacrées  avec  les 
profanes,  mais  indifféremment  ils  employèrent 
les  unes  et  les  autres  en  leurs  nécessités,  sans 
monstrer  qu'ils  eussent  aucun  respect  à  la  dette 
ni  â  la  religion ,  tellement  qu'Us  se  servirent 
pour  selles  et  escabelles  des  saintes  images  de 
Jésus-Christ  et  des  saint*.  (Voyez  NiréUs,  Prise 
de  la  viUe.) 
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fu  ombles ,  en  Tinrent  bien  trois  cent  mile  inséra  d'argent  avant  '  ,  et  dit  mille  che- 
vaueneures'  que  in» que  autres*. 

Ensi  fu  départis  li  gaains  de  Constanti  noble  corn  vous  avés  oï.  Lors  s'asamblerenl  à 
parlement  ;  et  requit!  li  communs  del  osl  empereour,  ensi  com  devant  estait  devisé. 
El  tant  parlèrent  ke  il  prisent  un  autre  jour  ;  et  à  cel  jour  seroient  esliul  lî  doute. 
Et  ne  peut  ietlre  que,  a  si  grant  chose  comme  del  empire  de  Constantinoble,  n'eust 
moult  de  gens  et  des  abaans  et  des  envieus.  Et  tour  tout  li  plus  grant  discorde  ki  i  fu, 
fu  du  conte  Baudewtn  de  Flandres  et'de  Heinau  et  dou  marchis  Bonifaste  de  Monl- 
Feiras*.  Et  de  ches  deus  disoient  toutes  les  gens  que  li  uns  en  seroit  empereres. 
Et  quant  ce  virent  li  prod'ome  del  ost  k'il  tendoient  al  un  u  al  autre,  si  parlèrent 
ensanle  et  disent  :  «  Slgnour,  se  on  eslit  un'de  ches  deus  haut  hommes,  li  autres  en 
ara  si  grant  envie  que  il  enmenra  toute  se  gent  ;  el  s 'ensi  est ,  li  terre  en  pora  bien 
iestre  toute  perdue  ;  car  ainsi  dienl  iestre  li  terre  de  Jherusalem ,  quant  il  esliurent 
Godefroi  de  Butllon  quant  il  orent  la  terre  conquise  ;  et  li  quens  de  Saint-GiHe  en 
ot  si  grant  envie  que  il  pourcacha  as  autres  barons  et  à  tons  chiaus  ke  il  pot ,  k'rl 
se  departetissent  del  boit  ;  el  tant  s'en  alerent  de  gent  ke  cil  remetentsi  poi,  ke,  se 
Dieu»  ne  les  enst  souslenus,  li  terre  ot  esté  perdue.  Et  pour  cou  devons  -  nous  gar- 
der que  tout  ausi  ne  nous  aviengne  ;  et  an  mains  pourcacherons  que  nous  les  lie- 
gnons  aus  deus.  Et  acoTdons  ke  :  celui  qu  Diex  donra  que  il  soit  eslis  a  empereour, 
que  li  autres  en  sera  lies  ;  et  cil  doinst  al  autre  toute  la  terre  ki  est  d'autre  part  le 
Brach  devers  le  Turkie",  et  l'ille  de  Griette*  ;  et  chil  en  devenra  ses  hons.  Ensi  les 
poons  aus  deus  tenir,  u 

Ensi  com  il  fu  devisé,  si  fu  il  fait.  Et  l'otroverent  andoi  '  moult  debonnairemeni. 
Et  vint  H  jours  que  li  parlement  assanla.  Eslit  furent  li  sis  d'une  part  et  li  sis  d'au- 
tre *.  El  chil  jurèrent  sur  sains,  que  il  esliroient  à  bien  et  a  bone  foi  celui  kï  plus 


*  4S&,  ■  trou  cens  mile  ;  ■  »64*,  •  quatre  cent 
mile  ;  •  687,  *  trois  cent  mile.  ■ 

•  Ut,*  dit  mite  t  »  96»  ,  «  dit  mile  ;  •  687, 
■  quarante  mile.  > 

■Ce  fut  alors  qne  Dtndolo  s'empara  dsnt 
l'hippodrome  des  quatre  cheveu  de  brome 
que  mm  avoua  toi  s  PirU,  el  qu'il  let  euvojt, 
comme  on  monument  de  ta  victoire, a  Venise, 
oé  ile  sont  encore. 

1  Dtndolo ,  «rivant  Nlcétit,  appuja  Baudoin 
de  préférence  i  Boniface,  parce  qu'il  redoutait 
la  trop  grande  puttiauee  d'un  touverairi  qui 
par  mer  il  teignait  let  Vénitiens  d'un  coté  et  par 
sa  pottetitoa  de  la  Lombard  ie  atteignait  Venise 
de  l'antre,  (c.  4.) 

'  Bonifaee  de  Moni-Ferral  obtint  de  Baudoin 
rAchangedecelol  contre  le  royaume  de  Stlo ni- 
que, après  ton  mariage  avec  l' impératrice  tour 
du  roi  de  Hongrie. 


*  C'est-i-dtr 
pountte.  lie  n 
CeUe  Ile  ne  p 
appartenait  4 
née  avant  d'an 
dréDandolo.i 

'Toatdeni 

1  Les  noms  des  doute  électeurs  et  tout  ce  qui 
prépara  le  couronnement  de  Baudoin  ic  trouve 
mentionné  daat  la  lettre  que  Baudoin  écrivit 
an  ehapltn  de  Clleani.  De  nombreux  fragment 
de  esUo  lettre  tont  cités  par  Albérle.  Celle 
lettre  entière  au  chapitre  de  Ctleaui  ett  rapr 
porlée  par  d'Ontreman,  p.  TU.  Une  copie  let- 
tuelle  de  la  partie  historique  de  celte  épltre  tat 
envoyée  en  même  lempt  par  Baudoin  à  Inno- 
cent III.  Il  n'y  a  d'autre  différence  dant  let 
dent  lettre*  que  let  compliment  du  commence- 
ment et  de  la  On,  On  let  trouve  I.  XVIII  du 
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grant  mestier  i  auroil et  ki  seroit mieudresa  gouverner  l'empire. Eosi  furent  eslieut 
H  douse,  et  uns  jours prins  de  Felection.Et  à  cel  jour  kipris  fu,  asanlerenten  un  riche 
palais  û  !i  dus  de  Venissc  ierl  à  hostel,  un  des  plus  biaos  del  monde.  Là  ot  si  grant 
asanblée  de  gent  ke  ce  fu  fine  merveille  ;  car  eatcuns  voloit  savoir  ki  seroli  etKs. 
Àpclê  furent  ?i  douse  ki  dévoient  faire  l'élection  ;  et  furent  mis  en  une  moult  riche 
chapele  ki  dedens  che  palais  estoit  ;  et  frema  on  le  huis  par  defors  que  nus  ne  re- 
mest  aveuc  aus.  Et  li  baron  et  li  chevalier  remesent  en  un  grant  palais  ki  defors 

estoit. 

El  dura  lor  consaus  tant  k'il  furent  à  un  acort;  et  chargierent  le  parole  pour  tous 
les  autres,  a  Nevelon  Tevesque  de  Soisons,  ki  estoit  uns  des  douse  ;  et  vinrent 


ltecueil  des  historiens  de  France.  Voici  celle 
adressée  au  chapitre  de  Citeaux  et  mentionnée 
par  Alberic.  On  en  attribue  la  rédaction, 
comme  celle  du  premier  siège»  à  Jean  de  Noyon. 

Epùtola  Baldtrini  imperatoris  ad  capitu- 
lum  Cisterciens* ,  etc. 

Balduinus,  Dei  gratiâ ,  fidelfssimus  fmperotor 
in  jChristo  coosiantinopoli  tenus  ,  àDeo  corona- 
tus ,  Remanie  moderator  et  semper  augustus  ; 
Flandrensis  et  Haynoensis  cornes,  Deo  et  taomi- 
nibus  amabilibus  viris,  semper  in  Chrislo  dilectis 
et  merito  diligendîs,  Abbati  cisterciensi  et  uni- 
versis  abbatibus  et  fralribas  ejusdem  martyrii , 
toezauramibus  roses,  tenena  desplcere  etamare 
celeatia. 

Cum  ebristiane  religion is  zelo ,  iraô  et  nostre 
spécial!  amore  persone ,  que  ciroà  nos  aguntur 
religîo  vestrascire  desideret,  seriatim  vobis  duxl- 
mus  declarandum  quàm  mira  circà  nos  Divine 
Clementia  usa  ait  novitate,  quanqnam  non  na- 
bis q  a  idem  sed  nomrai  suo  gformm  deéerlt 
emnHms  seenlis  admîrandam.  MiraMlibus  ejns. 
circa  nos  semper  mtrabiHeTa  succédant,  ut 
ettam  infidelibus  dublum  têm  non  debeat  quta 
menus  Domlni  operelor  bec  onmia ,  cum  nihil 
speratum  aut  provisum  antè  eontigerit,  sed 
tune  nova  démo  m  nobls  procuravft  auxllta  cum 
nitall  humanl  videretur  sitperesse  eonsillf. 

«  Et  quidem,  si  benè  memhrimus,  per  Itttera 
univertitatf  vestre  trantmissas  (  on  n'a  pas  cette 
lettre) ,  nostrl  progresses  et  status  narrationem 
eô  usque  deduximus,  ut ,  urbe  populosa  capta 
violenter  à  paucis  ,.  tyranno  fugato ,  ae  flHo 
Isaacil ,  Alexio,  ceronato,  mon  (demeure)  nos- 
Ira  promisse  foret  ae  ordinata  per  hyemem ,  ut 
potenter  obtmerentur,  si  quidem  obsistere  vi- 
dfrentur  Aleiio. 


«  Et  nune  breviter  narranda  susclplmis  que 
cirea  nos  post  ea  eooUgernnt ,  ee  prenolato 
quod ,  sicut  non  opéra  bominum  fuerunt  sed 
Dei  que  Grecis  inlulimus,  ità,  non  bomi- 
num opéra  fuerunt  sed  demonum  que  cum 
Imperatore  novo  Grecoque  ,  per  omnia  Grecia 
nobis  ex  perfidie  consueta  retribuit. 

«  Nos  liquident  ne  discerdie  fomitem  inter  nos 
et  Grecos  mtaisttaret  et  moribus  nostris  advena 
barbaries,,  de  ci  vitale  exeuntes  ei  adverso  civi- 
tatis  inferjacente  portu ,  ad  preces  imperatoris 
castra  posuimus;  et  ex  msperato,  seu  innatà 
mallliA,  seu  Grecorum  sedoctus  perfidie ,  anime 
reeessit  à  nobis  imperator  cul  tant*  bona  eoo- 
tullmus,  et  in  omnibus,  cum  pâtre  et  patriar- 
che ac  mole  nobilium,  nobis  promissis  perjurus 
et  raendax  tôt  incurril  perjurla    quot    nobis 
prestitit  juramenta.   Undè    nostro   destitutus 
auxillo,  preHa  son  ira  nos  medtta&w  incassum , 
et  navigii  quod  eum  addoxerat  et  snblimararat 
ad  coronam  procurât  incendie»  Sed  voie  tàm 
crudell,  Deo  non  protegente,  frauda  tus,  fit  pan 
sua  per  ovueta  deterfor,  et  homfoum  suenim 
cèdes  incendia  «4  raptne  proveninnt.  Immi- 
nente forfs  pugoâ ,  rotus  ttmorlbus  eoaretatur 
imperator,  el  emulum  para  mi  bus  Grecis,  eâ  oc- 
cas  io  ne  captai*  quod  nullum  ad  aaxiltam  nos- 
trum  debent  babere  refagtam.  Et  eeee  eum  ei 
evadendi  spes  unlca  muret  In  nobls»  Jurutuea 
sibi  quemdam,  Moreulfum  nomine,  sanguine 
sibi  propinquum ,  de  quo,  pro  beueûcils  im- 
pensis ,  super  omnes  altos  cou Adebat,  mittfe  ad 
exercitum  nostrum,  qui  Biakerne  palatfma  no- 
bis, sub  Juramento  imperatoris  et  suo,  pro- 
mittH  in  obsfdium ,  donec  euheta  nobis  pro- 
missa  reddantur. 
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là  ou  tous  li  baron  furent  et  li  dus  de  Veoisse.  Or  poéi  savoir  k'il  furent  de  maint 
esgardc ,  et  pour  cou  k'il  votoienl  savoir  quête  li  élection  seroit.  Li  evesques  lor 
auwstra  la  parole  et  lor  dist  :  a  Signour,  nous  sonmes  acordè  de  faire  empereour, 
la  Dieu  raerçhi  !  Et  vous  avét  Juré  que  celui  que  nous  eslîroni  pour  empereour , 
vous  le  tenrez  a  empereour,  et  »c  nus  voloit  ieslre  contre  lui  nous  li  seriemes  aidant. 
El  noua  noumons ,  en  I'ounour  que  Diei  fu  nés ,  le  conte  Baudewin  de  Flandres  et 
de  Heinan.  «  El  li  cuens  fut  levés  de  joie.  Si  l'en  portèrent  ou  palais.  Et  li  marcbii  Bo- 
nifasae*  de  Monl-Feirat  le  porte  tout  avant  d'une  part  el  mouslîer ,  et  li  fait  toute 
I'ounour  que  il  peut.  Enai  lu  ealis  li  quens  Baudewin  de  Flandres  et  de  Hainau  à 


•  Accedll  ad  palatium  reclpiendum  nobtli» 
mareliio.  Illodit  Alexius  aiarchlani,  «t  quoi  no 
bis  Jàm  dederal,  aprells  ohsidlbus,  cousuela 
perjmia  non  veretur. 

■  Nocle  iniecuU,  Morculfut,  domino  iuo  per- 
jiiriu  et  nobU,  Gtecis  reddendi  nobil  palalium 
révélât  arcanum.aïqueeiboc  in  perpeluum  ei» 
erlpl  liberlalem ,  et  ad  hoc  modis  omnibus  esse 
teniendtim  déclarât,  nisi  ilejiclalut  Aleiiui. 

■  Cujus  prodillonii  merito  ipH lerlius  in  urbe 
initiera  lor  attollltur.  In  dominum.  dormi  en  le  m 
M  rei  uescium  sacrilegas millil  manus , eiimquc 
Ictro  carters  concindena  ,  ac  conducens  1er' 
tium  Micolauiu  qaemdam  (Nicolas  Cannobe),  qui 
apud  SiDClam-Sopblain  Impériales  infulas  novi- 
l*r  «surpayerai,  Lraditum  sibl  Grecorum  prodi- 
tionequi  eumereateranl,  rursù»  Incarcérai; 
morluoque  posl  modicuni  Isachio  qui  omnium 
Bill  a  ni  A  noblspre  omnibus,  ul  dicebalur,  aver- 
tirai, acclamante  cleroGrecorum  et  populo  ut 
do  UrrA  lolltreruur  In  brevi,  lanlùm  langninem 
twslrum  iltitntibui  Grec  II,  prtlia  conlra  nos 
iàm  dir lu»  prodilor  Intlaurai,  urbem  micblnu 
el  propugniculii  munit ,  quorum  timllla.  nemo 
viderai  uuquàm.  Cumque  munis  mire  latiludi- 
nislspidibus  œunilnset  cemento  leoacilali»  el 
Arrailtlis  antique  eonslruclui ,  in  allum  valdè 
consuigens.lurres  baberet  amplistimu,  pedibu* 
circiler  âO.pauld  plut  miniuve  distantes,  inler 
quaslibet  lurres,  à  parle  maris  quo  noiler  lime 
batur  atsaltus ,  turrla  lignea  crigilur  super  mu  - 
rum ,  station!  bus  (étages)  3  aut  4,  multiludinem 
csnlinana  armalorum.  Nibilominùs ,  etiam  in- 
ler quasllbet  duas  lurres,  seu  peiraria  teu 
mangonellus  erlgitur.  Turribus  auteni  super 
erlgulur  ligote  Inrres  allisiime  ,  suiionum 
S,  luperque  tupremam  staiionem  adver- 
sùsn    nos   porrigantur  scale ,  appodiantei  ci  1 


tihl,  clïpeum  abjldt,  arma  deponll,  el  nosttis 
y  e  1 1 1  lumimperi  al  edi  millil.  nu  btlemqucqua  in  s  i  - 
bi  preterri  Taciebal  Iconem  (Veron  tcon)qaamor- 
diaimlrociiierclei 
■  Herald   navigiu 
dltur,  iDlempesteqn 
ves  inceusii,  velis  li 
colligatis  ad  prora 
Dostras  mittll  In  na 
cum  multo  la bore  m 

elardeotibusna 
hertntlbus,  noslroi 
pelagus  et  ab  Immin 
raiuo  liberamur. 

Nos  tlaque  eura  lerreslrem  provocaraus  ad 
pugnam  ,  et  ponle  atque  amne  transmisse-  qui 
esercilura  noilrum  separabat  à  Grecis ,  cuneis 
ordinalis,  «nie  portam  diù  ttelimus  régie  civi- 
lalis  et  palalii  imperitlis  qnod  Blakerna  nomi- 
nslnr,  in  nomine  Domini  Israël,  sgmina 
précédente  crue*  viviflea,  parali  in  prelio  Gre- 

eiciperc,  si  eis  placuiisel  eiire.  Et  quidem, 

milille  etercillo,  eienntem  nnbilem  quem- 
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cmpereour  ;  et  fu  H  jour  pris  de  son  couronnement,  à  trois  semaines  de  Pasques ♦ 
Or,  poés  savoirque  mainte  riche  reube  i  ot  faite  pour  le  couronnement;  et  il  i  ot  bien 
raison  pour  coi.  Dedens  le  terme  du  couronnement  espousa  H  marchis  Bonifiasses  de 
Mont-Feiras  Tempereis  ki  atoit  esté  feme  l'empereour  Sumac,  ki  estoit  suer  te  roy 
de  Hungerie. 

En  cel  termine  morut  uns  des  plus  haus  barons  dei  host,  ki  avoit  non  Oedes  de 
Chan-Lile,  li  Gbampignois  ;  et  Tu  moult  plourés  et  plains  deGuillame  son  frère  et  de 
ses  autres  amis;  et  fu  enterrés  à  moult  grant  honnour  ou  mouslier  des  Apostles. 
Li  termines  aprocha  dou  couronnement.  Et  Ai  A  moult  grant  joie  couronnés  on 


dam  nostri  pedites  tructdaverunt.  Sic  in  castra 
revers!  terra  manque  seplùs  provocamur.  Sed, 
dan  te  Domino,  semper  triumphaltler  obtinemos. 

«  Mittil  ad  nos  pacis  Acte  legatos  perfidus  incu- 
balor  imperii.  Postulat  et  obtinet  cum  duce  col- 
loquium.  Cumquc  eidem  dux  magna  nimus  obje- 
cisset  quôd  nulla  cum  eo  pacis  posset  esse 
securltas,  qui  dominum  suum  carcere  con- 
ciusisset,  postpositâ  Jurlsjurandi  rellgione  et 
federis  et  fidei  inter  eos  quantum  libet 
infidèles  obtinendis,  et  ipsij  preripuisset  Impe- 
rlum,  eidemque,  bonâ  fide,  consuleret  ut  do- 
minum suum  restituerai  ac  bumlliler  veniam 
postularet,  nostras  etiam  pro  se  promitteret 
preces,  quôd  et  cum  eodem  domino  suo,  si  vellet, 
mlserlcorditer  agere  deberemus,  et  quidquid 
contra  nos  venenosé  egerat,  si  rediret  ad  anl- 
mum ,  imputare  vellemus  etati  lapsuive  con- 
silii  ;  llle  verba  vana  sub-intulit,  quia  que  res- 
ponderet  rationabilia  verba  non  habuit.Obedien- 
tiam  au  te  m  romani  pontiflcls  et  subventfonem 
terre  sancte,  quam  juramento  et  scripto  impé- 
rial! firmaverat  Alexius,adeô  refutavit,  ut  etiam 
vltam  amittercGreciamque  subverti  preeligerel, 
quamquod  Latinîs  ponlificibus  orientalis  eccle- 
sia  subderelur. 

«  Nocteigitur  insecuta.  dominum  suum  laten- 
ter  laqueo  suflbcat  in  carcere,  cum  quo  ipsâ  die 
prandium  sumpserat,  similis  Jude;  et  clavâ  ferreâ 
quam  tenebat  in  manu  latera  morientis  et  costas 
inaodiU  crudelitate  confringit ,  casuque  vitam 
quam  laqueo  extorserat  confringit  ereptam  ,  ac 
impérial!  sépulture  concessâ ,  perpetratum 
scelusfuneris  honestate  dissimulât. 

«  Slcnobis  hyems  tota  perficitur,  donec,  navi- 
bus  nostris  scalis  aputis  et  instrumenlis  belllcis 
preparatis,  nos  et  nostra  recipientes  in  navibus, 
5  idus  aprilis,  hoc  est  feriâ  seitâ  ante  passionem 


Domini ,  unanlmiter,  pro  honore  sancte  romane 
ecclesie  ac  subventione  terre  sancte,  navaU  prello 
invadimus  civttatem,  eteè  die,  sine  multo  Came* 
sanguine  nostrorum ,  fuimus  tanta  perpoasi  ut 
inimicis  nostrum  In  opprobrium  rerteremur , 
quorum  eA  die  pars  fuit  superior,  adeo  il  tracta 
In  terram  Grecls  compelleremur  belliea  nostra 
mach  inamen  ta  relinquere,  et,  infecta  negotto , 
ad  ripam  redire  cogeremur  adversam.  EÂ  die, 
ut  vfdebatur,  inutillter  fatigati,  conturbaU  verd 
plurimùm  et  conterritf ,  sed  demum  In  Do- 
mino roborati ,  défini to  consilïo  rursùm  anf- 
memur  ad  pugnam  et  Instauramur.  Et  qoarti 
die  ,  2  idus  aprilts ,  hoc  est  feriâ  2  poat  pas- 
sionem Domini ,  fiante  Borea  ,  rursùm  apptl- 
caraor  ad  muros,  scalis  navium  scalis  tir- 
rium  applicatis  cum  multo  labore  nostrorum, 
permultis  resistentlbos  Grecis.  Sed  ex  qoo  eo- 
minus  gladios  sensere  nostroram,  non  dru  an- 
ceps  duravit  éventas.  Due  si  quidem  naves  par 
riter  colligate,  que  noslros  eplscopos  deferebant, 
Suessionensem  videllcet  ac  Trecensem  ,  quaram 
erant  Insignia  Paradistts  ac  Pmgrina%  prima 
scalis  suis  scalas  turrium  attlgerunt ,  et ,  feliet 
auspicfo,  peregrinos  pro  paradiso  ceruntm 
hoslibus  admorerunt.  Prima  maros  oMuent 
vexllla  ponttficum,  ministrisque  eelestlam 
secretorum  prima  conceditur  de  celo  Victoria. 

«  Irruentibus  igitur  nostris,  cedit,  Domino  )o- 
bente,  moltitudo  infinita  perpauds,  etpropumm* 
cula  relinquentibus  Grecis,  nostri  aodacter  mfli» 
libus  portas  a  péri  un  t.  Quorum  cum  Imperator, 
qui  non  procul  k  mûris  in  tentoriis  stabal  arma- 
tus,  conspicaretur  ingressum,  stattm  lontorla 
relinquit  et  fugft.  Nostri  cédions  occupantur; 
clvitas  capitur  populosa.  Reclpiuutur  m  muutM* 
imperialibus  qui  nostrorum  enses  efluglunl; 
multâque  rede  factt  Grecoram ,  nostri  se  raeoh 
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Saintc-Souphie  en  l'an  mil  deua  cens  ctqaalrc.De  la  joie  ne  de  la  feste  ne  convient 
il  mie  parler  ;  car  tant  en  firent  li  chevalier  et  li  baron  com  il  plus  porent.  Et  li  mar- 
chis Bonifasscs  de  Monl-Feiras  et  li  quens  Loeys  de  Blois  et  de  Chartaing  l'ounou- 
rerent  comme  lor  signour.  Après  le  grant  joie  du  couronnement  en  fu  menés  à  grant 
hounour  el  à  grant  proucession  ou  riche  palais  de  Bouche-Lyon.  Et  quant  li  fieste  fu 
passée,  si  parla  li  empereres  de  ses  afaires.  Li  marchis  Bonifasses  de  Mont-Feiras 
li  requist  ses  convenences,  que  il  li  rendist  le  terre  d'outre  le  Brach  deviers  le  Turkie- 
et  li  empereres  connut  bien  que  il  li  devoit  faire  et  k'il  le  feroit  volentiers.  Et  quant 
çou  vit  li  marchis,  que  H  empereres  li  voloit  rendre  si  debon  ai  rement  ses  convenen- 
ces,  si  li  requist  que,  en  escange  de  celle  terre,  li  donnast  le  roiaume  de  Salenike , 


ligunt.  Advcsperascente  jàm  die,  fessi arma  de- 
ponunt,  de  assalta  palatiorum  in  crastinum 
tractaturi. 

«  Suos  recoIlfgU  imperator  et  crastinum  horta- 
tur  ad  pugnam,  asserens  quôd  in  potestate 
nnne  habeat  nostros  intra  murorom  septa  con- 
ciusos.  Sed  nocte  latenter  dat  terga  devictus. 
Quo  comperto,  Grecorum  plebs  attonita  de  sub- 
stituendo  imperatore  pertraclat;  et  mane 
facto  ad  nominationem  cujusdam  Constantin! 
procedunt. 

«  Pedites  nostrl ,  non  expectatâ  deliberatione 
majorura,  ad  arma  prosiiiunt,  et  terga  dan ti bus 
Grecis,  fortissima  et  munitissima  palatia  relin- 
quuntur,  totaque  in  momento  civitas  obtinetur  et 
diripitur.  Equorum  innumera  multitudo ,  auri 
et  argenti,  sericarura  pretiosarumque  Testium 
atque  gemmarum  et  omnium  eorum  que  inter 
divitias  computantur  tàm  inestimabilis  reperi- 
tur  abundantia  ut  tantùm  tola  non  videtur 
possidere  Latinitas  (l'Occident).  Et  qui  admo- 
dnm  pauca  negaverant ,  cuncta  nobis,  divino 
Judicto,  reliquerunt  ,•  ut  securè  dica mus ,  quia 
majora  his  mirabilia  circa  bellorum  casus  nulla 
unqaàm  narret  historia,  ut  impleta  prophetia 
manifesté  videatur  in  nobis  v  que  dicit  :  «  Per- 
teqaetor  unns  ei  vobis  centum  alienos.  »  Quia, 
si  inter  singulos  victorlam  partiamur,  quilibet 
ei  nostris  non  pauciores  quàm  centum  et  ob- 
sedit  et  vieil. 

«  Nuncautem  non  nobis  victoriam  usurpa  mus, 
quia  saivavit  sibi  dexlêra  Domini ,  et  brachium 
virtulis  ejns  revelatum  est  in  nobis.  A  Domino 
factnm  est  istud,  et  super  omnla  mirabilia 
mirabile  est  in  ocotis  nostris. 

«  Ordinatis  igitur  que  disponenda  rcrum  pos- 
tent t  éventas ,  ad  electionem  imperatoris  una- 
II. 


nimiter  et  devotè  procedimus  ;  et  omni  ambi- 
tione  seclusâ,  cum  sex  baronibus  Venetorum  ve- 
nerabiles  viros  episcopos  nostros, Suessionen- 
sem ,  Halberstadensem  et  Trecensem ,  [domt- 
nuraque  Bethicemitanum  qui  à  partibus  trans- 
marinis,  auctoritateapostolicâ  nobis  fuerat  dele- 
gatus,  Acconensem  electum  et  abbatem  Lucedïi, 
imperatoris  nostri  sub  Domino  constituimus 
eiectores.  Qui  oratione  prémisse,  utdccuit,  in 
dominicâ  quâ  cantalur  Mitericordia  Domini 
(deuxième  dimanche  après  Pâques),  perso nam 
nostram,quod  à  nostris  me  ri  Us  procul  erat, 
unanimiter  et  solemniter  elegerunt,  divinas 
laudes  clero  pariter  ac  populo' acclamante. 

•  Sequenti  dominicâ  quâ  cantalur  Jubilât* 
(troisième  dimanche  après  Pâques) ,  precipiente 
Petro  apostolo  regem  honorificari  eique  obediri 
quasi  precellmti,  et  evangelio  nuntiante  quôd 
gaudium  nostrum  nemo  tollet  à  nobis,  com 
ingenti  honore  atque  tripudio  ,  more  etiam  suo 
applaudentibus  Grecis,  ad  honorera  Del  ac 
sancte  romane  ecciesie  ac  subvenUonem  terre 
sancte,  gloriosè  coronatum  ad  imperii  fastlgia 
Deo  et  hominibus  amabfles  patres ,  memorati 
pontifices,  cum  universorum  applausu  et  piis 
lachrymis  sublimârunt.  Aderant  incole  terre 
sancte ,  ecclesiastice  secularesque  persone,  qua- 
rum  pre  omnibus  fnestfmtfbilis  erat  et  gratula- 
bunda  letitia  ;  exhibitumque  Deo  gratiùs  obse- 
quium  asserebant,  quàm  si  civitas  sancta  chris- 
tianis  esset  ciiltlbus'  restitula ,  cùm  ,  ad  perpe- 
tuam  confusionem  inimicorum  crucis  sancte 
que  romane  ecciesie  tcrreqae  hicrosolymftane, 
sese  regia  civitas  devoverit ,  que  tàm  diù  poten- 
ter  adversaria  stetit  et  conlradîxit  utrique.  Hec 
estenimque,  spurcissimo  gentil ium  rllu,  pro 
fraternâ  socictate,  sanguinibus  alternis  obibîti*. 

14 
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pour  çou  que  elle  estoit  devers  le  royaume  de  Hungherie,  ki  serour  il  avoit  à  Terne/ 
Asés  en  fu  parlé  en  maintes  manières.  Toutes  voies  fu  la  chose  menée  à  tel  fin ,  que  11 
empereresli  envoia  et  li  donna  et  otroia  ;  et  cil  li  fist  bornage.  Et  fti  moult  grans  joie 
par  toute  l'ost',  pour  çou  que  li  marchis  estoit  uns  des  plus  prisiés  chevaliers  du 
monde  et  un  des  plus  amés  ;  car  nus  donnoit  plus  largement.  Ensi  fu  li  marchis  de 
Monl-Feiras  demouré  en  la  terre  comme  vous  avés  ol. 

Li  empereres  Morchuûes  n'estoit  mie  eslongiés  de  Gonstantinoble  plus  de  quatre 
journées  ;  et  si  avoit  mené  aveuc  lui  li  emperéis  ki  Terne  Tu  al  empereour  Alexis  ki  de- 
vant s'en  estoit  Tuis,  et  sa  fille.  Et  cil  empereres  Alexis  estoit  à  une  chité  que  or  apeloit 
Messinople  ',  à  toute  la  soie  gent  ;  et  tenoit  grant  partie  de  le  terre.  Et  lors  se  parti- 
rent li  haus  home  de  Griesse  ;  et  grant  partie  en  passa  outre  le  Brach  par  devers 


cum  infidelibus  sepe  ausa  est  amfcttlas  firmare 
ferales,  et  eosdem  mammillâ  diù  lac  ta  vit  uber- 
rimâ  et  eilalit  in  superbiam ,  arma,  naves  et 
victualia  ministrando.  Quid  è  converso  fecerit 
péregrinis  noslris,  magis  edocere  sufficiunt  in 
omni  Lalinorura  gente  exempta  quàm  verba. 
Bec  est  que,  in  odium  summi  pontificis,  aposto- 
lorum  principes  nomen  vix  audire  poterat ,  nec 
unam  quidem  eidera  inter  Grecos  ecclesiam 
concedebat,  qui  omnium  ecciesiarum  accepit 
ab  ipso  Domino  principatum.  Et  sic  ut  recolit 
eorum  recens  mèmoria  qui  viderunt  legalum 
apostolicum  morte  tam  turpissimft  conde- 
mnatuni,  ut,  pro  apostolici  culminis  rave- 
rentiâ  (  nec  ipsi  paginam  presentem  sustinea- 
mus  mortis  iilius  reeordatione  poliuere ,  cum, 
nec  inter  martyres  legatur  consimilis  ulla ,  licet 
penas  eorum  incrcdîbiles  invenerit  ingeniosa 
crudelitas.  Hcc  est  que  latinos  sanctos  solis  di- 
dicerat  honora  re  picturis,  et  inter  ri  tus  nef  an- 
dos  quos  sibi ,  spretâ  Scripturarum  auetoritate, 
conftnxerat ,  etiam  lavaeri  sala  ta  ris  pierumque 
facere  presumebatilerandojacturam.  Heeest  que 
Latinos  omnes  non  hominum  nomine  vocare 
dignabatur,  sed  canum;  quorum  sanguinem  ef- 
fundere  penè  inter  mérita  reputabant ,  nec 
ullam  hac  penitentic  satisfactionem  pensabant 
lalcis  monachi,  pênes  quos,  sacerdotibus  spretis, 
tota  ligandi  alque  solvendt  consistebat  auctori- 
tas.  Hec  et  ejusmodl  deliramenta  que  epislo- 
laris  non  valot  explicare  augustia  ,  impletis  ini- 
quilatibus  que  Ipsum  dominum  ad  nauseam 
provocabant,  dtvina  juslitia  nostro  rainisterio 
dignâ  ultiono  percussit,  et,  expulsls  hominibus 
Dcum  obedienlibus  et  diabolum  amantlbuj, 


terram  noblsd  edft  omnium  bonorura  copiisaf- 
fluentem ,  frumento ,  vino  et  oteo  stabililam, 
fructibus  opulentam',  nemoribus ,  aquis  et  pas- 
cuis  speciosam ,  ad  manendum  spaciosissimam , 
et  cui  simllem  non  continct  orbis  aère  tempe- 
ra ta  m. 

«  Sed  nec  in  istis  desideria  nostra  subsistant, 
nec  ab  humeris  noslris  sustinebimus  veiillum 
regale  deponi,  donec ,  terra  ipsâ  incoiatu  stabi- 
lité nostrorum,  partes  debeamus  invisere  trans- 
marinas ,  et,  Deo  dan  te,  propositum  peregrina- 
tionis  explere.  Speramus  enim  in  Domino  Jesu, 
quia  qui  cepit  in  nobis  opus  bonum  ad  laudem 
et  gloriam  nominis  gui,  inimicoram  crue» 
depressionem  perpetuam  perficiat,  confirmabit 
sojidabitque. 

«  Universitatem  igitur  vestram  pronensiùs  exo- 
ramus  in  Domino ,  ut  orationibus  assutlis  per- 
sévéra nier  instantes ,  laborum  nostrorum  ei 
eisdem  exilum  sperare  donetis  et  h-uctum,  si* 
eut -à  Domino  progressum  accepimus  et  prolec- 
tum.  Valete. 

•  Acta  9unt  hec  anno  incarnations  Domlnice 
1204,  fndictione  7,  régnante  Domino  Jen- 
Christo ,  cui  est  honor  et  gloria  in  secula  se- 
culormn. 

«  Amen.  » 

1  Mosynopolis,  presqu'à  égale  distance  entre 
Philippopolis  an  nord  et  Christopolis  au  sud  , 
mais  un  peu  à  l'ouest.  (Voyex  la  carte  de  Zinkeè- 
sen.)  L'Alexis  mentionné  ici  est  Alexis  l'Ange, 
surnommé  Andronic,  et  qui  prit  la  nom  de 
Comnène',  le  même  qui  avait  détrôné  son  frère 
Isaac ,  et  qui  avait  été  chassé  par  les  Croisés  en 
1203  ;  on  a  vu  que  Vautre  Alexis  avait  été  tué. 
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le  Toorkie.  El  chascuns  saisi  de  le^terre  en  droit  soi  çou  que  il  pot  ;  et  par  les  au- 
tres contrées  del  empire  autresi,  cascuns  vers  son  pals1. 

Li  empereres  Morchufles  ne  tarda  gaires  quant  il  prist  une  chilè  ki  iert  à  le  mer- 
ci» l'empereour  venut,  que  on  apeleit  le  Curlot*.  Si  le  prist  et  le  roba  de  quanques 
il  i  atrouva.  Et  quant  li  nouvele  en  vint  al  empereour  Baudewin ,  si  prist  conseil  as 
barons.  Et  li  consaus  fù  teux  :  que  il  s'acorderent  à  çou  que  il  isist  fors  atoute  s'ost 
et  pour  conquerre  se  terre,  et  laissaest  Constantinoble  garnie,  car  nouvelement  estoit 
saisie  et  conquise,  et  si  esloit  moult  peuplée  de  Grieus  -,  si  seroit  bon  qu'elle  fust  seure. 
Ensi  fu  li  consaus  acQrdés.  Et  devisèrent  chiaus  ki  demourroient  en  Constantinoble. 

En  Constantinoble  remest  :  li  quens  Loys  de  Blois  et  de  Chartaîng  ki  malades)  iert 
et  n'esloit  mie  encore  garis  ,  et  li  dus  de  Yenisse  ;  et  Cuenes  de  Biethune  remest  ou 
palais  de  Plackierne  et  de  Bouche-Lyon  pour  le  vile  garder,  et  Jofrois  li  mares- 
chaus  de  Champaingne,  Miles  li  Brabans  de  Prouvins,  et  Manessiers  de  Lille  et  les 
leur  gens.  Et  tout  li  autre  s'alournerent  pour  aler  aveuc  l'empereour. 

Anchois  que  li  empereres  isist  de  Constantinoble,  en  issi  Henri»  ses  frères  par  son 
comandement ,  atout  cent  chevaliers  moult  preud'ommes  ;  et  chevaucha  de  chité 
en  chité.  En  cascune  vile  où  il  vint  li  lisent  les  gens  le  féaulé  l'empereour.  Ensi  ala 
duskes  à  Andrenople  ki  estoit  bone  chilés  et  riche.  Cil  de  la  chité  le  virent  moult 
volentiers  et  Usent  le  féauté  l'empereour.  Lors  se  herberga  lui  et  sa  genl  cnki,  et 
i  séjourna  tant  que  li  empereres  Baudewins  i  vint.  Etli  empereres  Morchufles,  quant 
il  sol  sa  venue ,  si  nés  osa  atendre  ;  ains  fui  tous  jours  deus  journées  u  trois  devant 
aus.',  Ensi  ala  duskes  devers  Miessinople,  ù  li  empereres  Alexis  estoit5.  Etli  envoia 


1  Nicétas  a  assez  bien  peint  le  partage  de  l'em- 
pire entre  les  conquérants.  La  traduction  an- 
cienne et  celle  de,  Cousin  sont  insuffisantes. 
J'essaierai  de  suivre  le  grec  plus  littéralement. 

«  Ils  se  mirent  ensuite  à  partager  au  sort  les 
provinces  et  les  villes,  et  rien  n'était  a  comparer 
a  l'extravagance,  à  la  folie  véritable  de  ces  hom- 
mes gonflés  d'orgueil.  Devenus,  pour  ainsi  dire, 
les  rois  des  rois  et  pressant  l'univers  entre  leurs 
mains,  ils  envoyèrent  dans  toutes  les  provinces 
grecques  des  percepteurs  chargés  de  leur  rendre 
compte  des  revenus  annuels  de  chaque  partie  de 
l'empire,  pour  en  faire  ensuite  le  partage  entre 
eux.  Mais  déjà  l'empire  ne  suffisant  plus  h  leur 
avidité ,  ils  se  partagèrent  les  autres  princi- 
pautés et  royaumes  du  monde.  La  bienffeureusc 
ville  de  Constantinople ,  Alexandrie  sur  les  ri- 
ves du  Nil ,  la  Lybie  et  toutes  les  parties  de 
l'Afrique  qui  s'étendent  jusqu'en  Numidie  et  au 
détroit  de  Cadix ,  furent  tirées  au  sort.  Le  pays 
des  Parthcs,  des  Perses,  des  Ibères  orientaux  , 
l'Assyrie ,  l'flyrcanic ,  tout  l'Orient  avec  les  li- 


mites de  ses  grands  fleuves  furent  regardés  par 
eux  comme  leur  proie. 

«  Les  pays  situés  au  Nord  eurent  leur  tour  et 
furent  tirés  au  sort  comme  les  autres.  L'un  par- 
lait avec  enthousiasme  de  ses  villes  qui  pou- 
vaient payer  un  large  tribut  et  de  son  territoire 
propre  à  l'entretien  des  chevaux ,  et  il  vantait  la 
bonne  chance  qu'il  avait  eue  ;  un  autre  ne  ces- 
sait de  s'extasier  sur  tel  ou  tel  autre  avantage 
de  son  lot;  les  uns  se  disputaient  sur  la  distri- 
bution des  villes;  ceux-ci  troquaient  entre -eux 
les  villes  et  les  pays  qu'ils  avaient  obtenus;  un 
grand  nombre  d'entre  eux  briguaient  Iconium. 
Partout  furent  envoyés  des  messagers  pour  an- 
noncer la  prise  de  Constantinople;  et  les  portes 
de  celte  ville ,  ainsi  que  les  chaînes  qui  fer- 
maient le  port,  furent  expédiées  par  leurs  pro- 
pres vaisseaux  à  leurs  amis  de  Syrie  comme  un 
trophée.  » 

2  Sur  la  carte  de  Palma,  Ciurlu ,  l'ancienne 
Tzurulum,  près  de  Rodosto. 

'Alexis  III,  Ange  Comnène,  surnommé  Arç- 
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ses  messages,  et  li  manda  que  il  li  aideroit  et  li  feroit  son  commandement.  Li  em- 
pereres  Alexis  respondi  que  bien  fust-il  venus  coirie  ses  fièx,  car  il  voloit  k'il  eust 
se  fille  à  féme1  et  feroit  de4ui  son  fil.  Ensi  se  herberga  li  empereres  Morchufle* 
devant  Miessinople ,  et  tendi  ses  très  et  ses  pavillons  devant  Miessinople.  Etchil 
Alexis  fu  herbergiés  dedens  le  chité.  Et  lors  parlèrent  ensanle.  Et  li  donna  chil  sa 
fille  et  s'alyerent  ensanle  \  et  disent  k'il  seroient  tout  une  chose.  Ensi  séjournèrent 
cil  en  Tost  ne  sais  quans  jours,  et  cil  en  la  vile.  Lors  semonst  li  empereres  Alexis 
Morchufle  que  il  venist  o  lui  mengier ,  et  iroient  ensanle  as  bains.  Ensi  com  il  le  se- 
monst, i  vint  il  privéement  et  à  pofde  gent.  Et  com  il  fu  en  se  maison,  li  empereres 
Alexis  le  mena  en  une  chambre/et  le  fist  gieter  à  terre  et  traire  le  iex  de  la  tiesle*  en  tel 
traïson  com  vous  avez  oï.  Or  oyés  se  ceste  gent  dévoient  terre  tenir  ne  pierdre,  quant 
si  grant  cruauté  faisoienl  li  uns  as  autres.  Et  quant  çou  sorent  chil  del  ost  Morchufle, 
si  se  desconfirent  et  coururent  en  fuie,  li  uns  chà  li  autres  là  ;  et  tcus  i  ot  ki  alerent  al 
empereour  Alexis  et*  obéirent  à  lui  comme  à  lor  signour,  et  remesent  entour  lui. 

Lors  se  mut  li  empereres  Baudewins  de  Constantinoble  atoute  son  ost ,  et  che- 
vaucha tant  k'il  vint  à  Andrenople.  Illuec  trouva  il  Henri  son  frère  et  les  genski  es- 
taient alet  aveuc  lui.  Toutes  les  gens  par  où  il  passa  vinrent  à  sa  merchi  et  à  son  com- 
mandement. Et  lors  lor  fu  li  nouviele  venue,  que  li  empereres  Alexis  avoit  crevé  les 
iex  à  Morchufle.  Moût  en  Ai  li  parole  grans.  Et  bien  disent  k'il  n'avoient  droit  en 
terre  tenir,  quant  si  desloiaument  trahisoient  li  uns  l'autre.  Lors  fu  li  consaus  i'em- 
pereour  Bauduin  leus,  k'il  chevaucheroit  droit  vers  Messinople  ù  li  empereres  Alexis 
estoit.  Et  liGrieu  d' Andrenople  li  requisent  comme  à  signour  :  que  il  lor  laissasl  gar- 
nie la  vile ,  pour  Jeannise  '  le  roi  de  Blackie  et  de  Bougherie  ki  lor  faisoit  guerre 
souvent.  Li  empereres  lor  laissa  Wistases  de  Sambruic  *  kl  estoit  uns  chevaliers  de 


dronic,  réfugié  de  ce  côté  depuis  le  retour 
d'Isaac.  Murtzuphle  avait,  comme  on  Ta  vu, 
emmené  de  Conslantinople  la  fille  de  cet  Alexis, 
veuve  de  son  neveu  Alexis  Ange  et  dont  il  était 
amoureux. 

*  Ce  mariage  avait  eu  lieu  avant  cette  entre- 
vue et  sans  le  consentement  du  père. 

*  C'était  le  supplice  usité  en  Grèce  contre  les 
princes  et  grands  de  l'état  qui  avaient  conspiré 
contre  l'empereur.  Ce  supplice  était  aussi  usité 
en  France.  On  lit  dans  les  Établissement  de 
saint  Louis  :  «  Quiconques  emble  cheval  ou  ju- 
ment, et  qui  art  maison  par  nuit,  il  estpen- 
dauls  ;  et  qui  emble  cose  de  moustier,  it  a  les 
iex  crevés  ;  et  qui  emble  fer  de  la  rue  et  est 
prouvés  de  fausse  monno  je ,  il  a  les  iex  crevés  ; 
et  qui  emble  autres  coses  que  reubes  et  deniers 
et  causes  mouvables,  de  premier'larrechien  on 
lui  coupe  l'oreille ,  du  second  le  plé ,  et  du  tiers 
il  est  pendauls.  »  Cette  peine  a  aussi  passé  en 
Angleterre.  V.  Leges  Gulielmi  1  Reg.  Angl. 


«  Interdico  etiam  ne  quis  occldalur  vcl  suspen- 
datur  pro  aliquâ  cu1p&,  sed  eruantur  oculi  et 
abscindantur  tesliculi.  (Apud  Rog.  Hoved. . 
p.  60.  ) 

'Les  Francs  adoptaient  la  prononciation  grec- 
que pour  ce  nom.  Jean ,  roi  de  Bulgarie,  était 
frère  d'Asan.  De  Tan  1019  A  l'an  1186  les  Bul- 
gares avaient  été  soumis  aux  empereurs  grecs. 
En  1186,  'sous  Isaac  Ange,  ils  se  révoltèrent 
et  reconnurent  pour  roi  Pierre  ou  Calo-Pierrt 
et  Asan  son  frère.  Asan  fut  tué  en  1195,  et  Pierre 
mourut;  en  1196.  Leur  plus  jeune  frère  Jean  ou 
Calo-Jean  ou  Johannis  suivant  la  prononciation 
grecque,  qui  avait  jusque-là  vécu  en  simple  par- 
ticulier, s'empara  de  la  couronne  au  détriment 
des  deux  fils  d'Asan  son  frère.  Afin  d'acquérir 
plus  de  force  contre  leurs  réclamations,  Il  pro- 
mit an  pape  de  reconnaître  sa  suprématie,  et  le 
pape  Innocent  III  ratifia  en  effet  son  élévation  a 
la  couronne.  (Voyez  les  lettres  d'Innocent  III.  ) 

*  Saar-Bruck. 
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Flandres  moult  preu»  et  moulf  vaillans,  atout  quarante  siergans  et  cent  chevaliers  à 
cheval.  Ensî  se  parti  li  empereres  d'Andrenople ,  et  chevaucha  duskes  à  Messino- 
ple  ù  il  quida  l'empereour  Alexis  trouver.  Toutes  les  terres  où  il  passa  vinrent  à 
lui  &  son  commandement  et  à  se  merchî.  Et  quant  çou  vit  li  empereres  Alexis,  si  vuida 
Messinople  et  s'en  fui. 

Li  empereres  Bauduins  vint  devant  Messinople.  Cil  de  la  vile  vinrent  contre  lui 
et  li  rendirent  le  ville  à  son  commandement.  Lors  dist  li  empereres  Baudewins,  k'il 
sejourneroit  pour  atendre  Bonifasse  le  marchis  de  Mont-Feiras  ki  n'estoit  mie  en- 
core venus,  pour  çou  que  il  ne  pot  mie  si  tost  venir  com  li  empereres,  car  il  en  ame- 
noit  l'emperéis  sa  femme  aveuclui.  Et  chevaucha  par  ses  journées  tant  k'il  vint  à 
Messinople  sour  un  flun  '.  Et  enki  se  herberga  et  flst  tendre  ses  très  et  ses  paveil- 
lons.  Lendemain  ala  parler  al  empereour  et  lui  veoir,  et  li  requist,se  convenence. 

«  Sire  ,  fait  il,  nouveles  me  sont  venues  de  Salenique,  que  les  gens  du  païs 
me  mandent  et  me  rechevront  moult  volentiers.  Et  je  sui  vostre  hons  et  le  tieng  de 
vous.  Si  vous  vueil  proier  que  vtnis  me  laisiés  aler.  Et  quant  jou  serai  saisis» de  ma 
terre  et  de  ma  chilé,  je  vous  amènerai  les  viandes  contre  vous  et  venrai ,  appareillés 
de  faire  vo  commandement.  Et  ne  me  destruisiés  mie  me  terre.  Et  alons ,  s'il  vous 
plaist ,  sour  Johannisse  ki  est  rois  de  Blackie  et  de  Bougherie  ,  ki  grant  partie  de 
le  terre  tient  à  tort.» 

Ne  sai  par  qui  conseil  li  empereres  respondi  :  k'il  voloit  aler  vers  Salenique  et 
feroit  ses  autres  afairesen  la  terre.  «  Sire,  fait  Bonifasses  li  marchis  de  Mont-Feiras, 
je  te  proi,  puis  que  je  puis  me  terre  conquerre  sans  toi,  que  tu  n'i  entres.  Et  se  tu  i 
entres,  il  ne  me  siet  mie,  ne  pour  bien  ne  sera-che  mie.  Et  sachiés  de  voir  que  jou 
n'irai  mie ,  ains  me  partirai  de  vous.  »  Li  empereres  Baudewin  respondi  k'il  ne 
lairoit  jà  k'il  n'i  alasL  Halas  !  com  mauvais  conseil  orentet  li  uns  etli  autres,  ^t  com 
Osent  grant  pechiet  tout  chil  ki  celle  mellée  lisent,  se  Diex  n'en  eust  pité  !  et  com  eus- 
sent près  perdue  celle  noble  conqueste  que  il  avoieht  faite ,  et  misent  la  crestyenlé 
en  très-grand  pcril  ! 

Ensi  partirent  par  mal  li  uns  del  autre  et  par  mauvais  conseil.  Li  empereres 
chevaucha  vers  Salenique  atoute  se  gent  et  atoute  se  forche  -,  et  Bonifasses  de 
Mont-Feiras  retourna  arrière ,  ki  ot  une  partie  de  bone  gent.  Aveuque  li  re- 
tourna Jakemes  d'Avesnes,  Guillames  de  Chan-Lile ,  Guis  de  Colemi,  li  cuens 
Biertous  de  Casselaine-en-Bode1  et  li  plus  grans  partie  de  cieaus  del  empire 
d'Alemaigne  ki  se  tenoient  à  lui.  Ensi  chevaucha  li  marchis  ariere,  duskes  &  un 
castel  ki  le  Demos 5  iert  apelés,  moult  biaus  et  moult  fors  et  moult  riches.  Et  chil  li 
fu  rendus  par  un  Grieu  de  la  vile.  Et  com  il  fu  dedens,  si  le  garni.  Et  lors  se  com- 


1  Le  Neslos,  çui  vient  se  Jeter  dans  la  mer 
an  peu  à  l'est  de  Cbristopolis ,  tout  à  fait  vîs-à 
'vis  de  l'ile  de  Thassos.  (Voyez  la  carte  deZin- 
Iteisen.) 

'Ralzenelenbogen. 


9  DidymoUque,  ville  de  la  province  de  Rodo- 
pe,  bâtie  sur  un  rocher,  enveloppée  alors  d'une 
double  ceinture  de  murailles  dont  elle  avait  pris 
son  nom  et  environnée   du  fleuve  Maritza. 

(Hèbre.) 
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menchierent  vers  li  à  tourner ,  par  l'acointeraent  del  emperéi*  •  ;  et  les  gens  d'en- 
toar,  à  une  journée  ou  à  deus,  vinrent  à  se  merchi. 

Li  empereres  Bauduins  chevaucha  vers  Salenique,  à  tel  gent  corn  il  ot.  Et  Tint  à 
un  castel  ki  a  non  Cristople1,  un  des  plus  fors  du  monde  ;  et  li  fu  rendus  ;  et  cil 
de  la  file  li  fi  sent  féauté. 

Après  vint  à  un  autre  que  on  apieloit  le  Blanche *,  ki  ert  moult  fors  et  moult  riches, 
et  li  fu  rendus  ;  et  li  fisent  féauté  autresi. 

Diluée  chevaucha  à  le  Serre  \  une  chilé  ki  ert  moult  fors  et  moult  riche  ;  et  vint 
&  son  commandement  et  à  sa  volenté  ;  et  li  fisent  féauté  et  bornage. 

Et d'enki  chevauça  à  Salenique-, et  seherberga  devant  le  vile;elifu  par  trois 
jours.  Et  cil  li  rendirent  le  vile  et  li  fisent  féauté  ".  Etestoit  un  des  plus  fors  et  des 
plus  riches  ki  fust  ou  monde  à  cel  tans.  Par  tel  convent  li  rendirent,  ke  il  les  tenroit 
as  us  et  as  couslumes  que  li  empereourgrieu  les  avoient  tenues. 

Endementiers  que  li  quens  Bauduins  estoit  vers  Salenike  et  menoit  le  terre  à  son 
plaisi^  et  à  son  comandement,  Ji  marchis  Bonifasses  de  Mont-Feiras,  atoute  la 
soie  gent  et  le  granl  plenlé  de  gent  ki  à  lui  se  tenoient,  chevauça  deviers  Andreno- 
ple ,  et  l'asist ,  ^et  tendi  ses  très  et  ses  pavillons  entour.  Euslases  de  Sambruic  fu 


1  Marguerite  de  Hongrie ,  veuve  de  l'empe- 
reur Isaac  Ange  et  alors  femme  de  Boniface. 
Nicétas  raconte  (Baudoin,  c.  1)  :  «  que  dans  sa 
fureur  contre  Baudoin ,  Boniface  alla  jusqu'à 
faire  proclamer  empereur  des  Grecs  Manuel , 
fils  de  l'impératrice  sa  femme ,  afin  d'attirer 
les  Grecs  à  son  parti  et  être  plus  fort  contre 
Baudoin,  et  qu'il  se  fortifia  dans  Didymotique, 
mais  que  la  sagesse  du  maréchal  GeolTroi  de 
Vflle-Hardoin  les  réconcilia.  » 

*  Christopolis,  port  de  mer  vis-à-vis  de  l'île  de 
Thassossur  les  confins  de  la  Macédoine.  C'est  par 
là  que  passèrent  les  Catalans  en  1308,  lorsqu'ils 
marchaient  vers  Salonique  (  voyez  Muntaner,  à 
l'an  1308  ),  et  c'est  là  qu'Andronic  fit  construire, 
pour  leur  fermer  tout  retour,  un  mur  qui  s'éten- 
dait de  la  mer  à  la  montagne  voisine.  (  Voyez  la 
note  de  la  chr.  de  Muntaner,  p.  475.) 

*  455,  *le  Blanche;*  9644,«  la  Blanche;  »  687, 
«  la  Blanche.  »  De  Christopolis  à  Serrhes  je  ne 
puis  trouver  aucune  ville  dont  le  nom  se  rap- 
proche de  celui-ci.  Les  villes  dont  les  positions 
semblent  y  répondre  sont  Praonita  ou  Prohusta, 
au  pied  du  mont  Pangèe,  au  delà  de  Cavala,  et 
qui  est  indiquée  sur  la  carte  de  Palma ,  à  la 
jonction  des  deux  routes  qui  conduisent  à  Ser- 
rhes, ou  bien  plutôt  Angista,  sur  la  route  de  Phi- 
lippes  à  Serrhes.  (V.  la  carte  de  Zinkeisen.) 


4  455 ,  La  Serre;  9644,  La  Serra  ;  687,  La 
Serre.  Serrh©  en  Macédoine ,  l'ancienne  Phera 
(V.  la  carte  de  Zinkeisen  ) ,  aujourd'hui  Serres. 

*  Voici  comment  Nicétas  rend  compte  de  la 
prise  de  possession  de  Salonique  :  «  Lorsque 
Baudoin  fut  proche  de  Thessalonique,  les  habi- 
ta n  s  vinrent  au-devant  de  lui  et  lui  livrèrent 
leur  ville  avec  de  grands  cris  de  joie.  Ils  le  sup- 
plièrent néanmoins  d'avoir  la  bonté  de  n'y  pas 
faire  entrer  son  armée  ,  de  peur  qu'on  ne  pût 
retenir  dans  la  discipline  le  grand  nombre  de 
nations  dont  elle  était  composée.  Baudoin ,  tou- 
ché d'un  côté  de  la  justice  de  cette  demande, 
et  de  l'autre  ne  présageant  rien  de  bon  de  la 
retraite  du  marquis  de  Mont-Ferrat,  et  d'ail- 
leurs inquiété  par  les  bruits  avantageux  que 
la  renommée  publiait  de  ses  exploits ,  leur  ac- 
corda ce  qu'ils  désiraient  et  leur  fit  expédier 
des  lettres  pour  la  confirmation  de  leurs  privi- 
lèges ;  et  après  être  demeuré  pendant  quelques 
jours  hors  des  murailles ,  et  y  avoir  reçu 
tous  les  honneurs  qui  lui  étaient  dus ,  il  s'en 
revint  à  Constantinople ,  où  il  était  rappelé  par 
les  lettres  du  duc  de  Venise  et  des  comtes,  ainsi 
que  Boniface  l'était  lui-même  par  les  lettres  du. 
maréchal  Geoffroy  de  Ville-Hardoin ,  qui  était 
en  grande  vénération  parmi  les  Latins.  •  (  Nicé- 
tas ,  Baudoin ,  c.  1 .) 
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dedcns ,  et  les  gens  que  H  empereres  i  avoit  laistés.  Et  monteront  as  murs  et  as 
tours  ;  si  ajournèrent  de  deffendre.  Et  lors  prist  Eustases  deus  messages,  et  les  en- 
voia  par  jour  et  par  nuit  en  Constantinoble.  Et  vinrent  au  duc  de  Yenisse  et  au  conte 
Loys  de  Blois  et  à  ceus  que  il  trouvèrent  5  et  lor  disent  que  Eustases  de  Sambruiclor 
mandoit  :  que  li  empereres  et  li  marchis  estoient  mellet  ensanle  -,  et  li  marchis  crt 
sdisis  del  Dimot ,  un  des  plus  fors  castiaus  du  monde  et  des  plus  riches  -,  et  que  le 
marchis  les  avoit  asis  en  Andrenople.  Et  quant  il  oïrent  chou,  si  furent  moult  do- 
tant ;  car  il  quidierenl  lors  que  toute  li  conqueste  k'il  avoient  fait  fust  perdue.. Lors 
s'asa nièrent  tout  li  baron  de  Constantinoble  ou  palais  de  Plackierne ,  et  furent  moult 
irict  et  destroit.  Et  moult  se  sont  plaint  de  ceus  ki  avoient  fait  la  mellée  entre  l'em- 
pereour  Baudewin  et  li  marchis  Bonifasse. 

Par  le  proiere  le  duc  de  Yenisse  et  du  conte  Loys ,  fu  requis  Jofrois  li  marischaus 
de  Champaigne  ke  il  alast  à  Andrenople  et  k'il  mesist  conseil  à  celle  guerre  se  il 
pooit ,  pour  çou  que  il  estoit  bien  dou  marchis ,  et  quidierent  k'il  i  eust  plus  grant 
pooir  ke  nus  autres  hons.  Et  cil,  pour  lor  proiere  et  pour  le  grant  besoing ,  dist  que 
il  iroit  moult  volentiers.  Et  mena  aveuke  li  Manessier  de  Lille  ki  estoit  uns  des  bons 
chevaliers  del  ost  et  des  plus  hounourés.  Atant  se  partirent  de  Constantinoble  ;  et 
chevauchierent  tant  par  lor  journées  k'il  vinrent  à  Andrenople  ù  li  sièges  estoit.  Et 
quant  li  marchis  Toi  dire,  si  ala  encontre  iaus  -,  aveuc  lui  Jakes  d'Avesnes,  Guillames 
de  Chan-Lile,  et  Hughes  de  Colemi ,  et  Othes  de  Le  Roche  *  ki  plus  haus  estoit  du 
conseil  au  marchis.  Quant  il  /vit  les  messages ,  si  les  hounoura  moult ,  et  lor  fîst 
moult  biel  sanlant.  Et  Jofrois  li  marischaus ,  ki  moult  estoit  bien  de  li ,  l'ocoisonna 
moult  durement  comment  ne  en  quel  guise  il  avoit  prise  le  terre  l'empereour,  ne  ase- 
giel  se  gent  dedens  le  chité  d'Andrenople ,  tant  k'il  l'eust  fait  savoir  à  ceus  de  Cons- 
tantinoble ki  bien  li  eusent  fait  redrechier  ,  se  li  empereres  li  eust  nul  tort  fait.  Li 
marchis  se  descoupa  moult  et  dist  :  que,  pour  le  torique  li  empereres  li  faisoit,  avoit 
il  chou  fait  et  ensi  esploitiet. 

Tant  travella  Jofrois  li  mareschaus  de  Chanpaigne ,  À  Taie  de  Dieu  et  des  barons 
ki  estoient  au  conseil  du  marchis  de  qui  il  estoit  moût  amés,  que  li  marchis  li  aseu- 
ra  k'il  s'en  meteroit  sur  le  duc  de  Yenisse  et  ou  conte  Loys  de  Blois  et  en  Cuenes  de 
Bethune,  ki  bien  savoient  le  convenence  d'iaus  deus.  Ensi  fu  li  trieve  prise  de  ceus 
del  ost  et  de  ceus  de  le  chité.  El  sachiés ,  moût  volontiers  fu  veus  Jofrois  li  ma- 
rissaus  de  Champaigne  et  Manessiers  de  Lille  de  ceus  del  ost  et  de  la  chité  ki  moult 
voloienl  le  pais  d'ambes  deus  pars.  Et  ausi  liet  comme  li  Franc  en  esloiedt,  en  es- 
toient li  Grieu  dolanl  ;  car  il  vosissent  volentiers  le  guerre  cl  le  mellée.  Ensi  fu  des- 
segié  Andrenople,  et  s'en  tourna  li  marchis  arrière  atoute  sa  gent  au  Dimot  ù  11  em- 
peréis  se  feme  estoit. 


*  Ce  fut  ce  même  Ottaon  de  La  Roche  qui  ac- 
quit plus  tard  la  seigneurie  d'Athènes ,  et  la 
céda  à  son  neveu  Guy  de  Ray  (  de  Rupe).  Voyez 
les  généalogies  des  ducs  d'Athènes  de  la  maison 
de  La  Roche ,  dans  ce  volume.  Albéric,  parlant 


de  lui  sous  l'an  1205,  dit  : 

«  Otto  de  Rupe  ,  cujusdam  Pontll  de  Rupe  in 
Burgundiâ  (comté  de  Bourgogne)  fil  i  us,  quodam 
miraculo  fit  dominus  Atheniensium  atque  The- 
banorum.  (  Pag.  439,  édit.  de  Lelbnitz.  ) 


11»  CONQUÊTE  DE  CONSTANTINOPLE, 

Li  message  s'en  revinrent  en  Cona  tan  li  noble  et  contèrent  les  nouveles  ensi  com  il 
a  voient  esploitiet.  Moût  orent  grant  joie  li  dus  de  Venisse  et  li  quens  Loys  de  Blois 
et  tout  li  autre  de  çou  que  il  estoit  sour  iaus  mis  de  le  pais  ».  Lors  prisent  bons  mes- 
sages et  escrisent  lettres,  et  les  envoyèrent  l'empereour  Bauduin,  et  li  mandèrent  :  que 
li  marchis  s'iert  mis  sour  iaus ,  et  bien  l'avoit  asseuré ,  et  encore  s'i  devoit  miex  met* 
tre  ;  se  li  prioient  k'il  s'i  mesist ,  car  il  ne  soufreroient  en  nule  manière  le  gerre  *  ;*et 
k'il  asseurast  çou  k'il  diraient,  ensi  com  li  marchis  avoit  fait. 

Endementiers  que  ce  fu  fait ,  li  empereres  Baudewin  ol  fait  ses  afaires  vers  Sale- 
nike.  Si  s'en  parti ,  et  le  laissa  garnie  de  se  gent ,  et  i  laissa  chievetcine  Renier  de 
Mons  ki  estoit  moult  preus  et  moult  vaillans.  Et  les  nouveles  li  furent  venues  :  que 
li  marchis  avoit  pris  le  Dimot,  et  k'il  estoit  dedens ,  et  k'il  avoit  en  partie  de  la 
terre  conquise  environ,  et  assise  se  gent  dedens  Andrenople.  Moût  fu  iriés  Tempe- 
reres  Bauduins  quant  la  nouviele  li  fu  venue,  et  moult  se  hati  k'il  iroit  dessegier 
Andrenople  et  k'il  feroit  le  marchis  tout  le  mal  k'il  poroit.  Ha  !  quel  damage  dut  ics- 
tre  pour  celle  discorde,  ke,  se  Diex  n'i  cust  conseil  mis,  destruite  ftist  crestyentés. 

Ensi  repaira  l'empereres  Bauduin  par  ses  journées  ;  mais  une  mcs-aventure  lor  fu 
avenue  très  devant  Salenike ,  moult  grant  -,  que  d'enfreté 3  morurent  moult  de  gent. 
Assés  en  remanoit  par  les  castiausoù  li  empereres  passoit  ki  nepooient  mais  venir,  et 
assésen  aportoilon  en  litière  ki  ne  pooient  autrement  venir.  A  la  Serre  morut  Jehans 
de  Noion  ki  eert  chanseliers  l'empereour  Baudewin 4.  El  moult  fu  bons  clcrs  et  sages,  et 
moult  avoit  confortée  l'ost  par  la  parole  de  Dieu  k'il  sa  voit  moût  bien  dire.  Etsachiés 
que  moult  en  furent  dolant  li  preud'ome  del  ost.  Ne  tarda  gaires  après  k'il  lor  avint 
une  moult  laide  mes-aventure,  ki  moult  grans  meschiés  fu;  car  mors  fu  Pieres  d'Amiens 
ki  moult  iert  riches  et  haushom,  et  bons  chevaliers  et  preus.  S'en  fist  moult  grant  deul 
li  quens  Hues  de  Saint-Pol  qui  cousins  germains  il  estoit  -,  et  moult  en  pesa  à  ceus  del 
ost.  Lors  morut  après  Girars  de  MancicourLki  moult  eert  prisiés  chevaliers,  et  Gilles 
d'Aunoi,  et  moult  de  bonne  gent.  En  celle  voie  demourerent  bien  quarante  cheva- 
liers, dont  li  os  fu  moult  afoiblie. 

Tant  chevaucha  li  empereres  Baudewins  par  ses  journées  k'il  encontra  les  messages 
ki  venoient  encontre  lui ,  que  cil  de  Gonslantinoble  li  envoioient.  Li  message  disent 
al  empereour  et  as  autres  barons  uniement,  et  dist  li  uns  :  «  Sire,  li  dus  de  Venisse 
et  li  quens  Loys  de  Blois  mes  sires ,  et  tout  li  autre  baron,  vous  mandent  salua , 
corne  à  lor  signour,  et  se  plaingnent  à  Dieu  et  à  vous  de  ciaus  ki  ont  mise  le  mellée 
entre  votis  et  le  marchis  de  Mont-Feiras  ,  ke  pour  poi  k'il  n'ont  destruite  la  cres- 
tyenté.  Et  vous  feistes  moult  mal  quant  vous  les  creistes.  Et  si  vous  mandent  que  li 
marchis  s'en  est  mis  sour  au  s.  Si  vous  proient ,  corne  à  signour ,  que  vous  vous  i 


1 455,  «  de  chou  que  il  iercnt  mis  sor  aus  de 
la  pais  ;  »  9644 ,  «  de  ce  qu'il  s'ere  mis  sor  als 
de  la  pais  ;  »  687,  <  de  ce  que  li  marchis  s'es- 
toit  mis  del  tout  seur  els  de  la  pés.  » 

*Le#  prend  souvent  dans  ce  mot  le  son  âurgu. 


moût  grant  partie  de  sa  gent  furent  acouchiès  de 
maladie.  » 

4  C'est  celui  auquel  on  attribue  les  deui  cir- 
culaires des  Croisés  et  de  Baudoin,  relatives  an 
premier  et  au  second  sièges  deConstantinopI* 


'0644,  enf9rtMtè;  455 1  mfatè;  687,  «une  '  (HUt.Litt.,  t. XVI.) 
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mêlés  pour  Dieu  ossi,  et  que  vous  l'aseurés  à  tenir.  Et  sachiés  k'il  ne  soufreraient 
en  mile  manière,  la  guerre.  » 

L'empereour  Baudoin  ala  à  se»  barons  et  dist  k'il  en  prendcroit  conseil  et  lor  en 
responderoit.  Moût  i  avoit  de  ceus  dou  conseil  l'empereour  ki  avoient  aidié  la  niellée 
à  faire  ki  tinrent  &  grant  outrage  le  mant  *  que  cil  de  Conslantinoble  li  avoient  Tait, 
et  disent  :  «  Sire ,  vous  oés  le  matot  que  cil  de  Conslantinoble  vous  mandent ,  k'il 
ne  soufreroient  mie  que  vous  vous  vengissiés  de  vo  anemi.  II  est  avis,  à  lor  paroles, 
que  se  ne  faisiés  çou  k'il  vous  mandent ,  k'il  seraient  contre  vous.  »  Assés  i  ot  de 
grosses  paroles  dites  ;  mais  la  fins  du  conseil  si  fu  teus  :  que  li  empereres  ne  voloit 
mie  pierdre  le  conte  Loys  •  ne  le  duc  de  Yenisse  ,  ne  ciaus  ki  estoient  en  Conslanti- 
noble ;  et  dist  as  messages  :  «  Je  ne  les  asseurrai  mie  que  je  me  metthe  sur  aus,  mais  je 
m'en  irai  en  Conslantinoble,  sans  noient  fourfaire  au  marchis.  » 

Ensi  vint  li  empereres  Banduins  par  ses  journées,  tant  k'il  vint  en  Conslantinoble. 
Et  li  baron  et  les  gens  alerent  encontre  lui  et  le  rechurent  à  grant  hounour  corne 
lor  signour.  Dedens  le  tiers  jour  conut  li  empereres  qu'il  avoit  eslé  mai  avisé  et 
maisement  *  conseilliés  de  ensi  parler  au  marchis  com  il  fist.  Et  lors  parlèrent  h  lui 
li  dus  de  Venisse  et  li  cuens  Loys,  et  li  disent  :  «  Sire ,  nous  vous  volons  pryer  que 
vous  vous  mettes  sur  nous,  ensi  com  li  marchis  a  fait.  »  Li  empereres  dist  k'il  le  fe- 
rait volentiers.  Et  lors  furent  eslit  li  messages  ki  iraient  querre  le  marchis  et  condui- 
raient. De  ces  messages  fu  li  unsGervaises  dou  Chastiel  et  li  autres  Reniera  de  Trith 
et  Jofrois  li  marischaus  de  Champaingne  ;  et  li  dus  de  Yenisse  i  envoia  deus  des  siens. 
Ensi  chevauchierenlli  message  par  lor  journées  tant  k'il  vinrent  au  Dimot  :  et  trou- 
vèrent le  marchis  et  l'emperéis  sa  feme  &  grant  plenté  de  bonne  gent,  et  li  disent  la 
cause  pour  coi  il  le  venoient  querre.  Lors  li  requist  Jofrois  li  marescaus ,  si  comme 
il  l'avoitaseuré ,  que  il  venist  en  Conslantinoble  pour  tenir  la  pais  tele  com  il  le  devi- 
seraient -,  et  le  conduiraient  sauvement,  et  tous  ciaus  ki  o4  lui  iraient.  Conseil  priât 
li  marchis  à  ses  homes.  Si  ot  de  teus  ki  li  loerent  k'il  n'i  alast  mie  ;  mais  la  Ans  du 
conseil  si  fu  leus  :  qu'il  ala  aveuc  oes"  en  Conslantinoble,  et  mena  aveuc  li  cent  che- 
valiers. Et  chevauchierent  par  lor  journées  tant  k'il  vinrent  en  Conslantinoble. 

Moût  fu  volentiers  veus  en  la  vile  ;  et  alerent  encontre  lui  li  dus  de  Yenisse,  et  li 
cuens  Loys  de  Blois  et  d'aulrc  gent  grant  parlie  -,  car  il  avoit  esté  moult  loés  •  en 
l'ost.  Et  lors  assemblèrent  au  parlement  ;  et  la  convenence  fu  retraite  del  empereour 
Bauduin  et  dou  marchis  Boniface.  Et  li  fu  Salenike  rendue ,  par  tel  manière  qu'il 
mist  en  la  main  Jofrois  le  marischal  le  Dimol  dont  il  estoit  saisis  ;  et  chil  li  creanla 
k'il  le  garderait  en  sa  main  très  k'il  aroit  certain  créant  k'il  eert  saisis  de  Salenike  ;  et 
adont  le  renderoit  al  empereour  u  à  son  comandement.  Ensi  fu  faite  la  pais  del 
empereour  et  dou  marchis  com  vous  avés  oï  ;  et  moult  en  lisent  grant  joie  par  l'ost, 
car  ce  iert  une  cose  dont  grant  maus  peust  venir. 

*  Commandement.  1      *  Avec. 

*  455,  «  Pounourdou  conte  Loys.  »  .      *  Eux. 

3  455 ,  maux  aisément.  I      *  455 ,  amèt. 

il.  ir> 
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Lors  priai  li  marchis  congiet.  Si  s'en  ala  vers  Saleoike  aveuc  sa  gens  et  sa  fetnc. 
Et  chevauça  par  ses  journées  tant,  cl  ala  de  castel  en  castel,  el  li  fu  rendue  la  terre 
de  par  Fempereour,  el  la  signourie  toute.  El  vint  à  Salenike.  Et  cil  ki  le  tenoientde 
par  Tempereour  li  rendirent.  Et  li  chievetains  que  li  empereres  i  laûsa ,  qui  avoil  à 
non  Renier  de  Mons,  Si  fu  mors,  ki  moût  fu  preud'ons  ;  dont  grant  damages  fu  de  sa 
mort.  Lors  se  comença  la  terre  el  le  pais  à  rendre  au  marchis  %  et  grant  partie  venir 
A  son  comandement,  fors  que  uns  Grieus,  haushoros,  que  on  a  peloil  Lasgur*. 
El  chil  ne  volt  mie  venir  à  son  comandement,  car  il  estoit  saisis  de  Chorinlhe  elde 
Naples  ',  qui  séent  sour  mer ,  deus  chités  des  plus  fors  de  sous  chiel.  El  cbil  ne  volt 
mie  venir  à  le  merchi  du  marchis  el  le  comença  à  guerroyer ,  et  grans  partie  des 
Grieus  à  tenir  à  lui. 

El  uns  autres  Grieus,  qui  estoit  apelés  Michalis  %  el  eerl  venus  avec  le  marchis  de 
Constantinoble,  et  estoit  moult  bien  de  lui.  si  s'en  parti  de  lui  kil  n'en  sot  mot ,  et 
s'en  ala  à  uoechité  que  on  apele  Larche s ,  et  prist  la  fille  d'un  riche  Grieu  ki  teooit 
se  terre  de  par  l'empereour,  et  se  saisi  de  la  lierre ,  el  commencha  à  guerroyer  le 


*  Il  avait  oblenu  du  golfe  Salonique  au  cap 
le  plus  méridional  du  Péloponnèse. 

•455,  Lasgur;  ÏJG44  ,  Lasgar ,  C87,  Las- 
cre.  Il  s'agit  de  Léon  Sgure ,  le  même  dont  il 
est  question  dans  la  Chronique  de  Morte.  Ni- 
colas en  parle  en  ces  termes (c.  3)  :  «  Léon 
Sgure  était  natif  de  Napoli  de  ttomanie.  Il  se 
maintint  quelque  temps ,  plutôt  par  la  violence 
de  son  brigandage  que  par  l'Inclination  des 
peuples,  en  possession  d'un  petit  état  auquel  il 
avait  succédé  à  son  père,  dont  il  imita  la  cruauté, 
et  de  l'iniquité  duquel  il  combla  la   mesure. 

«  S'étanl  trouvé  en  un  temps  de  sédition  et 
de  troubles ,  il  devint  grand  et  puissant ,  de 
petit  et  faible  qu'il  était,  comme  un  torrent 
qui  est  grossi  par  les  pluies  et  enflé  par  les 
flots  et  par  les  vents.  Il  prit  Argos  par  fourberie 
et  Corintbe  par  brigandage.  S'élant  approché 
d'Athènes,  il  l'attaqua  par  mer  et  par  terre,  dans 
l'espérance  d'en  épouvanter  la  garnison  par 
l'appareil  de  ses  machines;  mais  c'était  une 
expérience  value  et  que  le  succès  devait  dé- 
mentir. »  Ici  NicéUs  raconte  au  long  que  ce 
fut  l'archevêque  d'Athènes,  Michel  Choniates 
son  frère,  qui  usa  de  toute  la  puissance  que  lui 
donnait  son  caractère  spirituel,  pour  s'opposera 
Léon  Sgure,  et  il  ajoute  :  «  Sgure,  désespérant  de 
réussir  contre  un  ennemi  si  habile,  si  éloquent 
et  si  vertueui  que  l'était  mon  frère,  abandonna 
l'attaque  de  la  citadelle  d'Athènes  et  commença 
celle  de  la  ville.  Il  mit  le  feu  à  des  fermes,  en-  | 


leva  les  troupeaux,  et  quelques  jours  après,  s'é- 
lant retiré  de  devant  Athènes,  il  prit  par  assaut 
Thèbes  aux  sept  portes ,  passa  par  les  Thermo- 
pyles  et  alla  par  le  mont  Oeta  à  Larisse,  où  il  se 
joignit  à  Alexis ,  qui  demeurait  à  Tempe  en  Thes- 
salie ,  depuis  qu'il  avait  été  chassé  de  la  ville 
impériale.  En  cet  endroit  il  épousa  Eudoxie , 
fille  d'Alexis ,  mariée  en  premières  noces  à 
Etienne  .  prince  des  Serviens ,  el  depuis ,  après 
avoir  été  répudiée  par  lui ,  mariée  à  Murtm- 
phle.  Après  ce  mariage  avec  Eudoxie,  Léon 
Sgure  alla  garder  les  Thermopyles,  pour  s'op- 
poser à  l'entrée  de  Boniface.  » 

3  Napoli  de  Homanie,  ou  Anaplion. 

4  Michel  l'Ange,  despote  d'Épire,  fils  bâtard 
du  sébastocralor  Jean  l'Ange.  Il  en  est  plusieurs 
foi6  question  dans  celte  histoire.  On  peut  voir 
aussi  la  lettre  écrite  par  l'empereur  Henri  à  l'oc- 
casion de  ses  victoires  sur  les  quatre  ennemis 
de  l'empire  dans  la  Contin.  de  Ville-Hardoin. 

Albéric  de  Trois- Fontaines  mentionne  le 
même  Michel  à  l'année  1205  :  •  Simililer  quidam 
Micbaelis,  dû  m  rnissus  fuisset  versus  Dorachium 
(Durazzo) ,  in  parti  bus  illis  se  ducem  fecit,  de 
consens»  Grerorum.  »  (P.  441.) 

*  555  Larche.  Je  crois  qu'il  faut  lire  non 
V Arche  mais  YArthey  c'est-à-dire  Arta.  ca- 
pitale du  despotat  et  de  l'Etolie,  dont  s'empara 
en  effet  Michel,  et  non  Larche,  c'est-à-dire  La- 
risse en  Thessalie,  car  on  voit  dans  Nicétas  que 
c'était  Léon  Sgure  qui  occupait  ce  pays. 
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» 

marchis  el  la  terre  de  Gonstantinoble  dusc'  à  Salenike ,  ki  ieri  en  bonne  pais  ,  ke  H 
chemin  ierent  si  seur  que  on  i  pooit  bien  aler,  et  seurement  ,  qui  aler  i  voloil.  Et  si 
a  voit  de  l'une  chité  al  autre  bien  douse  journées  \ 

Et  estoit  jà  tant  don  (ans  passé  que  il  estoit  al  issue  de  sietembre.  Li  empereres 
Bauduîns  Tu  en  Gonstantinoble,  et  li  terre  fu  en  pais  et  à  sa  volenté.  Et  lors  furent 
doi  chevalier  mort  en  Gonstantinoble,  Eustases  de  Gantetai  et  Aimer»  de  Vileroy; 
dont  grant  damages  fu  à  lors  amis. 

Lors  comencha  on  à  départir  les  terres.  Li  Venissyen  orent  la  lor  part  et  l'os  des 
pèlerins  ot  l'autre.  Et  quant  cascuos  s'ot  à  sa  terre  assener,  la  convoitise  du  monde, 
ki  tant  ara  mal  fait ,  ne  les  laissa  iestre  en  pais,  et  chascuns  eommeocha  mal  à  faire 
en  sa  terre ,  li  uns  plus  et  li  autres  mains.  Et  li  Grieu  les  commenchierenl  à  haïr  et 
à  porter  mauvais  cuer  *.  Lors  donna  li  empereree  Baudewins  au  oonte  Loys  de  Blois  la 
duchée  de  Nike  %  ki  îert  des  plus  grans  hounours  de  la  terre  de  Roumenie  et  séoit 
d'autre  part  del  brach  par  devers  le  Turkie.  Et  toute  la  terre  d'autre  part  del  Bras 
n'iert  mie  venue  à  la  merchi  l'empereour  ;  ajm  iert  contre  lui.  £t  apriès  donna  la 
ducée  de  Finepople  4  à  Renier  de  Trit.  Et  lors  envoia  li  quens  Loeys  de  Blois,  pour 
sa  terre  conquerra  ,  de  ses  hommes  bien  sis  vint  chevaliers.  De  chiaus  fu  chteve- 
tains  Pîeres  de  Braiescuel  et  Payens  d'Orliens.  Icil  se  partirent  a  le  Reste  de  le 
Tous-Sains  *  de  Gonstantinoble  ;  et  passèrent  le  Bras  Saint-Jorge  &  navie,  et  vinrent 
à  Les -Pi  gai,  une  chité  ki  sour  mer  séott  et  iert  peuplée  de  Latins0.  Et  lors  commen- 
chierenl la  guerre  li  Grieu. 

En  cel  termine  si  avint  que  li  empereres  MorchuAes,  ki  avoit  les  iex  trais,  ki  avoit 
oebis  l'empereour  Alexis  ke  li  pèlerin  avoieqt  amené  en  la  terre,  s'en  fuioit  outre  le 
Brach  coiement  à  poi  de  gent.  Thieris  de  Los  le  sot,  oui  li  fu  ensigniés.  Si  le  priai, 
et  l'enmena  al  empereour  en  Gonstantinoble.  Et  li  empereres  Bauduin  en  fu  moult 
lies  ;  et  prist  conseil  à  ses  homes,  k'il  feroit  d'omme  ki  en  tel  murtre  et  en  tel  traï- 
son  avoit  son  signour  ochis.  A  çou  fu  acordés  li  consaus  :  ke  il  avoit  en  Gonstantino- 
ble une  colombe  '  auques  en  mi  la  vile,  ki  eert  une  des  plus  hautes  el  des  miex  ouvrées 
de  marbre  ki  onkes  fust  veue  ;  et  enki  le  fist  on  mener;  et  le  fist  on  salir  aval  devant 


1  455 ,  douse  ;  9644 ,  douse  jornées  grans  ; 
C87,  douze  j ornées. 

*  Nicétas  raconte  aussi  que  l'insolence  des 
Francs  finit  par  lasser  la  patience  des  Grées  et 
les  provoquer  à  de  violentes  représailles,  et 
qu'à  Constantin  ople,  A  Didymo tique  et  à  Andri- 
nople  il  y  en  eut  un  bon  nombre  d'égorgés  par 
les  habitans.  Le  brait  de  ces  terribles  réactions 
populaires  arrêta  même  un  Instant  le  concours 
de  Croisés,  qui  arrivaient  ineessament  de  l'Oc- 
cident, et,  ainsi  que  le  dit  Nicétas,  se  jetaient 
sur  la  Grèce ,  non  pas  comme  des  troupes 
qui  arrivent  à  pied ,  mais  comme  des  oiseaux 
qui  traversent  les  airs. 

5  Sicée. 


4  Philfppopolts. 

*  Le  i  <*  novembre  1 204 . 

6  Nicétas  parle  dans  les  mêmes  termes  de  la 
ville  de  Piga.  «  Baudoin,  dit-il  (cl),  fut  excite 
A  l'expédition  d'Orient  par  les  Latins  qui  habi- 
taient Piga ,  ville  de  l'Hellespont ,  et  par  les 
Troyens  d'Arménie,  qui  ne  cessaient  de  montrer 
à  lui  et  aux  comtes  de  sa  suite  les  vil  les  d'Orient 
comme  une  proie  qui  ne  leur  pouvait  échap- 
per. 

*  Colonne.  Voyes  l'Introduction  au  premier 
livre  de  la  Chronique  de  Morie.  Nicétas  dit 
que  la  colonne  du  haut  de  laquelle  fut  pré- 
cipité Murtzuphle  est  sur  le  mont  Tauras  dans 
Constantinoplc. (  r.  4.) 
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tous;  car  si  haute  justice  devoit  bien  tous  H  mondes  veoir.  Eosi  fu  montés  à  la  co- 
lombe H  empereres  Morchufles.  Et  tous  li  pules  de  la  vile  acourul  celle  part  pour 
veoir  la  merveille.  Et  fu  boutés  aval.  Et  char  de  si  haut  que,  quant  il  vint  à  terre, 
si  fu  tous  esmyés.  Or  oés  une  grant  merveille  :  ke,  en  ceHe  colombe  dont  il  kéi  aval, 
avoit  ymages  de  maintes  manières  ouvrées  de  marbre  ;  entre  les  autres  en  i  avoit  une 
ki  estoit  en  fourme  d'empereour ,  et  celle  si  kaï  contre-val;  ke  de  lonc  tans  estott 
prophetisié  k'il  aroit  un  empereour  en  Constanlinoble  ki  î  seroit  jeté  contre  val.  Ensi 
fu  celle  samblance  et  celle  propheisie  avérée f . 

En  ce!  termine  meismes  avint  que  li  marchis  Bonifaces  de  Mont-Feiras,  ki  estoit 
vers  Salenike ,  prist  l'empereour  Alexis  %  celui  ki  avoit  l'empereour  Sursac  son  frère 
trait  les  ieus,  et  prist  ossi  Temperéis  sa  femme  aveuc.  Et  envoia  les  heuses  vermeil- 
les et  les  dras  emperéaus  l'empereour  Bauduin  en  Constanlinoble  ki  l'en  sent  moût 
bon  gré  ;  et  puis  envoia  l'empereour  Alexis  et  l'emperéis  sa  feme  à  Mont-Feirae 
en  prison  '. 

A  la  saint  Martin  après4,  s'en  issi  Benris  li  frères  l'empereour  Baudoin,  et  s'en  ala 
contreval  le  Bras  dusc'à  Boce  d'Avie;  et  mena  bien  aveuc  lui  set  vint  chevaliers 
de  moult  bone  gent.  Et  passa  le  Bras ,  à  la  cité  que  on  apele  Avie8;  et  le  trouva 
moult  bien  garnie  de  blés  et  d'autre  garnison  et  de  toutes  les  choses  ki  mestiers  lor 
fu.  Et  il  se  saisi  de  la  cité  et  se  herberga  dedens.  Et  lors  comeneha  la  guerre  con- 
tre les  Grieus  endroit  lui.  Li  Hermins  •  de  la  terre ,  dont  il  i  avoit  moult ,  se  co- 
meqchierent  tout  à  tourner  vers  lui,  car  il  haioient  moult  les  Grieus. 

A  cel  termine  ausi  se  parti  Renier  de  Trith  de  Constantinoble  et  s'en  ala  vers  Fi- 
nepople 7  que  li  empereres  li  avoit  donnée.  Et  enmena  aveuke  lui  sis  vint  chevaliers 
de  bone  gent.  Et  chevaucha  par  ses  journées  ;  et  trespassa  Andrenople ,  et  vint  à 


1  Voyez  pour  ce  même  fait  la  Chran.  de  Motée.  | 

*  Nicétas  s'exprime  ainsi  :  «  L'empereur  Alexis, 
s'étant  retiré  vers  \p  marquis  d>  Mont-Ferrat ,  y 
changea  les  marques  de  la  dignité  souveraine 
pour  une  portion  de  pain  et  devin.  Il  fut  envoyé 
avec  Euphrosine  sa  femme  en  un  lieu  appelé 
Almyre,  c'est-à-dire  salé,  et  ce  nom  répon- 
dait assez  à  l'état  de  sa,  fortune.  »  (c.  6.) 

•"*  Voici  quelques,  détails  donnés  sur  l'arrivée 
d'Alexis  à  Gênes,  tirés  de  lachr.  du  génois  Caflaro. 

«  In  eodem  anno  (1205)  cornes  Qandrensis 
qui  sedem  Constajitinopolitanam  susceperat, 
cum  magoo  militum  Francorum  numéro  et  cum 
duceveoettco  etgente  suà  ad  obsidionem  Andxi- 
nopolis  perrexit;  Ibique  infestati  et  preliaU  à 
Blacbis  surrexerunt  ad  arma  et  secuti  fuerunt 
illos  terga  vertentei;  et  ex  eis  innumeram 
quaniitatem  prostraverunteiinterfecerunt.  Sed 
tandem  Blacbt  reverlentes  illum  ceperunt  cum 
CGC  militibus  Franchis  qui  omnes  in  facie  gladti 


mortui  fuerunt,  et  personam  imperatoris  w- 
tfnueruot.  Marchio  autem  Bonifacius  de  Jfoote- 
Ferrato,  qui  dominatum  Salonicensem  et  ré- 
gna m  habebat,  quùm  pervenisset  ad  obsidio- 
nem Neapolis  et  Corinthi  quibus  dominabatur 
Alexius ,  quoadàm  ConsUuitinopolitanus  impe- 
rator,  Ipsum  Alexium  ,  uxorem  et  fiiium  ccpit, 
Januamque,  in  galeâ  una  Portus-Venerrs  que 
apud  Salonicbum  erat,  per  Heoricum  de  Car- 
naandjno  mandavit.  Quùmque  Janoam  appli- 
cuissent,  Guilielmus  marchio ,  dicli  Bon ifacu 
fllius,  habito  indè  nuntio,  Januam  venit.  tpsmn- 
que  imperatorem,  uxorem  et  fiiium  apud  Mon- 
tem-Ferratum  seeura  duxit.  (Gaflaro,  p.  391.) 

4 1 1  novembre  1204. 

"Abydos,  sur  la  rive  asiatique,  en  face  et 
Sestos,  qui  est  sur  la  rive  d'Europe.  (  Voyez  Zin- 
keisen  et  Nicétas,  c.  2.) 

•  Arméniens. 

7  Philippopolis. 
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Finepople.  Et  la  gent  de  la  terre  le  recheurent  et  obéirent  à  lui  corne  à  signour;  et 
le  rechureot  moût  volenliers  ,  car  k  avoient  moult  grant  mestier  de  secoure ,  que 
Jehannis  li  rois  de  Blackie  les  avoit  moult  apressés  de  guerre.  Et  il  lor  aida  moult 
volenliers ,  et  tint  grant  partie  de  la  terre.  El  grant  partie  des  gens  ki  ayoient  esté 
vers  Jehannis  se  tournèrent  devers  lui  '.  Enki  fu  grans  li  guerre  entr'  iaus. 

Li  empereres  r'ot  bien  envoyés  cent  chevaliers  passer  le  Brach  Saint-George  d'en- 
droit Gonstantinoble.  De  celle  route*  fu  chievetains  Macharis  de  Sainte-Manetaoult. 
Aveuque  li  ala  Mahios  de  Walaincourt  et  Robers  de  Rosoi.  Et  chevauchierent  dus- 
kes  à  une  cbité  ki  iert  apelée  Nichomie *  et  siet  sour  un  goufre  de  mer.  Et  estoit  bien 
deus  journées  long  de  Gonstantinoble.  Et  quant  li  Grieu  les  olrent  venir,  si  vui- 
dierent  la  chité  et  s'en  alerent.  Et  il  se  berbergierent  dedens  ;  si  le  garnirent  et  re- 
fremerentpour  guerroyer  de  celle  marche  endroit  aus.  En  la  terre  d'autre  part  del 
Bras  si  avoient  fait  un  signour  que  on  apeloit  Tbodres  li  Ascres4.  Et  avoit  àfeme  le 
fille  l'empereour  Alexis 8  dont  il  clamoit  la  terre.  Ichil  Todres  si  tenoit  la  terre  con- 
tre les  Frans  et  la  guerre  partout  où  il  estoient  Et  r empereres  Bauduins  fu  remés 
en  Gonstantinoble  à  poi  de  gent  ;  a veuc  li  li  quens  Loys  de  Blois  et  li  quens  Hues  de 
Saint-Pol  qui  malades  estoit  d'une  grant  maladie  de  goûte  qui  le  tenoit  es  gambes  et 
es  pies4,  etli  dus  de  Yenisse  ki  goûte  ne  véoit. 

En  cel  termine  vint  uns  grans  passages  de  Surie,  de  ciaus  du  pals  ki  l'ost  avoient 
laisié  et  estoient  aie  passer  as  autres  passages.  A  cel  passage  vint  Estevenes  dou 
Perche  et  Renaus  de  Mont  Mirai ,  ki  cousin  estoient  le  conte  Loeys  ki  molt  les 
hounoura  et  moult  fu  lies  de  lor  venue.  El  l'empereour  Bauduins  et  les  autres  gens  les 
virent  moult  volentiers ,  car  il  estoient  moult  preud'ome  et  moult  riche  ;  et  moult 
amenèrent  de  bone  gens  de  Surie.  Aveuc  oes  s'en  vint  Hues  de  Tabarie  7  et 
Raous  ses  frères  ,  et  Tieris  de  Tenremonde  •  et  grans  plenté  de  la  gent  du  pals , 


*  Après  U  prise  d'Alexis  par  Boniface ,  men- 
tionnée ci-dessus,  les  Grecs  de  son  parti  s'offri- 
rent an  vainqueur  qui  les  refusa ,  en  disant 
qu'il  n'avait  pas  besoin  de  soldais  grecs.  •  lis 
firent,  dit  Nicétas  (c.  5),  les  mêmes  offres  à 
Baudoin ,  qui  fit  la  même  réponse.  Cela  fut 
cause  qu'ils  se  retirèrent  vers  Jean,  qui,  étant  né 
sur  le  mont  Hémus  et  y  ayant  été  élevé,  courait 
et  ravagée  it  à  la  façon  des  Scythes  les  terres 
que  les  Grecs  avaient  du  côté  de  l'Occident.  Il 
les  reçut  fort  humainement,  parce  qu'il  craignait 
autant  les  Français  qu'une  épée  de  feu.  Aussi, 
quand  il  leur  avait  envoyé  des  ambassadeurs, 
leur  avait-il  écrit,  non  comme  un  souverain  a 
ses  alliés,  mais  comme  un  sujet  à  son  souve- 
rain. » 

*  Troupe. 

*  Nicomédie  sur  le  golfe  de  ce  nom ,  dans  la 
mer  de  Marmara. 

*  Théodore  Lascaris,  qui  avait  été  proclamé 


empereur  par  le  clergé  dans  Gonstantlnople 
même,  au  moment  de  la  fuitedeMnrlzuphle(Ni- 
cétas,  régne  d'Alexis  Ducas,  c.  III),  et  qui  après  la 
prise  de  cette  ville  s'était  retiré  en  Asie  et  avait 
pris  à  Nicée  les  insignes  impériaux  (Nicétas, 
Baudoin,  c.  S),  qu'il  avait  jusque-là  refusé  de 
porter. 

*  Il  avait  épousé  en  1193  Anne,  fille  d'Alexis 
l'Ange  Comnène  ,  veuve  du  sébastocrator  Isaac 
Comnène,  et  cette  brillante  union  lui  avait  valu 
le  titre  de  despote.  (  Saulcy,  p.  391.  )  Depuis,  il 
épousa  en  troisièmes  noces  Marie,  fille  de  Pierre 
de  Courtenai,  et  devint  ainsi  le  beau-frère  de 
Geoffroy  de  Ville- Hardoin,  prince  de  Morée. 

*  Cette  circonstance  est  omise  par  455  et  307. 
'Seigneur  de  Tabarie,  dans  la  Terre -Sainte. 

*  FHs  puîné  de  Gautier  II  de  Tenremonde.  Il 
fut  fait  connétable  de  Romanie  par  l'empereur 
Baudoin  et  fut- tué  dans  un  combat  par  les  BuU 
gares. 
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de  Turcople»  ' ,  et  de  chevaliers  et  de  siergans.  Et  après  donna  li  empereres  Bau- 
duins  à  Estievenon  jtou  Perche  la  duchée  de  Finadefie  *. 

Entre  les  autres  fu  venue  une  nouvele  al  empereour  Bauduin ,  dont  il  fu  moult 
dolans  :  ke  la  contesse  Marie  sa  feme,  ki  ert  remese  enchainte  en  Flandres,  pour  çou 
que  elle  nepooit  aler  avoec  lui,  pour  ce  que  elle  estoit  grosse  d'enfant,  si  ajut  »  d'une 
fille  ;  et  quant  elle  fu  relevée  ,  si  s'esmut  et  ala  outre  mer  après  son  signour  ;  et  passa 
au  port  de  Marseille  ;  et  quant  elle  vint  à  Acre,  se  n'i  ot  gaires  esté  quant  la  nouvieles 
li  vint  de  Constanlinoble,  que  li  message  son  signour  li  contèrent,  que  Constantino- 
ble  estoit  prise  et  son  signour  empereres  ;  et  quant  ele  ol  çou,  si  H  prist  une  maladie 
de  joie  dont  elle  fina  et  morut  *  ;  dont  grant  damages  fu  à  la  crestyeneté,  car  elle 
eert  moult  bone  dame  et  moult  hounourée.  Et  cil  ki  vinrent  à  cel  passage  en  apor- 
terent  les  nouveles  ;  dont  grant  deus  fu  al  empereour  Bauduin  *  et  a  tous  les  ba- 
rons de  la  terre  5  car  il  le  desiroient  moult  a  avoir  à  dame. 

En  cel  termine ,  cil  ki  estoient  aie  à  la  chité  de  Les-Pigael,  dont  Piercs  de  Braies- 
cuel  et  Payons  d'Orliens  ki  ierent  chievetaine,  fremerent  un  chasliel  que  on  apelePa- 
lorme *.  Si  le  garnirent  de  lor  genl,  et  chevauchierent  avant  pour  conquerre  la  terre. 
Thodres  li  Àscres  se  fu  pourcachiés  de  toute  la  gent  que  il  pot  avoir.  Le  jour  de  la 
feste  Sl-Nicolaï  devant  la  Nativité,  s'entrecontrerent  es  plains  d'un  castiel  c'on  apieie 
le  Puimenion  7\  et  si  fu  en  bataille,  à  moult  grant  mescief  à  la  noslre  gent;  que  ce  n'ert 


4  Même  locution  déjà  usitée,  savoir  de  Turco- 
pules. Les  Turcopules  étaient  nés  d'an  père  turc 
et  d'une  mère  chrétienne,  comme  les  Gasmu- 
lins  d'un  père  franc  et  d'une  mère  grecque, 
et  les  Pulins  d'un  père  franc  et  d'une  mère  sy- 
rienne. Les  Turcopules  étaient  assez  souvent 
chrétiens.  Il  en  est  souvent  parié  dans  Muntaner 
aux  années  1308  et  1309. 

9  Philadelphie  dans  la  Lydie. 

1  Accoucha. 

4  Elle  était  fille  de  Henri  -le-Large  comle  de 
Champagne»  et  de  Marie,  fllle  de  Louis  VII  roi  de 
France.  Ses  oncles  l'ayant  empêchée  de  suivre 
Baudoin  son  mari,  elle  s'embarqua  plus  tard 
avec  Jean  de  Néelle ,  et  aborda  dans  la  Terre- 
Sainte,  où  elle  croyait  le  trouver.  La  mort 
l'ayant  surprise,  son  corps  fut  porté  à  Constant!- . 
no  pie  et  inhumé  dans  l'église  de  Sainte-Sophie. 

*  Nicétas  rend  hommage  a  cette  affection  ma- 
ritale et  aux  bonnes  qualités  de  Baudoin  : 

«  Baudoin,  dit-il,  avait  une  extrême  déférence 
pour  le  doge  Henri  Dandolo,  qu'il  respectait 
comme  son  père.  On  dit  qu'il  avait  de  la  vertu 
et  de  la  piété  ;  que  durant  tout  le  temps  qu'il  fût 
éloigné  de  sa  femme,  il  ne  jeta  les  yeux  sur  aucu- 
ne autre  ;  et  qu'il  s'adonnait  a  la  prière  ,  soula- 


geait les  pauvres  dans  leurs  besoins  et  écoutait 
avec  patience  ceux  qui  n'étaient  pas  de  son 
avis.  Deux  fols  par  semaine  il  faisait  publier, 
que  quiconque  aurait  connu  d'autre  femme  que 
sa  femme  légitime,  ne  fût  pas  assez  hardi  pour 
coucher  dans  son  palais.  (Ni  ce  tas,  prise  deCons- 
tantinople.  ) 

•  Panormo,  près  de  la  presqu'île  deCysiqne  oa 
d'Artaki  ou  d'Bskise  (  voyez  Alberic,  p.  439). 

7  Poimeninon  prés  de  Cysique.  Nicétas  men- 
tionne cette  expédition,  en  citant  toujours  avec 
éloge  Pierre  de  Braiescuel,  qui  avait  été  le  pre- 
mier sur  les  murs  de  Coustantinople.  «  Au  mois 
d'octobre,  dil-il  (c.  3),  Henri,  frère  de  Baudoin,  et 
Pierre  deBracy  (Braiescuel),  qui  avait  un  courage 
héroïque,  partirent  de  Gallipoli  et  parvinrent  en 
Orient.  Henri,  ayant  reçu  à  Troie*  un  renfort 
d'Arméniens,  ruina  les  villes  qui  refusèrent  de 
se  soumettre  à  son  obéissance  ;  et  étant  secondé 
de  la  victoire,  il  gagna  le  pas  du  Mont-Ida  et 
passa  à  Adramitti.  Comme  Pierre  de  Bracy  allait 
de  Piga  à  Leopadion ,  il  trouva  près  de  la  ville 
de  Poimaninon  Théodore  Lascar is  qui ,  n'ayant 
pu  soutenir  te  premier  choc  de  ses  armes,  prit 
honteusement  la  fuite.  Bien  loin  de  trouver  de 
la  résistance  à  Leopadion,  il  futaccuelHi  avec  la, 
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se  merveille  non,  car  li  nostre  n'aboient  mie  plus  de  sel  vint  chevaliers,  sans  les 
serrans  à  cheval  ;  mais  Nostre  Sires  donne  les  aventures  ensi  com  lui  plaist.  Par  la 
soie  grasse  et  par  la  soie  volenté  vainquirent  li  Franc  les  Grigoys  et  les  descomfircnt. 
Et  chil  en  rechurent  grant  damage  dedens  la  semaine,  car  on  lor  rendi  de  la  terre 
grant  partie.  On  lor  rendi  le  Puimenion  ki  iert  moult  fors  casliaus  9  et  le  Lupairie  * 
ki  iert  une  des  millours  chités  de  la  terre,  et  le  Pulroac  *  ki  séoit  sur  un  lac  d'eve  * 
douche,  uns  des  millours  castiaus  et  des  plus  fors  kil  convenist  à  querre.  Et  sachiés 
que  moult  fu  grant  fet  et  grant  hounour  ki  avint  à  nostre  genl ,  car  moult  fisenl 
lor  volenté,  à  laide  de  Dieu,  en  la  terre. 

En  ce  termine  après,  par  le  conseil  des  Hermins,  Henri»  li  frère  l'empercour 
Bauduin  se  parti  de  la  cité  d'Àvie  et  le  laissa  bien  garnie  de  sa  gent  ;  et  chevaucha 
à  une  chité  que  on  apele  le  Landremilre  *  ki  siel  sor  nier  bien  à  deus  journées  d'A- 
vie;  et  elle  fu  à  lui  rendue;  et  se  herberga  dedens.  Lors  se  rendi  grans  partie  de 
gens  à  lui,  car  la  cités  iert  bien  garnie  de  blés  et  de  viandes  et  de  tous  biens.  Et  lors 
si  tinrent  guerre  entre  aus  cl  les  Grieus.  Todres  Li  Ascres  ki  avoit  esté  desconfia  vers 
le  Puimenion  pourcacha  gent  tant  qu'il  en  pot  avoir  -,  et  ot  moult  grant  genl  as- 
samblce  -,  et  les  charga  à  Constantin  son  frere ,  ki  iert  un  des  millours  Grieux  de 
Roumenie  ;  et  chevaucha  vers  Landrcmitre  tout  droit.  Henri» ,  le  frere  Tcmpereour 
Bauduin,  le  sot  par  les  Hermins*,  que  moult  grant  gent  en  ost  venoit  sor  lui.  Si  orde- 
na  ses  batailles  et  ordena  tous  ses  afaires.  Il  avoit  avocc  li  grant  partie  de  bone 
gent  ;  car  aveuc  li  estoit  Bauduinsde  Biauvcoir,  Nicoles  de  Mailli  et  Ansiaus  de 
Chaeu,  et  Thieris  de  Los,  et  Thieris  de  Tenrcmonde.  Et  si  avint  ke,  le  samedi  de- 
vant mi  qunreme,  vint  Constentin  li  Ascres  et  sa  grans  os  devant  Landrcmitre.  Et 
quant  Henri»  sot  sa  venue,  si  prist  conseil  et  disl  k'il  ne  se  lairoit  jà  laiens  ase- 
gîer,  ains  islroit  fors.  Et  cil  vint  atout  ses  os  et  à  ses  grans  batailles  à  pié  et  à  che- 
val, et  cil  s'en  issirent.  Et  i  ot  grant  bataille  et  grant  mellée;  mais,  par  l'aide  de 
Dieu ,  les  venkirent  li  Franc  et  desconflrent  -,  et  en  i  ot  moult  de  pris  et  de  mors;  et 
moult  fu  grans  li  gaains.  Et  lors  furent  moult  aise  et  moult  riche.  Et  les  gens  dou 
pals  par  celle  victoire  se  tournèrent  à  aus  et  commencierent  à  aporler  lor  rentes  et 
lors  avoirs  et  lor  gaains. 

Or  nous  lairons  atant  ester  de  ciaus  deConstantinoble  et  revenrons  au  marchis  de 
Mont-Feiras  ki  iert  vers  Salenike  et  s'en  fu  aies  vers  Lasgur  ki  lenoit  Naples  et  Cho- 
rinlhe ,  deus  des  plus  fors  en  i  lés  dou  monde.  Si  les  asega  tout  deus  ensamble.  Ja- 


croix  el  le  livre  des  saints  évangiles ,  ce  qui  fui 
cause  que  les  habitons  ne  reçurent  aucun  mal, 
non  plus  que  ceux  des  autres  villes  qui  ne  pri- 
rent pas  les  armes,  quoique  d'ailleurs  les  La- 
tins ne  soient  pas  des  gens  fort  trai tables  et 
qu'ils  aient  un  langage  barbare ,  un  naturel 
avare,  un  ce  il  envieux,  un  ventre  insatiable,  un 
esprit  furieux  et  une  main  cruelle.  » 

•  Leopadion,  dont  parle  Nicolas  dans  la  note 
ci  -dessus. 


9  Polichna. 

•Eau. 

4  Adramitti,  dont  il  est  question  dans  la  note 
plus  haut,  tirée  de  Nicétas. 

*  Savoir  que.  Nicétas  parle  aussi  (chap.  2)  de 
ce  combat.  Son  récit  est  succcinct ,  mais  con- 
forme dans  ses  résultats  au  récit  de  Geof.  de 
Ville-Hardoin. 

«  Pendant  que  l'Asie  était  en  ce  déplorable 
état,Boniface,  marquis  de  Mont-Ferrat,  qui  avait 
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kcmes  d'Âvesnes  remest  devant;  Chorinthe  -,  et  li  autre  kî  estaient  avoec  lui  alerent  de- 
vant Naples  %  *,  si  l'asisent. 

Lors  avint  une  aventure  ou  pals  :  que  Jof rois  de  Vile  Harduins  *,  ki  îert  niés  à  Jo- 
froi  de  Romenie  le  mariscal  de  Campaingne,  fu  meus  de  la  terre  de  Surie  avoec 
celui  passage  ki  icrt  venus  en  Conslantinoble.  Si  l'amena  vens  et  aventure  au  port 
de  Micon  *.  Iki  fu  sa  nef  emptrée  ;  et  por  estavoir  4  li  convint  séjourner  ou  pals.  Et 
uns  Griex,  ki  moult  ert  sires  dou  pals ,  le  sot •.  Si  vint  à  lui  et  Founoura  moult,  et  li 


des  Grecs  pour  guides,  passa  les  Thermopyles 
et  mena  son  année  par  des  lieux  assez  unis  avec 
une  telle  vitesse  qu'il  arriva  en  peu  de  temps 
aux  plaines  de  La  risse,  sans  que  les  Grecs  sus- 
sent rien  de  sa  marche,  bien  qu'ils  gardassent 
fort  exactement  la  cime  des  montagnes  d'où 
coule  le  fleuve  Penéc,  dans  un  lit  qui  est  si  étroit 
el  qui  en  ressefie  si  près  les  flots  qu'ils  s'élè- 
vent avec  une  extrême  violence  et  avec  un  bruit 
furieux,  et  à  côté  duquel  le  passage  est  si  petit 
entre  les  rochers  et  les  eaux,  qu'à  peine  quatre 
soldats  y  peuvent  marcher  de  front.  Etant  parti 
de  Larisse ,  il  allait  plus  avant  sans  que  per- 
sonne lui  résistât,  lorsque  Léon  Sgure  s'avisa, 
quoique  un  peu  lard,  de  lui  dresser  une  embus- 
cade au  débouché  des  Thermopyles  ;  mais  il  Tut 
tellement  épouvanté  par  la  seule  vue  de  l'ar- 
mée des  Francs,  qu'il  s'enfuit  à  la  citadelle  de 
Corinthe.»  (Nicétas,  Baud.,c.  3,  trad.  de  Cousin.) 

Nicélas  ajoute  (  c.  &  )  :  «  Sgure  se  relira  donc 
dans  la  citadelle  de  Corinthe,  qui  passait  pour 
imprenable,  comme  un  serpent  se  relire  dans  sa 
caverne.  Le  marquis  de  Monl-Ferrat,  ne  jugeant 
pas  la  pouvoir  emporter  d'assaut,  non  plus  que 
Napoli  de  Romanie,où  il  y  avait  de  bonnes  for- 
tifications et  une  puissante  garnison,  se  résolut 
de  s'y  arrêler  ;  et  à  cet  effet  il  éleva  un  fort  vis- 
à-vis  de  la  citadelle  de  Corinthe,  qui  paraissait 
la  plus  aisée  à  attaquer.» 

1  Napoli  de  Romanie  en  Morée. 

*  Le  même  dont  on  peut  lire  l'établissement 
en  Morée  dans  la  chronique  grecque  dont  j'ai 
publié  le  texte  et  la  traduction. 

3  455,  Michon;  9644,  Mouçon;  687,  Muçon.  Il 
s'agit  deModon,  l'ancienne  Melhone,  qui  est  ap- 
pelée Moncio  par  beaucoup  de  chroniqueurs  du 
temps. 

4  455,parestavoir;9644,  parestovoir;687,  par 
eslouvoir.  Ce  mot,  suivant Barbazan,  a  la  même 
racine  que  es  tue  t,  il  convient,  et  signifie  devoir , 


convenance.  Ici  H  signifie  besoin  et  vient  du  latin 
estoverium ,  provision;  d'où  estouper,  fournir. 

»  Peut-être  s'agit-il  ici  de  Léon  Chamariote, 
qui  s'était  créé  une  seigneurie  en  Laconie. 
Voici  comment  Nicétas  s'exprime  sur  cette  nou- 
velle création.  Je  traduis  littéralement  : 

«  A  l'ouest  de  l'empire,  les  malheurs  n'étaient 
pas  moindres.  Une  bande  assez  peu  nombreuse 
de  Champenois  et  de  Latins  s'était  distribué 
comme  un  patrimoine  Athènes,  Thèbes,  l'Eubée, 
Modon ,  Patras.  Ceux  qui  commandaient  dans 
ces  places  préférèrent  céder  lâchement  en  s'ex- 
posant  à  leurs  insultes  et  A  leurs  affronts,  plutôt 
que  de  s'inspirer  d'un  noble  courage  et  de 
combattre  pour  eux  et  leurs  enfans,  incapables 
qu'ils  étaient  de  concevoir  à  l'instant  un  projet 
généreux,  et  même  d'y  revenir  plus  tard.  Quel- 
ques-uns, qui  avaient  déjà  d'avance  tourné  leur 
ambition  contre  leur  patrie,  et  corrompus  soit 
par  la  servilité  de  leur  esprit,  soit  par  les  déli- 
ces du  luxe,  s'étaient  emparés  de  châteaux  bien 
approvisionnés  ou  même  de  villes  bien  forti  - 
fiées  et  y  avaient  établi  la  tyrannie  pour  leur 
propre  compte.  Ainsi,  au  lieu  de  se  réunir  dans 
une  inimitié  commune  contre  les  Latins,  les  uns 
machinant  des  embûches  contre  les  autres  s'en- 
tendirent avec  les  envahisseurs  et  firent  des  trai- 
tés particuliers  avec  eux.  C'est  ainsi  que  Léon 
Sgure,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  gouvernait 
Corinthe  et  Nauplie;  que  Léon  Chamariote, 
dont  la  résidence  était  à  Lacédémonia,  s'était 
fait  le  tyran  des  Laconiens.  Michel»  fils  bâtant 
du  sébaslocralor  Jean,  s'était  attribué  l'Étoile, 
les  pays  limitrophes  de  Nicopolis  et  ceux,  qui 
s'étendent  jusqu'à  Epidamne.  Le  marquis  Boni- 
face,  qui  résidaità  Thessa Ionique,  occupait  toutes 
les  côtes  maritimes  au-dessous  d'Armyros  et  la 
belle  plaine  de  Larisse,  et  avait  soumis  à  an 
tribut  l'Hellado  et  le  Péloponnèse  ;  et  enfin,  ou- 
tre tous  ceux  que  je  viens  de  nommer,  un  antre 
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di»l  :  «  Biausire,  li  Franc  ont  Gonqime  CoBsCanlinoUe  et  fait  empereour.  Se  tu  te 
voloies  à  moi  acompaiognier ,  je  te  porteroie  moult  booe  foi ,  et  conquerriemes  de 
celle  terre  asaés.  »  Ensi  se  jurèrent  ensamble  entre  le  Grieu  et  Jofroi  de  Vile  Har- 
duin,  et  cooquisentgranl  partie  de  la  terre.  Et  trou  va  Jofroi  moult  bone  foi  ou  Grieu. 
Ensi  corn  les  aventures  avienent  si  corn  Dieu  plaist,  maladie  prist  le  Grieu,  dont  il 
morut  ;  et  li  fieus  au  Grieu  se  révéla  contre  Jofroi  de  Vile  Harduin  et  Foutra.  Et  se 
tournèrent  li  castel  k'il  avoit  conquis  contre  lui  ».  Puis  oï  dire  que  li  marchis  séoit 
devant  Naples. À  tant  de  gent  com  il  pot  avoir  si  s'en  alla  celle  part.  Et  chevaucha 
par  bien  grant  péril  sis  journées  parmi  la  terre,  et  vint  al  ost  li  il  fu  volontiers  veus, 
et  moult  hounourés  del  marchis  et  des  autres  ki  i  estaient.  Et  il  fu  bien  drois  ,  car 
moult  fu  preus  et  vaillans.  Li  marchis  li  volt  donner  assés  terre  et  avoir  pour  çou 
k'il  remansist  avoec  lui ,  et  il  n'en  vot  point  prendre.  Ains  parla  à  Willame  de 
Chan-Lite  *  ki  moult  esloit  ses  amis,  et  li  dist  :  «  Sire,  je  vieqg  d'une  terre  ki  moult 
est  riche  que  on  apele  la  Mourée  *•  Prendés  de  gent  çou  que  vous  en  poës  avoir  et 


Toparque  occupait,  les  armes  à  la  main,  le 
pays  montagneux  de  la  Thessalie ,  appelé  au- 
jourd'hui Mégalo-Ylachie  (Grande  Vlachie).  » 

Albéric  parle  des  mêmes  événemens  (  p.  439  )  : 

«  Anno  1205.  Apud  Constanlinopolim  uno  tan- 
tùm  anno  imperator  Balduinus  imperavit. 

«  Ultra  BrachiumsancliGeorgii,apudNiceam, 
undè  dicta  est  synodus  Nicena,  uno  simili  1er 
anno  regnum  oblinuit  cornes  Ludovicus  (Louis 
de  Blois). 

«  Et  marchio  Mon  tisf erra ti  apud  Thessaloni- 
cam  rex  est  consli  tutus. 

«  Otto  de  Rupe.  cujusdam  nobilis  Pontii  de 
Rupe  in  BurgundiA  (comté  de  Bourgogne)  fllius, 
quodammiraculoûtdominus  Atheniensium  at- 
que  Thebanorum. 

«  Gaufridusde  VillA  Harduini,  Johannis  filius, 
nepos  Gaufridi  Campanie  marescalli,Moncionis 
insulam  (  le  Péloponnèse  ),  id  est  Sicyonis  et 
Achaiam  et  civilatem  Mylenas  obtinuit. 

«  Lacedemonia  et  Corinthus,  Andrenopolis  et 
Philippis,  ci  vi  la  tes  Grecie,  licet  à  nobis  fuerint 
acquis!  te,  posteà  tamen  fuerunt  perd  i  te;  si- 
mililer  quedam  insula  non  longé  i  Constant!- 
nopoli  ultra  Ëracbium,  que  vocatur  Azycum  sive 
Kysicum  (Cysique) ,  id  est  Eskisia.  Metropolis 
eral,  cujus  sufflraganèa  fuit  Troja,  sive  Troada, 
et  ad  duas  die  tas  (journées)  continuatur  Mitili- 
nensls  insula  que  episcopum  habet. 

«  Li  Vranas  autem  princeps  ad  hoc  induclus 
est  ut  sororem  régis  Francorum  (Agnès),  quam 
hucuique  tenuerat  absque  legalibus  nuptiis,  le-  f 

II. 


gilimo  sibi  conjungeret  malrimonio;  et  flliam 
ejus  dederunt  viro  nobili  Narjaldo  dej  Tocccio 
(Narjaud  de  Toucy)  Guidonis  de  Dampetrâ  con- 
sonbrino.  » 

1  Ces  premiers  événemens  sont  racontés  dif- 
féremment par  la  chronique  de  Morée. 

8  Dans  la  Chronique  de  Morée,  c'est  Guil- 
laume de  Champ-Litte  qui  prend  le  premier  pos- 
session du  pays,  et  qui  vient  trouver  Geoffroy  de 
Ville-Hardoin,  que  le  chroniqueur  confond  avec 
son  oncle  le  maréchal  (V.  Chron.  de  Morée  p.  36). 
Le  réci  l  du  maréchal  est  plus  digne  de  créance.  On 
a  vu  d'ailleurs  que  Guillaume  de  Champ-Litte 
avait  accompagné  Boniface  dans  toutes  ses  ex- 
cursions. 

*  Il  y  avait  peu  de  temps  que  le  Péloponnèse 
avait  pris  ce  nom.  Piicétas  ne  lui  donne  jamais 
que  le  nom  de  Péloponnèse.  J'ai  déjà  dit  que  les 
chroniqueurs  latins  l'appelaient  Monotonie  in- 
sula, presqu'île  de  Modon,  Modon  étant  plus 
connue  par  les  voyages  des  Vénitiens  ou  Génois. 
Ville-Hardoin  l'appelle  l'ile  de  Grèce.  M.  Zin- 
keisen,  dans  sa  savante  histoire  de  la  Grèce,  a 
recherché  (t.  1,  p.  897  et  suiv.)  l'origine,  l'éten- 
due et  l'époque  de  l'introduction  du  mot  de 
Morée.  II  pense  que  ce  mot  désignait  d'abord  un 
petite  partie  du  pays  et  que  plus  lard  ce  nom  sera 
devenu  le  nom  de  tout  le  pays.  La  phrase  de  Ville- 
Hardoin  est  un  témoignage  favorable  à  son  opi- 
nion ,  et  l'analogie  de  Moncionis  insula  est  un 
précédent  qui  a  aussi  sa  force.  M.  Zinkcisen  as- 
sure que  jusqu'au  treizième  siècle  on  ne  trouve 

16 
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parlés  de  cest  ost  -,  et  alons,  et  le  conquérons  par  l'aide  de  Dieu  ;  et  çou  que  tous  me 
volés  donner  de  la  conques  te,  je  le  tenrai  de  vous  et  en  serai  vostre  hom  liges.  »  Et 
celi,  ki  moult  le  crut  et  ama,  ala  au  marchis  ;  se  li  dist  ceste  cose.  Et  H  marchis  li 
abandonna  k'il  i  alast.  Ensi  se  partirent  del  ost  Guillaume  de  Chan-Lite  et  Jofroi  de 
Vile-Harduin,  et  enmenerent  bien  cent  chevaliers  a veuc  aus,  et  de  sergans  à  che- 
val grant  partie ,  et  entrèrent  en  la  terre  de  le  Mourée ,  et  ehevauchierent  duskes  à 
la  cité  de  Micon  f. 

Mychalis  *  oïdire  k'il  estoient  à  poi  de  gent  en  la  terre  ;  si  amassa  une  grant  par- 
lie  de  gent  et  chevaucha  après  aus,  si  comme  cil  ki  les  quidoit  tous  avoir  pris  et 
avoir  en  sa  main.  Et  quant  il  oïrent  k'il  venoit ,  si  bordèrent  un  vies  castiel  ki  de 
lonc  tans  avoit  esté  abatus  *,  là  où  il  laisierent  lor  harnois  et  lor  menues  gens ,  et 
ehevauchierent  par  jour;  et  ordenerent  lor  batailles  de  tant  de  gent  com  il 
avoient.  Et  furent  à  ttop  grant  meschief ,  k'il  n'a  voient  mie  plus  de  cinq  cens  homes  à 


aucun  historien  qui  ait  employé  le  mot  de  Mo-  | 
rée  pour  désigner  l'ensemble  du  Péloponnèse.  Je 
l'ai  plusieurs  fois  trouvé  dans  Pachymère,  qui  est 
du  quatorzième  siècle  :  par  exemple,  I.  3,  c.  6  :  t*> 

j*iv  -fif!  t$  «*i  toO  MofcoO  urftvti  Astîvç  Mal**   $1   BcXuto6p?w 

u-^u^f  «w^tv.  «  Il  (l'empereur  Michel}  maria  une 
de  ses  filles  à  un  noble  Franc  arrivé  de  Morée, 
Mathieu  de  Valaincourt.»  Personne,  assurément, 
n'est  aussi  familiarisé  que  H.  Zinkeisen  avec  les 
historiens  byzantins;  et  si,  avec  ses  études  scru- 
puleuses, il  n'a  pas  trouvé  le  mot  chez  euz  avant 
le  treizième  siècle,  c'est  sans  doute  qu'il  n'y 
est  pas.  L'introduction  de  ce  mot  me  semble  en  I 
effet  assez  récente,  d'après  la  manière  dont  s'ex- 
prime quelquefois  la  Chronique  de  Morée t  qui 
est  certainement  du  commencement  du  quator- 
zième siècle.  Par  exemple  (p.  35)  :  «  Le  Pélopon- 
nèse, c'est-à-dire  l'ensemble  de  tous  les  pays  qui 
forment  aujourd'hui  la  Morée.  »  On  craint  peu 
d'ailleurs  de  se  tromper  en  marchant  d'accord 
avec  M.  Zinkeisen. 

4  Nicétas  mentionne  (Baud.,  ch.  4)  la  rapi- 
dité de  ces  conquêtes.*  Bien  que  l'armée  du  mar- 
quis de  Hont-Ferrat  ne  fût  ni  fort  nombreuse 
ni  fort  unie,  étant  composée  de  différentes  na- 
tions, Léon  Sgure  ne  put  l'empêcher  de  franchir 
les  Thermopyles.  Le  marquis ,  entra  ensuite  en 
Béotie,  où  il  fut  reçu  avec  les  mêmes  démons- 
trations de  joie  que  ceux  qui  après  un  long 
voyage  reviennent  en  leur  pays.  Étant  allé  plus 
avant,  il  se  rendit  maître  d'Athènes  et  mit  gar- 
nison dans  la  citadelle....  Enfin,  l'Ile  d*Eubée, 
bien  loin  de  se  meltre  en  défense ,  tendit  les 
mains  au  marquis,  prépara  un  pont  à  son  ar- 


mée, qui  courait  avec  plus  de  rapidité  que  l*Eu- 
ripe  ,  et  vit  un  fort  élevé  sur  le  détroit  par  le 
moyen  duquel  les  Latins  prétendaient  contenir 
dans  l'obéissance  les  esprits  mobiles  des  insulaires 
grecs...  Maître  d'Eubèe,  de  Thèbes  et  d'Athènes. 
ajoute  Nicétas,  ils  s'avancent,  non  comme  des 
piétons,  mais  comme  des  oiseauz,  jusque  vers 
l'isthme,  battent  l'armée  grecque  qu'on  leur  op- 
posait; entrent  dans  la  ville  de  Gorinthe,  autre- 
fois si  opulente  ;  de  là  passent  à  Argos,  parcou- 
rent la  Laconie,  font  une  irruption  en  Arcadic  ; 
de  là  ils  marchent  sur  Modon,  puis  sur  Pilos,  an- 
tique patrie  du  vénérable  Nestor,  et  vont  se  dé- 
saltérer dans  les  eaux  de  l'amoureux  Alphée.  » 

*  Michel,  despote  d'Arta. 

5  455 ,  «  si  hourderent  Michon  ,  qui  de  lonc 
tans  devant  eslolt  abattue  ;  »  9644,  «  si  horde- 
derent  Monçon,  qui  de  lonc  tans  orent  abatue;  » 
687,  «  si  horderent  Muçon  qui  lonc  tans  avoit 
esté  abatue.  »  La  Chr.  de  Morée  (p.  42)  raconte 
ce  même  fait  de  la  destruction  de  Modon  :  «  Les 
Francs  se  mirent  en  marche  du  côté  de  Modon. 
La  place  était  déserte  et  toute  bouleversée.  Les 
Vénitiens  l'avaient  détruite  quelque  temps  au- 
paravant, parce  que  les  Grecs,  qui  y  avaient  leur 
marine,  entravaient,  à  l'aide  de  leurs  bâtiment, 
les  opérations  maritimes  des  Vénitiens,  et  sor- 
taient de  ce  port  pour  porter  dommage  aux 
places  vénitiennes.  »  Ce  fut  le  doge  Domenico 
Michlell  qui,  en  revenant  de  la  Terre-Sainte,  en 
1124,  avait  déjà  ravagé  Modon.  (Bory  de  Sl-Vin- 
cent,  etc. Relation  du  Voyage  de  la  commission 
scientifique  en  Morée,  in-80,  p.  119.  Chez  Le- 
vrault,  et  aussi  grande  édition ,  6  vol.  io-4.) 
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cheval ,  et  lor  anemis  estaient  plut  de  cinq  mile.  Ensi  corne  les  grâces  de  Dieu 
avienent  et  le»  aventures,  il  se  combatirent  as  Grieux  et  lesdescomflrentet  venquirent. 
Et  i  pierdireot  moult  li  Grieu.  Et  no  gensgaaingnierent  chevaus  et  arnois  à  moult 
grantplenté.  Lors  s'en  retournèrent  moult  lie  et  moult  joianl  à  Michoo.  D'enki 
après  chevauchierent  à  une  cité  que  on  apele  Couronne  »,  ki  siet  sour  mer,  et  l'assi- 
sent.  NI  sisent  mie  longhemeni  quant  la  vile  lor  fu  rendue.  G u illame  le  donna  à 
Jofroi,  et  cil  en  devint  ses  bons  et  le  garni  de  sa  gent.  Après  alerent  à  un  castiel 
c'on  apeloit  la  Ghalemate  %  ki  moult  iert  fors  et  biaus,  et  l'assisent.  Icbil  castiaus 
les  travella  moult  longhement.  Et  tant  i  «sent  puis,  que  rendus  lor  fu.  Et  dont  se 
rendirent  àaus  plus  de  Griex  k'il  n'avoienl  fait  devant. 

Li  marchis  de  Mont-Feiras  sist  devant  Naples  ù  il  ne  pot  riens  faire,  car  moult  es- 
toit  fors  ei  moult  grevoit  se  gent.  Jakemes  d'Avesnes  retenoit  le  siège  de  Ghorinte  si 
com  li  marchis  li  avoit  laissié.  Lergus  %  ki  estoit  dedens  Ghorinte ,  ki  moult  estoit 
sages  et  engingneus,  vit  sur  un  jour  que  Jakemes  n'avoit  mie  grant  gent  et  k'il  ne  se 
gailoit  mie  bien.  A  une  journée  lor  fit  une  salie  moult  grant,  étala  duskes  as  pa- 
yerions4; ains  k'il  peussent  iestre  armé,  lor  fist  grant  damage  el  en  ochist  moût. 
El  si  i  fu  navrés  Jakes,  ki  en  estoit  cievetains,  en  la  jambe  moult  durement.  Et  bien 
li  portèrent  liesmoing  cil  ki  là  furent,  que  par  son  bien  faire  furent  tout  rescous. 
Et  sachiés  ke  moult  furent  près  d'estre  perdu.  Et  par  laide  de  Dieu  les  remisent  ou 
castiel  à  moult  grant  forche.  # 

Or  sachiés  que  li  Grieu,  ki  portaient  grant  felounie  en  lor  cuer  vers  les  François  * 
par  lor  grans  desloiautés  à  icel  tans  si  virent  que  li  François  estaient  si  espandu 
par  toutes  les  terres  ke  cascuns  avoit  assés  à  faire  en  droit  lui.  Si  pensèrent  que  or 
les  poroit  on  bien  trahir  ;  et  prisent  lor  messages  de  par  toutes  les  terres  et  cités,  et  les 
envoierent  Johannise  qui  estoit  roys  de  Blackie  et  de  Bougherie,  ki  les  avoit  guer- 
royés  et  les  guerrioit  tout  adiès.  Et  li  mandèrent  que  il  le  feraient  empereour,  et 
k'il  se  renderoient  tout  à  lui,  et  ochiroient  tou&  les  Frans,  et  si  li  jurroient  k'il 
obéiraient  tout  à  lui  corne  à  signour,  et  il  lor  jurast  ke  il  les  mainlenroit  corne 
les  siens  ;  el  ensi  furent  fait  li  sairement. 


1  Coron.  (Voyei  la  Chr.  de  Morée,  p.  42.) 

*  Galamala ,  qui  devint  le  nom  de  fief  du 
prince  Goillaume  de  Ville-Hardoin ,  second  fils 
de  Geoffroy  cité  ici.  (  Voyez  la  Chr.  de  Marée  et 
mon  Index  géographique.  ) 

»  455,  IA  Argue  ;  9644,  UArgure;  687,  Li 
Argue. 

Le  manusc  205  dit  Sergue.  Le  copiste  aura 
évidemment  mal  la,  puisqu'il  s'agit  de  Léon 
Sgure,  nommé  déjà  Le  Sgur. 

4  Les  deux  manuscrits  9644  et  687  ajoutent  ici 
une  phrase  qui  ne  se  trouve  ni  dans  206  ni  dans 
456  ;  la  voici  :  9644 ,  «  Lé  si  f u  mors  Drues  de 
Slruen  qui  mult  fu  preus  et  vaillant,  dont  grant 
diels  fu.  »  687,  «  La  fu  mon  Drues  d'Estruen  qui 


moult  estoit  preude  chevaliers  et  vaillant.  »  Du 
Gange  dit  que  son  vrai  nom  était  Drogon  de  San  cto- 
Trudone;  Je  crois  plutôt  qu'il  s'agit  d'un  Stroim 
dont  le  parent  Gérari  de  Stroim  est  désigné  dan  s 
le  traité  fait  avec  Jean  de  Brienne,  comme  suc- 
cesseur de  Renier  de  Trit  au  duché  de  Philippo- 
polis.  (V.  ce  traité ,  dans  mes  éclaircissement , 
p.  21,  22  et  28.) 

9  455,  «  mais  11  Griu  n'orent  mie  la  felonnie 
pris  de  leur  cuers ,  qui  molt  estaient  desloial  é 
Icel  tans.  »  9644 ,  «  mes  li  Grieu  n'orent  mie  la 
félonie  fors  de  lor  cuers,  qui  moult  estaient  des- 
loial é  icel  tans;  »  687,  «  et  H  Grieu  n'orent 
mie  encore  la  felonnie  fors  du  cuer,  quar  moult 
estoient  desloial  à  celi  tans.  » 
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En  cel  termine  si  avint  uns  grans  damages  en  Constantinoble  ,  car  ti  cucm  Hues 
de  Saint-Pol ,  ki  avoit  gcu  d'une  maladie  de  goûte ,  fina  et  moru  ,  dont  il  lu  gram 
prieus  *  et  très  grans  damages.  Et  fu  moult  plourés  de  ses  homes  et  de  ses  amis.  Et 
fu  entierrés  à  moult  grant  honour  à  Saint- Jorge  de  la  Manche9.  Cil  quens  Hues  si 
tenoit  un  casliel  en  sa  vie  ki  estoit  moult  bons  et  mouH  fors,  ki  avoit  à  non  li  Di- 
mos  *,  et  si  avoit  de  ses  chevaliers  et  de  ses  gens  dedens.  Li  Grieu  qui  avoient  les 
sairemens  fats  al  roy  de  Blackie  pour  les  Frans  trahir,  si  les  trairent  ou  casliel  et 
les  ochisent.  Et  en  prisent  grant  partie ,  et  en  escaperent  poi.  Et  cit  ki  escaperent 
s'en  alerent  fuiant  à  une  cité  que  on  apeloit  Àndrenople,  que  li  Vcnissyen  tenoient 
à  cel  jour.  Ne  tarda  gaires  après  que  cil  d'Andrenople  se  révélèrent 4.  Et  cil  ki  es- 
taient dedens  et  le  gardoient  s'en  issirent  à  grant  péril,  et  vutdierent  la  cité. 

Les  nouveles  en  vienent  al  empereor  de  Constantinoble,  ki  moût  estoit  à  poi  de 
gent.  Il  et  li  quens  Loys  furent  moult  triste  de  ces  nouveles  et  moult  esmaiet.  Eosi 
lor  comencierent  &  venir  de  Jour  en  jour  mauvaises  nouveles,  que  partout  se  re- 
vêtaient li  Grieu.  et  là  où  il  trouvoient  les  Frans  ki  ierent  bailli  des  terres ,  si  les 
ocioient.  Et  cil  ki  avoient  Andrenople  perdue,  li  Venissyen  etli  autre  ki  ierent 
aveuc  eus ,  s'en  vinrent  à  une  cité  que  on  apele  Curlot  *,  ki  estoit  al  empereourBau- 
duin.  Enki  trouvèrent  Guîllames  de  Biaumés  ki  de  par  l'empereour  Bauduin  le  gar- 
doit.  Par  le  confort  que  il  lor  fist  et  por  çou  k'il  aloit  avoec  aus  a  fait  asambler  çoa 
k'il  en  pot  avoir.  Si  tournèrent  ariere  à  une  cité  bien  douze  lieues  prés  ,  ki  Car- 
diople  •  iert  apelée ,  ki  estoit  as  Venissyens.  Si  le  trouvèrent  vuide,  et  entrèrent  de- 
dens ;  si  le  garnirent. 

Dedens  le  tierU  jour,  li  Grieu  dou  païs  s'asamblerenl.  Si  vinrent  sur  une  ajournée 
devant  Cardiople.  Si  comenchierent  l'assaut  grant  et  merveilleus  tout  entour,et 
il  se  dépendirent  moult  bien.  Si  ouvrirent  les  portes  et  Usent  une  salie  moult  grant. 
Si  com  Dieu  volt,  si  se  desconflrent  li  Grieu  ,  et  no  gens  les  comencierent  à  abatre 
et  à  ochire.  Ensi  les  chacierent  une  lieue.  Si  en  ochisent  moult ,  et  gaaingnierent 
assés  chevaus  et  autre  harnois.  Ensi  s'en  vinrent  à  grant  joie  en  la  cité  de  Car- 


1  Péril,  danger,  malheur  ;  455,  «  péri  us  ;  •  9644, 
diels  f-  687  omet  cette  partie  de  la  phrase. 

*  Le  monastère  de  Saint-George  de  la  Man- 
gana  avait  été  bâti  par  Constantin  sur  le  rivage 
qui  commande  la  Propontlde  et  le  détroit ,  vers 
le  promontoire  où  est  a  présent  le  sérail ,  et 
près  du  lieu  appelé  Mangana,  qui  était  autrefois 
l'arsenal.  Le  comte  de  Saint-Pol  fut  inhumé 
dans  le  propre  tombeau  de  Sclerine,  maîtresse 
impériale  de  Constantin ,  d'où  il  fut  transféré 
dans  l'abbaye  de  Cercamp  en  Artois ,  dans  le 
sépulcre  des  comtes  de  Saint-Pol. 

5  Didymotlque. 

*  Nicétas  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  dans  la 
traduc.  de  Cousin  :  »  Les  Grecs  étant  retournés 


dans  leur  pays,  obéirent  aux  conseils  de  Johio- 
nice.et  excitèrent  à  la  révolte  plusieurs  villes 
de  Thrace  et  de  Macédoine,  en  quoi  ils  forent 
tellement  secondés  par  les  Vlaques ,  que  Pl0' 
sieurs  Français,  à  qui  les  villes  étalent  échues  es 
partage ,  y  furent  égorgés,  et  que  les  autres  se 
retirèrent  à  Constantinople.  Il  y  en  eut  qoi  fi- 
rent mis  à  mort  à  Dldymotiqne,  et  d'autres  qui 
furent  chassés  d'Andrlnople.  L'Orient  fat  ainsi 
délivré  des  armes  des  étrangers  qui  allereat 
porter  la  guerre  en  Occident  ;  et  eeui-méïn« 
qui  tenaient  la  Grèce  et  le  Péloponnèse  en  devin- 
rent plus  modérés.» 

*  Tzurulum  ;  sur  la  carte  de  Palma,  Cioriu. 

8  Arcadiopolis. 
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diople,  et  celle  vie  tore  si  mandèrent  al  empereour  kî  moult  en  fu  lies.  Et  non-pour 
quant  n'osèrent  retenir  la  cité  de  Cardiople  -,  ains  s'en  issirent  lendemain  et  le 
guerpirenl  et  revinrent  à  la  cité  de  Curlot.  Et  s'i  aresterenl  à  moult  grant  doute , 

i 

car  il  doutèrent  ciaus  de  la  vile  autant  corn  il  faisoient  ceus  de  fors  ;  car  il  estoient 
dou  sairement  devers  le  roy  de  Blackie,  k'il  dévoient  les  Frans  trahir.  Et  maint  en 
i  ot  ki  n'i  osèrent  arester,  ains  s'en  vinrent  en  Gonstantinoble. 

Lors  prist  l'empereour  conseil  et  li  dus  de  Venisse  et  le  conte  Loys  de  Mois,  et  vi- 
rent que  cil  perdoient  lote  la  terre.  Et  fu  leus  li  consaus  :  que  li  empereres  manda 
Henri  son  frère  à  Landremilre,  et  k'il  guerpesist  quanques  il  avoit  gaaingnié  et  le 
venist  secoure.  Li  quens  Loys  renvoya  à  Pîeron  de  Braiescuel  et  à  Payens  d'Orliens  ki 
iert  à  Luparie  *  et  as  autres  gens  que  il  avoient  avoec  aus,  que  il  guerpesisent  très- 
toute  la  conqueste,  fors  Les-Pigal  ki  séoit  sor  mer,  et  le  garnesissentau  miexk'il  peus- 
sent,  et  li  autre  les  venissent  secourre.  Li  empereres  manda  Machaire  de  Satnte- 
Manehoult  et  Mahieu  de  Walaincourt  et  Robert  de  Rosoi,  ki  bien  avoient  cent  cheva- 
liers entr'aus  et  estoient  à  Nicomie  %  ke  il  le  guerpesissent ,  si  le  venissent  secoure. 

Par  le  comandement  del  empereour,  Jofroi  de  Yile-Harduin ,  li  marischaus  de 
Roumenieet  de  Champaigne,  issi  de  Constanlinoble,  et  Manessiers  de  Lille,  à  tant  de 
gent  oom  il  porent  avoir  ♦,  et  ce  fu  moult  poi,  car  il  estoient  tout  parti  en  la  terre.  Et 
chevauohierent  dusk'à  la  cité  de  Curlot  *  ki  iert  à  trois  journées  de  Constanlinoble. 
Iluec  trouvèrent  Guillames  de  Blaquel  et  ciaus  ki  avoec  aus  estoient,  ki  moult  es- 
toient à  grant  paour  ;  et  lors  furent  moult  raseuré.  Enki  séjournèrent  par  quatre 
jours.  Li  empereres  Bauduin  renvoia  après  Jofroi  le  marischal  quanques  il  pot  de  sa 
gent ,  tout  ensi  com  il  venoient 4.  Tant  vinrent  bien  au  quart  jour  que  il  orent  bien 
à  Gurlot  quatre  vint  chevaliers.  Adonl  s'esmut  Jofrois  li  mareschaus  et  Manessiers 
de  Lille ,  et  lor  gent,  et  chevauchierent  à  Kardiople  *.  Si  se  herbergierent  ens  -,  et  i 

|  mirent.  Arcadiopolis,  qui  avait  été  abandonnée 
par  toutes  les  personnes  riches,  était  remplie  de 
Grecs  qui ,  y  étant  entrés  la  nuit,  y  avaient  mis 


1  Leopadion  en  Asie. 

•  Nlcomédie. 

3  Ciurlu,  on  Chiorli,  ou  Truzolum. 

4  A  mesure  qu'ils  revenaient  d'Asie ,  d'où  il 
les  avait  mandés. 

*  Ni  ce  las  raconte  ainsi  celte  reprise  des  hosti- 
lités (c.  6)  :  «  Les  Grecs,  qui  s'étaient  rendus 
maîtres  d'Andrinople  et  de  Didymotiqne,  y  de- 
meuraient en  repos  avec  un  renfort  de  Ylaques. 
Johannice,  qui  amenait  ses  troupes  et  une  armée 
de  Scythes  plus  puissante  que  ses  troupes,  fai- 
sait son  possible  pour  n'être  pas  découvert. 
Lorsque  Baudoin  et  les  trois  autres  chefs  (car  ils 
n'étaient  plus  que  trois ,  re  comte  de  Saint-Paul 
étant  mort  et  ayant  été  mis  dans  le  tombeau  de 
l'Impératrice  Sclérlne  ,  au  monastère  de  Man- 
gana)  reçurent  la  nouvelle  de  ce  soulèvement, 
ils  envoyèrent  une  armée  contre  les  villes  qui 
avaient  secoué  le  joug  de  l'obéissance.  Byzie  et 
Chiorli  furent  les  deux  premières  qui  se  sou- 


garnison.  Les  Français,  ayantreconnuàla  pointe 
du  jour  qu'ils  étaient  mal  armés  et  en  mauvais 
ordre ,  s'éloignèrent  un  peu  des  murailles  pour 
se  mieux  préparer  A  l'attaque.  Les  Grecs,  ayant 
pris  cette  sage  précaution  pour  une  lâche  timf- 
dite,  firent  une  sortie,  et  à  l'heure  même  ils 
furent  mis  en  déroute.  Ce  fut  un  triste  et  la- 
mentable spectacle  de  voir  que  les  Français 
faisaient  tout  passer  au  fil  de  l'épée  et  qu'ils 
laissaient  les  morts  sans  sépulture.  Voilà  ce  que 
fit  le  premier  corps  d'armée  française  qui  avait 
été  envoyé  comme  pour  battre  et  découvrir  la 
campagne;  mais  ils  n'osèrent  aller  plus  loin, 
attendu  que  les  Grecs  et  les  Vlaques  étaient  aux 
environs  avec  les  Scythes,  et  que  les  autres  s'é- 
taient retirés  à  Andrinople,  comme  dans  un  asile 
impénétrable.  -» 
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séjournèrent  un  jour,  El  d'iluec  murent,  et  s'en  alerent  à  une  autre  cité  que  on  apele 
Burgarofle  '.Et  liGrieurorentvuidie,et  nos  gens  se  herbexgierenldedens.  Lendemain 
chevauchierenlà  une  autre  cité ki  est  apelée  Enquîse  %  ki  iert  moult  biele  et  moullricbe 
et  moult  garnie  de  tous  biens.  Et  trouvèrent  que  li  Grieu  Forent  guerpie  et  s'en  erent 
tout  aie  à  Andrenople.  Et  celle  cités  si  iert  à  treize  lieues  franchoises  d'Aadrenople. 
Et  toute  la  grant  plenlé  des  Grieux  si  iert  à  Andrenople.  Et  fu  leus  lor  consans  : 
que  il  atenderoient  là  l'empereor. 

Or,  conte  li  livres  une  grant  merveille  :  que  Renausde  Trit  ki  estoit  à  Finepo- 
ples  %  neuf  journées  loing  de  Constantinpble ,  et  a  voit  sis  vint  chevaliers  avoee  lui, 
ke  Reniers  ses  fiex  le  guerpi,  et  Gilles  ses  frères,  et  Jakes  de  Baudine  ki  iert  se» 
niés ,  et  Acars  de  Verdun  ki  avoit  sa  fille  ;  et  li  tolirent  trente  de  se»  chevalière  $  et 
s'en  quidoient  venir  en  Constanlinoble  \  et  l'avoient  laissié  en  moult  grant  péril,  ti 
grant  com  vous  avés  oy.  Si  trouvèrent  la  terre  révélée  encontre  iaus ,  et  furent  det- 
confi ,  et  furent  pris  des  Griex  ki  puis  les  rendirent  Johanisse  le  roy  de  Blackie ,  ki 
puis  lor  fist  les  testes  coper.  Et  sachiés  que  moult  petit  furent  plaint  de  la  geai , 
pour  çou  k'il  avoient  mespris  envers  celui  à  qui  il  ne  deussent  mes-fere.  Et  quant  li 
autre  chevalier  qui  demourerent  avoec  Renier  de  Trit 4,  ki  si  près  ne  li  apartenoieot 
mie  corne  cil  qui  aie  s'en  estoient,  virent  çou,  si  en  doutèrent  mains  la  honte.  Elle 
guerpirent  bien  quatre  vint  chevaliers  tout  ensamble ,  et  s'en  alerent  par  une  autre 
voie.  Ensi  remest  Reniers  de  Trit  entre  les  Griex  à  poi  de  gent ,  k'il  *  n'avoît  mie 
plus  de  quinze  chevaliers  à  Phinepople  et  À  Stanoiemac  *.  Et  estoit  uns  castiauf 
moult  fors  k'il  tenoit,  ù  il  fupuis  longhement  assis. 

Or,  vous  lairons  de  Reniers  de  Trit,  si  revenrons  al  empereour  ki  est  en  Consten- 
linoble  à  moult  poi  de  gent ,  moult  iriés  et  moult  destrois ,  et  alendoit  Henri  ton 
frère  et  les  autres  gens  ki  estoient  outre  le  Bras.  Etli  premier  ki  vinrent  à  lui  d'outre 
le  Bras,  ce  furent  cil  de  Nicomie  :  Macharis  de  Sainte-M anehoult  et  Mahieus  de 
Walencourt  et  Robers  de  Rosoy.  El  vinrent  bien  en  celle  route  cinq  cens  cheva- 
liers. Et  quant  Ki  empereres  les  vit ,  si  en  fu  moult  lies.  Et  parla  au  conte  Loys  de 
Chartres  et  de  Bloys.  Et  fù  teulx  li  consaus  :  que  il  en  istroient  à  tant  de  gent  com 
il  avoient ,  et  sievroient  le  mariscal  '  ki  devant  s'en  estoit  aies.  Hà  l  quel  damage 
que  il  attendirent  que  li  autre  fuissent  venu,  ki  d'autre  part  estoient  del  Bras;  car 
poi  avoient  de  gent  &  si  perilleus  lieu  où  il  aloient. 

Ensi  issîrent  de  Constanlinoble  bien  à  set  vint  chevaliers  •.  Et  chevauchiereot 


*  Boulgarophylon  dans  Anne  Comnène  (  Ale- 
xis, 1«  VII),  aujourd'hui  Burgas ,  près  de  la  rive 
du  Burgas.  (V.  la  carte  de  Palma.) 

*  Tous  les  autres  manusc.,  et  ce  manusc.  même 
un  peu  plus  loin ,  disent  Nequise  ;  c'est  l'ancienne 
Nikllza,  aujourd'hui  Baba-Eskisf  (V.  la  carte  de 
Palma),  grande  route  de  Ciurlu  à  Adrianopoli. 

3  Philippopolis. 

4  455  omet  cette  partie  de  la  phrase. 


tt  Car  il ,  locution  italienne. 

•  Stenimakon. 

7  Geoffroy  de  Ville-Hardoln. 

•  Le  24  mars  1206.  Nicétas  place  aussi  au  moi* 
de  mars  1205  ce  départ  de  ConstaaUoople  de 
l'empereur  et  de  Louis  de  Blois.  «  L'empereur 
Baudoin,  dit-il  (c.  1  ),  Louis,  comte  de  Bloi»  et 
Henri  Dandolo ,  due  de  Venise ,  partirent  as 
mois  de  mars»  chacun  à  la  tète  de  leurs  troupes 
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tant  de  journée  en  journée  k'il  vinrent  au  caste!  Niequise  *  ù  Jofrois  li  mariscaus  es- 
toit  herbergiés.  Lo  nuit  prisent  conseil.  La  fins  du  conseil  si  Tu  teux  :  k'il  iroient 
au  matin  devant  Andrenople,  et  k'il  raseraient  et  ordeneroient  lor  batailles  et 
deviseraient  moult  bien  lor  afaire  de  tant  de  gent  come  il  avoient.  Et  il  vint  au  jour. 
Si  chevanchîerent,  si  com  deviset  estoit.  El  quanti!  vinrent  devant  Andrenople,  si 
le  trouvèrent  moult  bien  garnie  ;  et  virent  les  confanons  Johannisse  le  roy  de 
Dlackie  sor  les  murs  et  sor  les  tours  *.  Et  la  vile  fu  moult  fors  et  moult  riche  et 
moult  plaine  de  gens.  Et  se  logierent  no  gent  devant  deus  des  portes.  Et  ce  fu  le 
mardi  de  Paskes-Flories  *.  Ensi  furent  par  trois  jours  devant  la  vile  à  moult  grant 
mesaises  et  à  poi  de  gent.  Lors  vint  Henrîs  Dandole  ki  iert  dus  de  Venisse,  et 
amena  bien  tant  de  tele  gent  come  il  otque  li  empereres  Bauduins  et  li  cuens  Loys 
en  avoient  amené ,  et  se  loga  devant  une  des  portes.  Lendemain  recrurent  d'une 
route  de  sergans  à  cheval 4  ;  mais  poi  avoient  viande ,  car  marchiés  ne  les  pooit 
sievir  ;  ne  il  ne  pooîent  aler  fourer,  car  tant  avoit  de  Grieus  par  le  paYs  que  il  ne 
pooient  mais  aler  ;  et  Johannisse  le  roy  de  Blacquie  les  venoit  secoure  à  moult  grant 
ost ,  car  il  amenoit  et  Blas  et  Bougres  *  bien  conréés  • ,  et  bien  quatorze  mil  Co- 
mains 7  ki  n'esloient  baptisié. 

Pour  la  destreche  de  la  viande ,  ala  fourer  li  cuens  Loys  le  jour  de  Paskes-Flo- 
ries. Aveuc  li  ala  Estievenes  dou  Perche ,  li  frères  le  conte  Jofroi ,  et  Renaus  de 
Mon t-M irai  ki  estoit  frères  Hervi  le  conte  de  Nevers ,  et  Giervais  dou  Gasliel  et 
toute  li  moitiés  des  millours  del  ost.  Si  alerent  à  un  castiel  que  on  apeloit  Peu- 
cates  •.  Si  le  trouvèrent  bien  garni  de  Griex.  Et  il  l'asalirent  moult  grant  assaut 
et  moult  fort;  mais  il  ni  porent  riens  faire,  et  s'en  revinrent  ariere  sans  nule 
conqueste.  Ensi  furent  la  semaine  devant  Grandes -Pasques.  Et  flsent  engiens 
ordener  de  maintes  manières  ;  et  misent  mineours  k'il  avoient  de  desous  terre 
pour  le  mur  trenchier.  Ensi  furent  le  Pasque  devant  Andrenople  à  poi  de  gent 
et  à  poi  de  viandes. 


et  s'étant  campés  devant  Andrinople ,  hors  de 
la  portée  des  traits,  ils  préparèrent,  le  lendemain 
de  leur  arrivée,  les  machines  nécessaires  pour 
l'attaque.  Gomme  les  assiégés  se  défendaient 
d'abord  fort  vaillamment,  plusieurs  jours  se 
passèrent  sans  qu'on  fit  rien  autre  chose  que  de 
tirer  de  côté  et  d'autre;  mais  ensuite  les  assié- 
geant se  servirent  de  divers  instrumens  pour 
creuser  la  terre  et  pour  faire  des  mines  ;  ils 
étayèrent  les  fondemens  des  murailles  avec  du 
bols  sec  et  combustible  et  les  Grecs  firent  ce 
qu'ils  purent  pour  rendre  ces  travaux  inutiles...» 

•  Nikitza  ;  celte  fois  le  nom  est  correct. 

1  Les  Grecs  s'étaient  mis  sous  sa  protection. 

*  Le  mardi  avant  le  dimanche  des  Rameaux 
de  Tan  1205. 


4  9644  ajoute  :  «  mes  bien  fust  mestiers  que  il 
valsissent  plus  que  H  ne  valoient;  »  687  dit 
aussi  :  «  mes  bien  vosissent  et  mestiers  fu  qu'il 
vausisent  mielx  qu'il  ne  valoient.  »  4&5  et  207 
ne  donnent  pas  cette  partie  de  phrase. 

8  Bulgares. 

9  En  bon  arroi. 

'  Les  Comans  habitaient  les  bords  de  la  mer 
Caspienne  ;  quelques-uns  s'étaient  fixés  en  Mol- 
davie. Nicétas  leur  donne  le  nom  générique  de 
Scythes.  (Voyex  aussi  la  Chr.  de  Morêe.) 

•  Il  est  question  ici  d'une  ville  située  près 
d'Andrlnople ,  et  nommée  ni«!>  par  Anne  Com- 
nène  (AI.,  p.  278  et 279).  Nicétas ( Alex. ,  I.  9} 
la  nomme  Ta  no»u,  et  dit  qu'elle  était  au-dessus 
de  Chalcédoine. 
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Lors  lor  vint  nouviele  que  Johannisse,  li  roi»  de  Blakie,  venoit  tour  au*  pour 
secourra  la  vile  *.  Si  ordeaerent  lor  batailles.  Et  fu  devisé  ke  Jofrois  li  maretcfaaui 


1  NicéUs  fournit  ici  quelques  détails  qui  com- 
plètent le  récit  de  Ville-Hirdoin  :  «  Quelques 
jours  après  les  travaux  des  mineurs,  Jean  com- 
manda a  un  parti  de  Scythes  de  fondre  sur  des 
troupeaux  de  bœufs  et  de  moutons  et  sur  des 
chevaux  qui  paissaient  à  la  campagne  ;  mais  les 
Français  ne  les  eurent  pas  plutôt  aperçus  qu'ils 
coururent  sur  eux ,  comme  tout  transportés  de 
fureur.  Les  Scythes  s'enfuirent  avec  une  extrême 
vitesse  et  tirèrent  leurs  traits  toujours  en  fuyant. 
Les  Français  s'oplniâtrèrent  inutilement  à  les 
poursuivre ,  parce  qu'ils  fuyaient  plus  vite  que 
ne  volent  les  oiseaux.  Cette  première  rencontre 
n'eut  pas  d'autre  succès  plus  considérable. Jean  se 
cacha  toujours  depuis  dans  les  détroits  et  dans 
les  embouchures,  mettant  son  principal  soin  À  se 
dérober.  Il  envoya  néanmoins  harceler  les  Fran- 
çais par  une  troupe  de  Scythes  commandés  par 
Colzas,  les  exhortant  à  se  retirer  de  la  même 
sorte  que  les  autres.  Du  moment  que  les  Fran- 
çais les  virent,  ils  prirent  leurs  armes  avec  une 
extrême   diligence  et  coururent  sur  eux  avec 
une  plus  grande  impétuosité  que  jamais  ;  mais 
il  fut  aisé  aux  Scythes  de  s'échapper,  étant  armés 
à  la  légère,  ayant  d'cxcellens  chevaux  et  ne  son- 
geant qu'à  fuir,  sans  lancer  des  traits,  selon  leur 
coutume.  Ainsi  ils  les  attirèrent  dans  l'embuscade 
où  ils  couraient  à  toute  bride,  et  où  ils  arrivè- 
rent lorsque  leurs  chevaux  étaient  déjà  fatigués 
et  hors  d'état  de  combattre.  Les  Scythes  les  ayant 
enveloppés  et  ayant  sur  eux  un  tel  avantage 
pour  le  nombre  qu'il  n'y  avait  pas  de  Fran- 
çais qui  ne  fût  attaqué  par  plusieurs  Scythes, 
jetèrent  à  bas  de  leurs  chevaux  ces  fiers  et  or- 
gueilleux ennemis,  tuèrent  les  uns  et  chargè- 
rent les  autres  de  chaînes.  Ils  étaient  couverts 
d'une  nuée  si  épaisse  de  Scythes,  qu'il  leur 
était  impossible  ou  de  manier  leurs  chevaux  ou 
de  s'enfuir.  La  fleur  de  la  chevalerie  latine  pé- 
rit en  celte  journée.  Les  plus  vaillans  hommes 
demeurèrent  sur  la   place,  et   entre    autres 
Louis ,  comte  de  Blois.  Baudoin  y  fut  pris  et 
emmené  en  Bulgarie  ,  et  de  là  conduit  à  Ter* 
novo.  où  il  fut  enfermé  dans  une  étroite  prison. 
Dandolo ,  duc  de  Venise,  le  principal  auteur  de 
tous  ces  maux,  le  plus  subtil  et  le  plus  dangereux 


peut-être  de  nos  ennemis,  ayant  appris,  à  Par- 
rière-garde  où  il  était,  la  dérenie  de  ceux  de 
l'avanl-garde ,  revint  au  camp,  où  il  commanda 
d'allumer  force  flambeaux ,  de  peur  que  les 
Grecs  ne  crussent  que  toute  l'armée  latine  était 
détruite.  A  la  première  veille  de  la  nuit,  il  se 
retira  à  Rodosto ,  ville  maritime ,  où  II  coafért 
avec  Henri ,  frère  de  Baudoin,  qni  y  était  non- 
vellement  arrivé  d'Adramylti  avec  le»  Arméniens, 
et  de  là  il  s'en  retourna  à  ConstanMnople,  fort 
fatigué  de  s'être  sauvé  avec  tant  de  hâte.  > 

Albéric  dit  peu  de  mots  de  la  bataille,  mais 
s'étend  sur  la  captivité  de  Baudoin  (p.  419): 

«  In  Bulgarià,  que  est  in  1er  Bulgarie»,  apod 
civitatem  Tornoam,  regnabat  quidem  Jobanni- 
eus,  Bulgarie  et  Blackarle  domiuus,  qui  sibi 
nomen  assumens  Imperatoris,  Imperalori  Bal- 
duino  et  Latinis  nellum  indixlt,  vel  ad  beltara 
provocavit  j  contra  quem  Baldulnus  duxit  eier- 
citum.  Sed ,  heu  !  dùm  insidias  non  précuit, 
caplus  est  ab  eo  per  dolum  in  paludibus  aquo- 
sis  à  quibus  non  possunt  exire  nisi  terre  indi- 
gène. Hic  ergo  ità  captas  cum  sociis  apod 
Tornoam  fuit  incarceratus.  Undè  de  morte  hajis 
Bolduini  non  affirmando ,  sed  simpliciter  quàd 
à  quodam  presbitero  Flandrensi  dicitur,quiper 
civitatem  Tornoam  de  Constantinopoli  repa- 
triando  iter  habuil,  hec  retulit  quôd  :  uxor  Jo- 
hannici ,  dum  ille  aliis  intendit,  misit  irapera- 
tori  ad  carcercm  verba  suasorla ,  dicens  qodd, 
si  eam  in  uxorem  duoere  et  in  ConstanUnopo- 
lim  vellet  eam  adducere  secum,  ipsum  in  ins- 
tant! liberaret  à  carcere  et  captivitate.  Que  pro- 
missa  dùm  fuissent  ab  imperalore  répudiais  et 
pro  nihilo  computata,  illa  apud  marltumsuiun 
usa  est  nova  querlmoniâ,  dicens  quôd  impera- 
tor  ei  promiserit  quôd  eam  Constantinopolioi 
secum  deduceret  et  imperatricem  corooaret,  si 
eam  dejllft  captivitate  liberaret.  Ac  sic,  dùm 
Johannicus  esset  quodam  sero  ebrius ,  impera- 
torem  coram  se  adduci  fecit  et  inibi  interfici. 
Et  ilà  de  mandata  imperatorsecurioccidilur et ca* 
nibusrelinquitur,  et  per  edictumpublicum  mors 
ejus  celari  jubetur.  Ad  hoc  eliam  quod  in  Tor- 
noâ  fuerit  occisus  consentît  dominus  archiepis* 
copusJohannesmitilinensis,  et  unusmonachus, 
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et  Manéttiers  de  Lille  garderaient  Tott  ;  et  li  eMperero  Baudoin  et  tout  li  autre 
iraient  fort,  te  Johanite  venoit  à  la  bataille.  Ensi  tejournereiit  dusket  au  merkedi 
de  Patket.  Et  li  roit  Johanise  eert  je  si  aprochiët  que  il  îert  logiét  à  cinq  lieues 
près  d'iaus.  Et  envoie  courre  devant  l'oat  tetComaint.  Et  li  cris  lieve  en  l'ost, 
et  s'en  ittireat  è  detroi ,  et  cachierent  les  Comaint  bien  une  liue  moult  folement. 
Et  quant  il  s'en  Torent  revenir,  li  Gomain  comenchierent  à  traire  sour  aus 
moult  durement.  Si  lor  navrèrent  de  lor  chevaus  assés.  Ensi  revinrent  en  l'ost,  et 
furent  mandé  li  baron  el  logis  del  empereor*  Si  priseol  conseil  et  disent  que 
moult  avoient  lait  grant  folie ,  ki  si  faite  gant  avoient  chacié ,  ki  estoient  si  le- 
gierementarmé.  Et  la  some  de  lor  conseil  si  fu-teus  :  ke,  se  Johanisse  venoit,  k'il 
îsteroienl  fors  et  te  rengeroient  devant  lor  ost  et  ensi  les  atenderoient,  ne  ke  de  là  ne  se 
mouveroient.  Et  flsent  crier  par  loute  lor  ost  :  que  nus  ne  fust  si  hardis  que  il  passasl 
celle  ordenanche,  pour  cri  ne  pour  noise  que  il  olst.  Et  fu  devisé  que  Jofrois  H  maris- 
chaus  garderoit  par  devers  la  cité  etManessiero  de  Lille.  Ensi  trespasserent  celle  nuit 
dosquet  au  joeadi  matin.  Et  oTrent  la  messe ,  et  mengierent  au  diner.  Et  li  Comain 
aeoururent  à  lor  pavillons  ;  et  li  cris  lieve.  Il  k eurent  at  armes  et  s'en  isseht  del 
ost  atoules  lor  batailles  ordenées,  si  corn  il  avoient  devisé. 

Li  quens  Loys  s'en  issî  premiers  atoule  la  soie  bataille ,  et  comence  les  Comains 
à  pourspîre,  et  mande  al  empereour  k'il  le  sivist.  Halas!  corn  malement  il  tinrent 
l'ordenance  k'il  avaient  l'autre  jour  ordené  !  Et  ensi  poursuîrent  les  Comains  plus 
de  déus  Hues  loing.  Et  asamMerent  à  au»,  et  les  chacerit  grant  pieche;  et  li 
Gomain  rekeurent  sour  aus ,  et  comencent  &  huer  el  à  traire.  Et  no  gens  avoieht 
avoue  aus  batailles  *  d'autre  gens  que  de  chevaliers ,  ki  ne  savoient  mie  assés 
d'armes*  Si  te  comencierent  à  effréer  et  à  desconfire  ;  et  li  cuens  Loys ,  ki  pre- 
miers fu  asarablét,  fu  navrés  en  deos  lieus  molt  durement  Et  li  Comain  et 
K  Blac  les  commenchierent  à  envaïr.  Et  li  cuens  ot  esté  cheus  ;  et  uns  siens  che- 
valiers ,  ki  ot  non  Jehan  de  Frise,  fu  descendus  ;  si  le  mist  sor  un  cheval.  Àsés 
fu  de  la  gent  le  conte  ki  li  dirent  :  «  Sire ,  sire  !  alons  nous  ent ,  car  trop  jestes 
navrés  durement  en  deus  lieus.  »  Et  il  dkt  :  «  Ne  plate  Dieu  que  il  me  soit  jà 
reprouvé  que  Joue  fuie  de  camp  et  laise  ariere  l'empereour  !  » 

li  cfmpcrorcs  ki  moult  iert  chargié  endroit  lui  rapelloit  ses  gens  et  lor  disoit 
k'il  ne  fuiroil  jà  cl  k'il  ne  le  laisaessent  mie.  Et  bien  tesmoignierent  cil  ki  là 
furent,  que  onques  cors  de  chevalier  miex  ne  se  deffendi  de  lui.  Ensi  dura  cil  estours 
longhement.  Teut  i  ot  ki  bien  le  Osent,  et  leulx  i  ot  ki  le  guerpirent.  A  la  parfin , 
ti  com  Diex  teufre  les  mes-aventures ,  si  furent  descomfit.  Là  demoura  li  empe- 


magister  Albertus,  qui  eodem  anno  ibi  per 
Tornoam  transitant  habuil,  addidit  supra  diclus 
ppiseopus  Flandrie  quod,  quedam  mulier  de 
BnrgandiA  manens  in  Torooâ  vidit  de  nocle 
qaadaro  mteare  luminaria  ad  corpus  occisl,  et 
illud  in  quantum  voluit  honcsle  tradidit  sepul- 

11. 


lure ,  ubi  quedam  miracula  facta  fuisse  pred  ic- 
tus presbyter  qui  in  ejusdem  mulieris  bospitio 
pernoctavk  ,  sicul  ab  il  là  audierat ,  retulit ,  et 
maritum  ipsius  mulieris  ibi  sanatum  fuisse  à 
dolore  denlfum  el  febritun.  (Alb.  p.  440.) 
*  Bataillons ,  corps  d'armée. 

17 
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reree  Smidevriii  >c'onkes  fuir  ne  volt,  4L  li  quensLoy*.  Li  eaporefcs  Ai  vif  pris l, 


li  cuen*  Loys  fu  ochis.  Halas  !  coœ  dolereute  perte  ta  14  faite  !  Là  fu  perdus  EstM> 
veoe»  dq  Percha,  li  frères  le  conie  Jofroi,  et  Reniera  de  MoohMiral ,  li  firerw 


*  Henri ,  frère  de  l'empereur  Baudoin ,  qui 
s'était  hâté  d'accourir  d'Asie ,  a  rendu  compte 
d'une,  manière  fort  détaillée  de  cette  affaire 
dans  une  lettre  qu'il  adressa  au  pape  Inno- 
cent III,  au  moment  où  il  prit,  pendant  la  cap- 
tivité de  son  frère,  la  régence  de  l'empire.  Voici 
cette  lettre,  qu'on  louve  parmi  celles  d'Inno- 
cent II!  (L.  VIII,  ED.  191): 

«  Sanctissimo  patri  et  domino  Injiqcentfo, 
Dci  graliA  sumrao  ponlifici  >  Hcnricus ,  frater 
imperatoris  Constantinopolitani  et  moderator 
Imperli,  cum  débita  reverentià  humHi  et  devtitA 
pedumoscula. 

*  Cum  uniyersum  Christian!  exercitûs  pro- 
gressum  et  laborum  peregrinalionis  nostre  se- 
riem,  PaternjUti  Veslre  per  multipliées  lilteras 
et  nuntios  frater  meus  et  domînus  imperator 
usqùe  ad  marttum  elapsum  novissimè  satts  lu- 
cide slgniteavcrit  f  éventas  nostros,  ex  tune 
prieribus  imiltûm  dissHniles,  iramé,  peccatis 
nostris  exigentibus, . nimis  raiserabiles ,  vobis 
tanquAm  patri  et  domino  dignum  duxl  pro- 
paiarc. 

«ContigH  IgUorGrecos,  qui,  ex  InnatA  ma- 
litiâ  et  perfidiâ  consuelA,  poet  Omne  géant 
securilalis  elcautipnis,  proditioni  se  semper 
pronos  exhibent,  statim  post  dimissionem  nun- 
ciorum  ad  vos  ultime  directorum,  proditionem 
quam  pTidem  mente  conceperant ,  rebefltone 
contra  nos  factA  ;  detegere  manifesté.  Quo 
comperto ,  frater  mens  et  dominas .  imperator 
opportune,  paucioribuscoini  talus  (quippe  nos- 
tris per  munitiones  et  marchias  pro  magnA 
parte  dispersis)  contra  caput  rébellion is,  Andri- 
nopolim  videlicel,  que  civitas  est  Grecic  muni- 
tisshna ,  et,  montions  tantùm  interposais ,  Bla- 
chorum  aflinis  pepulis,  alciscendi  animum  in  - 
tendens ,  urbem  regiam  ingressus  est.  Eratnus 
enim  tune  temporis  sic  dlvisi  : 

«  M  arehlo  Monlifi-Ferrati  nltra  Thessalonieam 
eratcum  mulUs; 

«  Ego ,  ex  altéra  parte  Brachii  sancliGeorgii 
eram  apudAdramvtitumcuni  non  paucis  ; 

«  Paganus  de  AuretiA  etl>etrasdoBracoe)  ver- 
sus ISiceam  T  ex  cAdem  parte  Brachii  : 


m  Refaerus  de  TrH  ap«d  FbftfppepoUai  en 
pUrîbuf; 

«  Et  aiij  alibi  per  locn  et  munitiones  dispersi. 

«  Torrô ,  audito  à  Johann  S  lio  Blachornm  do- 
miné ,  quôd  Latfni  in  tan  ta  vtrorum  paucitatc 
civftatem  predlctam  ôbsedissent,  quem  etiam 
Gned  tn  amilium  saum  (  eecultè  tamen,  ut 
inagis  lederent)  evocarani,  irrult  subite  Biachut 
ille  Johannilius  in  nostros  çum  multitudina. 
barbarorum  Innumerâ ,  Blachis  videliect ,  Co- 
manis  et  aliis.  Quibus  etiam  nimis  improvisé 
obvfam  eteuntibas  nostris  ,  et  remotios  quam 
oporteret  inatanUbos ,  per  tnimfcoram  tnatdias 
tandem  vallaiis  undiquè  (proh  doiorl),  domî- 
nus meus  imperator,  cornes  Ludovicus  (  Louis 
de  Blois),  Stephanus  de  Pertiço  (  Etienne  du 
Perche)  et  quidam  alif  barones  et  milites  (quod 
non  sine  sanguin earum  lacrymanrmellusfoiiere» 
ferre  valeo),  tantâ  abruti  moltidine,  nos  aine 
damno  tamen  illorum,  ab.  inimjcis  fcatercepti 
sunt.  Nescimus  re  vcrA  qui  capti  fuerint,  qui 
occisi.  Accepimus  tamen  ab  exploratoribus  nos- 
tris certissimis  et  famA  vertdtcA,  quôd  dominus 
meus  imperator  teneatar  et  virus,  qui  ab  co- 
dera; Johannttioaatis,  ut  asservit»  pro  toaapws 
honorabiliter  procuratar  cum  quibusdam  alîia, 
quos  tamen  adbuc  expresse  nescimus  nominare. 

«  Sciatis  au  te  m  quôd,  ab  eâ  die  quA  Grecoram 
fines  tagressi  fuimus  usque  ad  diem  infelids 
illius  congressAs,  qoantaeumqae  nobit  et  ■os- 
tris  oecurreret  muititudo,  iicet  altquando 
paucissimt  fuissent,  cum  triumpbo  tamen 
per  et  victoriA  recesser  un  t.  Inestimabilem  Terd 
jacluram  quam  tune  nobis  dolemus  et  plangi- 
mus  accidisse,  ex  1  ti consulta  nost forum  audaciA 
et  peeeatorutn  nostrorum  meritis  erediaras  eoa~ 
tigiste.  Illi  itaque  qui  elapsi  à  prello  manus 
inimicorum  evaserunt,  consilio  abbreviato  mm 
his  qui  ad  tentoria  servanda  reraanserant,  aba- 
que alk>  damno  ab  obsidione  reeeneraat.  Qui- 
bus tendenti  bus  ad  urbem  rtgiam  et  ta«  inopi- 
nabiliter  desolatii ,  tantam  Dominas  subito  dé- 
dit consolaUoncm,  ut  quasi  in  aïoinento  oames 
simul  quotquot  diaperst  fuorant ,  tanqoira  con- 
vocati  à  Domino ,  apud  civitatem  quamdasn 
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le  conte  de  Neûert ,  el.Mahteut  de  Wateincoort  ,  et  Robere  dou  Hoaoy ,  Piere*  tt 
cveaques  de  Bellehem ,  Jehan*  de  Frise ,  Gautier»  de  NolU,  Ferrâ  dlevre  et  Jehaos 


que  dicitur  ftodesloc  (  Rodosto  )  convenirent. 
Nardiie  UmeA  féliciter  et  vietoriosè  tn  sais 
mrchito,  per  ftemierum  de  TrU ,  in  sais  parti-' 
bus,  per  Del  graliatn  ,  tncokunJ»  morabatnr  et 
indemnis. 

«  Inspeclis  igitur  nostrorum  viribus,  urbes  et 
casteîla  ex  tune  munirc  cepimus  que  contra 
G  reconnu  rebelllonem  letiere  posse  videbanlur, 
et,  hrter  agenAam,  Constat  tinopoti  m  enque 
profecU  fttmns.  Ueel  itaque  in  personis  amissis 
infortunium  lugubre  nobis  accident,  speramus 
in  Domino  et  a ud en  1er  conûidrnus  quôd  inimi- 
corum  nostrorum  insidias  et  assallus  diuttùs 
snsilnere  poteriimis,  et  eiiam  de  longinquo 
siinveationtn  et  aarttiuaa  tupeetare.  Ecot  ta» 
mon  quod  verebamur  hoc  accidtt,  et  quôd  la- 
ma canebat  publiée  »quodque  per  lilteras  ipsius 
Blacbi  con  fédéra  lionem  i  psi  us  cura  Turcis  et 
ceterlft  crircis  Christi  Inlmicis  continentes  edocli 
fnimv»  ►  que*  ellam  à  nobis  corn  nnneiis  fpsins 
intercepta*  Apostolatui  Vestro-fea  u  traque  llngnâ 
ttanfiaisinui*,  licet  gravins  «xspeotato  vulnus 
incurrimus  et  ruipam ,  cujus  susceptioneni  vo- 
bis  incumbere  tanquâm  patri,  cause  nostre  pa- 
trono  et  domino,  nemo  est  qui  ambigai;  pre- 
sertia»  eAm  id  eeelesle-  tantnnt  an  Ha  tem  re- 
formandam  et  terre  sancte  subventionera  labo- 
Mmua,  quorum  un  nu  eaienas  pcnUet  ci  altère, 
sicut  commuais  omnium  ebristianorum  .in 
Oriente  degentium,  et  precipuè  venerabilium 
fratrum  mltltfe  Templi  et  Hospitalis  ulrlusque, 
qnl  BoMseam  sont,  damât  assertie ,  ut  non  so- 
lûm  ipstaa  libetationem  hujus  operetur  redln- 
tegratio ,  verum  etiam  osnaiam  pagauorum  et 
cruels  Christi  inimicorum  confusioncm  omni- 
modom  opertissimè  procurare  videalur;  sicut  é 
contrario  ejos  dtstnrbatio  (quara  Deùs  avertat!) 
non  solnm  recuperandi  partem  amissam  Terre- 
Sancte  spem  auferet,  immô  et  illam  que  in 
présent!  cnrfstfano  cultul  dedita  est,  proeul 
doaio  spem  preefperet  detfnendi. 

«  Allendentes  tgitar,  aient  à  prfncipio,  hn- 
perfeclum  nostrum  ad  tam  ardu!  proposîti  ceîsi- 
ladinem  minas  suffioere,  ad  ?osv  tanqnàoi  §um- 
min  el  preclpautn ,  f  mritô  uni  eu  m  spei  nostre 
refugîum  et  fundamentum ,  qui  salua  pro  fiKis 
homtnum  et  principibus  et  regibus  in  quaulâ- 


libet  potestate  constitutis  nobis  potestis  suc- 
currere,  snppltci  ac  dévolA  intenttone  ot  mente 
eonfugimoa,  ad  pedes  Pateraftatis  Vestre  pronà 
huaoMtate  proatraii,  et  quanta  possumu»  pra- 
cuiu  instantiâ  cum  lacrymis  implorantes»  qua  - 
tenus  filiis  vestris  in  làm  arcto  constitutis  cl 
pre  cunctis  vlvenlibus  consilio  cl  auxilio  vesti  - 
tndigenti  bus,  consuetum  ptetatfo  impenderc  non 
difleratfeafftectum.  Qnod  tantoseèurlùsà  Pa  terni  • 
tatteVostro  duleedine  peatuiamut,  quarto,  prêter 
peregrinationis  nostre  votumsolemncpiaeccle- 
siâromauàcoxporanostraelvitasimpendinius7iii 
quo ,  prêter  comtnuncm  omnium  chrislianorum 
quâ  tenémini  sollicitudinem ,  et  nos  Pater  ni 
tati  Vestre,  et  vos  nobis  tanquâm?  ntitlUnus  \eV 
tris  et  roaaaac  ecolesie  stipendia  ri  fr,  distrkU) 
■ovimas  obligatos.  Legatos  igitar  comauetwri- 
late  apostolicA  à  latere  veslro  in  ltaliam,  Fran 
ciam  et  Àlemanniam,  et  alias  occidcnlalium  rc- 
giones,  dimictl  pcllmos.  qui  integram  kidul- 
geatie  plenitadinem  ha  aufltam  nostram  et 
aubventiooem  ad  pos  propter  predicta  veotwris 
déférant,  que  à  sede  vestrâ  apostolica  JqdulU 
est  ppr  annum  integrum  in  servitio  cxuciûxi  in 
terra  Syrie  moraturis. 

«  Quoniam  àntem  que  Paternrtati  Vestre  si 
anlflcare  cupimua  longum  est  seriptfc  inserere. 
nuneîosnosiioaei  fidèles,  preeipuè  veneraMIeru 
patrem  nostrum  Nivelonem  Suessionenscm  cpb 
copum ,  qui  tàm  /ideliter  quàm  conslaatcr  pro 
Terre-Sanclc  subventlone  et  negotio  romane 
ecclesle  laboravit,  et-  adhnc,  tanquàm  fideHs  et' 
pruden»  taienti  atbi  ereéfti  dlapantatori  sleut 
vos  ipsi  cerniUa,  laaoaare  non  deainitrcujua  al)- 
sentia  plurimùm  nobis  esset  damnosa,  niai  co- 
gens  rei  nécessitas  et  ipsa  negotii  arduilas  nos 
ejus  presentlâ  ad  tempus  carere  compensèrent, 
et  no  biles  vlros  Nicolaum  de  Mail  II  et  Johan- 
neraBliaut,  Pa  terni  ta  ti  Vestre  transmitto,  ro- 
gans  et  cupiens  ut  eis,  in  bis  que  de  facto  islo 
apostolatui  vestro  suggesserfnt,  fidera  indubita- 
tam  adbfbere  velitlsetfinnam,  et  consilinm  ves- 
trtmi  et  auxilium,  sicut  eeclesie  totiqne  ebristia 
nitati,  née  nonetdomîni  et  fratris  mel  libéra- 
tion i  qui  se  vestrum  unique  devotum  gerehat  et 
dicebat  militem,  eipedire  TWcritis,  apponatis. 

Dat.  in  pal.  Waciterne  A.D.  1205,mcDsis  juin. 


!3S  OONQUKTE  DE  CONSTANT1NOPLE, 

ses  frères  et  moult  des  outres  dont  li  litres  ne  parole  mie.  Et  li  autre  ki  esca- 
perent  s'en  vinrent  ftiiant  ver»  l'ost. 

Et  quant  çou  vit  Jofrois  li  marischaus ,  ki  gardoit  devant  une  des  portes,  si  s'en 
issi  au  plus  tost  k'il  pot,  &  tant  de  gent  corne  il  pot.  Et  manda  Manessier  de  Lille  ki 
gardoit  l'autre  porte,  que  il  le  sievist  isnelement;  et  chevaucha  atoule  sa  bataille  w- 
Belement  etgrant  aleure  encontre  ses  fuians.  Et  li  fuiant  se  requellirent  tout  à  lai, 
et  Manessier  de  Lille ,  ki  vint  au  plus  tost  k'il  pot  et  se  joinst  à  lui;  et  lors  orent 
plus  grant  bataille.  Et  cil  ki  venoient  en  la  chace  ■  qu'il  porent  retenir,  si  les  mirent 
en  lor  bataille.  Et  celle  cache  fu  entre  nonne  et  Yiespres.  Li  plusor  furept  si  efflréé 
qu'il  couroient  devant  aus  en  lor  pavillons  et  en  lor  logis.  Ensi  fu  celle  cace  recou- 
vréexom  vous  avés  oy.Et  li  Comain,  etli  Blae,  et  li  Grieu  ki  en  celle  cache  venoient, 
s'arouterent,  et  hardolereftt  en  celé  bataille  as  ars  et  as  sajetes.  Et  cil  de  nostre  costè 
se  tinrent  tout  coi  en  lor  bataille  les  ieus  devers  iau*. 

Ensi  furent  duskes  au  vespre  bas,  ke  li  Comain  et  li  JBlac  se  comeocierent à 
retraire.  Lors  manda  Jofrois  li  marischaus  le  due  de  Venisse  ki  ftert  en  Tost ,  que  il 
venist  à  lui  en  sa  bataille  au  camp  1A  A  il  se  tenoîl,  et  il  si  flst.  Quant  li  marischsoi 
le  vit ,  si  l'apela  A  une  part  à  conseil  seul  à  seul ,  et  se  li  dist  :  «  Sire ,  vous  véésla 
mes-aventure  ki  nous  est  avenue.  Perdu  avons  l'empereour  Bauduin  et  le  conte  Loys, 
et  des  meillours  de  nostre  gent  grant  partie.  Or  pensons  dou  remanant  garir  $que,  m 
A  Dieu  n'en  prent  pitës ,  nous  somes  tout  perdu.  »  Iteus  fu  la  fins  du  conseil  : 
que  li  dus  de  Venisse  s'en  iroit  en  l'ost  et  reeonforteroit  les  gens,  et  ke  cascuos  fait 
armés  de  ses  armes  et  se  tenist  cois  en  la  soie  loge  ou  en  son  pavillon  ;  et  Jofrois  li 
marischaus  remanroit  en  |a  soie  bataille  de  defors  l'ost  tout  ordené  tant  k'il  seroit 
nuis  ;  si  mouveroient  dou  siège  de  devant  la  vile  ;  et  li  dus  de  Venisse  iroit  devant, 
et  Jofrois  li  marischaus  feroit  l'ariere-garde. 

Ensi  se  partirent  le  petit  pas ,  et  enmenerent  lor  gent  à  piet  et  A  chef  al ,  et 
navrés  et  autres ,  que  onques  n'i  laisierent  nului.  Et  s'en  alerent  par  tel  ordenanche 
vers  une  ville  que  on  apeloit  Rodes  toc *,  laquelle  séoit  trois  journées  de  Andrenople. 
Ensi  se  partirent  d'Andrenople,  ensi  corn  vous  avés  ol.  Et  ceste  aventure  si  aviol  sa 
l'an  del  Incarnacion  mil  deus  cens  ans  et  cinq  *•  Et  celle  nuit  que  H  os  se  départi 
d'Andrenople,  si  avint  que  aucune  compaignie  se  parti  del  ost  sans  le  seu  dou  roa- 
rtschal  ne  d'autre,  et  prinrent  le  plus  droit  chemin  pour  aler  vers  ConstanlinoMe, 
dont  il  rechurent  grant  blâme.  En  celle  compagnie  fu  uns  quens  de  Lombardie  ki 


1  Celte  fin  de  phrase  était  incomplète  dam  le 
manas.  207;  je  l'ai  complétée  à  l'aide  du  manus. 
9644.  Le  n°  455,  qui  parait  copié  sur  le  même 
original  que  207,  original  que  le  copiste  aura 
moins  respecté,  donne  ainsi  cette  phrase  :  «  Et 
lors  orent  plus  grant  bastallle  que  cbiel  qui  ve- 
noient en  la  chace.»  Le  manuscrit  687 ,  suivant 
son  habitude ,  arrange  la  phrase  pour  la  faire 


mieux  comprendre  :  «  Et  lors  orent  llplus  grsal 
bataille;  et  tous  retindrent  avec  eus  cels  qui  ve- 
noient en  la  chace,  qu'il  porent  retenir.» 

*  Rodosto. 

'  Le  15  avril  1205,  et  selon  Père  grecque  IM 
le  jeudi  d'après  Pâques.  ConsUollnople  avsit 
été  prise  le  12  avril  1204. 
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avait*  à  non  li  cttens  Grars  *  et  Huedesde  Ham  ki  sire*  iert  d'an  castiel  c'on  apele 
Ham  en  Yermendois ,  e(  Jehan*  de  Mazeroles,  et  bien  de*  autre*,  tre*  c'a  vint  cinq 
chevalier»  que  li  livre*  ne  raconte  mie.  Ensi  *'en  vinrent ,  puis  la  de*conflture  ki  ot 
e*té  le  Joe*-di  au  soir,  le  semedi.  Et  contèrent  cesle  nouvelle  le  cantonal,  maistre 
Pieron  de  Capes,  ki  iert  de  par  l'apostole  de  Rome  Innocent,  et  Cuenon  de  Bielhune 
kl  gardoit  Constanlinoble,  et  M ilon  li  Brabant  et  le*  autre*  bones  gens.  Et  sachiés  k'il 
tarent  moult  effréé  et  quidierent  bien  ke  li  remanans  fust  tous  perdu*  que  il  avoient 
devant  Andrenople,  car  il  n'en  savoient  autre  chertaine  nouvele*. 

Or  tairons  de  ciaus  de  Constantinoble,  si  repairon*  au  duc  de  Venisse  et  à  Jofroi 
le  marischal  ki  chevauchierent  toute  nuit  et  toute  lor  gent,  ensi  ordené ,  en  grant 
péril  duskes  al  ajournée  *.  Et  vinrent  à  une  cité  ki  la  Panfilée  *  estoit  apelée.  Or 
oies  des  aventure*  quele*  elle*  sont ,  si  corn  Dtex  veut  :  que  en  celle  cité  avoit  la  nuit 
jeuPiere*  de  Braiescuel  et  Payens  d'Orliens  et  toute*  le*  gens  de  la  terre  le  conte  Loys 
ki  estoient  biert  cinq  cens  de  bone  gent ,  et  bien  set  cen*  sergan»  à  cheval,  ki  ve- 
ndent d'outre  le  Bras  Saint-Jorge  et  aloient  vers  l'osi  d' Andrenople.  Et  quant  il  vi- 
rent la  roule  venir,  si  coururent  as  armes  moult  isnelement ,  car  il  quidierent  que 
ce  fussent  li  Grieu.  Si  s'armèrent  et  envoyèrent  savoir  que*  gens  çou  estoient.  Et  il 
trouvèrent  que  c'estoient  cil  ki  repairoient  de  la  desconfiture.  Si  tournèrent  à  au*. 
Et  no  gens  ki  d'Andrenople  yenoient  disent  as  autres  la  doloureuse  journée  ki  estoit 
avenue  et  cornent  l'empereour  Bauduin  estoit  perdus  et  li  contes  Loys  mors ,  de 
quel  terre4  et  de  quel  pals  il  estoient.  Plus  doloureuse  nouveles  ne  lor  peost  on 
mie  conter.  Là  veissiés  mainte  larme  plourer  et  mainte  paume  batre  de  deul  et  de 
pilé.  Et  alerent  encontre  aus ,  tout  armé  si  com  il  estoient,  et  tant  que  il  vinrent 
à  Jofroi  le  marischal  ki  Tarière  garde  faisoit  à  moût  grant  mes-aise  -,  car  Johannisse , 
li  rois  de  Blacquie  et  de  Bougerie,  iert  venus  al  ajournée  devant  Andrenople,  et  toute 
ses  os  -,  et  trouva  ke  cil  s'en  estoient  aie  ;  el  chevaucha  après  la  route  ;  et  ce  fu  grans 
eurs  k'il  ne  les  pot  trouver;  car  s'il  leseust  trouvé,  no  gens  fusent  perdu  sans  nul 
recouvrier.  «  Sire,  font-il  à  Jofroi  le  marischal ,  ke  volés  vous  que  nous  façons,  car 
nous  ferons  tout  yo commandement?  »  Et  li  marischal  respont  :  «  Mes  signcurs, 
vous  véés  bien  cornent  il  nous  est  mescheu;  Entre  vous  ki  iestes  frés  et  nouvel ,  et 
vostre  cheval  os*i ,  vou*  feré*  Pariera-garde ,  et  jou  m'en  irai  devant  pour  tenir 
nostre  gent  kl  grant  mestier  en  ont.  »  Ensi  com  il  le  devisa ,  ensi  le  Osent  moult  vo- 
lentiers.  Et  flsent  Tarière  garde  moult  bien  et  moult  bel ,  corne  cil  ki  le  savoient  bien 
faire ,  car  il  erent  moult  bon  chevalier  et  hounouré.  Jofrois  li  marischau*  chevaucha 
devant  ;  et  les  mena  duskes  à  une  cité  ki  Cardiople  *  iert  apelée.  Si  vit  que  lor  che- 
val estoient  lassé  de  chevauchier  et  d'errer  toute  la  nuit.  Et  entra  en  la  cité ,  et  les  flst 
herbergier  endroit  eure  de  midi.  Et  dounerent  lor  ceval  à  mangier,  et  il  meisme* 
mangierent ,  mais  ce  fut  poi. 


1  455,  Gerars;  9644,  Cras;  687,  Cras.  Dom 
Brial  pense ,  et  a? ec  raison  je  croîs,  qn'il  s'agit 
du  comte  de  Maadras,  dont  il  est  souvent  ques- 
tion dans  la  continuation  de  Ville-Hardoin. 


*  Le  point  du  jour. 

>  Pamphilie.  (V.  Ni  ce  ta*,  en.  7.) 

*  De  la  terre  duquel  et  du  pays  duquel. 

*  Areadiopolis. 
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Ensi  furent  cel  Jour  duskes  à  la  nuit  en  celé  cité.  Et  Johani»  li  rois  de  Blackie 
les  a  voit  toute  jour  sievis.  Et  toute  sa  route  se  loga  bien  à  deus  lieus  près  deno  gens. 
Et  quant  il  fu  nuis,  no  gens  s'armèrent  en  la  cité  tout  et  s'en  issirent.  Jofrois  li 
marischaus  fist  l'avant  garde  et  cil  usent  l'arriere-garde  ki  devant  l'avoient  faite.  Si 
chevauchierent  toute  nuit  et  lendemain,  à  grant  doute  et  à  grant  paine,  tant  k'il  vin- 
rent à  la  cité  de  Rodestoe  ki  iert  puplée  de  Grieus  et  moult  riche  et  moult  fors.  Et 
cil  ne  les  osèrent  atendre.  Si  vuidierent  la  vile*  et  no  gens  entrèrent  ens  et  se  herber- 
gierent  ;  et  lors  furent  asseur. 

Ensi  escaperent  cil  ki  vinrent  dou  siège  d'Andrenople  com  vous  avés  ol.  Et  lors 
prisent  conseil  en  la  vile  de  Rodestoe  et  disent;  k'il  avoient  plus  grant  paour  de 
Constantinoble  que  de  riens.  Et  i  envolèrent  par  jour  et  par  nuit.  Et  mandèrent  £ 
cens  de  la  ohité  k'il  ne  s'esmaiaisent  mie  pour  chose  k'il  olsent  y  et  par  la  grâce  de 
Dieu  il  estoient  escapé  et  venroient  à  ConstanUnoble  au  plus  tost  k'il  poroient. 

En  cel  point  que  li  message  vint  en  ConstanUnoble,  estoient  cinq  nés  chargies  de 
pèlerins,  de  chevaliers  et  de  sergans  en  Gonstantinobte,  des  nés  des  Venissien,  moult 
grandes  et  moutt  bêles,  ki  voloient  vuidier  la  terre  et  s'en  aloient  vers  km  pal».  Et 
avoit  bien  es  cinq  nés  mil  homes  à  armes.  El  i  estoît  Guiliames ,  li  avoés  de  Be- 
thune,  et  Baodewin*  d'Aubegniet  Jehans  de  Viesin  ki  iert  de  la  terre  le  conte  Loj* 
et  se»  hom  liges ,  et  bien  cent  autre  chevalier  ke  li  livres  ne  raconte  mie.  Maistre 
Pieres  deCapes  ki  iert  cardonnaus  de  par  l' apostole  de  Roume  Inocent,  et€uenes  de 
Bîetfcune  ki  gardoit  Constantinoble ,  et  Miles  li  Braibans ,  et  des  autres  bones  gens 
alerent  gràot  partie  as  cinq  nés  et  for  proierent  à  plaintes  et  à  plours  qu'il  eusent 
phéde  la  cresiienté  et  de  lor  signours  liges  ki  ierenl  perdu  en  la  bataille  et  vosissent 
demourer  pour  Dieu,  N'en  vorent  oïr  noie  parole  ;  ain*.  se  partirent  du  port  et  le- 
vèrent les  Voiles  et  s'en  alerent,  si  com  Dieu  plot;  et  vinrent  au  port  de  Rodestoe. 
Et  ce  fu  lendemain  que  cil  i  estoient  venu,  ki  vinrent  d'Andrenople  de  ladesconâture. 
Ànfeete  proyere  eome  cil  de  Constantinoble  li  avoient  faite  lor  fet  Jofrois  li  maris- 
chaus  et  cil  ki  aveue  lui  estoient  :  que  il  eùsent  pité  et.  merchî  de  la  terre  et  k'il  vo- 
sissent demourer  ;  car  jamais  à  si  grant  besoîng  ne  secourraient  nule  terre.  Et  cil  lor 
respondirent  k'il  s'en  conseilleraient  et  lor  respooderoient  lendemain.  Or  oies  quelle 
aventure  il  avint.  A  celé  vile  il  i  avoit  un  chevalier  de  la  terre  le  conte  Loys*  ki  Pieres 
de  Forenvile  avoit  non ,  et  un  chevalier  moult  prisiéset  de  grant  renoumée ,  lequel 
a'en  embla  en  celle  nuit  \  et  laisa  tout  son  avoir  et  sa  gent  ;  et  se  mist  en  la  nef  Je- 
han de  Viesin.  Et  cil  des  cinq  nés  ki  au  matin  dévoient  respoodreà  Jofroî  le  mares- 
chai  et  au  duc  de  Venisse  >  si  tos  com  il  virent  le  jour ,  si  coulèrent 4  lor  voiles  et 
s'en  alerent  sans  parler  à  nului.  Moult  en  rechurent  grant  blâme  en  celui  pals  dont 
il  partirent  et  en  celui  paft  dont  il  furent  né ,  et  Pieres  de  Forenvile  plus  grant  que 
tout  li  autre.  Et  pour  çou  dist-on  :  li  bons  fet  moult  mal,  ki  par  paor  de  mort  *  fet 
chose  ki  li  est  reprouvée  à  tous  jours. 

1 465,  fevmttt;  687 queUUrmï, 9644,  collèrent.  I  Le  n»  466 dit:  «  El  por  chou  distoii:  que  trop  fait 
9  Ces  quatre  mots  sont  suppléés  par  le  n°  9644.  I  chil  mal  et  vilenie,  qui  chose  fait  qui  à  des- 
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Or  tairont  de  ciaus ,  si  dirons  de  Henri,  te  frero  lempereour  Bauduin ,  ki  avoit 
LandremiUe  guerpîe  k'il  avoit  conquise  et  iert  passés  à  la  cité  (TA  vie  «  et  s'en  ak>it 
vers  Àndrenople  pour  rescoure  l'empereour  Bauduin  son  frère,  là  où  il  le  quidoit 
trouver  au  siège.  Aveuc  lui  estoient  passé  H  Hermin9de  la  terre  ki  lia  voient  aidié  vers 
les  Griex,  bien  vint  mille  ,  atout  lor  fentes  et  lor  enfans  ki  n'osoient  demourer  ou 
païs.  Lors  li  vinrent  les  nouvdes  des  Griex  ki  estoient  escapé  de  la  desconfiture  : 
que  ses  frères  li  empereres  estoit  perdus,  et  li  quens  Loeys  et  li  autre  baron  mort. 
Et  après,  li  revinrent  noveles  de  ciaus  de  Rodestoc ,  k'il  estoient  escapé.  Les  quels 
li  mandèrent  que  il  se  hastast  de  tost  venir  vers  eus.  Et  pour  çou  k'il  se  voloit  haster 
pour  plus  tost  venir,  si  laisa  les  Hermins  qui  estoient  gent  à  pié  et  avoient  lor  fe~ 
mes  et  lor  enfans ,  pour  çou  k'il  ne  pooient  si  tôt  venir  -,  et  quida  k'il  venissent  bien 
seurement  et  k'il  n'eusent  garde.  Si  se  loga  &  un  chastel  qui  Corthacople  iert  apelés. 

En  cel  jour  meisme,  Ansiaus  de  Courccles,  li  niés  Jofroiie  mareschal,  qui  il  avoit 
envoyet  es  parties  de  Macre  *  et  de  Traïnople  *  et  de  la  Raie  *  deviers  une  lierre  ki 
li  iert  otryé  à  avoir,  et  les  gens  qui  estoient  parti  de  Phinepople,  de  Renier  de  Trit, 
à  Lui  estoient  assamblé.  En  celle  compaingnie  avoit  bien  cent  chevaliers  de  moult 
bone  gent  et  bien  cinq  cens  sergans  à  cheval ,  qui  toui  s'en  aloient  al  empereour 
au  siège  d'Andrenople  pour  li  secourre.  Lors  lor  vint  noveles  que  li  empereres  es- 
toit  descomfis ,  et  sa  compaingnie.  Et  se  tournèrent  ausi  com  pour  vers  Rodestoc. 
El  vinrent  pour  herbergier  à  Corthacople,  un  casael*  ù  Henris,  li  frères  l'empereoor 
Bauduin,  estoit  herbergiés.  El  quant  cil  les  virent  venir,  si  coururent  à  lor  armes , 
car  il  quidierent  que  ce  fussent  Grieu  ^  et  cil  ki  venoîent  requidierent  ce  ossi.  Et 
aprochierent  si  l'un  l'autre  k'il  s'entre-connurent.  Si  virent  moult  volentiers  li  uns 
l'autre  et  en  furent  plus  seur.  Et  si  herbergierent  la  nuit,  ou  casai  dusc'à  lendemain. 
Lendemain  murent  et  vinrent  droit  à  Rode» toc.  Si  vinrent  sur  le  soir  en  la  vile  et 
trouvèrent  le  duc  de  Venisse  et  Jofroi  le  mareschal  et  les  autres  ki  de  la  desconfl- 
ture  estoient  escapé,  ki  moult  volentiers  les  virent.  Et  i  ot  mainte  larme  plourée  de 
pitié  de  lor  amis.  Halas  !  quel  damage  fu ,  quant  li  assamblée  de  celle  forcé  ki  ore 
estoit  assamblée  ne  ot  esté  aveuc  les  autres  devant  Andrenople,  quant  li  empereres 'i 
fu,  par  la  grâce  de  Dieu  -,  il  n'eussent  rien  perdu. 

Ensi  séjournèrent  lendemain ,  et  l'autre  jour  après.  Et  alournerent  lor  afaire.  Et 
fu  recheus  Henris ,  le  frère  l'empereour  Rauduin  ,  en  la  signourie ,  corne  baus  et 
lieu  de  son  frère. 
I  Et  lors  lor  avint  une  met-aventure,  des  Hermins  ki  venoient  après  Henri  le  frère 


hounour  li  puet  estie  réprouvé  à  tous  jours.  » 
9644  :  «Et  porcs  dit  hom  :  que  moult  fait  mal  qui, 
por  paor  de  mort,  (ait  chose  qui  U  eit  reprovée  à 
tos  jors,  •  687  omet  complètement  cette  phrase. 

1  Abydos  était  le  passage  sur  la  rive  asiatique. 

9  Arméniens. 

3  Macri ,  l'ancienne  Stagira. 

4  Trajanopolis  sur  la  Maritza. 


*  465,  «es  parties  de  Macre,  de  Traïnople  et 
de  U  Baie,  devers  une  terre  qui.  »  0644,  «  es 
parties  de  Macre  et  de  Traïnople  et  de  l'abbeie 
de  Veroisne,  terre  qui.  »  687,  «  es  parties  de  la 
terre  et  de  Traïnople  et  de  l'abaie  de  Ver  tiers, 
une  terre  qui.  »  La  Baie  est  peut-être  Bcra  ou 
Beria,  entre  Macri  et  Trajanopolis. 

6 Grande  maison  des  champs  isolée,  et  hameau. 


136  CONQUETE  DE  CONSTANTINOPLE, 

l'emperour  Baaduin  :  que  les  gens  du  pal*  s'asamblerent  iuil  ;  si  deseonflrent 
les  Hermias  •,  et  furent  tout  pris  et  mort ,  et  tout  perdu. 

Johanoisseli  rois  de  Blackie  et  de  fiouglierie  fu  atoute  ses  os  venu  devant  An- 
drenople,  et  otdo  ses  gens  toute  la  terre  et  le  païs  pourpris.  Et  li  castel  et  les  cités 
se  tenoient  à  lui.  Et  si  Comain  orent  couru  très  que  devant  Constantinoble  '. 
Henris,  li  baus  del  empire,  et  li  dus  de  Venisse  et  Jofrois  li  mariscbaus  ierent  en- 
core à  Rodestoc,  ki  iert  trois  journées  loing  de  Constantinoble ,  et  prisent  lor 
consaus.  Et  garni  li  dus  de  Venisse  de  Yenissyens  Rodestoc  ki  iert  lor.  Et  lende- 
main ordenerent  lor  batailles  et  chevauchierent  vers  Constantinoble.  Quant  il 
vinrent  à  Salembrie  * ,  une  cité  ki  iert  h  deus  jour  lieves  de  Constantinoble ,  ki 
iert  l'empereour  Bauduin ,  Henri  ses  frères  si  le  garni  de  sa  gent.  Et  chevauchie- 
rent au  *  remanant  duskes  en  Constantinoble  ù  il  furent  volontiers  veu;  car  les  gens 
dou  pals  estaient  moult  effréé.  Et  n'estoit  mie  de  merveille ,  car  il  avoient  si  la  terre 
perdue  k'il  ne  tenoient  de  fors  Constantinoble  fors  Rodestoc  et  Salambrie  ;  et  toute 
l'autre  terre  tenoit  Johannisse.  Et  d'autre  part  del  Bras  Saint-Jorge ,  si  ne  tenoit  on 
que  le  cors  4  de  Les-Pigas  ;  et  toute  li  autre  terre  si  tenoit  Thodrcs  Li  Âscres*. 
Lors  prisent  li  baron  urt  conseil  :  que  il  envoieroient  al  aposlole  de  Roume  et  en 
Franche  et  en  Flandres  et  par  toutes  les  autres  terres  pour  querre  secours.  Pour  ccl 
secours  fu  envoyés  Nevelons  li  evesques  de  Soisons  *  et  Nicoles  de  Mailii  et  Jehan 
Bliaus T;  et  li  autre  remesent  en  Constantinoble  à  moult  grant  mes-aise ,  corne  cil 


1  «  Jet  il,  roi  de  Bulgarie,  dit  Nicolas  (ch.  6 .)» 
qui  était  tout  ensemble  et  l'ennemi  et  le  ven- 
geur des  Grecs,  abandonna  au  pillage  quelques 
bonrgi  des  environs  de  Constantinople  qui 
payaient  tribut  aux  Français.  C'était  un  mal  - 
heur  étrange  et  plus  Insupportable  que  tous  les 
châtimens  dont  la  justice  divine  punit  d'ordi- 
naire les  crimes  des  hommes,  que  de  voir  le 
même  pays  exposé  en  proie  à  deui  peuples  dlf- 
férens,  qui  le  ravagealnt  à  l'envf,  soit  séparé- 
ment, soit  conjointement.  Tantôt  les  Scythes, 
après  avoir  pillé  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  ren- 
contrer, choisissaient  les  prisonniers  de  la  meil- 
leure mine  pour  les  fouetter  et  pour  les  pendre 
ensuite  en  l'honneur  de  leurs  Dieux;  tantôt  les 
Français,  furieux  delà  révolte  des  Grées  et  de  la 
victoire  des  Scythes,  mettaient  tout  à  feu  et  à 
sang.  Il  n'y  avait  pas  de  lieu  de  refuge  ni  de  salut; 
la  terre  était  remplie  de  maux  plus  funestes  que 
la  mort  même,  et  la  mer  était  couverte  de  pirates 
qui  prenaient  tout  ce  qui  sortait  des  ports.  » 

■  Sélivrée  sur  la  Propontidc.  C'est  dans  cette 
ville  que  s'était  retiré  Ni  ce  tas  après  la  prise  de 
Constantinople.  (  Ni  cela  s,  ch.  6.  ) 

s  Avec  le. 


J  4  Du  Cange  croit  que  ce  mot,  qui  répond  à 
CortU  de  la  basse  latinité,  doit  se  prendre  pour 
le  bourg  ou  viHage  qui  était  au-dessous  des  châ- 
teaux. Les  Établissemens  de  saint  Louis,  en  par- 
lant de  la  voirie,  ou  de  la  justice  des  vavassevrs, 
disent  :  «  Car  eulx  tiennent  leurs  batailles  de- 
vant eus  de  toutes  choses,  fonde  grans  masses; 
et  si  ont  lor  mesures  de  leurs  terres  et  les  pren- 
nent, et  les  metent  es  cors  des  chastiaus.» 

*  Théodore  Lascarls. 

*  Nevelon,  à  ce  qu'il  semble,  n'arriva  pas  jus- 
qu'en France  et  mourut  en  Pouille.  Voici  ce 
qu'en  dit  Albéric. 

«  Nevelo,  Suessionensls  episcopus,  à  Constan- 
tinopoll  revenus  in  Gai  lias,  plurimas  secum  fe- 
rons reliquias,  qui  eum  esset  in  itlnere  positus, 
obiit  in  Apuliâ  sepnltusquc  fuit  in  Darrensi 
Sanctl-Nicolai  eccleslâ.  Reliquias  verô  quas  ha- 
nebat,  sub  testamento  designavit  ad  diverses 
ecclesias.  Ecclèsle  catalaunensi  dédit  cabUum 
sancti  Stephani.  Et  episcopus  Garnerus  mrsit 
Trecas  caput  Fhilippi  apostoli.  (F.  44.) 

7  Ce  sont  en  effet  ceux  qui  se  trouvent  designés 
dans  la  lettre  écrite  par  Baudoin  au  pape  à  ce 
sujet.  (V.  plus  haut  130  et  131  en  note.) 
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• 

qui   cremoicnt  à  picrdrc  toute  la  terre.  Ensi  Turent  duskes  &  là  '  Pentecouste. 

Dedens  cel  séjour  lor  avint  grants  damages  ;  car  Henri  Dandole ,  le  duc  de  Yc- 
nisse ,  prist  maladie.  Si  morul ,  et  fui  entierrés  à  granl  hounour  el  mostier  de 
Sainte  Souphic  (4). 

Quant  vint  ù  la  Pentecouste  *  Johannissc  li  rois  de  Blackie  et  de  Boughcric  ol  fet 
moût  de  sa  volenté  en  la  terre.  Si  ne  pot  plus  ses  Comains  tenir  ,  car  il  ne  porent 
plus  soufrir  l'ostoycr ,  pour  Testé  ;  ains  s'en  repairiercnt  en  lor  païs  -,  et  il ,  atoule 
s'ost  de  Bougres  et  de  Grifons,  s'en  ala  soui*  le  marchis  vers  Salenike.  Et  li  marchis 
ki  ot  oies  nouveles  de  la  descomûture  Fempercour  Baudewin  ,  ot  guerpi  le  siège  de 
Naples 3;  si  s'en  ala  à  Salenike  à  tant  corne  il  pot  avoir  de  genl;si  le  garni  \ 

Henris  li  frères  Fempereour  Bauduin  issi  de  Gonslanlinoble  à  tant  com  il  pot  avoir 
de  gent,  et  chevauche  sour  les  Griex  très  c'a  une  cité  ke  on  apcle  le  Curlot»,  ki 
est  à  Irois  journées  de  Constanlinoble.  Celle  li  fu  rendue  ;  et  li  rejurcrent  li  Grieu 
la  féaulé  ki  mauvaisement  avoit  devant  esté  tenue.  Et  puis  chevaucha  ù  la  cité  de 
Cardiople  *.  Si  le  trouva  vuide,  car  li  Grieu  ne  l'i  osèrent  mie  atendre.  Eld'enki 
chevaucha  à  la  cité  de  Yisoi 7  ki  moult  esloit  fors  et  bien  garnie  de  Grius*,  qui  li 


1  Rannusio  donne  à  cet  endroit  de  son  his- 
toire quelques  détails  biographiques  sur  Henri 
Dandolo.  Il  avait,  dit-il,  été  élu  doge  le  1" 
juin  1192,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
Il  fit  régulariser  les  monnaies  vénitiennes  et  ré- 
forma la  procédure  civile  et  criminelle.  Après 
la  brillante  conquête  de  Conslanlinople,  il  prit 
pour  lui  et  ses  successeurs  le  litre  de  despote  de 
Romanie,  avec  le  droit  de  porler  à  la  jambe 
droite  une  chausse  rouge,  et  une  chausse  blan- 
che à  la  gauche,  comme  insigne  royal.  Il  mou- 
rut vers  le  l«r  juin  1205  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
dix-sept  ans,  et  fut  enterré  dans  Sainle-Sophie 
avec  ses  armes.  Son  tombeau  s'y  couserva  jus- 
qu'à Mahomet  II  qui  transforma  Sainte-Sophie 
en  mosquée;  et  son  corselet,  sa  salade,  ses  épe- 
rons et  son  épée  furent  rapportés  à  ses  descen- 
dans  à  Venise,  par  un  Vénitien  qui  reçut  cette 
autorisation  de  Mahomet  II. 

*  29  mai  1205. 

s  Nauplie  en  Morée. 

*  m  Pendant  que  le  marquis,  dit  Nlcétas  (c.  6), 
était  occupé  à  mettre  ordre  au  Péloponnèse  et  à 
faire  la  guerre  à  Sgure ,  il  apprit  par  les  lettres 
de  sa  femme  que  les  ha  bilans  de  Thessalonique 
s'étaienlsonlevés;  que  sa  femme  avait  été  obligée 
de  se  retirer  dans  la  citadelle,  où  elle  était  assié- 
gée, el  qne  la  ville  était  sous  la  tyrannie  d'un  cer- 
tain \  laque,  nommé  Ezyismcne,  gouverneur  de 

H. 


Prosaquc  et  du  pays  d'alentour.  Il  n'eut  pas  si 
tôt  lu  celte  lettre  de  sa  femme  qu'il  partit 
pour  l'aller  secourir.  En  chemin,  il  rencontra 
un  parti  des  siens  qui  l'assurèrent  que  les  en- 
nemis étaient  défaits  et  que  la  ville  était  tran- 
quille. Ayant  témoigné  beaucoup  de  joie  de 
celle  nouvelle,  il  retourna  vers  Scopics,  pour  se 
venger  des  injures  que  Jean  lui  avait  faites. 
Mais  à  peine  avait-il  rien  commencé  qu'il  reçut 
la  nouvelle  de  la  mort  du  comte  de  Blois  et  de 
la  prise  de  Baudoin.  Il  se  rendit  aussitôt  à  Thes- 
salonique ,  où ,  ayant  reconnu  la  vérité  de  tout 
ce  qui  lui  avait  été  mandé,  il  glana,  s'il  est 
permis  de  parler  ainsi ,  tout  ce  qui  y  était  resté 
après  la  moisson  de  la  dernière  guerre.  Il  dé- 
pouilla des  habitans  de  leurs  biens;  Il  en  chassa 
d'autres  tout  nuds  hors  de  leurs  maisons;  il  en  fit 
pendre  un  grand  nombre,  tant  du  peuple  que 
du  clergé.  11  envoya  par  mer  Alexis,  le  plus 
malheureux  de  tous  les  empereurs,  et  Euphro- 
sine  sa  femme,  au  roi  d'Allemagne.  Malheur 
étrange  et  affreux  spectacle  qui  n'avait  jamais 
été  vu!  » 

*  Ciurlu  ou  autrement  Tzurulum. 

•  Arcadiopolis.  Le  manusc.  9644  la  nomme 
Archadfople. 

7  *l'4  ou  Byzie  en  Thrace. 
'Cette  phrase,  entièrement  omise  par  le  copiste 
du  m.  207,  est  fournie  par  tous  les  autres  ins*. 

iS 
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fu  rendue.  El  d'cnki  chevaucha  à  Naples  *  ki  moult  iert  bien  garnie  de  Grici. 
Et  quant  cil  de  la  vile  virent  que  no  gens  les  vorent  asalir ,  si  Usent  plaît  ke  il  se 
rcnderoienL  Endemen tiers  que  il  queroient  plaît  d'une  part ,  cil  del  ost  entrèrent 
del  autre  part  en  la  cilé,  si  ke  Henri»,  li  frères  l'empereor  Bauduin,  et  cil  ki  par- 
vient dou  plaît  n'en  sorcnt  mot.  Et  li  Franc  commenchierent  à  ochire  les  Griex ,  et 
à  gaaingnicr  les  grans  avoirs  de  la  vile  et  à  prendre  tout.  Si  en  i  ot  moult  de 
noyés  et  do  pris  *.  En  ceste  manière  fu  prise  Naples.  Enki  se  loga  li  os  trois  jours. 
El  li  Grieu  furent  si  esmaié  pour  ceste  ocision  k'i!  vujdierent  loles  les  cités  et  les 
casliaus  de  la  terre ,  et  s'en  fuirent  dedens  Andrenople  et  dedens  le  Dimot,  ki  bones 
cités  et  fortes  estaient. 

En  cel  termine  si  avint  que  li  rois  Johanisse  chevaucha  sour  le  marchîs  atoutes 
ses  os ,  h  une  chité  que  on-  apele  la  Serre 3  ;  et  li  marchis  l'avoit  moult  bien  garnie 
de  sa  gent ,  car  il  avoit  mis  dedens  Hugon  de  Colemi  ki  moult  esloit  bons  cheva- 
liers et  haus  hom ,  et  Guillame  d'Aulo 4  qui  ère  son  marischal ,  et  grant  partie  de  sa 
bone  gent.  Johanisse  li  rois  les  assist.  N'i  ot  gaires  sis  quant  il  prist  le  bourc  par 
force.  Et  au  bourc  prendre  lor  avint  moût  grans  damages ,  car  Hues  de  Colemi  i  fu 
férus  parmi  l'oeil  et  en  morut.  Quant  li  autre  le  virent ,  si  furent  moult  effréé  ;  et 
se  traisent  ou  castel  ki  moult  estoit  fors.  Et  Johanisse  les  assist  et  i  drecha  ses 
mangouniaus  et  ses  pederieres.  N'i  sist  mie  longhement  quant  cil  de  dens  parlèrent 
dou  plaît  faire  \  dont  il  furent  moult  blâmé  et  reprochié.  Lors  fu  li  traités  tex  :  k*9 
renderoient  Johanisse  le  castel.  Et  Johanisse  lor  promût ,  et  fist  jurer  à  vint 
cinq  des  plus  haus,  k'il  les  conduirait  sauvement  atoutes  lor  armes  et  atous  lor 
chevaus  ,  et  aveuc  tous  lor  harnois  à  Salenike  ou  à  Constanlinoble  ou  en  Hungrie, 
li  quel  il  vodroient  miex  des  trois.  Ensi  fu  rendue  la  Serre.  Et  Johanisse  les  flsl  is- 
sir fors  as  cans  et  logier  lés  lui ,  et  lor  fist  bel  samblant,  et  lor  envoîa  ses  presens. 
Ensi  les  tint  il  par  deus  jours,  et  puis  lor  menti  il  de  quanques  il  lor  ot  en  convent  ; 
ains  les  flst  prendre  et  lor  fist  tolir  tout  lor  avoirs ,  et  les  fist  mener  en  Salenike  bus 
et  ejescaus  et  à  pié.  Les  povres  et  les  menus  ki  ne  valoient  gaires ,  envoîa  en  Hun- 
grie 8  ^  et  les  autres  ki  aukes  valoient  fist  les  teesles  colper.  En  si  grant  Iraïson  corne 


1  Apros.  Tous  les  autres  manuscrits  lai  don- 
nent le  môme  nom  de  Naples.  C'est  cette  même 
ville  d'Apros  dont  il  est  question  dans  Muntaner, 
i  Tan  1308. 

9  «  Henri,  dit  Ni  ce  Us  (c.  7),  ayant  quitté  Ar- 
cadiopolis  comme  une  ville  qui  ne  pouvait  plus 
être  habitée  que  par  les  vents,  entra  par  force 
dans  celle  d'Apros ,  et  en  abandonna  les  habi- 
tons au  carnage,  comme  si  c'eût  été  un  trou- 
peau de  bétes,  sans  considérer  qu'ils  ne  s'étaient 
pas  soumis  d'eux-mêmes  aux  Vlaques.  Il  y  en 
eut  qui  furent  traînés  avec  une  corde  par  les 
bourgs  et  par  les  villages,  pour  mendier  de  porte 
en  porte  de  quoi  se  racheter;  et  quand  les 


forces  leur  manquaient ,  on  les  égorgeait.  » 

3  Serrhès  en  Macédoine.  Elle  avait  été  offerte 
par  Bonifacc  à  Ville-Hardoia. 

4  455,  VAulo;  9644,  à'ArU;  6ff7  ne  lui 
donne  que  le  nom  de  Guillaume.  Il  y  a  ici  dans 
les  manuscrits  207  et  455  une  faute  du  copiste  qui 
me  prouverait  qu'ils  ont  suivi  le  même  original, 
dans  lequel  se  trouvait  là  un  mot  difficile  à  liie? 
tous  deux  disent  d'Auloçuitrt,  son  martêckmi* 
au  lieu  de  d'Auto,  gui  ère  s<m  maresohal.  Il 
s'agit  de  Vilain  ou  Guillaume  d'Aulnoi. 

»  Jean  étant  arrivé  vers  Serrhès ,  dit  Ntoétas 
(  c.  6),  il  livra  aux  Français  plusieurs  connais 
dans  lesquels  il  eut  toujours  l'avantage,  mais 
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vous  oés  rechut  11  os  une  desdolereuses  pertes  k'elle  onques  recheust.  Et  Johanisse 
fist  aftalre  le  caste!  et  la  cité  et  s'en  râla  vers  le  marchis.. 

Henris,  IL  frères  l'empereour  Bauduin,  chevaucha  vers  Andretiople  et  Tasist  à 
moult  grant  péril  9  car  il  i  avoit  grans  gens  dedens ,  et  defors  ossi ,  ki  les  tenoient 
près  ;  et  ne  pooient  nul  marchié  avoir.  Et  lors  se  reclosent  par  defors  de  lices  et  de 
bares;  et  devisèrent  une  partie  de  lorgens  pour  garder  lor  ost  et  lor  lîches  et  lor 
bares,  et  li  autre  assauroienl  par  devers  la  vile.  El  lisent  englens  de  maintes  ma- 
nières et  uns  et  autres ,  et  misent  grant  paine  à  la  vile  prendre ,  mais  ne  pot  iestre , 
car  la  vile  estoit  moult  fors  et  moult  bien  garnie  ;  ains  lor  mes-avinl ,  car  de  lor  gens 
i  otasés  de  blechiés;  et  uns  de  lor  chevaliers,  ki  avoit  à  non  Pieres  de  Braiescuel, 
fu  férus  d'une  pierc  d'un  mangonnel  ou  front  et  dut  estre  mort  * ,  mais  il  gari  par  la 
volenté  de  Dieu.  Si  en  fut  portés  en  litière. 


non  sans  perle  ,  parce  que  les  Français,  ayant 
combattu  avec  autant  de  discipline  que  de 
courage,  tuèrent  un  grand  nombre  de  ses  gens. 
Quelque  temps  après»  comme  ils  s'enfuiaient 
vers  Serrbès  après  leur  défaite,  les  Grecs  et  les 
Vlaques  qui  les  poursuivaient  y  entrèrent  con- 
fusément avec  eux.  La  ville,  ayant  été  prise  de 
la  sorte,  fut  brûlée;  les  murailles  en  furent  abat- 
tues et  ce»  qni  s'y  trouvèrent  furent  chargés  de 
chaînes.  Les  soldats  de  l'armée  latine  pourvu- 
rent à  leur  sûreté  comme  ils  purent  :  quelques- 
uns  se  retirèrent  dans  la  citadelle,  dont  Jean  ût 
le  tour  le  jour  suivant»  et  offrit  la  vie  à  ceui  du 
dedans  s'ils  se  voulaient  rendre  ;  mais  parce 
qu'Us  espéraient  que  le  marquis  de  Monl-Fer- 
ratleur  enverrait  du  secours,  ils  le  refusèrent; 
ce  qui  obligea  Jean  à  préparer*  des  échelles  et 
à  dresser  une  grande  machine  sur  une  hauteur 
vis-à-vis  de  la  citadelle.  Les  Français  usèrent 
de  toute»  sortes  d'armes  et  firent  tous  les  efforts 
possibles  pour  se  bien  défendre,  jusqu'à  ce  que, 
ayant  vu  que  Jean  avait  entouré  la  citadelle 
avec  son  armée  comme  un  mur  de  feu,  et  qu'il 
avait  si  exactement  bouché  les  chemins  qu'il 
leur  était  impossible  d'envoyer  un  courrier  au 
marquis ,  ils  offrirent  de  se  rendre,  à  la  charge 
de  sortir  avec  leurs  armes  et  leurs  chevaux. 
Jean  leur  ayant  refusé  cette  condition,  ils  lui 
demandèrent  escorte  pour  les  conduire  jus- 
qu'aux frontières  de  la  Hongrie,  ce  qu'il  leur 
accorda.  » 

•  Nicétas  dit  aussi  que  Pierre  de  Braiescuel 
fut  blessé  à  la  tête  par  ce  coup  de  pierre.  Le 
récit  du  siège  d'Andrinople    par  Nicétas  est 


curieux  et  doit  être  comparé  avec  celui  de  Vil- 
le-Hardoln,  pour  que  les  deux  relations  s'expli- 
quent l'une  par  l'autre. 

«  Henri,  dit  Nicétas  (c.  7),  s'étant  campé  de- 
vant Andrinople,  qu'il  regardait  commente  prix 
de  ses  travaux  et  comme  le  couronnement  de 
ses  conquêtes,  déclara  aux  nabi  tans  qu'il  ne  se 
retirerait  pas  qu'il  ne  les  eût  pris  par  composi- 
tion ou  par  force.  A  ce  mot  de  composition,  ils 
répondirent  en  colère  :  qu'ils  n'en  feraient  ja- 
mais avec  les  Français  et  qu'ils  étaient  Irop  in- 
fidèles dans  leurs  traités  et  trop  cruels  dans  la 
victoire.  Henri,  ayant  reçu  celte  réponse,  s'ap- 
pliqua fortement  au  siège.  La  ville  était  entou- 
rée de  deux  fossés  fort  profonds;  les  tours  étaient 
couvertes  de  peaux  de  boeuf  ;  il  y  avait  au  haut 
des  tours  des  mâts  auxquels  certaines  matières 
fort  combustibles  et  fort  propres  à  jeter  le  feu 
bien  loin  étaient  attachées.  Il  y  avait  à  d'autres 
des  bans  semblables  à  ceux  dont  les  plongeurs 
se  servent  pour  prendre  les  poissons.  Il  y  en 
avait  d'autres  auxquels  on  avait  suspendu  des. 
pierres  avec  des  chaînes  pour  les  abaisser  et  les 
lever  quand  on  voulait.  Il  y  avait  outre  cela 
quatorze  grandes  machines  sur  les  tours.  Henri 
était  d'avis  de  prendre  de  force  le  premier  fossé, 
de  combler  le  second,  et  d'approcher  sa  batte- 
rie des  murailles.  Le  premier  fossé  fut  pris  assez 
aisément,  mais  le  second  ne  fut  pas  aussi  aisé- 
ment comblé.  Les  corps,  les  tètes,  les  bras  et 
les  jambes  de  ceux  qui  furent  ou  tués  ou  estro- 
piés de  part  et  d'autre  servirent  à  cet  usage. 
Lorsqu'après  beaucoup  de  peine  et  beaucoup  de 
sang  répandu  le  fossé  fut  enfin  comblé,  les 
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Et  quant  il  virent  qu'il  ne  poroient  riens  faire  à  la  vile ,  si  s'en  parti  Henri»  et  les 
des  Franchois.  Et  Turent  moult  hardoié  des  gens  de  la  terre  et  des  Griex.  Tanfche- 
vauchierenl  par  lor  journées  k'ii  vinrent  à  une  cité  qui  a  non  Panphile  '.  Et  se  her- 
bergierentenki  pardeus  mois,  et  Usent  chevauchies  vers  le  Dimoteten  mains  lieus, 
où  il  gaingnierent  assés  proies  et  autres  avoirs.  Et  tinrent  Fost  en  celle  partie  dusques 
al  entrée  d'iver;  cl  lor  venoit  assés  de  marcheandise  de  Rodestoc  et  de  la  marine. 

Or  lairons  ester  ichi  de  Henri ,  le  frère  Fempereor  Bauduio ,  si  vous  dirons  de 
Johanisse  à  ki  la  Serre  lu  rendue ,  jensi  corn  vous  avés  ol  retraire  et  k'il  ocist  cbeus 
Hi  s'estoient  rendu  à  lui,  et  ot  chevauchié  vers  Salenike  et  séjourné  longhement ,  et 
ot  gasté  grant  partie  de  la  terre  au  marchis.  Li  marchis  Bonlfasses  du  Mont-Feiras 
fy  moult  iriés  à  Salenike  et  moull  dolans  de  son  signour  ki  perdus  estoit ,  et  des 


assiégeons  voulurent  appliquer  aux  murailles 
deux  échelles  à  tours,  donl  Tune  était  demeurée 
dans  le  fossé  parce  que  les  terres  s'étaient  abais- 
sées ;  l'autre,  qui  était  plus  avancée,  fut  cou- 
pée avec  de  grosses  pierres  que  les  ha  bilans 
avaient  jetées  dessus.  Ceux  qui  étaient  dedans 
furent  tnaltraités,  et  entre  autres  Pierre  de 
Braiescuel ,  qui  était  en  grande  réputation  de 
valeur,  fut  effectivement  blessé  à  la  tête  d'un 
coup  de  pierre.  Ainsi  l'entreprise  des  Français 
étant  demeurée  inutile,  ils  remplirent,  le  jour 
suivant,  leurs  tours  des  plus  vaillans  hommes 
qu'ils  eussent  dans  leur  armée  et  les  appro- 
chèrent des  murailles.  Dans  le  moment  qu'ils 
abaissaient  les  pont-levis ,  les  assjégeans  firent 
une  sortie  et  portèrent  avec  eux  tous  les  Instru- 
ment et  toutes  les  matières  les  plus  propres  à 
mettre  le  feu.  Le  choc  *fut  furieux  ;  mais  les 
machines  des  assiégeans  ayant  été  brûlées  en 
leur  présence,  ils  furent  obligés  de  discontinuer 
l'attaque.  Les  Sythes  et  les  Vlaques  qui  battaient 
la  campagne  ,  arrêtaient  les  vivres  qu'on  portait 
a  leur  camp,  de  sorte  que,  se  sentant  incom- 
modés par  la  disette  et  étant  abattus  par  le 
mauvais  succès  de  leurs  armes,  ils  écrivirent  à 
Conslantinople  pour  demander  du  renfort.  Ceux 
qui  en  partirent  pour  les  secourir,  le  firent 
moins  par  inclination  que  par  contrainte,  et  par 
l'appréhension  des  excommunications  et  des 
a na thèmes  dont  ils  étaient  menaces  par  le  car- 
dinal Martin  et  par  le  patriarche  Thomas  Moro- 
sini,  qui  était  revenu  depuis  pende  Venise.  Ce 
patriarche  avait  un  habit  si  juste  à  son  corps 
qu'il  semblait  être  collé  sur  lui  ;  il  était  seule- 
ment un  peu  plus  libre  é  l'endroit  du  poignet  et 
de  l'estomac  II  était  rasé  de  si  près  qu'il  ne  lui 


paraissait  non  plus  de  barbe  qu'A  un  jeune 
homme  au-dessous  de  l'Age  de  puberté.  Avant 
que  le  renfort  fût  arrivé,  l'armée  fut  affligée  de 
diverses  maladie*  qui  étalent  causées  par  l'in- 
fection des  corps  morts  et  par  les  mauvaises 
nourritures;  ce  qui  les  obligea  de  se  retirer 
durant  la  nuit  et  de  s'aller  délasser  dans  un 
lieu  nommé  Pamphilie.Ceux  qui  venaiont  à  leur 
secours  ne  furent  pas  plus  heureux ,  car  ayant 
été  rencontrés  par  les  Vlaques  et  par  les  Scythes, 
ils  furent  presque  tous  taillés  en  pièces.  Les 
Français,  n'ayant  presque  plus  de  machines,  fi- 
rent venir  des  villes  maritimes  des  mâts  et  firent 
couper  des  arbres  dans  les  forêts  de  la  Propon- 
tide,  pour  en  construire  de  neuves.  C'était  Co- 
non  de  Béthune  qui  avait  soin  de  l'ouvrage. 
Quand  elles  furent  achevées  et  qu'elles  eurent 
été  garnies  de  fer  pour  pouvoir  résister  au  feu, 
ils  se  résolurent  Se  subir  encore  une  fois  le  sort 
des  armes.  Mais  parce  qu'ils  avaient  reconnu,  à 
leurs  dépens,  qu'Andrinople  était  imprenable,  ils 
allèrent  assiéger  Didymotique.  A  peine  étaienl-ils 
devant,  et  à  peine  avaient-ils  préparé  leurs  bé- 
liers, que  les  nuages  couvrirent  tout  à  coup  le 
soleil  et  que  l'Hèbre  enflé  par  une  pluie  extraor- 
dinaire inonda  la  campagne  et  entraîna  les  ar- 
mes et  les  machines,  les  hommes  et  les  chevaux. 
Si  le  débordement  fût  arrivé  durant  la  nuit,  il 
eût  fait  périr  moitié  de  l'armée.  Les  plus  éclairés 
le  prirent  pour  un  avertissement  salutaire,  et 
proposèrent  de  décamper.  Leur  avis  ayant  été 
suivi,  les  uns  revinrent  avec  Henri  à  Constan- 
tlnople,  et  les  autres  furent  distribués  tant  dans 
les  villes  maritimes  que  dans  celles  qui  sont  plus 
avancées  dans  les  terres.  » 
1  Pamphilie.  * 
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autres  barons ,  cl  de  son  castiel ,  la  Serre ,  k'il  ot  perdu ,  et  de  ses  homes.  Et  quant 
Johanisse  vit  k'il  n1!  poroit  plus  faire ,  si  retourna  ariere  atoules  ses  os  vers  son 
pals.  Et  cil  de  Phinepople  ,  ki  iert  à  Renier  de  Trie ,  et  ses  niés  et  ses  fiex  l'a  voient 
guerpi  et  qui  i  iert  à  poi  de  gent ,  et  quidierent  ke  H  Franchois  jamais  n'eussent 
forche ,  une  grans  partie  de  gens  ki  estoient  Poplicant  ■  s'en  alerenl  à  Johanisse  et 
se  rendirent  à  lui ,  et  disent  :  «  Sire ,  ehevauehe  devant  Phenipople  ou  en  vrjie  tost , 
nous  te  rendrons  la  vile.  »  Quant  Reniera  de  Trie  le  sot,  ki  estoit  en  la  vile ,  douta 
d'iestre  trahis  et  que  il  ne  rendissent  la  vile  à  Johannisse.  Si  s'en  issi  à  tant  de  gent 
corn  il  ot.  Et  s'en  vint  sor  une  journée  parmi  un  des  bours  de  la  vile ,  là  où  li  Po- 
plicant estoient  A  eslage  *,  les  quels  estoient  rendu  à  Johanisse.  Si  i  misent  le  feu 
et  en  arsent  grant  partie.  Et  s'en  ala  au  castel  de  le  Slalemac  *,  ki  estoit  à  trois 
lieues  de  la  ville  et  iert  garnie  de  sa  gent.  Si  entra  dedens ,  et  i  fu  depuis  bien  lon- 
guement enserrés ,  treize  mois ,  à  grant  mes-aise  et  en  grant  povrelé  ;  et  menga  ses 
chevaus  par  deslreche.  Et  iert  bien  neuf  journées  loing  de  Constanlinoble ,  que  il 
ne  pot  olr  nouveles  d'eus  ne  oes  de  lui.  Lors  envoia  Johanisse  s'ost  devant  Phi- 
nepople. N7i  sist  mie  longuement  quant  cil  de  la  vile  se  rendirent  à  lui ,  et  il  les 
asseura.  Et  quant  il  les  ot  asseurés ,  %i  fist  tout  maintenant  ochire  l'archeveske 
de  la  vile ,  et  les  haus  homes  ardoir  * ,  et  teulx  i  ot  les  testes  colper,  et  le  rema- 
nant fist  mener  en  kaitivison  * ,  et  la  vile  fist  fondre,  les  murs  et  les  tours  •,  et  les 
riches  palais  et  lesbiaus  manoirs  ardoir.  Ensi  fu  destruite  la  noble  cités  de  Phine- 
pople, ki  iert  une  des  trois  millours  del  empire  de  Gonstantinoble  7. 
Or  lairons  de  Phinepople  et  de  Renier  de  Trit,  ki  est  enserrés  el  chastel  de  le 


1  Les  Pauliciens  ou  ftanichéens.qui  habitaient 
le»  environs  de  Philippopolis.  Celte  secte  se  ré- 
pandit ensuite  dans  les  différentes  contrées  de 
l'Europe ,  et  les  habitons  reçurent  tour  à  tour 
les  noms  de  Bougres,  de  Vaudois,  d'Albigeois, 
de  Patelins,  etc. 

1  De  store  demeurer.  J'ai  déjà  dit  que  ettager 
était  en  opposition  a  et  (ranger.  Il  est  fâcheux 
que  ce  mot  n'ait  pas  été  conservé  sous  celte 
forme.  Il  a  tenu  pied  dans  la  langue  du  droit , 
dans  laquelle  on  dit  encore  faire  son  Hage. 

*  Sie  ni  machos,  au  sud-est  de  Philippopolis 
(Voyez  la  carte  de  Zinkeisen.) 

4  9644,  eseorcher  tous  vifs;  455,  ardoir;  687, 
ardoir. 

*  Captivité.  456 ,  en  chaaines  ;  9644 ,  chaene  ; 
687  chiennes. 

*  Ellipse  souvent  employée  :  savoir,  les  murs 
et  les  tours. 

7«  Jean,  dit  Nicétas  (c.  8),  roi  de  Bulgarie . 
ayant  mis  le  siège  devant  Philippopolis,  la  prit 


et  fit  passer  au  fil  de  l'épée  un  grand  nombre 
des  h  a  bilans,  en  haine  de  ce  qu'au  lieu  de  se 
soumettre  A  sa  puissance,  ils  l'avaient  eu  en 
horreur  comme  un  prince  altéré  de  sang.  Mais 
ce  qui  l'avait  Je  plus  aigri  contre  eux,  c'est  qu'ils 
avaient  reçu  Alexis  Aspiete.  Cette  ville  eût  pu 
se  conserver,  si  elle  se  fut  gouvernée  par  elle- 
même,  parce  qu'elle  avait  traité  assez  favorable- 
ment les  Latins  et  qu'elle  n'avait  pas  une  trop 
forte  aversion  du  roi  de  Bulgarie;  mais  parce 
qu'elle  suivait  la  destinée  de  Constantinople, 
comme  une  fille  suit  la  fortune  de  sa  mère,  et 
que  cette  capitale  avait  été  réduite  sous  la  ser* 
vilude,  elle  fut  aussi  mise  à  feu  et  à  sang.  Si 
parmi  tant  de  tristes  images  dont  elle  fut  rem- 
plie, il  se  put  rencontrer  quelque  spectacle  agréa- 
ble, eo  fut  de  voir  Aspiete  pendu  par  les  pieds, 
avec  une  corde  qui  lui  traversait  les  talons.  » 
Ces  demies  mots  ne  peuvent  être  inspirés  que 
par  la  haine  religieuse.  Cet  Aspiete  avait  pro- 
bablement cherché  à  faire  triompher  une  secte 
différente  de  celle  de  Nicétas. 
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Stalemaeb,  &i  revenrona  à  Henri,  le  frère  l'empereur  Banduîn,  ki  ja  séjourne  à  la  Pan* 
pbiie  1res  c'a  rentrée  del  iver.  Ei  lore  priât  conseil  à  ses  homes  et  à  se*  barons.  Et 
li  consaus  si  fu  teulx  :que  il  garniraient  une  cilé  ki  la  Rousée l  esioit  apelée,kî  ierl  en 
moult  plenlureus  pals  et  en  très  bonne  terre.  De  cette  garnison  esioit  chievetains 
Tieris  de  Los  ki  ierl  senescaus ,  et  Tieris  de  Tenremonde  ki  ierl  conestaMes  •.  Et  lor 
charga  bien  Henris  sei  vint  chevaliers  et  granl  partie  de  sergans  à  cheval  ;  et  lor  co- 
manda  k'il  ten Usent  la  guerre  contre  les  Grieus  et  gardaisent  la  marche  et  la 
frontière.  Et  il  s'en  r'ala  atout  le  remanant  de  sa  gent,  tant  k'il  vint  à  la  cilé  de 
Visoi  *  ;  et  i  mist  chievetains  Ansel  de  Caheu  ;  et  li  charga  bien  sis  vint  cheva- 
liers y  et  de  sergans  à  ceval  grant  partie.  Et  une  autre  cité  qui  Gardiople4  iert  ape- 
lée  garnirent  li  Venissyen.  Et  la  cité  de  Naplea  *  ot  rendue  Henris  9  li  frères  rem- 
pereour  Bauduin,  à  le  Vernas0  ki  la  serour  le  roi  de  Franche  a  voit  &  fenoe  ei  iert  uns 
Grieus  ki  se  lenoit  devers  aus.  Et  cil  de  ehes  cités  tenoient  la  guerre  contre  les 
Griex  et  usent  maintes  chevauchies ,  et  on  en  fist  maintes  sour  aus. 

Henris  se  traist  en  Gonstanlinoble  au  '  remanant  de  sa  gent.  Et  Jobanisse  le  roi 
de  Blaquie  en  de  Bougrie  ne  les  oublia  mie ,  \i  moult  iert  riches  hom  et  poestk  • 
d'avoir.  Ains  pourcacha  grans  gens  de  Comdfci»  et  de  Blas  $  et  quant  vint  à  trois  se- 
meines  après  Noël9,  si  les  envoia  en  la  terre  de  Roumcnie  pour  aidier  ciaus  <f  Ândre- 
nople  et  del  Dimot.  El  quant  il  furent  plus  creu,  si  s'en  esbaudirent  et  chevauchierent 
plus  seurement. 

Tieris  de  Tenremonde  >  ki  chievetains  et  coneslables  esioit ,  fiai  une  chevau- 
chie  au  quart  jour  devant  la  feste  No&troDame  de  Chandeler10,  et  chevaucha  toute 


1  Ronaio»;  4S5,  la  Rousse;  9644  ,  le  Rousse  ; 
597»  fls  Rouse. 

*  Aussitôt  après  son  élévation  A  l'empire , 
Baudoin  avait  dfstribné  les  offices  de  la  cou- 
ronne avec  les  noms  et  litres  en  usage  en  France. 
Thierry  de  Tenremonde  fut  nommé  connétable; 
Geoffroy  de  Ville-Hardoin  ,  maréchal  ;  Thierry 
de  Le* ,  sénéchal  ;  Conon  de  Béthune,  grand* 
maître  de  la  garde-robe;  Manassès  de  Lille, grand 
queui;  Hacaire  de  Salnte-Menehould ,  grand- 
échanson  ;  Miles  de  Brabant,  grand-bouteiller. 

*  Bysoé  ou  Bysie. 
#*  Arcadiopolis. 

9  Apros. 

*  «  Le*  Grecs,  dit  Nicétas  (c.  S),  qui  après  la 
prise  de  Phllippopolls  par  Jofcannlce ,  s'étalent 
réfugiés  les  ans  4  Andrinople,  les  antres  a  Didy- 
motique,  firent  la  pâli  avec  les  Français  et  de- 
mandèrent Théodore  Branas  pour  les  com- 
mander. 

Théodore  Branas  était  fils  d'Alexis  Branas  (tué 
en  1186^  par  Conrad  de  Monlferrat),  et  d'une 


nièce  de  l'empereur  Manuel.  II  épousa  en 
secondes  noces  Agnès  de  France,  sœur  de 
Philippe- Auguste  et  veuve  des  deux  empereurs 
Alexis  Comnéne  et  Andronic  Gomiiène.  Agnès 
avait  vécu  longtemps  avec  lui  comme  sa  mal- 
tresse avant  de  devenir  sa  femme.  Il  avait  eu 
d'elle  une  fille  mariée  à  Narjaud  de  Toacy, 
cousin  de  Guy  de  Dampierre.  Guillaume  de 
Ville-Hardoin,  frère  put  né  de  Geoffroy  second, 
prince  de  la  Morée,  épousa  depuis  la  fille  que 
Narjaud  de  Toucy  eut  de  ce  mariage.  (Voyn 
Albéric,  à  l'année  1236  el  1239,  et  Chronique  de 
Morée.)  Rannusio  raconte  (  p.  165,  Venise  1604) 
que  ce  qui  décida  Branas  à  prendre  parti  pour 
les  Latins,  ce  fut  la  cruauté  d'Alexis  Isaac- l'An- 
ge, qui,  après  avoir  fait  couper  la  léte  à  son 
père,  fit  amener  la  mère  de  Branas  pour  contem- 
pler la  tète  de  son  mari. 
7  Pour  à  le,  avec  le. 

*  Puissant,  de  potes  tas. 

*  Vers  le  1«  Janvier  1200. 

*  La  Chandeleur,  le  2  février. 
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nuit  bien  à  si*  vint  chevaliers;  et  taisa  la  Rousée  *  garnie  à  poi  de  gent;  et  quant 
vint  al  ajournée ,  si  vint  à  un  casai  où  Comain  et  Blac  estaient  logiet ,  et  les  sour- 
prisent  si  que  cil  n'en  sorent  mot  ki  estaient  el  casai.  Si  en  ocbisent  as6s  ;  et  gai- 
gnierent  bien  quarante  chevaus.  Et  quant  il  oreni  fet  ce  fourfet,  si  tournèrent  ariere 
vers  la  Rousée.  Et  celle  nuit  ossi  H  Comain  et  li  Blac  d'autre  part  oreni  chevauchié 
pour  fourfaire  à  no  gens  ;  et  furent  bien  sel  vint  chevaliers.  Et  vinrent  bien  à  la 
matinée  devant  la. Rousée-,  et  furent grant  piecbe  illuec  ;  el  la  vile  estait  garnie  de 
poi  de  gent.  Là  jokierent  *  grant  pieche.  Et  cil  de  dens  fremerent  les  portes  et  mon- 
tèrent sur  les  murs  ,  et  li  autre  s'en  tournèrent  arrière.  N'orent  mie  eslongié  la  vile 
plus  de  liue  et  demie,  quant  il  enconlrerent  le  chevauchié  as  François,  dontTierts 
de  Tenremonde  estait chievetains.  Quant  li  François  les  virent ,  si  s'ordcnerent  en 
quatre  batailles  k'il  avoient.  Et  fu  lor  consaus  leus  :  que  il  se  retrairoient  vers  la 
Rousée  tout  le  pelilpas,  et,seDie\  donnoit  k'il  i  peusent  venir,  il  seraient  à  sauvelé. 
El  li  Comain  et  li  Blac  de  la  terre  chevauchierent  vers  aus ,  car  il  avoient  moult 
grant  gent ,  et  vinrent  al  ariere-garde.  Si  comenchicrent  à  hardoyer  moult  dure- 
ment. L'ariere-garde  faisoit  la  niaisnie  Tieris  de  Los,  kr  iert  senescaus  et  estait  re- 
pairiés  en  Conslanltnoble  pour  aucun  afaire  ;  et  de  celle  gent  estait  chievetains  Vi- 
lains ses  frères.  Et  li  Comain  et  H  Blac  et  li  Grieu  si  les  tinrent  moult  près  et  navrè- 
rent moult  de  lor  chevaus;  et  i  fu  li  hus  et  la  noise  moult  grans ,  si  que  par  fine 
forche  les  firenl  hurler  à  la  bataille  de^Andrieu  d'Ureboise  et  de  Jehan  de  Coisi;  et 
ensi  alerent  soufrant  grant  piecbe.  Et  puis  les  reforchierent  si  que  il  les  fisent  join- 
dre sor  la  bataille  Tieri  de  Teuremonde.  Et  nedemoura  miegramment  ke  il  les  Osent 
hurler  *  sor  la  bataille  ke  Karles  dou  Fraisne  menoit.  Et  orent  tant  aie  soufrant  k'il 
virent  la  Rousée  à  mains  de  demie  liue.  Et  cil  adiès  *  les  tinrent  prés.  Et  fu  la  noise 
sour  iaus.  Et  moll  i  ol  de  blechiés  d'iaus  et  de  lors  cbevaus.  Si  corne  Diex  seufre 
les  mes-aveotures ,  cil  ne  le  porent  plus  soufrir ,  ains  furent  desconfit ,  car  il 
furent  pesandement  *  armé  et  lor  anemi  legieremenl,  et  les  comenchierent  à  ochire. 
Halas  !  com  dolereus  jor  ci  ot  à  la  crestyenelé  !  car  de  tous  les  sis  vint  chevaliers 
n'en  escapa  que  dis,  que  lout  ne  fuissenl  u  morl  u  pris*.  Et  cil  ki  en  escapcrenl  s'en 
vinrent  fuiant  à  la  Rousée  et  se  recuellierent  aveuc  lor  gent  ki  là  dedens  estaient. 

1  Rousion.  |  d'hommes  fort  vaillans  et  fort  aguerris ,  corn- 

9  Restèrent,  dejacere;  455 ,  «  et  y  furent 
grant  pieche  illuec  ;  »  9644,  «  et  i  furent  grant 
pièce.  »  687,  «  là  furent  une  grant  pièce.  • 

5  Ces  deux  mots  ont  été  omis  par  2207  ,  455 , 
rausermi;  D644 ,  fisent  hur ter ;687 firent  hurter. 

4  Toujours ,  incessamment. 

■  455,  peeamment. 

•  *  Johairaioe,  dit  Nicétas  (c.  S  ) ,  envoya  des 
armées  aussi  nombreuses  que  les  troupes  d'a- 
beilles  qui  couvrent  les  fleurs  au  printemps.  Les 
uses  assiégèrent  Andrinople,  et  les  autres  atta- 
quèrent   la  garnison   de  Rousion ,  composée 


mandés  par  Thierri,  qui  était  d'une  illustre 
naissance.  Ces  vaillans  homme?,  ayant  pris 
promptement  Jeurs  armes,  marchèrent  vers  l'en- 
droit où  les  espions  leur  avaient  dit  que  les 
Scythes  étaient.  Ceux-ci,  au  lieu  de  les  attendre, 
se  cachèrent  près  de  Rousion  et  se  présentèrent 
à  eux  comme  ils  s'en  retournaient.  Ils  les  ef- 
frayèrent d'abord  par  leur  multitude.  Le  choc 
ayant  été  furieux  et  les  deux  partis  ayant  donné 
de  grandes  preuves  de  leur  valeur,  les  Français 
furent  presque  tous  tués.  » 


144  CONQUÊTE  DE  CONSTÀNTINOPLE, 

Là  fu  mors  Ticris  de  Tenremondc  li  conestàbles ,  et  Ouris  de  Lille  ki  moull  iert  bons 
chevaliers  etprisiés,et  Jehans  dePonpone,et  Andrieus  d'Ureboise,et  Jehans  de  Coisi, 
Guis  de  Cor  val1  et  Caries  de  Fraisne,  et  Vilains,  le  frère  Tierri.  De  tous  ciaus  ki  là 
furent  pris  ou  mors  ne  vous  peut-on  les  nons  raconter  ou  livre  ;  ains  fu  une  des 
grigneurs  dolours  et  des  plus  grans  damages  et  une  des  plus  grans  pités ,  à  perdre 
tantdcbone  gent,  qui  onquesloravenisl  de  la  creslyenelé  en  la  terre  deRomenie  *.  Li 
Comain  et  li  Grieu  et  li  Blac  retornerent  ariere ,  ki  molt  orent  fait  lor  volenté  en 
la  terre  et  moût  gaaingnié  de  bons  haubers  et  de  bons  chevaus.  El  ceste  mes-aven- 
lure  si  avinl  le  jour  devant  la  feste  de  madame  sainte  Marie  de  lè.Candeler*.  El  li 
rcmanant  ki  furent  escapé  de  la  desconfiture,  et  cil  ki  furent  en  la  Rousse,  si  los  corn 
il  fu  nuis  ,  si  guerpirenl  la  vile  ,  et  s'en  alerenl  toute  nuit  fuiant ,  et  vinrent  à  la 
matinée  à  la  cité  de  Rodesloc. 


1  465,  CorvaljdGU,  Escolans  ;  G87,  Tornai. 

■  455,  «  Une  des  gregnors  dolours  et  des  gre- 
gnours  damages  cl  des  gregnours  pités  qui 
avenist  à  la  chreslienlé  .de  la  Terre  de  Rouma- 
nie, avinl  illuec  par  chc  fait.  »  0044  ,  «  Une 
des  graignors  dolors  el  des  graignors  damages 
avinl  à  cel  jor.  el  des  graignors  pitiés  qui  on- 
ques  avenlst  à  la  crestientés  de  la  terre  de  Ro- 
menie.  »  687,  «  Mes  sans  faille  là  avinl  uns  des 
plus  grans  domajes  qui  ouques  avenisl  en  Ro- 
man ie  as  crestiens.  » 

5  2  février  1206. 

On  trouve  dans  les  Gestes  d'Innocent  III , 
n°  10G,  une  lettre  de  Henri ,  bail  de  Constanli- 
nople,  à  Innocent  III,  dans  laquelle  H  lai  fait 
pari  de  la  déconfiture  de  Rousion.  La  voici  : 

«  Stalum  nostrum  el  ru  mores  qualescumque 
pro  nunciorum  opportunitate  Sanctitati  Vestre 
dignum  du  xi  mus  revelare.  Salis ,  ut  credimus, 
v  obis  In  notait  qaaliter,  peccatis  nostris  exigen- 
libus,  dominus  nosler  imperator,  occlsà  et  capta 
magnâ  parte  suorum  (quod  sine  cordis  amaritu- 
dine  et  dolore  maiimo  dicere  non  possum  )  à 
Cômmannis  in  bello  Adrianopolitano  caplus 
fuerit.  Postmodùm ,  cùm  principes  et  barones 
et  milites  exercitûs  me  ballivum  elcgerunt, 
egressus  ex  urbe  regia  cum  exercilo  christiano, 
ci  vitales  el  câslella  plurima  que  nobis  rebcllia 
fueranl  siibjugavimus,  et,  munitis  marchiis  nos- 
Iris  ,  circa  feslum  sanrti  Remigii  (!•«■  octobre) 
Conslanlinopolim  reversi  fuimus.  In  manitione 
cujusdam  civilalis  que  Rossa  (Rousion)  dicitur, 
Theodorîcnm  de  Tcrramunda,  virum  ulique 
slrenuum  el  diserctum,  cum  multis  militibus  et 
«erjanti?  rcliquimu*  ;  cl  dùm  morarentur  ibidem, 


circa  Purificalionem  béate  Marie  (Chandeleur, 
2  février  1206)  signifieatumest  eis,  Blacos,  propè 
Rossam,  castrum  quoddam  occupasse.  Qui  de 
Rossa  de  nocte  exeuntes  armait,  Blacos  que* 
il  lie  invenerunt  occiderunt ,  el,  Castro  dejedo, 
cum  predâ  Dlacorum  et  equitaluris  eorum  ver- 
sus civilatem  supradiclam  redire  ceperunt. 
Qulbus  redeunlibus  ex  insidiis  propè  Rossam 
ooeurrit  multitudo  BlacorumelCommannoront, 
et,  congressu  facto,  ex  ulrâqae  parte  (proh 
dolor  I  ),  ultione  divine ,  noslri  feré  omnes  oc- 
cisi  sunl  vel  capti.  Illi  verô  quibus  custodia  ei- 
Vitatis  deputata  fuerat,  circiler  40  milites,  de 
nocte  recedentes  cum  serjanlis,  ad  nossanl 
rediere.  Et  sic  Dominas  flagellum  flagelloadji- 
ciens,  merilis  nostris  p  erv  ers  is  exigen  libus ,  vol- 
lum  indignationis  sue  nobis  ostendit. 

«  Verumtamen,  quia  bellorum  éventas  fuit, 
est,  erit  semper  benè  an  ceps,  nec  fieri  potesl 
quôd  semper  benè  cédai  bellantibus,  et  sepè 
trislia  letis  miscentar,  non  est  desperandum  vir- 
tuosis  viris,  nam  parvo  -  lempore  mulatur  for- 
tuna,  et  Dominus  respiciel  suos,  et  slalim  reddet 
oplala  gaudia  désola  Us.  In  rébus  ardais  virtus 
comprobatur,  et  robustos  vlros  ipsa  reddont 

pericula  cauliores;  nam  adversités  que  bonis 
Yiris  objicitar,  non  indicium  réprobation  is,  sed 
probatio  virtutis  est.  Nos  ergo  in  his  angusliis 
constiluti,  ad  vos  patrem  omnium,  immd ,  ul 
vérins  loquamur,  nostrum,  in  hoc  facto  lurba- 
tionis,  recurrimas,  vestrum  implorantes  auxi- 
lfum  et  consilium  ,  qua tenus  opus  nostrum,  à 
vobis  misericorditer  inceptom,  misericordius 
termineti;,  quoslibet  bonos  modos  pro  facto  ope- 
ris  notlrt  iiccessarios  ad inven lentes. 
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Geste  doloureuse  nouviele  vînt  à  Henri,  H  frère  Tempereour  ',  si  coin  il  aloit  à  la 
prosession  à  Nos tre-Dame  à  la  Plackerne  *,  le  jour  de  le  feste  Nostre-Damc  de  le 
Candeler.  Sachiés  que  moût  furent  effréé  cil  de  Constanlinoble,  et  quidierent  pour 
voir  k'il  eussent  la  terre  perdue.  Lors  prist  conseil  Henris  li  baus  del  empire ,  ke  il 
garniroit  Salanbrie s  ki  iert  à  deus  journées  de  Gonstantinoble  -,  et  i  envoia  Macbaire 
de  Sainte-Manebolt  atout  cinquante  chevaliers  pour  garder  la  vile. 

Et  lors ,  quant  la  nouvele  vint  A  Johanis  le  roi  de  Blaquie ,  que  çou  iert  à  sa  gent 
avenue,  si  en  ot  moult  grant  joie,  car  çou  iert  une  grant  partie  de  la  millour  gent  que 
li  Franchois  eussent  qu'il  avoient  desconfis  et  mors  et  pris.  Lors  manda  par  toute 
sa  terre  quanques  il  pot  avoir  de  gent  ;  et  manda  très  grant  ost  des  Comains  ,  et 
puis  entra  en  Romenie.  Et  toutes  les  cités  se  rendirent  à  lui,  et  tout  li  casliel  ;  etot  si 
grant  gens  ke  ce  ne  fu  se  merveille  non. 

Quant  li  Venissyen  oïrent  dire  que  il  venoit  à  si  grant  gens ,  si  guerpirent  la  cité 
ki  Gardiople 4  iertapelée.  Et  cevaucha  Johanis  à  si  grans  gens  tant  k'il  vint  devant 
la  cité  de  Naples  »  ki  iert  garnie  de  Grieus  et  de  Latins ,  laquelle  vile  iert  à  li  Vrenas 
ki  la  serour  le  roi  de  Franche  avoit  à  feme.  Et  des  Latins  iert  chievetains  Beghes  de 
Fransures ,  uns  chevaliers  de  Biauvoisin.  El  Johanis  li  rois  de  Blaquie  fist  asalir 
la  cité  et  les  prist  par  forche.  Là  ot  si  grant  mortalité  de  gent  ki  furent  ochis  que  ce 
ne  fu  se  merveille  non.  Et  Beghes  de  Fransures  fu  amenés  devant  Johanis;  et  il  le 
fist  ochire  maintenant,  et  tous  les  autres  ki  noient  valurent  des  Grieus  et  des  Latins; 
et  tous  les  autres  menues  gens,  femeset  enfans,  en  fist  mener  en  Plaquie'  en  prison. 
Lors  fist  toute  la  cité  fondre  et  abatre,  ki  estoit  moult  bêle  et  moult  riche  et  en  bon  païs. 

Ensi  fu  deslruite  la  cité  de  Naples  corn  vous  avés  oï  ,  de  qui  à  douze  liues  près 
séoit  la  cité  de  Rodestoc  sor  mer ,  ki  moult  iert  riche  et  fors  et  grans ,  et  garnie 
de  Venissyens;  et  aveuc  tout  çou  i  iert  venue  une  route  de  sergans  à  cheval  ki  estoient 
bien  doi  mile  ,  et  ierent  ausi  à  la  cité  pour  garnir.  Quant  il  olrent  dire  que  Naples 
estoit  prise  par  force  et  que  Johanis  avoit  fait  ochire  les  gens  ki  estoient  dedens ,  si 
se  mist  uns  grans  effrois  enlr'aus  ,  que  il  se  desconfirent  par  aus  meismes.  Si  com 
Diex  seuffre  les  mes-aventures  as  gens  à  avenir ,  li  Yeoissyen  se  ferirent  es  vaissiaus 
ki  ains  ains ,  ki  miex  miex ,  si  que  por  poi  li  uns  n'ochioil  l'autre.  Et  li  sergant  à 
cheval  ki  estoient  de  Flandres  et  de  France  et  des  autres  pals  s'en  fuirent  par  terre. 
Or  oies  quel  mes-aventure  il  lor  avint,  dont  il  ne  lor  estoit  mestiers,  car  la  cités  estoit 
si  fors  et  closes  de  murs  et  de  bones  tours  k'il  ne  trouvai  sent  jà  ki  les  asalist,  ne  Jo- 


1  455,  li  bout  de  V  empire;  9644,  le  balt  de  rem- 
pire  ;  687,  vtfit  au  bailli f  de  Conetantinoble. 

1 456,  de  Blackerne;  9644,  de  Blaequerne; 
687,  Blaquenne. 

3  Selivrée. 

«  Arcadiopolis. 

"Apros.  Nieétas  dit(c.  13,  p.  831,  éd.  de 
Bonn.)  :  n  Après  ce>premier  exploit  (de  Roasion) 
dix  mille  des  plus  belliqueux  d'entre  les  Scythes 

11. 


prirent  par  assaut  la  ville  d'Apros,  firent  passer 
au  fil  de  l'épée  la  plus  grande  partie  des  habi- 
tons ,  lièrent  les  mains  derrière  le  dos  aux  au- 
tres pour  les  exposer  en  vente ,  en  brûlèrent 
quelques-uns  vifs  et  usèrent  très-cruellement  de 
la  victoire.  » 

•  Souvent  le  copiste  met  le  p  au  Heu  du  6, 
Plaquie  pour  Blaquie,  Plackerne  pour  Blacker- 
ne ,  suivapt  en  cela  la  prononciatiop  allemande. 
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ttanise  ne  lournast  jà  celle  port.  L1  Grieu  ki  estaient  remés  en  là  vile  se  rendirent  à 
lui  ;  et  il  maintenant  les  f)«t  tous  prendre,  petto  et  grans ,  ton  cl*  ki  en  escapereat, 
et  les  flst  mener  en  Blaquie  en  prison.  Lors  Bst  la  cité  fondre  et  abatre,  ki  eelorl 
moult  fors  et  bone  et  en  bon  pdïs.  Ensi  fu  destrtrite  *. 

Près  de  cheli  en  avoit  une  autre  ki  Panedon  *  iert  apelée  ;  et  il  la  fist  fondre  et 
abatre  ,  et  les  Griex  mener  en  Blaqtlie  en  prison  aveuc  les  attires. 

Après  chevaucha  à  la  chilé  eVArcloie*  ki  séoit  sour  un  bon  port  de  mer  et  iert  as 
Venissyens.  Si  TasaKet  le  prit  par  force.  Là  ol  grant  ocision  de  gent,  et  li  retoabant 
fist  mener  en  Blaquie  en  prison  et  la  cité  deslruire  ausi  corne  les  autres. 

Après  chevaucha  à  la  chité  de  Daim 4  ki  moult  iert  fors  et  bêle.  Et  la  gent  tie  Po- 
sèrent tenir  ;  se  li  fti  rendue  ;  et  ri  le  fist  fondre  et  abatre. 

Après  chevaucha  à  la  cité  de  Curlot  *  ki  s'iert  à  lui  rendue  ;  et  le  flst  ossi  fondre  et 
abatre  -,  et  flst  les  gens  mener  en  prison. 

Ensi  corne  ctiasctme  cités  et  cascuns  castiaus  se  rendort  à  lui  et  il  les  avoit  assen* 
rés ,  il  les  faîsoit  abatre  ;  et  homes  et  femes  et  enfans  mener  en  son  païs  en  prison. 
Et  noie  convenencheque  il  lor  fèisl  ne  lor  tenoit.  Lors  coururent  H  Comain  et  li  Mae 
devant  les  portes  de  Constat)  tmoble  à  Henris,  li  bans  del  empire,  estoildedens,  a  tant 
de  gent  corne  il  avoir  poott,  moult  dolans  et  irés  por  çou  k'il  ne  pooit  avoir  tant  de 
gens  k'il  peust  la  terre  deftfendre.  Et  prisent  li  Comain  les  proies  de  la  terre,  et  homes 
et  femes ,  et  abattront  les  castiads  et  les  elles  ,  et  ffsent  si  grant  escil  *  que  nul  hom 
onkes  n'ol  parler  de  si  grant. 

Lors  vinrentà  unecité  ki  Iert  à  douze  lieues  de  Constantinoble,  ki  Nature  iert  apelée  *. 


*  NfcéUis  mentionne  en  ces  termes  la  prise  de 
Itodosto  (c.  14 ,  éd.  de  Bonn,  p.  881)  :  «  Étant 
encore  toat  remplis  de  l'ardeur  de  ce  combat 
(d'Aprot),  ils  allèrent  vers  Raideate  (Rodosto), 
ville  maritime,  et  ayant  rencontré  en  chemin 
Théodore  Branas  qui  menait  des  troupes  à  Ores- 
liade  (Andrlnopie) ,  ils  le  défirent.  Ils  prirent 
ensuite  Ratdesto  ,  la  ruinèrent  de  fond  en  com- 
ble et  réduisirent  les  habitats  en  servitude  pour 
rendre  Immortelle  la  haute  qu'ils  portent,  ainsi 
que  les  Vlaques,  au  nom  grec.  » 

9  Panido.  (Voyez  Muntaner  à  l'année  1306.) 

*  Heraclée,  ancienne  Perinthe  (  voyez  Munta- 
ner). «  fis  allèrent,  dit  Nicétas  (p.  831),  à  l'heure 
même,  à  Perinthe  (Heraclée)  pour  ne  pas  laisser 
rebuter  leur  courage.» 

4  Daonion.  «  Gomme  personne  ne  leur  résis- 
tait (Nie.,  c.  1),  Ils  passèrent  de  Perinthe  à 
Daonion ,  où  ayant  pris  des  personnes  de  tout 
fige  et  de  tout  sexe,  fis  en  abattirent  les  mu- 
railles. » 

•Tzouroulon.  «  O  ne  turent  pas  seulement , 


dit  Nicélas  (p.  S32) ,  les  villes  voisines  de  la 
mer  qui  furent  ainsi  maltraitées  par  ces  cruelles 
Bâtions.  Les  plus  éloignées  des  côtes  soasTrlreat 
la  môme  disgrâce.  Celles  qui  par  une  rencontre 
imprévue  s'étaient  affranchies  de  la  servitude  et 
qui  après  avoir  respiré  l'air  de  la  liberté  s'é- 
taient tellement  laissé  énerver  par  la  douceur 
de  la  liberté  qu'elles  n'appréhendaient  pin  de 
retomber  dans  leur  misère  passée ,  telles  que 
ArcadiopoHs,  Nesini ,  Tzoaroulen  et  les  terras 
qui  en  dépendent,  furent  ruinées,  avec  tout  ce 
qui  s'étend  Jusqu'à  Gonstantinople.  » 

•  Ravage. 

'  465,  Nmdwrti  9644»  JVaturs;  687,  Maimn. 
H  s'agit  ici  de  la  ville  d'il**».  Voici  conunent 
Nicétas  rend  compte  de  la  prise  é'Athyra  : 

«  La  ville  d'Athyra  (Nicétas,  p.  882)  fut  détruite 
avec  encore  plus  de  fureur  que  les  autres.  Les 
habitons  ayant  traité  avec  les  Scythes  et  étant 
demeurés  d'accord  de  leur  payer  une  somme 
d'argent,  reçurent  dans  la  ville,  avant  l'arrivée 
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£t  H#«iirikf«ïref6l CHi^CFiiour Baudoin  L'aveit  douée à  Payeu  d'Orliens.  Eu  cette  citt 
a  voit  ipoui  grant  pute  de,.  gens ,  oac  tes  gen>  dou.  pals  i  estoienl.  (reslout  afuk  II  la 
rasalirent.  Si  la  prisent  par  force.  Là  r'ol  plus  grant  ocision  de  geefc  k'il  n'eut!  en 
nule  vile  et  il  etaaenL  esté. 

J&1  suchtàe  que  toutes  te»,  ejtéa  e*  U  caatel  ki  tarent  readu  à  Jkdianitae  iereut  seul 
confondu  et  détruit,  et  meota  te»  gee»  eaBlaquieeu  prieon,  si  corn  vous  avés  oïi  Et 
saubiée  que  dedees.  ces  cip<|  jpmnéea  de  GemaUiutieoMe  ne  reuMsist  k'easittteir •  nule 
rien»,  foi»  seulement  te  ebité  de  \fieoi  et  celle  (te  Solange  *  ki  estaient  garais  de 
Vrasvftoie.  Bu  ceii  de  Vispi*  test  Ausiaus  de  Çheei*,  bien,  atout  sis  tint  chevaliers,  et 
eu  celi  de  Sajanbrie  #aflta*ire&  de  Sajole-ManeuflU  atout  cinquante  chevalier*.  Et 
Semis  estoit  remôs  en  Coustanliooble  au 5  rentanant.  Et  saohife  que  moult  estoienl 
au.  desous.,  car  deben  le  c©rpe;  de.  Gooatantinobte  n'wvoit  reniés  que  ces  deua 
citas. 

Quant  ce  virçrU  1  i, Grieu.  kiustoie  ni  eu  Testavoeo  Johaqis ,  kLVestoient à  lui  rendu 
et  révélé  contre  les  Frans  ,  et  il  lor  abatoit  lor  castiaus  et  lor  cités ,  et  nul  convent 
ne  ter.  tenait ,  si  te  tinrent  à  mort  et  à  leaf .  Adont  parlèrent  entante  et  disent,  que 
ensi  ferait  il  d'Àndrenople  et  del  Bimot  quant  il  y  repairroît  ;  et  se  il  ces  deus  abatoit, 
dont  estoit  Roumenie  perdue  à  tous  jours.  Et  prisent  lor  messages  privéement.  Si  les 
envoyèrent  privéement  en  Gonstantinoble  al  Yrenas,  et  li  proierent  :  k'ilcriast  mer- 
chi  Henris  le  frère  Verapereour  Bauduin.et  as  Venias$ena,  k'il  fesissent  tenue  pais 
ik  aus ,  efti  k'il  donaissenl  le  Yrenas  Andvenopte  et  le  Dfenot,  et  li  Grieu  se  tourne* 
raient  tout  à  lui  ;  et  ensiperoient  il  bien  iestre  en  saule,  et  li  Franc  et  li  Grieu.  Con- 
saus  en  fù  pris.  Paroles  i  ot  de  maintes  manières  ;  mais  la  fins  du  conseil  si  ta  teus: 
que  li  Yren$»  et  l'ejnperrçis  sa  feme,  ki  iert  seur  le  roi  Phelippe  de  Franche,  fu  otroyé  * 


de  ceu*  qui,  devaient  toucher  cet  orgeat,  une. 
comnagniede  soldats  latins  qnlavaientservi  4  fto- 
dpsfe  sons  Bran**,  àonaseinde  s'en  server,  contre 
les  Scythes  Usi*  ces  soldats  a'élant,  échappés  nu* 
la.pfemJéi».veiMe da la  nuit ,  furent renoontsés 
présde  UneajenetlatUésen  pièce*  pas  les  Scythes, 
qui  à,  l'heur»  même  étant  arrivés  devant  la  ville 
et  ayant  été  introduit*  dedans  par  ceux  de  leur 
nation  qui  étaient  venus  recevoir  l'argent  qui 
leur  avait  été  promis,  et  s'étant  rendus  maîtres 
des  portes,  coururent  l'épée  à  la  main  sur  les 
habitas*  qui  dormaient  d'nn  profond  sommeil. 
Il  fondrait  répandre',  des.  ruisseau  de.  larmes 
pour  pleurer  le  carnage  qni  fut  tait  cette  nuit- 
là,  Les  hommes,  les  femme*  et  les  enfans  forent 
ou, tués  ou  emmené>  captifs.  Ces  impitoyables 
vainqueurs,  qui  ne  savaient  pas  que  c'est  faire 
injure  a,  la  nature,  que.  de  sacrifier  à  la  ven- 
ganee  après  qu'on  a  remporté  la  victoiee,  mois* 
sonnèrent  les  isunea  créaluies  comme  des  fleurs 


qui  n'étaient  pas  encart  épanouies.  Ces  cruels 
ennemis,  ayant  gagné- le  rivage  les  premiers,  y 
attendirent  ceux  qui  s'y  venaient  réfugier,  en 
percèrent  quelques" uns  avec  leurs  épées,  en 
emmenèrent  d'antre»  et  Jetèrent  les  autres  dans 
la  mer*  U  y  en  ont  qai,  ayant  miUi  à  prendre 
leaéehelkes,  périrententre  la  poupe  et  les  rames. 
Ainsi  Ton  voyait  une  image  des  manières  les 
plus  aflreuses  de  mourir,  l'armée  des  Barbares 
étant  semblable  à  un  torrent  et  à  un  feu  qui 
entraine  et  consume  tout.  » 
1  Ravager. 

*  Nicolas  fait  la  mémo  remarque.  «  Parmi 
tant  do  villes  célèbres  qui  furent  désolées  par 
les  Vlaqaesfid.,  p.  884),  il  n'y  eut  que  Bysie 
(ikta)  et  Sekrvrée  (s^c^qui  se  conservèrent, 
par  la  bonté* de  leurs  murailles  et  l'avantage  do 
leur  assiette.  » 

*  Avec  le. 

4  i&5,  ot  en  otroi. 
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Andrenople  et  lî  Dimos  et  toutes  les  apertenanches ,  et  il  en  feraient  le  serviche  al 
empereour  et  al  empire.  Ensi  fa  la  convenanche  faite  et  asseurée  et  la  pais  faite  des 
Grieus  et  de»  Frans. 

Johanis,  li  rois  de  Blakie  et  de  Bougrie,  ki  ot  longhement  séjourné  on  la  terre  des 
Frans  et  ot  moult  le  pals  gasté  et  essillié,  et  trestout  le  quaresme,  et  après  Paskc fl 
grant  pieche  9  se  retrait  vers  Andrenople  et  vers  le  Dimot.  fit  ot  en  pensée  que  il 
en  feroit  autre-tel  corne  des  autres.  Et  quant  li  Grieu  Tirent  k'il  se  tourneraient  celé 
part ,  si  se  comenchierent  A  embler  de  lui,  et  par  jour  et  par  nuit ,  bien  doi  cent. 
Et  quant  il  vint  là ,  «i  lor  requist  Ic'it  le  laisaissent  dedens  entrer,  autre  si  eom  li 
autre  avoient  fait.  Et  il  respondirent  que  non  feraient.  Et  li  disent  :  «  Sire,  quant 
nos  nos  rendîmes  à  toi,  et  nous  et  no  roialme,  contre  les  Frans ,  tu  nos  juras  ke  tu 
nous  sauveroies  et  nous  garderoies  en  bone  foi.  Tu  ne  Tas  mie  bien  tenu  ;  ains  as  des- 
truite Roumenie.  Et  ausi  savons  nous  bien  que  tu  nos  feroies  com  tu  as  fet  les  au- 
tres. »  Et  quant  Johanis  l'on ,  si  assis!  le  Dimot* ,  et  drecha  entour  seize  perrieres 


*  Nieétai  se  lamente  avec  emphase  sur  les 
ravages  commis  à  cette  époque  par  les  Scythes 
(ç.  15,  p.  $37)  :  «  Les  cruautés  que  les  Scythes  et 
les  V laques  exercèrent  dans  ces  courses  sont  si 
étranges,  que  jamais  personne  n'avait  vu ,  en- 
tendu ni  imaginé  rien  de  pareil.  Les  tilles  les 
plus  magnifiques,  les  campagnes  les  plus  char- 
mantes, les  jardins  les  plus  délicieux,  les  vigno- 
bles les  plus  fertiles,  les  terres  les  plus  chargées 
de  moissons,  enfin  tout  ce  que  la  nature  et  l'art 
ont  produit  pour  l'usage  ou  le  plaisir  des  hom- 
mes avait  été  changé  en  une  effroyable  soli- 
tude  Pour  couronner  leurs  cruautés,  ils  en- 
terrèrent des  Grecs,  que  personne  ne  voulait 
racheter,  avec  des  morts  de  leur  nation  et  mirent 
dans  le  même  tombeau  les  chevaux  et  les  armes 
ave»  lesquels  ils  avaient  combattu.  C'est  ainsi 
qu'ils  n'avaient  pas  honte  de  commettre  les 
crimes  pour  lesquels  la  nature  a  le  plus  d'hor- 
reur. Ce  fut  au  temps,  de  la  fête  de  Pâques,  en  la 
neuvième  indiction  ,  et  en  l'an  6714  (1206)  que 
furent  exercées  les  plus  horribles  de  ces  cruau- 
tés. » 

*  Ni  ce  tas  s'exprime  ainsi  sur  la  levée  du  siège 
de  Didymotique(c.  14,  p.  834  et  suivantes): 

«  Les  Français,  abattus  sous  le  poids  de  leurs 
disgrâces,  demeurèrent  enfermés  dans  Constan- 
tinople  comme  dans  une  étable  où  Ils  amas- 
saient des  vivres.  Ils  ouvrirent  les  portes  4  tous 
les  Grecs  qui  désirèrent  en  sortir,  et  mirent  des 
soldats  autour  des  murailles  pour  les  défendre. 
\j6$  Scythes  s'en  approchèrent  pour  faire  mon- 


tre de  leur  valeur  et  du  bonheur  qui  accompa- 
gnait leurs  armes;  et  étant  entrés  quelquefois 
par  la  porte  de  Saint-Romain,  ils  tuèrent  des 
soldats  de  la  garnison,  puis  ils  allèrent  rejoin- 
dre leur  armée,  qui  s'en  retournait  en  leur  pays 
avec  un  nombre  considérable  de  prisonniers 
et  de  bétail.  Jean ,  marchant  à  la  têt*  d'une 
formidable  armée,  résolut  de  mettre  le  siège  de- 
vant Andrlnople  et  Didymo  tique  dans  la  créance 
que,  quand  il  les  aurait  réduites,  la  Thrace  ne 
serait  plus  qu'un  désert.  Ayant  donc  reconnu 
que  la  prise  de  Didymotique,  était  difficile  parce 
qu'elle  était  sur  une  hauteur ,  H  résolut  de  dé- 
tourner le  cours  de  IHèbre  (Maritxa);  qui  l'ar- 
rose et  qui  entre  dedans  par  un  canal  qui  n'est 
connu  que  par  un  petit  nombre  de  personnes, 
et  de  battre  la  muraille  par  l'endroit  où  elle 
semblait  pouvoir  plus  aisément  être  ébranlée. 
Les  habitans  essayèrent  de  l'adoucir  en  offrant 
de  le  reconnaître  pour  leur  souverain  et  de  lui 
payer  tribut ,  pourvu  qu'il  n'entrât  pas  dans 
leur  ville;  mais  ces  offres,  au  lieu  d'apaiser 
sa  colère,  ne  servirent  qu'A  l'exciter ,  de  sorte 
que,  redoublant  en  même  temps  ses  efforts,  il 
rompit  une  partie  des  murailles  et  les  coins 
des  tours,  malgré  les  planches,  les  claies  et  les 
peaux  que  les  habitans  mirent  au-devant  pour 
rompre  le  coup  des  pierres  qu'il  lançait  avec  ses 
machines.  Quand  11  les  attaquait  avec  moins 
d'ardeur  que  de  coutume ,  ils  lui  témoignaient 
leur  soumission  par  des  discours  fort  respectueux 
et  par  des  gestes  fort  humbles;  mais  dès  qu'il 
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gratis,  et  comencha  engiens  &  faire  de  maintes  manières  et  à  gaster  le  paft  tout  en- 
viron. Lors  prisent  cil  del  Dimot  et  cil  d'Andrenople  lor  messages,  et  les  enrôlèrent 
en  Constantinoble  à  Henri  le  bau  del  empire  et  al  Yrenas  k'il  secourussent  pour 
Dieu  le  Dimot  ki  estoit  assis.  Et  quant  cil  de  Constantinoble  oïrent  la  nouvele,  si  pri- 
sent conseil  del  Dimot  secoure.  Molt  ot  de  ciaux  ki  n'osèrent  mie  loer  que  on  issist 
de  Constantinoble ,  ne  ke  si  poi  de  gent  com  il  avoient  de  le  crestienté  se  mesist  en 
aventure.  Toute  voies  fu  lor  consaus  teus  :  k'il  isteroient  fors  et  k'il  iroient  duskes 
en  Salembrie. 

Li  cardonaus  *  ki  là  iert  de  par  l'apostole  de  Rome  en  preeça  et  en  fist  pardon  à 
tous  ciaus  ki  morroient  en  celle  bataille  ;  puis  s'en  issi  Henris  de  Constantinoble  A 
tant  de  gent  com  il  ot  ;  et  chevaucha  dusc'à  la  cité  de  Salembrie  et  là  se  loga.  Et 
demoura  bien  huit  jours.  Et  de  jour  en  jour  li  venoient  message  d'Andrenople  ki 
H  disoient  k'il  eust  merchi  d'iaus  et  k'il  les  secourust ,  car  s'il  ne  les  secourait  il 
seraient  perdu  en  fin.  Lors  prist  Henris  conseil  à  ses  barons.  Et  li  consaus  fu  k'il 
alaissent  à  la  cité  de  Yisoi  *  ;  si  se  logeraient  devant  la  vile  ki  moult  estoit  bonne 
et  fors.  Ensi  corne  il  le  disent ,  ensi  le  flsent.  Et  vinrent  à  la  cité  de  Yisoi.  Si  se  lo- 
gierent  devant  la  vile,  la  veille  mon  signeur  saint  Jehan  Baptiste,  en  juing.  Et  le 
jour  k'il  furent  logié,  vinrent  li  message  Henri,  le  frère  l'empereour  Bauduin,  et  li 
disent  :  «  Sire  ,  se  vous  ne  secoures  le  Dimot ,  elle  se  rendra  ;  car  ne  se  peut  plus 
tenir ,  car  les  perrieres  Johanis  ont  abatu  le  mur  en  quatre  lieus  ;  et  ont  esté  ses 
gens  sur  les  murs  par  deus  fois.»  Lors  demanda  conseil  k'il  ferait.  Assés  i  ot  parlé 
avant  et  arrière  ;  mais  la  fins  du  conseil  si  fu  teus  k'il  disent  :  «  Signour ,  nous 
somes  tout  honni ,  puis  que  nous  somes  tant  venu  avant ,  se  nous  ne  secourons  le 
Dimot;  mais  soit  cascuns  confiés  etacumenyés,  car,  àFaïe  de  Dieu,  nous  les  secour- 
rons.* »  Ensi  le  lisent,  et  puis  ordenerent  lor  batailles.  Et  esmerent4  k'il  estoient 
bien  Irais  cens  chevaliers  et  k'il  n'en  avoient  mie  plus.  Et  mandèrent  les  messages 
ki  estoient  venu  d'Andrenople,  et  demandèrent  le  convine*  combien  Johanis  avoit 
de  gent;  et  il  respondirent  k'il  en  avoit  bien  quarante  mile ,  sans  ciaus  à  pié  dont 


renouvelait  ses  efforts,  ils  quittaient  leur  pos- 
ture de  supplians  pour  se  défendre  avec  vigueur, 
et  la  nécessité  les  animant  par  le  désespoir,  ils 
faisaient  plus  de  mal  aux  assiégeans  qu'ils  n'en 
recevaient.  Ainsi  Jean,  ayant  consumé  beaucoup 
de  temps  a  ce  siège,  laissa  éteindre  le  feu  de  sa 
colère,  comme  le  feu  ordinaire  s'éteint  lorsque 
la  matière  qui  l'entretenait  lui  manque,  et  il 
s'en  retourna  en  Bulgarie.  Le  bruit  qu'une  puis- 
sante armée  de  Latins  venait  au  secours  de  la 
place  contribua  fort  à  lui  faire  prendre  la  ré- 
solution de  cette  retraite Les  Latins  avaient 

appris  avec  joie  qu'Orestiade  {Andrinople)  et 
Didymotique  imploraient  leur  assistance,  et  ils 


crurent  qu'en  regagnant  les  deux  villes  ils  réta- 
bliraient la  fortune  de  leur  nation  dans  l'empire, 
comme  elle  avait  été  presque  abattue  en  les  per- 
dant. Étant  donc  partis  de  Gonstantinople ,  fis 
allèrent  camper  À  Atbyra;  le  jour  suivant  ils 
arrivèrent  à  Silyvrie  ;  et  après  y  avoir  séjourné 
quelque  temps  pour  y  prendre  des  provisions,  ils 
avaient  marché  sur  Andrinople.  • 
1  Benoit,  cardinal  du  titre  de  sainte  Suzanne. 

*  Bysie. 

*  Cette  fin  de  phrase  est  omise  par  307« 

*  Estimèrent;  455,  esmerent;  9644,  mimè- 
rent; 687,  usinèrent. 

*  Arrangement,  ordre. 
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il  np  sfryajflPf  apfe  te  cpqte.  HA  Dieu*  !'  com  periVqpte  IwteHte  dp  si  Pflî  do  geot 
wWfttre  fpptj! 

A«j  matin  te  joun  <te  Ifc  fte*Jte.  mon  sigaoup:  sapit  lohan  Qaptislp ,  furent  tout 
cwPta  et.  wrtitinyô*  et,te9ftamate  si  murent,  Li  avant  garde  si  fu  commandée  à  Jo- 
fcoi  Iç.  mwischal  de  Rpwpewe.  et|  <fc  Cbaippaingae ,.  et  Machaires  de  Sainte  Mane- 
^p)t  Qi  atfoec  li  ;  la  «wopcte  bfltailte  fist  Queues  de  BcUtune  et  Miles  li  Braibaps  ;  la 
tieupte  baMlte  ft*t  Eaypn*  tfOrJtew  et  Piere*  de  Braieseuel  ;  et  Aasiaus  4e  C*bpu la 
quarte;  la  quinte fist  Bauduins  deBiauvoir;  la  siste  Hues  de  Biaumès';  lasîeptime 
<*aulJ0f$  df  ftçorpaj  U  FtePiW*  ;  le  vuitime  et  Tarière  gante  fist  Tieris  de  Los  ki  iert 
fl£nesfia.us,  |^r*  çhflY$uphipr<*ût  «îpult  serràewent  par  trois  jours  ;  ne  wupe»  gens 
pk".  e$iiiHfliwipen>  p'qlflrpnt  qiwrre  b^taiHe,  ç*x.  U  i  avpit  deus  Rfriya  * ,  de  çou 
ltfl  eMotePfc  RQi,.  et  c,îJ  awé*»  à>  q14i.il  s^aJotenA  combatee,  et  d'autre  part  il  ne  préoient 
rniq  te*  <?*■«■».*•  qitf  iltfvoieqt,  ppi*  faite ,  qi^e  ty  lor  dpuspenl  aidier  d?  cuer ,  ains 
Wmvf,  pop**!)  qrçe ,  qu$nt  il  vqnroient  au  besoing ,  qpe  cil  ne  se  louj  naissapt  ver* 
iq\\mhkh ayort  s*  apjro<*tè ,e  WwH  *  prendre ,  si  çpm  vpus  ayés  oï. 

Quant  Jçbapi^oi  ctiro  qpq  U.Çjçw  venoiflptt  si  ne  te*  ow  atendrp  i  aip  api  ses 
engifiPfc,  e&  se  deslpga^  et  eqs*  a#Pf!rti  deL  Bî^pt.  ^  sachiez  de  yoîr  que  tops  U 

mon*  te  ttot  4.gfwt  pwaote- 

Hepri* ,  U  fa*P* del  pawfce,  yipt ai^qpqçt  jpijr  dçvapt  Angnenople et  se  loga  sur 
lttplw»bijiuf  préidpp  ipppde  et  spip;  te  rivière  d'Aiulreoople  *.  Quant  oit  d'Andre- 
d^nopte  te*  virent  v^ir ,  si  i**Âçent  fojçs,  ajoute»  lor  croi*  et  la  procession;  et,  Bat 
1%  g&ns  la  grignopr  jçip  c'op)tes,  fiist  veue.  Et  il  le  durent  bien  fajca,  car  il  n'ea- 
tptevM  iwpbjupp  atftpjr  ne  bien  ajsç.  Lçrt  lor  vint  lai  nouvele  que  Jebanis  iert  log^s 
&  un  cw  te|;qp#  on.aptfe  Ijlodestjnc  4«  Et  au  matin  mut  U  os  dea  Frans»  et  chevap/&ha 
c^tepar^ npuf.lati^tei^te querre.  Et  Jehania  se  deslflga,  $  chevaucha  ariçre ver* 
son  pal*, 

E^si  te  wvi^ent  pa^  cinqjoufs,;  et  il  toiM  ad^s  "  s'en  aJbU  devant  ans.  Lors  se 
b^rbie^geœiitau  cin^ime  jour  spr.  up.  moult  bel  lieu  >4  en  un  castel  que  op.  apîele 
le  Franc*.  Là  séjournèrent  par  trois  jours.  Et  lors  se  parti  une  compaingnîe  de 


1  Les  n«  207,  455  et  687  disent  Met  ;  mais 
9644  rectifie  et  dit  Belmès.  On  a  déjà  va  plu- 
sieurs fois  ce  Beaumès;  on  le  verra,  quelques 
lignes  pins  bas,  partir  de  cette  armée. 

■  Périls. 

1  La  Maritza ,  ancienne  Hebre. 

4  Je  ne  trouve  à  une  journée  d'Andrinople. 
aucune  ville  dont  le  nom  se  rapproche  de  celui- 
ci.  Nfeétas  parle  de  cette  eicursion ,  mais  ne 
donne  le  nom  d'aucune  des  villes  citées  ici  par 
Ville-Hardoin. 

«  Les  Fiançais,  dit-Il  (c.  16,  p.  846),  qui  étalent 
à  Andrinople,  s'éUnt  campés  aui  environs,  y  éta- 
blirent un  marché.  Ayant  ensuite  fait  alliance 


avec  les  Grecs ,  fis  parcoururent  les  villes  qui 
avaient  été  maltraitées  par  les  Scythes  ^t  en  ré- 
parèrent les  fortifications  autant  que  le  temps 
le  leur  put  permettre.  Ils  passèrent  de  là  sur  le 
territoire  de  Rhodope ,  où  n'ayant  pas  trouvé 
d'ennemis  ils  entrèrent  dans  le  fort  de  Stenlma- 
chon,  d'où  ils  emmenèrent  le  reste  des  leurs 
qui  y  étalent  demeurés  et  qui  étalent  les  mêmes 
qui  avaient  été  en  garnison  à  Philippopolis.  Ib 
s'en  retournèrent  après  cela  à  Orestiade  (Andrino- 
ple), où  ils  laissèrent  Théodore  Vranas  avec 
quelques  troupes.  » 

*  Incessamment. 

*  Je  ne  puis  retrouver  le  nom  qui  correspond 
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bone  gent  de  l'ost ,  par  deecorde  k'il  toreiit  à  Henri  le  frère  al  em^ereour  Bau- 
duin.  De  celle  compafngnie  fu  chievetttftt  8aôdufo*  de  Bauroir,  et  Ha  es  de  BiaUmès 
fa  aveue  loi,  et  GuiUames  de  Gomegnies  et  Dreues  de  Bianraki.  Et  en  aterent  bien  «Il 
celle  route  cinquante  chevaliers.  Et  quîdiereitt  que  h  ranabans  n'oaast  denkdurer  ou 
païs  entre  lor  anemis.  Lors  prisent  conseil  Henm ,  H  tan»  de  l'empire ,  et  li  ba- 
ron ki  avoec  lui  estaient.  Et  fu  teiis  loir  connue  :  ke  IL  chevaucheraient  avant,  fit 
chevavcHierent  par  deus  jbure.  Et  se  Iferbthgiefrènt  en  une  ferait  tlnès  bêle  yaiée  * 
près  d'un  castel  que  on  apelOK  Momac* ,  et  chil  eailiatos  1er  fo  réfutas. 

Et  chevauchierent  bien  par  citoq  jours.  Et  prisent  cornet*  k'il  ifoient  Renier  de 
Tritsecoute  ki  estait  dedebs  leStaletnae*  as  si»,  et  avait  bîeh  esté  traie  mois  détiens. 
Bnsi  reknest  Henriè,  H  baus  de  rémérés  en  VM  et  grant  partie  de  sa  gent.  Li  rem*» 
nans  ala  secoure  Renier  de  Trit  à  le  Stalemac.  Et  sitMés  qute  moult  î  alérént|>é»- 
rilleusement  cil  ki  i  alërent.  Et  poî  a  en  veu  à  bien  Yenir  si  merteUlense  rèrie  % 
car  il  lor  faloît  passer  le  plus  parmi  ta  terre  de  lor  anemis  \  En  celle  rescousse  eto 
Guenès  de  Bethune  et  Jofro»  li  rriareschàu»  t»t  Makaire*  de  Shinto  Msmholt  *  Mllefe 
li  Braibans ,  Pieres  de  Braiescuel ,  et  Payens  d'Orliens ,  et  Ânsiaus  de  Caheu  ,  et 
f  ieris  de  Los ,  et  Gûillames  doto  JPercftoi ,  et  urre  batàSMé  Ae  VehiséyteM»  »  dont 
Andrieus  Yalaris  èstoit  chievelains.  Énsi  chèVaUchierent  très  ç'à  un  castel  ki  a 
non  de  Stanemac  ;tet  aprocherent  tant  qùb  il  Virent  te  cafctiel  où  ftëniëfs  de  Trit 
estoit.  Reniera  esloit  as  bretesches  *  des  murs  ;  et  coisi  '  l'ayant  garde  que  Jofrtrt  11 
ftiaritcau*  faisoii ,  et  les  autres  batailles  ki  Vênbïent  a$f«B  moult  ordétaéetoént. 


à  dètoNa;  tarât!  il  est  fetMent  <ftre  lès  tïeh  Villes 
désignées  tel  éditent  étte  placées  Sur  ta  tire 
droite  de  la  ttarftza,  entre  cette  rivWre  et  ta 
chaîne  du  fthodope ,  puisque  l'Armée  française 
partît  d*ÀndHhopîè  pour  arriver  à  dttrnmachoh, 
près  de  fhlllppopoll* ,  après  avoir  traversé  le 
territoire  de  IfchodOpe.  H  faut  chercher  ftodeslthc 
à  «ne  fournée,  16  Franc  à  eftiq  Journées,  et 
flfomac  à  sept  journées  d'Andrinople  dà*nS  cette 
dfrfecttoft. 

1  tténte  remarque  qu'à  fa  note  qui  précède. 
Momac  doit  être ,  comme  on  lé  verra  quelques 
lignes  plus  bas,  sar  l'Ardà,  qtli  ste  Jette  à  Àndri- 
nopte  dans  ta  ftàrite'é,  a  deux  journées  de  fhi- 
Ut>popo1is  et  A  huit  d'Àtidrihople. 

*  Steninachon ,  prés  de  Philippopolis. 

'Incursion,  mot  employé  quelquefois  par 
Froissait.  45S,  «et  poi  a  on  veu  des!  pereteuses 
chevauchie*;»  9644,«  on  a  peu  veu  de  si  perilluses 
rescouses;»  687,«  et  petit  a-l'-en  veu  de  si  péril- 
leuses rescouses.  » 

4  455,  «  et  chevauchèrent  parmi  la  terre  à  lor 


anemis  ;  i  0044,  «  et  chevaûchieretft  ifols  jdurs 
parmi  la  serre  à  lor  aftemfs;  »  eer,  «  quar  il 
chevadehlereut  trois  jors  parmi  la  terre  de  leur 
anemi*.  fc 

8  D'après  té  traité  conclu  par  Henri  avec  lès 
Vénitiens  pendant  son  baïlat,  traité  tiré  pàrRàri- 
nusio  des  archives  de  Venise ,  oh  voit  que  tous 
les  vassaux  dé  l'empire  étaient  tenus  dé  servir 
l'empereur  à  leurs  frais,  du  1er  juin  au  29  septem- 
bre^ que  les  feu  data  ires  limitrophes  dé  l'ennemi 
étaient  tenus  eh  outre  de  servir  là  moitié  de  ce 
temps;  et  qu'en  cas  d'invasion  defennemi,  ils 
devaient  servir  autant  que  lé  conseil  le  jugerait  à 
propos.  Parmi  les  signataires  decetaclé  je  trouvé 
un  ftfarihoValaresso,  dont  lé  nom  de  fathilfê  res- 
semble beaucoup  &  celui  que  Vïllë-Hardoi'n  donne 
au  chef  des  Vénitiens.  Rarinusio,  je  ne  sais  sur 
quelle  autorité,  l'appel  fe  Aridreol  VâlTer.  Le  ma- 
nuscrit 455  l'appelle  Salaires  ;  9644 ,  Valere*  ; 
687,  Salaires. 

6  Créneaux. 

7  Aperçut. 
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Et  lors  ne  sot  qués  geos  ce  furent.  Et  ne  fu  mie  de  merveille  s'il  se  douta ,  car 
grant  tan»  avoit  passé  que  il  n'a  voit  oï  nou  vêles  d'îaus  ;  et  quidoit  que  ce  fussent  li 
Grieu  ki  le  venissent  asegier.  Jofrois  li  marischaus  prist  Turcoples  *  et  arbales- 
triers  et  les  envoia  avant  pour  savoir  le  convine  dou  castiel ,  car  il  ne  savoient  s'il 
estôit  mort  ou  vif,  et  grant  tans  avoit  que  on  n'avoit  oï  de  li  nouveles.  Et  quant  cil 
vinrent  devant  le  castiel ,  Renier  de  Trit  et  ses  gens  les  connurent  bien.  Or  poés 
savoir  k'il  orent  grant  joie  l'un  et  l'autre.  Et  se  logierent  li  baron  en  une  boue  vile 
qui  esloit  au  pié  du  castel  et  ki  tenoit  adiès  asegié  le  chastiel. 

Là  fu  demandé  et  recordé  *  k'il  a  voient  mainte  fois  oï  dire  que  li  empereres 
Bauduins  estoit  mors  en  la  prison  * ,  mes  il  ne  le  créaient  mie.  Renier*  de  Tritdi» 
soit  pour  voir  k'il  estoit  mors  ;  et  il  l'en  crurent.  Il  i  ot  de  teus  ki  en  furent  moult 
dotant  s'il  le  peusent  amender. 

Ensi  jurent  la  nuit  en  la  vile,  et  au  matin  si  s'en  partirent.  Et  guerpirenl  le  Sta- 
lemac.  Et  chevaucliierent  par  deus  jours  ;  et  au  tiers  jour  vinrent  en  l'ost  ù  Henri», 
li  frères  Tempereour  Bauduin,  les  atendoit  desous  le  castiel  de  Momac  sur  la  ri- 


•Turcopules.  (VoyexMuntaner,  année  1308.) 
*  455, «lors  dirent  à  Renie»  li  baron  ;  »  9044, 
«  Ion  distrent  li  baron  ;  »  687,  lors  distrent  li 
baron.  » 

3  Innocent  III  écrivit  à  Jean ,  pour  l'effrayer 
d'un  accroissement  de  force  des  Croises  et  ré- 
clamer Baudoin  son  prisonnier ,  la  lettre  sui- 
vante (Lettres  d'Innocent,  p.  764 ,  lettre  129)  : 

«  Ex  illà  gratiâ  spécial!  quà  te  glorificaYimus 
inter  «unes  principes  christianos,  usque  adeo 
te  diligimus  ut  ad  tnum  commodum  et  bonorem 
efflcaciter  aspiremus,  pro  certosperan  tes  quod  tu, 
in  devotione  sacrosancte  romane  ecclesie,  ma- 
tris  tue,  proficere  debeas  incessanter,  per  cujus 
mérita  gioriosam  acquisivisti  triumphum  ad- 
venus eos  qui  te  nitebantur  graviter  molestare. 
Cùm  Igitur  regium  diadema  et  militare  vexil- 
lum  A  nobis  per  legatum  apostolice  sedis  acce- 
peris,  ut  regnum  tuom  beati  Pétri  sit  spéciale, 
provldere  voiumus  diligenter  ut,  ab  hosUum 
undique  liberatus  incursibus,  tranquillA  pace 
leteris.  Noveris  ergo,  fili  carissime,  quod  ingens 
exercitus  de  occldentalibus*  partibus  est  In 
Greciam  profecturus,  prêter  il  lu  m  qui  nuper 
accessit.  Undè  tibi  et  terre  tue  debes  summo- 
perè  providere,  ut,  dum  potes,  pacem  ineas  cum 
Latinis;ne  si  forte  ipsiex  unA  parte  et  Hun- 
geri  ei  altéra  te  studuerint  impugnare,  non  fa- 
cile possis  resistereconatibus  ulrorumque.  Quo- 
circA,  Screnitati  Tue  suggerimus  et  consulimus 


rectA  fide  quatenûs  cùm  Balduinum  Constanti- 
nopolitanum  imperatorem  dicarls  teners  cap- 
tivum,  itA  tibi  provideas  ut  per  iiberaUonem 
ipsius  veram  et  firmam  pacem  faclas  cum  Ult- 
nls,  ut  ab  impugnatione  tuA  et  terre  tae  peni- 
tùs  conquiesoant.  Nos  enim,  Henrieo,  frttri 
ejusdem  imperatoris,  qui  in  Constantinopollm 
preest  exercitut  Latinorum,per  apostolica  seripta 
mandamus,  ut  ad  pacem  tuam  pro  liberatione 
ipsius. imperatoris  Latinos  inclinet,  et  A  toi  mo- 
lestatione  cesset  omninô.  Inspiret  itaque  tibi 
Deus,  ut  nostris  monilis  et  consiliis  acquiesçai, 
quatenûs  regnum  tuum ,  quod  beato  Petro  et 
ecclesie  romane  devotissimè  dicastl,  ab  ornai 
perturbatione  servetur  Hlesuin,  ad  quod  di* 
ligens  studium  impendere  cupimus  et  operam 
efflcacem.  » 

L'arcbevêque  de  Ternovo  et  les  primats  des 
Bulgares  et  des  vlaques  recevaient  en  mène 
temps  l'injonction  d'appuyer  cette  lettre. 

L'original  de  la  réponse  ne  nous  est  pss  par- 
venu,  mais  on  en  trouve  l'extrait  dans  les  Guta 
Innocenta  (p. 90).  Jean  répond  :  qu'A  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Constantinople  par  les  Latins,  il 
leur  avait  envoyé  des  ambassadeurs  pour  faire 
la  paix  et  s'allier  avec  eux;  qu'ils  lui  avaient 
répondu  avec  mépris,  en  le  sommant  de  rendre 
son  pays  A  l'empereur,  que  lui ,  Jean,  possédait 
cependant  son  pays  avec  plus  de  droit  qn'ein. 
puisqu'il  n'avait  fait  que  recouvrer  ee  qui  avait 
été  perdu  par  ses  ancêtres,  tandis  qu'eux  avalent 
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vieres  de  PHartre  f  ù  il  esloit  herbergié  et  sa  gcnt  aveuc  lui.  Moût  Tu  grans  la 
joie  à  tous  chiaus  de  Fost  de  Renier  de  Trit  ki  fu  rescous  de  la  prison  ;  et  &  très 
grant  hoooor  et  graot  bien  ta  atourné  à  tous  ciaus  ki  l'en  amenèrent ,  car  il  i  aie* 
rent  moult  perilleusement.  Puis  prisent  conseil  tî  baron  k'il  iroient  en  Constait- 
ttaoble  et  k'il  couronneraient  à  empereor  Henri  le  frère  l'empereour  Bauduin.  Et 
laisiereQl  ou  païs  le  Yrenas  atous  les  Griex  de  la  terre  et  atout  quarante  chevaliers 
que  Henri* ,  li  baus  del  empire ,  li  laissa. 

Eaai  s'en  ala  Henris  et  li  autre  baron  en  Gonstantinoble  ù  il  fu  volentiers  veus. 
Lors  couronnèrent  Henri,  le  frère  Tempereour  Bauduin,  à  empereour,  le  dimenche 
après  la  Teste  Nostre  Dame  en  mi  aoust ,  à  grant  joie  et  à  grant  hottnour,  à  l'église 
de  sainte  Soufie  ;  et  ce  fu  en  Tan  del  incaroacion  mil  deits  cens  ans  et  sis  *. 


pris  se  qui  ne  leur  appartenait  pas;  que  loi 
Jean  avait  de  pins  reçu  la  couronne  du  pape  lui- 
même;  que  ce  n'était  qu'après  aroir  été  provo- 
qué par  eux  qu'il  avait  fait  appel  au  armes  et 
avait  triomphé  de  Baudoin  ;  et  qu'enfin  il  ne 
pauvatt  remettre  an  pape  ni  à  son  envoyé  eet 
empereor  qoi  avait  été  son  prisonnier,  attenta 
qu'il  était  mort  dans  sa  prison ,  dehittm  oarniê 
eweolverat  cûm  eareere  teneretwr. 

Voyei  aussi  le  témoignage  d'Albérie  que  j'ai 
déjà  etté  an  moment  de  n  prise  de  Baudoin. 

Il Icétas  s'exprime  ainsi  (c.  16,  p,  841)  :  «  Bau- 
doin ayant  été  pris  dans  la  guerre  centre  les 
Scythes,  il  demeura  longtemps  en  prison  à  Ter- 
ttovo.  Asplete  étant  passé  depuis  dans  le  parti 
des  Français,  Jean  en  conçut  une  si  furieuse 
colère  qu'il  §t  tirer  Baudoin  de  la  prison,  lui  fit 
couper  les  pieds  et  les  mains  et  le  fit  ensuite 
jeter  sur  des  rochers,  ou  il  expira  trois  jours 
après,  et  servit  de  pâture  aux  oiseaux.de 
proie,  t 

1  4*5 ,  «  s<mr  te  /fvnt  de  CMarire;  »  9644, 
•  sor  le  ftum  $  A*U  ;  »  687,  •  t$ur  le  flun  de 
C/Uiftê.  »  L'Arda  prend  sa  source  dans  le  Rho- 
dope  et  coule  de  là  au  nord-est  dans  la  direc- 
tion d'Andrtnople,  où  il  se  jette  dans  la  Harilza. 
(Voyez  les  cartes  de  Palma  el  de  Zinkeisen.) 

•  Dana  une  lettre  qu'il  écrivit  à  son  frère 
Geoffroy  resté  en  Flandres,  Henri  rend  compte 
de  tout  ee  qui  s'est  passé  dans  l'expédition  que 
Vllle-Hardoin  vient  de  décrire ,  et  lui  annonce 
e*  même  temps  son  élévation  à  l'empire.  Voici 
«este  lettre  tirée  de  Marianne  (Collectio  amplis- 
sima  1,  cel.  1073.) 

«  Henricus,  Dei  gratIA,  fidetistimus  In  Christo 
iiriperalorà  Deo  coronatus,  Romanorum  wiodc- 
II. 


rater  et  semper  augustus ,  éarisslmo  fratri  suo 
Gaudefrido,  sancti  Amati  de  Duaco  preposfte, 
salutem  et  fralerne  dilectionis  aflectum. 

«  Quantum  honorem  quantamve  gloriam 
terra  Flandrie  et  Hainonie,  totaque  progenles 
nostra  In  eternum  In  captione  Gonstantinopo- 
litani  imperrf  Bit  adepta ,  non  solùm  In  terra  m 
nostram,  verum  etiam  per  quatuor  mundi  cli- 
mata,  divlnft  potentiâ  credlmos  esse  delatum  ; 
et  hoc  à  Domino  factum  est,  et  est  mirablle  in 
oculis  nostrls,  cum  un  us  persécutas  est  mille 
et  duodena  rafllla  fu  gare  ni  el  transmoverent. 
Niiltls  etiam  predecessorihus  nostrls  ta  nia  m 
eontulit  gloriam  et  honorem,  quanlam  domino 
et  fratri  nostro  Balduino  Imperatori  et  nobis 
tradfdit  et  don  a  vit  :  de  quo  tantô  Ipsi  Domino, 
é  quo  omnis  virlus  et  Victoria  venit,  Immense* 
tenemur  grates  referre,  quanto,  nul! h  meritls 
nostrls  precedentihus,  de  tàm  magno  et  excel- 
lentfssimo  Imperio  ex  insperato  vlctortom  de- 
dit.  Et  quia  non  minor  est  virlus  quém  querer* 
parte  tueri ,  lioet  Deus  miracelosè  nobte  tradl- 
derit  imperium  romanum ,  non  tamen  ilrad 
possumus  ahsque  eonsilfo  et  auxilio  amlcorum 
nostrorum  conservare,  presertim  cum  ois  pre 
omnibus  al  lis  totius  chrislianttatis  iocuinbal 
manutenere  et  defendere  prefatnm  imperium, 
ad  honorem  Dei  et  nostre  propaginfs  exailatlo- 
nem  et  gloriam,  ad  ulclseemium  sangulnem 
domfni  et  fratris  nostri  imperatorls  et  alîeram 
consangulneorum  nostrorum  ac  prinefpom  eru- 
delitereflusum. 

■  Ad  bec  FrcternHaAK  Yeslre  credimus  non 
Istere  quallter,  peceatis  nostrls  exigentibus, 
dominus  imperator  Constaitthropolilanus  Bal- 
duinus,  frater  et  predetessor  nester,  orcfsA  et 
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Quant  li  emperore*  fu  couronnés  en  Constanlinoble ,  si  corn  vous  avés  ol ,  et  li 
Vrenas  fu  remés  en  la  terre  <f  Andrenople  et  del  Dimot ,  Johanis  li  rois  de  Blac- 
quie  et  de  Bougerie ,  quant  il  le  sot ,  si  amassa  de  gent  quanques  il  en  pot  avoir. 
Et  li  Vrenas  n'ot  mie  ralourné  del  Dimot  quanques  il  en  ot  abatus  à  ses  perieres  et 
à  ses  mangoniaus  et  Tôt  povrement  garni.  Et  Johanis  chevaucha  au  Dimot.  Si 
le  prent  et  abat ,  et  fait  les  murs  kéir  duskes  en  tierre,  et  court  par  tout  le  païs ,  et 
prent  homes  et  femes  et  enfans  et  proies,  et  fiai  granl  destruiement.  Lors  mandèrent 
cil  d'Andrenople  Tempereor  Henri  que  il  les  secourus!  et  ke  li  Dimot  iert  perdus. 


capta  magnâ  parte  suorum  (quod  sine  tordis 
amaritudine  et  dolore  maximo  dlcere  non  pos- 
sumus),  à  Gommanois  in  bello  anUs  Andrinopo- 
lim  captus  fuerit  et  detentus,  et  à  Johann icio, 
sancte  cruels  inimico ,  crudeliter  incarccratus. 
Postmodùm,  eùm  principes  et  barones  et  mili- 
tes ,  nos  in  imperii  bajulum  (  bail  )  elegissent, 
egressi  ab  urbe  regiâ  cum  exercitu  nostro,  clvi- 
tates  et  casleila  pin  rima  que  nobis  rebellia  fue- 
rant,  imperio  subjugavimus,  et,  munitis  mar- 
chiis  nostris,  circa  festum  sancti  Remigii  Con- 
stantinopolim  reversi  fuimus.In  munitioneverô 
cujusdam  civitatis  que  Rossa  dicitur,  Theodori- 
cum    de   Ten remonde ,  utique    strenuum    et 
discretum,  cum  multis  militibus  et  serjantis 
reliquimus  ;  et  dum  morarenlur  Ibidem ,  circa 
purificationem  béate  Marie ,  uunciatum  est  eis 
Blacos  propè  Rossam  castrum  quoddam  occu- 
passe :  qui  de  Rossâ  de    nocle  recedentes  ar- 
raati,  Blacos   quos  illic  invenerunt  occiderunt, 
et,  castro  dejecto,  cum  predà  etequitaturisBIa- 
corum  versus  civilatem  suam  rediere.  Qui  bus 
recedentibus  ex  insidiis  prope  Rossam  occurrit 
multitudo  Blacorum  elCommannorum,  et,  con- 
gressu  facto  ex  utrâque  parte,   proh  dolori 
ultione  dlvlnâ ,  nostri  ferè  omnes  occisi  sunt 
vel   capti;  llli  verô  quibus  custodia  civitatis 
commissa  fuerat ,  circiter  40  milites,  de  nocle 
cum  serjantis  suis  recedentes  ad  nos  sani  redie- 
re. Et  sic  Dominas  flagello  flagellum  adjiciens, 
meritis  nostris  perversis  exigentibus,  ibi  vulluro 
indignation is  sue  nobis  ostendit. 

«  Inter  hec  autem  et  alia  infortunia  nostra, 
cum  Pbilippopolts ,  çivitas  maxima  et  munitis- 
sima,  terre  Johannicii  vicioa,  ad  mandatum 
imperatoris  BaUuioi  fratris  et  predecessoris 
nostri,  Reine  ri  uni  de  Trit  virum  famosissimum 
in  dominum  récépissé!,  auditis  infortuniis  nos- 
tris, contra  eum  dolosé  insurreift  :  et  tandem 


à  civibus  civitatis  extra  eam  ejectus,  in  quod- 
dam castrum  (Stenimacbon)  jam  dicte  civitatis 
vicinum.quod  antècallidè  prémuni verat,  labore 
non  modico  médian  te,  cum  suis  paucis  Urne* 
se  recepit.  Postmodùm  dicti  cives  pacem  cum 
Johanniclo.  juraverunt;  delndè  maiitiam  e)os 
présentantes,  ab  ejus  dominlo  se  subtrahentes, 
unum  ex  se  ipsis  imperatorem  creaverant.  Quod 
factum  oùm  ad  Jobannicium  perventeset,  Jo- 
hannicius  cum  infinité  Blacorum  et  Commun- 
norum  muUidine  ad  prelibatam  civilatem  ve- 
niens,  eam  obsedit.  Cives  vero  ejus,  minime  ré- 
sistera polentes ,  tàm  civilatem  quém  te  ipaos, 
interposito  tàm  ab  eo  quém  ab  ejus  patriarche 
juramento  super  hoc,  quod  nullam  eis  vel  dvi- 
tali  inferret  molestiam,  vol  un  ta  ti  ejus  exposue* 
runt.  Qui  dùm  potestatem  super  eos  haberent, 
civilatem  ingressus,  religionem  jurameoU,  sicut 
de  consuetudine  babet}  contemnendo,quoscoa- 
que  in  civitate  invenit,  é  majori  usque  ad  mi- 
nimum, diversis  tormentorum  generibus  afleeil, 
nobiles  universos  quosdam  suspendlo,  quosdam 
aquà  bullienti ,  quosdam  al  ils    tormentoruai 
penls,  que  vix  ab  homine  excogitari  postent, 
subjiciens,  nequlter   interfeelt.  Deindé  omnes 
plebeios  tàm  masculos  quim  femlnas  in  lemu 
suam  mittens ,  civilatem  funditus  subveriii,  et 
paulo  post  cum  100,000  hominum  et  eo  ampUùs, 
ut  potè  Blacorum  et  Comman norum,  qui,  cum 
omni  lege  careant,  Sarracenis  détériores  sunt, 
universam  Romanlam  discurrens,  tàm  castra 
quàm  ci  vitales,  quarum  babitatoribus  tàm  su- 
per securitale  quàm  et  fldelftate  juramentum 
prestiterat,  prosterneas,  tandem  Didimotieum 
obsedit,  et,  nobilibus  omnibus  quos  vi  vel  fraude 
opprimera  notait  interfectis,  universos  plebeios 
cum  universâ  predâ  suâ  et  omnibus  eorum 
bilibus  in  BkUriam  transmisit. 
•  Cives  \erô    de  Andrinopoll  et  de 
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Lors  semonsl  li  erapereres  quanques  il  pot  avoir  de  gent,  et  issi  de  Constantino- 
ble ,  et  chevaucha  par  ses  journées  viers  Andrenople  a  toutes  ses  batailles  ordenées, 
Johanis  ,  ki  iert  eu  la  terre ,  quant  il  oit  dire  k'il  venoit ,  si  se  traist  ariere  vers  la 
soie  terre.  Et  li  empereres  chevaucha  tant  par  ses  journées  k'il  vint  à  Andrenople 
et  se  loga  defors  en  la  praierie.  Et  lors  vinrent  li  Grieu  dou  pals  ki  li  disent  kc  li  rois 


lico,  qui  ei  primitùs  juraverant,  ejus  nequiliam 
et  infidelitalem  considérantes,  nuncios  suos 
ad  nos  quam  citiùs  destinaverunt ,  nobis  ei 
parte  suâ  pacem,  subjectionem  etperseverantem 
concordiam  offe  renies,  nos  vero  qui  eos  ad  amo- 
rem  noslrum  reciperemus,  immô  in  brevi  sac- 
cureremus,  casum  terre  imminentem  procul 
dublo  presen  tien  les.  quicquid  in  nos  delique- 
rent  eis  bénigne  remisimus.  Ad  hec,  consilio 
cum  consiliariis  et  baronibas  inito,  saper  eiftu 
nostro  délibéra vim us,  et  de  commun!  consilio 
nostro  regiam  civHatem  exeunles.  minimo  ta- 
men comitatu  suffulli,  prodilionem  semper  Gre- 
corum  dubilantes,  iniraicum  nostrnm  innumerA 
multiludine  genlium  munitum,  versus  Didimo- 
ticum  quem  Jam  ferè  expugnaverat,  festinanter 
faimas  insecati.  Qui,  adventum  nostrnm  pre- 
sen tiens,  castrum  quod  obséderai  derelinquens, 
in  fugam  cum  universo  exercitu  suo  se  conver- 
tit. Nos  vero,  divino  fnltl  subsidlo,  Andriano- 
pollm  et  maximam  partem  Bulgarie  transeunles, 
usque  ad  castrum  in  quo  Reinierus  de  Trit 
quasi  incarceratus  morabatur,  in  manu  potenti 
viriliter  fuimus  inseculi,  et  ibidem ,  tàm  per 
norainatum  Reinerium  quàro  per  certos  nuncios 
et  famam  publicam ,  quod  nefandè  et  nequiler 
dominum  et  fratrem  nostram  imperalorem ,  et 
uni  versos  qaos  de  nostris  capti  vos  tenebat  (quod 
siae  cordis  amaritudine  dicere  non  possumus) 
Johannicius  crucis  iniroicas  interfeceral,  vera- 
ciler  didicimus.  Deindé,  dicto  Reinerio  etsano 
et  incolumi  viriliter  recuperato,  de  communi  ba- 
ronum  nostrorum  consilio,  apud  Constantino- 
polim,  quibusdam  de  noslris,  paucis  tamen,  in 
Andrianopoll  terre  adjacentis  ob  munitionem  re- 
lictis,  cum  maximo  triumpho,  per  Dei  gratiam 
sumos  reversi, 

«  Verùm ,  cùm  principes  et  barones  et  totus 
populos  Francie  in  Constantinopolilano  impe- 
rio  commorantes  de  obitu  imperatoris  essent 
certificat! ,  et  jugiler  viderelur  Johannicius  cum 
multiludine  magnA  Blacorum  et  Commanno- 
rum  universam  discurrere  Romanis  m,  et  cas- 


tella  civitatesqae  deslruere  circumquaque,  pete- 
bant  Instanter  caput  habere  et  reclorem  :  qui, 
de  consilio  domini  Benedicti ,  venerabilis  car- 
dinalis,  apostolice  sedlslegati,  ad  patriarcham 
(Thomas  Morosini)  accède  nies,  postulaverunt  ab 
eo  ut  nobis  daret  coronam,  presertîm  cùm  nullus 
esset  in  imperio  romano  coi  de  jure  dari  opor- 
leret,  nisi  nobis.  Patriarcha  vero  unà  cum 
populo  Venetorum ,  licet  in  principio  contra 
nos  disputaret,  tamen  ad  persuasionem  domini 
venerabilis  cardinalls,  apostolice  sedis  legati, 
cojus  patrociniumetfavorem  semper  invenimus 
gratiA  suâ  nobis  et  loti  imperio  non  modicum 
esse  paratum,  et  ad  nostram  et  baronum  nos- 
trorum instantiam,  dominicA  post  Assumplio- 
nera  béate  Marie  (  20  août  1206  ),  nos  in  impe- 
ralorem bénigne  et  coronavil  et  inunxit.  Sané, 
die  ter  MA  post  coronationem  nostram,  yeraoiter 
audivimus  Johann  ici  um  terram  nostram  iterato 
intrasse,  et  cum  innumerA  popull  multiludine 
Andrianopolim  obsedisse.  His  auditis,  cum  exer- 
citu nostro,  modico  tamen,  regiam  exivimus 
civitatem;  et  cùm  predicte  civitali  appropin- 
quassemus,  prenominatus  carie  et  sancte  ro- 
mane ecclesie  inimicus  dictam  civitatem  fugiena 
qoAm  citiùs  dereliquit.  Nos  vero ,  in  composi- 
tione  preseoUum  adhuceumper  Bulgariam  inse- 
quebamur,  de  ejus  dejectione  et  exaltaUone 
nostrA,  divine  medianle  gratiA  et  amicorum 
nostrorum  subsidio,  confidentes.  Ergo  ut  ipsura 
imperium  possemus  ad  honorem  et  obeéien- 
tiam  sancte  romane  ecclesie  et  salutem  totius 
chrislianitatis  regere,  Fraternilati  Vestre  roan- 
damus,  monemus  et  sicut  possumus  exoramus, 
quatenùs  non  solùm  in  noslrum ,  sed  et  terre 
sancte  et  chrislianitatis  succursum,  nec  non  et 
ad  ulciscendum  sanguinem  domini  et  fratris 
nostri  nequiler  effusum,  et  aliorum  qui  in  Ro- 
mani A  ad  exal talion  em  sancte  romane  ecclesie 
militabant,  quorum  corpora  besliis  terre  cl  vo- 
latilibus  celi  in  escam  posita  suntvelad  dedecus 
noslrum  viodicandum,  et  lunicam  Domini  in- 
consulilem  scissam    uniendam ,  consilium  et 
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Joèsani»  enmenoil  les  homes  et  les  femes,  ei  avotl  le  Dimot  dattruil  et  tout  l'autre 
païs  d'eatour,  et  ierl  à  une  journée  prés  de  ei.  Et  li  eomtus  Henri  fa  leuli  :  k'il 
itoii  à  lui  cambfttre ,  se  il  l'atendoit ,  pour  reseouro  les  ctitts  et  les  eaitifes  k'il  ea- 
meaoit.  Et  chevaucha  après  lui.  Et  cil  s'en  ala  adito  devant.  Et  ensi  le  lieti  par 
quatre  jours. 

Lors  vint  à  une  cité  ke  on  apele  Veroi  ' .  Corne  cil  de  la  cité  virent  l'ost  l'empereor 
venir,  si  s'enfuirent  et  guerpirent  la  cité.  Et  li  empereres  vint  at  ou  te  s'osl,  etseloga 
devant  la  vile ,  et  le  trouva  garnie  de  blés  et  de  viandes  et  d'autres  biens.  Eosi 
séjourna  là  deus  jours.  Et  fist  sa  gent  courge  par  le  pals,  eotour.  Et  gaaignierent 
ataé*  bues  et  vaches  et  bugles 8  et  autres  béates  à  moult  grant  picoté. 

Lors  se  parti  de  le  cité  atout  ses  gaains  et  chevaucha  une  journée  lofa»  d*enlri, 
dtfskes-à  une  autre  cité  que  on  apele  Bîime*.  Ensi  com  li  autre  Grieu  avoient  hmé 
fautrë  cité,  avoienl-il  laisié  cesti;  et  il  le  trouva  garnie  de  tous  biens.  Si  se  berbergi 
devant. 

Lors  si  vint  une  nouvele  :  ke  en  une  valée  à  trois  Ueues  del  o&t  estaient  li  cakif 
et  les  caitivBs  que  Jotiaoie  enmenoit,  atout  1er  proies  et  atous  lor  etoars  et  «tous  lor 
charetes.  Lors  a  tourna  li  empereres  Henri,  que  li  Grieu  cTAndrenople  et  cil  del  Dimot 
les  iroient  querre  ;  et  lor  chargerait  deus  batailles  de  chevaliers.  Ensi  fu  fait  corne  il 
fu  devisé.  De  l'une  bataille  fu  ehievetaio*  Eustases,  le  frère  Tempereeur  Henri,  et  de 
l'autre  bataille  Maohaires  de  Sainte  Maneholt.  Et  cbevauchterent  entre  iat»  et  les 
Griex  vers  le  valée  que  on  k>r  avoit  ensengnie.  Et  trouvèrent  la  gent  ensi  o'oa  tor 
a  voit  dit.  Et  la  gent  Johanis  asambla  à  la  gent  Tempereour  Henri.  Si  i  ot  narré» 
homes  et  chevaus  d'une  part  et  d'autre.  Mais,  par  lor  bien  faire  et  par  Falve 4 de 


auïillum  vestram,  modis  quibuscumqne  potes- 
tlt,  dHfgenter  adhibealt»;  maxfmè  fratrem  nos- 
trttm  PhHIpfMim  -marehlonem  ïfamurcensem  et 
cm/M»  quoseumqae  potertffs  ad  bec  Inducatls, 
scftorf  pTo  certo  quod  eum  600  militions  et 
10,600  seijantorum  per  unlversum  Bornante 
hnperfmn,  divino  medlsnte  substdfo,  nego- 
II uni  Del  procul  dubFo  plenariè  promovere- 
mus,  et  sangutnem  domînl  et  fratris  nostri, 
parlter  et  dedeeus  nostramyindicarepossemas. 

«  Datum  apad  Adrianopolfm  fa  exerdto  nos- 
tro,  aune  Domlnî  l$06,  raense  teptembrl.» 

1  Beroè\  La  Borée,  Bopit,,  de  Meétas. 

Les  dernières  lignes  de  Nfeétas  mentionnent 
succinctement  cette  expédition  de  l'empereur 
Henri.  «  L'empereur  Henri,  dit-il  («.  16,  p.  852), 
ayant  appris  de  ceux  de  rsa  nation  qu'il  avait 
laissés  à  Andrinople,  que  les  Scythes  et  les  Vta- 
ques  entretenaient  des  Intelligences  pour  le 
surprendre,  après  avoir  ruiné  Didymotique, 
partit  aussitôt  pour  eonsenrer  les  restes  de  son 
parti,  sans  être  épouvanté  par  la  multitude  de 


ses  ennemis,  ni  sanfétre  abattu  parles  disgrâces 
et  par  les  pertes  qu'il  avait  souffertes.  Étant  ar- 
rivé a  Andrinople ,  Il  étonna  de  telle  sorte  1« 
Vlaques,qu*Hs  ne  purent  tenir  ferme  devant  les 
Français,  bien  qu'ils  n'eussent  pas  un  corps 
plus  vigoureux  que  par  le  passé  et  ne  fissent 
paraître  que  leur  hardiesse  habituelle,  et II  tel 
poursuivirent  Jusqu'à  Crent»  et  à  Borée.  Aprts 
cela  il  alla  à  Anchfale  par  Agathopotts,ety 
ayant  amassé  de  l'argent,  des  hommes  et  dei 
troupeaux,  Il  revint  a  Constanftnople  sans  avoir 
souffert  aucune  perte.  »  Rannusro  dit  (p.  179, 
éd.  de  Venise,  1604  )  qfte  cette  ville  dé  Bercé 
était  aussi  appelée  Irenopotis ,  du  nom  de 
l'impératrice  Irène,  mère  de  l'empereur  Cons- 
tantin ,  fils  de  Léon  Gopronyme,  qui  bâtit  le 
château  de  cette  ville  avec  son  fits. 

1  Buffles. 

*  Est-ce  Sellmtio?  455,  A/fme  ;'9644,  BUm*\ 
087,  BUme. 

4  Aide,  de  aâjuvare;  455,  rayve;  9644,  J« 
vertu  ;  68T,  la  volent é. 
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Dieu  orent  oo  gens  la  victore.  Et  trouvèrent  les  caiiU,  et  les  eaaaeaenmt  devant  au» 
ariere.  Et  sachiés  que  celle  retrousse  ne  fu  mte  petite ,  ke  il  i  ot  bien  vint  mrie 
que  homes  que  femes  que  enfen»,  et  bien  trois  mile  car*  de  lot  robes  ei  de  lor  har* 
nois  chargiés,  sans  les  autres  proies  dont  il  i  ot  assés.  Et  bien  durait  la  route1,  esai 
k'il  venoient  en  l'ost,  deus  lieues  grant.  Ensi  vinrent  en  l'oat  la  nuit.  Et  en  fu  mault 
lies  ii  empereres  Henri*  et  tout  li  autre  baron  ;  et  les  fist  herbergier  d'une  pari;  et 
les  flst  si  bien  garder,  si  que  puis  ni  perdirent  ki  vautist  un  denier,  de  riens  k'tJ 
eussent. 

Lendemain  séjourna  li  empereres  Henrie  pour  le  petite  k'tt  avait  resceus.  A  F  antre 
Jaur  se  parti  dou  pals,  et  cevaueha  par  ses  Journées  lant  k'il  vint  à  la  cité  d'André- 
aople.  Lors  donna  congietas  homes  et  as  femes  k'il  avoit  rescous,  et  cascuns  ala  là 
où  il  volt  et  en  la  terre  où  il  iert  nés  ;  et  les  proies,  dont  il  i  avoit  plenté,  furent  dé» 
parties  à  eiaus  del  ost,  si  com  il  dnt. 

Lors  séjourna  li  empereres  Henris  par  cinq  jours;  et  d'enki  chevaucha  dusk'A  la 
cité  del  Dimot,  pour  savoir  cornent  elleeatoit  abatue,  et  s'on  le  poroit  refremer. 
Et  se  loga  devant.  Et  le  trouva  moult  essillie. 

À  tant  vint  uns  messages  en  l'ost,  de  par  le  marchis  BoMfhsse  de  Mont-fbrras  » 
ki  Olhes  de  la  Roche1  avoit  non.  El  parla  d'un  mariage  ki  devant  avoit  esté  pour- 
parlés  ,  de  la  fille  Bonifasce  et  de  Tempereour  Henri.  Et  aporla  la  nouvele  de  la 
dame  que  elle  estait  venue  de  Lornbardie  et  que  ses  sires  l'avoit  envoyet  querre,  ei 
k'elle  iert  à  Salenike.  Lors  pris!  li  empereres  conseil  ;  et  la  sema  dau  conseil  ai  fu 
teus  :  ke  K  mariage^ftot  asseurés  d'une  part  et  d'autre.  Ensi  *>n  r'ala  li  messages  au 
marchis  à  Salenike. 

Et  li  empereres  Henris  r'ol  assamblées  ses  os  ki  orent  amenés  lor  gaains  à  garison 
k'il  avoient  fet  en  rost»;  et  chevaucha  par  devant  Andrenople  par  ses  journées,  tant 
k'il  vinrent  en  la  terre  de  Johanîs  le  roi  de  Blackie  et  de  Bougrie.  Et  vinrent  A  une 
eîtéqueon  apele  la  Ferme4,  et  le  prisent;  si  entrèrent  ens  et  i  flseot  moult  grant 
gaaing.  Et  i  séjournèrent  trois  jours.  Si  coururent  tout  ïe  pais  et  gaamgnrerent 
grans  avoirs  et  grans  proies  ;  et  destruisent  une  moult  bone  cilé  qui  a  à  non  l'Aquile *. 
Et  au  quart  jour  se  partirent  de  la  Fer»ne  ki  moult  iert  bêle  et  bien  séans.  Et  si  i  sour- 
dofent  li  feaitog  caut  li  plus  biel  de  tout  te  monde.  Et  le  fist  li  empareras  deslruîre  et 
ardoir,  et  en  enmenerent  les  gaams  moult  grans  et  d'antres  avoirs.  Si  criera*- 
chierent  tant  par  lor  journées  k'il  vinretit  à  Andrenople.  Et  séjournèrent  où  paTs 


'Troupe. 

'Celui  qui  avait  conquis  la  seigneurie  d'Athènes. 

M  56,  «qui  orent  amené  les  gaains  à  garison  très- 
en  l'ost;»9644,«qui  orent  é  garison  menés lorgaans 
deVisoi  qu'il  avoit  (ait  enrosl;»687,«ct  orent  ame- 
nesleur  gaains  égarisonquïl  avoient  fait  enrost.» 
4  C'est  sans  doute  une  erreur  du  copiste  pour 
Therme,  qui  est  peut-être  le  Crenos  de  la  citation 


connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Therme$,  à 
cause  des  eaux  chaudes  qui  s'y  trouvent,  ainsi 
que  l'indique  Ville-Hardoin  quelques  lignes  plus 
bas.  Le  »  remplaçait  souvent  alors  Vs ,  et  Ys  par 
corruption  devenait  f;  ainsi  ec^ovto«  pour  ztp.- 
«povb<,  eipitiov  pour  zipiovj  puis  Fermopiles,  dans 
les  lettres  des  Papes,  au  lieu  de  Thermopiles. 
*  Anchiale.  mentionnée  dans  la  cTlafton  précé- 


precédente  de  Nicétas.  Du  Cange  dit  qu'elle  est  '  dente  de  Nicétas. 
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dusques  à  le  fleste  de  Tous  Sains,  k'ii  ne  porent  plus  osloyer,  pour  river.  Et  lors  se 
tourna  lî  empereres  Henris  vers  Constantinoble  et  tout  li  baron  ki  moult  ierenl  las 
d'ostoyer;  et  laissa  à  Andrenople  entre  les  Griex  un  sien  home  ki  avoit  à  non 
Pieres  de  Radigheem  *,  atout  dix  chevaliers  moult  vaillans. 

En  cel  termine  Thodres  li  Ascres,  ki  tenoit  la  terre  d'autre  part  del  Bras  devers  la 
Turkie  *  et  avoit  trives  à  l'empereour  Henri,  mes  il  neli  ot  mie  bien  tenues  ;  ainsles 
ot  brisées;  et  lors  prist  conseil  li  empereres  Henris  et  envoia  outre  le  Bras  a  la  cité 
de  Les-Pigal  Pieron  de  Braiescuel  à  ki  celle  terre  estoit  devisée  en  partie 3,  et  Payens 
d'Orliens,  et  Ansiaus  de  Caheu,  et  Eustaces  ki  iert  frères  l'empereour  Henri,  et 
grant  partie  de  sesbones  gens ,  très  c'a  set  vint  chevaliers.  Et  il  comenchierent  la 
guerreencontreThodreLascre  moult  grant  et  fiere,  et  Usent  moult  grant  damage  en  sa 
terre. 

Et  chevauchierent  dusques  à  une  autre  terre,  ki  Equise  *  iertapelée,  le  la  mers 


1  455,  Radinghehen,  9644,  Radingeam  ;  687, 
Randingehan. 

•  NicéUs  a  donné  un  aperça  des  diverses  sou- 
verainetés entre  lesquelles  avait  été  morcelée 
cette  partie  de  l'empire  grec. 

«  LesPrusins,  dit-il  (c.  16,  p.  842),  lesNicéens, 
les  Lydiens,  les  Philomelplens ,  Smyrne,  Éphèse 
et  les  villes  intermédiaires  obéissaient  A  Théo- 
dore Lascaris,  qui  avait  bâti  de  longs  vaisseaux 
et  avait  subjugué  plusieurs  lies.  En  faisant  la 
paix  avec  Kal-Chosroê,  sultan  d'Iconium,  11 
abandonna  à  Manuel  Mavrozome,son  beau-père, 
une  partie  du  pays  qu'il  possédait,  je  veux  parler 
d'Iconium ,  patrie  de  moi,  Nicétas ,  écrivain  de 
la  présente  histoire,  et  Laodicée,  ville  frontière 
de  la  Pbrygie,  et  tout  ce  que  le  Méandre  em- 
brasse de  son  cours  tortueux  jusqu'à  ce  qu'il 
vienne  se  jeter  dans  la  mer. 

«  David  et  Alexis,  tous  deux  frères ,  fils  de 
Manuel  el  petits -fils  d'Andronlc,  tyran  des 
Grecs,  avaient  établi  leur  domination,  savoir  : 
David  en  Paphlagonie  et  à  Héraclée ,  ville  du 
Pont,  et  Alexis  à  OEnée  (<Wiov),  Sinope  et 
Trébizonde. 

«  A  A  ttale  dominait  un  nommé  Aldobrandini 
(ÀtftffpvTivoO,  italien  de  nation  et  fort  instruit 
dans  les  lois  grecques. 

«  L'Ile  de  Rodes  était  sous  un  seigneur  parti- 
culier. 

«  Certains  corsaires  de  Gènes ,  hommes  des 
plus  vils  et  des  plus  abjects,  hommes  ne  se 
distinguant  en  rien,  mais  inférieurs  en  tout, 
hommes  de  tout  point  misérables  et  grossiers, 


ayant  acheté  cinq  nefs  rondes  et  vingt-quatre 
scaphes,  sous  prétexte  de  faire  le  commerce, 
passèrent  en  Crète  et  attaquant  les  habitans, 
s'emparèrent  aisément  de  toute  l'Ile.  » 

Dans  ce  dernier  alinéa  Nicétas  fait  allusion 
à  l'attaque  des  Génois,  qui  donna  lieu  à  l'appel 
des  habitans  a  la  république  de  Venise ,  pro- 
priétaire de  cette  fie,  par  achat  de  Bon  if  ace. 
La  Chronique  d'André  Dandolo  en  parle  en  ces 
termes:  «  Eodem  anno  (1205),  Henricus  Pisca- 
lor,  cornes  Maulte,  Jannensium  fultus  navigio, 
Cretensera  insulam  invadlt.  Municipes  tune 
Venetis  subesse  preligentes  nuntios  mitlunt  et 
requisitum  obUnent  subsidium. 

'Nicétas  mentionne  lemème  fait  (c.  16,  p.  846). 
Pierre  de  Braiescuel  (È*  iUfoC*)  dont  j'ai  déjà 
parlé,  qui  était  fort  considérable  par  la  mer- 
veilleuse force  de  son  corps  et  par  la  rare  géné- 
rosité de  son  courage ,  prétendait  avoir  droit  sur 
la  ville  de  Pigas,  parce  qu'il  y  était  entré  lorsque 
les  Latins  avaient  commencé  la  guerre  contre 
les  Grecs  d'Orient.  Ayant  tâché  une  fois  d'y  en- 
trer de  force  et  en  ayant  été  repoussé,  il  eut  re- 
cours a  l'artifice ,  et  ayant  fait  mettre  à  mort 
quelques  habitans  qui  étaient  tombés  entre  ses 
mains,  il  fit  entrer  une  troupe  des  siens  dans  la 
ville,  par  l'intelligence  qu'il  avait  avec  un  nom- 
mé Varène.  Ayant  depuis  trouvé  l'occasion  d'y 
entrer  lui-même  pendant  la  nuit,  il  s'en  rendit 
maître.  » 

*  Esquise,  que  le  copiste  écrit  plus  cor- 
rectement ,  quelques  lignes  plus  loin  ,  Es- 
quise.   Albéric    de    Trois-Fontaines  en  parle 
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enclooit  toute»  fore  que  d'une  part;  et  &  celle  part  par  ù  ou  i  enlroit  avoit  eu  an- 
chienemenl  forterece  de  murs  et  de  tours  et  de  fossés  ',  et  estoient  auques  deeeu.  Et 
enki  dedens  entra  li  os  des  Franchois.  Et  Pieres  de  Braiescuel  à  ki  la  terre  iert  devisée 
la  comença  à  freiner,  et  à  faire  deus  casliaus  et  deus  entrées*.  Et  comencbierenl  de 
là  à  entrer  en  la  terre  Lascre.  Et  gaaingnierent  grans  gaaîns  et  grans  proies,  et  ame- 
nèrent dedens  lor  ille  lor  gaains  et  lor  proies. 

Thodres  li  Ascres  venoit  souvent  atout  ses  os  devant  Esquise.  Et  i  ot  maintes  fois 
asamblée  \  et  i  pierdirent  et  li  un  et  li  autre.  Et  enki  iert  la  guerre  grant  et  perilleus, 
et  i  perdoient  souvent  et  li  un  et  li  autre. 

Or  tairons  de  ceus,  si  dirons  de  Tieri  de  Los  ki  senescaus  iert,  à  qui  Nichomie  * 
devoit  iestre.  Et  iert  &  une  journée  de  Nique  le  grant 4,  ki  iert  chief  de  la  terre  que 
Thodre  Lascre  tenoit.  El  cil  s'en  parti  ossi  de  Gonstantinoble  atout  grant  partie  de 
la  bone  gent  l'empereour.  Et  trouva  que  li  castiaus  estoit  tout  confondus  et  destruis. 
Si  le  refrema  ;  et  ossi  hourdale  moustier  de  sainte  Sophie  *  ki  moult  iert  haus  et  biaus, 
et  retint  iki  droit  la  guerre. 

En  cel  termine,  li  marchis  Bonifaces  de  Mont-Ferras  remut  de  Salenike  et  s'en 
ala  à  la  Serre  *  que  Johanis  li  rois  deBlaquie  avoit  abatue  ;  si  le  refrema.  Et  frema 
ossi  un  castiel  ki  avoit  non  Dame 7  el  val  de  Phelippe.  Et  toute  la  terre  d'entour  se 
rendi  à  lui  et  obéi.  Et  yvrena  ou  pals. 

Endementiers  fu  tant  dou  lamps  passé  que  il  fu  Noël.  Lors  vinrent  li  message  à 
Henri  l'empereour  de  Constant! noble,  de  par  le  marchis  Boniface  de  Mont-Ferras, 
et  li  dist,  de  par  le  marchis,  que  il  li  avoit  envoie  sa  fille  en  la  cité  d'Aines".  Et  lors 


sous  le  même  nom.  «  Simili  ter,  dit- il  (voyez  la 
note  p.  104),  quedam  tnsula  non  longé  à  Cons- 
tantlnopoli  ultra  Brachium  que  vocatur  Azy- 
cum  sive  Kysicum,  ld  est  Esklsla.  »  C'est  la  pres- 
qu'île de  Cyslque,  aujourd'hui  d'Arts  ki,  dont  il 
est  question  dans  Muntaner  (p.  419).  » 

•  Muntaner  parle  de  ces  fortifications,  qui 
avaient  sans  doute  été  réparées  de  son  temps 
pour  résister  aui  attaques  des  Turcs.  «  Celte 
presqu'île  est,  dit-il  (p.  419) ,  défendue  du  côté 
de  la  terre  par  un  mur  construit  sur  le  cap 
d'Artaki,ducôté  du  continent  d'Asie,  a  l'endroit 
où  il  n'y  a  pas  un  demi-mille  d'une  mer  A  l'au- 
tre. » 

•  Ce  furent  sans  doute  là  les  fortifications 
qu'y  retrouva  Muntaner  cent  ans  plus  tard. 

'  Nicomédie. 

*  Nicée. 

*  C'est  ce  que  les  auteurs  appellent  castellare 
ecclesias.  (Otho  Frising,  1. 1,  c.  31.  Willelm. 
Malmesb.  de  Mit.  Angl.,  1.  2,  p.  187  et  Henric. 
Huntind.,1.  8,  p.  393.)  Le  concile  tenu  à  Avi- 


gnon, l'an  1209,  défend  expressément  de  trans- 
former les  églises  en  forteresses,  incastellare 
eccleiias,  nUi  forte  ad  repellandum  instantiatn 
Paganorum.  »  (T.  2,  Spicileg.)  On  trouve  encore 
dans  le  midi  delà  France  plusieurs  églises  forti- 
fiées ;  une  des  plus  anciennes  est  celle  de  Luce, 
entre  Saint-Sauveur  et  Barége,  a  l'extrémité  de 
la  vallée  d'Argelès.  Elle  avait  autrefois  appar- 
tenu aux  Templiers. 

•  Serrhes. 

7  455,  Davie;  6S7,  Aviê;  9644 ,  Dramine . 
Le  véritable  nom  est  Draina ,  qui  est  en  effet 
située  dans  la  même  vallée  que  l'ancienne  Phl- 
lippi.  (Voyez  la  carte  de  Zinkeisen.) 

•  455,  D'Orne,  9644,  VAaimei;  687,  d'Aine. 
Il  s'agit  ici  de  la  ville  d'Aenos,  aujourd'hui 
Enos,  sur  la  pointe  de  terre  qui  ferme  au  sud 
le  goife  près  duquel  se  débouche  la  Maritza.  Le 
voyage  assez  long  que  Ville -Hardoin  y  fait  par 
terre  et  la  proximité  de  cette  ville  des  ports  du 
royaume  de  Salonique,  en  fixent  remplacement 

'  de  manière  a  ne  pas  permettre  de  s'y  tromper. 
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envoia  li  empereres  Henri»  Jofroi  de  Vile-HaitkuA ,  le  mariacbai  de  Roumcnfe  et 
de  Champaingne,  et  Milon  le  Brabant;  et  chevauchierent  tant  par  lor  journées  k'il 
Tinrent  à  la  cité  d'Aines  '.  Et  trouvèrent  la  dame  ki  moult  ert  et  bone  et  bêle,  et  la 
saluèrent  de  par  lor  sîngnour  Henri  l'empereour  de  Constanlinoble,  et  l'en  menè- 
rent à  grant  hounour  en  la  noble  olté  de  Constanlinoble.  Et  l'espousa  li  empereres 
Henris  à  grant  honor  et  à  grant  joie  au  moustier  sainte  Soufie,  le  dimenche  après 
le  feste  Nostre  Dame  de  la  Chandeler  *.  Et  portèrent  couronne  ambedoi  ».  Et  furent 
faites  les  nueees  ou  palais  de  Bouque-de-Lion  hautes  et  plenieres.Ensi  tarent  feites  les 
nueces  de  l'empereour  Henri  et  de  la  fille  le  marchisdeMont-Fentis,ki  l'empefflèii 
Agnès  a  voit  non. 

Thodres  li  Ascres  ki  guerroia  l'empereour  Henri  prist  ses  messages.  Si  les  envois 
Johannis  et  se  li  manda  :  ke  toutes  les  gens  l'empereour  Henri  estoient  devers  loi  et 
le  guerrioient  de  l'autre  part  don  Bras,  devers  la  Turkie,  et  ke  li  empereres  iert  en 
Constantinoble  à  poi  de  gens,  et  que  or  se  poroit  on  de  lui  vengier,  k'il  le  guerriast 
d'une  part  et  il  de  l'autre;  car  li  empereres  avoit  si  poi  degent  k'il  ne  se  poroit  faut 
deus  deflfendre.  Johanis  s'iert  pourchachiés  de  grans  os  de  Comains  ki  venaient  a 
lui,  et  pourohaça  ses  os  de  Blas  et  de  Bougres  si  grans  com  il  onques  pot.  Et  li  taos 
estoit  jà  tant  passé  que  quaresmes  entra.  Macbaires  de  Sainte  Maneholt  eomeoça  à 
faire  un  castiel  sour  mer  à  la  Quaracat  \  ki  siet  sour  le  gouffre  de  Niehomie,àsit 
lieues  de  Constantinoble*,  et  Guillames  de  Sains  en  comença  un  autre  à  fremer,  le 
Civetol*,  ki  siet  sour  le  gouffre  de  Nichomie  de  l'autre  part  devers  Niké.  Et  sachiés 
que  moult  ot  à  faire  l'empereour  Henri  endroit  lui,  et  li  baron  ki  ierent  avoee  lui. 
Et  bient  esmoegne  Jofrois  li  marischaus  ki  ceste  œuvre  traita,  ke  onques  en  nul  ter- 
mine ne  furent  tant  chargié  de  guerre,  pour  çou  k'il  estoient  ou  pals  en  tant  de 
lieus  espars. 

Lors  issi  Johanis  de  Blaquie  atoutes  ses  os  et  atous  ses  Comains  ki  venu  li  ierent, 
et  entra  en  Roumenie  ;  et  alerent  li  Comain  très  que  devant  les  portes  de  ConsUoU* 
noble.  Et  asega  Andrenople,  et  i  drecha  trente  perrieres  grans  ki  jetaient  as  non 
et  as  tours.  Et  dedens  Andrenople  n'avoit  se  les  Grieus  non  et  Pieron  de  Radigbeem 
ki  i  estoit  atout  dis  chevaliers  de  par  l'empereour.  Lors  mandèrent  li  Grieu  et  li 
Latin  ensamble  al  empereour  Henri  :  que  ensi  les  avoit  Johanis  assis  et  k'il  les 
secourust  pour  Dieu.  Moût  fu  destrois  li  empereres  Henri  quant  il  oï  ces  nouveies, 
pour  ce  que  ses  gens  estoient  départi  outre  le  Bras  en  tant  de  lieus,  et  estoient  en 
cascun  lieu  si  chargié  de  guerre  k'il  ne  pooient  plus.  Li  empereres  iert  en  Coos- 


1  Non  pas  Àbydos,  sur  la  rive  asiatique  comme 
le  dit  Rannusfo  (p.  183),  car  Ville-Hardoin  y 
serait  allé  de  Constanlinopie  par  mer  et  non  A 
cheval,  comme  il  va  à  Enos.  «  Chevauchèrent 
tant  par  lor  Journées ,  »  Indique  Passez  long 
chemin  de  (erre  de  Constantinople  à  Enos.  455, 


*  Tous  deux. 

4  455,  al  Quaracat;  9644,  al  Caracas;  6ff, 
ou  Charac.  Le  véritable  nom  est  Charai ,  sor 
le  golfe  de  Nicomédie. 

*  Locution  souvent  usitée;  suppléez  savoir.  U 
ne  puis  retrouver  ce  fort,  qui  était  placé  sor  II 


â* Aines;  9644,  d'Aines  ;  687,  û'Avië.  partie  méridionale  du  golfe  de  Nicomédie,  in 

•  4  février  î?07.  '  côté  de  Nlcée. 
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tantinoble  à  poi  de  gens;  et  fu  teux  ses  coasaua:  klf  Issi  de  Conslanlinoble  à  tant  de 
gent  corne  il  pot  avoir  à  la  quinsaine  de  Paskes,  et  manda  en  Esquise  *  où  li  plus  de 
sa  gent  estaient,  k'tl  v  en  Usent  à  lui.  Et  il  s'en  coraenchierent  &  venir  par  mer.  Pre- 
miers vînt  tiuslases,  la  frères  rempereoor,  et  Ansiaus  de  Chaeu*  et  de  lor  gent  une 
grant  partie.  Et  dont  remeisl  Pieres  de  Brâiescuel  et  Payens  d'Oriiens  ft  poi  de  gent 
en  Esquise. 

Quant  Tbodres  li  Ascrea  ol  la  nouvele  que  Andrenople  estoil  assise  et  que  li  em- 
pereres  Henris  mandoil  par  este  voir  *  sa  gent,  et  ne  sa  voit  as  que*  courre  ou  de  çfc 
ou  de  làr,  si  esloit  il  ciiargiés  de  la  guerre,  Ion  si  manda  plu$  eflbrcierneol  quan- 
ques  il  pot  avoir,  et  si  fist  tendre  ses  très  et  ses  pa veillons  devant  les  porte*  d'Esquise, 
là  où  il  ol  mainte  fois  perdu  et  gaaigirié  *.  Et  quant  Thodres  Li.  Ascres  vil  k'il  ayoit 
poi  de  gent  laiens,  si  prisi  une  grant  partie  de  s'ost,  et  de  vaissîaus  çou  Vu  en  pot 
avoir  par  mer.  Si  les  envoia  au  casliel  de  Ghievelot  ke  Guillames  de  Sains  fremoil. 
Si  l'asisent  et  par  mer  et  par  terre  le  semedi  4e  mi-quaresme 4.  Laiens  a  voit  quarante 
chevaliers  demoultbone  gent  dont  Machaires  estoit  chlevelains,  et  lor  chastîaus  iert 
encore  poi  fremés,  si  que  cil  pooient  avenir  as  espéés  et  as  lanches.  £t  les  asalirent 
et  par  mer  et  par  terre  moult  durement.  Cil  astaua  dura  le  semedi  toute  jour;  et  cil 
se  de/tendirent  moult  bien.  El  bien  lesmeegne  li  livres  que  h  si  grant  meschief  ne  se 
détendirent  quarante  chevalier,  car  bien  i  parut*  k'il  n'i  ot  que  cinq  que  tout  ne 
fuissent  navré.  Et  si  en  i  ot  un  mort  ki  niés  iertMilon  le  Braîbant  Si  a  voit  à  non 
Gilles. 

Anchois  que  cil  assaut  comeochaest  le  semedi  matin,  si  vint  uns  messages  bâtant 
en  Conslanlinoble,  et  trouva  l'empereour  Henri  séant  ou  palais  de  Plakierne  au 
nangier,  ki.Ii  dist  :  «  Sire,  cil  de  Chivetot  sont  a*is  par  mer  et  par  terre,  et  se 
vous  ne  les  secoures  hastieroent,  il  sont  pris  et  mort.  »  Aveuo  Pempereour  iert 
Cuehcs  de  Bethune  et  Jofrois  li  marisebaus  et  Mile*  iï  Braibans  à  poi  de  gent,  et 
prisent  conseil.  Li  consaus  fu  teux  :  ke  li  empereres  Henris  vint  au  rivage  et  entra 
en  un  chalabt  "et  cascuns  en  tel  vaissiel  comç  il  pot  avoir.  Lors  flat  crier  parmi  la  vile 
keille  sivissenU  tel  besoing  corn  pour  rescoure  ses  homes,  car  il  les  a  pçrdus  s'il 
ne  les  secourt.  Lors  véissiés  molt  la  elle  de  Çoçstanliaoble  estounrçir  de  Venissyens 
et  de  Pisans,  et  d'autres  gens  ki  de  mer  nesawoient;  et  couraient  as  vaissiaus  ki  ains 


*  Dans  fa  pîtisa. tille  4e  Cyzlqo*. 
•  •  Par  devoir,  par  convenance. 

*  4&J»,  «  eilotassamblé  maintes  fais  et  pierdu 
et  gaegnié  ;  >  9C44,  «  et  i  ot  assamblé,  maintes 
fois  perdu  et  gaaignié  ;  »  G8T,  «  et  i  ot  comti- 
nement  d'une  part  et  d'autre  mainte  fofcfcerdu 
et  gaaltognlé.  • 

*  3i  mats  1207. 

8  456,  en  un  chalanl;  9644,  m  un  galion; 
467,  en  unehalatiU  Les  Grecs  appelaient  ces 


appelle  chalan*.  ■  ■ 

Porc|>a£e  nés  et  grans  chalsns  corsés. 

Et  ailleui?  : 
Qui  nés  porchace  et  fet  chai  ans  venir. 

Les  bateaux  dont  on  se  sertsor  la  Loire  et  sur 
leCher  conservent  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
ebalans  ;  cl  c'est  sa,ns  doute  de  là  qu'on  appelait 
autrefois  pains  chalans  les  pains  qui  arrivaient 
à  Paris  par  bateaux.  Mathieu  Paris  (  en  1228) 


sortes  de  vaisseaux  uXafo.  Le  roman  deGarin  les  |  donne  a  ces  bateaux  le  nom  de  chalandre. 
II.  '  21 
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ains,  ki  miex  miex.  Avcuc  au»  entrèrent  li  chevalier  atoutes  <  lor  armes.  Et  ki  an- 
çois  pooit  anchois  se  partoit  dou  port  pour  sicvir  l'empereour. 

Ensi  alerent  par  forcbe  de  rames  toute  la  vesprée  tant  que  Jour  lor  dura,  et  toute 
la  nuit  duso'ai  demain  au  jor.  Et  quant  vint  une  pieche  après  soleil  levant,  si  ol 
taht  efeploitiè  li  empereres  Henri*  k^l  vit  le  castiel  de  Cbi  vetot  et  To*l  kr  iert  entoar 
et  par  mer  et  par  terre.  Cil  dedens  n'orent  mie  dormi  toute  nuit;  ains  se  furent  bourde, 
si  navrécom  il  estoienl,  come^ilkin'atcndoientaelamortnon.QiUBtlî  emperereivit 
\Cï\  estaient  près  et  k'il  voloiëflt  assàlir,  et  que  il  ntovoient  encore  de  lor  getitse  poi 
non  :  aveuc  li  iert  Jofrois  li  maresetaus  en  un  antre  vuissel,  et  Mile*  li  Braibaosel 
Pisans  et  autre  chevalier,  tant  k*H  «voient  entre  grana  et  péris  de  vaisstaus  dis*et,el 
lor  anémia  en  a  voient  bien  soissante;  et  virent  que  s'il  atendeient  lor  gent  et  il  sou- 
froient  tfH  asalissent  le  castel  de  Ch'rvelot,  que  lor  gêna  seraient  mort  ou  pris,  si  Ai 
teux  Ti  consaus,  kil  «'en  iroiértcombatre  frau*.  Et  s'en  alenent  celle  part  tout  duo 
front.  Et  furent  tout  armé  H  vaisaiaus,  leshiaumes  Indues.  Et  quant  cil  les  virent 
venir,  ki  "estaient  jà  apariltië  d'tsaKr,  si  ednriurent  que  çou  esloit  secours.  Si 
partirent  dôu  castel  et  vinrent  encontre  eus  «toute  l'ost;  et  se  rengierent  sorte 
rivage  atoutes  1er  grans  gens  k*0  .a  Voient  à  piô  et  à  cheval*  Et  quant  il  virent  rem- 
pereour  et  là  loie  gens  venir  sour  aus,  si  reculèrent  sor  lorgent  ki  estaient  au  rivage* 
si  que  cil  lor  pooient  eidier  de  traire  et  de'lanchier.  Ensi  les  tint  li  empereres  assis  i 
sesdhaetvfeissiaus,  tant  que  li  oris  îteve  de  cent  ki  le  sievoient  et  vendent  de 
Constantinoble.  Anchois  que  la  nuis  venist,  en  i  ot  tant  de  venus  k'il  orenl  la  foroho 
en  la  mer  et  partot.  Et  jurent  toute  la  nuit  armé ,  et  A  ancres  lor  vaiaaiaus*  Et  fu 
loir  corrsaus  teux  :  ke,  *i  tort  com  il  venaient  le  ^eur,  il  s'iroient  cdmbalreâ  autel 
pour  tofir  lor  taissîaus.  Et  quant  vinl^en  droit  te  mi-nuit,  si  traitent  li  Grigris  ter 
vaissraus  à  terre.  Si  misent  te  fo  en*  et  les  nrsent  tous.  Et  se  deskMperent  et  s'ea 
alerent  fuiant.  Et  li  errrpererês  et  ses  gens  en  Purent  moult  lie  et  moult  joiant  date 
victore  que  Diex  lor  ol  douée  et  de  çou  k'il  orentaeoeuru  lor  genl.  Et  quant  vinlao 
malin,  li  empereres  et  ses  baron*  s'en  alerent  au  castel  de  Chievetot  ;  tot  trouverai 
lor  gensmakidcs  et  les  piutseurs  navrés.  Li  empereres  regarda  le  castel  et  ses  geost 
et  virent  k'il  iert  si  foibles  tfl  ne  hmoft  à  tenir;  si  se  rentrèrent  aloute  lor  gens  es 
vaissiaus  et  laissèrent  vagfae  *  le  casM.  Ensi  repaka  li  empereres  Henm  en  G»*- 
tanlinoble. 

Johanis  li  rois  de  Blackie  et  de  Hongrie  ki  ot  Andreneple  asîse  te  reposa,  n^è«ce 
ne  fu  mie  gramment.  Ains  jetèrent  ses  perrieres,  dont  il  nvoit  à  grant  pienté,et  par 
jour  et  par  nuit  as  murs  et  as  tours,  et  les.enpirerent  moult.  Et  mîst  ses  Irenohcoort 
as  murs;  et  Usent  maintes  fois  saiHies.  Et  moult  se  continrent  bien  li  Grien  et  V 
Latin  ki  esloierit  dedena.  Et  mandèrent  souvent  l'empereour  Henri  que  il  les  se- 
courust,  et  se  il  ne  les  secourait  H  estoient  perdu  sans  nulefin.  Li  empereres  de  Coos- 
tanlinoble  en  moutt  dcslrors,  car  quant  il  voloit  sa  gentaler  secourre  d'Anéranefie, 

1  Avec.  Atout  suit  le  genre  et  le  nombre  des  I  *  Inhabité.  On  ift  encore  dans  <*  sens,  ter* 
mots  auxquels  il  s'adjoint.  I  yaine  et  ragot. 
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de lude part,  Tbodre*  Li  Aseres  li  tenoiiaâ à  4etlroil' d'antre  pari; $i 4)t»<* par  vije 
Corée  I»  convenait  •  retourner.  Ensi  fu  Jobaoia  tout  le  mois  d>vril  devant  Andrer 
nople,  el  raprocha  ai  de  prendre,  k'il  abêti  grant  partie  de*. murs  et  de*  tour»  en 
devi  lien*  dusk'ea  lierre,  si  k'il  te  pooient  combatre  nain  à  main,  ft  lances  et  à 
espées  à  cians  de  de*».  Ensi  se  dépendirent  cil  dou  ebastel  moult  bien  ;  et  i  ot  moiil 
de  navrés  et  d'une  part  et  d'autre. 

Ensi  com  Diex  vœt  les  aventures,  li  Gomain  k'il  avoitenyoyés  en  la  terre  courre 
orent  moult  #aaingnié  et  furent  venu  &  l'ostd'Andrenople  atous  k>r  gaains,  et  disent 
k'il  ne  demourroieut  plus  à  Johanis,  ains  s'en  voloient  aler  en  lor  terres.,  En&i  sp 
partirent  de  Joliani»,  Et  quant  il  vil  çou,  si  n'osa  plus  demourer  ou  pals  sans  aus. 
Ensi  se  départi  de  devani  le  vile  et  le  guerpi.  Et  sachiés  que  on  le  tint  à  grant  mi- 
racle, que  Jobtnis,  ki  iert  »L  riches  et  si  poissant,  laissa  la  vile,  ki  si  iert  aprochie  de 
perdre  ;  mais,  ensi  com  Dieu  veut,  faut  il  qu'il  soit. 

Cil  d'Andrenople  ne  iargierent  mie  de  mander  l'empereour  k'il  venist  losl  pour 
Dieu,  car  se  Johanis  revenoit,  il  estoient  mort.  Et  li  empereres,  &  tant  de  gent  com  il 
avoir  pot,  fu  ajournés  pour  aler  à  Andreooph).  Lors  li  vint  une  nouviele  ki  moult  fu 
grief  :  ke  Esturins9,  ki  iert  amiraus  des  galtes  Todre  Lascre,  iert  entrés  atout  dis  *# 
galies  dedens  Bocbe  d'Avie  el  Bras  Saint-Jorge,  et. fa  venus  en  Esquise  ù  Pierc*  dp 
firaiescuel  estoit.  SI  l'asist  par  devers  la  mer  et  Thodres  Li  Aserea  par  devers  la  terre. 
Et  le  gçnt  de  celle  terre  d'Esquise  ierant  révélé  poolre  Pieron  de  Braiescuel,  et  cil  de 
Alarmera  *  qui  sien  estoient  :  et  U  orent  fait  grant  damage,  et  mors  assés  de  ses 
homes.  Et  quant  ces  nouveles  vinrent  en  Coastojatiooble,  si  furent  rnoutt  effréé.  Lors 
j>rist  conseil  Tempereour  Henri  à  ses  barons  et  as  Venissyens  ensemble.  Et  dirent 
qoe,  s'il  jie  secouraient  Pieron  de  Braiescuel,  k'il  estoit  mors  et  k'il  a  voient  la  terre 
perdue.  Lors  s'armèrent  moult  isnelement  quatorze  galies*,  et  les  garnirent  des  plus 
hautes  gens  des  Venissyens  et  des  autres  barons.  En  Tune  entra  Guenes  de  £iet|wnc 
et  ses  gens*  et  en  la  seconde  Jofroi  de  Yile-Harduin  U  marischaus  et  sa  gens ,  el 
en  la  tierebe  Machaires  de  sainte  Manebolt  et  ses  gens,  et  en  le  quarte  Miles  UBrai- 
bans  et  les  siens <  et  eu  la  quinte  Ansiaus  de  Caheu,  et  en  la  siste  Tieris  de  Los ,  et 
en  la  septime  Guillames  dou  Perche,  et  en  la  vuilime  Eustasses  le  frère  rem- 
pereour. 

Ensi  mist  par  toutes  ses  gaKea  li  empererea  sa .  inHIour  gent.  Et  quant  eHo*  par- 


1  4&&,  Vesteveit;  9*44,  tique  par  estouoir  U 

convenait  à  rétamer  ;  687,  le  convenait.  Nous 
«vous  déjà  va  :  par  &levoir,  par  «on venance, 
par  devoir,  et  U  eetuet,  II  convient. 

1 9644,  «  que  Estrurions  qui  ère  amirals  des 
galles  Toldre*  Lascre;  »  465,  «  qas  Ettourmis, 
Il  amiraus  des  galies,  ki  iert  fils  Thodre  Lasers;  » 
687,  «  que  Sturions  qui  amiraus  estoit  de  galies 
et  estait  fils  Tendres  U  Ascre.  »  Ces  deui  der- 
nières leçons  sont  évidemment  vicieuses;  et 


c'est  par  erreur  aussi  que  le>  copiste  &  Inscrit 
dans  Le  n«  207  le  mot  jtao  avant  TkoeVre  Lu*cr*> 
Le  m.  9644,  (ail  a,  Venise,  est  le  seul  correef.  Il 
s'agit  en  effet,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Bannusio  (p,  189),  de  Giovanni  Sturione,  cor- 
sage calabroit  fort  cruel ,  qui  était  amiral  des 
flottes  de  Lascaris,  qui. n'eut  jamais  que  deux 
Gis  morts  en  bas  âge.  .    . 

1  L'Ile  de  Marmara 
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tirent  de!  port  de  GonstanttnoMe,  bien  diraient  les  gens,  k'ellee  esloicnt  feiea  ajour- 
nées ne  ke  onques  galies  ne  furent  plus  noblement  armée*  ne  de  mitlor  gent.  Etui 
fu  rcspilés  li  alers  ft  Andrenôpte  à  celle  fois.  Et  cil  des  galies  s'en  alerenl  conlrefal  le 
Bras,  droit  vers  Esqaise.  Ne  sai  cornent  Esturins*  le  sot,  li  amiratis  des  galies  Tho- 
drés  li  Ascres-  si  parti  d'Esquise  et  s'en  ala  et  s'en  fui  contrerai  le  Bras.  Et  cil  les 
chachierent  contreval  le  Bras  deus  jors  et  deus  nais  très  ke  fors  de  Boche  d'Arie 
bien  quarante  milles.  Et  quant  il  virent  k'il  ne  les  pooient  ataindre,  si  retournèrent 
droit  en  Esqcrisc  et  trouvèrent  Pieres  de  Braiescuel.  Et  Tbodres  li  Àscres  se  fu  des-* 
logiés  et  s'en  fu  aies  arier  en  sa  terre. 

Ensi  fu  Esquise  rescousse,  corn  vous  avés  oï,  et  eil  des  galies  se  retournèrent  arier 
en  Constantinoble  et  ratournerent  lor  oirre"  pour  aler  à  Andrenople.  Mes  Thodfes  li 
Ascrcs  envola  le  plus  de  sa  gent  en  la  terre  de  Nichomie.  Et  la  gent  Tieri  de  Los,  ki 
avoient  fremé  le  mouslier  de  sainte  Soufie  et  estaient  dedens,'  manderont  lor  signour 
l'empereour  Henri  k'il  les  seeourust  ;  car,  s'il  n'avoient  secours,  il  ne  se  poroicot 
tenir,  et  ossi  il  n'a  voient  nule  vitaille.  Par  fine  destreche  convint  Pempereour  Henri 
et  sa  gent  k'il  laissaessent  la  voie  d'Andrenople  et  k'il  passasent  le  firas  saint  Jorge 
devers  la  Turkie  à  tant  de  gent  corne  il  avoir  pooit  pour  secoure  Ntcbomie.  B 
quant  la  gent  Thodre  Lasere  ofrent  k'il  venoient,*!  revuidierent  la  terre ^  si  se  reirai- 
sent  ariere  vers  Niké  le  grant. 

Quant  li  empereres  Henri  le  sot,  si  prist  conseil  à  ses  barons.  Et  ses  consaotfe 
teux  :  que  Tieris  dé  Los,  li  seneseaus,'  remanroit  en  Nichomie  atout  chevaliers  et 
sergans  pour  garder  la  terre,  et  M ftchaires  de  sainte  Manefrolt  à  Garalas  *,  et  (Joil- 
lames  dou  Perche  à  Esquise  ;  et  eil  delfenderoient  la  terre  endroit  au*.  Et  lors  sto 
râla  H  empereres  en  Conslantinoble  au  *  remanant  de  sa  gent,  et  reprtst  de  rechief 
pour  aler  secourre  Andrenople. 

Enderaenllers  k'il  atournoit  son  oirre ,  Tieris  de  Los  et  GuiNamcs  dou  Pcroëoi 
alerent  un  jour  f durer;  et  la  gent  Thodre  Lftscre  le  sorent.  Si  les  sourprisenl  et  lor 
coururent  sus.  Si  furent  moult  grans  gens ,  et  no  gens  furent  poi.  Et  si  comenchafi 
eslours;  et  la  niellée  ne  dura  pas  longement,  car  li  poi  né  porent  totifrir  le  trop. 
Molt  le  fist  bien  Tieris  de  Los  et  sa  genl,  et  fa  abatus  deus  fois,  et  par  torche  re- 
monté de  ses  gens.  Guillames  dou  Perchoi  fu  abatus  et  remontés.  El  ne  pofent  cd 
estour  soufmr,  ains  furent  venou  li  Franc,  Tierris  de  Los  et  Grillâmes  dou  Perçoi1. 
Là  fu  pris  Tierris  de  Los  et  navré  parmi  le  vis*,  et  en  aventure  fu  de  morir.  Ella  furent 
desconfit  le  plus  de  sa  gent  aveuc  lui,  ke  poi  en  escapa,  Guillames  dou  Perchoi  s'en 
escapa  sor  un  ronchi f,  navrés  en  la  main. 

Ensi  se  requcfllierent  cil  ki  escaperent  de  la  desconfilùre  el  moustier  sainte  Soufle. 

1  466,  EsturmU;  «644,  Esturion*;  687,  Ei-  I     «  Avec  le. 


tarions.  Cette  fois  les  manuscrits  se  contentent 
de  faire  Jean  Slurione  amiral  de  Lascaris  et 
non  pas  son  fils. 

*  Voyage,  le  même  que  erre,  du  mot  errare* 

*  Cnarax. 


9  Savoir  est  sons-entendu  lel ,  comme  on  fs 
déjà  va. 
«Visage. 
7  466,  nmcii  0644,  roncin;  087,  nmtim. 
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Cil  ki  ceste  oevre  Imita  ne  sol  se  fu  droit  u  à  tort,  tnais  il  en  oY blâmer  un  chevalier 
ki  Ansiaus  de  Rémi  avoit  non,  el  iert  hons  liges  A  Tiens  de  Los  le  senescal,  et  chie- 
velain  de  sa  gent.  Lors  prisent  un  message  cil  ki  furent  ou  mousticr  sainte  Souflc 
retourné,  GuiUames  *  du  Perohoî  et  Ansiaus  de  Rémi;  et  les  envoyèrent  bâtant1  â 
l'empereour,  et  H  mandèrent  que  ensi  iert  avenu,  que  pris  iert  11  sencscaus  et  sa  genl 
et  que  il  esloient  assis  el  mousticr  sainte  Soufle,  et  n'avoient  pas  viande  à  plus  de 
cinq  jours;  et  seust  de  voir,  se  i!  ne  les  secourait,  il  seraient  perdu.  Et  li  empereres 
et  si  baron ,  ensi  corne  au  cri,  passa  le  Bras  Saint  Jorge  ki  miex  miex  pour  secoure 
ctaus  de  Nichomie*.  Ainsi  fu  remese  la  resconsse  d'Andrenople  à  ceste  fois. 

(^uant  H  empereres  ol  passé  le  Bras  Saint  Jorge,  si  ordena  ses  batailles;  et  che- 
vaucha par  ses  journées  tant  k'il  vinrent  à  Nichomie.  Quant  la  gent  Thodre  Lascre 
ToXfODldire,  et  si  frère 4,  ki  tenoient  l'ost,  si  se  traisenl  arrïer  ;  et  passèrent  le  montain- 
gne  d'autre  part  devers  Nique.  Et  !i  empereres  se  loga  d'autre  part  sour  un  flum  en 
une  raouH  bêle  praierie  par  devers  le  montaingne;  el  flst  sa  gent  courre  parle  pats, 
car  il  *  se  révélèrent  quant  il  olrent  dire  que  Tiens  de  Los  estoit  pris ,  et  prisent 
proies  assés  et  prisons*.  Ensi  se  loga  H  empereres  en  la  praierie.  Et  dedens  ce  séjour 
Thodres  li  Asores  prist  ses  messages  -,  si  les  envoia  al  empereour  el  li  requist  que 
il  prendrait  trives  &  luideus  ans  par  tel  manière  ke  il  li  laissaest  abatre  Esquise  et  la 
forterece  del  moustier  sainte  Soufle  de  Nichomie;  et  M  renderoient  tous  seè  prisons 
ki  avotenteeté  pris  à  celé  desconfltore  el  as  autres  lieus,  dont  il  i  a  voit  assés  dedens 
sa  terre. 

Lor*  prist  conseil  H  empereres  Henri*  à  ses  homes*  Et  H  baron  disent  k'il  ne 
poroieot  soufrir  les  deus  guerres  ensemble ,  et  que  miex  valoit  cil  damages  &  souftir 
epe  perdre  Andrenople  ne  de  l'autre  terre; et  si  aroient  partis  lor  anemis,  Johanis 
el  Thodre  Lascre,  kL  estaient  ami  et  s'entre-aidoienl  l'un  de  l'autre  en  la  guerre. 
Ensi  fula  choie  olryé  el  creantée.  Lors  manda  li  empereres  Pieron  de  Braiescucl  en 
Esquise ^  et  il  i  vint;  et  K  fist  tant  li  empereour  7  que  il  li  délivra  Esquise;  et  le 
délivra  a  Thodre  Lascre ,  et  le  moustier  sainte  Soufle  de  Nichomie.  Ensi  fu  ceste 
tri  ve  asseurée  el  ces  forlereces  abalues,  et  Tieris  de  Los  délivrés  et  tout  li  autres  prisons. 

Lors  s'en  repaira  li  empereres  en  Gonstanlinoble  et  s'en  prist  à  aler  vers  Andre- 
nople à  tant  de  gent  corne  il  oL  Et  s'en  ala  vers  Salembrie.  Et  fu  jà  tant  dou  tans 
passé  k'il  fu  après  la  feste  Saint  Jehan  Baptiste.  Et  chevaucha  tant  par  ses  jour- 
nées k'il  vint  à  Andrenople  et  se  hefbërga  es  prés  devant  la  tile.  Et  cil  de  la  cité , 


*  Savoir,  GuHIame,  etc.,  ffoame  elliptique  que 
Ton  a  déjà  rencontrée  souvent  dans  le  manu- 
scrit W7, 

1  ÉperonnanU 

*  455,  «  et  li  empereres  et  si  tarent,  si  corne 
Il  oreot  fait  antre  fois,  passerait  Je  Brasâalnt- 
Jorge,  qui  alns  ains,  et  qui  mius  ratas  pour 
tecourre  ceU  de  PHchonrie;  »  9644,  «  Tempe- 
reres,  autre  cum  à  cri,  passe  le  Bras  Battit-Geor- 
ge, il  et  sa  gent,  qui  ains  ains,  qui  nyelx  mielx, 


et  pour  secoure  cela  de'Nlenomfe;  »  687,  €  li 
empereres  passa  adooe  le  bras  Sain  t-Jorge  entre 
!Ui  et  sa  gent  pour  secerre  cens  en  Nicomle.  » 
4  Constantin  Lasearis.  s 

*  Les  Grées  du  pays;  • 

•  Prisonniers. 

1  455,  «  et  II  empereres  flst  tant  vers  lui;  » 
9644,  «  et  flst  tant  Tempereres  Henris  vers  lui;  » 
687,  «  etli  empferere*  fisi  tant  envers  lai.  » 


1 
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ki  moult  l'avoient  désiré  ,  issirent  fors  à  procession  ei  le  virent  moult  fotariprs. 
Et  tout  li  Grieu  de  la  terre  i  furent  venu.  Il  ne  séjourna  c'un  Jour  devant  la  vile, 
tant  k'il  ot  veu  le  damage  que  Johanis  '  i  avoit  fait  à  ses  trencbeours  et  à  tes  perrie- 
res  as  murs  et  as  tors ,  qui  moult  avoient  la  vile  empirée.  Et  lendemain  si  mut  venli 
terre  Jobania,  et  chevaucha  par  quatre  jours,  et  al  cinquième  jour  si  vint  al  pîé  delà 
montagne  de  Blaquie  ,à  une  cité  ki  avoit  à  non  Aulin1,  que  Johanit  avoit  nonvetomeiit 
puplëe  de  sa  gent.  Et  quant  les  gens  dou  pays  virent  l'ost  venir ,  si  guerpirent  h 
cité  et  fuirent  es  montaignes^etli  empereres  Henri»  et  li  os  des  François  se  loga 
devant  la  vile,  et  li  coureour  coururent  parmi  la  terre  et  gaaingpterent  bues  et  va- 
kes  et  bugles  *  à  grent  planté.  Et  chil  d'AndrenopIe  ki  «voient  amené  lor  cars  avoec 
iaus  et  estoient  povre  et  diseleus  de  la  viande  en  ohargierent  *  à  moult  grant  plenté. 

Ensi  séjourna  li  os  par  trois  jours ,  et  caseun  jour  alerent  gaaigner  li  cooreonr 
parmi  la  terre  ;  et  la  terre  si  iert 4  de  montaignes  et  de  fors  destrois.  Si  i  perdirent  cil 
del  oslde  lor  coureours  ki  aloient  foleraenUAu  darain  jour  en voia  liempererei  pour 
garder  ses  coureours  Ansiel  de  Caheu  et  Eustase  son  frère,  et  Tierri  de  Flandres, 
son  neveu,  et  Gautier  d'Esoornai  et  Johan  Bliaut.  Icés  quatre  batailles  alereut  gar- 
der les  coureour»,  et  entrèrent  dedans  moult  fortes  montaignes.  Et  quant  no  gem 
orent  couru  parmi  la  terre  et  il  s'en  votent  issir ,  si  trouvèrent  les  dertrob  mouk 
fors  -,  car  li  Blac  dou  pals  i  furent  ;  et  assambterent  à  aua ,  et  lor  flsent  moult  grant 
damage  d'ornes  et  de  chevaus,  et  furent  moult  près  de  desconfire;  ai  que  par  fisc 
force  convint  les  chevaliers  descendre  à  pié.  Et  par  Taie  de  Dieu  s'en  revinrent 
tout  droit  al  osl  9  mais,  grant  damage  orent  récitent.  Lendemain  «'eo  parti  resnpe- 
reres  Henri  et  l'ost  des  Franchoi»  -y  et  cbevauchiereot  par  lor  journées  arrière,  tasl 
k'il  vinrent  A  la  cité  d'Andrenople.  Et  i  misent  lor  garnisons  k'il  amenèrent  de  h* 
et  d'autres  viandes ,  et  séjourna  li  empereres  en  la  praierie  quinse .  Jours. 

En  cel  termine  li  marchis  Boutasses  de  Mont  Ferras  ki  estoit  à  la  Serre  •quï 
avoit  refremée  fist  chevauchies  très  o'à  Miassinople4.  Et  la  terre  se  fa  rendue  à  son 


1  Les  manuscrits  $07  et  455.  paraissent  in- 
complets dans  ces  deu*  phrases  et  tous  deux 
disent  :  •  tant  k'H  ot  tcu  |e  damage  qoeli  ftriea 
orent  fait*  et  lendemain  chevaucha  vers  la 
terre  jQhanis;  et  chevauche  |ant  k'H  vint  à  la 
cité  de  BLtquie,  et  a  une  cité  ki  avoit  à  non 
Aulth  i  »  087  dit  :  «  que  Johanlces  le  Blas  avoit 
fet  à  le  vUe  par  ses  mineur*  et  par  ses  enflent, 
Et  lendemain  mat  |i  empereres  et  chevaucha 
vers  la  terre  Johanice  ,  tant  qu'il  vint  a  la 
montagne  de  Blaquie,  à  «ne  dtéqui  avoit  non 
Alln.  »  J'ai  préféré  la  leçon  du  manuscrit  9*44 
dans  cette  rectification,  comme  la  pins  rappro- 
chée et  de  la  forme  dn  Uagage  ancien  et  de  la 
vérité  des  faite.  Cette  montagne  de  Blaquie 


sans  doute,  en  partant  d'Andrlnople ,  louie  II 
vallée  de  l'Arda  jusqu'au  pied  du  Rhodope,  oi 
cette  rivière  prend  sa  source.  Je  ne  puisretrot- 
verdeee  coté  aucune  ville  qui  rappelle  le  nsn 
d'Aulhu 

»  Bulles. 

1  Le  manusc.  9644  développe  plus  longuement 
cette  phrase  et  dit  s  «  Le  eargierent  de  fnmieni 
et  d'altre  Ué  ^et  tt  trouvèrent  grent  pleatl  tto  U 
viande;  et  les  autres  chars  qu'il  avoient fsalsiè 
charcutèrent  à  moult  grant  plenté.  » 

*6errhés  en  Macédoine. 
•  Moeynopolis  ( Veyei  la  carte  de  Zmteiseï  si 
la  dissertation  deTaM  smrflatoniqiie  pour  tes  vil- 


est  la  chaîne  du  Bhodope.  L'armée  remonta  I  les  de  Maeédotne.) 
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comandement.  Et  lort  si  pml  «es  messages.  Si  les  envoia  al  empereour,  et  li  fist 
savoir  k'il  parieroit  ▼  oleotiers  à  lui  sor  le  flun  ki  court  de  sous  la  Kipesafe  ■  ; 
et  il  ne  traient  mais  »  oet  pooir  de  parler  ensamble  très  que  la  terre  fu  conquise , 
car  il  i  avoît  tant  d'anemfc  entre  deus  que  li  uns  ne  pooit  Tenir  al  autre. 

Quant  ai  empareras  61  ses  ooosaus  of  que  li  marehis  iert  à  Miessinople ,  si  en  fu 
moult  lies  ;  et  li  manda  par  ses  messages  artier  k'il  iroit  parler  à  lui  au  jour  qu'il 
li  avoit  nommé.  Ensi  s'en  ala  li  empereres  celle  part,  et  laissa  Cuenes  de  Bethune  à 
Andrenople  atout  cent  chevaliers  pour  garder  la  terre ,  et  vinrent  là  ù  li  Jours  fu  pris, 
en  une  moult  bêle  praerie  près  de  la  cité  de  Quipesale.  Et  vint  li  empereres  d'une 
part  et  li  marehis  d'autre.  Et  assemblèrent  à  mouR grant  Joie.  Et  ne  fu  mie  merveille, 
que  fil  ne  s'esloient  piecha  entre-vent.  Et  fi  marehis  li  demanda  que  sa  fille  fai- 
solt.  Et  il  li  dist  qu'elle  iert  enchainte  d'enfant ,  dont  il  Tu  moult  lies.  Lors  devint 
li  marehis  hom  al  empereour  et  li  fist  bornage,  ensi  k'il  fist  à  son  frère. 

Lors  dooa  li  marehis  a  Jofroi  de  Vtie-Harduin,  le  mariscal  de  Roumeme  et  de 
Champaîgne,  la  cité  de  Miessinople  et  toute»  les  apartenanees,  ou  edi  delà  Serre,  le 
quel  il  amoit  le  miex  ;  et  cil  en  fu  ses  hom  liges,  sauve  le  féauté  del  empereour, 

Ensi  séjournèrent  en  celle  praierie  par  deus  jours  à  moult  grant  Joie  ;  et  disent, 
puisque  Diex  avoit  doné  k'il  pooient  venir  ensamble ,  que  encore  poroient  il  grever 
lor  anemis.  Et  prisent  al  issue  d'esté,  el  mois  d'octobre,  ke  il  seraient  atout  lor 
pooir  en  la  praierie  d'Andrenople  pour  ostoier  sor  Johanis  le  roi  de  Blacquie.  Ensi 
se  départirent  moult  lie  et  moult  haitié.  Li  marehis  s'en  ala  vers  Saleuike  et  li 
empereres  vers  Constantinoble. 

Et  quant  li  marehis  fu  à  Messinople,  ne  tarda  puis  que  sis  jours  kll  fist  une 
chevauchie  par  le  conseil  des  Griex  de  la  terre,  en  la  montaigne  de  Miessinople, 
plus  d'une  grant  journée  loing.  Et  corne  il  ot  esté  en  la  terre  et  vint  au  partir ,  li 
Bougre  se  furent  asamblé  de  la  terre  ;  et  virent  que  li  marehis  estoit  à  poi  de  gent  ; 
et  vienent  de  toutes  pars  ;  et  l'assalirent  à  s'arriére  garde.  El  quant  li  marehis  of  le 
cri,  si  sali  en  un  cheval  tous  desarmés ,  une  glave  *  en  sa  main.  Et  quant  il  vint  là 
ù  il  erent  asamblé ,  à  la  riere  garde,  si  lor  courut  sus ,  et  les  cacha  une  grant  pieche 
arierre.  Là  fu  férus  d'une  sajete  parmi  le  gros  del  bras  de  sous  l'espaule  mortel- 
ment  -,  si  k'il  comença  moult  à  espandre  de  sanc.  Et  quant  sa  gent  virent  çou,  si  se 
comenchierent  moult  à  esmayer  et  à  desconfire  et  mauvaisement  maintenir.  Et 
cil  ki  furent  entor  le  marehis  le  soustinrent.  Et  il  perdi  moult  de  sanc.  Si  comença 
à  pasmer.  Et  quant  ses  gens  virent  k'il  n'avoient  nule  aide  de  lui 4,  si  se  commen- 
chierent  à  desconfire  et  lui  à  laissier.  Ensi  furent  desconfl  par  eeste  mes-aventure , 


1  Hypsella,rar  la  Marital  (l'ancien  Hebre),qul 
vient  da  mont  Hemus  et  qui,  après  avoir  baigné 
Philîppopolls,  Andrinople,  DidympUque  et  Hyp- 
sella,  vient  se  Jeter  dans  la  mer  près  da  golfe 
d'Aenos.  (  Voyes  Ziukeisen.  )  De  Mosynopolis, 
Boniface  alla  sans  doute  s'embarquer  à  Christo- 
polis  pour  débarquer  a  l'embouchure  de  la  Ma- 


ritsa.  Ce  qui  prouverait  qu'il  y  alla  par  mer, 
c'est  que  de  là  Vllle-Hardoln  le  fait  revenir  à 
Salonique  pour  retourner  à  Mosynopolis.  (Voyez 
quelques  lignes  plus  loin.) 

«En. 

*  Espèce  d'épiea  à  deux  bouts  ferrés. 

4  46$,  oyu*. 
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el  cil  ki  remesent  avoec  lui  furent  mort.  Et  li  marehis  ot  la  tieste  colpée  •  ;  et  la  geot 
dou  païs  eovoyerent  Johanis  la  tieste ,  et  ce  fu  une  des  grigaoura  joies  k'il  onques 
eust.  Halas  !  que  damage  ci  ot  al  empereour  et  à  tous  les  Latins  de  la  terre  de  Rou- 
menie ,  de  tel  home  perdre  par  tel  mes-aventure ,  un  des  miHours  chevaliers  et  des 
plus  vaillans  et  des  plus  larges  ki  fust  el  remanant  du  monde  !  Et  cesle  mes-aTen- 
ture  si  avint  en  l'an  del  iocarnasion  mil  deus  cens  ans  et  set  •• 


1  Le  marquis  Boni  face  de  Mont-Ferrat  laissa 
de  ai'  première. femme  une  fille,  Agnès,  femme 
de  l'empereur  Henri  de  Constanlinople,  et  deul 
fils ,  Guillaume  et  Démétrius.  Guillaume  hérita 
du  marquisat  de  Mont-Ferrat,  Démétrius  d« 
royaume  de  Salonique.  II  n'eut  pas  d'enfans  de 
sa  seconde  femme,  Marguerite  de  Hongrie. 

■  Le  manusc.  455  ajoute  une  sorte  de  revue 
chronologique  des  faits  décisifs,  ainsi  conçue  : 

«  Li  cuent  Baudulns  de  Flandres  et  de  Hay- 
nau  mut  pour  aler  en  Constantinoble  en  Tan 
de  l'Incarnation  mil  deus  cens  et  quatre  ans. 


«  Si  fu  Constantinoble  prise  et  U  cuensBeu- 
dufns  couronnés  à  empereour,  l'an  de  l'Incar- 
nation mil  deus  cens  et  quatre  ans ,  trois  se- 
maines aprièk  Pasques. 

«  Li  empererej  BandnJns  fu  desconfis  et  prit 
en  bataille  en  l'an  de  l'Incarnation  mil  de» 

* 

cens  et  cinq  ans. 

«  Henris  11  frères  l'empereour  Bauduln  fu 
couronnés  à  empereour  el  moustler  Sainte - 
Soufie  ,  en  l'an  de  l'Incarnation  Jhesti  Crist 
mil  deus  cens  et  sis  ans,  le  dyemence aprlès 
Nostre-Dame  a  mi  aoust.  » 


NOTICE 


SUR 


LA  CONTINUATION  DE  LA  CHRONIQUE 


DE  GEOFFROY  DE  VILLE-HAKDOIN. 


Dom  Brial  est  le  premier  qui  ail  fait  connaître  cette  continuation  de  la  chronique 
deVille-Hardoin,  qu'il  a  insérée  à  la  suitedeson  édition  de  la  Chronique  du  maréchal 
de  Champagne,  comme  rédigée  d'après  les  mémoires  d'Henri  deYalenciennes.  Le  n° 
Suppl.  207  de  la  Bibliothèque  royale ,  écrit  sur  papier  de  chiffe ,  à  longues  lignes, 
au  quatorzième  siècle,  est  le  manuscrit  qui  a  fourni  à  Dom  Brial  la  leçon  de  ce  fragment 
historique.  C'est  aussi  d'après  ce  même  manuscrit  que  j'ai  donné  la  continuation 
d'Henri  de  Talenciennes  à  la  suite  de  Ville-Hardoin ,  dans  ma  Collection  des  chro- 
niques nationales. 

Je  ne  sais  pourquoi  Dom  Brial  faisait  peu  de  cas  de  ce  fragment  historique.  Il 
ne  le  croyait  pas  d'un  auteur  contemporain  et  trouvait  que  le  commencement  du 
récit  tenait  un  peu  du  roman ,  bien  que  la  suite  en  fût  plus  satisfaisante.  J'ai  com- 
paré avec  soin  le  récit  donné  par  cette  continuation  avec  tous  les  monumens  contem- 
porains et  l'ai  trouvé  parfaitement  exact  pour  tous  les  faits  principaux  et  pour  l'en- 
chaînement et  la  date  de  ces  faits.  Quant  aux  détails,  ils  ne  sont  jamais  en  désaccord 
avec  les  faits  principaux  ,  et  je  ne  vois  aucun  motif  d'en  contester  l'authenticité.  Ce 
qui  paraîtrait  fort  probable,  c'est  que  celle  relation  aura  été  faite,  soit  à  Constantino- 
ble  par  des  Flamands  de  la  suite  de  l'empereur  Henri  et  comme  sous  sa  dictée,  soil 
en  Flandres,  d'après  des  lettres  écrites  par  cet  empereur.  Henri  de  Talenciennes,  dont 
on  cite  le  témoignage  dès  la  première  ligne  et  aussi  dans  la  suite  de  la  narration,  est- 
il  l'empereur  Henri  lui-même  ?  11  n'existe  pas  de  témiognages  suffîsans  pour  soute- 
nir ni  pour  combattre  celle  opinion.  Est-ce  plutôt,  comme  il  me  semble  par  quel- 
ques réflexions  semées  çà  et  là  et  aussi  par  quelques  velléités  poétiques ,  un  chape- 
lain ou  un  secrétaire  nommé  Henri  et  né  dans  la  ville  de  Talenciennes?  Ce  qui  est 
bien  certain,  c'est  que  ce  fragment  historique  est  du  même  emps  que  la  Chronique 
de  Tiile-Hardoin  et  que  les  faits  qui  y  sont  contenus  sont  de  la  plus  parfaite  authen- 
ticité ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  par  les  noies  d'auteurs  contemporains  que  j'ai 
ajoutées  au  texte  et  par  ce  que  j'en  ai  dit  dans  mes  Eclaircissement  sur  la  Morèe 
française. 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  royale  trois  manuscrits  de  celle  continuation,  le  n°  207 
Supplément,  687  et  Suppl.  455.  J'ai  donné  mon  opinion  sur  ces  trois  manuscrits 
II.  22 
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dans  ma  notice  sur  Yille-Hardoin.  Le  n°  687  me  semble  une  rédaction  modernisée 
au  milieu  du  quatorzième  siècle  du  texte  de  la  continuation  comme  du  texte  de  la 
chronique  de  Yille-Hardoin.  Le  rédacteur ,  pour  mieux  lier  ensemble  les  deux 
morceaux,  a  même  supprimé  le  chapitre  d'introduction,  commençant  par  :  Henri  de 
Falenciennes  dit ,  et  il  passe  au  récit  sans  indication  de  changement  d'auteur. 

Restent  les  deux  manuscrits  207  Suppl.  et  455  Suppl.  Le  texte  de  ces  deux  manus- 
crits me  semble,  comme  je  l'ai  dit  page  14,  copié  sur  un  autre  manuscrit  plus  ancien. 
La  rédaction  est  absolument  la  même;  l'orthographe  seule  a  subi  quelque  altéra- 
tion. Le  n°  207,  copié  en  Flandres,  porte  toutes  les  traces  de  l'orthographe 
flamande:  chil  pour  cil ,  Plackerne  pour  Blackeme,  preschaett  pour  pre$chast ,  ke 
pour  que  $  mais  le  mot  même  subsiste  sans  jamais  être  remplacé  ou  traduit  par 
un  mot  plus  moderne,  et  c'est  ce  qui  me  Ta  fait  préférer. 

Le  n°  455  Supplément  porte  avec  le  même  texte  une  forme  orthographique  assez 
différente  et  beaucoup  plus  rapprochée  des  formes  picardes  et  même  champenoi- 
ses ;  mais  bien  qu'il  soit  beaucoup  plus  beau ,  il  m'a  paru  avoir  un  peu  moins  d'au- 
torité, parce  que  je  me  suis  aperçu  qu'une  ou  deux  parties  importantes  de  phrase 
avaient  été  omises  et  que  parfois  les  mots  plus  anciens  avoient  été  remplacés  par 
des  mots  contemporains  du  calligraphe,  c'est-à-dire  de  la  fin  du  treizième  ou  du 
commencement  du  quatorzième  siècle. 

Au  reste,  pour  que  cette  édition  de  Yille-Hardoin  et  de  son  continuateur  ne  lais- 
se rien  à  désirer ,  et  pour  présenter  ici  de  la  manière  la  plus  complète  tout  ce  que 
les  recherches  les  plus  scrupuleuses  ont  pu  fournir  de  notions  exactes  sur  ces  faits, 
au  texte  du  n°  Suppl.  207  que  Je  donne  ici  j'ajouterai  en  Appendice  le  texte  dun°  455 
Supplément.  Si  ce  second  texte  ne  donne  aucun  fait  historique  nouveau ,  ce  sera  du 
moins  un  moyen  de  plus  de  suivre ,  à  travers  toutes  les  variations  des  temps  et  des 
lieux ,  l'étude  de  notre  langue. 
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GEOFFROY  DE  VILLE-H ARDOIN 


PAR 


HENRI  DE  VALENCIENNES. 


C'EST   DE    HENRI,    LE    FRERE    L'EMPEREOUR    BAUDOIN,  COMMENT   IL  FU 
EMPSREOUR  DE  CONSTANTINOBLE  APRÈS  SON   FRERE  L'EMPEREOUR 
BAUDUIN  QUI  DEMOURA  DEVANT  ANDRENOPLE1. 


Henri  de  Valenciennes  distque*  :  pui*  que  lî  hom  s'entremet  de  biel  dire  et  de 
trailier,  et  il  en  est  gracyés  de  tous  discrés  et  autorisiés,  bien  se  doit  &  çou  travillier 
que  il  ensienche  *  le  vou  de  sa  grâce  par  traitement  de  plaine  vérité  ;  et  pour  ce 
voelt-il  dire  et  traitier  chelle  chose  dont  il  ait  garant  et  tiesmoing  de  vérité,  od  les 
preudommes  ki  furent  à  la  desconflture  de  Henri  l'empereour  de  Gonstantinoble,  et 


1  Je  continue  à  suivre  le  manuscrit  207  Sup- 
plément de  U  Bibliothèque  royale,  en  le  colla - 
tionnant  avec  le  texte  du  n°  455,  qui  est  tout 
à  fait  identique. 

*  Ce  préambule  est  donné  textuellement  aussi 
par  le  n°  455.  Le  titre  seul  de  cette  partie  de 
l'ouvrage  diffère.  Au  lieu  du  titre  donné  comme 
ci-dessus  parle  n°  207,  que  je  conUnue  à  suivre, 
len°  455  dit  :  Chi  commence  l'estore  de  l'em- 
pereur Henri  de  Gonstantinoble  ;  puis  suit  le 
prologue  rapporté  ici. 

Le  manusc.  687  contient  aussi  la  continua- 
tion d'Henri  de  Valenciennes ,  mais  toujours 
écourtéeet  paraphrasée  pour  l'éclaircir.  Suivant 
la  méthode  constamment  suivie  par  le  rédac- 
teur, cette  continuation  est  incorporée  au  récit 
de  Ville-Hardoin,sans  que  rien  indique  le  chan- 


gement d'ouvrage  et  de  matière.  Le  prologue 
y  est  complètement  supprimé  et  i  sa  place»  l'é- 
crivain, après  la  date  de  la  mort  de  Boniface , 
ajoute  sans  alinéa  : 

«  Einsint  f u  mors  li  marchis ,  corne  vos  avés 
ol.  Et  quant  li  empereres  et  li  autre  baron  le 
sorent,  si  en  furent  moult  dolent  et  moult  cou 
rouciés.  Et  ce  nefu  pas  de  merveille.  Mes  à  tant 
en  lesse  ore  li  contes  à  parler,  et  retorne  À 
l'empereur  de  Gostenti  noble,  pour  conter  com- 
ment il  desconfist  un  haut  home  grieu  qui  Bu- 
cles  (sic)  estoit  apelés.  Et  cil  Bucles  guerroioit 
un  sien  cousin  germain  qui  avoil  non  Esclas. 

«  Or  avint,  ce  dist  li  contes,  que  li  empereres 
Henri 9  esloit  à  une  Pentecousle  en  Gonstanti- 
noble à  sejor,  etc.  » 

5  Ensuive  ;  455,  ensuice. 


I 
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de  Burile ■,  el  voet  que  li  hounours  que  Nostre  Sires  fist  al  empereour  illocc  et  à 
chiaus  del  empire ,  soit  seue  communaument  ;  car  Henris  vitoel  à  oël  tous  les  fais 
ki  là  furent ,  et  sot  tous  les  consaus  des  haus  homes  et  des  barons.  Si  dist,  en  son 
premerain  commenchement. 

Quant  Nostre  Sires  voit  queli  hom  et  la  femesont  en  pechié  et  il  tournent  à  re- 
pen tanche ,  el  puis  vont  à  lavement  de  concession,  plourant  en  vraie  repentanehe 
de  coer  et  soupirant ,  donkes  estent-il  sour  iaus  la  largheche  de  sa  graco  et  de  sa 
majesté  -,  el  quanl  il  voit  k'il  s'atournent  à  malisse,  en  persévérant  cascun  jour  plus 
et  plus  en  lor  mauvaise  errour ,  dont  en  prent  il  si  cruel  venganche  comme  dous 
trouvons  en  la  divine  page  de  Sainte  Escripture.  Non-pour-quanl ,  au  juer ,  ne  ou 
rire ,  ne  ou  solacyer  ne  gist  mie  tous  li  maus  ;  ne  tous  li  biens  ne  regist  mie  d'autre 
part  ou  plourer ,  ne  ou  simple  abyt  porter  ;  anchois  se  gist  au  ceur  de  chascun.  Et 
Diex,  ki  set  et  voit  apertemenl  les  reputailles9  des  coers,  rendra  à  chascun  sa  déserte 
selon  le  divin  jugement.  Mais  pour  çou  que  je  ne  voel  mieque  il  à  aucun  tort  '  à  anui 
de  tant  traitier  sor  mon  prologhe ,  est-il  mestier  que  jou  retourne  à  trailier  sour  le 
propre  matere  pour  laquelle  jou  comenchai  à  trailier  cesle  oevre ,  dont  Diex  me 
prest ,  par  son  plaisir,  sens,  Torche  et  discresion  dou  parfurnir. 

Il  avint ,  chou  dist  Henris,  à  une  Penlecouste  que  li  empereres  esloit  à  séjour  en 
Constantînoble  ,  tant  que  nouveles  li  vinrent  que  Comain  estoienl  entré  en  sa  terre, 
et  Blacois,  et  molt  mau-menoient  sa  gent.  Dont  fist  erraument  li  empereres  semoa- 
re  ses  os  ;  et  quant  elles  furent  assamblées,  si  commanda  que  tout  s'en  ississent  après 
lui ,  et  il  Osent  son  commandement.  Puis  fist  tant  li  empereres  que  il  vint  à  toute 
s'ost  en  un  prés  ki  sont  par  delà  Salembrie  A\  si  commanda  s'ost  h  logier  ;  et  tant 
atendi  iloec  que  tout  furent  asamblé,  poi  s'en  faloit.  Adont  se  mut  de  Salembrie ,  et 
chevaucha  li  empereres  tout  adiés*  avant  contre  Comans  et  Blas;  et  tout  adiés 
eroissoit  li  os  de  jour  en  jour.  Que  vaut  che  ?  Tant  erra  que  il  vint  en  uns  prés  par 
delà  Andrenople.  Et  dont  primes  fu  toute  sa  gent  parvenue ,  si  se  logierent.  Lors 
prisent  conseil  que  ii  iraient  vers  Blaque  pour  requerre  la  forte  et  le  aide  d'un  haut 
home ,  ki  avoit  non  Esclas  •  et  estoit  en  guerre  contre  Burille ,  qui  ses  cousins 
germains  estoit,  pour  çou  que  cil  Burilles  li  avoit  loi  ne  sa  terre  en  traYson  T;  et  «'A 


1  Vorylas  ou  Phrorilas,  neveu  de  Joannis, 
roi  de  Bulgarie. 

*  Le  manuscrit  455  dit  mieux  :  repostailles , 
mot  qui  dans  noire  vieille  langue  signifie  les 
endroits  les  plus  cachés.  Froissart  se  sert  du 
mot  repos  t  dans  ce  sens.  En  appert  et  en  re- 
post,  et  ailleurs  :  ils  furent  trouvés  repos  ts. 

*  Tourne. 

*  Sylivrla. 

*  Sur  le  champ,  incessamment. 

6  Venceslas,  prince  des  Bulgares,  appelé 
par  les  Grecs  ï^oa%ue^.  Nicéph.  Grégoras 
(  |r  IX,  c.  1)  dit  que  sa  principauté  était  située 


en  deçà  de  ris  ter.  Ne  serait-ce  pas  un  second 
fils  d'Asan,  réfugié  aussi  en  Russie,  et  qui,  après 
la  mort  de  Joannis  son  oncle,  avait  essayé  de  se 
créer  une  principauté  en  même  temps  que  son 
frère  Jean  et  son  cousin  germain  Burille? 
Georges  Acropolile  le  fait  parent  du  roi  Asan, 
et  il  place  sa  principauté  sur  les  monts  Rhodo- 
pes.  (G.  Acrop.  XXIV.) 

7  A  la  mort  de  Joannis  en  1207,  sans  autre 
enfant  qu'une  fille  mariée  a  l'empereur  Henri, 
son  neveu  Vorylas,  fils  d'une  sœur  cadette ,  té- 
tait emparé  de  la  Bulgarie,  avant  que  pussent 
revenir  de  Russie  les  enfans  de  son  frère  aîné 
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pooieol  avoir  l'aide  de  celui,  il  envalroienl  Burille  senrement.  Lors  comanda  li 
empereres  que  li  os  chevauchast ,  come  cil  ki  avoit  molt  grant  desiricr  de  trouver 
Burille  son  anemil  5  car  Jobaais  ses  oncles  li  avoit  octais  son  frère  l'empereour  Bau- 
duin ,  dont  il  fut  molt  très-grant  damages  à  la  gent  de  Flandres  et  de  Hein  au.  Que 
vous  diroie-je  ?  Li  empereres  vint  à  Berua  ';  là  dormirent  la  nuit}  et  quant  che  vint 
à  lendemain  que  li  solaus  fu  levés,  Burille»  lor  vint  en  larechin  et  lor  flst  une  envale; 
car  de  toute  nostre  gent  n'a  voit  {dus  de  armés  fors  que  le  avant  garde  et  l'ariere-garde. 
Qui  dont  fustlà,molt  peust  veoir  aspremenl  paleter  les  uns  contre  les  autres  et  bier- 
ser*.  Et  pour  çouque  nostres  gens  n'estoient  encore  confiessés,  s'il  auques  en  furent 
espoenlé  chou  ne  fu  mie  trop  grant  merveille  ;  car  se  tout  cil  ki  sont  en  Romenie 
fuissent  encontre  Burille ,  et  il  eust  tout  son  pooir,  et  l'empereour  eust  en  s'aide  tous 
cheux  ki  furent  en  chhe  pals,  de  Franche,  de  Flandres  et  deNormendie,  n'y  porroîent- 
il  rien  coaquerre,  se  Diex  ne  lor  aidoit  proprement. 

Uns  chevaliers  de  Hetomes  *  ki  avoit  à  nom  Iiénars,  predom  durement  et  de  molt 
très-gi  ant  pooir,  piercbut  tous  premiers  l'oergoei  et  le  beubant  ki  estoit  en  iaus,  et 
cornent  il  ber soient  craelment  la  nostre  gent.  Si  mist  arriè-dos  toute  oouardie,  et 
se  feri  en  iaus  l'espée  traite  ;  mais  non-pour-quant,  pour  çou  k'il  assambla  sans  com- 
mandement, li  preudomc  del'ost  disent  k'il  avoit  fait  un  fol  h ar dément,  et  que  nus 
hom  ne  l'en  devoit  plaindre,  se  il  li  mescéoit  de  cheste  emprise.  Que  vaut  cou  ?  Il 
n'ot  point  de  sieute4  ;  si  eust  esté  pris  et  retenus  sans  Saille,  se  li  empereres  ne  fusl; 
car  par  la  grant  courtoisie  de  son  ooer  et  par  son  grant  hardement  enprist  la  rescous- 
se de  son  home. 

Quant  li  empereres  vit  que  Lienars  ne  pooit  escaper  sans  mort  ou  sans  prison ,  il 
monta  sor  un  sien  cheval  morel",  puis  le  hurla  des  espourons,  et  s'adrecha  *  vers  uns 
filas.  Si  corn  il  vint  al  approchier,  il  le  flert  parmi  le  costé  de  la  lanche,  si  que  li  fers 


Asan.  Albéric  de  Trois -Fontaines  mentionne 
cette  prise  de  possession  du  pouvoir  par  Vo- 
rylas,  qu'il  appelle  aussi  Burilius. 

«  De  Johannicio  rege  Bulgarie  audivfonus 
quôd,  cum  iret  contra  Thessalonfcam,  a  beato 
Demetrio  fuit  inlerfectus.  Cui  succeasit  apud 
Tornovam  cognatus  ejus,  nomine  Burilius,  et 
imperator  est  appellatus.  Et  quidam  cardi- 
nal is  A  domino  papA  ad  eum  fuit  transmissus. 
Ffliam  quoque  snaan  dédit  Constantiaopolitano 
Henrico  ;  et  ità  pacem  ad  invicem  habuerunt. 

«  Très  ergo  fuervnt  qui  se  imperateres  nomi- 
nabant  :  duo  isti  de  quibus  hic  agitur,  et  ter- 
tius  qui  regnabat  apud  Niceam,  Lascarius  no- 
mine. » 

1  Beroê,  non  loin  du  pied  des  Balkans,  au 
nord-ouest  d'Andrinople  et  au  sud-est  de  Phi- 
lippopolis. 

1  Tirer,  lancer  des  traits.  Les  archers  piétnon- 


tais  s'appellent  encore  àersaglieri.  Le  but  au- 
quel on  visait  s'appelait  b  ers  ail. 

»  Cela  signifie-t-il  revenu  deHierutalem,  dont 
le  mot  du  teite  serait  une  abréviation  î  Le  che- 
valier dont  il  s'agit  est.  Je  pense,  un  Léonard  de 
Verules,  natif  de  Pouille,  que  Ton  retrouve  éta- 
bli en  Morée  avec  son  ami  Pierre  de  Doua  y, 
mentionné  aussi  par  Henri  de  Valenciennes. 
Léonard  occupa  longtemps  les  fonctions  de 
chancelier  d'Achale,  et  on  voit  son  nom  avec 
cette  qualité  au  bas  de  l'acte  del267,conclu  entre 
Baudoin  II  et  Charles  d'Anjou,  au  bas  d'un  au- 
tre acte  du  4  novembre  1274  (  Du  Cange,  t.  2, 
p.  328)  et  au  bas  du  traité  de  1281,  entre  Jean 
Dandolo  et  le  roi  Chartes  d'Anjou  et  son  fils 
pour  attaquer  Paléologue  (p.  826). 

4  Aucun  chevalier  ne  le  suivit. 

»  Noir. 

•  Prit  sa  direction. 
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en  parut  d'autre  part  ;  et  cil  ki  le  cop  ne  pooit  souttenîr,  chiet  à  terre ,  corne  cil  ki 
ne  pot  mais.  Moriaus  *  fu  navrés  en  deus  lieu».  Et  quant  cil  ki  Lienart  tenoient  vi- 
rent venir  l'empereour  tout  enbrasé  de  ire  et  de  mautalent ,  il  ne  l'ont  cure  de 
étendre,  anchois  li  ontguerpi*  Liénart,et  s'en  sont  parti  li  uns  çà  et  li  autres  là.  Noo- 
pour-quant  Liénars  fu  navrés  en  la  main  ,  ne  sai  de  sajete  ou  d'espée.  Et  lors  li  dut 
li  empereres  iréement  :«  Lienart  !  Lienart  !  seDiex  me  saut*  !  ki-conques  vous  lient 
«  pour  sage  ,  fe  vous  tieng  pour  un  fol  ;  et  bien  sai  que  jou  meismes  serai  blâmé* 
t<  pour  vostre  afaire.  » 

Ensi  com  vous  avés  oï  fu  Lienars  rescous  par  la  main  l'empereour  ;  et  li  empere- 
res meismes  i  ala  auques  folement  armés;  car  il  n'avoit  de  garnison  pour  son  corps 
à  celui  point,  fors  que  un  tout  seul  gasigan  4  ;  non-pour-quant  il  desconréa  Urasles 
Blas  que  il  à  ce  point  consievi.  Et  pour  çou  que  il  ot  paour  et  doute  que  sesctaevaai 
ne  fust  u  mors  u  mehaigniés ,  il  s'en  est  tourné  le  petit  pas,  le  pignon  *  el  puiog  tout 
ensanglenté  ;  et  à  son  cheval  reparoit  auques  k'il  estoit  esperounés  par  besoing,  car  li 
sans  11  raioit  *  par  andeus  7  les  costés  ,  et  ossi  estoil-il  navrés  en  deus  lieus.  Mais 
à  paine  savoient  encore  cil  de  la  compagnie  l'empereour  où  il  estoit  aies  ;  si  en  furent 
molt  dotant  el  molt  desconforté;  et  pour  iaus  donner  reconfort ,  lor  dist-il  k'il  fuis- 
sent tout  &  seur. 

Mais  quant  Pieres  de  Douay  *  le  vit,  il  s'en  vint  tout  droit  h  lui,|et  se  li  dist  :  «  Sire, 
«  sire,  teus  hom  com  vous  iesles,  et  qui  tans  prodomes  avés  à  garder  et  àgoufer- 
«  ner  corne  vous  avés ,  ne  se  doit  mie  si  folement  partir  de  ses  gens  corne  vous  es 
«  iesles  parlis  à  ceste  fois.  Or ,  sire ,  regardés  donkes  que,  se  vous  y  fuissiës  par 
«  aucune  mes-avenlure  u  mors  u  pris ,  ne  fuissiens-nous  pas  tout  mort  a  tout 
«  deshounouré  ?  Oil ,  se  Diex  me  saut.  Nous  n'avons  chi  autre  fermeté  ne  autre  ei- 
«  tandart  fors  tant  seulement  Dieu  et  vous.  Or  vous  dirai  bien  une  chose  que  jou  voel 
a  bien  que  vous  sachiés.  Se  vous  une  autre  fois  vous  vous  enbatiés  en  autre  td 
«  point ,  dont  Diex  vous  gart  et  nous  aussi  !  nous  vous  rendomes  chi  endroit  tout 
«  çou  que  nous  tenons  de  vous.  » 

Quant  li  empereres  entent  comment  Pieres  de  Douay  le  va  reprendant  pour  s'en- 
nour,  si  li  respondi  molt  débonairement  :  «  Giertes ,  Pieres ,  bien  sai  que  jou  i  alai 
«  trop  folement.  Si  vous  pri  que  vous  le  me  pardonnes ,  et  je  m'en  garderai 
«  une  autre  fois.  Mais  çou  me  fist  faire  Lienars ,  ki  trop  se  cnbali  folemenl  ;  si  l'en 
«  ai  plus  laidengiet  et  dit  de  honte  que  je  ne  deusse  ;  et  non-pour-quant,  se  il  i  M 
«  demourés,  trop  fust  vilaine  chose  pour  nous  ;  car  ki  pert  un  si  preud'omme  coa 
«  il  est ,  çou  est  damages  sans  restorer,  et  mains  en  seriemes  nous  cremu.  Mais  ra- 
ce lés  en  vostre  conroi,  et  laissons  les  Blas  à  tant ,  et  tournons  vers  Finepople.9  » 


*  Le  cheval  noir  de  l'empereur,  de  même  que 
Bayart  était  le  nom  d'an  cheval  bai. 

*  Abandonné. 

*  M'absout. 

*  Le  manuscli  687  dit  gamboison,  armure  de 
jambes. 


*  PenDon. 

9  Coulait  précipitamment. 
1  Pour  ambedeus,  d'omoo. 

•  On  le  retrouve  plusieurs  fois  dans  la  Cbr. 
de  Morée  (p.  146  et  147). 

9  Phftlippopolis. 
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Pois  que  lî  emperere»  comande ,  n'i  ot  nul  qui  î  mesist  conlredyt.  Il  vienent  à 
Phinepople  et  se  logent  hastéement.  Et  quant  H  très1  l'empereour  fu  tendus  ,  si  s'est 
fait  des-harnier ,  et  puis  s'est  un  poi  des-jeunés  de  pain  beschuit  et  de  vin ,  et  ausî 
fisent  li  autre  ki  l'orent  -,  et  ki  ne  l'ot,  si  l'en  contint  à  consiréir  •  ;  car  bien  sachiés 
que  en  dousegrans  journées  ne  croist  ne  blés,  ne  orges,  ne  vins,  ne  avaine.  Et  quant 
noslre  gent  virent  que  en  tel  terre  s'estoient  embalu ,  si  en  furent  molt  effréé  et  des- 
conforté. Pieres  de  Douay  et  Renier»  de  Trit  et  Ânsiaus  de  Chaeu  ,  et  pluseur 
autre  chevalier,  s'en  vinrent  devant  Phinepople  en  fuerre  pour  les  fouriers  garder. 
Dont  gardent  devant  iaus.  Si  ont  les  Blas  coisis  »,  ki  tout  ierent  entalenté  de  lor  fere 
anui  et  pesanche ,  s'il  faire  le  peussent.  Non-pour-quant  il  ont  nos  fouriers  arestés 
pardevant  Phinepople  et  fourclos 4  de  lor  gens  meismes.  Ensi  corn  il  estaient  en  tel 
point ,  si  vint  uns  messages  al  empereour  ki  li  dist  :  k'il  monlast  errant ,  et  que  il 
venist  secourre  ses  fouriers  ;  car  li  Comain  et  li  Blac  les  ont  assalis.  Et  quant  li  em- 
pereres  l'oï,  si  se  fist  tout  maintenant  armer ,  et  aussi  tous  ses  hommes,  et  lor  dist 
k'il  pensaissent  dou  bien  faire  chascuns  endroit  soi ,  et  ne  quidaissent  pas  que  cil 
Sires  ki  les  avoit  fais  à  sa  propre  samblanche  et  à  sa  propre  ymage,  les  eust  oubliés 
por  tel  chienailta.  «  Se  vous,  fait-il,  dont  mêlés  vostre  flanche  del  tout  en  Dieu 
«  et  vostre  esperanche ,  ne  ayés  jà  doutanche  ne  paour  qu'il  contre  vous  puissent 
«  avoir  durée.»  Que  vousdiroie-jou?  tant  ala  li  empereres  preechier  deNostre  Signor, 
et  mis  avant  de  bones  paroles  et  amonesléesde  bêles  proeches,  que  il  n'i  a  si  couart 
qui  maintenant  ne  soit  garnis  de  hardement,  et  desirans  de  faire  proeche,  s'il  venir 
pooit  en  point.  Ensi  preeche  li  empereres  et  amonesle  ses  homes  de  bien  faire,  tant 
que  tous  les  a  resvigourés. 

Pieres  de  Douay  et  Ansiaus  de  Gaheu  et  Reniers  de  Trit  sont  devant  Phinepople, 
ensi  com  vous  avés  oit,  pour  lor  fourriés.  Et  quoi  k'il  entendoient  al  fourer,  corne 
cil  ki  soing  en  avoient,  atant  esvous  *  venir  sor  aus  Blas  et  Comains ,  et  faisoient 
lor  archiers  venir  pardevant  iaus  huant  et  glatisant ,  une  si  grant  noise  menant  que 
il  sambloit  que  tous  li  chemins  en  tramblast.  Li  jours  estoit  biaus,  et  li  champaigne 
si  plains  k'il  n'i  avoit  ne  fosé,  ne  mont,  ne  val  \  et  se  ore  ne  remanoit  la  bataille  de 
la  partie  des  Blas  et  des  Comains,  bien  croique  de  la  nostre  partie  ne  remanroît-elle 
pas  :  car  li  empereres  est  armés  et  montés  sour  un  cheval  baiart  •,  pour  chou  que 
ses  autres  chevaus,  moriaus,  estoit  navrés,  ensi  com  vous  avés  ol.  Et  quant  il  est  ar- 
més, et  si  appareillés  et  si  montés  ensi  que  à  lui  convient ,  bien  samble  prinches  ki 
terre  ait  à  garder  et  à  gouverner.  «  Signor,  fait-il ,  vous  veés  ore  bien  que  il  est  mes* 
«  tiers  que  cascuns  soit  preud'omme  et  loial  en  droit  de  soi.  Or  soit  chascuns  fau- 
t<  cons,  et  nostre  aversaire  soient  tout  bruhier  T.  Si  prengne  cascuns  confort  en  soi* 
«  meismes,  car  desconfors  n'i  vaut  riens;  nous  les  desconfirons  trestous.  Et  se  nous 


1  Le  pavillon. 

*  S'abstenir,  se  priver. 

*  Aperça. 

*  Séparés  et  entourés. 


*  Voi  ci. 

6  De  couleur  baie. 

7  Èpervier,  bâtard  et  lâche. 
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a  ayons  mains  de  gent  que  il  n'ont,  nous  avons  Dieu  par  déviera  nous  en  la  noslre 
«  aide.  » 

Atant  se  mêlent  à  la  voie;  si  chevauchierent  contre  Bla*  et  Comains.  Mais  tantott 
k'il  perchurent  l'oriflame  Temperour  et  les  autres  enseignes  ki  venoient  en  sa  conv 
paignie ,  et  toute  nostre  gent  ki  bien  estaient  près  de  deus  mile ,  H  Blac  et  Coraain 
s'en  retournèrent  sans  plus  faire  à  celle  fois  -,  et  nostre  gent  se  sont  retrait  arrière 
sans  enchauchier  '.  Et  non-pour-quant,  se  il  ne  fuissent  si  travilliet  corn  il  estaient, 
yoTentiers  fuissent  asamblé.  Lor  gens  s'en  ala  par  devers  le  montaigne,  et  la  nostre 
retourna  vers  l'ost. 

Celle  nuit  devisèrent  lor  batailles ,  et  ordenerent  li  quels  poinderoit  premerains , 
se  chou  venoit  al  assambler.  Si  esgarderent  Pieres  de  Braiescuel  *  et  Nicolon  deMailli, 
et  à  ches  deus  fula  chose  commandée.  Puis  lor  comença  uns  capelains  de  l'ost, 
ki  Phelippes  estoit  apeléa ,  à  monstrer  la  parole  Nostre-Signour ,  et  dist  :  «  Biau 
«  signeur ,  disl-il ,  qui  chi  iesles  assamblé  pour  le  serviche  de  Nostre  Signeur  faire, 
«  pour  Dieu  gardés  que  la  paine  et  li  travail  que  vous  avés  eu  ne  soient  perdu.  Vous 
«  iestes  ichi  assamblé  enestrange  contrée,  ne  n'i  avés  cbastel  ne  recet  *  ù  vousarés 
«  espérance  de  garant  avoir ,  fors  les  escus  ,  vos  lances  ,  vos  espées  et  vo  chevaw, 
a  et  l'aide  de  Dieu  tout  avant,  laquelle  vous  sera  preste ,  .par  tant  que  vous  soyé* 
«  confiés  &  vostre  pooir  ;  car  confessions  oevre  conpunction  de  coer  et  est  laverons 
«  de  tous  vices.  Et  pour  ce  comandons-nous  à  tous,  que  chascuns  soit  confiés  ae- 
«  lonc  son  pooir.  »  Et  tout  ainsi  lor  anonça  li  chapelains  Phelippes  la  parole  Nostre- 
Signour.  Et  quant  ce  vint  à  lendemain  par  matin  ,  si  se  desloja  et  s'arma  *,  et  li  ca- 
pelain  ki  estoient  par  l'ost  ont  célébré  le  serviche  Nostre-Signour  en  lebounpur  dou 
Saint-Esperit,  pour  çou  que  Diex  lor  donnast  hounour  et  viclore  contre  k>r  anémia. 
Après  chou  se  confessèrent  li  preudome  de  l'ost ,  et  puis  rechurent  Corpus  Dmm 
cascuns  en  droit  de  soi ,  au  plus  dévotement  k'il  onques  porent.  Puis  fa  prise  la 
sainte  crois  de  nostre  rédemption ,  et  fu  comandée  au  capelain  Pbelippe  pour  çoc 
que  il  le  portasl.  Après  ce  se  murent  les  batailles  molt  ordenéement ,  cascuns  gar- 
nis et  aparilliés  de  soi  défendre  u  de  autrui  assalir,  se  faire  le  convenist  ;  et  fu  droit 
une  nuit  saint  Piere,  le  premerain  jour  de  aoust. 

Qui  donkes  fusl  là  cel  point  adonques  peust  veoir  maintes  banieres  et  escus  de 
diverses  conisanches ,  et  sour  tous  l'enseigne  emperéal,  et  meismes  l'empereour  ki  tait 
ses  batailles  ordenant  et  destraingnant  de  l'une  partie,  et  Pieres  de  Braiescuel  de 
l'autre  part ,  entre  lui  et  Nicolon  de  Mailii.  Li  jours  estoit  biaus  et  seris,  et  li  plains 
tant  ingaus  k'il  n'i  avoit  mal  pas,  ne  chose  qui  destourner  les  peuist.  Or  ne  poreot-fl 
veoir  que  mais  peuist  remaindre  sans  bataille,  à  çou  que  lor  anemil  sont  si  près  deus 
sur  une  bruiere. 

Burille ,  qui  d'autre  part  estoit  ,  ot  ordenécs  ses  batailles  et  mises  en  conrois.  Et 

1  Faire  la  chasse  ;  les  poursuivre.  I  et  daos  Nicétas. 


9  Pierre  deBracheui  on  Bracy,  le  même  dont 
il  csl  parlé  avec  tant  d'éloge  dans  Villc-Hardofn 


Asile,  réceptacle. 
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comencent  tant  à  aprochierli  un  des  autres  que  auques  s'enlre-coneurent.  La 
noise  i  estoit  si  grande  de  toutes  pars,  et  la  tumulte  et  li  haniscemens  de  chevaus , 
c'on  n^eust  pas  ol  tonner.  Et  li  empereres  Henris  vait  sa  gent  sermounant  d'esciele  en 
eaciele  ',  et  disant  :  «  Signour,  je  vous  pri  à  tous  comunaument  que  vous  soyés  au 
«  jour  de  hui  ausi  cbm  tout  frère  li  uns  à  l'autre  ;  et  s'il  i  a  entre  vous  courous  ou 
«  haine ,  que  tout  soit  pardonné.  Et  ne  vous  esmayés  point,  mais  soyés  tout  hardi 
«  et  tout  seur  ;  car  nous  les  vaincrons  hui ,  se  Dieu  plest.  »  Et  il  respondent  que  de 
çou  estoit  consaus  pris,  car  jà  de  couardie  n'i  aroit  parié  ne  pensé.  Que  vous  diroie- 
jou?  Par  la  prédication  du  bon  empereour  Henri,  et  por  ce  ke  cascuns  estoit  confiés 
eelonc  son  pooiretacomenyés,  cascuns  estoit  desfiransde  conquerresor  ses  anemis. 

Endementiers  k'il  parloient  ensi,  limariscaus  de  nostre  ost  regarde  par-devers  un 
costal  *,  si  perçut  la  gent  Burille  qui  venoient  huant  et  glatissant  et  menant  une  molt 
grant  tempeste;  car  bien  quidoient  contraster  à  nos  fourriers.  Jofrois»,  ki  mariscaus 
estoit  de  nostre  ost,  si  manda  à  l'empereour  k'il  aroit  la  bataille  contre  Burille  le  trai- 
tour  ,  ki  empereres  se  faisoit  contre  Dieu  et  contre  raison ,  et  qu'il  chevauchas!.  Et 
quant  li  empereres  i'ol,  si  li  plot  molt  durement  cil  mandemens  ,  car  il  estoit  molt 
desirans  de  avoir  la  bataille.  «  Biaus  Sire  Diex,  disl*il,  plaise  vous  que  nous  hui  nous 
«  puissons  vengier  de  Blas  et  de  Comains,  s'il  vous  vient  à  plaisir.  »  Adont  apela 
Pieron  de  Doua  y  ^  et  li  dist  que  molt  se  fi  oit  en  lui,  et  que  il  pour  Dieu  ne  s'eslongast 
point  que  il  ne  fust  tout  adiés  prés  de  lui  en  cest  besoing  ,  pour  son  corps  garder. 
«  Car  jou  ai,  dist-il ,  grant  joie  de  çou  que  jou  voi  que  il  a  tendent;  car  se  ilféiscent 
«  sanlant  de  fuir  ,  et  Burille*  vausist  après  lui  ardoir  sa  terre ,  sachiés  bien  que  je 
«  n'eusce  nule  flanche  en  nostre  retour,  ains  fust  cascuns  de  nous  perdus  de  droite 
«  famine  et  par  souffre  i  té  de  viande.  »  Adont  apiela  Gosiel  Le  Moigne ,  Nicolon  de 
Biarc,  Gadoul et  Alart,  et  ne  sai  quans  autres,  et  lor  dist  :  «  Signour,  gardés-vous 
«  bien  que  nus  ne  se  desrenge  duskes  adont  que  je  le  comenderai.  Vous  véés  bien 
«  que  ce  n'est  mie  jeu  d'enfant  ne  de  solaes  '  ;  anchois  est  avis  de  si  cruel  bataille  et 
«  si  morteus,  que,  se  li  uns  de  nous  tenoit  l'autre,  je  ne  quit  *  mie  k'il  le  rendis! 
«  pour  cent  mil  besans  d'or,  que  il  ne  l'ochesist.  »  —  «  Sire,  fait  Pieres  de  Doua  y  , 
«  que  alés-vous  chi  plaidant  ?  Aies  avant  bardiement  ;  et  bien  sachiés ,  se  mors  ne 
«  m'en  destourne,  vous  ne  serés  ui  quatre  pies  devant.  »  Et  quant  li  empereres  ol 
çou ,  si  se  teut,  et  ne  dist  plus  à  celle  fois  ;  ains  chevaucha  vers  la  gent  Burille,  dont 
il  avott  molt  désiré  la  bataille.  Et  sachiés  que  à  celui  matin ,  pour  la  douchour  dou 
tans,  li  oisillon  chantoient  molt  douchement,  chascuns  selonc  sa  manière,  et  envoi- 
sierent  ».  Dont  Henris  de  Yalenchiennes  dist  bien  et  aferme,  que  onkes  mais  à  nul  jour 
de  sa  vie  n'avoit  veut  plus  bel  jour  de  celui. 

Que  vaut  alongemens  ?  Leseschieles*s'entre~aproehent  par  grant  orguel  et  par 


*  De  bataillon  en  bataillon. 
9  Geoflroy   de   Ville  Hardoin ,  maréchal  de 
Champagne  et  de  Rom  a  nie. 
5  Plaisir,  de  solatiwn. 

II.  Î3 


4  Ck*oisy  de  cuider. 

»  Charmèrent,  rendirent  gai. 

•  Les  bataillons. 
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grant  ire.  Or  en  soit  à  l'aide  al  convenir  li  Sires  pour  ki  nostre  gent  se  mêlent  eo 
abandon.  Âtant  es-vous  Burille  vengnant  atout  trente-trois  mile  homes  dont  il  avoit 
fait  trente  sis  batailles;  et  portoient  uns  glaves  *  vers  à  fers  Ions  et  tranchans de  Ha* 
baige  *;  et  venoient  par  grant  orguel,  corne  cil  ki  point  ne  prisoient  nostre  empereour 
ne  son  pooir,  ains  quidoient  prendre  as  mains  Tempereour  et  tous  ceus  ki  avoec  loi 
estaient.  Et  li  empereres  fist  chevauchier  sa  gent,  et  lor  dist  que  or  se  conteoistcat» 
cuns  corne  preud'ons  ;  car  il  voient  bien  que  li  besoins  en  est  venus.  Dont  lor  co- 
manda  que  on  tenist  baiart'  près  de  lui  -,  et  puis  lâcha  son  hiaume,  et  fist  devant  lai 
porter  renseigne  emperial.  Et  lors  s'aprocbent  les  batailles  $  et  Pieres  de  Braiescod 
etNicoles  de  Mailli  se  sont  mis  en  l'avant-garde  avoec  Jofrois  le  marischal,  et  li 
disent  k'il  poinderoient  avant,  entre  lui  et  Nicolon  de  Mailli ,  et  après  Miles  li  Bra- 
bant ,  et  puis  Guillames  du  Perchoi ,  et  Lienars  de  Helemes  ;  et  li  empereres  gar- 
deroit  les  poigneors  *  :  .<  Signour,  pour  Dieu  ,  fait  Jofrois ,  or  gardés  donkes  que 
«  chils  poindres»  soit  si  bien  furnis  et  si  adroit  que  nous  n'en  soions  blasmé  de  dos 
«  anémia  ne  gabé  ;  car  ki  chi  fera  mauvais  samblant ,  doit  bien  iestre  banis  de  la 
«  glore  de  paradis.  Pour  Dieu  ,  souviegne-vous  des  preud'omes  ancyen»  ki  devant 
«  vous  ont  esté,  et  ki  encore  sont  ramenteu  ens  es  ystores  des  livres.  Et  bien  sachiés 
«  que ,  ki  pour  Dieu  en  cestui  besoing  mora  ,  s'ame  s'en  ira  toute  florie  en  para- 
«  dis  :  et  cil  ki  vis  en  escapera,  sera  tous  les  jours  de  sa  vie  hounourés  et  remente» 
«  en  bien  après  sa  mort.  Se  nous  créons  bien  en  Dieu,  li  chans  demoura  nostres.  S'il 
«  ont  plus  grant  gent  ke  nous  n'avons,  que  nous  chaut?  Tant  arons  plus  grant  hou- 
«  nour.  Et  il  ne  valent  riens,  mais  pour  çou  que  il  nous  ont  hier  et  hui  fort  traveillét. 
«  A  çou  que  nous  somesplus  pesantementarmé  que  il  ne  sont,  tant  somes-nous  plus 
h  seur  pour  oes  *  atendre.  Or  donques ,  signour ,  pour  Dieu  n'atendés  pas  tant  qu'il 
«  premièrement  nous  requièrent  ;  car  tact  sai-jou  bien  de  gherre ,  que  quiconque! 
«  requiert  ses  anemis,  de  cuer,  au  comancier  et  ra dément,  plus  en  sont  legier  à  des- 
«  confire  ,  et  plus  en  sont  espoenté.  Et  qui  ore  à  che  besoing  se  faindra  ,  j&  Diex  de 
«  glore  ne  li  doinsl  hounour  ne  joie.  »  Âtant  ont  guerpi  les  palefrois;  si  sont  es  des- 
triers monté  ;  et  se,  dès  ore  en  avant  ne  remaint  en  la  gent  Burille  '  hui  ;  mais  iert  li 
estours  fel  et  crueus ,  si  com  vous  pores  oïr. 

Atant  s'aprochent  les  batailles ,  de  ambes-deus  pars ,  et  s'entrevienent  de  si  près 
que  il  s'entrevoient  tout  de  plain.  Li  jours  estoit  si  biaus  com  vous  avés  oy,  et  li  Blae 
font  lor  trompes  sonner;  et  li  capelains  Phelippes,  ki  tint  en  sa  main  la  crois  de 
nostre  rédemption,  lor  comencha  à  sermouner,  et  dist  :  «  Signour,  pour  Dieu  soyh 
«  preud'omme cascuns  en soi-meismes,  et ayés  fianche  en  Nostre-Signour,  ki  poor 
«  vous  soufri  paine  et  lormenl,  et  ki  pour  le  pechié  de  Evain  et  de  Adam  soufri  mar- 
te tire,  pour  l'occoison  des  mors  qu'il  morsenten  la  pume 7,  pour  lequel  nous  eslieine» 


1  Epieu. 

*  Le  ma  nus.  Abb  dit  mieux,  Bohaigne,  Bohème. 

8  Son  cheval  bai. 

4  Protégerait  les  combattant. 


B 


Ce  choc,  cette  attaque. 


6  Eux. 

7  A  l'occasion  de  la  morsure  qu'ils  mordirent 
en  la  pomme. 
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*  tout  en»  è«  paines  del  tenebrous  infler ,  et  par  la  propre  mort  Jhesu-Christ  en  fu- 
a  mes-nous  racheté.  Et  kici  mora  pour  lui,  il  ira  el  sain  *  saint  Abraham  pardevant 
«  lui.  Toutes  les  gens  que  vous  véés  chi  ne  croient  Dieu  ne  sa  poisanche  ;  et  vous 
«  ki  testes  bon  crestyen  et  tout  preud'ome,  se  Dieu  plaist,  et  ki  de  maint  païs  testes 
«  chi  asamblé  par  le  comandement  de  l'apostole ,  vous  testes  tout  conûessé  et 
«  monde*  de  toutes  ordures  de  pechié  et  de  vilounie  -,  vous  iestes  li  grain ,  et  veés 
«  là  de  la  paille.  Et  pour  Dieu  gardés-vous  que  chascuns  vaille  un  chastelain  à  chas- 
te cun  à  cestui  besoing ,  et  que  li  coers  de  cascun  soit  plus  gros  d'un  hiaume.  Que 
«  vaut  çou  ?  Je  vous  commant  à  tous,  en  nom  de  pénitence,  que  vous  poingniés  en- 
te contre  les  anemis  Jhesu-Christ,  et  je  vous  asoeil  *  de  par  Dieu,  de  tous  les  pechiés 
a  que  vous  oneques  feistes  dusques  au  jour  de  hui.  » 

Et  quant  li  capelains  ot  son  serviche  deflné ,  et  il  ol  monstre  la  crois  où  Nostre 
Sires  rechut ,  pour  son  povre  pule  racater ,  mort  et  passion ,  cil  ki  poindre  dévoient 
devant  par  son  comandement ,  quant  il  virent  lieu  et  tans,  chascuns  endroit  de 
soi,  lanche  baissie ,  flert  chevael  des espourons  en  escriant  :  SaitU-Sepulcre!  molt 
humlement;  et  assemblent  as  Blas  et  as  Cornai  ns.  Si  porte  cascun  le  sien  par  terre 
molt  feionessemenl.  Et  sachiés  que  molt  en  i  ot  à  celle  pointe  de  mors  el  de  navrés. 
Et  de  chiauski  chaient,  c'est  niens  que  il  aient  jamais  pooir  d'iaus  relever  ;  car  tout 
à  fait4  que  li  un  les  abatoient ,  sont  apparillié  li  autre  ki  les  ochient.  Mais  silos  que 
Blac  etComain  conurenlla  desconfiture  ki  sour  aus  tournoit  si  cruelment  et  si  mor- 
telment,  il  se  mettent  al  fuir  sans  plus  a  tendre,  et  s'espargent*  li  uns  chà  ,  li  autres 
là ,  tout  aussi  comme  font  les  aloès  *  devant  les  espriviers.  Et  les  autres  batailles  kî 
ordenées  estoient  repoingnenl  aussi,  corne  Nicolesde  Mailli  et  Pieres  de  Braiescuel; 
et  s'abandonnèrent  vers  la  bataille  de  Burille,  ki  seize  cens  homes  avoil  en  la  soie 
eschiele  7;  et  li  nostre  de  chà  ne  furent  que  vint-cinq  ,  et  si  assamblerent  as  seize 
cens.  Jofrois  et  Miles  li  Braibans  repoignent  cascuns  à  la  soie.  Que  vous  diroie-jou  ?  Il 
se  misent  à  la  fuite ,  et  li  nostre  les  ochioienl  en  fùiant.  Et  pour  çou  que  il  venissent 
plus  tost  à  garison ,  cascuns  jetoit  jus  teles  armures  com  il  portoit.  Et  li  empereres 
chevaucha  toutevoies  avant,  armé  de  ses  armes  si  richement  corne  à  lui  convenoît; 
et  pour  sa  reconnisanche  il  ot  vestu  une  cote  de  vermeil  samit  semé  de  petites  croi- 
setes  d'or  ;  et  tout  d'autretel  manière  estoitpaint  li  hiaumes  qu'il  avoil  ou  chief.  Que 
vault  çou  ?  Pour  noient  quesist-on  plus  biel  chevalier  de  lui ,  ne  qui  miex  sanlast 
îestre  preu  as  armes  ;  et  pour  voir,  si  estoit-il.  Quant  il  fu  montés  sour  baiart,  il  fait 
devant  lui  porter  s'oriflambe,  de  teles  conisanches  com  vous  avés  ol  ;  et  si  compai- 
gnon  chevauchent  environ  lui ,  molt  désirant  et  ardant  de  assambler  as  anemis  ;  et 
sievoient  à  espouron  brochant  chiaus  ki  aloient  chaçant  lor  anemis  par-devant  iaus. 
Pour  noient  en  blameroit-on  un  tout  seul-,  car  tout  i  furent  bien  vaillant  et 
preud'omme ,  et  plain  de  grant  chevalerie.  Et  chil  à  qui  il  fu  commandé  de 

1  Dans  le  sein  d'Abraham.  3  Se  dispersent. 

8  Pan.  6  Alouettes. 

*  Absous.  7  Colonne,  bataillon. 
4  A  mesure. 


180 


CONTINUATION 


premier  asambler  se  prouvèrent  comme  vaillant,  et  les  autres  les  gardèrent  noblemenl. 

Geste  desconfiture  Tu  faite  de  là  Phinepople  * ,  sur  un  Joedi.  Et  bien  avoient  à  celui 
point  la  nostre  gent  mestier  de  celui  secours  et  de  celle  tic  tore  que  Nostre  Sires  lor 
fUt  iloec  :  car  bien  sachiés  qu'il  n'a  voient  mie  viande ,  seulement  à  demi  Jour  passer. 
Que  vaut  çou  ?  La  bataille  Ai  vaincue  ;  as  nostres  Ai  la  victore  ;  et  no  gens  enchau- 
chierent*  les  anemis  si  efforchiement,  que  Burille  et  ses  gens  furent  desconflt  ;  et 
i  ot  grant  plenté  de  mors  et  de  pris  en  la  chache ,  ki  dura  bien  cinc  eures.  En  la 
parfin  il  retournèrent  à  grant  joie  et  à  grant  hounour,  et  regracienl  molt  dévotement 
Nosire-Signour  de  la  grant  hounour  et  très-grant  miracle  que  il  avoit  fait  à  nostre 
gent,  que  il  desconûrent  Burille,  ki  les  avoit  requis  atout  trente-trois  mile  ho- 
mes ,  dont  il  avoit  fais  et  ordenés  trente-sisjbatailles ,  et  nostre  gent  n'en  avoient 
que  quinze ,  et  trois  de  purs  Griffons*  ;  mais  moût  y  ot  gfant  devise  des  uns  as  au- 
tres ,  car  en  cascune  de  nos  batailles  n'a  voit  que  vint  chevaliers,  fors  que  en  la  ba~ 
taille  à  l'empereour  ù  il  en  avoit  cinquante  ;  et  en  toute  la  menour  de  Burille  eh  avoit 
neuf  cens.  Geste  chose  n'estoit  mie  bien  partie,  se  Diex  n'i  eust  mis  conseil  ;  mais  lî 
nostre  gent  estoient  corne  li  innocent,  et  la  gent  Burille  ensi  comme  li  dyable«  Que 
vous-diroie-jou  ?  Quant  il  furent  tout  desconfit ,  Nostre  Sires  envoia  si  grant  plenté 
de  tous  biens  en  nostre  ost,  et  de  toutes  provanches  k'il  gaaingqiereftl  sur  lor  anémia, 
que  tous  furent  de  joie  raempli ,  si  que  en  celé  nuit  n'orent  en  l'ost  fors  grant  Joie  et 
grant  solas.  Or  oyés ,  mes  signours ,  que*  grans  miracles  Diex  lor  fist  et  monstrt , 
et  quel  acroissement  il  fist  A  l'empire  de  Gonstantinoble  ;  et  si  gfant  essauchement 
à  le  esglise  de  Roume  fist  Nostre-Signour  et  as  chrestiens  à  celui  termine» 

Ensi  corn  vous  avés  ol  fu  Burille»  desconfis  et  matés.  Après,  no  gent  se  partirent 
dou  champ  et  vinrent  à  Crucemont4,  et  si  asseurerent  la  vile  et  le  cbastiel.  Esclas  *, 
uns  haus  hom  qui  Burille»  guérrioit  (et  si  estoit  ses  cousins  germains  •),  car  cil  Burik 
les  disoit  que  la  terre  que  Esclas  tenoit  devoit  lestre  sienne,  mais  Eselas  disoit  que 
non  devoit  ;  et  pour  ce  s'enlre-guerrioient-il,  si  que  Esclas  couroit  souvent  sor  lui,  et 
l'affoiblioil  molt  de  gent  et  de  amis  et  de  castiaus.  Et  chil  Esclas ,  pour  ohe  ke  il  voioît 
avoir  la  force  et  l'aide  del  empereour  Henri,  il  envoia  à  lui  pour  faire  pais ,  et  tout 
ensi  fu  que  je  vous  di.  Après  tout  ce  vint  Esclas ,  ki  molt  estoit  sages ,  à  Tempe* 
reour,  et  le  trouva  séant  en  sa  tente,  en  la  compaignie  de  ses  plus  haus  barons.  Es- 
clas vint  en  la  tente  devant  tous  les  barons  ki  là  estoient  ;  si  se  laist  çair  as  pies,  pois 
li  baise ,  et  puis  li  baise  le  main  ossi.  Que  vous  diroie-je  ?  la  pais  ont  faite  et  confire* 
mée,  et  Esclas  devint  tantost  hom  liges  à  l'empereour  Henri ,  et  li  jura  à  porter  foi 
et  loyauté  de  ore  en-avant  corne  a  son  droit  signoqr.  Et  fors  li  dist  li  roariscaus  pri- 


1  Au  delà  de  Philippopolis,  entre  Berge  et 
|a  rivière  Marilza.. 

*  Chassèrent. 

5  Grecs. 

4  Serait-ce  Tschirmen-Kermianon  entre  la 
Marilza  et  la  Tuntza? 


■  Vinceslaa,  prince  de  Bulgarie,  en  deçà  de 
Pister  et  sur  le  Rhodope. 

•  Il  serait  possible  qu'il  fût  né  du  second  fils 
de  cet  Asan  qui  avait  relevé  le  trône  de  Bulgarie 
en  US6. 
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véement  k'il  demandait  à  Tempereour  une  soie  fille  k'il  avoit  '  ;  et  Esclas  s'est  rage- 
nouUiés  derechief  pardevant  l'empereour  ,  et  li  dist  :  a  Sire,  on  me  fait  entendant 
«  que  vous  avés  une  fille,  laquelle  je  tous  pri,  s'il  tous  plaist,  que  vous  me  donnés 
«  à  moullier  V  Jou  suis  assés  riches  hom  de  terre  et  de  trésor,  d'argent  et  d'or,  et  as- 
«  ses  me  tient-on  en  mon  pals  pour  gentil  home.  Si  tous  prie ,  s'il  vous  plaist ,  que 
«.vous  le  me  donnés.  »  Etli  haut  home  ki  illoec  estoient  en  présent  li  loent  k'il  li  do- 
nist,  pour  ce  que  il  de  milleur  cuer.  le;  sierve  et  plus  volentiers.  Li  empereres  dist  : 
«  Signour,  puisque  vous  le  me  loés  et  conseilliez ,  je  Foirai.  »  Puis  comencha  à 
sousrire.  Si  apela  Esclas,  et  se  li  dist  :  «  Esclas,  je  vous  doins  ma  fille,  par  tel  manière 
«  que  pie*  vous  en  laist  jolr  ';  et  vous  olroi  toute  la  conqueste  de  terre  que  nous 
«  avons  faite  ichi4 ,  par  tel  manière  que  vous  en  serés  mes  hom  et  m'en  servirés  ; 
«  et  si  vous  otroi  avoec,  Blaque  la  grant  *  dont  je  vous  ferai  signour,  se  Dieu  plaist.» 
De  ce  li  vait  Esclas  au  pié  \  si  l'en  gracie  molt  durement.  Atant  s'en  torna  Esclas ,  et 
noslre  gent  s'en  vinrent  à  un  chastel  que  on  apelle  Estanemac  *  ;  et  là  revint  Esclas 
£  nostre  gent.  Donques  vont  entre  iaus  et  les  barons  devisant  là  où  on  espouseroit 
la  damoiselle,  et  quant.  J2t  li  empereres  li  présenta  son  cheval  que  il  amoit  mervell- 
lousement ,  et  se  li  charge  Wistase  son  frère  atout  deus  batailles  de  sa  gent  ;  mais 
tant  i  ot  que  l'une  fu  de  Grifons  d'Andrenople  et  li  autres  4e  nos  Franchois. 

Dont  ne  demourerent  plus  nostre  gent  illoec ,  ançois  s'en  repairierent  à  Andre- 
nople  sans  nul  deatourbier,  et  de  illoec  s'en  vinrent  à  la  Pamphile  ^  là  fit  tendre  ses 
très  '  et  regarda  le  castel  ki  tous  estoit  fondus  et  degastés.  Dont  jura  li  empereres  que 
jà  ne  s'en  partira  nus  duskes  adont  que  li  mur  seront  refait  et  rehauchiet  -,  et  li  ma- 


4  Henri  avait  une  fille  de  la  fille  de  Boni  face, 
marquis  de  Mont-Ferrat,  qu'il  avait  épousée  en 
1206;  mats  elle  ne  devait  alors  avoir  que  deux  ans. 
Ces  sortes  de  mariages  étaient  toutefois  fréquens 
alors.  Si  Veneeslas  épousa  cette  fille  de  Henri ,  elle 
ne  vécut  sans  doute  pas  jusqu'à  sa  nubilité,  car 
on  lit  dans  N.  Gregoras(  1.  IX,  c.  1)  qu'il  épousa 
fa  fille  du  Craie  de  Servie.  George  Acropolite  dit 
que  la  fille  donnée  par  l'empereur  Henri  à 
Veneeslas  était  fille  naturelle  de  l'empereur 
Henri»  ee  qui  est  plus  probable. 

«  Théodore  Comnéne,  dit-il  (G.  Acr.,  c.  24) , 
s'était  emparé  de  tout  ce  pays  à  l'exception  des 
monts  Rbodopes  et  Acbrides  et  des  villes  de  ce 
pays  ainsi  que  de  Melenlcon  (près  du  Strymon  au 
nord-ouest  deMosynopo)is).  Tous  ces  pays  obéis- 
saient à  Slhlabos  (Veneeslas), parent  du  roi 
Asan,  et  qui  avait  été  créé  despote  par  Tempe* 
reur  français  de  GonstanUnople  Henri ,  dont  il 
avait  épousé  une  fille  que  cet  empereur  avait 
eue  d'une  concubine.  Ce  Veneeslas  avait  donc 
pris  possession  de  ce  fort  de  Melenlcon ,  château 
vraiment  inexpugnable,  et  s'y  maintenait  sans 


être  fort  gênant  pour  ses  voisins.  Tantôt  c'était 
avec  les  Francs  qu'il  faisait  alliance,  A  cause  de 
la  liaison  contractée  avec  eux  par  son  mariage; 
tantôt  avec  les  Bulgares ,  à  cause  de  leur  com- 
munauté de  race  ;  et  tantôt  avec  Théodore  Corn- 
nène,  sans  tenir  toutefois  avec  aucun  ni  foi  ni 
alliance  certaine.  »  Le  mot  privéemmt  du 
maréchal  et  le  sourire  de  l'empereur  pourraient 
faire  croire  qu'il  s'agit  en  effet  de  la  fille  na- 
turelle d'Henri. 
1  Femme,  du  latin  Mulier. 

*  C'est-à-dire,  il  me  semble  :  si  Dieu  permet 
qu'elle  vive  jusqu'à  nubilité. 

*  Depuis  Andrinopolis  jusqu'aux  pieds  du 
Balkan,  sur  la  rive  de  la  Maiïtza. 

*  C'est-à-dire  probablement  le  pays  sur  la 
rive  droite  de  la  Maritza,  alors  occupé  par  les 
despotes  de  la  famille  l'Ange. 

*  Stenimachos,  près  de  Pbilippopolis.  C'est  le 
château  qu'avait  tenu  si  longtemps  Renier  de 
Trit,  c'est-à-dire  d'Utrecht. 

7  Patnphilie. 

*  Pavillons. 
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rischaus  dist  k'il  s'acorde  bien  à  che.  Dont  a  mandé  les  ouvriers  par  tous  lieu»  où 
il  en  pot  avoir ,  et  fit  à  tous  porter  le  chauc  et  le  mortier,  que  nus  n'en  fa  ooques 
espargnîés.  Là  fu  H  empereres  une  grant  pieche ,  tant  que  on  li  dist  nouveles  que 
Liascres  *  estoit  courus  sus  David  * ,  et,  s'il  nel  secourt  haslivement ,  David  et  sa 
terre  est  perdue.  Et  quant  li  empereres  ol  çou,  pour  çou  que  ce  David  s'esloit  tout- 
jours  maintenus  envers  lui  loyaument ,  si  en  fu  moltdolans.  Dont  apela  le  maris- 
chal ,  et  li  dit  qu'il  de  là  ne  se  meust  dusques  adont  que  li  casliaus  fust  refreinés 
ensi  corne  il  soloit  -,  et  li  marischaus  le  comanda  à  Nostre  Signour,  et  dut  k'il 
feroit  son  commandement. 

Adont  s'en  ala  li  empereres  vers  Gonstantinobles  pour  çou  que  il  ne  voloitmieque 
David  fâche  nul  mauvais  plet  à  Liascre,  ains  passera  le  Bras  Saint  Jorge  pour  assam- 
bler  à  lui,  et  dont  ki  en  pot  avoir ,  si  en  ait.  Tout  ensi  corn  il  le  devisa  fu  fait  ;  si  fiit 
passer  le  Brach  ,  et  comanda  que  nus  ne  demourast  ariere ,  que  il  ne  fust  od  loi 
à  Chartelenne.  Quant  Liascres  sot  que  li  empereres  venoît  sor  lui,  s'il  fu;  esmayés  ; 
chou  ne  fet  pas  à  demander.  Dont  laissa  le  siège  k'il  avoit  mis  par  devant  l'Areclée', 
si  s'enfui.  Et  bien  sachiés  k'il  en  noyèrent  es  fluns  duskes  à  mil  u  plus;  ne  onques 
Liascres  ne  tira  son  frain,  si  vint  à  Nike-le-Grant.  Dont  descendi  et  rendi  grâces  i 
Nostre-Signor  de  çou  que  il  ensi  estoit  escapés.  Et  se  Diex  eust  consenti  quenoslre 
gent  fussent  plus  tost  venu  là  quatre  jours,  tout  chil  qui  manoienl  de-là  le  Bras  eus- 
cent  esté  pris ,  et  meismes  Liascres.  Mais  il  remest,  qu'il  ne  plot  mie  à  Nostre-Si- 
gnour.  Dont  fu  li  empereres  trop  dolans  et  trop  courouchiés  de  ce  qu'il  ne  pot  pas 
ataindre  Lascre,  car  ossi  il  ne  le  pot  plus  sievir  pour  les  grans  aiguës ,  et  pour  les 
grans  pluies,  et  pour  la  grant  froidour  dou  tans  d'iver  ki  dont  estoit  mervelleusement 
flrois  et  fors  :  ains  s'en  tourna  à  Constantinoble  atoute  sa  gent  et  son  ha  mois.  Là  sé- 
journa li  empereres  une  grant  pieche  en  son  païs  tout  à  pais  ;  et  li  marischaus  Jofrois 
ot  refremé  le  chastel  de  la  Panphile  ,  et  fait  regarnir  de  nos  Franchois,  et  puis  s'en 
retourna  en  Constantinoble. 

Si  com  li  mariscaus  repairoit  de  la  Panphile,  il  encontra  Esclas ,  et  li  demanda  où 
il  aloit  ;  et  il  li  dist  k'il  aloit  à  l'empereour  pour  faire  ses  noches ,  comme  chil  qui 
de  son  sairement  se  voloit  aquiter  :  «  Ciertes ,  sire ,  fait  li  mariscaus ,  de  çou  sui-je 
ce  molt  lies  -,  et  bien  sachiés  que  molt  ares  bon  père  à  mon  signour  l'empereour ,  se 
«  vous  de  retenir  s'amor  vous  penés.Ettantdi-jou  de  madamoisele  vostrefeme, 
«  que  elle  est  biele,  sage  et  courtoise  etdebonaire,  etentechie  de  toutes  bones 
«  teches  ;  et  si  m'a-on  dit  que  elle  est  à  Salembrie.  »  Et  quant  Esclas  oï  çou ,  adoo- 
ques  en  ot  grant  joie.  Que  vaut  autre  alongement  ?  Esclas  s'en  vint  droit  à  Salembrie 
pour  sa  feme.  Dont  Ta  prise  par  la  main  ,  et  li  dist  qu'il  voet  qu'elle  viengoe  eo 


1  Lascaris. 

*  David  et  Alexis,  fils  de  Manuel  et  petft-flls 
d'Andronic,  avaient  établi  leur  domination ,  le 
premier  en  Paphlagonfe  et  à  Héraclée  du  Pont; 
le  second  à  Trébizonde  et  à  Sinope.  Georges 
Acropoiilc  mentionne  cette  expédition  de  Las- 


caris :  «  L'empereur  Théodore,  dit-il (c, H). 
tourna  ensuite  ses  armes  contre  David ,  souk* 
rain  de  la  Paphlagonie,  et  s'empara  d'Hératlée, 
d'Amastris  et  de  tontes  les  petites  vUles  et  liew 
de  celte  contrée.  » 
*  Héraclée. 
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Constantinoble  ;  el  elle  respont  qu'elle  est  preste  d'aler  ent.  Esclas,  qui  est  tout  em- 
brasés deleamour'à  la  damoisele,  lors  k'il  pot  fist  tant  k'il  le  mena  en  Constantino- 
ble. Et  molt  desiroit  le  jour  k'il  l'eust  espousée  ;  car  il  li  sanloit  bien  que  uns  tous 
seuls  jours  en  du  ras t  quarante. 

Quant  li  empereres  ol  la  nou vêle  que  Esclas  venoil ,  si  yint  contre  lui;  et  vinrent 
ensamble  en  Constantinoble  ;  si  li  fist  sa  feme  espouser.  Et  s'il  i  ot  assés  et  joie  et 
solas  ,  chou  ne  Tait  mie  à  demander,  car  aussi  grant  plenlé  i  ot-il  de  tous  biens  que 
se  on  les  puisaest  en  une  fontaine. 

Ensi  demoura  Esclas  en  Constantinoble  toute  celé  semaine ,  et  puis  se  parti  del 
empereour  aloute  sa  feme.  Li  empereres  li  fist  toute  l'ounour  que  fere  li  pot ,  et  le 
convoia  une  grant  pieche  aloute  sa  gent;  et  anchois  k'il  se  parlisl ,  parla  à  sa  fille 
toi  privéement,  el  li  dist  :  «  Bêle  fille,  vous  avés  chi  pris  un  home  avoec  lequel  vous 
«  vous  en  aies  ;  il  est  auques  sauvages  ;  car  vous  n'entendes  pas  son  langage,  ne  il 
«  ne  set  se  poi  non  del  voslre  :  mais ,  pour  Dieu ,  gardés  que  vous  jà  pour  çou  ne 
((  soyés  umbrage  vers  lui  ne  vilaine  ;  car  molt  est  grans  hontes  à  gentil  feme  quant 
«  elle  desdaingne  son  mari,  et  si  en  est  trop  blasmée  de  Dieu  et  dou  siècle.  Sour 
«  toutes  coses,  gardés,  pour  Dieu ,  que  vous  ne  laisciés  vostre  bon  usage  pour  l'au- 
«  trui  mauvais  ;  et  soyés  douche  ,  et  debonaire ,  et  soufrans  tant  et  ossi  ayant 
«  come  vostre  mari  vaura  ;  et  si  hounourés  toute  sa  gent  pour  lui.  Mais  sor  tout 
«  vous  gardés  que  jà,  pour  amour  que  vous  ayés  à  iaus  ne  k'il  aient  à  vous ,  ne 
«  retrayés  voslre  coerde  nostre  gent  dont  vous  iestes  estrait.  »  —  «  Sire,  fait-elle, 
«  or  sachiés  pour  voir,  que  jà  de  moi ,  se  Dieu  plest ,  n'orés  mauvaises  nouveles. 
«  Mais,  biaus  dous  pères  ,  nous  somes  au  départir,  ce  moi  samble.  Si  voel  prier 
«  à  Dieu  k'il  vous  doinst  forche  de  sormonter  vos  anemis ,  et  acroisance  de  vostre 
«  hounour.  »  Atant  s'entre-baisenl,  et  puis  se  départirent  li  uns  de  l'autre. 

Li  empereres  retourna  en  Constantinoble ,  et  manda  tous  ses  barons ,  et  lor  pria 
qu'il  li  donisent  conseil  se  il  séjournera  ou  erra  tout  cel  yver.  Que  vous  diroie-jou  ? 
Li  baron  li  consillierent  k'il  alast  à  Salenique  pour  conseillier  la  terre  et  pour  se- 
courra, et  pour  çou  que  Lombart,  ki  en  estaient  gardeour ,  li  feiscent  homage  et 
feulé  por  le  fil  dou  marchis  »,  pour  ce  qu'il  ne  peust  iestre  mis  ariere  de  son  droit 
par  defaute  de  signour,  et  pour  ce  que  li  baron  qui  sevenl  les  atyrances  de  la  terre  , 
et  cornent  elle  doit  aler  en  rengent  al  empereour  son  droit  et  al  enfant  ossi.  Et  quant 
li  empereres  oï  ce,  si  dist  k'il  l'otroie  bien  :  «  Mais  il  convient,  fait-il,  que  nous 


1  Démétrius ,  fils  de  Boni  face  marquis  de 
Mont -Ferrât  et  de  Marguerite  de  Hongrie, 
veuve  de  l'empereur  Isaac  l'Ange ,  qui  l'avait 
épousé  en  secondes  noces.  Marguerite  est  ap- 
pelée aussi  Marie  dans  les  lettres  d'Innocent  III. 

«  Carissime  in  Cbristo  filie  Marie,  quondam 
Constantinopolitane  iraperatricîs  illustris,  nunc 
domine  Thessalonicensis,  precibus  inclinati 
(Ep.  35, 1.  XIII  ;  Coll.  Baluze,  p.  423).  Carissimam 


in  Cbristo  filiam ,  Mariam,  quondam  Constanti- 
nopolflanam  imperatricem  illustrera,  regni  Thes- 
salonicensis  procuratricem,  ac  filios  suos  unà 
cum  regno  prefato,  sub  beati  Pétri  et  noslrà 
protectione  suscepimus  (/cf.,  p.  424).  Cum  con- 
silio  carissime  in  Cbristo  filie  nostre  Marie, 
quondam  Constantinopolitane  imperatricis  il  lus- 
iris,  que  Thessalonicensis  regni,  rallone  filll, 
curam  gerit,  etc.  »  (/'/.,  sous  Van  1210). 
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«  gardons  liquels  de  nos  barons  démoliront  chi  por  la  terre  garder,  car  toutevoîes 
«  jou  en  yoel  remanoir  sans  soupeçon.  »  Dont  ordenerent  que  li  mariscaus  reman- 
roit,  et  Payens  d'Orliens ,  et  Miles  li  Braibant  ;  et  laiscierent  avoec  iaus  chevaliers  et 
sergans ,  pour  ce  que ,  se  aucuns  lor  voloit  mesfaire  par  aventure,  k'il  se  peustent 
deffendre.  Après  a  fait  garnir  Salembrie  de  chevaliers  et  de  siergaos ,  et  tous  les 
autres  cbastiaus  ossi,  mes  k'il  envoia  ossi  Lyenart  à  Yerisse',  et  Herbert  à  Visoie  *. 

Atanl  est  liempereres  partis  de  Gonstantinoble  pour  alerà  Salenike,  pour  savoir 
se  Lombart  voloient  envers  lui  çou  qu'il  doivent.  Mais  il  ne  le  trouvera  mie  ensi  k'il 
quide;  car  il  dient  k'il  ont  la  terre  conquise,  et  qu'il  le  voellent  garder  avoec  l'enfant 
au  marchis.  Et  se  il  en  cest  espoir  le  feiscent,  ce  fust  auques  près  de  raison  ;  mais  à 
ce  ne  tendoient-il  point  dou  droit,  anchois  le  voloient-il  tenir  à  lor  oes  tout  propre- 
ment*, ensi  que  vous  orès  chi-aprés. 

Li  empereres  vint  à  Rodestoc  *,  et  assambla  là  grant  gent  ;  et  sachiés  qu'il  gieloit 
et  negoit  &  celui  point  qu'il  issi  de  la  vile,  tant  asprement  que  pour  poi  que  la  lan- 
gue ne  engieloit  en  la  bouche  dechascun  ;  à  l'un  engieloientli  piet,  à  l'autre  les  mains, 
al  tiers  li  doit ,  li  nés  au  quart ,  et  au  quint  crevoit  la  bouche  par  destreche.  Que 
vaut  çou  ?  assés  en  i  ot  de  mors.  Mais  or  veulle  Diex  consentir  que  lor  peine  dei 
empereour  et  de  ses  gens  soit  employée  si  coin  il  set  que  mestiers  lor  est ,  et  que  li 
empereres  en  soit  hounourés  ensi  com  il  doit  :  mais  il  ara  ançois  enduré  maint  grant 
travail,  et  si  home  avoec  lui ,  car  li  flumaire  estoient  si  roit,  si  grant ,  si  parfont  et 
si  anieus ,  ques  se,  parla  miracle  de  Dieu  n'i  passoit-on  ,  nus  hom  n'en  poroit  ve- 
nir à  chief.  Si  que  tous  li  mondes  ki  l'empereres  veoit  errer  par  tel  tans,  avoit  grant 
merveille  ù  il  aloit  et  qu'il  queroit,  et  quel  chose  il  pensoit  à  fere  :  car  bien  sachiés 
que  nus  ncl  sa  voit,  se  chil  non  qui  de  son  conseil  estoient.  Que  vaut  ce  !  ki  vous 
raconterait  toutes  les  gistes  duskes  à  Salenique ,  che  seroit  uns  grans  anais.  Mais 
celé  nuit  que  il  fist  si  grant  froit  corne  je  vous  di,  il  jut  à  Naples  *  ;  et  lendemain  par 
matin  se  mut  de  Naples.  Et  cil  ki  les  osteus  dévoient  prendre  se  murent  devant , 
fors  que  ne  sai  quant  escuyer  ki  se  levèrent  plus  matin  ;  si  chevauchierent  tout  des- 
armé ,  si  corne  cil  ki  ne  se  doutoient  que  nus  encombriers  lor  deust  avenir.  Atant 
gardent  outre  Melge-charée  é  ;  si  voient  A  lor  encontre  venir  juskes  à  trois  cens 
Blas,  qui  de  toutes  pars  les  forcloent.  Si  prisent  de  no  gens  un,  et  un  autre  ochisent; 
mais  ne  sai  quant  s'en  rafuirent  al  empereour  et  Ji  content  ces  nouveles  ;  et  li  em- 
pereres en  fu  molt  courechiés ,  et  dist  k'il  l'amenderoit  s'il  peut.  Dont  s'arma 
et  monta  sor  un  cheval  et  les  prist  à  cnchauchier 7;  mais  cil,  ki  cure  n'avoient  de  lui 
alendre,  s'en  prendent  à  fuir  de  grand  ravine  •.  Et  quant  li  empereres  vit  k'il  n'en 


•Beria. 

*  Bjiie. 

*  Le  comte  de  Biandrate,  bail  deTbesssalonl- 
que,  voulait  déposséder  Démétrius  en  faveur 
de  son  frère  Guillaume,  né  d'un  premier  ma- 
riage et  reste  en  Mont-Ferrat. 

*  Rodosto,  sur  la  rive  occidentale  de  la  mer 


de  Marmara,  entre  Sylivria  etGallipoli. 
■  Apros. 

•  Malgara.  Len.  207  dit  mal  :  •  Outre  en  une 
Yielge-charrée.  » 

1  Chasser. 

*  Précipitation. 
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pooit  nul  ataindre,  pour  ce  ne  demoura  mie  qu'il  ne  les  face  sivir  par  traces  duskes 
au  soir ,  mê;  toutes  voies  en  la  fin  n'en  pot  il  nul  ataindre. 

Celle  nuit  se  hiarbega  à  la  Rouse  ';  et  i  séjourna  lendemain  toute  jour  pour  aten-» 
dre  ciaus  ki  venoient  deriere.  Au  tiers  jour  s'est  li  empereres  meus  de  la  Rouse  9 
et  vint  à  la  Quipesale*;  si  i  Ûst  logier  sa  gent.  Dont  manda  savoir,  à  un  flum  *  ki  là 
estait,  s'il  i  porroit  passer  sans  encombrier  ;  et  Noslre  Sires  demonstra  bien  que  il 
voloit  aidier  à  la  nostre  gent  ;  car  on  trouva  l'aiguë  si  engelée  ke  on  pooit  bien  ca- 
royer  sus  ;  dont  passèrent  tout  outre  sans  damage  rechevoir.  Mais  de  ce  furent 
molt  dolant  aukun  Griffoq,  car  il  a  voient  sorti *  que  cil  ki  passerait  cel  flum  sans 
inoullier  serait  trente-deus  ans  signour  de  la  terre  ;  ne  il  ne  quidoient  mie  que  che 
peusl  ieslre,  se  vérités  non  -,  et  d'autre  part  il  n'a  voient  onques  oï  dire  que  cil  grans 
fluns  eustesléengelés  au  montant  del  espese  d'un  seul  dernier ,  car  à  merveilles  es- 
toit  grans  et  parfons,  et  courait  radement,  et  si  avoit  bien  une  granl  archie  *  de  large. 
Et  pour  ce  disoient  Grifon  entre  iaus  :  que  Noslre  Sires  par-aime  tant  cel  empe- 
reour  que  ce  ne  serait  pas  legiere  chose  à  fere  de  lui  cachier  •  hors  de  la  terre,  an* 
çois  le  doivent  servir,  eusi  qu'il  dient ,  car  il  ne  lor  fait  chose  ki  lor  anoil  '. 

Toutes  voies  erra  tant  li  empereres  k'il  vint  &  Machre  *  et  puis  à  Traïnoplé  »;  et  de 
là  vint  à  Messinople  "  ;  et  de  là  fisl  tant  par  ses  jornées  k'il  vint  à  Gristople  H.  Dont 
quida  entrer  ou  castel  à  sa  volonté ,  corne  cil  ki  nul  mal  ni  pensort  ;  mais  li  chaste- 
lains  "  dist  bien  k'il  n'i  mêlerait  le  pié  ;  ains  flst  comander  à  ses  homes  que  nus  ne 
porlasl  en  l'ost  cose  dont  biesle  ne  hom  peust  vivre.  Or  poés  vous  oîr  le  commen- 
çaille  de  la  tralson.  Et  quant  li  empereres  vit  k'il  se  tenoient  contre  lui  son  castel,  s'il 
fu  dolans  et  courouchiés  -,  che  ne  fait  pas  à  demander  ;  et  non-pour-  quant  il  fait 
deffendre  que  on  n'asaille  pas  le  chaslel,  car  il  s'en  vengera  bien.  Celé  nuit  jut  li 
empereres  à  molt  grant  meschief  dehors  Cristople.  Et  sachiés  que  il  ne  demoura 
mie  au  chastelain  ,  ne  en  ciaus  dou  chastel,  que  il  ne  morut  celle  nuit  de  froit  et 
de  fain  et  de  toule  malc-aise;  et  il  démenèrent  toute  la  nuit  dedens  le  castel  grant 
joie  et  grant  solaes.  Au  malin  se  parti  li  empereres  de  devant  Cristople ,  et  chevau- 
cha vers  Salenike  parmi  le  val  de  Phelipe  droitement  ;  et  là  sisl  Machedone  dont 


1  Rhusion.  Il  y  a  plusieurs  villes  de  ce  nom } 
celle-ci  .était  placée  entre  Malgara  et  Hypsella. 

9  Hypsella,  sur'la  riviéreiMaritza,  qui  descend 
des  Balkans  par  Diabolis,  Andrinople,  Didymo- 
tlque  et  Trajanopolls,  cette  dernière  sur  la  rive 
droite  de  la  Marttia. 

*  La  Marilza. 

4  Ils  avaient  jeté  les  sorts  pour  savoir  l'ave- 
nir, et  le  sort  leur  avait  annoncé  que,  etc. 
»  Trait  d'arc. 
9  Chasser. 
'  Déplaît 

•  Makry,  port  situé  tout  vis- à  vis  l'île  de  Sa- 
inothrace. 

11. 


•  Trajanopolls  sur  la  Marilza,  en  remontant 
dans  les  terres. 

.*•  Mosynopolis.  Hélait  en  effet  extraordinaire 
que  dans eette  saison  de  Tannée,  Henri  voulut 
passer  par  Trajanopolls  et  Mosynopolis  pour  al- 
ler de  Makry  à  Gbristopolls.  Au  lieu  de  s'enfon- 
cer dans  la  chaîne  du  Rbodopc,  il  devait  préfé- 
rer suivre  la  côte,  comme  le  firent  plus  tard 
les  Catalans;  et  ce  fut  sans  doute  cette  témérité 
qui  assura  le  succès  de  son  entreprise. 

11  Cbristopolls,  port  de  mersKué  presque  vis- 
à-vis  ri  le  de  Tassos. 

f*  Ce  châtelain  est  nommé  Raoul  dans  la  suite 
de  cette  histoire. 

24 


186  CONTINUATION 

Phelipes  fu  rois  -,  et  là  fu  nés  Alixandres  ,  si  corn  on  treuve  ;  el  fci  rois  Phelippes  ses 
pères  fist  apeler  le  val  après  lui,  le  valdePlielippe,  et  la  chité  deMachidonesistdesus; 
et  en  cel'val  se  combat i  Poroppeus  de  Rome  contre  Jule  César ,  et  i  fu  Jutes  César 
descomfis' .  Que  vous  diroie-jou  ?  Li  empereres  ki  esloit  mus  pour  aler  vers  Salenike, 
que  on  devoit  de  li  tenir,  et  toute  la  terre  que  le  marchis  soloit  tenir;  et  quidôil  sans 
contredit  entrer  es  viles  et  fortereces  que  li  Lombart  tenoient,  de  son  propre  droit, 
sans  nul  contredit  ;  mais  li  quens  de  Blans-Dras  *  Ta  fait  garnir  contre  lui*  Li  empe- 
reres li  manda  qu'il  viegne  parler  à  lui ,  et  il  respondi  k'i)  ni  venroit  pas  ,  car  li 
Lombart  se  atissent  bien  que  il  de  doit  de  riens  partir  à  la  terre ,  ne  jà  n'i  partira  , 
si  corn  il  dient.  Et  quant  li  empereres  ol  çou  ,  si  en  fu  moit  dolan». 

Dont  vint  la  feste  de  la  Nativité  ;  si  séjourna  li  empereres  à  Vigneri  %  et  là  Tint 
Guillaumes  de  Blendel  à  lui,  corne  cil  ki  mie  ne  se  voloil  tenir  par  devers  les  Loin- 
bars  ,  ains  voet  obéir  del  tout  al  empcreour  come  à  son  droit  signour  ;  car  ham  , 
ce  dist,  ki  son  signour  faut  à  son  besoingy  ne  doit  avoir  respons  en  cartA.  Wi- 
tasses,  li  frères  à  Tempereour,  vint  à  Dragmes  *  un  soir  encontre  son  frère  atout 
vint  chevaliers  que  li  empereres  avoit  fait  aler  avoec  Esclas. 

Droit  à  Vigneri ,  ensi  come  je  vous  ai  dit,  tint  li  empereres  sa  cort  al  Noël. 
Trois  jours  i  séjourna  ;  et  quant  ce  vint  al  quart,  il  s'en  ala  à  la  Gige  •  et  puis  s'en 
tourna.  Dont  il  encontra  celle  matinée  Aubertin 7  ki  tout  cel  mauvais  plaît  avoit 
basli  ;  et  lors ,  quant  li  empereres  le  vit ,  si  le  salua ,  et  Aubertins  lui ,  et  puis  l'en- 
clina  \  mais  çou  ne  fu  mie  de  coer.  Poi  Tôt  convoyé,  quant  il  retourna  ;  et  vint  à  la 
Serre  %  et  fist  le  chastiel  garnir,  pour  çou  que  nus  des  gens  Tempereour  ne  peust  en- 
trer ;  et  après  vint  à  Salenique;  si  i  basli  un  tel  plait ,  dont  Lombart  se  repentirent 
en  la  fin. 

Li  empereres  chevaucha  et  passa  un  flum  qui  estoit  dessous  la  Gige0, et  lendemain 
en  passa  un  autre  plus  grant l0;  et  jul  la  nuit  en  un  bois.  Et  lendemain  jut  à  Cor- 
thiac  H  ,  c'est  une  riche  abeye  de  moines  gris.  Si  fust  aies  duskes  à  Salenike  s'il 


*  Henri  de  Valenciennes  est  plus  exact  sur  les 
faits  qu'il  a  vus  que  sur  ccui  qu'il  a  lus. 

*  Biandrate,  fils  de  Guy,  qui  avait  épousé  une 
fille  de  Halnier  II,  marquis  de  Monl-Ferrat, 
comme  l'atteste  Guillaume  de  Tyr  (  I.  XVII,  cl). 
C'est  en  raison  de  la  proximité  du  sang  que  Je 
marquis  Boni  face  l'avait  nommé  régent  du 
royaume  de  Thessalonique  pendant  la  minorité 
de  son  fils.  Il  est  désigné  en  cette  qualité  de 
régent  ou  bail ,  Bajulus,  dans  une  lettre  d'Inno- 
cent III,  à  Tannée  1210  (Baluze,  t.  2,  p.  416). 
•  Cornes  de  Blandrato,  bajulus  Tbessalonicensis 
regni.  » 

3  Je  ne  puis  retrouver  aucun  nom  qui  corres- 
ponde au  nom  du  texte. 

*  Maxime  tirée  des  Assises. 

*  Drama. 


•  Zfchna. 

7  Frère  de  Rolandin  de  Canosa,  selon  les 
lettres  du  pape  Innocent  III.  (L.  XIII .  ép.  144 
et  164.) 

8  Serrhès. 

•  Celte  petite  rivière  est  indiquée  dans  ta 
carte  de  Pal  ma,  mais  il  n'en  donne  pas  le  nom. 
Elle  se  jette  fort  près  de  là  dans  le  Carasson»  le* 
quel  se  jette  à  son  tour  au-dessous  du  lac  Takiuot 
près  des  ruines  de  Contessa,  dans  une  antre 
grosse  rivière  qui  passe  à  Serrbès  et  porte  aussi 
le  nom  de  Carassou.  Celle  dernière  porte  encore 
à  sa  source  le  nom  de  SI  ru  ma,  ancien  Stryinoo. 

10  Le  Strymon. 

"Chortaïlon,  à  peu  près  à  deux  lieues  de 
Salonique  en  descendant  la  montagne  (V.  la 
carte  de  Zinkeisen  et  le  mém.  de  Tafcl.p.262*. 
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peust  ;  mais  on  li  dist  que  li  quens  de  Blans-Dras  l'avoit  fail  fremer  contre  loi,  contre 
droit  el  contre  raison  ;  et  Aubertins  ot  la n lofait  as  Lombars  k'il  orent  mis  hors  de 
la  file  tous  les  Franchois  qui  en  garnison  i  estoient.  Et  li  empereres  manda  mon- 
signour  Cucnon  de  Relhune ,  qu'il  avoit  tousjours  trouvé  preud'omme  et  sage  che- 
valier elloiael,  et  Pieron  de  Douay  ,  et  Nicolon  de  Mailli,  et  lor  dist  k'il  alaisscnt  en 
Salenique  parler  au  conte  de  Blans-Dras  et  as  Lombars  :  «  Et  lor  monstres 
«  toute  le  amislé  que  vous  porois  de  par  nous  ;  et  lor  dites  bien  que  il  ne  me  re- 
«  soignent  de  nule  riens  ;  car  je  n'ai  talent  que  jou  mal  lor  face ,  tant  que  je  puisse, 
«  en  avant;  anchois  lor  voelle  faire  bien  el  hounour,  s'il  ne  remaint  en  iaus.  >>  Dont 
se  partent  de  lui  et  s'en  vienenl  à  Salenique ,  droit  devant  le  conte.  Mais  je  très- 
passe  le  grant  anui  k'il  orent  ançois  k'il  fuiscent  entret  ens  :  car  il  esloil  moll  dure- 
ment gielé  et  negié  ;  et  avoec  tout  çou  il  estoit  nuis  ,  si  que  on  peust  bien  avoir  alet 
deus  grans  liues  ançois  k'il  fuscent  entré  dedens. 

Quant  il  vinrent  laiens,  si  se  couchierent  et  reposèrent  dusques  à  lendemain  après 
la  messe ,  que  il  alerenl  ou  chaslel  ù  li  quens  estoit.  Quenes  de  Bielhune  a  la  pa- 
role monstrée  de  par  l'empereour,  tout  ensi  com  il  estoit  comandé,  et  dist  : 
«  Signor,  fait-il,  li  empereres  nos  sires  vous  salue,  et  vous  fait  à  savoir,  et  je  de  par 
c<  lui  vous  di,  k'il  est  chi  venus  pour  faire  droit,  et  pour  droit  prendre  si  avant  com 
«  il  doit.  Il  n'a,  che  dist  il,  encore  de  vous  recheus  bornages  ne  sairemens,  et  si  avés 
«  vous  jà  tous  les  profis  de  la  terre  recheus.  Li  marchis  fu  ses  hom  ,  si  com  vous 
«  meismes  savés  et  com  il  le  reconut.  Or  est  ensi,  k'il  est  Ires-passés  de  chest  sie- 
«  de.  Deix  li  pardoinst  ses  mesfais,  el  nous  les  noslres  !  De  çou  que  vous  iestes  acreu, 
«  est-il  molt  bel  à  monsignour.  Or  soyés,  pour  Dieu ,  sage  et  courtois  entre  vous,  et 
«  prcndés  tel  conseil  k'il  tourlà  le  hounour  del  empereour  no  signour,  el  à  la  vostre, 
«  et  que  vous  n'en  soyés  pas  decheut.  Quens  de  Blans-Dras,  quens  de  Blans-Dras, 
«  fait  dont  Cuenes  de  Bethune ,  te  deusl  ore  avoir  aucun  besoing  tenu  que  vous  ne 
«  fuissiés  aie  encontre  ton  droiturier  signor,  et  que  tu  chaicns  *  nel  eusces  recocllié 
«  et  herbregié?  A  voies-tu  paour  que  il  ne  fust  envers  toi  traitres  ?  Or  le  dirai  que  tu 
«  feras  :  Fai  avant  aporter  la  charlre  que  li  marchis  ot  del  empereour  Bauduin , 
«  qui  fu  faite  par  le  comun  assen  terne  ni  des  haus  barons  qui  pour  cest  atirment 
«  furent  esleu  v  et  quant  on  aura  pourveu  le  droit  del  enfant,  tout  ensi  com  li  mar- 
«  chis  ses  pères  ot  tenu  le  roialme ,  noslre  sires  li  empereres  i  vaura  si  très  bien 
«  garder  le  droit  del  enfant,  qu'il  n'en  sera  jà  de  nule  riens  blâmés,  ne  li  enfès  ada- 
«  magies.  » 

—  «  Sire,  fait  li  quens,  nous  avons  très  bien  ol  chou  que  vous  avés  dit  -,  mais ,  se 
«  Dieu  plaist,  nous  ne  somes  mie  encore  à  ce  venul  ne  à  chou  mené  que  nous  voel- 
«  Ions  si  tost  perdre  chou  que  nous  avons  conquesté.  Que  quiert  chi  li  empereres  ? 
«  Nous  avons  grant  piecheeslé  ichi,  eleombalu  souvenles  fois  contre  nos  anemis.  Par 
«  Dieu,  sire  Cuenes,  ki  nous  vauroit  jà  la  terre  tolir,  après  si  grans  Iravaus  que  vous 
«  savés  que  nous  i  avons  eus,  trop  vous  en  devroit  peser.  Sacebien  li  empereres  que 

1  Géant. 
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«  çaiens  ne  metra-il  jà  le  pié ,  ne  sor  nous  neara-il  jà  signourie  necomandemenl.» 

Quant  Cuenes  de  Betune  oï  ceste  response,  si  fu  molt  dolans  ;  el  ne  respondi  mie 

son  pensé,  selonc  le  grant  orgoel  qu'il  oï.  Et  se  Quenes  de  Bietune  fu  dolans,  Nicoles 

de  Mailla  et  Pîeres  de  Douay  n'en  furent  mie  mains  ;  et  bien  voient,  se  il,  par  sens 

ou  par  engien,  ou  par  treuvage  donnant,  n'entrent  en  la  cité,  tous  les  converra  par 

fine  forçhc  morir  de  fain  et  de  froit  et  de  toutes  malaises,  à  çou  que  li  flum  sont 

grant,  et  li  pluvaise  el  les  gielées  ;  et  pour  ce  lor  consentent  à  dire  tous  lor  boins  *. 

Dont  offrirent  doubles  drois  de  par[Tempereour,  et  lor  devisèrent  trois  manières  de 

pais.  Mais  onques,  à  offre'c'on  lor  fesist  de  par  l'empereour  ne  respondirent,  anchois 

se  escon dirent  tout  adigs  de  plus  en  plus.  Dont  lor  dist  encore  me  sire  Quenes ,  et 

proia  pour  Dieu  que  il  se  consîllaiscent ,  et  pour  Dieu  qu'il  ne  feissenl  chose  par 

coi  li  hounours  de  Constantipoble  fust  abaissie.  «  Nous  vous  partirons,  fait-il,  trois 

«  pais  ;  si  verrons  laquelle  yous  vaurés  prendre  des  trois. Oreeslisiés  deuspreud'omroes, 

((  sages  homes  et  de  bonne  renoumée  entre  vous-,  et  nous,  d'autre  part,  eslirons  ausi 

«  deus;  el  chil  quatre  enquiercent  tou les  les  vérités  -,  et  quant  il  l'averont  enqûis ,  si  en 

«  doisent  chascun  son  droit,  et  cbascune  partie  se  liegne  à  ce  que  il  en  diront.  Et  se 

«  yous  çou  ne  volés  faire,  *i  nous  en  melons  sor  le  dit  de  la  court  de  Rome ,  ou  sor 

«  celle  de  Franche,  ou  sor  la  court  del  empereor  de  Rome,  u  sour  la  chartre  meisme. 

«  Ensi  ierl  faite  le  aliranche  entre  nous,  et  demouronmes  tout  bon  amit.  Pour  Dieu, 

«  signour,  or  yous  haslés  de  tost  respondre,  car  li  empereres  est  là  hors  à  Corthiac , 

u  où  il  n'a  pas  quanques  il  vauroit.  Et  bien  sachiés,  se  Die&me  saut ,  que  molt  est 

«  graps  hontes  quanl  il  là  fors  l'est  herbregiés  par  voslre  défaille 5  et  s'il  de  male-aises 

■  *  * 
u  moroit  par  aucune  defaule,  sire  queus,  sur  vous  en  seroit  li  pechiés,  et  si  en  sériés  au 

<(  mains  relés  *  de  traïson.  Ne,  pour  chose  dont  vous  vous  doutés  de  lui,  ne  destrain* 
«  gésauques  de  plait;  mais  pour  Dieu,  reslraingiés  voslre  coer  entre  vous,  et  faites 
«  tant  que  lj  hounours  soit  sauvée  del  empereour,  et  que  vousn'i  soyés  pierdant.  » 
Adont  estraint  li  quensson  conseil  entre  lui  el  ses  Lombars.  Là  fu  Auberttns  et 
Reniers  <|e  Travas,  et  Pieres  Yens  ;  et  si  i  ot  autres  Lombars  que  je  ne  vous  sai  ore 
mie  nommer.  Chist  parlèrent  ensanle  et  disent  :  «  Signor,  il  est  ensi  que  nous 
«  avomes  là  fors  l'empereour.  Ves-chi  tôt  le  conseil  :  gardés  que  nous  ne  façons  nûle 
«  pais,  se  nous  n'en  avons  toute  noslre  demande  enlirement  ;  et  à  ce  nous  tenons  tou*» 
«  jours.  »  El  il  s'acordent  tout  à  ce  conseil  ;  si  s'en  sont  départi.  Àtant  furent  apelé 
noslre  message,  et  li  quens  meismes  lor  respondi  çou  H'il  avoil  Irové  à  son  con- 
seil. «  Sire,  fait  li  quens  à  mon  signor  Quenon  de  Bietune ,  noslre  consaus  si 
«  nous  aporle  que  nous  volons  avoir  toqlç  la  terre  de  Duras  ,  e\  tout  jusques  à  la 
«  Maigre  \  et  toute  la  (erre  Largut 4,  et  quanques  il  y  apent  ',  el  toute  HKIe  de 


1  Requêtes. 

1  Réputé,  accusé.  Les  Catalans  employaient  ce 
mol  dans  une  forme  pins  rapprochée  de  la  ra- 
cine; ainsi  reptar  de  /a,  accuser  de  mauvaise  foi. 

*  Makry. 

*  Léon  Sgure.  jT/csl-à  dire  sans  doute  tout  ce 


qui  s'étend  jusqu'au  golfe  de  Corinlhe,  possédé 
par  Léon  Sgure,  et  qui  «lot  la  Morée.  Léon  Sgure 
est  appelé  aussi  Argur  dans  une  lellre  d'Inno- 
cent III.  «  Gum  Arguro ,  quondam  Corintbi  do- 
«  mino.  •  (Bal oie,  p.  661  à  l'an  1210.) 
*  Peut-être  jusqu'à  Nauplie,  qui  avait  appar- 


PAR  HENRI  DE  VALENCIENNES.  189 

<(  Griesse  *;  si  volons  avoir  Chorinte,et  keMichalis  *  et  tout  si  baron  nous  facentho- 
«  mage;  8Î  volons  avoir  la  Verre  *  et  la  Ferme 4,  et  toute  la  terre  dusques  à  Phine- 
«  pople  *.  Et  se  li  empereres  le  nous  otrie  ensî ,  bien  le  volommes  chaiens  requel- 
«  iir;  ne  autrement  ni  enlrera-il  jà,  si  m'ait  Dieu».  » 

Quant  Cuenes  de  Bietune  oY  ceste  responsce,  molt  li  tourna  à  grant  anoi,  ei  ne  se 
pot  mie  tenir  que  il  à  çou  ne  desisl  :  «  Cornent  !  sire  quens,  n'i  devons  nous  donques 
«  nule  riens  avoir?  Ni  venimes  nous  mie  ensamble  comme  compaignon,  et  i  avommes 
«  ausi  bien  enduré  les  paines  et  les  travaus  pour  Nostre  Signor  com  vous  avés?  Par 
«  Dieu,  sire  cuens,  il  ne  m'est  pas  avis  que  il  ait  en  vostre  requeste  nule  raison,  ne 
«  que  vous  leus  choses  deusciés  mie  requerre  à  bregiers e  :  que  vous  ayés  les  cithés  et 
«  les  chastiaus,  et  toute  la  signourie  de  la  terre,  sauf  çou  que  nous  n'i  partons  7  de 
«  riens;  et  si  avons  esté  en  toutes  les  plus  grans  besoingnes  de  la  CQnquesle  tout 
«  adiés.  Par  ma  foi  donques ,  n'i  sai-jou  autre  chose,  mais  que  nous  aparillons 
a  pour  labourer  ensi  corne  vilain.  Sire  quens,  sire  cuens,  dit  Quenes  de  Bietune,  se 
«  nous  démenons  ensi  li  un  les  autres  et  alonmes  rancunant,  bien  voi  que  nous  per- 
«  drons  toute  la  terre,  et  nous-meismes  serons  perdu,  se  nous  ensi  faisons ,  et  en  ce 
«  morons,  car  nous  moriemes  en  haine  mortel  li  uns  envers  l'autre.  Et  se  nous  nous 
a  entre-guerroions,  donques  primes  seront  Grifons  lie  et  joiant.  PourDieu,  quens,  çou 
«  n'a  mestier.  Nous  vous  prions  merchi  de  par  no  signoùr  l'émpereour,  que  vous  pour 
«  Dieu  li  facbiés  raison;  et  si  retenés  assés  de  la  soie.  Ciertes  !  moût  est  laide  chose  et 
a  vilaine,  quant  il  e&l  de  chaïeos  fors-clos  ;  et  mplt  en  est  grans  li  mesproisons  sour 
«  vous,  et  li  desraisons,  de  çou  que  là  hors  le  laisiés.  Que  veut  chou  ?  Je  voi  bien  que 
<c  nous  ne  faisons  riens  chi.  Sire  cuens,  or  vous  dirai  encore  que  vous  ferés ,  s'il  vous 
«  plaist.  Parlés  encore  à  vostre  conseil,  et  faites  pi,  pour  Dieu,  s'il  iestre  peut  ne  doit, 
u  que  ceste  pais  viengne  entre  nous  et  vous.  Metons  arrière  dos  le  paour  de  Nostre 
«  Signour,  en  tel  manière  que  nouj  de  mal  faire  ne  le  cremons  ;  et  se  nous  commen- 
<c  çons  guerre  li  uns  contre  l'autre,  jou  vous  di  et  fai  à  savoir  :  que  toute  la  terre  en 
«  sera  destruite,  et  nous  perderons  tout  ce  que  nous  avonmes  piechà  conquesté  à  si 
«  grant  paine.  Et  s'il  est  ainsi  toutes  voies  que  nous  nous  entre-ochions  en  tel  manie- 
ce  res,  dont  n'y  a-il  plus  mais  que  nous  tout  avant  renoions  Nostre  Signour;  et  mal 
«  que  mal,  encore  vauroit-il  miex  que  nous  en  fuisçons  hors  dou  païs.  Pour  Dieu,  sire 
«  cuens  de  Blans-Dras,  ne  souffres  jà  que  nous  nous  destruisons  en  tel  manière  par  la 
«  vostre  coupe  *;  mais  prendès  les  biaus  offres  que  nous  vous  faisons  ichi.  Et  pour 
«  Dieu,  pour  chou,  se  vous  savés  les  grans  hascies  et  les  grans  malaises  que  nous  souf- 


tçnu  aussi  à  Léon  Sgurc,  7  compris  Thèbes  et 
Négrepont,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

*  La  presqu'île  de  Morée,  dont  la  conquête 
avait  été  cédée  à  Guillaume  de  Cbamp-LIlte  et 
à  Geoffroy  de  Ville-Hardoin ,  par  Boniface  de 
Monl-Eerrat/premier  roi  de  Salonique. 

*  Michel,  duc  de  Duras,  ftl*  naturel  de  Jean 
l'Ange,  sébastocrator,    despote  de  l'Épire  et 


d'une  grande  partie  de  la  Thessalie. 
»  Béroé. 

*  Therme. 

*  Philippopolis. 

•  Fussions-nous  des  bergers,  pris  dans  le  sens 
de  larrons,  détenteurs  du  bien  d'autrui. 

7  Partagerons. 

•  Faute. 
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«  front  là  fors,  pour  çou  ne  nous  destraingiés  mie  '  à  çou  que  nous  façons  chose  ki 
«  nous  tourte  honte,  ne  al  descroisement  delempire  ne  de  le  hounour  ('empereour.  » 

—  c<  Sire  Cuenes,  fait  Aubertins,  or  sachiés  bien  que  nous  ne  nous  assentiriesmes 
«  point  à  nul  consel,  que  nous  vous  laisomes  point  de  la  nostre  terre  ,  ne  de  toute  la 
«  demande  que  nous  vous  avons  faite.  Et  se  vous  ensi  ne  le  fêtes,  assés  poés  là  fors 
«  séjourner  pour  nous  ;  car  chaiens  ne  meterés-vous  les  pies.  »  —  «  Biau  signor,  fait 
«  dont  Pieres  déDouay,  et  se  nous  n'avons  très  *  ne  aucube  *,  girons-nous  donques  as 
<c  chaos  autresi  comme  chiens  maslins  ?  » — «  Vous  girés,  fait  Aubertins,  au  miex  que 
«  vous  pores  et  que  vous  sarés  :  car  s'il  ne  fait  ensi  com  vous  avés  oT,  çaiens  ne  sera- 
«  il  jà  herbregiés.  »  —  «A  chou  nous  asen  tons -nous,  distli  quens,  ne  de  nous  n 'en- 
ce  porterés-vous  autre  chose  ?» — «  Signour,  fait  me  sire  Cuenes,  et  nous  retournerons 
«  donques  ariere  pour  dire  à  nosigneur  le  empereour  tout  chou  que  nous  avons  trouvé; 
«  etche  que  il  respondera  nous  le  vous  lairons  à  savoir  chaiens  u  par  nous  u  paraulrui.» 

Dont  sont  tourné  arrière  ;  si  montent  sor  lor  chevaus  et  revienent  à  lor  signor 
F  empereour  -,  si  li  ont  dit  et  conté  tous  les  respons  et  toutes  les  demandes  que  li 
Lombart  lor  ont  faites.  Et  quant  li  empereres  ol  çou ,  s'il  fu  dolans  chou  ne  fait  mie 
à  demander.  Donques  a  dit  as  messages  :  «  Chiertes ,  signour,  il  me  requièrent  si 
«  très-grant  tort  corne -vous-meismes  le  savés  très-bien,  et  que  jà,  se  Dieu  plaist,  ce 
«  ne  ferons.  Or  est  ensi  qu'il  sont  laiens  en  grant  solaes  et  en  grant  déduit  -,  et  pour 
«  çou  que  il  sevent  que  je  sui  à  si  très-grant  meschief,  me  requièrent  que  jou  me 
«  déporte  de  toute  ceste  terre.  Pour  Dieu,  comment  feroie-jou  çou,  ne  comment 
«  poroie-je  m'i  à  ce  acorder  ?  » 

—  «  Sire,  si  ferés,  font  donques  si  home,  u  autrement  nous  sonmes  tout  morts  et 
«  houni  ;  car  il  fet  si  fort  tans  et  si  cruel,  corne  Yous-meismes  le  poés  savoir  et  sentir; 
«  et  d'autre  part  nous  ne  ravonmes  que  mangier,  ne  n'atendonmes  nul  secours  qui 
«  nous  doie  venir  de  nulle  part.  Et  se  nous  sonmes  ichi  sans  plus  cinq  jours  sans 
«  viande  ne  sans  autre  secours,  grans  merveille  sera  se  nous  ne  sonmes  chi  tout  mort 
«  de  fain  et  de  meschief  :  car  nous  n'avérons  nul  confort  d'iaus  par  nule  manière  :  il 
«  nous  ont  chi ,  ausi  com  en  prison.  Et  d'autre  part,  s'il  nous  font  par  forche  faire 
«  chose  que  nous  ne  devons  faire  par  raison  ne  olryer,  en  non  Dieu,  la  forche  paist 
«  le  pré,  et  on  doit  molt  faire  pour  issir  hors  de  prison  et  pour  sa  vie  sauver.  Et  pour 
«  çou  ne  ferons  nous  pas  desloiauté,  dou  requerre  nostre  droiture  hui  ou  demain,  se 
«  nous  en  poons  venir  en  point  et  en  lieu  ;  mais  athirés  *  messages  hastivement ,  qui 
«  bien  sachent  cest  message  furnir.  » 

Après  tout  çou  respondi  li  empereres ,  ki  trop  mervilleusement  estoit  dolans  et 
courochiés,  et  dist  tout  en  plourant  :  «  Biau  signeur,  fait-il,  par  foi  !  jou  puis  avoir 
«  en  moi-meismes  très-grant  doel  et  molt  très-grand  despit  ;  car  Lombart  m'ont  em- 


1  Forces. 

*  Pavillon. 

*  Tapis  de  lit  el  toute  tulre  espèce  de  lapis. 


On  s'en  servait,  ainsi  que  le  font  les  Turcs 
d'aujourd'hui  »  comme  de  lit. 
4  Préparez. 
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«  prisonné,  si  comme  vous  poés  Yeoir,  et  sour  tout  çou  me  requièrent  que  jou  leur 
«  laisse  quilemenl  Eslives  ' ,  Nègre  pont  *  et  toute  la  terre  ki  est  de  Duras  dusques  à 
a  Macre  s.  Bien  tient  çou  k'il  demandent  vint  grans  journées  u  plus.  Et  pour  çou  k'il 
«  m'ont  ore  en  lor  destroit,  si  me  converra  par  forche  faire,  et  par  la  destreche  que  il 
«  me  font,  que  jou  lor  otroie  toute  lor  volenté.  Que  vaut  çou?  Et  je  leur  otroi ,  et  pour 
«  tant  sans  plus  que  jou  sui  en  lor  prison;  mais  jà  pour  çou',  se  Dieu  le  consent,  ne 
«  le  tenront-il  longement.  »  —  «  Sire,  font  li  archevesque  et  li  evesque  de  le  ost, 
«  nous  vous  en  asaudrons  de  tout  le  mes  fait,  et  en  prenderons  tous  les  pechiés 
«  sur  nous.  » 

Adont  apiela  li  empereres  Quenon  de  Bietune  pour  cest  message  furnir,  et  Ansiel 
de  Gaheu ,  et  lor  encharga  le  message  tout  ensi  corn  il  voloit  qu'il  fust  dit,  et  lor 
dist  :  «  Signor,  jou  jurerai  tous  premiers,  et  puis  jureront  tout  li  baron  apriès  moy  : 
«  que  toutes  les  convenences ,  tout  ensi  corn  il  les  ont  devisées ,  que  nous  les  tenrons 
«  sans  nule  defaute,  sauf  chou  que  çou  soit  li  greis  del  emperéis.»  El  véés  le  point 
par  coi  li  Lombart  furent  tout  engignié  et  decheu. 

Dont  s'en  alcrent  li  message  l'empereour  tout  droit  À  Salenique,  et  usent  tant  au 
conte  de  Blans-Dras,  que  il  l'en  amenèrent  avoec  iaus  al  Gorthiac.  Dont  le  baisa 
l'empereour  et  li  pardona  illuec  toute  sa  male-amour  et  tout  son  mau-talent;  et  si 
jurèrent  à  maintenir  le  droit  de  la  dame  ,  et  le  droit  del  enfant  tout  autresi  à  garder. 
Et  quant  ce  vint  après  mangier ,  li  qucns  s'en  râla  à  Salenike;  mais  li  empereres 
demoura .  celle  nuit  al  Corlhiac.  Et  quant  ce  vint  à  lendemain  par  matin,  li  empe- 
reres commanda  à  quarante  chevaliers  k'il  fuissent  aparillié  pour  aler  avoeques  lui, 
et  bien  autres  soissanle  ki  entrèrent  avoec  tous  les  quarante,  maugré  tous  chiaus  ki 
les  portes  gardoient.  Que  vous  diroie-jou?  que  cil  ki  conter  les  dévoient  en  perdi- 
rent le  conte. 

Or  fu  li  empereres  entrés  par  dedens  Salenike  ;  et  li  quens  de  Blans-Dras  decendi 
à  terre  et  mena  à  pié  l'empereour  par  le  règne  4  dusques  au  moustier  Saint-Demi- 
tre.  Et  quant  çou  vint  al  entrer  de  la  porte ,  il  i  ol  si  très-grant  presse ,  que  là  ù 
on  feroil  et  batoit  cascun  de  verge  ou  de  baslon  sour  la  lieste,  si  juroient  il  Dieu  et 
tout  son  pooir  qu'il  i  entreroient  tout  maugré  les  Lombars.  Que  vaut  çou  ?  Li  Lom- 
bart ne  le  porent  amender  et  laisierenl  tout  entrer;  et  al  tierts  jour  entra  toute  li  os 
l'empereour,  qui  fu  demouré  al  Cortihach,  dedens  la  cité  de  Salenike;  et  quant  il 
vinrent  as  aises  et  as  solaes,  si  orenl  tantos  oubliés  toutes  les  grans  paines  et  les 
grans  travaus  qu'il  orenl  eus. 

Li  Lombart  disoient  k'il  demandoient  la  terre  avoec  l'emperéis  »  et  avoec  l'en- 


1  Thébes.  Le  vieux  mot  français  Les  Tives  est 
plus  conforme  a  la  prononciation  grecque,  et  le 
moderne  plus  conforme  A  l'orthographe. 

•  La  Chronique  de  Horée  et  les  renseignemens. 
les  plus  authentiques  attestent  que  Négrepont  et 
les  seigneuries  d'Athènes  et  de  Thébes  avalent 
été  abandonnées  par  Boniface  comme  fiefs  dé- 


pendans  de  la  Morée  et  relevant,  comme  son 
royaume,  uniquement  de  l'empereur. 

8  Makry. 

*  Les  rênes. 

tt  Marguerite,  reine  de  Saloniqne,  est  appelée 
ici  l'impératrice,  parce  qu'elfe  avait  épousé  en 
premières  noces  l'empereur  Isaac  l'Ange. 
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fant ,  mais  tout  y  avoil  el  *  ;  mais  il  le  votaient  garder  avoec  le  marchis  Guillame  de 
Mont  Ferras  *,  que  il  avoient  mandé  par  tant  de  messages  que  pour  poi  que  il  ne 
dervoient  '  pour  sa  demeure.  Et  puis  que  il  envers  l'emperéis  et  envers  son  Ûl 
ouvraient  si  vilainement,  che  ne  seroit  ore  mie  molt  granl  merveille,  se  Diex  voloîi 
consentir  que  il  en  eusent  lor  gueredon. 

Et  après  çou  que  li  empereres  ot  esté  trois  jours  ou  quatre  en  Salenike,  li  man- 
dèrent cascun  jour  li  Lombart  que  il  lor  tenist  çou  que  il  lor  avoit  en  convent  par 
son  sairement.  Et  tant  li  ont-il  mandé  que  il  laisierent  le  mander,  et  li  disent  par 
bouche.  El  li  empereres  lor  respondi  qu'il  en  estoil  tous  apareilliés  ;  et  dist  au  conte 
qu'il  recordast  tout  çou  que  il  demandoit,  et  en  la  présence  de  tous  :  «  Sire,  fait 
«  li  quens,  et  je  le  vous  recorderai ,  puisque  il  vous  plaist.  Premièrement  je  vous 
«  requier  pour  l'enfant  del  marchis  toute  la  lerre  qui  est  de  Molhon  4  dusques  à 
«  Macre,  et  toutes  les  aperlenanches  ki  sont  chi  en  dedens,  et  qui  iestre  i  doivent. 
((  Sire,  ce  vous  requier-jou  et  delà  partie  del  enfant.»' 

Dont  apiela  li  empereres  les  prinches  et  les  barons  ki  laîens  estoient,  cascun 
par  son  nom*,  premièrement  Tarchevesque  deSalenique  *,  qui  dalès  lui  séoil,  le 
conte  Bcrtoul  ',  et  le  signour  del  Gytre  %  et  après  tous  les  autres  barons  ki  laiens 
estoient,  puis  lor  demanda  s'il  s'asentoient  à  la  demande  que  li  quens  avoit  faite 
sour  lui. 

De  tous  chiaus  ki  laiens  estoient  n'en  i  ot  nul  ki  à  ceste  chose  se  vausist  asentir, 
fors  que  Aubertins,  ki  sires  es  toit  des  Estives,  et  li  chanseliers,  et  Piero  Yens.  Cil  troi 
t  rai  [or  sans  plus  furent  pardevers  le  conte.  Dont  dist  li  empereres  al  conte  :  «  Sire 
«  cuens,  or  m'entendes  un  poi ,  s'il  vous  plaist.  Jou  ne  voel  mie  que  vous  ne  autres 
«  puiessiés  à  droit  dire  que  je  vous  faille  de  convenenches.  Voir»  fu  que  jou  vous 
«  euch  en  convent  que  toute  la  terre  que  vous  avés  chi  recordée,  que  jou  le  vous 
«  olriai,  se  li  emperéis  s'i  acordoit ,  et  jou  encor  le  vous  reconnois  bien ,  el  le  vous 
«  tenrai  s'cle  s'i  accorde.  Mais  je  voel  bien  que  tous  li  mons  sache  queonques  à  nul 
«  signor  ne  fu  faite  teus  demande:  qu'il  donnast  la  soie  hounour  par  forche;  et  bien 
«  sai  que  cil  qui  tel  requesle  me  fait  n'est  inie  desirans  de  la  moie  hounour  acroislre, 
u  ne  de  mon  preu  *  mettre  avant ,  et  petit  me  aime  plus  qu 2  Blac  ou  Cornai n.  » 

Dont  apcla  l'empereres  Cuenon  de  Bietune  -,  se  li  dist  k'il  alast  à  le  emperéis,  et  tî 


1  466.  «  Mais  il  pensoienl  tôt  el  ;  »  c'est-à- 
dire  tout  autrement. 

1  Guillaume  V,  marquis  de  Mont-Ferrat,  était 
fils  de  Boni  face,  roi  de  Thessa  Ionique,  et  de  sa 
première  femme.  bémélrius  était  fils  de  la  se- 
conde. 

*  Derver,  devenir  fou  ;  c'est-à-dire ,  il'  s'en 
fallait  peu  qu'ils  ne  détinssent  fous  de  ce  qu'il 
tardait  tant  à  venir. 

*  Modon  en  Morée ,  c'est-à-dire ,  depuis  la 
pointe  méridionale  de  Morée  jusqu'à  Makri  au 
nord  de  la  Macédoine. 


3  Nevelon  .  évèque  de  Soissons ,  fut  nommé 
archevêque  de  Salonique  et  autorisé  à  cumuler. 
A  sa  mort,  le  chapitre  nomma  en  1210  lévéque 
de  Bcrrhoê  à  l'archevêché  de  Salonique.  (Voyez 
Baluze,  Ictlres  d'Innocent  III,  t.  2,  p.  416.) 

6  11  était  Allemand  cl  comte-  de  KaUenelcnbo- 
gcn.  Il  est  mentionné-dans  une  lettre  d'Inno- 
cent III.  «  Nobilis  vir  cornes  Berloldus.  »  (Baluze, 
l.  2,  p.  640,  à  Tan  IV  d'Innocent  ill,  ou  itff .) 

1 0rris  deTone  ouTorne,  seigneur  de  Kylros, 
autre  Allemand  dont  parle  aussi  Ville-Hardoin. 

•  Profil. 
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demahdast  se  çou  estoit  de  par  Ii ,  que  li  cuens  de  Blans-Dras  H  faisoit  tele 
demande.  Adont  ala  Cuenes  de  Biétune  à  le  emperéis,  et  li  demanda  se  ce  estoit 
de  par  li ,  et  se  looit  la  requeste  que  li  cuens  avoit  fait  al  empereour  ;  et  die  disC 
que  elle  s'en  conseillerait /et  lor  en  responderoit  à  lendemain  :  et  Cuenes  li  olria. 
Si  s'en  viilt  à  son  signour  l'empereour  ;  si  li  conta  chou  qu'il  avoit  trouvé.  Li  em- 
pereres  meitmes  alà  parler  à  la  dame ,  et  li  dist  :  «  Dame ,  pour  Dieu ,  ne  soyés 
«mie  contre  mon  droit  ;  car  donques  fériés  -vous  grant  desloiauté  viers  moi  et 
«  vers  vous.  Ne  oncques  de  moi  ne  yous  cremés ,  car  jà ,  si  m'ait  Diex  !  envers 
«  vous  ne  ferai  vildunie,  se  vous  tout  avant  ne  le  (êtes  envers  moi.  »  —  «  Sire  ,  fait 
*  donques  la  dame,  se  jou  m'osoie  fier  en  vous ,  jou  vous  diroie  bien  pour  coi  je 
«  obéisoie  dou  tout  à  iaus,  car  il  m'a  voient  jà  si  durement  levé  le  pié  que  jou  n'osoie 
«  à  iaus  parler.  Il  avoient  fait  sairemens  envers  moi  pour  mon  fil  ;  mais  pour  çou 
«  d 'est-il  mie  remés  qu'il  n'aient  mandé  deus  fois  ou  trois  le  marchisGuillame  de  Mont- 
«  Ferras  k'fl  venist  à  iaus,  pour  çou  que  il  votaient  moi  et  mon  enfant  de  tout  nostre 
«  terre  déshireter  pour  le  marchis  mettre  ens.  Et  puisque  jou  sai  ensi  le  malisce  tout 
«  apertementeniaus,  et  k'il  ensi  cachent1  mon  deshireteroentjou  vœl  remanoîr  dou 
«  tout  à  vostre  volenté ,  ne  jamais ,  pour  chose  qu'il  me  sachent  dire  ne  faire  ne 
«  promettre,  ne  me  asentirai  à  iaus  ne  à  lor  consaus.  » 

Ensi  ordenerent  lor  afaire  entre  l'empereour  et  l'emperéis.  Et  quant  Lombart 
sorent  le  défilement  de  la  dame ,  si  en  furent  molt  esbahi  et  dolant.  Dont  se  ravisè- 
rent d'un  autre  barat;  car  il  dient  que,  se  la  pais  ne  poet  en  tele  manière  venir, 
qu'il  prenderont  deus  homes,  et  li  empereres  deus,  et  chil  quatre  prenderont  le  cin-r 
quisme-,  et  tout  çou  que  cil  cinq  en  diront  communaument,  si  soit  pour  loial  juge- 
ment tenut.  Mais  ce  ne  disoienfr-il,  fors  que  pour  detryer.  Et  quant  li  empereres  ol 
chou,  si  dist  qu'il  s'i  accordoit  bien ,  sauf  chou  qu'il  voloit  savoir  qui  li  cinquisme 
seroit.  Et  Lombart  disent 'k'il  nel  sauroit  jà  ;  mais  les  deus  li  noumeroient  il  molt 
volontiers ,  car  li  uns  estoit  li  coâestables  et  li  autres  li  sires  de  Nigrepont  *.  Ensi 
remest  adonques  ceste  cose  eu  estrif.  Et  la  dame  vint  al  empereour  ;  si  li  proia  pour 
Dieu,  s'il  lui  plaisoit,  que  il  couronnait  son  fil  $  et  il  dist  qu'il  le  couronneroit  molt 
volenliers.  Dont  fist  le  jour  de  la  Tiepbane s  li  empereres  l'enfant  chevalier  à  molt 
grant  hounour ,  et  puis  le  couronna  voiant  tous  ;  et  si  demoura  encore  li  cuens 
en  sa  baillie K,  et  fu  ravestis  du  royal  confanon ,  et  refist  nouviaus  homsges  et 
nouvieles  seurtés  dusques  à  la  volenté  de  le  emperéis ,  et  non  plus. 

Or  quidoit  notre  gent  avoir  ferme  pais  et  bone  accorde  :  mais  primes  recom- 
mence la  guerre^  car  li  quens  garni  Cristople  et  la  Serre11,  et  de  teles  gens  ki 
n'avoient  mie  molt  grant  volenté  de  acroistre  l'ounour  del  enfant,  si  corn  il  fu 
puis  seu  par  droite  pourvéanche.  Il  avint  puis  un  jour  que  li  quens  vint  à  parlement 


»  Poursuivent,  recherchent. 

*  Raban  dalle  Garceri. 

*  Théophanie ,  Jour  de  Noël ,  confondue  en 
Orient   avec   l'Epiphanie*,  jour  des  rois,  et 

II.  25 


célébrée   avec    cette   dernière   le  6  janvier. 

4  C'est-à-dire,  resta  bail  ou  régent  de  Salont- 
que. 

•  Serrhés. 
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ou  chastiel  à  Salenique.  SI  i  estoit  li  empereres,  Caenes  de  Bethuue,  et  autre  baron 
assés.  Dont  comencha  à  parler,  li  eu  en  s,  et  parla  auques  foleroent  ;  et  Queues  de 
Bieluneli  dist  qu'Use  consillast,  s'ilvoloit  parler  devant  on  si  preud'ome  corne 
pardeyant  l'empereour.  Et  il  dist  ke  si  feroit-il  volentiers,  mais  non  fis!  ;  ear  puis 
dist  il  tel  chose  dont  li  emperéis  le  tint  en  parole ,  si  corn  tous  pores  olr  :  «  Sire 
«  quens,  dist  li  emperéis,  or  m'entendes  un  poi ,  s'il  tous  plaUl.  On  m'a  fet  entendre 
«  que  vous  avés  garnis  mes  ebasttaus ,  si  comme  Gristople  et  la  Serre;  et  de  teus 
«  gens  les  avés-vous  garnis  qui  moût  n'aiment  mie  nostre  hounour ,  ne  ooques  ne 
«  Osent  seurtés  à  moi,  ne  sairemens  de  par  mon  fil  ;  ains  l'ont  fait  à  vous,  par  tel 
«  manière  que,  se  li  marchis  Guillemet  de  Mont  Ferras ,  que  vous  et  li  vostre  ont 
«  mandé  grant  tans  a,  es  toit  passé  chà  outre,  que  vous,  pour  moi  et  pour  mon  enfant 
«  desireter ,  li  devés  vous  rendre  mes  deus  chastiaus.  Et  pour  çou  que  on  m'a  fait 
«  entendant  ceste  cose  pour  voire,  jou  voel  que  vous  mes  deus  castiausime  rendes.  » 
Et  li  cuens  dist  que  çou  ferait  il  molt  volentiers.  La  dame  dist  qu'elle  en  voloil 
avoir  seurtés  ;  et  li  quens  dist  k'il  R  donroit  bonnes.  Mais  de  çou  dist-il  folie  pour 
soi,  car  toute  la  cours  juga  comunaument  que  fi  quens  devoit  demourer  pardevers 
l'emperéis  jusques  adont  que  il  ses  chastias  H  eust  délivrés,  et  que  elle  eust  mise 
ses  garnimens  dedené.  Et  li  cuens  dist  à  le  emperéis,  que  tout  ensi  corne  il 
avoient  jugié  le  voloit  il  bien.  «  Et  Jou  prie,  dit  elle,  à  monsignor  l'empereoor, 
«  corne  à  mon  droit  avoué,  qu'il  me  tiengne  à  droit — Dame,  fait  li  cuens,  Jou  voel 
«  volentiers  que  il  &  droit  vous  tiengne,  caria  vostre  baillie  poés  vous  ravoir  à  moi 
«  pour  assés  petit. — Et  Jou,  fait  li  emperéis,  le  reprendrai  volentiers,  se  vous  volés.* 
Et  li  cuéns ,  corne  fols  et  mal  ensigniés ,  traist  un  anelet  de  son  doit,  et  rent  à  le 
emperéis  la  baillie  de  tout  le  roiaume  de  Salenike  dont  il  estoit  saisis  par  eel 
anelet ,  et  puis  est  demourés  en  prison  pardevers  li  pour  parfaire  che  que  vous 
avés  oït. 

Donques  fist  tant  li  emperéis  que  elle  ot  chevaliers  aparelliés,  dont  cascuns  estoit 
ses  hom  liges  et  fievés  de  ton  fil  ;  et  lor  commanda  ke  il  alaisseot  prendre  les  sai- 
sines des  chastiaus;  et  avoec  tau»  ala,  de  par  l'empereour,  Guillames  de  Sains  qui  dont 
estoit  mariscaus  de  nostre  ost,  et  Guillames  de  Blenduel ,  et  Hervius  de  Garel ,  et 
Guis  de  Dantruel ,  et  plusor  autre  chevalier.  Tout  cil  se  sont  mis  au  chemin  pour 
aler  à  la  Serre.  Et  li  quens  apela  endementiers  Yivyen ,  ki  castelarns  estoit  de  Sale- 
nike, et  Rube,  un  traitor,  et  Engelier  un  autre.  «Aies  moi,  dist  11  cuens,  bienlost  à 
*  la  Serre ,  et  dites  au  cbastelain  de  par  moi  que,  pour  enseigne  nule  que  je  li 
«  mande,  ne  pour  lettre  nule,  que  il  ne  rende  jà  le  castel.  »  Atant  se  mêlent  li  traitor 
à  la  voie  .après  nos  chevaliers  ;  si  font  tant  k'il  les  ont  ataint  :  «  Sighour ,  font  li  troi 
«  traitor  à  nos  chevaliers,  or  nous  a  tendes  un  poi  chi,  et  nous  irons  laiens  au  chaste- 
«  lain  dire  pour  laquelle  chose  vous  iestes  chi  venus.  »  Donques  entrèrent  ens  et 
disent  lor  message  au  chastelain  ;  et  li  chastelain  Hues  lor  dit  :  que  ooques  de 
ce  ne  fùiscent  en  doutanche,  que  Jà  n'i  meteroient  le  pié.  Et  lors  li  disent  cil, 
que  li  cuens  estoit  en  prison.  Tout  ensi  fu  la  traïsons  ordenée  corne  vousoés. 
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Donques  montèrent  amont  en  la  tour  li  troï  traitor,  et  disent  à  nos  messages 
qu'il  voisent  à  Cristople ,  et  se  on  lor  rent  le  chastel  de  Cristople,  on  lor  rendra  la 
Serre  /et  autrement  non.  Nostre  message  dient  que  il  iront  moll  volenliers.  Dont 
▼inrent  à  la  Gyge  '  ;  si  prisent  là  un  message  qu'il  envoyèrent  al  empereour.  Si  li 
ont  mandé  tout  l'afaire,  et  comment  li  troi  sont  demouré  ou  cas  tel. 

Quant  li  empereres  ol  ces  nouveles,  merveilles  en  fudolans  et  courouchtés. 
Donques  dist  à  le  emperéis  que  elle  fust  tout  à  seur,  car  il  les  iroit  par  tans  revider, 
et  que  jà  ne  les  boiseraient,  a  Dame ,  fait  li  empereres ,  et  vous  meismes  i  venrés-, 
«  et  se  il  ne  vous  laisent  ens,  il  me  samble  que  il  mesprendent  trop. —  Sire ,  fait  la 
«  dame,  je  ferai  tout  vostre  comandement  ;  et  jou  vous  pri  pour  Dieu  que  vous 
«  m'aidiés  de  mon  droit,  car  jou  sai  bien  par  vérité  qu'il  feront  tout  leur  pooirs  de 
«  moi  honnir.  » 

Li  cuens  *  ki  ces  paroles  ol,  en  est  molt  joians  en  son  coer;  car  bien  se  qsude 
toutes  voies  délivrer,  et  faire  tant  que  li  chastiel  li  remaignent.  Quant  li  empereres 
vil  çou  k'il  ne  pooit  les  chasliaus  avoir  pour  nul  message  qu'il  i  envoit,  se  li .  anoia 
molt  durement.  Dont  a  dit  que  il  meismes  il  ira  pour  savoir  que  chou  est;  et  so 
menra  ausi  od  lui  la  royne,  pour  savoir  se  on  le  laroit  en  son  castel  entrer;  et  tant  î 
menra  de  gent,  que ,  se  on  ne  li  laist  entrerpar  amours ,  il  dist  qu'il  i  entrera  par 
forche.  «  Sire ,  fait  li  cuens,  or  ne  vous  caut.  Jà  mar  *  pour  ce  vous  mouverois^  ne 
«  ma  dame  autresi;  car  Jou  irai  là,  se  vous  volés,  et'sàrai  pourcoi  il  ont  chou  fait  ;  et 
<(  se  il  vous  plaisoit  que  jou  r'eusce  ma  terre  et  me  pardonnisciés  la  vostre  ire  et  vostre 
«  mautalent,  jou  vous  renderoie  les  deus  chastiaus  sans  faille,  car  jou  i  menrai  Pieroik 
«  Vent ,  par  qui  jou  les  bée  *  bien  à  ravoir.  Dame,  or  ne  vous  esmayés  mie ,  fait  li 
«  quens,  que  vous  ne  r'ay'és  bien  vos  deus  chasliaus.  Or  mllaissiés  àler,  et  entre  vous 
«  et  monsignor  l'empereour  i  envoyés  teuls  gens  pour  moi  garder,  par  coi  vous  en 
«  soyés  sans  nule  soupechon,  mais  que  •  jou  r!aie  ma  terre  et  vous  me  pardonés  le 
«  vostre  mautalent.  —  Et  jou  voel  bien,  fait  li  empereres,  que  vous  et  tout  li  autre 
«  r'ayés  tout  çou  que  vous  avoir  deyés,  par  si  que  *  vous  à  le  emperéis  rendes  ses . 
«  chasliaus.  »  * 

Dont  fu  li  afaircs  ensi  ordenés  :  que  li  cuens  meismes  devoil  aler  à  la  Serre  pour 
çou  faire  que  vous  avés  ol.  Si  fu  commandé  à  Quenon  de  Bétune ,  et  à  Anseel  de 
Caheu ,  et  à  Baudoin  de  Soriel,  et  à  Mahieu  Bliaut,  que  il  alaissent  awee  le  conte 
pour  lui  garder,  et  il  i  alerent.  Si  menèrent  tant  aveuques  iaus  de  chevaliers  k'il 
furent  jusques  à  trente. 

Entre  ces  adevales,  atant  es-vous  '  venir  un  message  al  empereour  qui  le  salua  de  par 
les  messages  que  il  premièrement  a  voit  en  voyet  à  la  Serre,  et  lor  dist  :  «  que  li  chastiaus 
fu  contre  iaus  tous  si  bien  tenus,  k'il  n'i  porcnl  onques  entrer,  et  pour  ce  s'en  aie- 


1  Zlcbnt. 

*  Le  comte  de  Biandrate. 

*  Mal ,  mal  à  propos. 
4  l>és»rc. 


•  Pourvu  que. 

•  A  condition  que. 
7  Voici. 
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reot  il  4  la  Gyge,  et  là  se  herbegerent  et  reposeront  au  miei  qu'il  nuques  poront;  et 
cil  dou  chastiel  a  voient  envoyés  messages  au  bailli  u  Burille,  qui  roolt  estoit  outra- 
geas', si  manoit  &  Meoelic  ^  et  disent  au  bailliu  Burille,  que,  se  il  amenoitforchede 
gent,  que  li  ohastiaus  li  seroit  délivré»  et  rendus  :  a  Car  li  chastelains  si  yoet  miex 
*  que  yous  l'ayés ,  que  li  empereres  Tait.  Or,  oyés ,  sire,  comme  U  affaires  tint  à 
«  point.  Ensi  cem  il  devoit  entrer  ou  cnastçl,  et  toute,  sa  gent  avoeques  lui,  et  que  il 
«  commençoient  à  aprocbier  durement  dou  chastiel,  li  Griphon,*  avoient  mandé  de 
«  ptaio  jour,  par  le  comun  asenlement  de  tous,  à  vos  messagse  Ici  estaient  à  la  Gyge, 
<t  que  il  venissent  à  la  Serre  tantost  comme  il  seroit  anuitié,  et  il  les  metterpiept  par 
«  dedens  le  bourc.  Que  tous  diroie-jou?  Rostre  message  i  Tinrent ,  et  li  Gripboo  les 
«  misent  dedens  le  bourcb  sans  autre  noise  faire.  Là  ot  assés  pris  de  Lombars  et  4e 
«  chevaus  gaaignés.  Si  comencha  la  noise  adont.  Lombart  ki  estoient  au  chastiel  *- 
«  mont,  et  11  nostré  message  lesasegierent  là  su*;  si  arsent  la  maistre  porte. Sire,  fait 
«  chil ,  14  furent  li  nostre  troi  jours;  et  quant  çou  vint  au  quart,  si  se  rendirent  li  Lon*- 
<c  bart,  sauves  lor  viçs  et  lor  menj>res  et  (or  avoirs.  Sire,  ensi  se  rendirent  ;  puis  lor 
«  usent  li  nostre  jurer  sour  sains  :  que  jamais  encontre  yous  ne  se  mêleraient  ne  en 
«  chaste!  ne  aillours.  Sire,  tout  ensi  est-il  avenut  corne  je  vous  ai  dit,  » 

De  ceste  nouvele  fu;  li  empereres  molt  lies  et  moût  joians;  mais  pour  çou  ne  re- 
piaint-il  mie  que  Quenesde  Bietune  et  li  autre  qui  avoec  lui  furent  noqmé  qe  voiseqt 
avoec  le  conte  à  Cristople,  et  puis  revinrent  à  la  Serre.  Si  i  sont  herbregté  celle  nuit, 
et  mplt  furent  hounouré  de  tous  chiaus  de  laiens.  Au  matin  se  remisent  à  la  voie 
poqr  aler  à  Cristople,  et  vinrent  dusques  à  Xtragmes  ».  Et  ensi  corn  li  cueas  dut  man- 
der ou  chastiel  que  on  li  envoiast  les  clés,  si  apiela  Pieron  Vent,  un  fort  traitour,  et 
se  li  conseilla  que  il  detstwchastelain  de  par  lui  :  que  pour  chose  que  il  seust  dire 
ne  faire  ne  comander,  que  il  le  chastiel  ne  rendist  {à,  car  il  quidoit  bien  délivrés 
iestre  sans  le  chastel  rendre.  Et  Pieres  Yens  diqt  que  bien,  seroit  fait,  Et  bien  requi- 
doit  faire  par  sonengieo  et  par  son  mauvais  barat  qu'il  seroit  délivrés.  Mais  on  dist 
pieça  que  :  «  teus  quide  autrui  engignier,  ki  de  tel  meismes  barat  u  de  semblant  est 
engigniés.  »  Plcres  Yens  s'en  ala  en  Cristople,  etdist  au  chastelain  le  mandement  du 
conte,  si  comme  il  li  mandoit.  Li  chastelain  et  tout  li  Lombart  si  acordent  bien  ;  puis 
prisent  unes  trièves  à.  nostre  gent  ;  et  les  créanterent  de  ambes-deu*  pars  tant  que 
ceste  chose  fust  parasQumée  *.  Lombart  avoient  une  grant  traïson  pourparlée  sur' 
nostre  geqt;  et  nostre  geqt,  qui  de  nuje  riens  ne  se  doutaient,  ains  quidoient  tçstre 
tout  aseuré,  si  se  esparsent  chà  et  là  par  les  casiaus  ».  Et  Lombart  avoient  envoyé! 
lor  espie  un  poi  devant  la  mie  nuit  en  un  lieu  où  quatre  de  nos  barons  estoient  her- 
bergiet.  Que  vaut  çou  ?  Il  lor  coururent  sus  ;  si  les  ont  pris  tout  quatre.  Et  uns  de  1er 
sergans  escapa  ;  et  si  s'en  tint  à  Qragmcs,  et  conU)  à  monsignpur  Quenogde  Bietune 
la  soie  aventure,  dont  il  ne  fu  mie  joians.  De  ches  quatre  ki  là  furent  pris,  ensi  cône 

'  Il  demeurait  i  Melenicon.  |     *  Achevée. 

*  Les  Grecs.  ,     »  De  Casai ,  maison  de  cagipas** ,  maison, 

*  Draina.  isolée. 
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vous  avés  oit,  en  lu  li  uns  Anciaumes  de  Biaumont,  et  li  antre  Hervius  de  Garet , 
mais  les  antres  deus  ne  sai-jou  mie  noumer. 

Quant  Quenes  de  Bietune  sot  ceste  traïson,  il  monta,  entre  lui  et  Ansiel  de  Chaeu, 
pour  aler  vers  Salenike;  si  enmainent  avoec  lui  le  conte  de  Blans-Bras.  Dont  laisie- 
rent  Bauduin  à  Dragmes  atout  trente  chevaliers.  Et  Quenes  de  Bietune  et  Ansiaus 
de  Chaeu  vinrent  en  Salenique  atout  le  conte  ;  si  le  rendirent  al  empereour,  et  puis 
li  contèrent  tout  l'afaire.  De  chou  fu  li  empereres  durement  iriés  ;  mais  li  cuens  li 
pria  mercbi,  et  li  pria  pour  Dieu  k'il  eust  pilé  de  lui.  «  Vous  avés,  dist  li  empereres, 
«  vostre  convenence  faussée  envers  moi,  et  çou  que  vous  en  avés  deservi,  si  en  ayés. 
a  Mais  sans  faille  par  moi  ne  serés  vous  Jà  vergondés.»  Donques  l'a  envoyet  li  empe- 
reres à  le  emperéis  ;  et  li  emperéis  le  délivra  au  conte  Bertoul  ;  et  li  quens  Bîertous 
l'en  amené  au  chastiel  de  la  Serre;  si  Ta  fait  maintenant  enchartrer  '.  Mais  à  tant 
laisce  li  contes  à  parler  de  lui,  et  retourne  A  Bauduin  de  Soriel,  et  as  autres  trente 
chevaliers  qui  furent  demouré  à  Dragmes. 

Si  corne  nostre  chevalier  sejournoient  à  Dragmes,  et  il  visoient  pour  le  pals  gar- 
der, si  lor  a  vint  un  jour,  que  nouveles  lor  vinrent  que  li  Lombart  ki  estoient  A  Cris- 
tople  venoient  pour  les  proies  prendre,  et  pour  les  casiaus  gaster  et  destruire,  et  pour 
no  gens  faire  anui.  Dont  se  coururent  armer;  si  montèrent  elles  forcloent  en  un  des- 
troit.  Et  quant  Lombart  virent  çou,  si  vorent  retourner,  mais  il  ne  porent;  car  nostre 
gent  se  trayilloieirt  de  iaus  aprochier  le  plus  qu'il  pooient,  et  d'eus  forclore.  Et  quant 
Lombart  virent  çou,  si  furent  molt  effréé;  car  il  savoient  bien  que  nostre  Franchois 
ne  les  amoient  de  riens.  11  ne  desiroient  mie  molt  lor  assambler,  anchois  le  retoi- 
gnoient.  Non^-pour-quanl  il  savoient  bien  qu'il  estoient  assés  plus  de  gent  que  li 
nostre  Franchois;  mais  de  çou  toutes  voies  qu'il  estoient  si  priés  d'eus,  ne  se  tenoient 
il  mie  pour  sage,  mais  pour  fols.  Et  pour  ce  que  nostre  Franchois  véoient  qu'il  se 
penoîent  de  lor  proyes  mener  vers  Cristople-,  les  faisoit  auques  félons  versLombars  et 
engriés  \  et  molt  se  tenront  A  decheu,  che  dient,  se  Lombart  enmainent  lor  proie. 
Adont  abaissent  les  lances  et  poignent  les  chevaus  en  escriant  :  «  Lombars  !  »  banie- 
res  desploiées.  Mais  quant  Lombart  virent  çou ,  si  se  metent  au  ftiir  vers  Cristople 
au  plus  efforchiemeot  qu'il  onques  porent;  et  nostre  gent  les  sievent  de  si  très  près, , 
que  poi  s'en  faut  qu'il  ne  les  ataignent.  Et  non-pour-quant  il  i  ot  de  teus  Lombars  ki 
orent  honte  de  che  que  il  fuioient  ;  si  rendirent  estai  *,  mais  trop  le  firent  A  envis  *. 
Et  pour  çou  que  il  voient  bien  que  combatre  les  convient  par  fine  forche,  s'arrette- 
renUil  ou  val  de  Phelippe;  car  autrement  cremoient  il  qu'il  ne  fuissent  ochis  en 
fuiant. 

Franchois  lor  coururent  sus ,  lanches  baissies.  Si  fiert  eascuns  le  sien  pour  lui 
aterrer  s'il  peust.  Bauduins  de  Soret  s'est  adrechiés  A  Pieron  Vent,  et  Pieres  vers 
)ui.  Si  ont  brisiés  lor  lanches  li  uns  sor  les  autres;  mais  nul  antre  mal  il  ne  se  usent, 


*  Emprisonner. 

'  Fichés,  pleins  de  griefs. 

*  froissert  se  sert  inssi  de  cette  eipression  : 


»  Et  1A  rendirent  estai  les  chevaliers,  tont  com,- 
batUnt.  > 
«  Wnviku,  malgré  soi. 
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ne  des  «des  ne  se  misent  hors,  ains  s'en  passent  outre  pour  lor  poindre  parfurnir. 
Et  quant  Bauduins  de  Sorel  a  son  poindre  parfait,  si  met  main  à  espée,  et  puis  cort 
sus  à  Pieron  Vent,  et  Pieres  à  lui. 

Ensi  comencha  la  bataille  de  iaus  deu*.  Il  s'entreflerent  tant  des  espées  parmi 
les  hiaumes,  que  tout  li  laits  *  en  sont  detrenchiet,  et  que  li  uns  Ta  à  l'autre  erracbié 
hors  de  la  tieste.  S'il  eusten  Pieron  Vent  autant  déloyauté  comme  ilavoitde  trafoon, 
merveilles  fesist  à  proisier  d'armes.  Bauduins  de  Soriel  ne  le  va  de  riens  esparen- 
gant  %  ans  le  fiertde  l'espée  parmi  le  coife  de  fer,  si  que  li  espée  coula  jusque»  au 
tiés  »,  en  tel  manière  que ,  se  il  ne  se  fust  sousploy et  de  sous  le  cop,  il  eust  esté  mors 
sans  doute.  Non-pour-quant  li  cops  li  coula  sor  le  diestre  bracs ,  si  que  poi  s'en  failli 
qu'il  ne  li  deslacha  et  que  nel  trébucha  jus  dei  cheval.  Et  quant  Pieres  Yens  vit 
k'ill'aloit  si  apressant,  si  li  rent  s'espée  et  flanche  prison  à  tenir.  Et  nostre  gent 
font  tant  fait,  par  la  divine  souffiranche  de  Nostre  Signoqr,  que  bien  ont  retenu  le 
moitié  de  lor  anemis;  et  Mahieus  Bliaus  a  pris  Raouls  le  chastelain  de  Cristople  -,  si 
l'a  fait  loyer  sour  un  povre  ronchin,  les  pies  loyéspar  desous  le  Ventre  au  plus 
vielment  k'il  onques  pooit  \  et  dist  que  bien  estoit  drois  et  raisons  que  gueredons  li 
*oil  rendus  de  la  grant  honte  et  de  la  grant  vilounie  qu'il  avoit  faite  à  son  signour, 
quant  il  son  chastel  avoit  fremet  contre  lui.  Que  vaut  chou?  Il  le  mainent  en  prison 
tout  playet  *  et  tout  ensanglenté,et  molt  durement  esbahidela  grant  honte  ki  l'aient, 
dont  jamais  ne  se  verra  deschargiet.  Moût  s'i  prouvèrent  bien  mostre  gent  à  celle 
desconfllure,  et  moût  lisent  grant  hounour  à  lor  contrée  et  à  tous  chieaus  dont  il 
estoient  estrait.  Que  vaut  chou  ?  Lombart  i  furent  descomflt,  pris  et  loyé ,  ensi  com 
vous  avés  ol.  Jebans  de  Genlaing,  ki  fut  frères  Symon  de  Genlaing,  Jakemes  Bliaus, 
qui  fu  nés  pardevers  Blavegnies,  et  tout  li  autre  i  lisent  si  bien  lor  hounour  oome 
aparant  fu,  car  cascun  y  fti  ou  lieu  de  Olivier  et  de  Rollant  *.  Moult  i  ot  de  pris  à 
celle  fois  ;  et  chil  qui  fuir  s'en  pot ,  si  s'en  fuirent  déviera  les  montaignes  pour  lor 
vies  garandir ,  mais  Grifon  lor  salirent  illoec,  qui  tous  les  ont  pris  et  oehis. 

Quant  li  ouens  Biertous  sot  que  tous  li  Lombart  estoient  ensi  pris  et  descomfit,  si 
en  fumolt  lies  et  moût  joians  pour  çou  que  il  quide  ore  moût  bien  que  pour  iaus  à 
rendre  et  délivrer  li  doie-on  rendre  Cristople.  Dont  s'en  vint  à  Dragmes  ;  si  mena  le 
conte  o  lui,  et  là  parlèrent  ensamble.  Après  vinrent  devant  Cristople  atout  lor  pri- 
sons %  et  disent  à  chiaus  de  laiensque,  se  il  lor  voloient  rendre  Cristople  tout  enti- 
rement,  salves  lor  vies,  lor  menbres  et  lor  avoirs ,  li  quens  et  tout  li  autre  seraient 
délivré.  Et  chil  ki  laiens  estoient  ne  lor  daignoient  onques  respondre,  fors  tant  que 
il  se  traient  en  sus  d'iaus  -,  et  devisèrent  entr'iaus  que  il  les  treroient,  ne  que  jà  ne 
rendraient  le  chasliel  pour  çose  que  il  faire  peuscent  ne  seuscent,  ne  que  il  prisent 
Tempereour  le  montanche  d'un  tout  seul  denier  ;  et  se  on  les  assaut,  il  se  détien- 
dront, chpu  dientril,  moût  bien  et  cortoisement. 


1  Les  côtés,  les  mentonnières. 

*  Épargnant. 

*  L'étoffe  qui  couvrait  la  tète  sous  la  coiffe  de 
fer. 


*  Blessé. 

*  Chacun  s'y  montra  aussi  brave  qu'un  (Un 
vier  ou  qu'un  Roland. 

*  Leurs  prisonniers. 
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Quant  li  nostre  Franchois  otrent  cette  response,  il  s'en  tournèrent  arrière,  et  pri- 
sent lor  chemin  pour  aler  à  Salenique  atout  lor  prisons.  Là  venu,  li  empereres  apela 
le  chastelain  ;  si  li  dist  :  «  Raoul,  Raoul  !  n'est  il  ore  mie  bien  drois  que  nous  nous 
a  vengonschieremenldelahonteetdela  dolereuse  souffraité,  et  de  la  mael-haise  que 
«  tous  nous  fesistes  soufrir  par-devant  Cristople,  et  chou  que  vous  nous  feistes  jesîr 
«  aschans  sourla  gielée  et  «ourla  noif1,  sans  loge  et  sans  paveillon.  Etlagent  ki  avoec 
«  moi  estoient  Tenue  orent  encore  plus  grant  mal-aise  de  moi  ;  car  jou  n'oets  se  bien 
«  non»  envier»  iaus;  et  tous  estiés  en  Tostre  soles  et  en  grant  joie  en  Tostre  c ha» tel. 
«  Par  mon  chief,  sire  chastelains,  chil  qui  telle  chose  fait  à  son  signourne  li  monstre 
«  mie  que  il  l'aime  par  amours.  Et  sachiés  que  celle  felouriie  n'ai-jou  pas  encore  ou- 
«  bliée  que  tous  la  me  feistes»  Si  tous  di  qu'il  ne  peut  remanoïr  que  tous  n'en  ayès 
«  gueredon  tel  corne  tous  l'aVés  deserri.  » 

Ensi  manache  li  empereres  li  chastelain,  et  Pieron  Vent  et  Vivyen.  Que  tous  di- 
roie-jou  plus  ?  Li  empereres  s'atourne  et  garnist  le  chastiel  et  la  tour  del  Tesque  det 
Sablât.  Et  en  chou  qu'il  faisoitsa  garnison  et  ordenoit,  atant  es-vous  *  un  message  de 
par  Roelant  Pice'4,  qui  donne  à  l'empereour  unes  lettres  ens  èsqueles  il  li  man- 
doit  :  qu'il  li  envoyas!  trente  chevaliers,  pour  chou  que  Lombart  s'estoient  haali  de 
venir sour  lui,  si  corn  il  faisoit  à  entendre  en  son  escrit,  et  que  il  Toloient  dou  sien  : 
et  li  empereres  dist  que,  puisqu'il  est  ses  hom,  il  n'est  mie  droit  que  il  li  faille  à  cest 
besoing.  Dont  apiela  nostre  empereres  Ansiel  deChaeu,  et  Guillame  de  Sains,  et  lor 
dist  que  il  H  convenoit  alér  en  celui  voiage,  et  si  i  fu  avoec  iaus  Goillames  de  Bien- 
duel.  Que  tous  conleroie-jou  ?  Trente  en  i  ot  qui  disent  que  molt  Tolentiers  feraient 
le  comandement  lor  signour,  et  molt  Tolentiers  iraient.  Donques  se  sont  mis  au 
chemin  -,  et  H  traiters,  en  la  qui  aide  il  aloienl,  s'iert  aloyés  as  Lombars,  parmi  de- 
niers donans  et  bons  pourpres  d'or*  que  il  en  a  voit  rechus,  en  ilelc  manière  que  il 
nous  devoit  destraindre  par  son  chastel  et  guerroyer-,  et  ensi  avoit  fait  li  traîtres  son 
marchié  as  Lombars. 

Ansiàus  de  Chaeu  s'en  va  atout  ses  compaignons  à  Platcmont  •,  en  la  aide  de  celui 
qui  les  traïst  à  son  pooir,  et  les  decevera  s'il  onques  poct ,  se  Dicx  proprement  ni 
met  son  bon  conseil.  Il  ont  tant  cheTauchié  qu'il  sont  venu  jusques  à  Plalemont, 
mais  n'entrèrent  mie  dedens  la  vile;  ains  envoia  mesire  Ansiaus  de  Chaeu  à  Rollant 
Pice.  Si  n'estoit  pas  à  cel  point  el  *  chastel,  ains  esloit  aies  pour  Lombars  %  pour 
faire  prendre  nostre  genl  quant  il  serait  enseril.  Tel  tralson  avoit  enpris  Rollant 
Pice  enTers  nostre  gent  ;  mais  Nostre  Sires  ne  le  vaut  mie  consentir  :  car  il  donna 
Tolenté  et  talent  à  un  sergant  ki  lor  fist  à  savoir,  et  lor  dist  pour  Dieu  qu'il  se  re- 
tournassent erraument  ariere;  car  se  Roellans  pooit  iestre  de  nus  d'iaus  en  sai- 
sine, il  aront  acreut  sor  lor  piaus.  Et  quant  nostre  genl  sorent  la  tralson,  si  retour- 


•  Neigé. 

*  Je  n'eus  que  tout  bien  en  comparaison 
d'eux. 

»  Voici. 

4  Gouverneur  du  château  de  Platamona. 


»  Perpres,  monnaie  de  l'empire  bjsantin. 

•  PlaUmona ,  dont  Roland  Pice  était  châte- 
lain. 

7  Au. 

*  Chercher  des  Lombards. 
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nerent  ariereàlaGyge,  et  mandèrent  aleraperour  tout  ensi  com  tous  avés  ol. 

Quant  H  empereres  ol  çou ,  si  en  fti  molt  dolans ,  et  dist  que  bien  le  quidoieot 
li  traîtres  avoir  engignié;  mais  bien  sache  qu'il  a  engigniè  lui  tout  a  Tant,  et  tout 
son  lignage  après  lui.  Et  non-pourquant  li  empereres  ne  s'esmaia  de  nule  riens, 
ains  atourne  son  araire  à  Salenike,  et  fait  tant  que  tout  si  saudoyer  se  tienent  à 
bien  payet  de  lui.  Boni  a  pris  congié  à  le  emperéis;  et  elle  le  grasie  moût  de  le  hou- 
nour  qu'il  li  avoit  faite.  Dont  se  part  de  la  vile;  et  a  tant  fait,  entre  lui  et  ses  homes, 
li  un  par  mer,  li  autre  par  terre,  li  un  à  pié,  li  autre  à  cheval,  k'il  s'en  sont  venu 
au  Cylre  "  ;  et  il  meismes  vint,  lui  dixisme  de  chevaliers  sans  plus ,  par  mer;  et 
plus  n'en  i  laissa-il  avoec  lui  entrer;  car  il  avoit  pieu  et  negié  tant  durement  que 
li  flum  estaient  si  creu  et  si  parfongié  que  li  pré  et  la  terre  en  estoieni  tout  cou- 
viert  ;  si  que  pour  poi  que  li  soumier  ne  noioient  par  dedens  ;  et  li  home  i  estoient 
si  baignié  que  tout  estoient  ensi  comme  mort,  que  de  le  aiguë,  que  dou  frott.  En 
ceste  chevauchie  estoit  Quenes  de  Belune,  ki  molt  maudissoit  durement  chiaus  qui 
là  l'a  voient  menet  ;  et  disoit  que  chîl  ki  si  très-grande  penanche  souffroit  pour 
Nostre  Signour,  à  chou  que  chascuns  fu  trenchiés  de  froidure  et  de  dolour,  avoit 
bien  deservit  son  paradys  :  «  et  s'il  ont  auques  grandes  saldées  *,  bien  les  ont,  che 
dit,  deservis.  »  Que  vous  diroie-jou?  Une  nuit  se  herbergierent  devant  la  Verre*; 
de  là  s'en  sont  aie  au  Cytre. 

Or  sont  nostre  gent  au  Cytre  venut;  si  i  ont  trouvé  lor  signour  l'empereour  et 
toute  son  ost  ki  illoec  sejournoient.  Si  lor  flst  me  sire  Ouris  dou  Chitre  trestoute  la 
hounour  qu'il  onques  lor  pot  faire  ;  et  tant  lor  a  fait  que  li  empereres  tout  avant 
et  tout  chil  del  ost  après  lui  s'en  loerent  moût  durement.  Donques  devisa  li  empe- 
reres toute  sa  chose,  et  s'en  ala  une  viesprée  en  Salenique,  entre  lui  et  Quenon  de 
Bietune  ;  car  on  li  dist  que  sa  gens  dut  iestre  toute  révélée  contre  lui.  Puis  a 
alourné  sa  garnison  de  la  tour  ki  estoit  sour  la  mer.  Si  laissa  Huon  Bliaut  et  autres 
chevaliers  que  je  ne  sai  mie  noumer;  et  après  çou  retourna  al  Cytre  ;  si  apela 
Wislase  son  frère  et  Anseel  de  Chaeu  ;  si  lor  dist  :«  Signour,  vous  eslirés  dusques  à 
«  trente  homes  des  plus  preud' ornes  que  vous  pores  trouver  en  toute  ceste  ost ,  puis 
«  vous  en  irés  ou  val  de  la  Venisse 4,  et  passerés  la  closure  *.  » 

Et  endemen tiers  mandèrent  Lombart*  al  empereour  une  pais  tele  com  Je  vous 
dirai.  Si  en  fu  Robert  de  Manchicourt  messages  al  emperour;et  il  dist  qua  il  le 
conte  de  Blans-Dras  délivras!,  et  le  remeist  en  possession  dou  royaume  de  Salenique 
dont  il  l'a  voit  dessaisi,  et  puis  si  s'en  voist  al  Corthiac,  et  il  iront  illoec  à  lui  pour 
lui  droit  faire.  «  Or,  biaus  amis,  fait  li  empereres,  vous  meismes  poés  ore  bien  sa- 


1  Kitros ,  sa  sud  de  Thessalonique ,  sur  la 
côte,  à  peu  prés  à  moitié  chemin  entre  Thessa- 
lonique et  Platamona. 

1  Soldes. 

*  Beria  (voyez  la  carte  de  Palma),  entre  Salo- 
nique  et  Kitros,  sur  la  rive  gauche  de  l'Inge-Ke- 
rasu. 


4  Banitschès  ,  prés  de  Servia ,  au  sud-est  de 
Kitros. 

8  Probablement  cette  partie  était  eeltopar  la- 
quelle on  passe  la  chaîne  de  l'Olympe,* de 
Servia  à  Alessona,  pour  déboucber  dans  la  vallée 
de  Tempe.  Ce  passage  s'appelle  Serxtnto-Po- 
ros. 
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ft  vèir  se  «elle  demande  est  raisonnable ,  et  s'il  î  a  raison.  Or  me  doinst  Diex  tant 
n  yitre,  se  lui  plest,  que  jou  puisse  mon  ctier  de  iaus  esclairier.  » 

Cbis  mandemens  fu  fais  al  empereour,  ensi  corn  vous  avés  oï,  par  un  joedi  abso- 
lu •;  et  le  jour  de  la  Paeske,  après  mangier,  départi  H  empereres  dou  Cytre  atout 
son  ost,  et  dist  bien  que  jamais  ne  retourneroit  arrière,  si  aroit  auques  sa  yolenté 
de  Lombars  ki  tant  anui  li  ont  fait.  Dont  passa  li  empereres  la  closure  tôt  serie- 
ment,  et  vint  dusques  à  la  Vcnisce,  où  il  trouva  sa  gent  en  grant  joie  et  en  grant 
solaea;  et  là  renvoyèrent  Lombart  chargiet  de  lele  parole  al  empereour  corne 
devant  avés  oi. 

L'empereres  voit  bien  que  Lombart  ne  le  gailent  fors  que  pour  dechevoir.  Lors 
s'en  vait  vers'  le  pont  de  Larse  *-,  et  se  logent  à  douze  milles  priés,  car  toutes  voies 
oroit-il  volentiers  lor  renonchement  ;  car  il  avoit  envoyé  un  evesque  et  un  nouvel 
chevalier  par  lesquels  il  lor  avoit  mandé  :  que  il  feroit  volentiers  pais  à  iaus ,  s'il 
offraient  chose  où  il  i  eust  raison;  si  qu'il  demouraiscent  en  la  terre,  et  il  lor  donroit 
encore  de  la  soie  pour  acroistre  la  lor,  mais  que  il  soient  si  home,  et  qu'il  li  fâchent 
bornage  et  feoté.  Et  Lombart  disent  qu'il  jà  n'en  feraient  riens-,  car  il  ont  lor 
conestable  *  à  qui  il  ont  toute  lor  esperanche. 

Li  message  que  li  empereres  i  avoit  envoyés  revinrent  al  empereour ,  et  li 
disent  :  «  Sire,  se  vos  volés  avoir  pais  as  Lombars,  il  convient  tout  avant  que  vous 
«  délivrés  le  conte  de  Blans-Dras,  et  que  vous  après  le  mêlés  en  posession  de  sa 
u  baillie  ;  et  puis  vous  en  aies  al  Corlihac  -,  et  là  vous  venront-il  faire  droit ,  ossi 
«  avant  corne  il  deveront;  et  se  il  vous  desplaist  à  séjournerai  Cortihac,  retrayés 
«  ariere  en  Constantinoble ,  et  là  vous  feront-il  ce  meismes,  par  le  los  de  Lombars 
«  et  de  François  ;  et  vous  mandent  bien  par  nous  qu'il  ne  vous  en  feront  autre  chose.)) 

Quant  li  empereres  ol  le  mandement  des  Lombars,  et  le  grant  orgoel  qui  fu  en 
oes,  fu  si  esmeus  d'ire  et  de  rage,  qu'il  ne  dçsisl  un  tout  seul  mot,  qui  li  don- 
naest  grant  chose.  Il  séoit  adont  al  mangier  ;  mais  il  s'en  leva  par  si  très-grant 
air,  qu'il  trébucha  par  terre  le  maistre  dois  *  où  il  séoit,  et  puis  jura  que,  puisque 
Lombart  he  voloient  envers  lui  faire  pais  ne  acorde,  il  sara  s'il  aront  pooir  contre 
lui.  Àdonques  comanda  li  empereres  que  si  tret  *  fuscent  deslendut  ;  car  il  vaura, 
çou  dist ,  jesir'  au  pont.  Et  a  fait  àdonques  crier  par  toute  l'osl,  ke  chascuns  fust 
armés  et  apareilliés;  puis  chevauchierent  droit  vers  le  pont  de  Larse  *.'Etli  em- 
pereres a  fait  ses  batailles  rengieret  ordener;  si  se  plainst  moltdes  tombars  à 
tous  ses  chevaliers.  Et  lors  envoia  li  empereres  chevaliers  avant,  pour  savoir  se 
Lombart  avoient  le  pont  desfait,  ou  se  il  estoit  encore  tous  entiers.  Si  fu  envoyés 
Guillàmes  de  Sains  et  chil  dé  Belmès ,  Gossiaus  liMoëncs,  Ernous  de  Vilers, 


1  Le  jeudi  saint  :  «absolutfonis  die»,  dles  Jovl 
SbsoluLi.  » 

*  Laris&e. 

*  Aimé  Buflbis ,  qui  a  déjà  élé  désigné  plus 
haut ,  lorsqu*aprés  s'être  réconcilié  avec  l'em- 


pereur, il  Tut  rétabli  et  maintenu  dans  la  charge 
de  connétable. 
4  Dais.  Il  fit  tomber  le  dais. 

*  Ses  pavillons. 

•  Larisse. 


II.  26 


202  CONTINUATION, 

Gautiers  de  la  Rivière ,  Robert  de  Boves ,  et  chou  fu  cbil  qui  tous  premiers  passa 
outre  le  pont.  Si  i  fu  avoec  Alars  de  Kieri,  Guillames  d'Arondiel  et  Raous  ses 
compains,  et  uns  chevaliers  qui  Pieres  estoit  apielés,  si  estoitde  la  maisnieGuillame 
de  Belmès.  Si  y  fut  Gadous  de  Kieri  et  Gilles  deBrebiere  et  Girons  de  Leioicoart. 

Lors  Tinrent  noslre  gent  et  chevaliers  au  pont  ;  et  avoient  arbalestriers  avoec 
iaus  que  H  empereres  i  avoil  envoyés.  Si  lor  aida  tant  Nostre  Sires  que  il  trouvè- 
rent le  pont  tout  entier.  Robert  de  Boves  s'est  mis  desus  tout  premièrement,  et 
tout  li  autre  s'aroulerent  après  lui.  Dont  gardent  par-devant  iaus;  si  ont  veu  Loro- 
bars  descendre  qui  lor  venoient  al  encontre  ;  et  li  noslre,  corne  preu  et  hardi,  les 
ont  recoeillies  à  lor  glaves  moût  fièrement.  Là  ne  fu  mie  Gossiaus  li  Moines  eome 
laniers  '  -,  ains  s'i  prouva  comme  chevaliers  preu  et  vaillans  et  poisans  d'armes  5  et 
souvent  recouvroient  entour  lui  si  compaingnon.  Et  sachiés  que  molt  i  ot  des  autres 
ki  molt  furent  preud'omme  de  lor  cors  à  celui  besoing,  si  comme  Guillam*  de 
Sains,  Arnous  de  Yilers,  Gautiers  de  la  Rivière  et  Alars  de  Kieri.  Et  tant  fiseat 
par  lor  procches  que  li  pons  fu  détenus  dusque  adonl  que  chil  qui  estoient  ancre 
furent  venu  là.  Nostre  gent  passèrent  le  pont,  comme  chil  qui  bien  en  conquisent 
l'entrée  par  lor  proeches.  El  si  i  ot  un  petit  sergant  que  on  apieloit  Capitiel;  et, 
comme  disent  tout  li  nostre ,  çou  fu  un  de  ciaus  qui  là  fussent  qui  tout  le  miex 
le  fist.  Nostre  gent  coilierent  *  Lombars  de  si  très-près ,  que  il  les  fisent  par  droite 
fine  forche  rentrer  ou  chaste! ,  et  conquisent  terre  sur  oes  dusques  à  la  maistre 
porte-,  et  si  abatirent  molt  de  lor  chevaliers,  et  retinrent  moût.  Si  i  ot  très  grant 
hustin  à  prendre  le  pont.  Là  se    prouvèrent  bien  Gossuins  li  Moines ,  Ernous 
de  Armentieres ,  et  Gautiers  de  Alloes  ;  ne  onques  ne  s'areslerent  ;  si  vinrent  droit 
par-devant  la  porte,  et  là  lor  coururent  sus.  Gautiers  i  abati  un  Lombart  et  i 
conquisl  le  cheval ,  et  Ernous  de  Ermentieres  prist  le  Lombart  sans  nule  autre 
deflense ,  et  le  fist  garder  comme  prison.  Anuis  seroit  de  raconter  ce  que  chascuns 
i  gaaingna;  mais  tant  vous  di-jou  pour  voir,  que  tout  s'i  monstrerent  comme 
preud'omme  et  bon  chevalier;  ne  onques  mais  si  poi  de  gent  ne  se  continrent  si 
bien  ne  si  biel. 

Donques  lor  vinrent  deus  batailles  de  nos  gens  ki  les  secoururent  ;  et  se  il  an 
poi  se  fuissent  plus  hasté  de  venir  au  pont ,  bien  eussent  retenu  la  plus  grant 
partie  de  lor  gent  ;  mais  il  ne  sa  voient  mie  que  nostre  gent  se  fuissent  as 
Lombars  mellé.  A  tant  vinlQuenes  au  pont ,  et  trouva  que  nostre  gent  s'esloient  tant 
combatu  as  Lombars,  que  il  lor  avoient  fait  guerpir  la  plache  ;  mais  puisqueQuenes 
ot  passé  le  pont,  Lombart  s'enfuirent  tout  en  lor  fortereche.  Si  laissierent  tentes  et 
paveillons  tout  en  mi-plain,  et  tout  quanques  il  i  avoil  d'autres  harnois.  Dont  pri- 
mes vinrent  nouveles  al  empereour  que  li  pons  estoit  pris;  dont  il  ot  si  grant 
joie  que  à  paines  le  pooit-il  croire.  «Sire,  fait  Pieres  de  Douay,  hastés  vous  on 
«  poi  plus  tosl  de  sivir  nos  deus  batailles ,  car  en  nulle  manière  je  ne  voroie  que 
«  nostre  gent  fuiscenl  descreut  par  Lombars.  » 

•  Indolent.  |     *  Pressèrent,  hâtèrent,  poursuivirent. 
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Après  la  bataille,  Quenon  de  Bietune  passa  Ansiel  de  Chaeu  :  et  lorsque  Lombars 
les  aperehurent,  tous  li  plus  isniaus  *  ne  quîda  ja  iestre  à  tans  rentré  ou  chas- 
liel.  Or  ne  lor  prent  il  mais  nule  volenté  de  asambler  as  nostres.  Et  nostre  em- 
pereres,  ki  roolt  estoit  lies  et  joians de  cesle  chose,  s'en  vint  au  pont.  Ki  gaaigner 
voloit  illoec,  (aire  le  pooit,  si  comme  muls  et  mules ,  palefrois  et  chevaus,  reubes  et 
couvertoirs,  or  et  argent  et  autre  choses  assés.  Que  vaut  çou  ?  Bien  furent 
Lombars  adamagiet  à  celé  fie,  par  lor  folie  et  par  lor  orgue),  de  mil  et  cinq  cens 
mars  de  fin  argent,  et  de  plus. 

Li  empereres  s'arma ,  et  passa  le  pont  qui  fais  esfoit  de  planées  Ions  et  estrois; 
mais  li  aiguë  estoit  si  parfonde  desous  et  si  radement  eourans  %  que  nus  n'est 
sur  le  pont  ki  ne  soit  tout  esbaïs  de  regarder  aval  en  l'aiguë.  Et  quant  H  empe- 
reres fu  outre,  si  monta  sur  un.  sien  cheval  ferrant  *.  Après  flst  lachier  son 
hiaume ,  et  puis  prist  son  escut,  tel  corne  li  quens  de  Flandres  le  solofit  porter. 
Et  quant  Lombart  Font  apercheu ,  si  le  manacent  entre  iaus  moût  durement  ;  et 
dient,  que  bien  li  sera  mestîers  que  li  escus  que  il  porte  soit  fors,  car  il  ne  les 
trouvera  mie  vrais  amis  ne  loïaus. 

Or  est  passé  li  empereres,  et  est  venus  par  devant  la  porte.  Ensi  a  les  Lom- 
bars asegiés  qui  mie  n'en  sont  joyant  ;  ains  vausist  bien  iestre  tous  li 
plus  hardis  aillours  que  là.  Et  dont  vint  Robm  de  Ma-  chicourt  al  empereour, 
entre  lui  et  Guillame  de  Larse4,  et  li  proyerent  pour  Dieu  qu'il  laist  aller  les 
Lombars,  sauves  lor  vies  et  lor  cors ,  et  lor  avoir  et  lor  amis  -,  car  bien  sevent 
que  il  n'ont  mie  force  contre  lui.  Et  de  chou  li  prient  tout  li  preud'omme  de  le 
ost  que  il,  pour  Dieu  et  pour  pitié,  les  eu  laist  aler  quitement.  Il  sontlaiens 
set  cens  qui  assés  estoient  fol  et  anieus,  se  il  en  eussent  bien  le  pooir;  et  si 
manoit  *  laiens  le  frère  dou  marchis*  ,  qui  au  rivage  estoit  aies,  entre  lui  et  le 
conestable  Auberlin,  pour  savoir  s'il  s'en  poroient  fuir  par  l'aiguë,  se  besoing 
en  avoient.  Que  vous  diroie-jou  ?  Par  la  pryere  des  preud'omes  ki  Là  furent  et  des 
barons,  li  empereres  les  en  laisce  aler  tous  quites,  et  Lombars  s'en  vont  vers  la 


•  Rapide,  léger. 

1  La  Salembria  ou  Penée  de  Tempe. 

8  De  couleur  grise  tirant  sur  le  blanc,  comme 
cheval  mortau,  cheval  noir;  cheval  bayart,  che- 
val bai. 

4  Ce  Guillaume  de  Larissa  est  désigné  dans 
plusieurs  lettres  d'Innocent  III.  «  Gùm  dileclus 
filius,nobilisvfrGuiUe1mus  de  Larse.»(Anno  XI 
Daluze,  t.  2,  p.  214.)  Dans  une  autre  lettre  de 
l'an  XIII  de  son  pontificat  il  le  désigne  ainsi  : 
«  Willelmus  de  Larissa,  dominas  de  Armiro,  ba- 
livus  carisslmi  a  Christo  filii  noslri  Constanti no- 
poli  tan  i  illustris.  »  (Baluze,  t.  2,  p.  464.)  Il  lui 
adresse  la  même  année,  aux  nones  de  juillet , 
une  de  ses  épitres ,  en  même  temps  qu'au  con- 


nétable de  Romante,  et  au  seigneur  de  Velestino 
(Id.  ib.  id.) 

*  Demeurait. 

6  Le  marquis  Boni  face  avait  deux  frères,  Guil- 
laume, qui  avait  épousé  Sibylle,  fille  d'Amaury, 
roi  de  Jérusalem,  mort  avant  lui ,  et  Renier,  a 
qui  l'empereur  Manuel  Comnène  avait  donné 
une  de  ses  filles  en  mariage.  Serait-il  ici  ques- 
tion de  ce  dernier,  [désigné  déjà  dans  cette  con- 
tinuation sous  le  nom  de  Renier  de  Travas. 
Peut-être  s'agit- il  aussi  d'un  frère  du  marquis  de 
Bodonilza,  qui  relevait  de  la  seigneurie  française 
de  Morée,  mais  dont  les  possessions  étaient  enle- 
vées dans  le  royaume  de  Salon ique. 
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Flagre  »  tant  comme  il  porent,  comme  chii  qui  n'ont  cure  de  là  faire  lonc  séjour. 
Tout  en  tel  manière  avint-il  as  Lombars  corn  vous  avés  oïl.  Et  quant  nostre  gent 
aprocbierent  le  pont  au  matin ,  Robers  de  Mancecourt  «'enfui  à  Platemont.  Mais 
qui  vausist  regarder  selonc  ses  oevres,  et  ore  et  autre  fie,  il  avoit  bien  dér 
servit  que  on  le  pendist  plus  haut  que  nul  autre  laron,  ne  il  n'osa  mie  Tenir  à 
son  signour,  ainchois  s'enfuit  et  repunst  *.Que  vaut  çou  ?  Robers  ne  vaut  mie  tant 
que  je  vous  doie  conter  plus  de  lui. 

Li  empereres  s'en  vait  al  Amiro  *,  lui  et  sa  gent)  et  Grieu  li  vont  encontre, 
corne  cil  qui  miervellousement  desiroient  sa  vepue  ;  et  aportent  les  ancones  «,  et 
li  font  polucrone 8.  Ensi  se  lienent  nostre  geqt  dedeps  la  ville  sauf  çou  que  à 
nului  ne  mesfont  riens,  tant  que  Grifon  dient  :  que  il  ont  bon  reslor  de  signour, 
et  ne  plache  à  Dieu  que  Lombart  aient  jamais  sour  iaus  sigqourie  ne  pooir  ;  car 
or  primes  se  gariront-il  à  hounour,  ensi  qu'il  dient,  mais  que  Die*  lor  gart  tant 
seulement  lor  signour  l'empereour. 

Ensî  se  tinrent  nostre  gent  laiens  une  grant  pieche ,  tant  que  il  avint  que  les 
galies  Rollant •  de  Negrepont  s'asamblerent  entour  une  grant  nef  laquelle  il  en- 
'  menroiept  moût  vojenliera  s'il  pooient.  Li  empereres  oï  la  noise  -,  si  demanda  que 
chou  estoit  qui  tel  noise  faisoit  là  hors  -,  et  on  li  a  conté  que  çou  estaient  robeour 
deyaîsiauski  assaloient  une  grant  nef  el  port.  Et  quant  li  empereres  oï  la  nou- 
vele,  il  saut  sus  en  grant  hasle;  et  coite  7raout  durement  de  lever  sa  gent,  et 
dist  qu'il  n'enmenront  mie  la  nef,  se  Pieu  plaist. 

Adont  s'armèrent  li  chevalier,  et  puis  entrèrent  en  barges  dont  il  avoit  açsés  sor 
la  rivière;  et  si  i  avoit  capieles,  ki  moût  durement  aidierentà  nostre  gent.  Il  ale- 
rent secourre  la  grant  nef,  qui  bien  eust  esté  traie,  se  li  nostre  François  n'euscent 
mis  conseil  au  secoure.  Et  non-poqr-quant  chil  qui  estaient  dedens  la  grant  nef 
se  deflendoient  moût  aigrement  bien  ;  mais  des  vaissiaus  lor  jeloient  une  cauta 
ens  en  lor  iouls 9 ,  qui  molt  lor  grevoit  durement.  Que  vaut  çou  ?  Il  ont  guerpie  |a 
grant  nef;  si  ne  l'en  enmenerenl  mie;  mais  il  enmenerent  urre  autre  petite  ù  il 
n'i  avoit  rçule  riens. 

Ensi  qu'il  estoient  illoec ,  atant  es- vous  là  venu  Henri  de  $lois  qui  venoit  de* 
vers  Salenique;  si  estoit  venus  par  aiguë;  et  quant  il  voit  l'empereour,  se  li  dist  : 
«  Sire,  messire  Poinces  tous  salue  et  vous  mande  que  il  a  molt  bien  faite 
«  vostre  besoigne  ;  car  il  amaine  tous  vos  deniers  et  vostre  marcheandise  ;  mais 
«  tant  i  a  que  il  a  eut  un  poi  de  destourbier;  car  la  mers  a  esté  grosse,  et  la 
«  tempeste  chaça  nos  vaissiaus  sour  la  terre  ;  si  furent  tou  brisié.  Or  vous  fait  à 


'  Peut-être  Pharsale,  entre  Larisse  el  Armyros. 
9  Se  caçba. 

*  Armyros. 

4  &m»«,  les  images  des  saints,  les  reliques. 

*  Acclamation  de  joie.  Ce  mot,  composé  de 
fleux  mots  grecs  qui  signifient  beaucoup  d'an- 


nées, répond  au  viva  mil  anot  des  Espagnols. 

*  Sans  doute  Raban  dalle  Carceri ,  seigneur 
de  Negrepont. 

9  II  hâte,  presse. 
'De  la  chaux. 

•  Yeux. 
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«  safoir  par  moi  que  vous  11  envoyés  gens  et  chevaliers  par  lesqueles  il  vous  puist 
«  conduire  vostre  avoir.  »  Quant  li  empereres  oï  çou,  si  i  envoia  Ânsiel  de  Chaeu, 
et  avoec  lui  autres  chevaliers  -,  et  ont  tant  fet  que  il  ont  amené  tout  ravoir  Tem- 
pereour  dusques  al  Àmiro.  Si  le  fist  là  li  empereres  rechevoir,  et  de  chel  avoir  fist 
payer  tous  ses  saudoyers. 

Or  avoient  Quenes  de  Bietunc  et  Ansiaus  de  Chaeu  devisé  entre  iaus  que  bon 
seroit,se  il  lepeussent  faire  par  hounour,  que  celle  guerre  fust  apaisie.  Si  mandèrent 
al  conestable  que  il  venist  à  iaus  parler,  et  il  i  vint.  Si  parlèrent  tant  ensamble  que 
li  conestables  s'amolia  auques;  et  si  taillierent  entre  iaus  une  pais  tele,  que  les 
deus  parties  s'en  voisent  ariere  à  Ravenike,  et  là  le  desponderont  communément. 
«  Et  se  Guis*  et  Aubertins  et  Ravans*  ne  voellentotryer  à  celle  pais,  bien  sachent, 
«  chou  dist  li  conestables,  que  pour  iaus  ne  demourra;  car  puis,  dist-il,  qu'il 
«  voront  aler  contre  raison,  il  n'aront  Jamais  confort  ne  aide  de  lui  ne  des  siens.» 

Donques  ont  entre  iaus  une  trive  fianchje,  tant  que  ceste  chose  soit  faite  à 
savoir  à  Jofroi  *  et  à  Olhon  de  la  Roche  *,  et  as  autres  barons ,  qui  vinrent  au  parle- 
ment si  bien  et  si  biel  que  li  empereres  les  en  merchia  molt  durement.  Et  chi 
en  dedens  manda  Ravans ,  Quenon  de  Bielune  et  Ansiel  de  Chaeu,  que  il  venissent 
à  lui  parler;  et  il  i  sont  aie.  Mais  Ravans  issi  à  moût  grant  doute  hors  dou  vais- 
siel  ;  dont  il  ne  se  devoit  point  douter.  Que  vous  diroie-jou  ?  Assés  parlèrent  en- 
samble; mais  chou  fu  tout  pour  noient,  c'a  itele  pais  comme  il  devisoient  et  li  une 
partie  et  li  autre  il  ne  se  porent  nulement  acorderne  asentir,  ains  retournèrent 
cascuns  ariere  là  dont  il  estoient  venut. 

Ensi  comme  jou  devant  vous  dys ,  fu  li  parlemens  ou  val  de  Ravenique.  Là  vint 
li  empereres  Henris  ,  li  quens  Biertous,  et  Ourris  li  sires  dou  Chitre  et  autre  che- 
valier assés.  Li  conestables  vint  al  empereour;  si  mist  piéà  terre  tout  ausi  lost 
comme  il  le  vit;  et  quant  il  vint  par-devant  lui,  si  s'agetioelle  à  ses  pies  ;  mais  li 
empereres  l'en  a  moût  tost  levé  ;  puis  lVbaisié;  si  li  pardonne  tout  son  ma  u- la  lent. 
et  quanques  il  avoit  mesfait  envers  lui. 

Lendemain  après  vint  Jofrois  de  Vile-Harduin  et  Othes  de  la  Roche,  etGautiers 
de  Tombes  *,  bien  à  soixante  chevaliers  bien  armés  et  bien  montés,  comme  cil 
qui  a  Voient  grant  pièce  sis  pardevant  Chorinte8.  Et  pour  oïr  la  pais,  et  en  quel 
fourme  et  en  quel  manière  elle  esloit  ordenée,  estoient-il  venut  là.  Que  vous  di- 
roie-jou? Li  Lombart  defalircnt  dou  parfement,  qu'il  n'i  vinrent  point.  Si  en  empi- 
rèrent trop  durement  lor  plait  ;  car  li  empereres  s'afica  moût  bien  de  iaus  des- 
truire  et  de  mettre  au-desous,  selonc  son  pooir.  Et  là  devint  Jofrois  hom  à  Tem- 


1  C'est  ainsi  que  s'appelait  sans  doute  ce  frère 
du  marquis  dont  il  est  question  plus  haut. 

*  Le  même  qui  est  nommé  plus  haut  Rollans. 

1  Geoffroy  de  Ville-Hardoin ,  alors  bail  de 
Morée,  pendant  l'absence  de  Guillaume  de 
Champ-Lille,  et  prince  sur  la  fin  de  cette  même 


*  Seigneur  d'Athènes. 

*  Je  crois  que  le  copiste  aura  mal  lu,  et  qu'il 
y  avait  sur  l'original  Ronches  ou  Ronchères,  et 
qu'il  s'agit  ici  de  Gautier  de  Ronchères,  seigneur 
d'Akova,  un  des  pluspuissansfeudataires  fran- 
çais de  Morée. 


|nnée.  |     •  Voyei  mes  Éclaircissement,  p.  40. 
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pereour  Henri ,  et  il  li  acrut  son  fief  de  la  seuescaudie  de  Roumenie  •,  et  en 
baisa  Tempereoar  en  foi  ;  et  Aimés  Buffois  refu  conestables  en  fief. 

Quant  li  empereres  voit  que  Lombart  ne  voellent  asentir  à  s'amour,  et  que  il  an 
parlement  qui  esloil  pris  à  Ravenique  nevolrent  venir,  il  s'en  parti  atant,  et  fist  garnir 
pour  lui  le  chastiel  as  Lombars,  pour  ce  que  il  ne  seit  quel  chose  il  poroit  avenir. 
Li  empereres  vint  jesir  à  la  Bondenice  %  un  merkedi  au  soir.  Dont  passent  la 
closure  %  et  Griphon  les  vinrent  encliner. 

Li  empereres.  chevaucha  tant  que  il  est  à  Thebes  venus  ;  et  Lombart  font  le 
chastiel  tenir  contre  lui;  et  li  empereres  se  atist  bien  que,  se  il  à  forche  les 
poet  prendre,  k'il  les  fera  tous  destruire  et  honnir  de  lor  cors.  Mais  lors  quant  it 
entra  en  Tebes,  donques  peusciés  olr  un  si  grant  polucrone  4  de  palpas  et  d'al- 
conles  ",  et  de  homes  et  de  femes ,  et  si  grant  tumulte  de  tymbres  et  de  labours 
et  de  trompes,  que  toute  la  terre  en  tombist.  Que  vaut  chou?  Tout  vinrent  encontre 
lui  pour  obéir  à  son  comandement. 

Li  empereres  est  entrés  en  Thebes  ;  mais  anchois  qu'il  enlraest  en  la  vile,  il  des* 
cendi  à  pietdeson  cheval,  si  que  li  arebevesques  et  li  clergiés  l'enmenerent  jusques 
au  mouslier  de  Nostre  Dame.  Et  là  rendi  li  empereres  grâces  à  Nostre  Signour  de 
le  hounour  qu'il  H  a  voit  consentie  à  avoir  en  chestui  siècle;  puis  issi  del  moustier, 
et  fist  asseoir  le  chastiel,  et  dîst  que  il  le  asaurra,  se  il  ne  li  rendent  par  pais.  Mais 
Lombart  ki  dedens  sont  dientqu'ii  n'en  rendront  mie.  Adont  a  fait  drechier  mangoo- 
niaus,  et  si  a  fait  arengier  les  arbalestriers  entour  les  fossés,  puis  font  traire  et 
jeter  à  la  maistre  forlereche.  Mais  çou  est  tout  pour  nient  -,  car  trop  est  H  chastiaus 
fors.  Dont  fist  Hues  d'Aire  faire  un  chat c;  si  le  fist  bien  curyer  et  acemmer  T;  et 
quant  il  fu  tout  fais,  si  le  usent  mener  par  desus  le  fossé.  Et  fh  celle  viesprée  si  mau> 
vaisement  gardés,  que  cil  qui  estoient  ou  chastiel  Farsent ,  en  tele  manière  que 
onques  ne  pot  ieslre  rescouspour  home  qui  fustchà  de  defore.. 

Lendemain  les  assalirent  melléement*  sergant  et  chevalier  tout  ensamble;  et 
chil  dedens  se  dépendirent  moll  asprement.  Si  gieloient  pieres  et  traioient  quarriau* 
molt  espessement,  et  molt  blechoient  les  nostres.  Guillames  dou  Ghaisnoit  estoit 
entrés  ou  fosset.  Si  faisoil  passieres  pour  monter  amont  à  s'espée;  mais  quant  chil 
de  laiens  le  perchurent,  si  li  jetèrent  pierres,  et  tant  Usent  que  il  le  .navrèrent  ou 
cbief  et  en  la  main.  Mais  onques  pour  chou  ne  laissa  l'asaut  ;  ains  l'en  donnèrent 
le  pris  au  départir  tout  chil  qui  al  asaut  estoient.  Mais  je  vous  di  tout  sans  faille, 
que  il  est  vérités  que  on  ne  poet  mie  faire  de  legier  grant  bardement  que  il  n'i  ait 


*  C'est  en  effet  à  dater  de  cette  époque  que 
Geoffroy  de  Ville-Hardoin  prit  le  titre  de  Séné- 
chal de  Romanie ,  titre  qui  lui  est  donné  aussi 
par  Innocent  III  dans  ses  lettres  de  cette 
année.  (Voyez  mes  Éclaircissement,  p.  47.) 

*  Bodonilza.  (  V.  l'article  sur  les  marquis  de 
Bodonilza ,  pairs  de  Moréc,  dans  mes  Éclair-, 
cissemens.) 


*  Qui  séparait  le  royaume  de  Salonique  de  la 
principauté  d'Achale. 

4  Viva  mil  anos  1 

*  Papas  et  archontes. 

*  Machine  de  guerre. 

7  Orner. 

8  Comme  en  mêlée,  confusément. 
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folie.  Mais  li  troi  qui  plus  se  abandonnèrent  à  cel  assaut  Turent  net ■  de  Valenchien- 
nés.  Siotnon  li  uns  Romondins,  li  autres  Soyers  li  Panetière,  et  li  autres  Franques 
de  Chaumes-,  mais  chil  Franques  i  fu  navrés  mortelmenl  en  la  tieste. 

Dont  Ait  grans  li  assaus  que  li  eschuyer  rendirent  au  chasliel  à  celle  journée;  et 
molt  se  traveillerent  de  drechier  les  eschielles  au  mur;  mais  chil  qui  là  de- 
dens  estoient  se  deffendoient  cascuns  si  comme  pour  soi  meismes.  Guillames  dou 
Chaisnoisl  faisoit  passieres  à  s'espée  ou  fosset,  ensi  comme  je  vous  ai  dit,  et  cil  dou 
chastiel  li  gietoient  molt  grandes  pieres  pour  lui  acravcnter ■  s'il  le  peussent  faire  ; 
et  nostre  archier  et  nostre  arbalestrier  traioient  à  ciaus  pardedensquarriaus  et  saje- 
tcs  ;  mais  ne  lor  valoit  nule  riens,  car  trop  se  deffendoient  apiertement  et  jetoient 
tant  de  pieres  et  peus  agus  ;  et  si  avoit  dedens  vilains  ki  as  noslres  jetoient  as  fondes 
les  grans  pierres  poingnans,ki  molt  miervillousement  grevoient  as  nostres.  Moût  i 
estoit  grans  li  hus  et  la  noise.  Que  vous  diroie-jou  ?  Se  chil  de  fors  asalissent  ossi 
apertemenl  que  chil  dedens  se  deffendoient,  li  chastiaus  oest  *  esté  pris;  mais  asa» 
loient  lentement  et  perecheusement. 

Quant  li  empereres  vil  que  par  le  assaut  ne  porroit  le  chasliel  avoir,  si  a  fait 
sonner  la  retraite,  et  puis  fait  querre  carpentiers  partout  pour  faire  eschieles  et 
beffrois  et  grans  clyers.  Et  chil  de  là  dedens  se  dépendirent  cascuns  de  trestout  son 
pooir.  Mais  nule  riens  ne  lor  vaut  la  deffense,  si  comme  jou  croi;  car  les  eschieles 
sont  faites  hautes  et  bien  grans  et  bien  chevillies.  Et  quant  Lombart  les  virent,  s'il 
en  furent  esbahit  çou  ne  fu  mie  merveille.  Que  vous  diroie-jou  ?  Il  lisent  parler  de  la 
pais,  et  Aubertins  et  Ra vans  mandèrent  les  trieves  dusques  à  un  tierme;  et  chil  en 
dedens  abandonnèrent  il  à  l'empereour  tous  lor  fiés  et  toutes  lor  terres.  Si  li  donnè- 
rent grans  dons,  et  li  rendirent  le  chasliel,  et  li  empereres  en  rechut  les  clés.  Et 
ensi  furent  acordé  d'une  part  et  d'autre;  et  si  fu  le  quens  de  Blans-Dras  délivrés  ; 
mais  puis  fist-il  tant  de  maies oevres,  que  jamais  ne  poroit  iestre  amendée  son  hou- 
nour.  Li  quens  de  Blans-Dras  fu  délivrés,  et  si  fu  envoyés  Poins  de  Lyon  pour  lui 
délivrer.  Si  le  trouva  en  Salenique,  et  dist  qu'il  l'en  menra  droit  à  l'empereourpour 
oïr  le  droit  de  le  court.  Dont  se  mist  li  quens  au  chemin,  et  laisça  par  mauvais  con- 
seil chelui  de  Thebes  pour  eschiver  l'empereour;  si  s'en  tourna  pour  aler  à  Nègre- 
pont.  Et  Poins  de  Lyon  revint  al  empereour  ;  si  li  conta  comment  li  cuens  s'en  aloit  à 
Ncgreponl  par  mauvais  conseil  qu'il  avoit  creut.  Et  quant  li  empereres  oit  ce,  se  li 
anoiamoul:  «  Et  comment ,  fait  donques  li  empereres,  ne  venra-il  mie  chà? — 
«  Sire,  non,  fait  Poins  de  Lyon,  ains  dist  bien  qu'il  se  vengera  de  vous.  »  Que  vous 
diroie-jou  ?  Li  chastiaus  fu  rendus,  et  la  chose  remeist  ensi,  que  tout  Usent  lor  pais 
à  l'empereour,  fors  tant  seulement  H  quens  de  Blans-Dras;  mais  cil  en  esploita  si 
folement  comme  li  contes  devisera  chi-aprés ,  s'il  est  qui  le  vous  die  *. 

Li  empereres  ala  &  la  maistre  église  de  Thebes  en  orisons;  chou  est  &  une  eglyse 


•  Nés. 

*  Écraser. 
s  Eut. 


1  II  ne  s'est  trouvé  personne  pour  le  dire,  el 
le  récit  n'a  pas  été  continué. 
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que  on  di*t  de  Nostre  Dame  -,  et  Othes  de  la  Roche  qui  sires  en  estoit ,  car  li  mar* 
chis  liavoit  donnée,  si  i  hounoura  Tempereour  de  tout  son  pooir.  Là  séjourna  lî 
empereres  deus  jours,  et  au  tierls  s'en  ala  vers  Negrepont.  La  nuit  se  jut  à  un  casai, 
et  s'i  reposa  jusques  à  lendemain  que  Bauduins  de  Pas  li  dist,  que  li  quens  de  Blans- 
Dras  estoit  à  Negrepont.  «Et  sachiés,  sire,  que  jou  i  geut  à  nuit,  et  là  ai-jou  enten- 
<c  dut  que,  se  vous  i  aies,  que  il  vous  prendra.  » 

£1  quant  li  empereres  oï  çou,  si  en  fu  moût  dolans  ;  mais  toutes  voies  dist  bien, 
que  jà  pour  çou  ne  remanra  que  il  n'i  voist.  Dont  apela  Ravant  et  le  conestable  qui 
avoec  lui  estoit,  et  Othon  de  la  Roche  et  Ansiel  de  Chaeu,  et  lor  dist  que  ensis'es- 
toit  li  quens  ahatis,  se  il  va  à  Negrepont ,  que  il  le  fera  prendre.  Mais  Ravans  li 
dist  :  «  Sires,  fet-il,  onques  n'en  soyés  en  effroi  -,'car  vous  savés  bien  que  la  cités 
<i  est  moie,  et  jou  vous  preng  en  conduit  sor  ma  lieste.  »  •— •  «  Jou  ne  sai,  fait  li  ém- 
et pereres,  que  il  en  avenra  ne  coi  non,  mais  jou  irai.»  Dont  se  mist  lendemain  à  la 
voie  en  une  galie,  entre  lui  et  Ravant,  pour  aler  à  Negrepont  $  mais  de  quele  eure 
qu'il  i  sera  entrés,  je  quite  qu'il  ara  toute  paour  ançois  qu'il  en  puisse  issir;  car  la 
tralsons  estoit  toute  pourparlée  et  ordenée. 

Li  empereres  Henris  entra  en  Negrepont  à  grant  joie.  Et  moût  le  réduirait 
joieusement  li  Griphon  de  la  vile  et  de  toute  la  contrée  ;  car  il  vinrent  encontre  lui 
à  grans  taburs  et  de  trompes  et  d'autres  enstrumens;  et  le  menèrent  à  une  église  de 
Nostre  Dame  pour  ourer.  Et  quant  il  ot  ouré  tant  comme  lui  plot,  il  s'en  parti  et  isci 
del  eglyze.  Li  quens  de  Blans-Dras  avoit  jà  ordené  comment  li  empereres  devait 
ieslre  ochis,  et  avoit  bien  entendut  que  il  estoit  simplement  venus  et  à  poi  de  gent; 
car  iln'avoit  avoec  lui  amené  que  trente  chevaliers  :  «  Si  le  prenderont,  çou  dient, 
«  quant  il  dormira  en  son  lit,  et  ensement  s'en  vengeront  ensi  qu'il  ont  en  pensé.» 

Trois  jour*  remest  ensi  li  empereres  entre  iaus.  Et  nouveles  vinrent  à  Thebes  que 
li  empereres  estoit  pris  à  Negrepont.  Dont  veissiés  ches  chevaliers  esbahis  et  cou- 
rouchiés  estrangement  et  desconsilliés.  Si  en  espandi  la  nouvele  par  tout  le  pals. 

Ensi  f u  li  empereres  trois  jours  à  Negrepont,  que  onques  ne  trouva  qui  li  feist  ne  deist 
chose  qui  li  despleust.Tant  (ht  Ravans  que  il  sot  toute  la  traïson  comment  elle  estoit 
pourparlée.  Dont  s'en  vint  au  conte,  et  puis  li  dist  :  «  Cuens  de  Blans-Dras,  cuens  de 
«  Blans-Dras,  que  chou  est.que  tu  voels  faire?  Comment,  pour  Dieu,  se  poroit  tes  cuers 
«  assentir  à  si  très  grande  desloiauté  faire  comme  de  ochire  l'empereour  ?  Tu  n'en 
<t  peus  départir  que  tu  n'en  soies  en  la  fin  viergondés  et  hounis  de  ton  cors.  Et  d'au* 
«  tre  part,  lu  ses  pour  voir  qu'il  est  en  Negrepont  venu  sur  ma  flanche,  et  je  sui  ses 
«  hom  liges.  Comment  quides-lu  que  jou  peusce  consentir  que  on  li  feist  nul  mal  ne 
«  nul  des  lourbier?  Cuens  de  Blans-Dras!  cuens  de  Blans-Dras  l  Si  m'ait  Diex  que  tous 
<(  n'en  ferés  riens  $  car  jou  ne  le  poroie  souffrir  ne  endurer,  ne  jà  ne  le  consentirai.  » 

Que  vaut  chou  ?  Se  Ravans  ne  fust,  jà  li  empereres  ne  fust  issus  hors  de  Negrepont 
sans  grant  anui  et  sans  damage  à  rechevoir  de  son  cors.  Dont  dist  li  empereres 
qu'il  voloil  à  Thebes  retourner,  pour  veoir  ses  homes  qui  de  li  estoient  en  effroi,  si 
com  on  li  avoit  conté.  Si  s'en  mut  de  Negrepont  pour  venir  à  Thebes.  Et  si  home 
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li  vinrent  al  encontre.  El  se  il  li  fisent  grant  joie,  chou  ne  fait  mie  à  demander  ; 
car  il  li  fisent  tele  corne  à  lor  signour.  Mais  alant  se  taist  ores  li  contes  de  chesle 
matere,  si  retourne  à  Burille,  qui  se  aparilloit  moût  durement  de  entrer ,  atout  moût 
très  granl  gent,  en  la  terre  l'empereour  Henri. 

Et  quant  li  empereres  oï-ches  nouveles,  si  li  anoierent  moût  durement;  et  non- 
pour-quant  dist  il  bien  que  il  li  iroit  au-devant.  Lors  a  fait  venir  chevaliers,  sier- 
gans  et  arbaleslriers ,  et  a  fait  tout  son  pooir  semonre  et  amonester.  Et  li  traîtres 
mauvais  qui  quens  estoit  de  Blana-Dras  manda  à  l'empereour  que  il  estoit  tout  apa- 
rilliés  de  jurer  sor  les  sains  \que  jamais  ne  seroit  contraires  A  lui.  Que  vous 
diroie-jou  ?  Tant  a  fait  que  li  empereres  a  rechut  son  sairement.  Et  ensi  fist  H 
quens  de  Blans-Dras  sa  pais;  si  remestà  l'empereour  comme  baillius. 

Or  est  li  quens  de  kBlans~Dras  acordés  al  empereour,  ensi  corn  vous  avés  oï. 
Moût  se  ahatist  que  il  Blas  et  Comains  li  aidera  à  desconfire  ;  mais  la  felounie  de 
son  caer  pensoit  tout  autre  chose.  Non-pour-quant  de  lui  ne  vous  diroie-jou  ore 
plus  chi  endroit  ;  ains  vous  dirai  de  Michalis  %  le  signour  de  Chorynle,  ki  prist  un 
parlement  à  l'empereour  Henri  pour  faire  pais  à  li  et  bonne  concorde. 

Mkhalys  prist  un  parlement  à  l'empereour  pour  pais  faire.  Si  fu  li  jours  dechdui 
parlement  noumés  par-desous  Salenique.  Li  empereres  i  vint  $  si  se  loja  par-desous 
les  oliviers  }  puis  apiela  Quenon  de  Bielune  et  Pieron  de  Douay,  et  lor  dist  : 
«  Signour,  on  m'a  fait  entendant  que  Michalis,  encontre  qui  nous  -sommes  chi 
«  vernit  à  parlement,  est  trop  mervillouseroent  traîtres  et  faus,  et  agus  de  parler  moût  • 
«  trenchaument.  Jou  ne  doi  mie  ses  dons  con voilier,  ne  nul  jou  n'en  convoite  -,  car 
«  nul  preud'om  ne  doit  mie  dons  convoitier  qui  li  puissent  tourner  à  honte  ne  à 
«  deshounour.  Or  si  vous  dirai  que  vous  ferés  :  vous  vous  en  irés  à  lui  et  vous  dires,  de 
«  1«  moie  partie,  que  :  se  il  mes  hom  voelt  iestre,  en  lele  manière  que  il  toute  sa  terre 
«  voelle  tenir  de  moi,  et  tous  ses  tenemens,  jou  li  ferai  autre  tant  de  hounour  comme 
«  je  feroie  à  mon  frère  giermain  proprement  ;  et  se  il  chou  ne  voelt  faire,  sache  bien 
«  tout  chertainement  pour  vérité  que  jou  m'en  irai  sor  lui  à  tout  mon  pooir  effor- 
ce chiement.  Or  aies  à  lui ,  et  se  li  dites  chou  que  je  vous  ai  dit  ;  car  ausi  vous 
«  a-t-ît  tous  deus  mandés.  » 

Dont  sont  monté  Mi  message;  si  ont  tant  erré  que  il  ont  trouvé  Michalis  où  il 
estoit  herbergiés,  &  une  abeie.  Dont  sont  descendu.  Si  saluèrent  Michalys  de  par 
F  empereour;  puis  li  baillent  unes  lettres,  si  coin  il  lor  estoit  commandé.  Et  disoient 
les  lettres  :  que  li  doi  message  fuscent  creu  de  quanques  il  diroient  de  par  l'em- 
pereour. 

Michalis  fist  lire  les  lettres  ;  et  quant  elles  furent  leues ,  si  dist  as  messages  qu'il 
deiscent  lor  volenté.  Et  Quenes  de  Bietunes  et  Pieres  de  Douay  se  prisent  au  parler 
et  à  dire  uns  biaus  mos  polis,  et  à  mettre  avant  la  parole  de  lor  signour  par  si  grant 
mesure,  et  à  deflèndre  lor  partie  en  respondant ,  si  tempréement  que  mestîers  lor 


1  Sur  les  reliques  des  saints. 
'  Michel,  de  la  famille  Ange. 


*  Montés  à  cheval. 


ïr.  27 


210  CONTINUATION, 

estait  et  que  chil  qui  contre  iaus  estaient  en  tarent  tout  abaubt  ;  et  non  nie  pour  cou 
que  de  riens  mespresiscent  envers  iaus ,  ains  lor  monstroient  tantes  bêles  paroles 
et  tantes  bêles  raisons  traities  de  droit ,  que  tout  chil  de  la  partie  Michalys ,  et 
Michalys  meismes,  esloient  tout  désirant  de  venir  à  lor  amor.  Que  vaut  çon  ?  Il  ont 
tant  courtoisement  dit  le  mant  '  l'empereour  et  despondu ,  que  auques  ont  fet 
Mychalis  le  coer  amolyer  et  qu'il  lor  dist  ausi  com  en  souriant  :  «  Signoar,  joo  ai 
<(  une  moie  fille,  et  li  empereres  a  un  sien  frère  qui  a  à  non  Wistasses  ;  et  se  nom 
«  ches  doi  poiiemes  ensamble  joindre  par  mariage,  dont  primes  seroit  nostre  pais 
n  legiere  à  faire  ;  et  jou  donroie  Wislasse,  avoec  ma  fille ,  la  tierche  partie  de  toute 
«  ma  terre.  Et  bien  voel  que  tous  sachiés  que  jou  puis  miex  l'empereour  senrir  par 
«  mer  et  par  terre  que  nus  hom  ki  soit  en  toute  Roumenîe.  » 

Quant  Quenes  de  Bietune  entent  ceste  parole,  si  toit  lors  et  pense  que  grans 
biens  en  poroit  venir.  Dont  dist  à  Mycbalis  :  que  il  fera  savoir  al  empereour  ceste 
chose,  et  bien  li  fera  acorder,  et  puis  li  relaira  savoir  le  plus  tost  qu'il  pora. 

Atant  se  partent  li  message  de  Michalys  -,  puis  vienent  à  l'empereoar.  Se  li 
dient  tout  çou  qu'il  avoient  trouvet ,  et  comment  il  avoit  mis  avant  le  mariage  de 
Wistasse  et  de  sa  fille  :  «  Et  donra,  font-il,  à  Wistasse  vostre  frère,  le  tierche  partie 
«  de  toute  sa  terre,  avoec  sa  fille,  en  fief,  et  de  ore-en-avant  il  vaura  de  vous  tenir 
«  tout  son  tenement  V 


» 


1  Le  commandement. 

*  Ici  se  termine  brusquement  U  Continuation 
de  It  Chronique  de  Ville-Hardoln.  Une  lettre 
d'Innocent  III  à  Thomas  Morosinf,  patriarche  de 
Constantlnople,  en  date  de  1210,  et  une  antre  de 
l'empereur  Henri  à  Innocent  III ,  datée  de  1212, 
donnent  quelques  détails  de  pins  sur  l'état  de 
l'empire  gréco-français  à  cette  époque.  La  lettre 
d'Henri  récapitule  les  faits  qui  terminent  la 
Chronique  de  fille-Hardoin  et  ceux  qui  com- 
mencent la  Chronique  tf  Henri  de  Faim- 
ciennes. 

Lettre dupape Innocenta  Thomas  Morortni, 
patriarche  de  Qmstantinopte.(L.  13,  ép.  184.)  : 

«  Ex  lilleris  carissimi  in  Christo  filii  nostri 
Henrlcl,  Constant!  nopolf  Uni  ImperatorlsIMustris 
nostro  est  anostolatui  reseratum  qnod,  Mlchall- 
cius  fidelitate  quam  eldem  imperatori  et  Eu- 
ttachto  fratri  ejus ,  cui  idem  Micbalicius  filiam 
suam  primogenitam  tradiderat  uxorem,  presti- 
terat,  Aimonem  BuAois  comestabulum  cum 
militibusetallisnsque  100  in  dolo  caplens,  quos- 
dam  flagellavit  ex  Ipsis,  qnosdam  retrusit  in  car- 
cerera,  et  quibusdam  nequiter  interfectis ,  co- 
mestabulum Ipsum  cum  tribus  allis  et  capellano 
suo  (quod  est  horribfle  dictu)  suspendit  in  cruce. 


His  autem  ad  acquittant  nostmodam 
LaUnorum  fratres  potentiâ  qui  cnpidiUte  cecaU 
ad  Ipsum  Michel  ici  um  confugerant,  castra 
ejusdem  Imperatorîs  obsedit,  ylllas  rnmbnaiH, 
et  omnes  latinos  presbytères  quos  capere  posait, 
et  quemdam  electom  in  presulem  et  estant  cen- 
firmatum,  feeit  capiUbus  detrnncari. 

«  Pretereâ  Lascarus  qui  pro  imperatore  se  ge- 
rit,  stipatus  viribus  Latinorum ,  qui  poetpceilis 
Dei  timoré  ac  hominis  reverentil,  spretis  etiaai 
stlpendiis  que  ideai  fmperator  Ipsis  notent  axM- 
bere ,  ab  inimicU  (Jus  reeepere  snajera 
ipse  illis  valeat  erogaret  qnemdaui  de 
cipibus  ©Jus  cepit  et,  ut  dlcitor,  excoriari  Cedt 
eumdem. 

«  Quia  verd  si  Grecl  récupérèrent  Impcil— 
Romanle,  Terre-Sancte  suceanum  pesé  pesrités 
impedirenl,  neoccasionesaccarsosipsiisf 
perderent  locum  et  gentem;  oam,  et 
idem  imperium  à  Grecis  traoslatum  foertt  ad 
Latinos,  Ipsi  è  nobls  sepé  moniti  et  rogati  nnn- 
quam  Terre -Sancte  voluerint  sohrenire ,  quia 
eUam  Isachlus  imperator  ob  gratiam  Saladisti 
fleri  fecerit  in  urbe  Constantinopolitanâ  meski- 
tam  (mosquée)  ;  et  quia ,  si  postent  exterminai* 
Latinos ,  in  apostasie  sue  vitio  fortins  perdara- 
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reat  in  odium  Lalinorum,  que*  etiem  bouc 
canes  appellent,  sicque  novissimus  error  fieret 
pejor  priore ,  eùm  labmarmarare  non  cessent 
quéd  per  apostoilce  sedis  iogenium  exercitus 
Lalinorum  in  Constanlinopolim  declinaverlnt 
captivandam  :  Fralernilati  Tue  per  apottolica 
icripta  maadamus,  quatenùs  Lalinos  dlligenler 
moneas,  indacu  et  eis  son  penâ  excommunica- 
Uonia  injangas,  ne  Grecis  et  preserlim  prefalo 
Niehalicio,  qui  faciende  necari  presbjteros  la- 
queum  .excommunicalionis  ineurril,  contra 
imperaterem  prefatum  vel  fidèles  ipsis  auxi- 
linm  prebeant  val  favorem ,  eonuaonei»  nihilo- 
minus  imperatorem  eumdem,  mt  insius  con- 
graa  stipendia  subministret,  ne  te  ad  Grecos 
transferre  pre  inopiâ  compellantor  :  illos  au- 
tem  qui,  toi  nonltione  contempla,  Greeis  con- 
Ira  eumdem  imperatorem  et  fidèles  ipstas  pre* 
sumpserint  adnerere,  per  censuram  ecclesiasti- 
cam,  appellaUone  remotA  ,  compescere  non 
postponas,  ite  qnôd  senlentias  quas  propter  hoc 
tnleria  in  eosdem ,  nullus  relaiare  présumai, 
niai  de  mandata  ledis  apostollceipeeiali. 

«  Datum  Lataranf ,  8  deeembrts ,  pontificatus 
aostri  anno  13*.  » 

Lettre  de  l'empereur  Menti,  à  l'oectuion  de 
eu  victoire  eur  lee  quatre  ennemie  de  l'empire. 
(Marianne,  Anecd.  col.  821.) 

m  Henrieus,  Del  gratta,  fidellssimus  in  Christo 
Jmpetatar  à  Deo  coronatua  Romanornm  et  no- 
deiator  semper  augustus,  unlversis  amieis  mis 
ad  qnos  ténor  presentium  penrenerit,  salntem 
in  Dominonun  Domino. 

«  Qaoniam  Dilectio  Vestra  de  statu  nostro 
certificarl  dealderat  et  de  prosperitale  nostrA , 
aient  eonfidimus,  habflura  est  letltlam.  Idcireô 
qnadam,  etsi  non  singala  que  circà  nos  feeit 
Dominos,  vobis  eartulà  présent!  nanciamus. 
Inlelligatts  igitnr  nos  haclenue  in  nostro  impo- 
rta quatuor  inlmlcos  babuisse  principales  et 
potentisslmos,  In  nodio  quorum  positl  et  expo- 
aiti ,  illorum  incursus  assidue  sustinuimus  un- 
dique  et  insultas. 

«  Horum  quldem  primas  et  maximus  fuit 
Lascarus,  qui  totara  terram  ultra  Brachium 
Sancti-Georgii  usque  ad  Turchlam  tenuft,  et 
Ibidem  pro  Imperatore  se  gerens,  nos  ex  illâ 
parte  fréquenter  aggraTavit. 

•  Ex  alla  verd  parle  BurUlue  nobis  inslitit, 
qui  similiter  inter  genlem  Bulgarorum,  quibus 


par  Tiolentiam  se  pmposuit,  impériale  nomen 
sibi  cum  singutis  signis  imperialiboa  usurpa- 
?it  et  indè  nos  diu  et  multls  incursions  fati- 
gavit. 

«  In  altéra  verd  parle,  seilicet  In  regno  Thes- 
salonie ,  Michalitius  (Michel ,  despote  d'Apire), 
tradlior  potentissimua,  et  Strmtiue  nepos  Johan- 
nicli,  magniolhn  nopolatoris  Gracie.  Qui  duo 
licet  nobia  fidelitatis  juramento  sacramentum 
prestitissent,  lotis  tamen  virions  suis  in  parti- 
bus  illis  nostro  exitlo  Immlnenant.  Undè  pro 
illis  duobus  debilllandis  et  dejlciendâ  toram 
dura  poieutia,  de  eonsllio  barenum  nestroram, 
descendimus  duodedm  diebus....*  à  Gonstanti- 
nopoll,  sicul  jamdudum  ad  vos  eredimns  perve- 
nisse.  Uluc  vero  cum  prefatis  hostibus  longo 
luclamine  babito,  tandem  auxiflo  Dei  Illos  ad 
hoc  deduximus,  quod  nlhil  aut  parùm  nos  vel 
quemdam  aiinm  potuerunt  aggravare,  née  pro- 
fuerunt  illis  subtiles  et  excogitate  proditiones 
quibus  contra  nos  usi  sunt  seplùs.  Qualer  enim 
Michalitius  et  ter  Stratius  Juramenta  nobia  pre* 
stltcrunt ,  que  neuter  illorum  loties  infringere 
dobitavk.  Sed  nos  illos  lia  castigatos  super  hoc 
dimisimus ,  quod  coacti  fuerlnt  penilere  fidem 
nobis  fregisse  loties,  pre  allia  peeeatis  omnibus 
que  fecerunt.  Nos  enim  de  optlmâ  et  speeiosA 
terri  quam  tenebanl,  majorem  eis  partem  ab- 
stulimus  ;  et  nisi  majora  négocia  nos  constanler 
revocassent,non  eis  sola  domuncula  remansisset 
in  nostro  imperio. 

«  Sed  alii  duo  hostes  nostri  Imperll,  Burillus 
seilicet  et  Lascarus,  nos  nlmls  graviter  opprime- 
ban  t,  Constantin  us  unus  per  marem,  per  ter- 
ram alius  ;  et  jam  Lascarus  unum  de  hominlbos 
nostris  majoribus,  dominum  seilicet  Petrum  de 
Bracello  (Brafscoel)  et  maximum  galearum  mu- 
merum  coadunavit,  ut  Gonstantlnopolfm  expu- 
gnaret.  QuA  de  causa  civltas  In  magnA  desolalione 
Irepidebat ,  fié  quod  multi de  nostris,  de  nostro 
reditu  desperanles,  per  mare  proponebant  ffa- 
gere;  pluresveroad  ipsum  Lascarum  tranaiernnt, 
et  contra  nos  promlttentes  anxllium  et  Jurantes. 
Ob  hoe  Igitur  cum  festlnatione  redeuntes,  die 
Pasche,ad  quamdam  civilatem  nostram  que  Rossa 
(Rbusion)  dicitur  pervenimus,  et  in  die  sequentl 
exeuntes  dfluculô;  et  parùm  Jam  A  civitale 
elongati ,  dldiclmus  per  nuneium  fidelem,  quod 
Burillus  Ibidem  propè  ante  nos  erat  eum  maxi- 
mo  Gommannorum  et  Bulgarorum  etBlacorum 
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exercitu ,  "et  nostro  insidtans  adventui ,  vlam 
qaa  transitnri  eramus,  que  nimis  stricla  fait  et 
difficile,  utroblque  raonttbus  clause,  oceupave- 
rat,  volens  nos  intri  montiam  difficalUtem  de» 
prehendere  fraudulenter  ;  et,  niai  Bominua 
fraudent  et  oeenltom  nobis  detexisaet  laqueum, 
eomprehendf  lester  potnisaet  noatra  paucltas 
in  illo  transita,  quia  non  plurea  tnne  quam  60 
milites  habebamns.  Sed  cum  per  nnneioa  et 
speealatorèaqaos  Mue  misimus,  hoc  verum  esse 
probassemus,  de  il  là  yiâ  déclinantes,  per  aliam 
ylam  qoe  eircâ  mare  protendltur,  obllquavimus 
iter  nostrum;  et,  per  quedam  caatella  que 
illic  babebamus  tranaeuntes ,  armaloa  qui  ibl 
erant  adjunxlmus,  et  sic  ni  ter  lus  procedenles 
obviavlmus  quosdam  nostrorum  qui  de  Con- 
stantinopoli  tribus  dietis  (journées)  procul  nobis 
occurrerant.Et  lune  vidantes  numerum  nostrum 
augmentalum,  slatim  ad  insequendum  Burillum 
iter  reflet  i  m  os,  proponentea  pugnare  oum  eo , 
si  Ipsum  alieubi  invenlremus.  Sed  ipse,  adven~ 
tum  noatrum  présentions ,  iter  arripuit  ;  et  nos 
îllum  duobus  diebus  insequentes,  nequaquém 
invenirevel  alieubi  eonsequl  potufmusceleriter 
fugientem. 

«  Tune  veré  Constantlnopolim  revertentes, 
ibi  cum  gaudio  et  aolemnitate  magnft  recepti 
sumus,  velut  qui  longo  tempore  eispectati  é  po- 
pulo desideranter  fueramus.  Slgnificaverunt 
enim  nobis  barones  nostri,  quos  in  fine  et  in 
marebià  regnl  Th  essai  on  ici  servandà  dimisera- 
mus,  Bertboldus  cornes  (de  Katzenelenbogen)  vi- 
delicetet  fraternosler  Euslachiuset  quidam  alii, 
quod  inlmicus  noster  Stratius,  quem  omnino  re- 
liqueramus  éestitutum  viribus,  antmosresump- 
serai  per  Burillum,  qui  ei  in  auxilium  venerat 
cum  52  aciebus,  et  jam  mu  lia  nobis  damna  in- 
tulerat.'Sed  prefati  barones,  collectis  viribus  et 
associato  Micbalitio ,  qui  tune  cum  eis  concor*- 
diam  iniverat,  eidem  Stratio  in  piano  Pelagonie 
ocenrrebant,  ubi  cum  eo  pugnantes  obtinuerunt 
victoriam.  flaque  majorem  partem  suiexercitûs 
dimisit  Stratius  In  eàdem  planilie  gladiatam. 

«  Ex  aHA  verô  parte  nobis  innotuit  quôd 
soldanus  Iconii  (  Kal-Cbosroës)  qui  nobiscum 
amieitlam  juramento  firmaverat,  et  auxilium 
contra  ipsum  Lascarum  pepigerat,  ingressus  erat 
terram  Latcari  cum  maximo  Turcorum  exer- 
citu  :  sed  Lascarus  et  cum  majori  Grecorum 
multitudine  occurrerat,  et  etiam  Latinorum  qui 


sut  exeoumniniealioiie  summi  pontificis  ei  ad- 
hérèrent, quorum  auxilio  obtinoit  vicloriam 
contra  soldanum  Lascarus  in  prello,  ilà  quod 
ipse  soldanus  retentos  fait  et  occisus  cum  ma- 
xime parte  gentis  sue.  Qui  de  causé  tune  Lasca- 
rus aerior  et  elatior  faetus,  mlslt  litteras  ad  om- 
nea  Grecorum  provindas,  continentes  honorem 
et  luerum  sue  vlctorie,  algoifieans  etiam  Uns 
quod,  si  cum  vellent  adjuvare,  citô  terram  de 
Latinis  canibus  liberaret. 

«  Ob  bec  igitur  Greci  omnes,  murmurare  in- 
clpientes  contra  nos,  ei  promlttebant  auxilium 
si  veniret  Constantlnopolim  pugnaUmn.  Nos 
verô,  hoc  Intelligentes,  ad  eum  InvadendomBra- 
chlum  Sancti-Georgit  transivtmus.maglsvolentes 
eum  invadere  quim  ejus  Invasfonem  expectare. 
Gàm  que  Braehlnm  transissemus ,  nec  adhue 
tamen  milites  noatri  omnes  transissent,  oeeurrH 
nobis  Lascarus  cum  gravi  multitudine  aatecJvt- 
tatem  Spigacil  quam  illic  solan  habebamns  ;  et 
nos,  licet  panel  numéro,  multi  tamen  vtrtute 
et  animo  esaemus,  ei  contra  civltatem  ad  pu- 
gnam  nos  obtulimus  :  sed  atatlm  fusjam  arri- 
piens,  in  quibusdam  viciais  montibus,  de  quo- 
rum vicinilate  confidebat  se  recepit.  Non  tai 
ili  veloclter  fugere  potuit,  quin  nos,  qui 
sequebamur,  eidem  grave  damnum  inflemnras 
in  caudA  sui  exercilûs,  cujus  partem  maximam 
détruncavimus,  equos  plurimos  cum  equitanti- 
bus  retinentes.  PosteA  verô,  collecte  nostro 
exercitu,  equltare  per  terram  cepimus.  Nec  ipse 
in  planis  audebat  nobis  occurrere  :  sed ,  cum 
exercitu  suo  montes  tenens,  insidiabalur  nostrb 
cursoribus  qui  pro  victualibus  mittebantur.  Sed 
tandem  terre  populus,  quod  ad  libitum  nostrum 
per  terram  equ itérerons  ut  vidit,  congregauu 
est  ad  Lascarum,  dicendo  ei  communiter  quod 
hoc  diutiùs  susilnere  nolebant;  sed  aut  Ipse 
nobiscum  pugnaret ,  aut  ipai  se  nobis  reddeit 
non  diOerrent. 

«  Quod  audiens  Lascarus,  congregavit  infiai- 
tum  populum  tâm  pedltum  quim  equitum,  lia 
quod  habuit  90  magnas  acies,  quarum  8  erant 
ex  Latinis  qui  ei  contra  nos  auxilium  faciebaat 
sub  excommunicatione  domini  pape ,  timoreai 
dominl  et  hominum  relinquentes.  Cum  bac 
multitudine  occurrit  nobis  15  die  octobris  Juxtâ 
fluvium  Luparci  ubi  tentoria  fixeramus.  Non 
autem  exercitum  suum  traxit  in  planitiem  :  sed. 
rétro  quemdam  montera  laténs ,  1  acies 
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antè  nostra  tentoria,  quas  cum  quidam  nostro- 
mm  fugarent  et  inseqoerentur,  invenerunt  Ibl 
propé  nos  mailmam  multitndinem  congrega- 
lam.  Qaod  cum  nobis  renuaciassent  arma  saral 
tUUm  jussimus;  et  illàc  accedentes,  percutai 
faim  us  admiratlone  et  extasi,  vidantes  ibi  tan- 
tnm  populum  ordlnatnm  per  acies  et  divisum. 
In  soie  enim  acte  Laseari  erant  1700  loricati 
homines,  plures  scllicet  qném  in  toto  nostro 
exercitu  haberemos;  nos  enim  parvas  et  solum 
16  habebamus  acies,  et  ex  illls  ad  servanda  ien- 
toria  una  remanserat ,  et  in  unâquaqne  nonnisi 
16  erant  milites,  excepta  nostrà  soie,  in  quâ  mi- 
simus  50.  Videntes  antem  quôd  salnbriter  bel- 
lum  non  possemus  subtereflugere,  in  solo  Deo 
et  in  ejas  sancta  cruce,  que  antè  nos  ferebatur, 
spem  noslram  omniné  posuimus,  et  sic  12  ex 
nostris  aciebusconcurrere  preceptmos,  timenles 
qaod,  si  pandores  concarrerent,  ab  bostili  mul- 
titndine  involverentur.  Illi  vero  cum  magnis 
clamoribns  et  tubarnm  sonitlbus  occurrerunt  * 
eqoos  equis  et  gladiis  gladlos  ôpponentes,  et 
primum  conflictum  satis  virtllter  susUnentes. 
Non  tamen  éventas  belli ,  nisi  per  brevem  ho- 
ram,  duravlt  dublus.  Statim  enim  post  reeeptlo- 
nem  primorum  ictnum,  adverse  pars  incepft 
fugere,  et  fugiens  terga  gladiis  noslrorum  obtulit 
ferienda.  Nos  verô,  tnnc  acriùs  et  audaciùs  in- 
stantes, eos  sternere  et  seqoi  non  cessa vi mus  ab 
horâ  meridiei  quâ  bel  lum  incepit  usqae  ad  solis 
occubilum,  itt  illls  immixtiquod  vlx  snos  ab  aliis 
dignoscebant  :  nndè  non  oportet  vos  dubitare 
multos  illâ  die  corruisse  giadio;  quod  tamen 
mirabile  est  in  oculis  omniam  audientium, 
quia  nullus  de  toto  exercitu  nostro  periisse  vel 
mortale  vulnus  récépissé  inventas  est,  et  malti 


Latinorum  ex  parte  Laseari  cecideront  in  pre- 
lio  ;  qaidam  veto  vivl  capU  sunt  et  retenti  »  et 
alil  qui  Tivipotnerant  evadere  ad  nostram  mfce- 
rleordiam  nocte  sequenti  redierant 

«  Ab  illâ  antem  die  Lasearas  fuit  virions  de- 
stituas, née  ansas  fait  nobis  alieabi  apparere, 
et  omnes  osqoe  ad  marehiam  Tnrehie  nostro  se 
inelinare  vénérant  imperio ,  exceptis  aliquibas 
castellls,  qoe  in  instant!  estate  benè  conflde- 
mas,  aaxilio  Del,  compellere  ad  reddendura. 

«  Eodem  tempore,  dam  taliter  ageremns  in 
partions  Illls ,  nnneiatnm  fait  nobis  é  nostris 
baronlbas  regnl  Thessalonicensis,  comité  vidc- 
licet  Bertholdo  et  fratre  nostro  Eostacbio ,  et 
aliis  quibus  raarcbiam  servandam  commisera- 
mus,  qaod  Barillas  illuc  venerat  cum.  magno 
exercitu,  damna  nobis  piurlma  Inferendo  :  sed 
barones  insimul  collecti  et  associai)  Sclavo  (  Ven- 
ceslas),  Greco  nostro,  occurrerant.  Sed  ipse,  illos 
metaens,  terrain  fugiendo  exiverat,  relictis  post 
se  24  aciebus  pedltnm  et  2  eqoitam ,  qai  omnes 
A  nostris  seqaentibas  sant  occisi,  nallo  penitus 
évadante. 

«  Sic  igitar  intelligatis  ondlque  nos  divino 
aaxilio  obtinaisse  vietoriam,  et  quatuor  preno- 
mfnatos  hostes,  Burilium  scilicet,  Lasearum, 
Michalitium  et  Stratium,  hamiliatos  et  penitus 
viribas  desliiutos.  Nlbil  aatem  nobis  déesse 
sclatisad  babendam  plenam  vietoriam  et  posai- 
dendum  Imperiam,  nisi  Latinorum  eopiam; 
quibus  possimus  prebere  terram  qutfm  acqui- 
remas,  immd  qaam  jàm  acqaisf vimas ,  càm, 
stcat  scitis,  parùm  prosit  acquirere,  nisi  faerint 
qui  conservent.  » 

«  Datant  apud  Pergamum,  die  oetavb  Epipha- 
nie, anno  Domini  1212. 
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CHI  COMENCE   l/YSTORE  DE  L'EMPEREUR  BAUDUIN  DE  CONSTANTINOBLE. 


Segneur ,  sachiés  que  mil  et  cent  qua- 
tre vint  et  dis  set  ans  apriès  l'Incarna- 
tion Jhesu  Griftt ,  au  tans  Innocent  ,  Ta- 
poslole  de  Rome ,  et  Phelippon ,  roi  de 
France,  et  Richart,  roi  d'Englelerre,  ot  un 
saint  home  en  France  qui  ot  non  Fouques 
'  de  Nuelly..  Cil  Nuelly*  siet  entre  Nuelly 
sour  Marne  et  Paris.  Et  il  estoit  priestres 
et  tcnoit  la  perroche  de  la  ville.  Et  ichil 
Fouques  dont  je  vous  di  comencha  à  par- 
ler de  Diu  par  France  et  par  les  autres  pals 
enlour.  Et  sachiés  que  Nostre  Sires  fist 
maintes  bieles  miracles  pour  lui,  et  tant 
que  la  renonmée  de  cel  saint  home  ala 
tant  qu'ele  vint  à  l'apostole  de  Rome 
Innocent.  Et  l'apostole»  manda  en  France 
au  saint  home  que  il  preechast  des  crois 
par  s'auctorité.  Et  apriès  i  envoia  un  sien 
cardonnal,  maistre  Pieron  de  Capes, 
croisié;  et  manda  par  lui  le  pardon  tel 
corn  je  vous  dirai  :  tout  ètail  qui  se 
croiseraient  et  feroient  le  siervice  Diu 
un  an  en  l'ost ,  seroient  quile  de  tous  tor 
pecbiés  qu'il  auroient  fais ,  dont  il  se- 
roient confiés.  Si  s'en  esmurent  molt 
li  cuer  des  gens  ?  et  molt  s'en  croisierent 
pour  chou  que  li  pardons  estoit  si  grans. 

En  l'autre  an1  aprièsquechilpreudom 
Fouques  parla  de  Diu,.ot  un  tournoi  en 
Champaigne,  à  un  casliel  qui  a  non  Ai- 
cri  ;  et  par  la  grâce  de  Diu>  si  avint  ke 
Thiebaus,  quens  de  Champaigne  et  de 
Brie,  prist  la  crois  *,  et  li  cuens  Looys  de 
Bloys  et  de  Chartaing  j  et  che  fu  à  l'en- 
trée des  avens.  Et  chil  cuens  Thiebaus 
estoil  jovcnes  hom  et  n'avoit  pas  plus  de 
vint  deus  ans ,  ne  li  cuens  Looys  n'avoit 
pas  plus  de  vint  set  ans.  Chil  doi  conte 
ierent  neveu  le  roi  de  France  et  cousin 

*  J'ai  reproduit  fldèlemeot  \e%  alinéa  de  455. 
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germain  et  neveu  le  roi  d'Engleterre.  De 
l'autre  part,  avoec  ces  deus  contes  se 
croisierent  doi  molt  haut  baron  de  France, 
Symons  de  Mont-Fort  et  Renaus  de  Mon- 
mirail.  Molt  fu  grans  la  renonmée  par  les 
terres  quant  cil  doi  se  croisèrent. 

En  la  terre  le  conte  de  Champaigne  se 
croisa  Gerniersli  evesquesde  Troies,  et  li 
cuens  Gautier»  de  Braine,  Joffrois  de 
Joinville  qui  estoit  senescaus  de  la  tiere , 
Robiers  ses  frères,  Gautiers  de  Voiguori, 
Gauliers  de  Monbelyart,  Eustasces  d'Es- 
conflans ,  Guis  dou  Plaissié  et  ses  frères 
Henris  d'Ardillieres ,  Ogiers  de  Saint- 
Chieron ,  Tilains  de  Nuelly,  Joffrois  do 
Ville-Harduin  li  mareschaus,  Joffrois  ses 
niés,  Guillaumes  de  Nuelly,  Gautiers  de 
Félines ,  Evrars  de  Monlegny ,  Miles  de 
Braibant,  Manessiers  de  Lille,  Gautiers 
de  Sainte -Manehaut,  Guis  de  Capes, 
Clarembaus  ses  niés ,  Renaus  de  Dam- 
piere,  Jehans  Fuisnons,  et  maintes  au- 
tres boines  gens  dont  li  livres  ne  fait  mie 
mention.  Avoec  le  conte  Looys  se  croisa, 
Gervaises  dou  Castiel ,  Hervis  ses  flus, 
Jehans  de  Viesin,  Oliviers  de  Rochefort, 
Henris  de  Mont-Truel,  Payens  d'Orliens, 
Pieres  de  Braeescuel,  Hues  ses  frères, 
Guillaumes  de  Sains,  Jehans  de  Feriaise, 
Gautiers  de  Galdonville ,  Hues  Torme- 
roi,  Joffrois  ses  frères ,  flervius  de  Biau- 
voir,  Robiers  de  Foren ville,  Pieres  ses 
frères  ,  Ouris  de  Lille ,  Robiers  dou 
Quartier,  et  maintes  autres  boines 
gens  dont  li  livres  ne  fait  mie  mention. 

En  France  se  croisa,  Nevelons  li  eves- 
ques  de  Soissons,  Mahius  de  Monmoren- 
ci ,  Guis  li  chastelains  de  Couci  et  ses 
niés  Robiers  de  Rosoi,  Ferris  dlere, 
Jehans  ses  frères,  Gautiers  de  Sainl-De- 
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nise,  Henris  ses  frères,  Guillames  d  Au»- 
noi ,  Bierniers  de  Maroell ,  Engherraos 
de  Boves,  Gautier»  se»  frère»  9  et  maint 
autre  baron  dont  li  livres  se  laist  ore. 

A  rentrée  de  quaresme,  apriés  cbou 
que  on  preni  cendres,  se  croisa  li  cuens 
Bauduîns  de  Flandres  et  de  Hainau  à  Bru- 
ges ,  et  la  contesse  Marie  sa  feme ,  qui 
estoit  suer  le  conte  Thtebaul  de  Cham- 
paigne.  Àprîès  se  croisa  Henris  ses  frè- 
res, et  Ticris  ses  niés,  et  Guillaume* 
avoués  de  Bielhune,  et  Cuenes  ses  frères, 
Jehans  de  Neele  casleteins  de  Bruges, 
Reniers  de  Trit,  Reniers  ses  fils,  Mahius 
de  Waulaincourl ,  Jaquemes  d'Avcsnes, 
Baudes  de  Biauvoir,  Hues  de  Biaumés, 
Gérant  de  Maucicourt ,  Oedes  de  Ham, 
Guillaume»  de  Gormegnics,  Drius  de 
Biaurain,  Rogiers  de  Marque ,  Eustasses 
de  Sambruic,  François  de  Colemi,  Gau- 
tier* de  Rousies,  Reniers  de  Mons ,  Gau- 
tier» des  Tombes ,  Bernars  de  Sothen- 
gbien  et  pluisour  preudomme  dont  li 
livres  ne  parole  plus. 

Puis  se  croisa  li  cuens  Hues  de  Saint- 
Fol.  Avoec  lui  se  croisa ,  Pieres  d'A- 
miens, Eustaces  de  Canteleu,  Nicholes  de 
Mailly ,  Ansiaus  de  Kaeu ,  Guis  de  Hai- 
din,  Gautier*  de  Neele,  Pieres  ses  frères, 
et  maint  autre  que  nous  ne  conisaons 
pas.  Apriés  se  croisa,  li  cuens  Joffroîs  dou 
Pierche,  Estievenes  ses  frères,  Rotro  de 
Mont-Fort ,  Yves  de  la  Graille,  Aimeris 
de  Villeroi,  Joffroîs  de  Biaumonl,  et 
maint  autre  dont  je  ne  sai  pas  les  non». 
Apriés  chou  prisent  li  baron  un  parlement 
à  Soissons,  por  savoir  quant  il  vaurroient 
mouvoir  etquel  part  ilvaurroienttoumer. 
A  celé  fois  ne  porent  assamMer,  por 
chou  qu'il  lor  sambla  qu'il  n'avoient  mie 
assés  gens  croisiés.  En  tout  cel  an  ne 
passa  mie  deus  mois  qu'il  ne  fussent  à 
parlement  en  Champagne a.  Là  furent 
tout  li  baron  et  tout  cbil  qui  croisié  es- 
taient. Maint  consel  i  ot  pris  et  donné  ; 
mais  la  fins  dou  consel  fu  tels  :  que  il  en- 
voleraient messages,  les  mellors  que  il  po- 
roient  trouver,  etdoneroientplain  pooir  à 
aus  de  faire  autretant  corne  lor  segnour. 

De  ces  messages  envoia  li  cuens  Tnio- 
baus  de  Ghampaigne  et  de  Brie  deus  ;  et 
Bauduins  li  cuens  de  Flandres  et  de  Hay- 
nau  deus  ;  et  li  cuens  Looys  de  Bloys 
deus.  Li  message  le  conte  Thiebaut  fu- 
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rent  :  Joffrois  de  Yiile-Harduin  li  mares- 
ehaus  et  Miles  de  Braybant.  Li  messege 
le  conte  Bauduin  furent  :  Guenes  de  Bie- 
lhune et  Alars  Makeriaus.  Li  message  le 
conte  liOoys  (Je  Bloys  furent  :  Jehans  de 
Friaise  et  Gauliers  de  Galdonvile.  Seur 
ces  sis  misent  lor  a  faire,  en  tel  manière 
que  il  lor  baillierent  boines  Chartres 
pendans ,  que  il  tenroient  fermes  toutes 
les  convenances  que  il  feraient  par  tous 
lius.  Ensi  murent  chil  sis  message  come 
vous  avés  oï,  et  prisent  consel  entre  aus  ; 
et  fu  teus  li  consaus  :  qu'il  en  Venisse 
cuidoient  trouver  plus  grant  plenlé  de 
yaissiaus  que  à  nul  autre  port.  Il  cbe- 
vauchierent  tant  par  lor  journées  qu'il  i 
vinrent  la  première  semaine  de  quares- 
me. Li  dus  de  Yenisse,  qui  avoit  non 
Hanquis  Dandole,  et  estoit  molt  preus 
et  molt  sages  ,  les  Donnera  molt  et 
molt  volontiers  les  vit  -,  et  quant  il  li  bail- 
lierent les  lettres  lor  segnors,  si  s'esmer- 
vella  molt  por  quel  afaire  il  esloient  venu 
en  la  lierre.  Les  lettres  furent  de  créance 
et  disoient  :  que  autant  les  creist  on  co- 
me lor  segneurs,  et  qu'il  tenroient  ferme- 
ment chou  que  cbil  sis  feroient. 

Hanquis  li  dus  lor  respondi  :  «  Se- 
«  gnour,  jou  ai  veues  vos  lettres.  Bien 
«  avons  coneu  que  voslre  segneur  sont  h 
«  plus  haut  home  qui  soient  sans  conron- 
«  ne.  Et  il  nous  mandent  :  ke  nous  vous 
«  créons  de  chou  que  vous  varrés  dire,  et 
«  tenons  fermement  chou  que  vous  ferés. 
«  Or  dites  chou  que  il  vous  plaira.  »  Li 
message  li  respondîrent  :  «  Sire,  nos  vo- 
ie Ions  que  vous  ayés  vostre  conseil  ;  et  de- 
«  vant  vostre  consel  nous  vous  dirons  che 
«  que  nostre  segnour  vous  mandent.  De- 
«  main  soit,  se  il  vous  plaist.  »  Et  li  dus  lor 
respondi  qu'il  lorrequeroitrespit  jusques 
à  quart  Jour;  et  adont  aurait  son  con- 
sel assartiblé,  et  poroient  dire  che  que  lor 
segneur  requéraient.  Il  étendirent  Jus- 
ques au  quart  jour  que  il  lor  ot  mis ,  et  il 
revinrent  ou  palais  ki  molt  estoit  riches 
et  biaos ,  ù  il  trouvèrent  le  duc  et  son 
consel  en  une  chambre;  et  disent  lor 
message  en  tel  manière  :  «  Sire,  nous 
«  sonmes  à  toi  venu  de  par  les  barons  de 
«  France  qui  ont  pris  le  signe  de  la  crois 
«  pour  la  honte  Jhesu  Grist  vengier  et 
«  por  Jherusalem  conquerra ,  se  Dex  le 
«  veut  soufrir.  Et  por  chou  k'il  sevent 
«  que  nulles  gens  n'ont  si  grant  pooir 
«  d'aus  aidier  come  vous  et  li  voslre , 
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«  vous  prient  il  que  vos  ayés  pitié  de Ja 
«(  terre  d'oulre-mer  et  de  la  honte  Jhesu. 
«  Crist ,  et  que  vous  voelliés  mètre  paine 
«  cornent  il  puissent  avoir  navie,  en  tou- 
te tes  les  manières  que  vous  leur  saurés 
<(  loer  ne  conseiller  que  il  faire  ne  soufrir 
«  puissent.  —  Giertes,  fait  li  dus ,  grant 
«  chose  nous  avés  requise,  et  bien  béent 
«  à  faire  grant  chose ;  et  nous  vous  en  res- 
te pondérons  d'ui  en  huit  jors.  Et  ne  vous 
«  esmervelliés  mie  te  li  tiennes  est  Ions, 
«  car  il  convient  molt  penser  à  si  grant 
«  chose.» 

An  tienne  que  li  dus  1er  mist,  il  revin- 
rent ou  palais.  Toutes  les  parole»  qui  fu- 
rent dites  ne  retraites  ne  vous  puis-jou 
mie  raconter  ;  mais  la  fins  dou  parlement 
/u  tels  :  «  Segnour,  fait  li  dus,  nous  vous 
«  dirons  che  que  nous  avons  apris,  se  nous 
«  i  poons  no  grant  consel  mètre  et  le  co- 
«  mun  de  la  terre  ke  il  Totroit  -,  et  nous 
«  vous  consellerons,  se  vous  leporié*  faire 
«  ne  soufrir.  Nous  ferons  vaissiaus  à  pas- 
«  ser  quatre  mile  et  cinq  cens  chevaus  et 
<(  neuf  mile  escuiers  en  nés ,  et  quatre 
«  mile  et  cinq  cens  chevalierset  vint  mile 
<(  siergans  à  pié;  et  à  tous  chevaus  et  à 
«  toutes  ces  gens  iert  teus  la  convenence: 
«  que  il  porteront  viande  à  neuf  mois. 
«  Tant  vous  ferons  nous,  en  tel  fourme 
<(  que  :  on  donra  pour  le  cheval  quatre 
«  mars  et  por  Tomme  deus.Et  toute  ceste 
«  navie  yous  tenrons  nous  par  un  an,  dés 
«  le  jor  que  nous  partirons  dou  port  de 
«  Venisse,  à  faire  le  siervice  h  la  cres- 
«  tienlé  Diu  et  as  pèlerins.  La  sonme  de 
«  cesl  avoir  ki  chi  est  devant  nommés  si 
«  monte  en  le  sonme  quatre  vint  et  cinq 
«  mile  mars.  Et  tant  nous  ferons  plus  : 
«  que  nos  mêlerons  deus  galyes  de  gens 
«  armées  por  Diu, par  tel  convenence, 
«  c'aulanl  corne  noslre  compaignie  dur- 
«  ra  ensemble ,  de  toutes  les  conquestes 
«  que  vous  ferés ,  de  terre  u  d'avoir,  u 
«  par  mer  u  par  terre,  la  moitié  en  au- 
«  rons  et  vous  l'autre.  -Or  si  vous  con- 
«  aelliés   se  vous  le  poriés  faire.  »  Li 
message  s'en  partirent,  et  disent  qu'il 
.parleraient  lendemain  à  aus.  Consellie- 
rent  soi  ensamble  et  parlèrent,  et  si 
accordèrent.  Lendemain  vinrent  devant 
le  duc  et  disent  :  a  Sire /nos  sonmes 
u  prest  d'asseurer  ceste   convenence.  » 
Et  li  dus  disl  que  il  en  parlerait  à  la  soie 
gent,  et  chou  que  il  troveroit  il  lor  ferait 
savoir.  Lendemain  manda    li  dus,  qui 


molt  iert  sages,  son  conseil.  Li  conduis  si 
estait  de  quarante  homes  de  la  terre,  des 
plus  sages.  Li  dus,  qui  molt  estoit  sages 
et  bien  emparlés,  les  mist  en  che  que  il  le 
loerent  et  creanterent.  Et  ensi  les  mist, 
puis  cent,  et  deus  cens  ;  tant  que  il  en  as* 
sembla  bien  mil  en  la  chapiele  Saint* 
Marc,  la  plus  biele  qui  soit;  et  lor  dist  : 
que  H  olssent  messe  dou  Saînt-Esperil  et 
priasent  Diu  que  il  les  consellast  de  la  re- 
queste  as  messages  que  il  lor  avoient 
faite;  et  il  si  Usent.  Quant  la  messe  fu 
dite,  li  dus  dist  as  messages  que  il  reque- 
sisseot  A  tout  le  pueple  humleroeai  que  il 
vausissent  que  ceste  convenence  fust 
faite.  Li  message  Tinrent  ou  moustier ,  ù 
il  furent  molt  regardé  de  maintes  gens  ki 
ooquesmais  ne  les  avoient  veus. 

Joifrois  de  Ville-Harduin ,  li  mares- 
chaus  de  Charapaigne,  monstra  la  parole 
et  dist,  par  la  volenté  et  par  l'acorlas 
autres,  et  lor  dist  :  «  Segneur,  li  baron  de 
«  France,  li  plus  haut  et  li  plus  poesliu, 
«  nous  ont  envoies  A  vous  et  vous  crient 
«  mierchi  que  il  vous  prenge  pitiés  de  la 
«  cité  de  Jherusalem  qui  est  en  siervage 
«c  de  Turs,  que  vous  pour  Diu  leur  com- 
«  paignie  voelliés  aidier  à  la  honte  Jhesu 
«  Criât  vengier.  Et  por  chou  vous  i  ont 
*  il  eslius,  k'il  sevent  bien  ke  nule  gent 
o  ki  saur  mer  soient  n'ont  si  grant  pooir 
«  corne  vous  avés.  El  nous  comanderent 
«  que  nous  vous  en  chalssiens  as  pies,  et 
'«  que  nous  n'en  levissiemes  devant  que 
a  vous  le  nous  ariés  otroié,  et  que  vous 
«  ariés  pitié  de  la  terre  d'outre-mer.  » 

Maintenant  tout  li  sis  message  sage- 
noi Uierent  A  leur  pies  molt  plouranU  Et 
li  dus  et  tout  li  autre  s'estreverent  A  plo- 
rer  delà  pieté;  et  s'escrierent  tout  A  une 
vois,  et  tendirent  lor  mains  en  haut  et 
disent  :  «  Nos  Foirions!  nous  Foirions!  » 
Enqui  ot  si  grant  bruit  et  si  grant  noise 
que  il  sambloit  que  lierre  tramblast.  Et 
[quant]  •  celé  grans  noise  et  celé  grans  pi- 
tiés fu  remese ,  Hanquis ,  qui  dus  estoit 
de  Venisse,  qui  molt  iert  sages  et  preus, 
monta  ou  lelrin  et  parla  au  pueple  et  lor 
dist  :  «  Segneur,  veés  la  miracle  que  Dex 
«  nous  a  faite,  quant  la  mellours  gens  dou 
«  siècle  ont  guerpie  l'autre  gent  et  ont  re- 
«  quise  noslre  compaignie  de  si  haute 
«  chose  faire  ensamble  corne  de  la  res- 
cousse de  Jherusalem.  » 

1  J'ai  mis  entre  crochets  les  mots  qui  man- 
quent au  n°  4&J»  par  un  oubli  du  copule. 
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Toutes  le*  paroles  que  li  dus  dis!  ne  j 
vous  puis-je  mie  retraire  ;  mais  ensi  fina 
la  chose,  que  de  faire  les  Chartres  fu  pris 
jors  à  lendemain  ;  et  furent  faites  et  devi- 
«ées.  Et  quant  elle  furent  faites,  si  fu  la 
chose  si  devisée  A  consei  :  que  il  iroîent 
par  Babyloine ,  por  chou  que  par  Baby- 
lone  poroient  mius  les  Turs  destruire 
que  par  autres  terres.  Et  en  oiance  fu  de- 
visé que  il  en  iroient  outre  mer.  Il  estoit 
adont  quaresmes  ;  et  de  la  Saint-Jehan  en 
un  an ,  ki  fu  en  Tan  mil  et  deus  cens  et 
deus  ans  apriès  l'Incarnation  JhesuGrist, 
dévoient  li  baron  et  li  pèlerin  iestre  en 
Venisse,  et  la  navie  i  seroit  appareille 
contre  aus.  Et  quant  les  Chartres  furent 
faites  et  seelées,  si  furent  aportées  ou 
grant  palais  devant  le  duc ,  ù  li  gràns 
consaus  estoit  et  li  petis.  Et  quant  li  dus 
lor  livra  les  soies  Chartres,  si  s'agenoilla 
en  plourant  ;  et  jura  sour  sains,  A  boine 
foi;  bien  et  loiaument  A  tenir  les  convens 
qui  estoient  es  Chartres  ;  et  tous  ses  con- 
saus ausi,  qui  estoit  de  quarante  homes-, 
et  li  message  jurèrent  les  lor  Chartres  A 
tenir  ;  et  les  sairemens  à  lor  segnors  et  les 
lor,  qu'il  les  tenroient  A  boine  foi.  Sachiés 
que  là  ot  mainte  larme  plourée  de  pitié. 
Et  si  envoierent  lor  messages  li  une  partie 
et  li  autre  à  1'apostole  de  Rome  Innocent, 
por  confremer  lor  convenances  ;  et  il  le 
fist  molt  volentiers.  Et  lors  enprunterent 
li  message  cinq  mile  mars  en  la  ville,  et  si 
les  baillierent  le  duc  por  comenchier 
la  navie  ;  puis  prisent  congié  por  râler 
en  lor  pals.  Et  chevauchèrent  tant  par  lor 
journées  que  il  vinrent  à  Plaisence  en 
Lombârdie.  Illuec  se  partirent  Joifrois 
li  mareschaus  de  Chanpaigne  et  Àlars 
Makeriaus.  Si  s'en  vinrent  droit  en  Fran- 
ce, et  li  autre  s'en  alerent  à  Jeuenes  et  à 
Pise  por  savoir  quele  aie  on  ferait  à  la 
terre  d'outre-mer.  Quant  Jofrois  li  ma- 
reschaus passa  Mon-Cenis,  si  encon  traie 
oonte  Gautier  de  Brene  qui  s'en  aloit  en 
Puille  conquerre  la  terre  sa  feme  que  il 
avoit  espousée  puis  que  il  ot  la  crois 
prise,  ki  estoit  fille  le  roi  Tancré.  Avoec 
lui  aloit  Gautier»  de  Monbelyart,  Eus- 
tasses  d'Esconflans,  Robiers  de  Jen ville, 
et  grans  partie  de  la  boine  gent  de  Cham- 
paigne  qui  crpisié  estoient.  Et  quant  il 
lor  conta  les  nouvieles  cornent  il  avoient 
csploilié,  molt  en  fisent  grant  joie,  et  molt 
prisierent  l'afaire.  Et  disent  :   ce  Nos 
«  sonmes  jô  meu,  et ,  quant  vous  venrés, 


ce  vous  nous  trouvères  tous  prés.»  Mais  les 
aventures  avienent  si  corne  Dex  veut! 
Ensi  s'en  partirent*,  si  tint  cascuns  sa  voie. 

Tant  chevaucha  Joffrois  li  mareschaus 
de  Campaigne  par  ses  journées  que  il  vint 
à  Traies  en  Ghampaigne,  et  trova  son  se- 
gneur,  le  conte  Thiebaut,  malade  et  des- 
haitié.  Et  si  fu-il  molt  lies  de  sa  venue. 
Et  quant  il  li  ot  conté  la  noviele  cornent 
il  avoient  esploitié ,  *i  fij  si  lies  qu'il  dist 
que  il  chevaucherait  bien  et  que  il  ne 
sentoil  nul  mal.  H  se  leva  sus,  et  dist  que 
il  chevaucherait,  chou  que  il  n'avoit  fait 
piechà.  Halas  !  quel  damage  !  car  il  on- 
ques puis  ne  chevacha  que  celé  fois. 
Sa  maladie  crut  et  efTorcha  tant  que  il 
fist  [sa]  devise  et  ses  lais  ;  et  départi  son 
avoir  que  il  en  de  voit  porter  A  sa  haute 
maisnie  et  à  ses  homes,  et  à  ses  compai- 
gnons  dont  il  avoit  molt  de  boins  j  nus 
hom  à  cel  jor  n'en  avoit  plus.  Et  si  co- 
manda ,  si  corne  cascuns  rechevoit  son 
don ,  que  il  jurassent  sor  sains  l'ost  de 
Yenisse  A  tenir,  ensi  corne  H  l'avoit  prou- 
mis.  Molt  i  ot  de  ceus  ki  maisement  le 
tinrent  ;  et  molt  en  furent  blasmé.  Une 
autre  partie  de  son  avoir  comanda  li  cuens 
A  retenir  por  porter  en  Tost  et  pour  dé- 
partir 1A  ù  on  verrait  qu'il  seroit  mius  em- 
ploie. Ensi  moru  li  cuens.  Et  fu  uns  des 
homes  del  monde  ki  plus  biele  fin  fist. 
Illuec  ot  molt  grant  pueple  assamblé  de 
son  linage  et  de  ses  gens.  Dou  duel  ne 
convient  mie  parler  ki  IA  fu  Dais,  car  onques 
plus  grans  ne  fu  fais  por  homme  ;  et  il  le 
dut  bien  estre  ;  car  onques  hom  de  son 
aage  ne  fu  plus  amés  de  ses  homes  ne 
de  l'autre  gent.  Entières  fu  dalés  son  père, 
A  monsegneur  Saint-Estievene  A  Truies. 
La  contesse  sa  mère  remest  enchainle 
d'une  fille  -,  et  Blance  avoit  non  ;  si  fu  fille 
le  roi  de  Navare. 

Quant  li  cuens  fu  entières ,  Mahius  de 
Monmorenci,  Symons  de  Mont-Fort, 
Joffrois  de  Jenville  li  senescaus  et  Jof- 
frois li  mareschaus  alerent  A  l'ostel  le  duc 
Oedon  de  Bourgoigne  et  li  disent  :  ce  Sire, 
ce  voslre  cousins  est  mors;  or  poés  veoir  lé 
ce  damage  que  A  la  terre  d'outre-mer  est 
«  avenus.  Si  te  volons  por  Diu  proier  que 
ce  tu  prenges  la  crois  et  seceures  la  terre 
ce  d'outre  mer  en  liu  de  ce» lui. Et  nous  te 
<(  ferons  tout  son  avoir  baillier,  et  te  juer- 
«  rons  sor  sains,  et  le  ferons  as  autres 
ce  jurer ,  que  nos  te  siervirons  A  boine 
e<  foi  en  Tost,  ausi  que  nous  fesissicmes 
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«  lui.  »  Tel*  fu  sa  volentét  que  il  le  re- 
fusa ;  et  sachiés  que  il  peuust  bien  mius 
faire.  Joffroi  de  Jenville  chargierent  le 
message  que  il  aulre-tel  offre  feist  au  conte 
de  Bar-le-Duc,  qui  cousins  estoit  à  ce- 
lui qui  mors  estoit.  Tels  Ai  sa  volentés 
que  il  le  refusa  autresi.  Molt  fu  crans  des- 
confors  as  pèlerins  et  à  cels  qui  dévoient 
aler  ou  siervice  Diu,  de  la  mort  le  conte 
Thiebaut  de  Gampaigne;  et  prisent  un 
parlement,  au  chief  del  mois,  à  Soissons 
por  savoir  k'il  vorroient  faire. 

Enki  ni  li  cuens  Bauduins  de  Flandres 
et  de  Haynau,  et  li  cuens  Looys  de  Blois 
et  de  Ghartaing ,  li  cuens  Joffrois  dou 
Pierche,  Hues  de  Saint-Pol  et  maint  au- 
tre preud'ome.  Joffrois  li  mareschaus  de 
Champaigne  monstra  la  parole  et  l'offre 
qu'il  avoient  faite  au  duc  de  Bourgoigne 
et  au  conte  de  Bar-le-Duc,  et  cornent  il 
l'avoient  refusé  :  «  Segnor,  fait-il ,  escou- 
«  tés  !  je  vous  loeroie  une  chose,  se  vous 
ce  vos  i  accordés.  Li  marchis  de  Mont- 
«  Ferrât  est  uns  hom  des  plus  prisiés  qui 
«  nui  cest  jor  vive.  Si  li  mandissiés  k'il 
«  venist  chà,  et  presist  la  crois, et  se  me- 
«  sisl  ou  liu  le  conte,et  presist  sa  segnorrie; 
«  et  je  cuit  que  il  le  feroit  votentiers.» 
Tuit  s'i  acorderent,  li  grantet  li  petit. 
Et  furent  les  lettres  faites,  et  li  messages 
eslius;  et  fu  ensi  envoyés  querre.  Et  il 
vint  au  jor  que  il  li  orent  mis ,  par  mi 
Ghanpaigne  et  par  mi  France  ù  il  fu  molt 
honnerés,  por  le  roi  de  France  cui  cou- 
sins il  estoit.  Ensi  vint  au  parlement  de 
Soissons  ki  nonmés  fu.  Et  illuec  fu  la 
grans  fuisons  des  contes  et  des  barons  ki 
croisié  esloient.  Quant  il  olrent  que  H 
marchis  venoit,si  alerent  encontre  lai  et 
Pounererent  molt.  Au  matin  si  fa  li  par- 
lemens  en  un  vergié,  en  l'abbeye  Nos* 
tre-Dame  de  Soissons. 
-  Illoeques  requisent  Boniface ,  le  mar- 
chis de  Mont-Ferrat,  por  Diu  ke  il 
presist  la  crois  et  recheust  la  segnorrie 
de  l'ost,  et  fust  ou  liu  le  conte  Thiebaut 
de  Champaigne ,  et  presist  son  avoir  et 
ses  homes  ;  et  l'en  chaïrent  as  pies  molt 
plourant.  Et  il  lor  rechéi  as  pies  et  dist 
que  il  le  fera  molt  volentiers.  Ensi  fist 
li  marchis  lor  proiere  et  rechut  la  seno- 
rie  de  l'ost.  Maintenant  l'evesques  de 
Soissons  et  me  sire  Fouques  li  sains  hom 
et  doi  blanc  abbé  que  il  avoit  amenés  de 
son  pals  l'enmenerent  à  l'eglyse  et  li 
athacierent  la  crois.  Ensi  fina  chis  parle- 


mens;  et  lendemain  prist  congiè  por 
aler  en  son  pats  et  por  atorner  son 
affaire,  et  dist  ke  chascuns  atournast  le 
sien  et  que  il  seroit  encontre  aus  en  Ve- 
nisse.  Ensi  s'en  ala  Ir  marchis  au  capytre 
à  Cystiaus  y  qui  est  à  la  Sainte  Crois  en 
septembre.  Illuec  trouva  molt  grant  picoté 
d'abbés  et  d'autre  gent  de  relegion  et  de 
barons ,  et  me  sire  Fouques  i  ala  por 
parler  des  crois.  • 

Illuec  se  croisa  Huedes  li  Ghanpenois 
de  Chan-Lite  ;  Guillauroes  ses  frères , 
Richars  de  Dampiere,  Huedes  ses  frères, 
Guis  de  Govlans,  et  maintes  boines  gens 
dont  li  non  ne  sont  mie  escrit  ne  em- 
brievé  en  livre.  Apriés  se  croisa  li  eves- 
ques  d'Ostun  et  Guis  li  cuens  de  Forois, 
Hughes  de  Bregy  et  ses  fils  Huges  de 
Colemy.  Aval  en  Provence  se  croisa  Pie- 
res  de  Bromons  et  autres  boines  gens 
assés,  dont  nos  ne  savons  mie  les'nons. 
Ensi  slalomèrent  li  baron  par  toutes  les 
terres  et  li  pèlerin.  Halas  !  quels  dama» 
ges  leur  avint  el  quaresme  devant  qu'il 
deussent  mouvoir  :  que  li  cuens  Joffrois 
dou  Pierche  s'aeoucha  de  maladie,  et 
fist  sa  devise  en  tel  manière  :  que  il  co- 
manda  que  Eslievenes  ses  frères  eust  son 
avoir  et  menast  ses  homes  en  l'ost.  De 
chest  eschanee  se  soufrissent  bien  li  pè- 
lerin, se  Dex  vausist  !  Énsi  flna  li  cuens 
et  morut;  dont  grans  damages  fu.  Et  molt 
estoit  drots ,  car  molt  estoit  haus  ber  et 
honnouréset  de  moH  grant  proece  plains  ; 
et  molt  fu  grans  deus  par  toute  sa  terre. 

Apriés  la  Pasque,  entour  la  Pente- 
chouste,  comenchierent  à  mouvoir  li  pè- 
lerin de  lor  païs,  et  de  lor  gens  et  de  lor 
amis.  Sachiés  que  mainte  larme  i  ot  plou- 
rée,  au  départir  de  leur  pals,  de  leur  gens 
et  de  leur  amis.  Par  mi  Botgoigne  et 
par  mi  les  mons  deMont-Geu  et  par  Mon- 
Cenis  et  par  Lombardie  se  comenchie- 
rent à  assambler  en  Yenisse.  Et  se  logie» 
rent  en  une  y  Ile,  Saint  Nicholay  ens  el 
port.  En  che  termine  mut  uns  estores  de 
Flandres  par  mer,  ù  il  ot  molt  de  boine 
gent  armée.  De  celé  eslore  ta  chievetains 
Jebans  de  Neele,  châtelains  de  Bruges, 
et  Thierris,  qui  fu  fils  le  conte  Phelippe, 
et  Nicholes  de  Mailly.  Et  ehil  promisent 
le  conte  Bauduin  de  Flandres,  sor  sains, 
lotaumenl,  que  il  iraient  par  les  destitua 
deMarroc,et  assambleroient  à  lui  en  Ye- 
nisse et  en  quelconques  liu  qu'il  oroient 
dire  k'il  toorneroit.  Et  por  chou  envoia 
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li  ouens  Henris  ses  frères  lor  né»  cargiés 
de  dras  et  de  viandes  et  d'autres  bieles 
choses.  Molt  fu  bêle  celé  estore  et  riche; 
et  molt  i  avoit  grant  fiance  li  cuens  de 
Flandres  et  li  pèlerin ,  por  chou  que  la 
plus  grans  plentés  de  lor  boins  sergaos 
estoient  en  celé  estore.  Mais  mauvaise-» 
ment  tioreot  lor  segnours  et  tous  les  au- 
tres covent ,  por  chou  ke  cist  et  maint 
autre  doutèrent  le  péril  que  chil  de  Ve- 
nisse  «voient  empris.  Ensi  lor  failli  :  li 
evesques  d'Ottun,  Guis  et  Hues1  li  cuens 
de  Forois,  et  Piere  Bromons,  et  maintes 
autres  gens,  qui  molt  en  furent  blasmé.Et 
petit  exploit  usent  là  ù  il  furent  aie.  Et  des 
François ,  Bernars  de  Maruell ,  et  Hues 
de  Qianmont,  Henri*  d'Atiea,  Jehans  de 
Villers ,  Gautier»  de  Saint-Denise,  Hues 
ses  frères,  et  maint  autre  qui  eschiverent 
le  passage  de  Yenisse*  por  le  grant  perill 
qui  i 'estoit,  et  s'en  alereut  passer  à  Mar- 
selle  ,  dont  il  rechurent  grant  honte,  et 
molt  en  furent  btasmé,  et  dont  grans 
met-aventure  lor  a  vint. 

Or  vous  lairons  de  cels  ;  si  vos  dirons 
des  pèlerins,  dont  grans  partie  estoit  jà 
venue  en  Yenisse.  Li  cuens  Bauduins  de 
Flandre»  et  de  Haynau  estoit  jà  venus,  et 
maint  des  autres.  Che  jor  vint  la  no- 
viele  que  molt  des  pèlerins  s'en  aloient 
par  autres  chemins  à  autres  pors;  et  fu* 
rent  molt  esmaié,  por  chou  que  il  ne 
pooient  lor  convenance  tenir  ne  l'argent 
paier  que  il  dévoient  as  Yenissiens»  Et 
prisent  consel  entre  aus  :  que  il  envoie- 
roient  boins  messages  encontre  Looys  de 
Blois  et  de  Ghartain ,  qui  n 'estoit  mie 
encore  venus ,  por  lui  hasler  et  crier 
merchi  que  il  eust  pitié  de  la  terre  d'ou- 
tre-mer et  que  autres  passages  que  chil 
de  Yenisse  ne  valoit.preu  a  tenir.  A  cel 
message  furent  esliut  li  cuens  de  Saint 
Pol  et  Joffrois,  li  mareschausde  Cham- 
paigne.  Et  chevauchierent  dès  chi  à  Pa- 
vîe  en  Lombardie.  Illuec  treverent  le 
conte  Looys  à  grant  plenté  de  boines 
chevauçures  et  de  boine  gent.  Par  lor 
confort  et  par  lor  proiere  guencirent  gens 
assés  en  Yenisse,  ki  j'enalassent  à  autres 
porset  à  autres  cheminasse  por  aus  ne  fust. 
Non-por-quant  de  Plaisance  se  partirent 
unes  molt  boines.  gens,  qui  s'en  alerent 
par  autres  chemin»  et  par  autre»  pors 
en  Puille.  Là   fu  Vilains  de  Nueily, 
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qui  estait  on  4m  boins  chevaliers  dou 
monde,  Henri*  d'Ardillieres,  Renaus  de 
Dompiere»  Henris  de  Lonc-Camp,  Gilles 
de  Trasegnyes  qui  iert  hom  liges  au  con- 
te Bauduin  de  Flandres  et  de  Haynau, 
et  li  avoit  donné  dei  *iea  cinq  cens  li- 
vres pour  aler  avoec  lui  el  yoiage. 

Avoec  cels  s'en  ala  molt  grans  plentés 
de  chevaliers  et  de  siergans  dont  li  non 
ne  furent  mie  mis  en  escrit.  Molt  fu  grans 
descroissemens  à  cels  de  l'ost  qui  en  Ye- 
nisse aloient,  et  en  a  vint  grans  mes-aven- 
ture,  si  corne  vous  pores  oïr  encore  avant. 
Ensi  s'en  ala  li  cuens  Looys  et  li  autre 
baron  en  Yenisse,  et  furent  recheu  à 
grant  fieste  et  à  grant  joie,  el  se  logierent 
en  Tille  Saiut-Nicholay  avoec  les  autres. 
Molt  fu  li  os  biele  et  de  boines  gens.  On* 
ques  de  tant  de  gent  nus  plus  biele  ne 
vit.  Et  li  Yenissyen  lor  firent  marchie 
molt  plentiveus  de  toutes  choses  que  il 
covient  à  cors  d'omme  et  a  cors  de  che- 
val. Et  li  navies  que  il  orent  fu  si  riches 
et  si  biaus,  c'onqueanus  hom  crestiens 
plus  biel  ne  plus  rice  ne  vit,  si  corne  de 
nés  et  de  çalies  et  d'uissiers,  bien  à  trois 
tans  que  il  n'eussent  gent  en  l'ost.  Ha  ! 
Dex  !  com  grans  damages  fu ,  quant  li 
autre,  qui  as  autres  pors  alerent,  ne 
vinrent  illuec ,  bien  en  fust  la  crestientés 
essauchie,  non  mie  abaisûe.  Molt  lor 
ont  bien  li  Yenissyen  toutes  lor  conve- 
nences  et  plus  assés  atendues  \  el  il  se- 
monsent  les  barons  el  les  contes  que  il 
lor  tenissent  les  lor,  et  que  li  avoirs  lor 
fust  rendus*  car  il  estoient  prest  de  mou- 
voir. Pourchaciés  fu  li  passages  par  TosL 
Et  de  tels  i  ol  assés  qui  disoient  que  il  ne 
pooient  mie  lor  passage  paier.  Et  li  ba- 
ron en  prenoient  chou  que  il  en  pooient 
avoir.  Quant  il  orent  quis  le  paiage,  paie 
et  fine,  si  ne  furent  ne  à  mi  ne  à  son.  Et 
lors  parlèrent  ensemble  li  baron  et  di- 
sent :  «  Segnor,  li  Yeniscien  nos  ont 
«  bien  atendu  noslre  couvent  -,  mais  nos 
«  ne  sonmes  mie  tant  de  gent  que,  par 
«  lor  passage  paier,  nos  puissons  les  lor 
«  ataindre.  Et  chou  est  par  le  defaute  de 
«c  cals  qui  sont  aie  as  autres  pors.  Por 
«  Diu  !  si  i  mêle  cascuns  de  son  avoir, 
«  car  encore  est  il  mius  que  nos  melons 
«  chi  tous  nos  avoirs  que  nos  piergies- 
«  mes  chou  que  nous  i  avons  mis,  et  que 
a  nos  faussons  noslre  convenence  :  car, 
«  se  cesle  os  remaint,  la  rescousse  d'ou- 
«  Ire-mer  est  faillie.»  Là  ot  grant  des- 


PAR  JOFFROI  DE  VILLE-BARDUIN. 


2i3 


corde  de  la  graindre  partie  de*  barons  et 
de  l'autre  genl  qui  disent  :  «  Nos  avons 
«  payés  nos  passages.  Se  il  nos  en  voel- 
«  lent  mener,  nos  en  irons  volentiers;  et 
«  se  il  ne  voelent,  nous  nos  porchacerons 
«  et  irons  A  autres  passages.  »  For  chou 
le  disoient  que  il  vausîssent  volontiers 
que  l'os  departesist,  si  s'en  ralast  cascuns 
en  son  pals.  Et  l'antre  partie  dist  :  «  No* 
«  volons  mius  mètre  tous  nos  avoirs  et 
«  aler  povre  enl'ost,  que  chou  qu'ele 
«  perdist  ne  fausist;  car  Dex  le  nos 
«  rendera  bien  quant  lui  plaira.  » 

Lors  comeneftia  li  cuens  de  Flandres 
à  metre  quanques  il  ot  et  quanques  il 
pot  emprunter  ;  et  li  cuens  Looys  -,  et 
M  marchis  de  Mont  -  Ferrât  ;  et  li 
cuens  Hues  de  Saint  Pol  -,  et  chil 
qui  à  lor  partie  se  lenoient.  Lors  peu- 
ussiés  veoir  tanle  biele  vaisselemente 
d'or  et  d'argent  porter  à  l'ostel  le  due 
por  faire  paiement!  Et  quant  il  oretit 
tout  paie,  si  i  failli-il  trente  quatre  mile 
mars  d'argent  de  la  convenance.  Et  de 
cbe  furent  moit  lie  chil  qui  l'avoient  mis 
arrière;  et  lors  irï  vaurrent-il  riens  me- 
tre ;  car  il  cuidierent  bien  que  li  ot  fausist 
et  depar  lestât.  Mais  Dei, qui  lesdesconsel* 
liés  conselle,  ne  le  vaut  mie  ensi  soufrir. 

Lors  parla  li  dus  A  sa  gent  et  lor  dist  : 
«  Segnor,  cette  gent  ne  pueent  plus  paier. 
«  Et  quanques  il  nous  paient,  nous  l'a- 
«  vons  tout.gaegnié,  por  la  oonvenence 
«  que  il  ne  nous  pueent  mie  ataindre. 
«  Mais  pour  nostre  droit  ne  seroit  mie 
«  conté  par  tout;  si  en  recheveriesmes 
«  grant  blasme  et  nous  et  nostre  terre. 
«  Or  lor  requérons  un  plaît.  Li  rois  de 
«  Bougrie1  si  nos  taut  Jadres  en  Escla- 
ve vonnie,  ki  est  une  des  plus  fors  cités 
«  qui  soit  el  monde  ;  ne  jà ,  por  pooir 
«  que  nos  aions,  ne  serra  recouvrée,  se 
«  par  ceste  gent  non.  Prions  leur  que 
<(  il  le  nous  aident  à  conquerra,  et  nous 
h  lor  respiterons  les  trente  quatre  mile 
«c  mars, jusques adont keDex lenous  laist 
«  conquerra,  et  nous  et  aus  ensamble.  » 
Ensi  fu  li  plais  requis,  qui  molt  fti  con- 
tralyés  de  cels  qui  vausissent  que  li  os  de- 
parlesist. Toutes  voies  fti  fais  etotroiés. 

Cbe  fu  par  un  dyemence,  et  fu  molt 
grans  fleste  de  monsegneur  saint  Marc. 
Et  i  fu  li  plus  des  barons  de  la  terre  et 
des  pèlerins.  Ains  que  la  grans  messe 
comenebast,  li  dui  de  Venisse,  qui  avoit 
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non  Henri»  Dnndole,  monta  el  letrin  et 
parla  au  pueple  et  lor  dist  :  «  Segnor, 
a  acompaignié  iestes  à  la  melleur  gent 
«  dou  monde  ;  et  ont  entrepris  le  plus 
«  grant  afaire  c'onques  gens  euussent. 
«  Je  sui  viex  hom  et  foibles  et  mehai- 
«  gniés  de  mon  cors  ;  mais  je  voi  que 
«  nus  ne  vous  saroit  mius  gouvrener  ne 
«  mastroier  corne  jou  ki  vostre  sires  sui. 
«  Se  vos  voliés  otroier  que  je  presisse 
«  le  signe  de  la  crois  por  vous  garder  et 
«  ensegnier,  et  mes  flex  remansist  en 
«  mon  liu  et  gardast  la  terre ,  je  iroie 
«  vivre  u  morir  avoeques  vous  et  avoeo 
«  les  pèlerins.  »  Et  quant  chil  l'oïrent, 
si  s'escrierent  à  une  vois  :  «  Nous  vous 
«  prions  pour  Diu,cbiers  sire,  que  vous  le 
«  fachiés  et  que  vous  en  vegniés  avoec 
«  noua.  »  Molt  ot  illuec  grant  pitié  au 
pueple  de  la  terre  et  as  pèlerins,  et  mainte 
larme  i  ot  plourée ,  por  ebou  ké  chil 
preudom  euusL  si  grant  oeoison  de  rema- 
noir, ki  viux  estoit.  Et  si  avoit  biaus 
ielx  en  sa  tiesie  et  si  n'en  véoit  goûte , 
car  perdue  avoit  la  veue  par  une  plaie 
k'il  avoit  eue  el  cfcicf.  Molt  iert  de  grant 
ouer.  Ha!  Dex!  com  mar  le  ressam- 
bloient  ebil  qui  as  autres  pors  ierent  aie 
escuiver  le  perill  !  Ensi  avala  le  letrin, 
et  Ida  devant  l'autel ,  et  se  mist  A  jenel- 
lons  molt  plourant.  Et  il  li  cousirent  la 
crois  en  un  grant  capiel  de  coton,  par 
devant,  por  chou  k'il  voloit  que  la  gens 
le  veissent.  Et  Venicyen  se  comencie- 
rent  A  croisier  A  molt  geant  foison  et  A 
molt  grant  plenté.  En  icel  jor  en  i  avoit 
il  moll  poi  de  croisiés.  Nostre  pèlerin 
orent  molt  grant  joie  et  molt  grant  pitié 
d'els,  et  por  le  sens  et  por  la  proece  que 
li  dus  avoit  en  lui.  Ensi  fu  croisiés  li  dus 
com  vous  ol  avés.  Lors  comencha-on 
A  livrer  les  nés  et  les  vaissiaus  por  mo- 
voir.  Dou  termine  fu  jA  tant  passé  que 
septembres  aprooha.  Or  oies  une  des 
grans  mervelles  et  des  gregnors  aventu- 
res que  vous  onques  oïssiés.  A  cet  tans 
ot  un  enpereour  en  Gonslantinoble  qui 
ot  non  Surras,  et  si  a  voit  un  frère  ki  avoit 
non  Alexis.  Chil  prist  son  frère  Tempe- 
reour  et  li  trast  les  iex  de  la  tiesie  et  se 
fist  empereour  par  tele  trahison  oome 
vous  oés.  Et  un  sien  fil  ausi,  qui  avoit 
non  Alexis,  tient  il  molt  longuement  en 
prison.  Chil  fils  eschapa  de  la  prison  et 
s'en  fui  en  un  vaissiel  trés-k'  A  une  cité 
sour  mer  ki  a  nond'Ancone.  D'illueques 
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s'en  vint  vers  le  roi  Pbelippe  d'Alemai- 
gne  qui  avoit  sa  serour  à  feme.  Si  tint 
à  Vérone  en  Lombardie;  si  se  herbrega 
en  le  ville ,  et  i  trova  des  pèlerins  assés 
et  de  la  gent  ki  s'en  aloient  en  l'ost.  Et 
chil  qui  l'avoient  aidié  à  escbaper,  qui 
estoient  avoec  lui,  li  disent  :  «  Sire,  vois 
«  chi  ost  en  Venisse  priés  de  nous ,  et  la 
«  mellor  gent  et  la  mellour  chevalerie 
«  dou  monde ,  qui  vont  outre  mer  ;  car 
«  lor  crie  mierchi,  que  il  aient  de  toi  pi- 
«  té ,  et  de  ton  père  ,  qui  à  tel  tort  estes 
«  desbireté;  et,  se  il  le  vuelentaidier,  tu 
«  feras  quanques  il  deviseront  de  bouche. 
«  Et  espoir  il  lor  en  prendra  pitiés.»  Et  {il 
dist  quosil  le  fera  raolt  volentiers  et  que 
chis  consaus  est  roolt  boins. 

Ensi  prist  ses  messages  ;  si  envoia  au 
marchis  de  Mont-Ferras ,  qui  sires  iert 
de  l'ost ,  et  as  autres  barons.  Et  quant 
il  les  virent,  si  s'en  esmervellierent  molt, 
et  disent  as  messages  :  a  Nous  entendons 
«  bien  chou  que  vous  dites'.  Nos  envoie- 
«  rons  au  roi  Pbelippe  avoec  lui  ù  il  s'en 
«  va.  Se  chil  nous  veut  aidier  la  besoigne 
«  d'outre -mer  A  conquerre,  nous  li  aide- 
«  ronsausi  la  soie  terre  à  recovrer;  car 
«  bien  savons  k'ele  est  tolue  à  lui  et  à 
c<  son  père  à  tort.  »  En  furent  H  mes- 
sage envoie  en  Alemaigne  au  roi  Pbelippe 
avoec  le  vallet  de  ConstantinoMe.  Devant 
che  que  nous  avons  chi  conté,  si  vint  une 
nouviele  en  l'ost ,  dont  li  baron  furent 
molt  courechié  et  les  autres  gens  : 
car  me  sire  Fouques  de  Nuelly,  ki 
premiers  parla  des  crois ,  estoit  mors. 
Et  apriés  ceste  noviele  lor  vint  une 
compaignie  de  boine  gent  en  l'ost,  de 
rem  pire  d'Alemaigne,  dont  il  furent 
moult  lie.  Là  vint  li  evesques  de  Haves- 
tach  et  li  cuens  Bertous  de  Thascelenes- 
en-Tosces,  Garniers  de  Borlande,  Tieris 
de  Los,  Henris  d'Ourme,  Tierris  de  Dyes, 
Rogiers  deSinlres,  Alixandres  de  Yilers, 
Horris  de  Thone,  et  maintes  autres  boi- 
nes  gens  qui  ne  sont  mie  retrait  ou  livre. 
Dont  entrèrent  es  nés  et  es  huissiers  li 
baron.  Dex  !  tant  boin  huissier  i  ot  ù 
li  cheval  furent  mis  !  Et  quant  les  nés 
furent  curgies  d'armes  et  de  viandes  et 
de  chevaliers  et  de  boins  siergans,  et  li 
escu  furent  poartendu  environ  et  es  chas- 
tiaus  des  nés,  et  les  banieres ,  dont  il  i 
ol  molt  de  bieles,  et  sachiés  que  il  por- 
tèrent es  nés  perrieres  et  mangonniaus 
plus  de  trois  cens ,  et  tous  engiens  ki 


ont  mestier  A  ville  prendre ,  ne  onques 
plus  biaus  estores  ne  parti  de  nul  port 
corne  chil  fist.  Et  che  fu  as  buitaves  de 
la  fieste  saint  Rémi,  en  Fan  de  l'Incar- 
nation Jhesu-Crist  mil  deus  cens  et  deus 
ans.  Ensi  se  partirent  de  Venisse  ,  corne 
vous  avés  ol. 

La  velle  de  la  fieste  Saint-Martin  vin- 
rent devant  Jadres  en  Esclavoonie,  et  vi- 
rent la  cité  fremée  de  baus  murs  et  de 
grans  tours  ;  et  por  noient  demandissiés 
plus  bielecité  ne  plus  fort.  Et  quant  li  pèle- 
rin le  virent,  si  s'en  esmerveUîerent  molt; 
etdisoit  li  uns  à  l'autre  :  «Comment  poroit 
«  estre  prise  tels  ville  par  force ,  se  Dex 
«  meismes  ne  le  faisoit  !  »  Les  premières 
nés  qui  vinrent  devant  la  ville  atendirent 
les  autres.  Et  au  matin  fiât  molt  biel  jor  et 
molt  cler;  si  vinrent  les  galies  toutes ,  et 
li  huissier,  et  les  autres  nés  qui  estoient 
demourées  arrière;  et  prisent  le  port  par 
force,  et  rompirent  le  ha  vene  qui  molt  es- 
toit  fors  ;  et  descendirent  à  terre,  si  que 
li  pars  fu  entre  aus  et  la  ville.  Lors  veissiés 
maint  chevalier  et  avoec  maint  biel  sier- 
gajit  issir  des  nés,et  main t  biel  destrier  issir 
desbuissiers?et  maintricbe  tréelmaintpa- 
veilon  [etmaÎQteaucube].Ensîselogalios) 
et  fu  Jadres  assegîé  le  jor  de  le  Saint-Mar- 
tin. A  celé  fois  ne  furent  mie  encore  venu 
tout  li  baron,  car  encore  n'estoit  mie  ve- 
nus li  marcis  de  Mont-Ferrat,  qui  estoit 
demourés  arrière  por  afaires  que  il  avoit. 
Estievenes  del  Pierche  fu  remès  malades 
en  Venisse,  et  Mahius  de  Moomoren- 
chi.  Et  quant  il  furent  gari ,  si  se  mist 
Mahius  de  Mont-Morenci  apriés  Foat  à 
Jadres.  Et  Estievenes  dou  Pierche  ne  le 
fist  mie  si  bien  corne  il  deust,  car  il  guer- 
pi  l'ost  et  s'en  ala  sejorner  en  Puille. 
Avoec  lui  s'en  ala  Rolro  de  Mont-Fort, 
Yves  de  la  Graille  et  maint  autre  qui  molt 
en  furent  blasmé  ;  et  passèrent  au  passage 
de  march  en  Surie. 

Lendemain  de  la  fieste  Saint-Martin 
issirentde  cels  de  Jadres  hors,  et  vinrent 
parler  au  duc  de  Venisse  qui  iert  en  son 
pavellon  ;  et  disent  que  H  renderoient  àlui 
la  cité  et  toutes  les  choses,  sauves  lor  vies. 
Et  li  dus  dist  :  qu'il  n'entreprenderoit  ces* 
lui  plait  ne  autre,  fors  parle  consolas  coo- 
U*  et  as  barons  et  que  il  en  iroit  à  aus  par- 
ler. Endementiers  que  il  ala  parler  as 
contes  et  as  barons,  li  partie  de  cheus 
dont  vous  avés  oï  arrière,  qui  voloient  l'ost 
depechier,  parlèrent  as  messages  et  leur 
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diêenl  :  a  For  coi  volés  vous  rendre  votlre 
«  cité?  Li  pèlerin  ne  vous  assaurront  mie, 
«  ne  d'els  n'avés  vous  garde.  Se  vous  vos 
«  volés  deffendre  desVenisciens,  donties- 
«  les  vous  cuite.»  Et  ensî  prisent  un  d'iaus 
meismes,  quf  avoit  non  ^obiers  de  Bove, 
qui  aia  as  turs  de  la  ville  et  lor  disl  ehe 
meismes.  Ensi  revinrent  li  message  en  la 
ville  et  li  plais  fu  remès.  Li  dus  de  Venisse, 
quant  il  vintas  contes,  si  lor  disl  :  «  Segnor, 
«  ensi  me  voelent  chil  de  la  cité  rendre  la 
ce  ville  en  ma  merchi,  sauves  lor  vies; 
v  mais  je  n'enlreprenderoiecestui  plait  ne 
«  autre,  se  par  vos  consaus  non.  »  Et  li 
baron  li  respondirent  :  «  Sire,  nos  vous 
«  loons  que  vous  le  prengiés,  et  si  vous 
«  en  prions.  »  Et  il  dist  que  il  le  ferait. 
Si  s'en  lorncrent  tout  au  pavellon  le  duc 
por  plaît  prendre,  et  troverent  les  mes- 
sages en  aies,  par  le  consel  h  cels  qui  vo- 
taient l'ost  depechier.  Âdont  se  leva  uns 
abbés  de  Vaus,  de  Tordre  de  C ystiaus,  et 
lor  dist  :  ce  Segnor,  je  vous  deffenc ,  de 
a  par  Taposlole,  que  vous  n 'essaies  ceste 
«  ville,  car  elle  est  de  crestiens,  et  vous 
«  iestes  pèlerin.  »  El  quant  chou  ol  li  dus 
de  Venisse ,  si  Tu  molt  iriés  ;  si  dist  as 
contes  et  as  barons  :  ce  Segnor,  jou  avoie 
«  de  ceste   ville  plaît  é  ma  volenlé  -,  et 
«  voslre  gent  le  m'ont  lolu.  Et  vous 
ci  m'eustescovenl  que  vous  le  m'aideriés 
ci  à  conquerre  ;  et  je  vous  semont  que 
ce  vous  le  faciès.  »  Li  conte  et  li  baron  et 
chil  qui  à  els  se  tenoient  parlèrent  en- 
samble  et  disent  :  ce  Molt  ont  fait  grant 
<i  damage  cil  qui  cest  plait  ont  des-fait. 
ce  Et  il  ne  fu  onques  nus  jors  que.  il  ne 
«  meissent  paine  en  ceste  ost  depechier. 
«  Or  sonmes  nos  honni  se  nous  ne  li  ai- 
«  dons  à  prendre.  »  Lors  vinrent  au  duc 
et  li  disent  :  «  Sire ,  nous  le  vous  aiderons 
a  à  prendre,  por  mal  de  cels  qui  le  voe- 
cc  lent  destourner.  »  Ensi  fu  li  consaus 
pris;  et  au  malin  s'alerent  logier  devant 
la  porte  de  la  ville ,  et  si  drecierent  les 
perriercs  et  les  mangouniaus  et  les  autres 
eogiens  dont  il  a  voient  assés.  Et  devers  la 
mer  drechierent  les  eschieles  sor  les  nés. 
Et  lors  commencierent  les  perrieres  à  je- 
ter as  murs  de  la  ville  et  as  tours.  Ensi 
dura  li  assaus  par  cinq  jors.  Et  lors  mi- 
sent lor  trencheours  à  Tune  des  portes  et 
coinenchierent  à  trenchier  les  murs.  El 
quant  chil  dedens  virent  chou,siquisent 
plait ,  autre-lel  corne  il  avoient  fait  de- 
vant et  refusé,  par  le  consel  de  cels  qui 

il. 


Tost  voloient  depechier.  Ensi  fu  la  ville 
rendue  en  la  mierchi  le  duc  de  Venisse, 
sauves  leur  vies.  Et  lors  vint  li  dus  as 
contes  et  as  barons  et  lor  disl  :  «  Segnor, 
ce  nos  avons  ceste  vile  conquise,  la  mter- 
cc  chi  Diu  et  par  la  voslre.  Ore  est  yvîers 
ce  enlrés,  et  nous  ne  poons  mais  mouvoir 
<e  devant  la  Pasque,  et  nous  ne  poriesmes 
ce  mie  bien  trover  chou  k'il  nos  faurroil 
ce  en  estranges  terres;  et  ceste  ville  si  est 
ce  molt  boine  et  molt  riche,  et  de  tous 
ce  biens  garnie  ;  si  le  partirons  par  mi  ;  si 
ce  en  prenderons  la  moitié  et  vous  l'autre.» 
Ensi  corne  il  devisèrent  fu  fait.  Li  Venis- 
sien  si  orent  la  partie  devîers  le  port  [ù 
les  nés  estoient],  et  li  François  orent 
l'autre.  Lors  furent  li  hoslel  départi  à 
cascun  en  droil  soi,  tel  corne  il  aferi.  Si 
se  desloga  maintenant  li  os; et  vinrent 
herbregier  en  la  ville.  Et  quant  il  se  fu- 
rent herbregié,  al  tierc  jor  apriès,  avint 
unemoll  grans  mesaverilure  illuec,  entour 
Teure  de  viespres;  car  une  mellée  co- 
mencha  des  Venessyens  et  des  François 
molt  grans  et  molt  flere,  et  coururent  as 
armes  de  toutes  pars.  Et  fu  si  grans  la 
mellée  que  poi  i  ot  rues  ù  il  n'euust  granl 
eslour  d'espées.Et  molt  i  ot  gens  navrées 
el  mortes.  Mais  li  Venissien  ne  porc  ni 
l'estpur  soufrir;  si  comenchierent  dure- 
ment à  pierdre.  Mais  li  preud'ome  de 
Fost,  qui  ne  voloient  mie  le  mal,  vinrent 
tout  armé  h  la  mellée  et  les  commencie- 
rent à  dessevrer.  Et  quant  il  les  avoient 
dessevrés  en  un  liu,  si  recommençoienl 
en  un  autre.  Ensi  dura  très  k'à  grant  pièce 
de  nuit.  El  toutes  voies  à  grant  travail  el 
à  grant  martyre  les  départirent.  Et  sachiés 
que  che  fu  une  des  grans  dolours  ki  ave- 
nist  en  Tost  ;  el  poi  s'en  failli  que  toute 
l'os  n'en  fu  perdue  ;  mais  Dame-Dcx  ne 
le  vaut  mie  soufrir.  Molt  i  ot  grant  da- 
mage d'ambes  deus  pars.  Là  fu  mors  uns 
haus  hom  de  Flandres  qui  avoit  non  Gil- 
les de  Landast;et  fu  férus  parmi  l'uel, 
el  fu  mors  à  la  mellée  ;  et  maint  autre 
dont  il  ne  fu  mie  si  grans  parole. 

Lors  orent  li  baron  et  li  dus  de  Ve- 
nisse granl  paine  toute  celé  semaine  por 
pais  faire  de  la  mellée.  El  tant  i  Iravellie- 
rentque  paisen  fu,  Diu  mierchi!  El  apriès 
celé  quinsaine  vint  li  marchis  de  Mont- 
Ferrat,  ki  encore  n'iert  mie  venus,  el  Ma- 
hiusde  MonmorencielPieres  de  Braies- 
cuel  et  maint  autre  preud'ome.  Et  apriès 
une  autre  quinsaine  revinrent  li  message 
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YSTOHE  DE  GONSTANTlNOBLE, 


d'Alemaigne,  qui  estaient  au  roi  Phi- 
lippe et  au  vallet  de  Gonstantinoble.  Et 
a'ssamblerent  li  baron  et  li  dux  de  Ve- 
nisse  en  «n  palais  ù  li  dux  ert  à  hostel. 
Lors  parlèrent  li  message  et  disent  : 
<(  Segnor,  li  rois  Phelippes  nous  envoie 
«  à  vous,  et  li  fils  l'empereour  dé  Con- 
u  stantinoble  qui  est  frères  sa  feme,  etdist 
«  en  tel  manière  :  Segnor,  je  vous  en- 
te voierai  le  frère  ma  feme  ;  si  le  mec  en 
«  la  main  Diu  et  en  la  vostre.  Por  chou 
«  que  vous  aies  por  droit  et  por  justice , 
«  si  devés  à  cels  qui  sont  à  tort  deshireté 
<(  rendre  lor  ireiages,  se  vous  poés.  Et 
«  cist  vous  fera  la  plus  haute  convenence 
«  qui  onques  fust  faite  à  gent,  et  la  plus 
<(  riche  aie  à  la  terre  d'outre-mer  con- 
te querre.  Tout  premiers,  se  Dex  donne 
«  ke  vous  le  metiés  en  son  hiretage,  il  me» 
a  tra  tout  l'empire  de  Gonstantînoble  à 
«  l'obédience  de  Rome  dont  elle  iert  par- 
ce tie  piecha.  Apriès ,  il  set  que  vous  avés 
K  mis  et  que  vous  iestes  povre  ;  si  vous 
«  donra  deus  cens  mile  mars  d'argent. 
«  Et  si  mande  à  tous  cels  de  l'ost ,  et  & 
«  petis  et  à  grans ,  que  il  ou  secours  ira 
«  avoec  aus  en  la  terre  d'outre-mer,  u 
«  envoiera,  se  vous  cuidiés  que  che  mius 
<(  soit ,  alout  dis  mil  homes  de  sa  des- 
«  pense.  Et  chest  siervice  vous  fera-il  par 
u  un  an.  Et  à  tous  les  jors  de  sa  vie  tenra 
«  cinq  cens  chevaliers  en  la  terre  d'outre- 
«  mer  au  sien,  ki  garderont  la  lierre.  » 

«  Segnor,  font  li  baron,  nos  avons  plain 
«  pooir  d'acomplir  ses  convenences,  se 
«  vous  le  volés  asseurer  envier»  nous.  Et 
«  sachiés  qu'il  n'a  mie  volenté  de  con- 
«  querre,  qui  tele  convenence  refusera.  » 
Et  il  disent  qu'il  en  parleraient  çnsamble. 
Si  fu  li  parlemens  pris  à  lendemain.  Et 
quant  il  furent  assamblé  et  il  furent  en- 
samble,  si  fu  celé  parole  monstrée.  Si 
parla  li  abbés  deVaus,  qui  iert  de  la  par- 
tie à  chiaus  qui  voloient  depechier  l'ost; 
et  dist  :  que  il  ne  s'acorderoient  mie  que 
il  alassentsor  cresliens;  et  si  n'estaient 
mie  por  ohou  meu  ;  ains  votaient  aler  en 
Surie.  Et  li  autre  partie  dist  ;  «  Segnour, 
«  en  Surie  ne  poés  vous  mie  aler,  ne  riens 
«  faire  ;  et  si  le  verres  bien  par  cels  ki 
«  nos  ont  déguerpis  et  sont  aie  as  autres 
«  pors.  Et  saciés  que  par  la  terre  de  Bâ- 
te bylone  u  de  Grèce  serra  recouvrée  la 
u  terre  d'outre-mer,s'ele  Jamais  est  recou- 
«  vrée.  Et  se  nous  refusons  ceste  convo- 
ie nence,  nous  somes  honni  à  tous  jours.  » 


Ensi  estait  l'os  en  descorde  corne  vous 
oés.  Et  ne  vous  merveilles  mie  se  laïe 
gent  estaient  en  descorde,  quant  li  blanc 
moine  i  estaient.  Li  abbés  de  Los  et  au- 
tre abbé  qui  à  lui  se  tenoient  preechoient 
por  Diu  que  li  os  se  tenist  ensamble  et 
que  il  feissent  ceste  convenence  ,  car 
chou  est  la  cose  par  coi  on  puet  mius 
recouvrer  la  sainte  terre  d'outre-mer. 
Et  li  abbés  de  Vaus  et  tout  chîl  ki  à  lui 
s'asentoient  preechoient  et  disoient:  que 
tout  che  estait  maus  ;  mais  alaissent  en 
la  terre  de  Surie  et  Assissent  che  qu'il 
poroient.  Lors  vinrent  li  marchis  de 
Mont- Ferrât  et  li  cuens  Bauduins  de 
Flandres,  et  li  cuens  Looys  de  Blois  et  de 
Ghartain  ,  et  li  cuens  Hues  de  Saint-Pol 
et  chil  ki  à  eus  se  tenoient  ;  et  disent  que 
il  feraient  ceste  convenence ,  car  il  se- 
raient honni  se  il  le  refusoient.  Ensi  s'en 
alerent  à  l'ostel  le  duc;  et  furent  mandé  H 
message;  et  asseurerent  ceste  convenence, 
si  corne  vous  avés  oï  retraire,  par  boins 
sairemens  et  par  Chartres  pendans.Et  tant 
nous  retrait  li  livres  que  il  ne  furent  que 
dousequi  les  sairemens  jurèrent,  de  la 
partie  les  Franchois ,  ne  plus  n'en  peu- 
rent  avoir.  De  cels  fu  premiers  li  marchis 
de  Mont-Fer  ras ,  H  cuens  Bauduins  de 
Flandres,  li  cuens  Looys  de  Blois,  et  li 
cuens  Hues  de  Saint-Pol ,  et  huit  autre 
qui  à  aus  se  tenoient. 

Ensi  furent  les  convenences  faîtes  et 
les  Chartres  baillies ,  et  mis  li  tiermes 
quant  li  val  lés  de  Gonstantinoble  venroit  ; 
et  che  fu  à  la  quinsainedePasques.  Apriès 
sejorna  li  os  de  France  à  Jadres  tout  cel 
yvier.  Et  bien  sachiés  que  li  cuer  des 
gens  ne  furent  mie  à  pais;  car  adiés  K 
une  partie  esludioit  à  chou  keli  os  depe- 
chasl,  et  li  autre  à  chou  k'ele  se  tenist  en- 
samble. Maint  s'en  emblerent  des  me- 
nues gens  es  nés  des  marcheans.  En  une 
nef  s'en  emblerent  cinq  cens;  si  noyèrent, 
et  furent  pierdu.  Une  autre  compaignie 
s'en  embla  par  terre  ;  et  s'en  cuidierent 
bien  aler  par  Esclavonnie;mais  li  paissant 
de  la  terre  les  assaillirent  et  ocisent 
tous,  fors  quatre  qui  s'en  vinrent  fuiant 
en  l'ost.  Ensi  s'en  aloit  li  os  forment 
amenuisant  cascun  jor.  En  cel  termine  se 
travella  tant  uns  haus  hom  d'Alemaigne, 
qui  avoit  non  Garniers  de  Borlande,  que 
il  s'en  ala  en  une  nef  de  marcheans,  dont 
il  reçut  grant  blasme. 

Apriès  chou  ne  targa  gaires  c'uns  haas 
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bers  de  France ,  qui  ot  à  non  £enau*  4e 
Monmirail  vint  et  pria  tant ,  par  Taie  le 
conte  de  Blois,  ke  il  fu  envoies  ou  mes- 
sage, en  Surie ,  en  une  des  nés  de  l'es- 
tore.  Et  si  jura  sour  sains ,  de  sa  main 
diestre,  et  tôt  li  chevalier  qui  avoec  lui 
alerent,  que,  dedens  la  quinsaine  k'il  se- 
raient arrivé  en  Surie  et  auraient  fait  lor 
message,  que  il  repaierroient  arrière  en 
l'ost.  Par  ceste  convenence  se  parti  de 
l'ost,  et  avoec  lui  Hervis  dou  Castiel  ses 
niés,  Guillaume»  li  vidame  de  Chartres , 
Jolîrois  de  Biaumont,  Jehans  de  Frece- 
vile ,  Pieres  de  Forevile  ses  frères,  et 
maint  autre.  Mais  li  sairement  qui  furent 
juré  ne  furent  mie  bien  tenu ,  car  il  ne 
repairierent  pas  en  l'ost.  Lors  revint  une 
noviele  en  l'ost,  qui  molt  volentiers  fu 
oie  :  que  li  estores  de  Flandres  dont 
voua  avesolarri&e,  estoit  arrivés  à  Mar- 
gelle. Et  Jehans  de  Neele,  qui  iertchie- 
velains  de  celé  ost ,  cbastelains  de  Bru- 
ges, etTierris  ki  fu  fils  le  conte  Phelippe, 
et  Nicholes  deMailli  mandèrent  le  conte 
de  Flandres  lor  segnour  :  k'il  estoient  à 
Marcelle  et  que  il  lor  remandast  sa  vo- 
lenté  que  il  feraient.  Et  il  lor  manda,  par 
leconselle  duc  deVenisseet  des  autres 
barons  :  que  ilmeussent  à  l'issue  de  mars, 
et  venissent  encontre  aus  au  port  de  Mi- 
ction en  Roumenie.  Halas!  il  le  lisent  si 
mauvaisement  que  il  onques  convent  ne 
li  tinrent,  ains  s'en  alerent  en  Surie,  ù  il 
sa  voient  bien  ke  il  ne  feraient  nul  esploit. 
Or,segneur9  vous  poés  bien  savoir  que, 
se  Dex  n'amast  tant  celé  ost,  qu'ele  ne  se 
peust  mie  tenir  ensamble ,  à  chou  que 
tant  de  gent  li  queroientmal!  Lors  par- 
lèrent li  baron  ensamble.  Si  disent  que 
il  envoieroient  à  Rome  à  l'apostole,  por 
chou  que  il  lor  savoit  mais  gré  de  la 
prise  de  Jadres  -,  et  esliurent  messages 
deus  chevaliers  et  deus  clercs.  A  cbe 
message,  des  clers  fu  eslius,  Nevelons 
evesquesde  Soissons  et  maistre  Jehans 
de  Noion,  ki  estoit  chanceliers  le  conte 
de  Flandres;  et  des  chevaliers  fu  Jehans 
de  Frise  et  Robiers  de  Bove.  Ghil  jurè- 
rent sor  sains  que  il  feraient  le  message 
et  que  il  repaierroient  à  l'ost.  Molt  le  tin- 
rent bien  li  troi ,  et  li  quars  mauvaise- 
ment, Robiers  de  Bove,  ki  fist  le  message 
mauvaisement  et  au  pis  k'il  pot ,  et  se 
parjura ,  et  ala  en  Surie  apriès  les  autre*. 
Et  li  autre  troi  le  lisent  molt  bien; 
et  disent  le  message  ensi  que  li  baron  le 


mandoient.  Et  disent  à  l'apostole  :  que  li 
baron  mierchi  li  erioient  de  la  cilédeJa- 
dres,  et  qu'il  le  lisent  ausi  corne  chil  qui 
mius  ne  pooient ,  por  l'ost  de  cels  qui  es- 
toient aie  as  autres  pors ,  et  ke  autre- 
ment ne  peuussent-il  l'ost  tenir  ensam- 
ble ;  et  sour  chou  il  mant  son  comande- 
ment  et  il  sont  prest  dou  faire.  Et  li 
apostoles  dist  as  messages  :  que  il  sa- 
voit bien  que  par  la  defaute  des  autres 
lor  convint  grant  meschief  faire.  Et  li 
apostoles  dist  as  messages  et  manda  par 
aus  as  barons  :  que  il  les  absoloil  corne 
ses  fils,  et  comandoit  et  prioit  :  que 
il  tenissent  l'ost  ensamble ,  car  il  savoit 
bien  ke  sans  celé  ost  ne  pooit  estre  li 
sierviecs  Diu  fais.  Et  donna  plain  pooir 
à  Nevelon,  l'evesque  de  Soissons,  et  à 
maistre  Jehan  de  Noion ,  de  loyer  et  de 
desloyer  les  pecheours,  tant  que  li  car- 
donnaus  venrait  en  l'ost.  Ensi  fu  jà  dou 
tans  passé  tantquequaresmes  vint.  Si  ator- 
nerentlor  na vie  por  movoir  à  la  Pasque. 
Quant  les  nés  furent  chargies,  lendemain 
dePasques,  si  se  logierenlli  pèlerin  fors 
de  la  ville,  sor  le  port  ;  et  li  Venissyen 
firent  abatre  la  ville,  les  tours  et  les  murs. 

Or.  avint  une  aventure  dont  molt  pesa 
h  cels  de  l'ost  :  que  uns  des  baus  barons, 
ki  avoit  non  Symons  de  Mont-Fort ,  ot 
fait  son  plaît  au  roi  de  Hungrie,  qui  ane- 
mis  estoit  à  cels  de  l'ost ,  et  s'en  ala  à 
lui  et  guerpi  l'ost.  Avoec  lui  s'en  ala  Guis 
de  Montfort,  et  ses  frères  Symons  de 
Neafle,  et  Robiers  de  Draes,  et  l'abbés  de 
Vauski  estoit  moines  de  Cysliaus,«t  maint 
autre.  Et  ne  targa  gaires  apriés  k'il  s'en 
ala  uns  haus  hom  de  l'ost  au  roi  de  Hun- 
grie, ki  ot  à  non  Engherrans  de  fioves , 
et  Hues  ses  frères,  et  les  gens  dou  pals  , 
che  k'il  en  porent  mener.  Ensi  se  parti- 
rent chil  de  l'ost,  corne  vous  avés  ol. 
Molt  par  f u  grantdamages  &  cels  de  l'ost  et 
hontes  à  tous  cels  qui  s'en  fuirenl. 

Lors  comenchierept  les  nés  et  les 
huissiers  à  alourner.  Et  fu  devisé  qu'il 
prenderoientport  àCorfols,  une  y  lie  qui 
estoit  en  Roumenie,  et  li  premier  aten- 
deroient  les  daerrains,  tant  que  il  se- 
raient ensamble-,  et  il  si  lisent.  Ains  que 
li  dus  ne  li  marchis  se  partissent  dou. 
port  de  Jadres,  vint  Aleiis,  li  fils  Kyraac 
l'empereour  de  Constantinoble.  Et  li  en** 
voia  li  rois  Phelippes  d'Alemaigne.  Et  fu 
recheus  à  molt  grant  joie  et  à  molt  grant. 
bounour.  Et  li  bailla  li  dus  des  vaissJaus 
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et  des  galies  Uni  corne  il  convint.  Et 
ensi  se  partirent  dou  port  de  Jadres.  Et 
orent  boin  vent,  et  bien  alerenl,  tant 
qu'il  vinrentà  Duras.  Illuec  se  rendirent 
chil  de  la  ville  à  lor  scgnour,  car  il  le  vi- 
rent volentiers,  et  li  lisent  feauté.  Et 
d'illuec  se  partirent  et  vinrent  à  Corflos. 
Et  se  logierenl  devant  Tille  de  la  ville;  et 
tendi-on  très  et  pavellons ,  et  sacha-on 
les  chcvaus  fors  por  rafreschir.  Et  corne 
li  Ois  Tempereour  de  Conslantinoble  fu 
arrivés  au  port,  si  veissiés  maint  boin  che- 
valier et  maint  boin  siergant  aler  encon- 
tre et  mener  maint  boin  destrier. 

Ensi  le  rechurent  à  moU  grant  joie  et 
à  molt  grant  hounour.  Et  il  flst  son  tref 
tendre  en  mi  l'ost,  et  li  marchis  ausi  de 
Mont-Ferras  en  cui  garde  li  rois  Phelip- 
pes  d'Alemaigne,  qui  sa  serour  avoit,  Ta- 
voit  mis  eteomandé.  Ensi  sejornerent  en 
celé  ylle  qui  molt  iert  riche  et  plenti- 
veuse.  Et  dedens  cel  séjour  lor  avint  une 
aventure  ki  molt  fu  piesme  et  dure;  car 
une  partie  de  cels  qui  avoient  parlé  en- 
contre l'ost  et  esté,  parlèrent  ensamble  et 
disent  :  que  celé  chose  lor  sambloit  estre 
trop  longhe  et  molt  périlleuse  ;  et  que  il 
remanroient  en  Tille  et  en  lairoient  Tost 
aler  par  le  conduit  de  cels  de  Cor  fort-, 
et  quant  li  os  en  seroit  alée,  il  envoie- 
roient  au  conte  Gautier  de  Brene  qui 
adont  tenoit  Brandis,  que  il  lor  envoiast 
vassiaus  por  aler  à  Brandis.  Je  ne  vous 
puis  mie  tous  cels  nommer  qui  à  cette 
oevre  faire  furent,  mais  je  vous  nomme- 
rai une  partie  des  pluschievetains  et  des 
plus  maistres.  De  cheus  fu  uns  Oedes  li 
Champenois  deChan-Lite.  Jaquemes  d'A- 
vesnes,  Pieres  d'Amiens,  Guis  li  chaste- 
lains  de  Couchi ,  Ogiers  de  Saint-Chie- 
ron,  Guis  de  Capes,  et  Clarembaus  ses 
niés ,  Guillaumes  d'Aunoi ,  Pieres  de 
Coissialus,  Guis  de  Piesmes  et  Haimes  ses 
frères,  Guis  d'Esconflans ,  Richars  de 
Dompiere  et  Huedes  ses  frères,  et  maint, 
ki  lor  avoient  créante  par  derrière  k'itae 
lenroient  à  lor  partie,  ki  ne  Tosoient  par 
devant  monstrer,  por  le  honte  ;  si  que  H 
livres  tiesmoigne  que  plus  de  la  moitié  se 
tenoienlà  lor  acort. 

Quant  che  vit  li  marchis  de  Mont-Fer- 
rat,li  cuens  Bauduins  de  Flandres,  li 
cuens  Looys  de  Bloys,  li  cuens  Hues  de 
Saint-Pol  et  li  baron  qui  se  lenoient  à  lor 
acort,  si  furent  molt  esmaic  et  disent  : 
«  Segnor,  nous  sommes  moU  mal  bailli. 


«  Se  cest£  gens  se  part  de  nous,  avoec  les 
«  autres  qui  parti  s'en  sont  par  maintes 
«  fois ,  nostreos  sera  faillie,  etsi  ne  porom 
«  riens  conquesler. Mais  alons  à  au»,  et  lor 
«  chaions  as  pies,  et  crions  merchi  que  il 
«  aient  pitié  d'aus  et  de  nous,  et  que  il  ne 
«  loillent  la  rescousse  d'outre-mer.  » 

Ensi  fu  li  consaus  acordés.  Et  alerent 
tout  ensamble  en  une  valée  ù  il  teooient 
lor  parlement  ;  et  menèrent  avoec  aus  le 
AU  Tempereour  de  Constantinoble  et  tous 
les  evesques  et  les  abbés  de  Tost.  Et  quant 
il  vinrent  là ,  si  descendirent  à  pié  de  lor 
chevaus.  Et  chil,  quant  il  les  virent,  si  des- 
cendirent des  lor  et  alerent  contre  aus. 
Et  li  baron  lor  ebéirent  as  pies  molt  plou- 
rant,  et  disent  que  il  ne  se  mouvraient  ja- 
mais ,devant  que  iljlor  auraient  en  content 
k'il  ne  se  mouvraient  d^aus.  Et  quant  chil 
olfrent  choir,  si  en  orent  molt  grant  pitié, 
et  plourerent  molt  tenremenl  quant  il  vi- 
rent lor  segnors  et  lor  amis  cheoir  &  lor 
pies.  Si  disent  que  il  en  parleraient,  et  se 
traisen  t  à  une  par  t.  Lor  consaus  lor  aporta  : 
que  il  seraient  encore  avoec  aus  très  k'à 
la  Saint-Michiel ,  par  convent  que  il  lor 
juerroient  sour  sains  loiaument  :  que  de 
che  jor  en  avant,  de  quele  eure  que  il 
les  en  semonroient,  ke  dedens  les  quinse 
jours  il  leur  livreraient  navie,  à  boinefoi 
et  sans  mal  engien,  dont  il  poroientaler 
en  Surie.  Et  ensi  fu  otroîé  et  juré.  Et  Toi 
en  ot  molt  grant  joie.  Et  se  remisent  es 
nés  et  les  chevaus  es  huissiers.  Et  ensi  se 
partirent  dou  port  deCorfols  le  vegile  de 
Pentecouste,qui  fu  Tan  de  l'Incarnation 
Nostre  Segneur  mile  et  deus  cens  et  trois 
ans.  Enki  furent  toutes  les  nés  ensamble 
et  tout  li  huissier  et  toutes  les  galies  de 
Tost,  et  assés  d'autres  nés  de  raarcheans 
ki  avoec  aus  esloientarroutées.  Lijorsfo 
biaus  etli  tans  clers,  et  li  vens  boins  et 
soués  ;  si  laissierent  les  voiles  aler  ae 
vent.  [El  bien  lesmoigne  Jofrois  li  mares- 
caus  de  Chanpaigne]  ki  cest  oevre  dits, 
n'ainc  n'i  menti  de  mot  à  son  ensient,  si 
corne  chius  qui  &  tous  les  consaus  fu,  que 
onques  si  biele  os  ne  fu  veue.  Et  bien 
sambloit  os  qui  terre  deust  conquerre-, 
car  tant  corne  on  pooit  veoir  as  ielx,  ne 
véoit  on  se  voiles  non  de  nés  et  de  vais- 
siaus;  si  <jue  li  cuer  s'en  esjoTssoient 
moût.  Ensi  coururent  par  mer  tant  ke  il 
vinrent  h  Ca-de-Melée,  en  un  trespas  ki 
sour  mer  siet.  Et  lors  encontrerenl  deus 
nés  de  pèlerins ,  de  chevaliers  et  de  sier- 
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gans  ki  repairoient  en  Surie.  Et  testaient 
chii  qui  estaient  aie  passer  au  port  à  Mar- 
gelle. El  quant  il  virent  l'estore  si  biele 
et  si  riche,  si  orent  tel  honte  qu'il  ne 
s'osèrent  monstrer.  Et  li  cuens  Bauduins 
i  envoia  une  barge  por  savoir  quels  gens 
c'esloient  3  et  il  disentquels  gens  c'estoient. 
Lors  se  laissa  uns  siergans  couler  contre- 
val  la  nefetdist  à  cels  :  «  Je  vous  daim 
«  cuite  chou  ki  reraînt  en  la  nef,  car  je 
«  m'en iraiavoecchiaus;car il samble bien 
<(  qu'il  doienl  tierre  conquerre.  »  A  grant 
bien  fu  u tourné  au  siergant,  et  moltfu  vo- 
le n  tiers  veus  en  l'ost.  Et  pour  chou  dist  on 
que  de  mile  maies  voies  puet  on  eschaper . 
Ensi  couru  li  os  trech'â  Nygre.  Nygre 
si  est  une  ville  et  une  biele  cités  que  on 
apiele  Nygreponl.  Illuec  prisent  consel  li 
baron,  li  marchis  Bonifaces  de  Mont- 
Ferrât,  li  cuens  Bauduins  et  molt  grans 
partie  des  barons ,  avoec  le  Gll  l'empe- 
reour  Kyrsac  de  Constantinoble.  Si  ar- 
rivèrent en  une  ylle  qui  estoit  apielée 
André.  Et  descendirent  à  tierre,  et  s'ar- 
mèrent, et  coururent  par  la  tierre  5  mais 
les  gens  dou  pals  vinrent  à  mierchi  au 
AU  l'empereour  de  Constantinoble  et  li 
donnèrent  dou  leur  tant  que  pais  flsentà 
lui.  Et  puis  rentrèrent  en  lor  vaissiaus  et 
coururent  par  mer.  Lors  lor  avint  uns 
grans  damages ,  car  uns  haus  hom  de 
l'ost   qui  avoil  non  Guis,  castelains  de  | 


Gouci,  moru,  et  fu  jetés  en  la  mer.  Les 
autres  nés,  qui  n'ierent  mie  celé  part 
guencies,  furent  entrées  en  Bouche-de- 
Havie;  et  çhe  est  là  u  H  Bras  Saint- 
Gorge  chiet  en  la  grant  mer.  Et  couru- 
rent conlremont  le  Bras  Saint  -  Jorge 
tresch'  à  tant  en'  à  une  cité  vinrent  que 
on  apiele  Avie,  quisiet  sor  le  Brac  Saint- 
Jorge  devers  la  Turkie,  molt  biele  et  molt 
bien  assise  ;  et  illuec  prisent  port  et  des- 
cendirent à  tierre.  Ghil  de  la  cité  vinrent 
encontre  aus  et  lor  rendirent  la  ville,  ne 
si  ni  pierdirent  vaillant  un  denier.  Puis 
sejornerent  illuec  huit  jors  pour  atendre 
les  nés  et  les  galies  et  les  huissiers  ki 
estoient  encore  à  venir.  Bedens  cet  sejor 
prisent  des  blés  en  la  terre,  car  il  en 
avoient  grant  meslier  et  pau  en  avoient. 
Et  dedens  ces  huit  jors  furent  venu  li  vais- 
siel  et  tout  li  baron.  Et  Dex  lor  donna 
boin  tans  ;  si  se  partirent  dou  port  d'A- 
vie  tout  ensamble.  Si  peuussiés  lors  voir 
flori  le  Brach  Saint-Gorge  contremont 
de  nés  et  de  vaissiaus,  et  de  galies ,  et 
d'uissiers.  Molt  grans  miervelle  estoit  la 
grans  biaulés  à  regarder.  Et  tant  couru- 
rent par  mer  que  il  vinrent,  la  velle  de 
la  Saint-Jehan-Baplyste  en  juing,à  Saint- 
Estievene .  une  abbeye  qui  estoit  à  trois 
liues  de  Constantinoble.  Et  lors  virent 
tout  à  plain  Constantinoble  tout  chil  des 
vassiaus ,  et  prisent  port  et  s'aancrerent. 


COMMENT    LI  OS  ARRIVA  DEVANT  CONSTANTINOBLE. 


Or  dist  li  contes,  que  molt  fu  esgardée 
Constantinoble  de  cels  ki  onques  mais 
ne  l'avoient  veue ,  car  il  ne  pooient  mie 
cuidier  ke  si  riche  ville  peuust  estre  en 
tout  le  monde.  Quant  il  virent  ces  haus 
murs  et  ches  riches  tours  dont  elle  iert 
close  tout  entour  à  la  reonde ,  et  ces  ri- 
ches palais ,  et  ches  hautes  eglyses,  dont 
il  i  avoit  tant  que  nus  ne  le  poroit  croire 
s'il  ne  le  véoit  à  l'uell,  et  le  Jonc  et  le  lé 
delà  ville  qui  sour  toutes  les  autres  estoit 
souveraine,  et  bien  sachiès* qu'il  n'i  ot 
si  hardi  cui  la  chars  ne  fremesist.  Et  ne 
fu  mie  mervclle ,  car  onques  si  grans 
afaires  ne  fu  empris  de  nulle  gent  puis 
que  li  mons  fu  estorés.  Lors  descendi- 
rent à  terre  li  baron  et  li  conte  et  li  dus 
de  Venîsse,  et  fu  li  parlemens  ou  mous- 
tier  Saint  Estievene.  Là  ot  maint  consel 
pris  et  donné.  Totes  les  paroles  qui  là 
(urent  dites  ne  vos  relraira  pas  li  livres , 


mais  la  somme  dou  consel  si  fu  teus  : 
que  li  dus  de  VenJsse  se  leva  en  estant 
et  lor  dist  :  «  Segnor ,  jou  sai  plus  dou 
«  convine  de  cest  pals  que  vous  ne  fa- 
«  ciés,  car  jou  i  ai  autre  fois  esté.  Vous 
«  avés  entrepris  le  plus  grant  afaire  et 
«  le  plus  perilleus  c'  onques  gens  entre- 
«  presissent  ;  et  por  chou  si  convenroit 
«  que  on  ouvrast  sagement:  Sachiés,  se 
a  nous  alons  en  la  terre  ferme ,  la  terre 
«  est  longhe  et  larghe,  et  vostre  gent 
«  sont  povre  et  disseteus  de  viandes.  Si 
<(  s'espanderont  par  la  terre  pour  querre 
«  la  viande;  et  il  i  a  grant  plenté  de  la 
«  gent  dou  païs.  Si  ne  les  poriesmesmie 
«  tous  garder  que  nos  n'en  pierdissons  -, 
«  et  nos  n'avons  mestier  de  pierdre,  car 
«  trop  avons  poi  gent  à  che  ke  nos  volons 
«  faire.  Il  a  chi  priés  [îles  qui  sont  ha- 
((  bitéesde]  gens,  que  vous  poés  veoir  , 
«  qui  sont  laboureur  de  blés  et  d'autres 
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«  biens.  Allons  illuec  prendre  port,  et 
«  recuellons  les  blés  et  les  viandes  dou 
«  pals.  Et  quant  nos  aurons  les  viandes 
«  recueilles  dou  païs ,  alons  devant  la 
«  ville  ;  et  faisons  chou  que  Noslre  Si- 
'<  res  aura  pourveu  ;  car  plus  seurement 
u  guerroie  chil  qui,  a  la  viande  que  chil 
u  ki  n'en  a  point.  »  A  che  consel  s'a* 
cordèrent  li  conte  et  lï  baron ,  et  s'en 
alerent  cascuns  à  lor  nés  et  à  lor  vais- 
siaus. 

Ensi  reposèrent  la  nuit,  et  au  matin  de 
lafieste  monsegnor  Saint -Jehan  furent 
drechies  les  bapieres  et  li  confanons  es 
castiaus  des  nés,  et  les  houces  ostées  des 
escus,  et  pourtendu  li  borl  des  nés.  Cas- 
cuns regardoit  ses  armes,  teles  ch'à  lui 
convint,  car  de  fil  sevent  que  par  tans  en 
auront  mestier.  Li  maronniertraisentlor 
ancres  et  laissierent  lor  voiles  au  vent 
aler.  Ensi  s'en  passèrent,  et  Dex  lor 
donna  vent  tel  corne  à  aus  convint.  Si 
passèrent  très  par  devant  Constantino- 
ble ,  si  priés  des  murs  et  des  tours  que 
de  maintes  de  lor  nés  i  traisist  on.  Si 
avoit  tant  de  gent  sor  les  murs  qu'il  sam- 
bloit  qu'il  n'eustgent,  se  là  non.  [Ensi 
lor  bestourna  Nostre  Sires  le  consel  ki 
fu  pris  le  soir,  de  tourner  es  isles ,  ensi 
com  se  cascuns  n'en  eust  onkes  oï  par- 
ler. ]  Lors  traisent  à  la  ferme  terre  au 
plus  droit  qu'il  onques  peurent  ;  et  pri- 
sent port  devant  un  palais  l'empereour 
Alexis,  ki  estoit  apielésCalcedones-  et  fu 
endroit  Constantinoble  d'autre  part  dou 
Bras,  déviera  la  Turkie.  Chil  palais  fu  uns 
des  plus  biaus  et  des  plus  delilables  dou 
monde,  de  tous  les  delis  qu'il  convient  à 
cors  d'orne  et  que  en  maison  de  prince  doit 
avoir.  Lors  descendirent  li  conte  et  li 
baron  &  la  lierre,  et  se  herbregierent  ou 
palais  et  tout  enior  la  ville.  Et  li  plui- 
fiour  tendirent  lor  pavellons.  Puis  fu- 
rent li  cheval  trait  des  huissiers  ;  et  li 
chevalier  et  li  siergant  descendirent 
à  toutes  lor  armes  à  la  terre,  si  que  el  navie 
ne  demourerent  fors  que  li  maronnier. 
La  contrée  fu  biele  et  riche  et  bien  plen- 
tiveuse  de  tous  biens  ;  et  les  moies  des 
blés  estaient  maiaonées  aval  les  chans.  Si 
en  ot  cascuns  tant  corne  il  en  vaut  prendre  ; 
si  en  prisent,  corne  chil  qui  en  orent  grant 
mestier.  Ensi  sejornerent  deus  jors*,  et 
au  tierc  jor  lor  donna  Dex  boin  vent.  Si 
drecierent  li  maronnier  lor  voiles  et  re- 
çachierent  lor  ancres,  et  s'en  alerent  con- 


tre le  Bras ,  bien'une  litàe  de  sour  Cons- 
tantinoble, au  palais  l'empereour  Alexis, 
ki  estoit  apielés  Loeculharie,  Illuec  s'a- 
ancrerent  les  nés  et  li  huissier  et  toutes 
les  galies  ;  et  la  chevalerie  ki  iert  her- 
bregie  ou  palais  de  Calcedone  alaencosfe 
par  terre.  Ensi  se  herbregierent  sour  le 
Bras  Saint-Jorge,  à  Loscutarie  et  tout 
contremont  le  palais.  Et  quant  che  vit 
li  empereres  Alexis ,  si  flst  la  soie  ost  is- 
sir fors  de  Constantinoble.  Si  se  hierbre- 
ga  sor  le  rive  endroit  aus.  Si  flst  tendre 
ses  pavellons,  por  chou  que  il  nepeuus- 
sent  par  force  terre  prendre  sour  lui. 

Ensi  sejorna  l'os  des  François  par  neuf 
jors  -,  et  se  porchaça  de  viande  chil  qui 
mestier  en  ot;  et  che  furent  tout  chil  de 
l'ost.  Et  dedens  che  séjour  issi  unecom- 
paignie  de  l'ost  pour  fourer  ;  et  chier- 
kierent  la  contrée.  En.  celé  conpaigoie 
fu  Oedes  li  Champenois  de  Chan-Lite,  et 
Guillaume»  ses  frères ,  et  Ogiers  de  Saint- 
Cheron ,  et  Manessiers,  et  li  cuens  Ge- 
rars ,  un  cuens  de  Lombardie  ki  estoit 
de  la  maisnie  le  marchis  Boniface  de 
Mont-Ferras.  Et  orent  bien  avoec  sus 
quatre  vint  chevaliers.  Etcoisirent  au 
pié  d'une  montaigne  pavellons,  bien  à 
trois  liues  de  l'ost-,  et  chou  estoit  li  me- 
gheduus  l'empereour  de  Constantinoble, 
ki  bien  avoit  cinq  cens  chevaliers  grius. 
Quant  noslre  gent  les  virent,  si  firent 
d'aus  quatre  batailles,  et  fu  lor  consaus 
teus,  k'il  iroienl  combattre  &  eus.  Quant 
li  Griu  les  virent,  si  ordenerent  lor  ba- 
tailles ;  et  se  restrainsent  devant  lor  pa- 
vellons et  les  atendirent  ;  et  li  nostre  les 
alerent  ferir  molt  vighereusement,  à  Taie 
de  Diu.  Petit  dura  cil  estours,  car  li 
Griu  lor  tornerenl  les  dos  et  furent  des- 
confit à  la  première  assamblée.  Et  chil  les 
encaucierent  bien  une  liue  grant.  Là  gae- 
gnierent  siergant  assés  chevaus  et  roo- 
cins  et  palefrois,  et  mules ,  et  tentes  el 
pavellons  ;  et  teus  gaains  afferoil  &  els. 
Ensi  s'en  revinrent  à  l'ost  ù  il  furent  vo- 
lontiers veu ,  et  départirent  lor  gaaing 
si  corne  il  durent. 

L'autre  jor  apriés,envoiali  empereres 
Alexis  un  message  as  contes  et  as  barons 
et  ses  lettres.  Chil  messages  avoit  à  non 
Nicholes .  Roua ,  et  estoit  nés  de  Lom- 
bardie. Il  trouva  les  barons  ou  riche  pa- 
lais de  Loscutarie  ù  U  estoient  à  un  con- 
sel \  si  les  salua  de  par  l'empereour 
Alexis  de  Constantinoble;  et  lendi  ses 
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lettres  au  marcis  de  Mont-Ferras  ;  et 
chil  les  rechut.  Et  furent  les  lettres  leues 
devant  les  barons.  Et  paroles  i  ot  de 
maintes  manières  es  lettres,  que  li  livres 
ne  raconte  mie.  Et  apriès ,  les  autres  pa- 
roles si  furent  de  créance ,  que  on  creist 
celui  qui  les  avoit  aporlées,  qui  .Nicholes 
avoit  non.  «  Biaus  sire ,  font  li  baron , 
«  nos  avons  veues  vos  lelres.  Si  dient 
«  que  nous  vos  créons,  et  nos  vous  cre- 
«  rons  bien.  Or  dites  chou  k'il  vous 
«  plaira.  »  Li  messages  fu  devant  les  ba- 
rons en  estant  et  parla  :  «  Segneur,  fait- 
ce  il ,  li  empereres  Alexis  vous  mande  : 
«  que  bien  set  ke  vous  iestes  la  mel- 
«  lor  gent  del  monde  et  de  la  mellor 
«  terre  ki  soit.  Et  inolt  s'esmervelle  por 
«  coi  vous  estes  venu  en  sa  terre  et  en 
«  son  règne,  car  vous  iestes  creslyen  , 
«  tout  et  uusi  est -il.  Et  bien  set  ke 
((  vous  estes  meu  por  la  terre  d'oulre- 
«  mer  et  por  la  sainte  crois  et  por  le  se- 
«  pulcre  conquerre.  Se  vous  estes  povre 
«  ne  diseteus,  il  vos  donra  volentiers  de 
«  ses  viandes  et  de  son  avoir,  et  vous  li 
«  vutdiés  sa  terre;  car  autre  mal  ne 
«  vous  veut  faire,  et  non-por-quant  en 
<(  a-il  bien  le  pooîr.  Se  vous  estiés  vint 
«  tans  de  gens,  si  ne  vous  en  portés  vous 
«  partir ,  se  il  mal  vous  voloit  faire,  que 
«  vous  ne  fussiés  tout  desconfit.  »  Lors 
respondi,  par  l'acort  et  par  le  consel  as 
barons  et  le  duc  de  Venisse,  et  se  leva 
en  pies  Guenes  de  Biethune,  ki  boins 
chevaliers  et  sages  et  bien  eloquens  es- 
toit  ;  et  respondi  au  message  :  «  Biaus 
«  sire ,  vous  nous  avés  dit  que  voslre 
«  sires  s'esmervelle  molt  por  coi  noslre 
«  segneur  ne  nostre  baron  sont  entré  en 
«  sa  terre  ne  en  son  règne  ?  En  sa  terre 
(c  ne  en  son  règne  ne  sont-il  mie  entré , 
«  car  il  le  tient  à  tort  et  à  pechié  et 
«  contre  Diu  et  contre  raison  ;  ains  est 
(c  son  neveu,  qui  chi  siet  en  une  chaiere 
«  entre  nous,  ki  est  fils  de  sou  frère 
u  l'empereour  Kyrsac.  Mais  s'il  voloit 
«  à  la  mierchi  son  segneur  venir  et  li 
u  rendis!  la  couronne  et  l'empire,  nous 
i<  li  pryeriesmes  que  il  li  donnas t  sa 
«  pais  et  li  donnas!  tant  que  il  peuust 
•«  vivre  richement.  Et  se  vous  por  cestui 
«  message  i  revenés  autre  fois,  si  ne 
«  soies  si  hardis  que  vous  i  puissiés  hardie- 
ce  ment  venir.  »  Puis  s'en  parti  li  mes- 
sages et  s'en  ala  arrière  en  Constanti no- 
ble à  l'empereour.  Et  no  baron  parlè- 


rent lendemain  ensamble,  et  disent  que 
il  monsterroient  Alexis,  le  flll  l'empe- 
reour  de  Gonstantinoble,  au  pueple  de  la 
cité.  Adont  osent  toutes  armer  les  galies. 
Et  li  dus  de  Yenisse  et  li  marehis  de 
Mont-Ferrat  en  entrèrent  en  une  et  mi- 
sent avoecaus  le  flll  l'empereour  Kyrsac; 
et  es  autres  galies  entrèrent  li  chevalier 
et  li  baron  ki  vaurrent.  Ensi  s'en  alerent 
rès-à-rés  des  murs  de  Gonstantinoble  et 
montrèrent  au*  pueple  dés  Grius  le  val- 
let,  et  disent:  «  Yéés  chi  vostre  segneur 
a  naturel. Et  sachiésque  nos  nevenismes 
«  mie  por  vous  mal  faire;  ains  venismes 
«  pour  vous  garder  et  por  vous  deffendre, 
«  se  vous  faites  chou  que  vous  devés  ;  car 
«  chil  à  cui  vousobéissiés  come  à  segneur 
«  vos  tient  à  tort  et  à  pechié,  contre  Diu  et 
«  contre  raison.  Et  si  savés  bien  cornent  il 
«  a  desloiaument  ouvré  vers  son  segnor  et 
<t  vers  son  frère ,  cui  il  a  les  iex  trais,  et 
«  tolu  son  empire  à  tort  et  à  pechié.  Et 
«  véés  chi  le  droit  hoir!  Si  vous  tenés  à 
«  lui,  si  ferés  chou  que  vous  deverés  ;  et  se 
«  vous  ne  le  faites,  nous  vous  ferons  dou  , 
«  pis  ke  nous  porons.»  Onques  nus  de  la 
cité  ne  fist  samblant  que  il  se  tenist  à 
lui ,  por  la  cremour  et  pour  la  doutance 
del  empereour  Alexis.  Ensi  s'en  revin- 
rent &  l'ost  arrière  et  alerent  chascuns  k 
sa  herbierge  reposer;  et  lendemain, 
quant  il  orent  la  messe  oie ,  s'assamble*- 
rent  à  parlement.  Et  fu  li  parlemens  à 
cheval  en  mi  les  chans.  Là  peussiés  veoir 
maint  biel  destrier  et  maint  biel  cheva- 
lier de  sus  !  Et  fu  li  consaus  des  batailles 
devises ,  et  quantes  il  en  auroienl ,  et 
queles.  Beslens  i  ot  assés  d'une  part  et 
d'autre;  mais  la  fins  dou  consel  si  fa 
teus  :  que  au  conle  Bauduin  de  Flandres 
JFu  baillie  Pavant-garde ,  por  che  que  il 
avoit  molt  grant  plenté  de  boines  gens 
et  d'arbalestriers  et  d'archiers,  plus  ke 
nul  ki  en  l'ost  fust.  Et  apriés  fu  co- 
mandé  que  l'autre  bataille  feroit  Henris 
ses  frères  et  Mahius  de  Waulaincourt , 
et  maintautreboin  chevalier  de  lor  lierre, 
et  Bauduins  de  Biauvoir.  La  tierce  ba- 
taille fist  Hues  li  cuens  de  Saint-Pol,  et 
Pierres  d'Amiens  ses  niés,  et  Eustasses 
de  Chanteleu ,  et  Ansiaus  de  Kaeu ,  et 
maint  boin  chevalier  de  lor  lierre  et  de 
lor  pals.  La  quarte  bataille  fist  li  cuens 
Looys  de  Blois  et  de  Char  ta  in,  ki  molt  fu 
grans  et  riche  et  redoutée,  car  il  i  avoit 
molt  grant  plenté  de  gens  et  de  cheva- 
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lier».  La  quinte  bataille  fiât  Mahius  de 
M  ommorenci  ;  et  li  champenois  Jof- 
frois,  li'mareschaus  de  Champaigne,  fu 
en  celé  bataille  ;  et  Ogiers  de  Saint-Che- 
ron ,  et  Manessiers  de  Lille ,  Miles  li 
Brebençons,  Machaires  de  Sainle-Ma- 
nehaut ,  et  Jehans  Foisnons.  Guis  de 
Capes,  etClarembausses  niés,  et  Robiers 
ses  niésdeRosoi,  et  toutes  ces  gens  li- 
sent la  quinte  bataille;  sachiés  que  il 
i  ot  maint  vaillant  chevalier.  La  siste 
bataille  usent  les  gens  de  Bourgoigne  ; 
en  celi  fu  Oedes  li  Ghampenois  de  Chan- 
Lile,etGuillaumes  ses  frères,  et  Richars 
de  Dampiere,  et  Oedes  ses  frères,  Guis 
de  Piesmes  et  ses  frères,  Othes  de  la 
Roce,  Guis  de  Govlans  et  les  gens  de 
lor  lierre  et  de  lor  païs.  La  sielisme  ba- 
talle  fist  li  marchis  Bonifaces  de  Mont- 
Ferrai ,  ki  molt  fu  grans  ;  il  i  furent  li 
Lombart,  li  Toscan  et  liAIemant;  et 
toutes  les  gens  ki  furent  des  mons  de 
Mon-Cenis  jusques  à  Lyons  sor  le  Rosne, 
tout  chil  furent  en  la  bataille  au  mar- 
chis ;  et  fu  devisé  ke  il  feroient  l'arriére 
garde.  Lijors  fu  devises  qu'il  enterroient 
es  nés  el  es  vaissiaus  et  conquerroient 
tierre  par  forche.  Et  sachiés  que  che  fu 
une  des  plus  douteuse  chose  qui  on- 
ques  fusl  à  faire.  Lors  parlèrent  li-eves- 
que  et  li  clergiés  au  pueple,  ellor  mons- 
trerent  k'il  fussent  confiés  ;  et  feist  chas- 
cuns  d'aus  sa  devise ,  car  il  ne  savoient 
quant  Dex  feroit  son  comandement 
(Ta us.  El  il  si  fisenl  molt  volenliers  par 
toute  Fost  et  molt  piteusement. 

Li  tiennes  vint  que  fu  devises,  et  li 
chevalier  entrèrent  toutes  hussiers  avoec 
lor  chevaus;  et  furent  tout  armé,  les 
byaumes  laciés;  el  li  cheval  furent  tout 
couvert  et  ensielé.  Et  les  autres  gens,  qui 
n'avoient  mie  si  grant  mestier  à  la  ba- 
taille ,  furent  es  grans  nés  ;  et  les  galies 
furent  amenées  et  atournées  toutes.  Et 
li  malins  fu  biaus.  Et  li  empereres  Alexis 
les  alendoit  à  grans  conrois  el  à  grans 
batailles  d'autre  part.  Lor  sonna-on  les 
buisines,  et  chascune  galie  fu  à  un  huis- 
sier lyé,  por  passer  plus  legierement.  Il 
ne  demandèrent  mie  qui  de  ut  aler  de- 
vant ,  mais  qui  ains  pot  ançois  arriva. 
Et  li  chevalier  issirent  des  nés ,  et  sail- 
loient  en  la  mer  dès  chi  à  la  chainlure 
tout  armé ,  les  hyaumes  laciés,  les  glai- 
ves es  mains ,  et  li  boin  sergant  etli  boin 
archier  et  li  boin  arbaleslier  cascuns  à 


sa  compaignie,  là  endroit  ù  elle  arriva. 
Et  li  Griu  firent  molt  grant  samblance 
dou  retenir.  Et  quant  che  vint  as  lan- 
ces brisier,  si  lor  tornerent  les  dos;  si 
s'en  alerent  et  lor  laissierenl  le  rivage. 
Et  sachiés  que  si  orghelleusement  onques 
pors  ne  fu  pris.  Lors  comenchierent  li 
maronnier  à  ouvrir  les  huissiers  des  ga- 
lyes  et  à  jeter  les  pons  fors,  el  en  commen- 
cent les  chevaus  à  traire.  Et  li  chevalier 
montent  sor  les  chevaus,  et  les  batailles  se 
commencent  à  arrengier.  Et  li  cuens 
Bauduins  de  Flandres  chevaucha,  qui 
l'a  van-garde  faisoit,  et  les  autres  ba- 
tailles chascune  apriés,  si  corne  elles  cbe- 
vauchier  dévoient*  Et  alerent  jusques  ù  li 
empereres  Alexis  avoit  esté  logiés  -,  et  il 
s'enerl  tournés  viers  Constantinoble,  et 
avoit  fait  destendre  1res  et  pavellons. 
Lors  fu  de  nos  barons  tels  li  consaus  : 
qu'il  se  herbregeroient  sour  le  port,  de- 
vant la  lourde  Galalhas  ù  la  chaine  fre- 
moit  qui  venoit  de  Constantinoble.  Et  sa- 
chiés que  par  celé  chaaine  convenoil  en- 
trer, qui  ou  port  de  Constantinoble  voloit 
monter.  El  bien  virent  no  baron  que , 
se  ilnaprenoienl  celé  tour  et  rompooient 
la  chaaine ,  que  il  estoienl  mort  et  mal 
bailli.  Ensi  se  herbregierent  devant  la 
tour  en  la  Juerie ,  que  on  apieloit  l'Esla- 
nor,  ù  il  avoil  molt  boine  ville  et  molt  ri- 
che, bien  sambloit.  Molt  se  firent  bien  celé 
nuit  escargailier.  A  lendemain ,  endroit 
eure  de  tierce,  si  firent  une  saillie  chil  de 
la  tour  de  Galalhas  cl  chil  qui  de  Cons- 
tantinoble lor  venoient  aidier  en  barges 
et  en  nés;  et  noslre  gent  coururent  as 
armes.  Là  assambla  premiers  Jaquemes 
d'Avcsnes  et  la  soie  maisnie  à  pié.  El  sa- 
chiés que  il  fu  molt  cargiés  ;  et  si  fu  fie- 
rus  parmi  le  cors  d'un  glaive  et  en  aven- 
ture de  mort.  Et  uns  siens  chevaliers  fu 
montés  à  cheval,  qui  avoit  non  Nicholes 
de  Joulain,  et  secouru  molt  bien  son  se- 
gnour  ;  et  le  fist  molt  bien ,  si  k'il  en  ot 
grant  pris.  Lors  fuli  cris  levés  en  ro*l,  et 
nos  gens  coururent  as  armes  de  toutes 
pars  et  les  misent  ens  molt  laidement ,  si 
k'&ssé*  en  i  ot  de  mors  et  de  prU  ;  si  que 
de  leus  i  ot  ki  ne  se  guencirenl  mie  à  la 
tour,  [ains  alerent  as  barges  dont  il  es- 
toienl venu.  Là  en  i  ot  asés  de  noies  ; 
auquun  en  escaperent  5  et  ceus  qui  ver- 
tirent  vers  la  tour,  ]  chil  de  hors  les  si  vi- 
rent si  priés  que  il  ne  porenl  la  porte 
fremer.  llluec  refu.li  estours  à  la  porte  ^ 
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et  lor  lotirent  par  force,  et  les  prisent 
laieos.  Là  en  Notasses -de  mors  et  de  pris. 
Ensi  fu  li  castiaus  de  Galalhas  pris ,  et  li 
pors  gaegniés  de  Gonslantinoble  par  for- 
ce. Molt  en  furent  conforté  chil  de  l'ost 
et  molt  en  loerent  Dame-Diu ,  et  chil  de 
ta  viile  desconforté.  Et  lendemain  fu- 
rent traites  es  pors  les  nés  et  les  galies , 
et  li  vassiel,  et  li  huissier.  Adont  prisent 
chil  de  l'ost  ponsel  ensemble  quel  chose 
il  poroient  faire,  s'il  assaurroient  la  ville 
par  terre  u  par  mer.  Molt  s'acorderent 
li  Venissien  que  les  eschieles  fussent 
drechies  es  nés,  et  que  tout  li  vassiel 
fusent  par  deviers  la  mer.  Li  François 
disoient  k'il  ne  se  savoient  mie  si  bien 
aidier  sor  mer,  mais  quant  il  auroient  lor 
chevaus  et  lor  armes,  si  se  sauraient  mius 
aidier  à  la  terre.  Ensi  fu  la  fins  dou  con- 
sel  :  que  li  Venissienassaurroienlpar  mer, 
et  li  baron  et  cil  de  l'ost  par  terre.  Ensi 
«ejornerent  quatre  jors. 

Au  cinkisme  apriés ,  s'arma  tote  l'os  ; 
et  chevauchierent  les  batailles  si  corne 
«Iles   ierent  ordenées,    tout  selonc  le 
port,  très  en  droit  le  palais  de  Blakierne; 
H  che  fu  priés  dou  chief  dou  port  ;  et  la 
navie  vint  par  dedens  le  port  et  dès  chi 
endroit  aus  ;  et  laissa  un  flun  qui  esloit 
en  la  mer ,  que  on  n'i  puet  passer ,  se 
par  un  pont  de  pierre  non.  Li  Griu  avoient 
che  pont  caupé  ;  et  li  baron  lisent  toute 
jor  labourer  et  le  pont  affaitier  toute  la 
nuit.  Ensi  fu  li  pons  affaitiés  et  les  ba- 
tailles armées  au  matin  ;  et  chevaucie- 
rent  li  uns  apriés  l'autre,  ensi  corne  elles 
4»stoieot  ordenées;  et  alerent  devant  la 
ville  ;  et  nus  de  la  cité  n'issi  hors  contre 
dus.  Et  si  fumoltgrans  mervelle;  car, 
por   quatre  k'il   estoient  en  l'ost,  es- 
taient il  en  la  cité  deus  cens.  Lors  fu  li  con- 
sens des  barons  teus  :  que  il  se  herbrege- 
roient  entre  le  palais  de  Biakierne  et  le 
casliel  Buiemont ,  kt  estoit  une  abbeye 
qui  estoit  close  de  murs.  Et  lors  furent  li 
tref  tendu  etli  pavellon.  Et  fu  bien  Hère 
chose  à  csgarder ,  que  de  GonstantinOble, 
ki  à  cel  lés  tenoit  trois  liues  de  front  par 
deviers  la  terre,  ne  pooit  toute   l'os 
atteindre  c'  une  des  portes.  Etli  Venissyen 
-  furent  en  la  mer  es  nés  et  es  vaissiaus;  et 
drecierenl  les  eschieles  et  les  matigon- 
oians  et  les  perrieres ,  et  ordenerent  lor 
assaut  molt  bien.  Et  li  baron  r'atourne- 
reot  les  lor  par  terre ,  de  perrieres  et  de 
mangouniaus  et  d'autres  engiens.  Et  sa- 
li. 


chîés  k'H  nièrent  mie  en  pais,  car  it 
n'ierteure,  ne  de  nuit  ne  de  jour,  ke 
Tune  bataillé  ne  fust  armée  par  deviers 
la  porte  por  garder  les  engiens  et  les  sa- 
lies. Et  por  chou  ne  remanoit  mie  k'il 
n'en  fesissent  assés  par  celé  porte  et  par 
autres.  Si  que  il  les  ten oient  si  cours  que 
set  fois  u  huit  les  convenoit  le  jor  armer; 
si  que  par  toute  l'ost  it  n'avooient  pooir 
de  pburchachier  viande  quatre  arbales- 
trées  lotng  de  l'ost  ;  et  il  en  avoient  molt , 
poi ,  se  de  fèves  non  et  de  bacons  ;  et  dé 
chou  avoient  il  pau;  ne  de  char  fresce  il 
n'avoient  riens,  s'il  ne  l'avoient  des  che- 
vaus  que  on  ocioit.  Et  sachiés  que  il  n'a- 
voient comunement  viande  à  toute  l'ost 
trois  semaines.  Et  molt  estoient  perelleu- 
sement ,  car  onques  de  si  poi  de  gent 
tant  de  pueples  ne  fu  assis  en  une  ville. 

Lors  se  pourpenserent  d'un  molt  boin 
engien  :  que  il  freinèrent  toute  l'ost  de 
boines  lices  et  de  boins  mairiens  et  de 
bbines  barres  ;  si  en  furent  plus  fort  et 
plus  seur.  Li  Griu  lor  faisoient  si  souvent 
saillies  que  il  ne  les  lassoient  reposer  ; 
et  chil  de  Post  les  metoient  ens  molt  du- 
rement. Et  toutes  les  fois  qu'il  issoient 
hors,  i  pierdoient  li  Griu.  Un  jor  fai- 
soient li  Bourgegnon  l'esgart ,  et  li  Griu 
lor  flsent  une  saillie.  Et  issirent  des  lor 
metteurs  une  partie  fors.  Chil  les  couru- 
rent sus ,  et  les  remisent  ens  molt  dure- 
ment; et  les  menèrent  si  priés  de  la 
porte  que  on  lor  jetoit   grans  fais  de 
pieres  sour  les  cors.  Là  ot  pris  un  des 
meltours  Grius  de  laiens,  qui   ot  non 
Gonstentins  Li  Ascres.  Et  le  prist  Gau- 
tiers  de  Nuelly  tout  monté  sour  son  che- 
val. Et  illuec  ot  Guillaume»  de  Chan- 
Lite  brisfé  le  brach  d'une  piere  ;  dont 
grans  damages   fu ,  car  il  estoit  molt 
preus  et  molt  frans.  Tous  les  cos  et  tous 
les  mors  et  tous  les  bleciés.  ne  vous  puis 
je  pas  retraire.  Mais ,  ains  que  li  estours 
parfinast,  vint  uns  chevaliers  de  la  mais- 
nie  le  frère  le  conte  Bauduin  de  Flan- 
dres et  de  Haynau ,  qui  ot  non  Cuenes 
dou  Markais  ;  et  nefu  armés  que  d'un 
wambison  et  d'un  capiel  de  fier ,  son  es- 
eu  à  son  col  ;  et  le  flst  molt  bien  à  l'cns 
mètre-,  si  que  le  pris  l'en  dona-on.  Poi 
|  fu  eure  ke  on  ne  fesist  saillies  -,  mais  pas 
j  ne  les  vous  puis  toutes  relraire.  Tant  les 
tenoient  priés  que  il  ne  pooient  mangier 
ne  dormir ,  se  armé  non.  Une  autre  sail- 
lie firent  par  une  porte  descure,  ù  li  Griu 
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reperdirent  assés  ;  mais  il  i  fu  mors  uns 
chevaliers  qui  avoit  non  Guitlatimes 
d'Ogi.  Et  là  le  fist  moit  bien  Mahiu» de 
Waulaincourt  -,  et  pierdi  son  cheval  au 
pont  de  la  porte,  desus  le  palais  de  Bla* 
kierne  ù  il  issoient  plus  souvent  fors.  Là 
en  ot  Pierres  de  Braiescuel  plus  le  pris 
que  nus,  por  chou  que  il  iert  plus  priés 
logiés  et  ke  plus  souvent  i  avint. 

Ensi  lor  dura  chil  travaus  et  chil  po- 
rtas priés  de  dis  jors ,  tant  k'à  un  joesdi 
malin  fu  lor  assaus  atomes  et  lor  es* 
deles;  et  H  Venissyen   orent  les  leur 
atournés  en  mer.  Ensi  fu  atournés  li  as* 
saw  :  que  les  trois  batailles  des  set  gar- 
deraient l'ost  par  de  fors  et  les  quatre 
iraient  al  assaut.  Li  marchis  Bonifaces  dé 
Mont-Ferras  garda  l'ost  par  deviers  les 
chans ,  et  la  bataille  des  Boorghegnons 
et  la  bataille  des  Champenois  et  Mahius 
deMont-Morenci  5  et  li  cuens  Bauduinsde 
Flandres  ala  assaillir;  et  la  soie  gent,  et 
Henris  ses  frères,  et  li  cuens  Looys  de 
Bloys,  et  li  cuens  Hues  deSaint-Pol,  et  chil 
qui  à  aus  se  tenoient,  alerent  al  assaut  et 
drecierent  à  unebarbacane  deus  escieles 
en  priés  la  mer.  Et  li  murs  fu  molt  gar- 
nis d'Englois  et  de  Danois.  Et  li  assaus 
fu  fors  et  durs.  Et  par  vive  force  montè- 
rent sour  les  eschieles  chevalier  et  sier- 
gant,  et  conduisent  le  mur  sour  aus.  Et 
en  montèrent  bien  seize  sour  le  mur.  Et 
se  combatoienl  main  à  main ,  de  haces 
et  d'espées.  Et  chil  de  deos  se  refforcie- 
rent,  si  qu'il  les  remisent  hors  molt  laide- 
ment et  en  retinrent  deus.  Et  chil  qui 
furent  retenu  de  la  nostre  gent  furent 
mené  devant  f  empereour  Alexis  qui  en 
fu  molt  lies.  Ensi  remest  li  assaus  de- 
viers les  François  ;  et  en  i  ot  assés  de 
bleciés  et  de  quassés.  Si  en  furent  molt 
irié  li  baron  de  l'ost.  Et  li  dus  de  Venisse 
ne  se  fu  mie  atargiés ,  ains  ot  ses  nés 
et  ses  vassiaus  ordenées  d'un  front  ;  et 
chil  frons  dura  bien  trois  arbalestrées. 
Et  oomenchiereot  la  rive  à  aprochier 
qui  desous  les  murs  et  desousles  tours  es- 
toit.  Lors  veissiés  mangouniaus  jeter  des 
nés  et  des  huissiers ,  et  quariaus  d'arba- 
lestre  traire  molt  delivrement  •,  et  les  es- 
cieles des  ylles  aprochier,  si  durement 
k'en  pluisours  lins  s'entreferoient  d'es- 
pées et  de  lances  ;  et  li  hua  i  estoit  si 
grans  que  il  sambloit  que  lierre  et  mers 
fendist.  Elsashiés  que  les  galie»  n'osoient 
lerre  prendre.  Or  poés  olr  estrange  fierté 


et  estrange  mervelle  :  ke  li  dus  de  Ve- 
nisse, qui  estoit  vius  nom  et  qui  goule 
ne  véoit ,  estoit  tous  armés  el  chief  de  la 
galie,  et  ot  le  conphanon  Saint -Mare 
par  devant  lui,  etescrioit  as  siens,  que 
il  le  meisseut  à  terre,  u  se  che  non  il  fe- 
rait justice  de  lor  cors.  Et  il  si  Usent ,  car 
lor  galie  prist  terre.  Et  il  salirent  fors  et 
portèrent  le  conphanon  Saint  «Marc  à 
terre.  Et  quant  li  Venissien  tirent  le  cou- 
fanon  Saint-Marc  à  terre  et  le  galie  lor 
segnor  qui  ot  prise  tenre,  si  se  tint  ent- 
rons à  houni,  et  courent  à  la  terre  tout; 
et  chH  des  huissiers  saillent  fors  et  vont 
à  la  terre  ;  et  chil  des  grans  néa  entrent 
es  barges  et  vont  à  la  terre,  qui  ains  ains, 
qui  mius  mius*  Lors  veissiés  assaut  grant 
et  merveHeus.  Et  che  liesmoigne  Joffroi» 
li   marescaus  de  Gbampaigne  ki  cette 
oevre  traita ,  que  plus  de  quarante  li  di- 
sent :  que  il  virent  le  conphanon  Saint- 
Marc  de  Venisse  en  une  de»  tours,  ne 
onques  ne  sorent  qui  l*i  porta.  Or  oies 
estrange  miracle  !  que  chil  dedens  s'en 
fuirent  lues  et  guerpirent  les  murs  ;  et 
chil  entrèrent  ens ,  qui  aîns  ains  ,  qui 
mius  mius  ;  si  que  il  saisirent  vint  cinq 
des  tours  et  les  garnirent  de  lor  gent. 
Lors  prist  li  dus  un  batiel.  Si  manda  par 
messages  as  barons  de  l'ost ,  el  lor  Ost  à 
savoir  ke  il  avaient  vint  cinq  tours ,  et 
seuussent  pour  voir  que  11  ne  lea  poomt 
repierdre.  Li  baron  furent  lors  si  lie!  que 
il  ne  le  porent  croire  que  che  fust  voir*; 
et  li  Venissien  commencierent  à  envoîer 
ehevaus  et  palefrois,  de ce)s  qu'il  avoient 
gaegniés  en  la  ville.  Et  quant  li  empe- 
reres  Alexis  vit  que  il  estoient  ensi  entré 
dedens  la  ville ,  si  comencha  sa  gent  à 
si  grant  foison  h  envoier  contre 
que  chil  virent  qu'il  ne  les  poroient 
frir  ;  si  misent  le  feu  entre  aus  et  lea 
Grius.  Et  li  vens  venoit  deviers  nos  gens, 
et  li  feus  comencha   lues  si    grans  à 
naistre  que  li  Griu  ne  porent  nos  gens 
veoir.  Ensi  se  traitent  à  lor  tours  que  il 
avoient  laissies  et  conquises.  Adont  issi 
li  empereres  de  Constantinoble  à  toute  sa 
force  fors  de  la  cité  par  une  autre  porte, 
bien  loing  de  mie  Hue  de  l'ost  j  et  en  co- 
mencha si  grans  gens  à  issu*  que  che 
sambloit  tous  li  mondes.  Lors  flst  ses  ba- 
tailles ordener  par  mi  la  ohampaigne  et 
chevaueieient  viers  l'ost.  Et  quant  no 
François  les  virent,  si  saHirent  as  armes 
de  toutes  pars.  Et  che  jour  fekoit  Henris, 
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h  frères  le  conte  Bauduin  de  Flandres  et 
de  Haynau ,  l'agait  as  engiens  devant  la 

Krle  de  Blakierne,  et  Mahius  de  Wau- 
ocourt  ,  fiauduins  (Je  Biauvoir  et  leur 
gens  qui  à  aus  se  Icnoient.  Entor  ans 
avoit  alourné  li  empereres  Alexis  grans 
gens  ki  saurroienl[par  trois  portes  fors], 
et  Use  ferroient  en  l'oslpar  d'autre  part, 
El  lors  issirenl  les  sis  batailles  fors ,  qui 
estaient  armées,  et  se  reogierent  par  de* 
vant  les  lices ,  et  lor  siergant  et  lor  es* 
cuier  à  pié  par  derrier  sour  les  crupes 
de  lor  chevaus,  et  li  archieret  li  arba- 
lestrier  par  devant  aus.  Et  firent  une  ba- 
taille de  lor  chevaliers  à  pié ,  dont  il  i  ot 
bien  deus  cens  qui  n'aYoient  mais  nul 
cheval  î  et  ensi  se  tinrent  coi  devant  lor 
lices.  El  si  [fu]  molt  grans  sens,  car  se  il 
alassent  à  la  champaigne  assambler  & 
aus,  il  avoient  si  grantfuison  degent  que 
tout  fussent  noie  entre  aus  ;  car  il  sara- 
bloit  que  toute  la  Champagne  fust  cou* 
verte  de  batailles.  Et  venoient  le  petit  pas 
toutordené. 

Bien  sambloit  perelleuse  chose,  que 
li  no  n'avoientque  sis  batailles,  et  li 
Griu  en  avoient  plus  de  quarante.  Et  ai 
n'i  avoit  celui  qui  ne  fust  plus  grans  que 
une  des  noes;  mais  li  no  estoient  ordené 
en  lele  manière,  que  on  ne  pooit  à  aus 
avenir  se  par  devant  non. El  tant  chevau- 
cha li  empereres  Alexis  qu'il  fu  si  priés 
que  on  pooit  bien  traire  des  unes  batailles 
as  autres.  Et  quant  chou  oï  H  dus  de  Ye- 
nisse, si  flsl  ses  gens  retraire  et  guerpir 
les  tours  k'il  avoient  conquises ,  et  dist 
que  il  voloit  vivre  u  mûrir  avoec  les  pè- 
lerins. Et  s'en  vint  devers  les  pèlerins  ; 
et  descend!  il  meismes  &  terre ,  et  tous 
cbels  k'il  en  pot  mener  de  la  soie  cent 
fors.  Ensi  furent  longhement  les  batailles 
lis-À-vîs,  des  Grius  et  des  pèlerins ,  que 
Û  Griu  ne  les  osoient  assaillir  à  lor  estai, 
et  U  ne  vorrent  eslongier  lor  lices.  Quant 
li  empereres  Alexis  vit  che ,  si  comen* 
cha  ses  gens  *  retraire  à  toutes  ses  ba- 
tailles ordenées ,  et  s'en  comencba  ar- 
rière à  râler.  Et  quant  chil  de  l'ost  vi- 
rent chou ,  si  comencierent  à  ctteveu- 
cier  le  petit  pas  viers  aus  ;  et  les  batailles 
des  Gnux  s'en  comencierent  à  aler  en 
voies.  Si  se  retraisent  arrière  ou  palais 
qui  estoit  apielés  li  Pbilippos.  Et  sachiés 
c'onques  Dex  ne  traiat  de  plus  grant  pe* 
rill  nulle  gent  corne  il  fist  cels  de  l'ait 
en  cel  jor.  Et  si  vous  di  bien  k'il  n'i  ol 


si  hardi  qui  n'eost  grant  Joie.  Ensi  remesl 
cale  bataille,  que  plus  n'i  ot  fait. 

Li  empereres  Alexis  s'en  r'ala  en  la 
ville,  et  chil  de  l'ost  s'en  alerent  à  lor 
berbierges.  Si  se  désarmèrent,  car  il  es- 
toient molt  lassé  et  travellié.  Et  poi 
mengierent  et  poi  burent,  car  il  avoient 
poi  viande.  Or  olés  corne  les  miracles 
Noelre  Segneur  son  t  grans,  par  tout  ù  il 
li  plaist.  En  celé  nuit,  li  empereres  Alexis 
[ki  Gonstantinoble  tenoit]  prist  de  sen 
trésor  chou  que  il  en  pot  porter,  et  en- 
mena  de  gent  che  que  il  en  pot  mener 
et  ki  aler  s'en  vaurrent,  et  s'en  fui,  et 
lassa  la  cité.  Et  chil  do  la  ville  remesent 
tout  esbahi  $  et  traisent  à  la  prison  ù  li  em- 
pereres Kyrsac  estoit,  qui  avoit  les  iex 
trais  ;  si  le  viestirent  emperiahnent,  et 
l'emportèrent  el  haut  palais  de  Blakierne, 
et  l'assisent  en  la  haute  chaiere,  et  obéi* 
rent  à  lui  corne  à  lor  segnor.Adont  prisent 
messages  et  en  voierent  en  l'ost  as  barons 
et  au  flll  l'empereour  dire  :  que  l'em- 
pereres  Alexis  s'en  estoit  fuis,  et  si  avoient 
levée  empereour  l'empereour  Syrsac.  Et 
quant  li  vallés  l'of ,  si  manda  le  marchis 
Boniface  de  Mont-Ferras ,  et  li  marchis 
manda  les  barons  par  l'ost.  Et  quant  il 
furent  tout  assemblé  au  pavellon  le  fill 
l'empereour  Kyrsac ,  si  leur  conta  ceete 
noTîele.  Et  quant  il  l'olrent,  de  la  joie 
qu'il  orent  ne  convient  mie  parler,  car 
onques  plus  grant  joie  ne  fu  faite  el 
monde.  Et  molt  fu  Nostre  Sires  piteuse- 
ment reclamés  et  loés,  de  chou  que  en  si 
petit  d'eure  les  avoit  Dex  secourus  et 
si  an  desus  rois  de  chou  qu'il  estoient 
au  desous.  Et  pour  chou  puet-on  dire  : 
Gui  Dex  veut  aidier,  nus  ne  li  puet  nui- 
re. Lors  si  coipencha  à  ajourner,  et  l'os 
se  coraencha  à  armer.  Si  s'armèrent  tout 
par  l'ost,  et  por  chou  que  il  ne  créoient 
mie  bien  les  Grius.  Et  message  comen- 
cierent lors  à  issir,  un  et  doi  ensemble, 
et  contèrent  ces  novieles  meismes.  Li 
ooosaus  as  barons  et  dou  duo  de  Yenisse 
fU  teus  :  que  il  envoierotent  laiens  savoir 
cornent  li  afaires  iert,  et  se  e'estoit  voirs 
c'on  lor  avoit  dit  ;  et  mandèrent  à  l'em- 
pereour Kyrsac  que  il  asseurast  auteus 
convenences  corne  avoit  fait  ses  fils ,  u 
autrement  il  ne  le  lairoient  mie  entrer  en 
la  ville.  Esltut  furent  li  message.  Mahius 
de  Mmnmorenci  en  fu  li  uns  et  Jofrois  Ji 
rnertschaus  «n  fo  li  autres,  «t  dui  Venis- 
•ten  de  par  le  duc  de  Yenisse.  Ensi  fu- 
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rentlt  message  conduit  très  oh'à  la  porte, 
et  on  lor  ouvri,  et  descendirent  à  pié.  £1 
liGriu  orent  mis,  d'Englois  et  de  Danois, 
à  toutes  lor  haces,  grant  plenté,  de  la  porte 
jusques  au  palais  de  Blakierne.  Ensi  les 
enmenerent  de  ci  au  palais.  Là  trouvè- 
rent l'empereour  Kyrsac  molt  richement 
viestu,  et  Femperréts  sa  feme,  qui  iert 
molt  biele  dame,  suer  le  roi  de  Hungrie. 
Des  autres  homes  et  des  autres  dames  i 
avoit  tant  que  on  n'i  pooit  son  pié  tour- 
ner, et  si  richement  atouraées  qu'ele*  ne 
pooîent  plus.  El  tout  chil  qui  avoient  de- 
vant esté  contre  lui  estoient  celui  jour  à 
sa  volenté.  Li  message  vinrent  devant 
Tempereouret  devant  l'emperréis,  et  toute 
la  gens  les  hounera  molt.  Et  li  disent  li 
message,  que  il  voloient  à  lui  parler  pri- 
yéement,  de  par  son  fill  et  de  par  les  ba- 
rons de  l'ost.  Il  se  leva  et  s'en  entra  en 
une  cambre  ;  et  ne  mena  o  lui  que  l'em- 
perréis et  son  drughemant  et  son  chan- 
celier, et  les  quatre  messages.  Par  l'a- 
cort  as  autres  messages ,  monstra  la  pa- 
role Jofroislimareschaus  de  Champaigne, 
et  dist  à  l'empereour  Kyrsac  : 

u  Sire,  tu  vois  le  siervice  ke  nos  avons 
«  fait  à  ton  fill  et  cornent  nos  li  avons  sa 
((  cauvenence  tenue.  Ne  il  ne  puet  çaiens 
«  entrer  tresc'à  dont  que  il  aura  fait  nos- 
«  tre  créant  des  covenences  qu'il  a  à 
«  nous.  Et  che  te  mande-il ,  corne  tes 
«  fils  :  ke  lu  nos  asseures  la  convenence 
<(  en  tel  manière  que  il  le  nous  a  fait.  — 
«  Quele  est  la  covenence  ?  fait  li  empere- 
((  res.  — Tele  corne  je  vous  dirai ,  fait  li 
«  messages  :  tout  premiers  el  chief,  met- 
(c  tre  tout  voslre  empire  en  l'obédience  de 
«  Rome ,  si  corne  il  i  a  autre  fois  esté  •, 
«  apriés,  donnés  deuscens  mile  mars  d'ar- 
«  gentà  ceus  de  Tost,  et  viande  à  un  an 
«  as  petis  et  as  grans;  et  si  devés  mener 
«  dis  mile  homes  &  pié  et  à  cheval,  tels  à 
«  pié  corne  nous  vorrons  el  tels  à  cheval 
<(  corne  vous  vorrés,  à  vo  navie ,  et  à  vo 
«  despense  teniren  la  terredeBabiloneun 
<(  an*,  et  en  la  terre  d'outre-mer  tenir  cinq 
'«  cens  chevaliers  à  vo  despense,  toute  vo 
«  vie, qui  garderont  la  terre. C'est  la  con- 
«  venence  que  voslre  fius  nous  a  faite-,  et 
«  si  le  nos  a  asseurée  par  boins  sairemens 
«  et  par  Chartres  pendans,  et  par  le  roi 
«  Phelipped'Alemaigne  qui  voslre  fille  a. 
«  Ichou  volons  nous  que  vous  nos  asseu- 
«  rés  ausi.  —  Ciertes ,  fait  li  empereres, 
*  la  cooveneoce  est  molt  grans,  ne  je  ne 


«  voi  cornent  elle  puisf  estre  faite.  Et 
«  non  por-quant,  si  avés  vous  tant  siervi 
«  et  moi  et  lui .  que,  se  on  vous  devoit 
«  [donner]  tout  l'empire,  si  Pavés  vous 
«  biendesiervi.»En  maintes  manières  ot 
là  paroles  dites  et  retraites  ;  mais  la  fins  fit 
teus  :  que  li  pères  asseura  les  convenen- 
ces,  si  corne  li  fils  les  avoit  asseurées, 
par  sairement  et  par  chartre  pendant 
bullée  d'or.  La  chartre  fu  livrée  as  mes- 
sages. Et  ensi  prisent  congié  à  l'empe- 
reour Kyrsac  ;  et  retornerenl  en  Tost  ar- 
rière ;  et  disent  as  barons  qu'il  avoient 
la  besoigne  faite.  Lors  montèrent  li  ba- 
ron A  cheval,  et  amenèrent  à  molt  grant 
joie  le  vallet  en  la  cité  à  son  père.  Et  K 
Griu  li  ouvrirent  la  porte  et  le  rechurent 
à  molt  grant  joie  et  à  molt  grant  fieste. 
La  joie  dou  père  et  dou  fill  fu  molt  grans, 
car  il  ne  s'esloient  piecha  entreveu.  Dont 
fu  la  joie  molt  grans,  dedens  Constantino- 
ble  et  en  l'ost  de  fors  des  pèlerins,  de  l'ou- 
nour  et  de  la  victore  que  Dex  li  ol  don- 
née. Et  lendemain  pria  l'empereres  Kyr- 
sac et  ses  fils  as  barons  :  que,  pour  Dtu, 
s'alassent  herbregier  d'autre  part  el  port, 
deviers  l'Estanor  et  deviersGalalhas;  car, 
se  il  se  herbregoient  en  la  cité ,  il  dou- 
toient  la  mellé  d'aus  et  des  Grigois,  et 
bien  en  poroit  la  cités  estre  pierdue.  El  il 
disent  :  que  il  l'avoient  tant  siervi  en 
maintes  manières,  que  il  ne  refuseroient 
je  chose  que  il  lor  prias  t.  Ensi  alerent 
herbregier  d'autre  part  del  port.  Ensi 
sejornerenl  en  che  port  à  grant  plenté  de 
boines  viandes. 

Or  poés  vous  savoir  que  maint  de  cela 
de  Tost  alerent  veoir  Constantinoble,  les 
rices  palais  et  les  hautes  eglyses  dont  il 
i  avoit  tant  de  bieles ,  et  les  grandes 
riqueces ,  que  onques  en  une  ville  tant 
n'en  ot.  Des  saintuaires  ki  i  estoient  à 
cel  jor  ne  convient  il  mie  parier ,  car 
plus  en  i  avoit  k'en  tout  le  remanant  dou 
monde.  Ensi  durent  molt  communel  li 
François  et  li  Grigois  ensamble  de  toutes 
choses,  et  de  marcheandises  et  d'autres 
choses.  Par  le  comun  consel  des  Frans 
et  des  Griux  fu  devisé  :  que  li  empere- 
res nouviaus  seroit  couronnés  à  la  fieste 
monsegneur  saint  Pfere,  entrant  auoust. 
Ensi  corne  il  fu  devisé  fu  il  fait.  Couron- 
nés fu  si  hautement  et  si  honneréement 
corne  on  faisoit  empereours  grius  à  che 
tans.  Apriés  comenchaà  payer  l'a  voir  que 
il  devoit  à  cheus  de  l'ost  ;  et  il  le.  depat-t 


PAU  JOFFROl  DE  YILLE-HARDUIN. 


B! 


tirent  en  l'ost;  et  rendi  caseuns  le  pet* 
sage  tel  cerne  il  l'a  voit  promis  en  Yenisse. 
Li  nouYiaus  empereres  ala  souvent  veoir 
les  barons  en  Post.  M  oit  les  bonnera,  tant 
corne  il  plus  pot;  et  ik  le  dut  bien  faire 
[car  il  l'avoient  bien  servi].  Un  Jor  vint 
en  l'ost  as  barons  privéement,  à  J'ostel  le 
conte  Bauduin  de  Flandres.  Jlluec  fu 
mandés  li  dus  de  Venisse  et  li  autre  ba- 
ron privéement,  et  il  lor  monstra  une 
parole  et  dist  :  «  Segneur,  Je  sui  empere- 
«  res  par  Diu  et  par  vous;  et  fait  m'avés 
«  le  plus  haut  service  c'onques  mais 
«  gens  feissent  à  home  crestien.Et  sachiés 
«  que  assés  de  gent  me  monstrent  bid 
«  samblant  qui  ne  m'aiment  mie.  Et*  molt 
«  ont  grant  despit  li  Griu,  quant  jou  par 
«  vos  forces  sui  entrés  en  mon  iretage. 
«  Yoslres  tiennes  est  priés  que  vos  en 
«  devésaler;  etlacompaigniede  vous  et 
«  des  Venissyens  ne  doit  durer  que  jus- 
a  ques  à  la  Saint-Michiel  ;  et  dedens  si 
«  court  tienne  je  ne  puis  voslre  convent 
«  avoir.  Et  sachiés  que,  se  vous  vos  en 
«  aies,  li  Griu  me  héent  por  vous  ;  si  re~ 
«  perderai  ma  terre,  et  chi  m'ociront  à 
«  deshonnour.  Por  laquel  chose,  biau  se- 
«  gnour,  je  vous  pri  que  vous  faciès 
«  chou  que  je  vous  dirai  :  demourés 
«  très  k'en  march ,  et  je  vous  alongerai 
«  vostre  estore  de  la  fieste  saint  Michiel 
«  en  un  an,  et  paierai  le  coust  as  Yenis- 
u  siens  >  et  chou  que  mestiers  vos  seroit, 
«  tresk'é  la  Pasque.Etdedens  cel  termine 
«  auroie  ma  terre  si  mise  à  point  que  je 
«  ne  le  poroie  perdre  ;  et  ^rostre  conve- 
«  nence  seroit  atendue;  et  je  poroie 
«  l'avoir  paier  qui  me  seroit  venus  de 
«  par  toutes  mes  terres;  et  si  seroie 
«  atomes  de  navie  d'aler  avoec  vous  u 
«  d'envoier,  si  corne  je  vous  ai  en  con- 
te vent.  Et  lors  aurés  treslout  Testé  de 
«  lonc  en  lonc  por  ostoier.  »  Li  baron 
disent  que  il  parleraient  ensamble  sans 
lui.  Si  conurent  bien  que  cheestoit  voirs 
qu'il  disoit ,  et  que  chou  iert  mius  por 
l'empereour  et  por  iaus.  Et  il  respondi- 
rent  que  il  ne  le  poroient  faire,  se  par  le 
fcemun  esgart  non  ;  et  il  en  parieraient 
ensamble  à  ceus  de  l'ost ,  et  leur  respon- 
deroient  chou  que  il  i  poroient  trover. 
Ensi  s'emparti  li  empereres  d'aus  et  s'en 
râla  en  ConstantinoMe  ;  et  il  remesenl  à 
l'ost,  et  prisent  lendemain  un  parlement. 
Et  furent  mandé  tout  li  baron  et  li  chie- 
yetaine  de  l'ost,  et  des  chevaliers  li  plus  I 


graes  partie.  Et  lors  ta  devant  tous  oeste 
parole  retraite,  si  corne  Ji  empereres  leur 
avoit  requis. 

lors  i  ot  molt  grant  descorde  en  l'ost, 
si  corne  il  avoit  eu  maintes  fois,  de  cels 
qui  voloient  que  li  os  departesist  ;  car  il 
lor  sambloit  que  li  os  durast  trop  longhe- 
ment.  Et  celé  partie  qui  avant  avoit  le 
discort  meu ,  semonsent  les  autres  de 
lor  sairemeos,et  lor  disent  :  «  Baiiliés  nous 
«  les  vassiaus,  ensi  corne  vous  nos  avés 
«  en  convent  ;  car  nous  en  volons  aler 
<c  en  Surie.  »  Et  li  autre  lor  crièrent 
merchi  et  disent  :  «  Segnor,  por  Diu  !  ne 
«  périssons  pas  la  grant  hounour  que  Dex 
<c  nous  a  faite  !  Se  nous  alons  en  Surie, 
c<  l'entrée  del  yvier  iert  quant'  nos  i 
ce  verrons,  ne  nous  ne  poriesmes  ostoier 
«  en  l'ivier  ;  et  ensi  seroit  la  besoigne 
«  perdue.  Mais  se  nos  atendons  jusque» 
«  en  march,  nous  laisserons  cest  empe- 
«  reour  en  boin  estât,  et  nos  en  irons 
«  riehe  d'avoir  et  de  viandes,  et  corrons 
«  jusque»  en  la  terre  de  Babilone.  Et  vo  * 
«  estore  vous  duerra  jusque*  à  la  saint  Mi- 
«  chiel,  et  de  la  saint  Michiel  jusques  à  la 
«  Pasque,  por  chou  que  il  ne  se  poront 
«  de  nous  départir,  por  l'yvier.  El  ensi 
«  pora  la  terre  d'outre-mer  estre  reslo- 
«  rée.  »  Il  ne  chaloit  à  cels  qui  l'ost  vo- 
loient depeohier  del  mellour  ne  del  piour, 
mais  que  f os  se  departesist.  Et  chil  qui 
l'ost  voloient  tenir  ensamble  travellierent 
tant,  à  l'aie  de  Diu,  que  li  afaires  fu  mis 
à  fin,  en  tel  manière  :  que  li  Yenissien 
lor  rejuerroient  un  an  de  la  fieste  Saint- 
Michiel  à  tenir  l'estore ,  et  li  empereres 
leur  donna  tant  que  fait  fu  ;  et  li  pèlerin 
lor  jurèrent  compaignie  à  tenir,  si  corne 
il  a  voient  fait  autre  fois,  à  cel  Hermine 
meismes  ;  et  ensi  fu  la  pais  et  la  concorde 
mise  en  l'ost.  Lors  lor  a  vint  une  molt  grans 
mes-aventure  :  que  Mahius  de  Monmo- 
renci,  qui  estoit  uns  des  mellors  cheva- 
liers de  l'ost  et  dou  roiaume  de  France, 
et  des  plus  proisiés  et  des  plus  amés, 
acoucha  malades,  et  fu  tant  agrevés  de 
la  maladie  que  il  fu  mors.  Etche  fu  grans 
deus  et  grans  damages,  uns  des  plus  grans 
Ici  avenist  en  l'ost  por  mort  d'orne.  Et  fu 
entières  A  une  haute  eglyse  de  Saint-Je- 
han de  TOspital  de  Jherusalem.  Aprtès, 
par  le  consel  des  Griux  et  des  Frafts, 
issi  li  empereres  Alexis  de  Constanti- 
noble, à  molt  grant  osl  et  A  molt  grant 
gent ,  por  l'empire  acliner  et  mètre  à  sa 
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volenté.  A  voec  lui  en  ait  grans  parlie  de* 
barons,  et  l'autre  remest  por  l'osl  garder* 
Li  marchis  Bonnifasses  de  Mon-Ferra* 
ala  avoec  lui,  et  li  cueos  Hues  de  Saûit- 
Pol,  et  Henris  li  frères  le  conte  Bauduia 
de  Flandres,  et  Jaquemes  dAvesnes,  et 
Willaumes  de  Chan-Lite ,  et  Huges  de 
Colemi,  et  maint  autre  boin  chevalier,  et 
grant  parlie  de  boins  siergans,  dont  li  li- 
vres ore  se  taist. 

En  l'ost  demoura  :  li  cuens  Bauduins  de 
Flandres  et  de  Haynau,  et  li  cuens  Looys 
de  Blois  et  de  Char  tain,  et  la  graindre 
partie  des  pèlerins.  El  sachiés  que  en 
celé  ost  ù  Û  empereres  ala,  que  tout  li 
Griu,de  Tune  partie  et  de  l'aulredelBras 
Saint- Jorge  vinrent  à  lui  à  son  comman- 
dement et  à  sa  volenté*  et  li  usent 
feulé  et  homage  corne  à  leur  segneur, 
fors  seulement  Jobannis,  li  rois  deBlaquie 
et  deBougherie.  Etchil  Johannisestoit  uns 
Blas  qui  s'ettoit  révélés  contre  son  père 
et  contre  son  oncle  et  les  avoit  guerroies 
vint  ans  ;  et  avoit  tant  de  la  terre  con- 
quise, que  rois  s'en  estoit  fais  riches.  Et 
bien  sachiés  que,  de  celé  partie  dou  Brach 
Saint-Jorge  deviers  occident,  pau  s'en  fa- 
loit  que  il  ne  l'en  avoit  tolu  priés  de  la 
moitié,  Et  chil  ne  vint  pas  à  sa  volonté  ne 
À  sa  mierchi.Endemenliers  que  li  empe- 
reres  Alexis  fu  en  celé  ost,  si  avint  une 
raolt  grans  mes-avenlure  en  Constanti- 
noble, car  une  mellée  comencha  des 
Grius  et  des  Latins  qui  erent  en  Çonstan- 
tinoble  estagier,  dont  il  i  avoit  moll.  Et 
ne  sai  quels  gens  misent  le  fu  par  mal 
en  la  ville  j  et  chil  feus  fu  si  grans  et  si  ori- 
bles  que  nus  ne  le  pot  abaissier  ne  alain- 
dre.  Et  quant  che  virent  li  baron  de  l'ost 
qui  estaient  herbregié  de  l'autre  part  del 
port,  si  en  furent  raolt  dolant  et  en  orent 
moll  grant  pitié,  car  il  virent  ces  hautes 
eglyses  et  ces  rices  palais  fondre,  et  ces 
grans  rues  marcheandes  ardoir  à  feu,  et  il 
n'en  pooient  plus  faire.  Ensi  pqrprist  li 
feus  de  fors  le  port,  en  traviers,  tresque 
parmi  le  plus  espés  de  la  ville,  et  rés  à 
rés  del  moustier  Saint- Jorge;  et  dura 
deus  jours  et  deus  nuis  que  aine  ne  pot 
astre  estait)*  par  home.  Et  tenait  bien  li 
front  dou  feu,  si  corne  il  atoit  ardant, 
demie  liue  de  lierre.  Del  damage  ne  de 
la  riquece  Ici  là  fupierdue  et  arse  ne  voua 
poroit  nus  raconter,  et  des  homes  et  des 
femes  dont  U  i  ot  molt  ars>  Et  tout  li  La- 
Un  qui  estaient  herbregié  dedans  Çons- 


tanli noble,  de  quel  (erre  que  il  oaquas 
fussent,  n'i  osèrent  {dus  demeurer,  ains 
prisent  lqur  femes  et  leur  avoirs  et  lor 
enfans,  chou  que  il  en  porent  traire  ne  ea- 
chaper,  et  entrèrent  es  barges  et  es  nés, 
et  passèrent  le  port  par  deviers  les  pèle- 
rins. Si  ne  furent  mie  si  poi  que  il  ne  fus- 
sent encore  quinse  mile,  que  petit  que 
grant.  Et  puis  fu  il  grans  mestiers  as  pè- 
lerins que  il  fussent  outre  passé.  Ensi 
furent  desacointié  li  Latin  et  li  Griu,  et  ne 
furent  mie  si  comunel  corne  U  avaient 
devant  esté;  si  furent  descompaigniè, 
El  ne  s'en  sorent  à  cui  prendre  j  si  lor 
en  pesa  d'une  part  et  d'autre. 

En  cel  termine  lor  avint  une  chose  dont 
chil  de  l'ost  furent  molt  irié  :  que  li  ab- 
bés de  Los,  qui  estoit  preud'om  et  sains 
hom  et  qui  de  boin  cuer  avoit  volu  le 
bien  de  l'ost,  fu  mors.  Et  entrue*  de- 
moura li  empereres  Alexis  en  l'ost  ù  il 
fu  aies ,  tresch'  à  la  saint  Martin.  Lors 
revint  en  Constantinoble  arrière.  Molt 
firent  grant  joie  de  sa  venue  li  Griu  et  les 
gens  de  Constantinoble  ;  et  les  dames 
alerenl  encontre  lor  amis  à  grans  che- 
vauchies  ;  et  li  pèlerin  s'en  alerent  contre 
les  lor  à  grant  joie.  Ensi  s'en  entra  li  em- 
pereres en  Constantinoble  el  palais  de 
Blakierne  \  et  li  marchis  de  Mont-Fer- 
rat  et  li  autre  baron  s'en  revinrent  en 
l'ost.  Li  empereres,  qui  molt  ot  bien  fais 
ses  afaires  [et  moult  quida  estre  au  de- 
seure] ,  s'enorguelli  viers  les  barons  et 
viers  cels  de  l'ost  qui  bien  li  avoient  fait, 
ne  ne  les  alajmie  veoir,  si  coma  il  solott 
faire,  en  l'ost.  Et  il  envoioient  à  lui  sou- 
vent, et  li  prioient  que  il  lor  fesist  paie- 
ment de  leur  avoir,  si  corne  il  lor  avoit 
en  convent,  et  il  les  mena  de  respit  en 
respil;  et  lor  faisoit  d'eures  en  autre 
petis  paiemens  et  povres,  et  en  la  fin  de- 
vint li  paiemens  noiens.  Li  marchis  Bo- 
nifaces,  qui  plus  que  li  autre  l'a  voit  servi 
et  mius  estoit  de  lui,  i  ala  molt  souvent 
el  li  blasma  le  tort  ke  il  avojl  enviera  lui  et 
envier»  aus,et  li  reprouvoit  le  graatsier- 
vicae  ke  il  li  avoient  fait ,  que  onques  si 
grans  ne  fu  fais  A  home.  Et  il  les  meoott 
par  respia,  ne  chose  que  il  creanlast  ne 
tenoit ,  tant  que  il  virent  et  oonurenl 
clerement  que  il  ne  queroit,  se  mal  non» 
Et  prisent  un  parlement  li  baron  de  l'os! 
et  li  dus  de  Yenisse  epsamble,  et  disent  : 
que  il  véoient  bien  que  chil  ne  lor  tenoit 
nul  couvent  et  si  ne  lor  disoit  onques 
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toir  ;  et  que  il  envolassent  botes  messa- 

Ses  por  querre  lor  convenences  et  pour 
ien  réprouver  lor  service  ;  et  s'il  le  voloit 
faire,  si  le  preissent  ;  et  se  non,  si  le  des- 
fiassent de  par  ans  ,  et  bien  li  desissent 
que  il  porchaceroient  le  leur  si  corne  il 
poroient.  A  cel  message  fu  eslius  Cuenes 
de Bie thune  et  JofTrois  de  Tille  HarduiA  li 
tnareschaus,  et  Miles  li  Braibans  de  Prou* 
Vins  ;  et  li  dus  de  Venisse  i  envola  haus 
homes  de  son  consel.  Ensi  montèrent  il 
message  sor  lor  chevaus ,  les  espèes  chain- 
tes  ,  et  chevaucierent  ensamble  dusqu'al 
palais  de  Blakierne.  Et  sachiés  que  il  i 
nièrent  en  grant  perill  et  en  grant  aven- 
ture, selonc  la  trahison  des  Grius.  Ensi 
descendirent  à  la  porte  et  entrèrent  el 
palais,  et  trouvèrent  l'empereour  Kyrsae 
et  l'empereour  Alexis  son  fil,  séans  aus 
deus  ,  lès  à  lès,  sour  deus  chaieres  -,  et  de 
lès  aus  sèoit  l'emperréis  qui  estoit  feme  al 
père  et  maraslre  au  flll,  et  estoit  suer  le 
roi  de  Hungrie,  biele  dame  et  boioe  ;  et 
estoit  à  grant  plenlé  de  boines  gens  et  de 
hautes.  Et  molt  sembla  bien  cours  à 
rice  prince.  Par  le  consel  as  messages 
monstra  Cuenes  de  Biethune  la  parole, 
qui  molt  iert  sages  et  bien  enparlés  ,  et 
disl  en  tel  manière  : 

«  Sire,  nous  sonmes  à  toi  venu  de  par 
«  les  barons  de  l'ost  et  de  par  le  duc  de 
«  Venisse.  Et  sachiés  que  il  repruevent 
«  le  siervice  que  il  ont  &  vous  fait,  tel 
«  corne  toute  les  gens  sevent  el  corne  il  est 
«  aparissant.  Si  leur  avès  juré ,  vous  et 
«  vttstre  pères ,  leur  covenences  à  tenir  ; 
«  et  en  ont  vos  Chartres.  Vous  ne  leur 
«  avés  mie  si  bien  tenues  corne  vous  deus- 
«  siês.  Semons  vous  en  ont  maintes  fois, 
«  et  encore  vous  en  semounons-nous , 
«  volant  tous  vos  barons ,  que  vous  leur 
«  tenés  lor  covenence.  Se  vous  le  faites , 
«  molt  leur  ert  biel.  Et  sachiés  que ,  se 
«  tous  ne  le  faites,  il  ne  vous  tenront  ne 
«  pour  segneuV  ne  por  ami ,  et  porchace- 
«  rontque  il  aront  le  leur  en  toutes  les  ma- 
«  nieres  qu'il  poronLEtbien  voas mandent 
«  qu'il  ne  feroient  mal  ne  vous  ne  autrui 
«  devant  chou  k'il  Taraient  des-fié,  car  il 
«  ne  firent  onques  trahison,  ne  en  lor  ter- 
«  res  n'est  il  mie  à  coustume  que  il  le  fa- 
«  cent.  Vous  avés  bien  ol  chou  que  nous 
«  vous  avons  dit  ;  si  vous  conseillés  ensi 
«  que  il  vous  plaira.»  Molt  tinrent  li  Griu 
à  grant  orguel  et  à  grant  outrage  ceste 
des-flance,  et  disent  :  que  onques  mais  nus 


n'a  voit  esté  si  hardis  qui  eus!  osé  des- 
fier l'empereour  de  Constanlinoblé  en  sa 
cambre  meismes.  Molt  fist  li  empereres 
mauvais  samblant  as  messages,  et  tout  li 
Griu  qui  maintes  fois  lor  avoient  biel  fait: 
Li  bruis  fu  molt  grans  par  là  dedens;  et 
li  message  s'en  tornerent ,  et  vinrent  à  la 
porte  ;  si  montèrent  sor  lor  chevaus  ;  et 
quant  il  furent  hors  de  la  porte,  si  n't 
ot  eelui  qui  molt  ne  fu  lies.  Si  ne  fu  mie 
grans  miervelle,  car  il  furent  de  grant 
perill  eschapé,  et  molt  se  tint  é,poi  qu'il 
ne  furent  mal  bailli.  Ensi  s'en  revinrent 
en  l'ost  et  contèrent  as  barons  cornent  il 
avoient  esploitié.  Ensi  comencha  la  guer- 
re, et  fourfist  qui  forfaire  pot,  et  par  mer 
et  par  tierre.  En  maint  liu  assamblerent 
li  Griu  el  li  Franc.  Ne  onques,  Diu  mer- 
chi!  n'assamblerent  que  li  Griu   n'en 
euussent  le  pieur.  Ensi  dura  la  guerre 
grant  pièce  jusques  el  cuer  del  yvier.  Et 
lors  se  porpenserent  li  Grhi  d'un  molt 
grant  engien  ;  et  prisent  dis-set  grans 
nés  ;  si  les  emplisent  toutes  de  grans 
mairiens  et  d'esprises  et  d'estoupes  et  de 
tonniaus;  et  étendirent  tant  que  li  vens 
deviers  iaus  monta  molt  durement;  et 
une  nuit,  &  mie  nuit,  misent  le  feu  de- 
dens  les  nés  et  laissierent  les  voiles  aler 
au  vent  -,  et  li  feus  aluma  molt  haus  et 
molt  grans,  si  ke  il  sambloit  que  toute  la 
tierre  arsist.  Ensi  s'en  vinrent  viers  la  na- 
yie  as  pèlerins.  Et  K  cris  lieve  en  l'ost-,  si 
salent  as  armes  de  toutes  pars.  Li  Venis- 
sien  keurenl  à  lor  vassiaus,  et  tout  11  autre 
ki  vassiaus  i  avoient ,  et  si  les  comen- 
cent  à  rescoure  dou  fu  molt  vighereuse- 
ment.  Et  bien  tiesmoigne  Joffrois  li  ma- 
reschaus  de  Ghampaigne ,  qui  ceste  es- 
tore  dita,  que  onques  gens  sour  mer  ne 
s'aidierent  mius,  car  il  saloient  es  galies 
et  es  barges  des  nés,  et  prenoient  les  nés 
toutes  ardans  à  cros  de  fier,  et  les  liraient 
par  vive  force  devant  lor  anemis  fors 
dou  port,  et  les menoient  contreval  le 
Brach ,  et  les  laissoient  aler  ardant  con- 
treval le  Brach.  Des  Grius  i  avoit  tant  sor 
la  rive  venus  ke  che  n'ierl  fins  ne  mesure; 
et  estoit  li  cris  si  grans  qu'il  sambloit  que 
la  terre  et  li  mers  fondist  :  et  en  i  ot  assés 
debleciés.  Et  la  chevalerie  de  l'ost,  er- 
ramment  qu'ele  ot  ol  le  cri,  si  s'armèrent 
tout  -,  et  issirent  les  batailles  as  chans,  et 
chascune  Ni  endroit  ù  elle  s'iert  herbre-~ 
gie;  et  il  doutèrent  que  11  Griu  ne  les 
I  venissent  assaillir  par  devers  les  chans. 
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Ensi  souf  rirent  cel  travail  et  celé  angoissa 
jusc'al  cler  Jour,  h  Taie  de  Diu.  Si  ne 
pierdirent  nient,  fors  une  nef  de  Pisans 
qui  ert  plaine  de  marcheandise  :  icele  fu 
aroe  dei  feu.  Molt  orent  esté  en  grant 
péril  celé  nuit,  car  se  la  navie  fust  arse, 
il  fussent  tout  pierdu,  car  il  ne  s'en 
peuussent  aler  par  terre  ne  par  mer.  Cel 
service  lor  volt  rendre  li  empereres  Alexis 
del  service  que  il  li  avoient  fait.  Et  lors 
virent  li  Griu  que  il  estoient  si  meilé  as 
François  ke  il  ni  avoit  mais  point  de  pais. 
Si  prisent  consel  privéement  por  lor  se- 
gnor  trahir.  Il  i  avoft  un  Griu  ki  molt 
iert  mius  de  lui  que  li  autre  et  plus  li  ot 
enorté  à  faire  la  bataille  contre  les  Fran- 
çois que  nus.  Chil  Grius  avoit  non  Mor- 
chufles.  Par  le  consentement  et  par  l'o- 
troi  des  autres,  un  soir,  à  la  mie  nuit,  li 
empereres  Alexis  se  dormoit  en  sa  cham- 
bre}  chil  qui  garder  le  dévoient,  Mor- 
chufles et  li  autre,  le  prisent  en  son  lit  et 
le  jetèrent  en  une  cbartre  en  prison  ;  et 
Morchufles  chaucha  les  hueses  viermel- 
les,  par  Taie  et  par  le  consentement  des 
autres  Grius  ;  si  fist  de  lui  empereour. 
Apriès  le  couronnèrent  à  Sainte-Sophie. 
Or  oies  s'onques  si  crueus  trahisons  fu 
faite  par  nulle  gent. 

Quant  cbou  ol  li  empereres  Kyrsac, que 
ses  fils  fu  pris  et  chil  fu  couronnés,  si  ot 
grant  paour  de  lui,  et  li  prist  une  mala- 
die, qui  longhement  ne  li  dura  mie  quant 
il  morut.  Et  chil  empereres  Morchufles 
prist  le  flll  [que  il  avoit  en  prison];  si  Je 
fist  deus  fois  u  trois  emprisonner;  mais 
A  Diu  ne  plot  mie  que  il  en  morust.  Apriès, 
quant  il  vit  che,  si  Testrangla,et  fist  dire 
partout  que  ii  esloit  mors  de  sa  mort  ;  et 
le  fist  sevelir  corne  empereour  molt  hon- 
nerablemen  t  et  mètre  en  terre  ;  et  fist  grant 
semblant  que  il  l'en  pesast.  Mais  murdres 
ne  puet  eslre  celés  longhement,  carde- 
rement  fu  seus  proçainement  des  Grius 
et  des  François  que  li  murdres  fu  fais  si 
corne  vous  avés  ol  retraire.  Lors  prisent 
li  baron  de  l'ost  et  li  dus  de  Venisse  un 
parlement,  et  si  i  furent  li  evesque  et  tous 
li  clergies  et  avoec  tout  li  croisié.  A  che 
s'aoorda  li  clergies  et  chil  qui  avoient  le 
comandement  l'aposlole  :  que  il  monstre- 
rent  as  barons  et  as  pèlerins,  que  chil 
qui  tel  murdre  faisoit  n'avoit  droit  en 
terre  tenir,  et  tout  chil  qui  en  estoient 
consentant  estoient  parçonnier  dou  mur- 
dre, et  outre  tout  chou ,  que  il  estoient 


soustrait  de  l'obédience  de  Rome.  «Par 
«  coi  nous  vous  disons,  fait  li  clergies,  que 
«  la  bataille  est  droite  et  juste  ;  et  avéa 
«  droite  entencion  deconquerre[Ia  terre j 
«  et  de  mètre  en  l'obédience  de  Rome.  El 
«  si,  aurés  le  pardon  tel  corne  liapostolea 
«  a  A  vous  otroié ,  tout  chil  qui  confiés 
«  morront.  »  Sachiés  que  ceste  chose  fu 
granscoofors  as  pèlerins  et  as  barons.  Si  fin 
lorsgrans  la  guerre  entre  les  Franset  les 
Grius;  car  elle  n'apaisa  mie,  ains  crut 
adiès  et  enforcha.  Et  poi  fu  jors  que  on 
n'i  as(samblast  u  par  terre  par  mer.  Lors 
mut  Henri»,  li  frères  le  conte  Bauduin  de 
Flandres,  et  fist  une  cbevauchie,  et  mena 
grant  partie  de  la  boine  gent  de  IW 
avoec  lui.  Si  i  alaJaquemes  d'Avesnes,et 
Bauduins  de  Biauvoir,  et  Oedes  de  Cbao- 
Lite,  et  Guillaume*  ses  frères,  et  les  gens 
de  leur  pals.  Et  s'en  partirent  une  vies- 
prée  de  l'ost,  et  chevauchierent  toute 
nuit  ;  et  lendemain,  de  haute  eure ,  vin- 
rent à  une  boine  ville  qui  avoit  non  A  fi- 
lée ,  la  prisent  et  lisent  grant  gaaing  de 
proies  et  de  prisons,  de  robes  et  de  vian- 
des qu'il  envoierent  es  barges  conlreval 
le  Brach  en  l'ost,  car  la  ville  seoit  sour 
le  Bras  de  Roussie. 

Ensi  sejornerent  deus  jours  en  la  ville 
à  molt  grant  planté  de  viandes ,  qu'il  en 
avoient  assés.  Au  tierc  jor  s'en  partirent 
à  toute  leur  proie  et  à  tout  leur  gaaing, 
et  chevaucierent  arrière  viers  l'ost.  Li  em- 
pereres Morchufles  oï  ces  nouvieles,  que 
chil  s'estoient  parti  de  l'ost  ;  si  se  parti 
par  nuit  de  Conslanlinobleé  grant  partie 
de  sa  gent ,  et  se  mist  en  un  agait  û 
chil  dévoient  venir  :,etlesvil  passera 
toutes  lor  proies  et  à  tous  lor  gaains ,  et 
les  batailles  qui  venoient  Tune  apriès  l'au- 
tre, tant  que  li  arriere-garde  vint.  Et  l'ar- 
riere-garde  faisoit  Henri* ,  li  frères  k 
conte  Bauduin  de  Flandres ,  et  la  soie 
gens.  Et  li  empereres  Morchufles  lor  couru 
sus  à  l'entrée  d'un  bois;  et  chil  retorne- 
rent  contre  lui.  Si  assemblèrent  molt  du- 
rement. Mais,  à  l'aie  de  Diu,  fu  desconfis 
li  empereres  Morchufles,  et  dut  eslre  pris 
ses  cors  meismes  ;  et  pierdi  son  goopha- 
non  roial  et  une  aucone  qu'il  faisoit  por- 
ter devant  lui,  ù  li  ymage  Nostre-Dame 
estoit  fremée;  et  molt  s'i  fioit  durement. 
Et  pierdi  bien  dusk'é  vint  chevaliers  de 
sa  maisnie  mellour  que  il  avoit.  Ensi  fu 
desconfis  li  empereres  Morchufles  eom 
vous  avés  ol.  Et  molt  fu  grans  la  guerre 
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entre  lui  et  les  François.  Et  fu  jà  grans 
partie  de  i'yvier  passée,  et  enlourlachan- 
deler  esloit,  et  aproço&t  fi  quaresmes. 

Or  vous  lairons  de  cela  qui  devant 
Conslanlinoble  sont;  si  vous  dirons  de 
cela  qui  furent  aie  arriver  as  Autres  por* 
et  de  Testore  de  Flandres  qui  avait  I'yvier 
devant  sejorné  à  Marselle  ;  et  furent  passé 
en  Testé  en  le  terre  de  Surie  tout  ;  et  fu- 
rent si  grans  gens  que  il  esloieni  assés 
plus  que  chil  qui  estoient  devant  Cons- 
tat) tinoble.  Or  oies  coin  grans  damages 
che  fu-,  quant  il  ne  furent  avoec  aus 
ajouaté,  car  tous  jours  mais  en  fust  la cr es- 
tien  tés  haucie.  Mais  Dcx  ne  vaut,  por  lor 
pechiés;  car  li  un  en  vinrent  à  la  mort, 
por  l'enfremelé  de  la  terre,  et  li  autre  en 
râlèrent  en  lor  païs.  Onques  nul  esploit 
ne  nul  bien  ne  lisent  eu  la  terre.  Et  une 
autre compaignie  de inolt  boinc  gcnl  s'es- 
murenl  pour  aler  en  Anlhioceau  prince 
Buiemoïil  qui  en  esloit  princes  et  cueits 
de  Triple,  et  avoit  guerre  au  roi  Licon, 
qui  esloit  sires  des  Hennins;  et  celé  com- 
paignie aloit  en  saudées  au  prince.  Et  li 
Turc  dou  païs  s'assamblerenl  quant  il  le 
soient,  et  lor  lisent  un  agait  par  là  ù  il 
dévoient  passer.  A  aus  se  combalirent  et 
les  descondrent;  et  furent  tout  mort  et 
pris,  c'onques  uns  seus  n'en  eschapa.  Là 
fu  mors  Vilains  de  Nuelly,  uns  desboins 
chevaliers  dou  monde,  et  Gilles  de  Tra- 
«egnies,  et  maint  des  autres;  et  fu  pris 
Bernars  de  Moruel,  RcnausdeDampiere, 
Jehans  de  Vilers,  et  Guillaume»  d'A veille 
qui  coupes  n'i  avoit,  et  bien  soixante  neuf 
chevaliers  qui  estoient  en  lor  compaignie; 
ne  onques  uns  n'en  eschapa  qu'il  ne  fus- 
sent u  mort  u  pris.  Et  bien  liesinoignel'cs- 
lore  vraiement ,  que  nus  n'eschiva  on- 
ques Fosl  de  Venisse  que  inaus  et  hontes 
ne  li  avenisl.  Et  porche,  fait  chius  leinius 
et  que  sagesquisetientavoeclesboins.Si 
vous  lairons  alant  de  chiaus  ester,  et  vous 
dirons  de  cels  qui  sient  devant  Constanli- 
noble,  qui  moll  bien  lisent  lor  engiens 
otorner,  et  leur  perrieres  et  les  mangon- 
niaus  jeter  et  drecier  parles  nés  et  par  les 
huissiers,  et  tous  engiens  qui  ont  meslier 
à  ville  prendre  ;  et  les  eschieles  des  es- 
tages  des  nés  drecier  sour  les  haus  mas 
des    nés  qui  esloieni  si  haut  que  che 
n'iert  se  miervelle  non.  Et  quant  che  vi- 
rent li  Griu ,  si  comenchierent  la  ville 
à  hourder  deviers  aus,  qui  molt  bien  iert 
fremée  de  haus  murs  et  de  hautes  tours. 

II. 


Ne  n'i  avoit  si  haute  tour  k*il  n'i  rosissent 
deus  estaques  de  fust  u  trois,  pour  plus 
haucier.  Ne  onques  nulle  ville  ne  fu  si 
bien  hourdée.  Ensi   labourèrent  d'une 
part  et  d'autre  U  Griu  et  li  François.  Et 
fu  jà  alée  grans  partie  dou  tans  de  qua- 
resme.  Lors  parlèrent  chil  de  l'osl  en- 
semble et  priseut  consel  cornent  il  se  con- 
tes roien  t.  Assés  i  ot  parlé  et  avant  et  ar- 
rière,-mais  la  somme  si  fu  tfeus  :  que,  se 
Dè\  donnoitque  il  entrassent  en  la  ville  à 
force,  que  tous  li  gaains  ki  i  seroit  fais 
serojt  aporlés  ensamble  et  départis  comu- 
nement,  si  corne  il  deverott,  et  se  il  es- 
toient poeeliu  de  la  cité,  sis  homeseroienl 
pris  des  François  et  sis  des  Yenissiens  ;      % 
et  chil  juerroient  cour  sains,  que  il  esli- 
roient  empereour  celui  ke  il  cuideroient 
qui  plus  fust  au  porflt  de  la  terre  ;  et,  qui 
einpereres  seroit  par  l'élection  de  ceus, 
si  aurait  le  quart  de  loto  la  conqueste  et 
dedens  la  cité  et  defors.eten  outre  le 
palais  de  Blakierne  et  celui  de  Bouche-       %>*. 
de-Lyon  ;  et  les  [autres]  trois  pars  seraient    ' 
parties  :  la  moitié  as  Yenissiens  et  la  moi-   . 
lié  à  cels  de  Post  -,  et  lors  seraient  pris 
douse  des  plus  sages  de  l'ost  et  douse  des 
Yenissiens ,  et  chil  départiraient  les  fiés 
et  les  hounours  as  princes  et  as  homes,  et 
deviseraient  quel  siervice  on  en  ferait  à 
l'empereour.  Ensi  fu  ceste  convenance 
asseurée  et  jurée  d'une  part  et  d'autre  des 
François  et  des  Yenissiens,  de  l'issue  de 
inarch  qui  entrer  devoit  en  un  an  ;  et  lors 
s'en  porait  aler  qui  vaurroit;  et  ki  de- 
morroitsi  serait  tenus  de  Service  envier» 
l'empereour,  tel  corne  on  deviserait. Ensi 
fu  faite  la  convenence  et  asseurée,  et 
escumenyés  dou  clergie  qui  ne  le  Icn- 
roit. 

Moltfu  bien  H  navies  atournés  et  hour- 
dés,  et  recueilles  les  viandes  as  pèlerins. 
Le  joes-di  après  mi-quaresme,  entrèrent 
tout  es  nés ,  et  traisenl  les  chevaus  es 
huissiers.  Et  cascune  bataille  si  ot  navie 
par  soi.  Et  furent  tout  arengié  li  uns  en- 
contre les  autres.  Et  furent  départies  les 
nés  entre  les  galies  et  les  huissiers.  Et  fu 
grans  miervelle  à  regarder.  El  tiesmoigne 
li  livres  que  bien  tenoit  la  navie  demie*- 
liue  Françoise  et  li  assaus,  si  corne  il  esloit 
ordenés.  Et  le  venredi  malin,  se  traisenl 
les  nés  et  les  galies  et  H  huissier  vers  la 
ville.  Ensi  côine  il  estoit  ordené,  comen- 
cha  li  assaus  molt  fors  et  molt  durs  en 
maint  liu;et  descendirent  et  alerent  u 
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terre  jusqoes  as  murs  ;  et  en  mains  H  as 
refurent  les  eschieles  des  nés  aprochies  as 
murs  ;  si  que  chil  des  tours  et  des  nés 
s'cnlreferotent  de  glaives.  Ensi  dura  li 
assaus  molt  durs  et  tnolt  fiers,  tresque 
viers  eure  de  nonne,  en  plus  de  cent  lius  ; 
mais  par  nos  pechiés  furent  li  pèlerin 
resorti  del  assaut  ;  et  chil  qui  esloient 
resorti  à  terre  des  galies  furent  remis  ens 
à  force.  Et  bien  sacîés  te  plus  perdirent 
à  cel  jour  chil  de  l'ost  que  li  Griu;  et  li 
Griu  en  furent  molt  esbaudi.  Teus  i  ot 
qui  se  traisent  arrière  del  assaut,  et  les 
vaissiaus  en  coi  il  estoient  ;  et  tels  i  ot  qui 
remettent  à  ancre  si  priés  de  la  ville  que 
il  jetoient  à  perrieres  et  à  mangoaniaus  li 
un  as  autres.  Lors  prisent  à  la  viesprée 
chil  de  l'ost  un  parlement ,  et  assamble- 
rent  en  une  egtjse,  de  celé  part  ù  il  es- 
toient logié  avant.  Là  ot  maint  consel  pris 
et  donné  ;  et  furent  molt  esmaié  chil  de 
l'ost  por  chou  que  il  lor  estoit  raes-oheu 
le  Jour  devant.  Assés  iot  de  cels  qui  loe- 
rent  que  on  alast  d'autre  part  la  ville,  ù 
elle  n'estoit  mie  si  hourdée.  Et  li  Venis- 
sien,  qui  plus  sa  voient  de  la  mer,  disent  : 
que  s'il  i  aloient,  li  courans  les  enmenroit 
contreval  le  Brach  ;  si  ne  porroient  lor 
vassiaus  arriester.  Et  sachiés  k'il  i  avoit 
assés  de  cels  qui  vansissetit  que  li  courans 
enmenasl  les  vassiaus  contre-val  le  Brach, 
u  li  vens  ;  à  cels  ne  causist,  mais  qu'il  se 
departesissent  de  la  terre  et  alassent  en 
voie.  Et  il  n'estoit  mie  mervetie;  car 
molt  estoient  en  grant  péri  11.  Assés  i  ot 
parlé  et  avant  et  arrière  -,  mais  la  somme 
dou  consel  si  fu  teus  :  que  il  ratorne- 
roienl  lor  afaire  lendemain ,  ki  semmedis 
îert ,  et  ledyemenee  (ou te  jour,  et  le  lundi 
iroient  al  assaut,  et  loieroient  de  lor  nés 
deus  et  deus  ensamble  u  les  eschieles  es- 
taient. Ensi  assamblerent  deus  nés  à  une 
tour.  Si  estoient  trop  grevé  ctaH  de  Tes- 
chiele  par  soi,  car  chil  de  la  tour  estoient 
plus  que  chil  d'une  eschiele.  Et  por  chou 
fuboins  porpensemens,  que  plus  grève- 
raient deus  eschieles  à  une  tour  que  une. 
Ensi  corne  il  fu  devisé  fu  fait.  Et  ensi 
alendirent  le  setnedi  et  le  dyemence.  Et 
li  empereres  Morchufles si  sïert  herbre- 
giés  devant  l'assaut,  en  une  place,  à  tout 
son  pooir,  et  tendues  ses  vermelles  tentes. 
Ensi  demoura  li  afaires  très  k'au  lundi 
malin.  Et  lors  furent  armé  chil  des  nés  et 
chil  des  galyes  et  des  huissiers.  Et  chil 
de  la  ville  les  doutèrent  mains  que  il  n'a- 


voienl  fait  è  premiers.  Si  furent  si 
baudi  que  sour  les  murs  et  sor  les  tours 
n'a  voit  se  gens  non.  Et  lors  comencha 
li  assaus  fiers  et  mervetteus.  Et  cascuns 
vaissiaus  assaflloit  en  droit  lui.  El  li  bus 
de  l'assaut  fu  si  grans  que  il  sambloit  que 
terre  et  mers  deust  fondre.  Ensi  dura  li 
assaus longhemeut,  tant  queNoslre  Sires 
lor  flst  lever  un  vent  que  on  apiele  byse  ; 
et  bouta  les  nés  et  les  vaissiaus  plus  sor 
la  rive  que  il  n'esloient  devant.  Et  deus 
nés  ki  esloient  loiés  ensamble,  dont  l'une 
avoit  non  li  Pèlerine  et  li  autre  li  Parevt*, 
aprochierent  si  la  tour,  l'une  par  devant 
et  l'autre  d'autre  part,  si  corne  Dex  vaut 
et  li  vens  les  mena,  que  Teschiele  de  la 
Pèlerine  se  joinst  à  la  tour.  Et  mainte- 
nant uns  Venissiens  et  uns  chevaliers  de 
France  qui  avoit  nonAndriusd'Ureboise, 
entrèrent  en  la  tour,  et  autres  gens  co- 
mencierent  à  entrer  après  au*.  Et  chil  de 
la  tour  se  desconfirent  et  s'en  fuirent.  Et 
quant  che  virent  li  chevalier  qui  estoient 
es  huissiers ,  si  descendirent  à  la  terre  et 
drechierent  eschieles  au  plain  dou  mur; 
et  montèrent  contre  le  mur  par  force,  et 
conqutsent  bien  quatre  des  tours.  Et  co- 
mencierent  à  assaillir  des  nés  et  des  ga- 
lies et  des  huissiers,  qui  ains  ains  qui 
mius  mius  ;  et  peçoierent  bien  très  ch'à 
quatre  des  portes  et  entrèrent  ens.  Et 
comenchierenl  les  chevaus  à  traire  fors 
des  huissiers  -,  et  i  comenchierent  li  che- 
valier à  monter  -,  el  chevauchierenl  droit 
à  la  herbierge  Tempereour  Morchufle-,  et 
il  avoit  ses  batailles  rengies  devant  ses 
tentes.  Et  quant  il  virent  les  chevaliers 
venir  à  cheval,  si  se  desconfisent;  et  s'en 
fui  li  empereres  Morchufles  parmi  les 
rues  dou  castîel  de  Bouche-de-Lyon. 
Lors  vetssiés  Griffons  abatre,  et  chevaus 
gaegnier  et  palefrois,  et  muls  et  mules,  et 
autres  avoirs.  Là  ot  tant  de  mors  et  de 
navrés  que  che  n'estoit  fins  ne  mesure. 
Grant  partie  des  haus  homes  guencirent 
vers  la  porte  de  Blakierne. 

Viespres  estoit  bas.  Et  molt  estoient 
chil  lassé  delà  bataille  el  de  l'ocision.  Et  se 
com  menchierent  à  assambleren  unes  grans 
places  dedens  Constantinoble  :  et  prisent 
consel  que  il  se  herbregeroient  priés  des 
murs  et  des  tours  que  il  avoienteonquises; 
car  il  ne  cuidoient  mie  que  il  euussent  la 
ville  conquise  en  un  mois,  ne  les  fors 
eglyses,  ne  les  palais,  ne  le  grant  pucple 
qui  estoit  en  la  ville.  Ensi  com  H  consaus 
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fu  pris  fu  fait.  Si  se  herbregierenl  priés 
des  murs  et  des  tours  et  de  Lor  vassiau».  Li 
cueos  Bauduins  se  herbrega  en»  es  ver- 
melles  tentes  l'empereour  Morchufle,  que 
il  avoit  laissies  tendues  ;  et  Henri*,  ses 
frères,  devant  le  palais  de  Blakierne.  Bo- 
nifases,  li  marchis  de  Mont- Ferras ,  il  et 
les  soies  gens  se  herbregierenl  vers  lés 
prés  de  la  ville.  Ensi  fu  li  os  herbregié 
corne  vous  avés  ol,  et  Constantinoble 
prise  le  lundi  de  Pasques  Flories.  Et  li 
cuensLooys  deBloys  et  de  Ghartaing  avoit 
langui  tout  l'ivier  d'une  fièvre  quarlaine 
et  ne  se  pooit  armer.  Et  sachlés,  que  moll 
esloit  grans  damages  à  ceus  de  l'ost,  car 
rnolt  i  avoit  boin  chevalier  de  cors  ; 
et  gisoit  en  un  huissier.  Ensi  reposèrent 
childe  l'ost,  qui  moltierent  lassé,  celé  nuit. 
Mais  li  empereres  Morchufles  ne  reposa 
mie  ;  ains  assambla  toutes  ses  gens  et  disl 
que  il  iroit  assaillir  les  François  ;  mais  il 
ne  le  fisl  mie  ensi  corne  il  dist  ;  ains  che- 
vaucha vers  autres  rues ,  le  plus  loing 
que  il  pot  de  cbiaus  de  l'ost,  et  vint  à 
une  porte  que  on  apiele  Porle  Oirre.  Par 
illuec  s'en  fui  et  lassa  la  cilé.  Et  apriés  lui 
s'en  fui  qui  fuir  s'en  pot  :  et  de  tout  chou 
ne  sorent  mot  chil  de  l'ost.  En  celé  nuit) 
devers  les  herberges  le  marchis  Boniface 
de  Mont-Ferras ,  ne  sai  quels  gens ,  qui 
se  douloient  que  li  Griu  ne  les  assausis- 
sent,  misent  le  fu  entre  aus  et  les  Grius* 
Si  comencha  la  ville  à  esprendre  et  à 
alumer  moll  durement,  et  arst  celé  nuit 
et  lendemain  très  k'à  la  viesprée.  Et  che 
fu  li  tiers  fus  qui  fu  en  Constantinoble 
puis  que  li  pèlerin  i  vinrent  ;  et  plus  i  ot 
arses  maisons  k'il  n'ait  es  trois  mellors 
villes  de  France.  Gelé  nuis  Irespassa,  et 
vint  li  jors,  qui  fu  au  lundi  matin  ;  et 
lors  s'armèrent  tuit  par  l'ost  chevalier  et 
siergant,  et  traist  cbascuns  à  sa  bataille.  Et 
issirent  de  lor  herberges  ;  et  cuidierent 
plus  grant  bataille  trouver  que  il  n'avoient 
fait  le  jor  devant,  car  il  ne  savoient  mot 
que  li  empereres  s'en  fust  fuis  la  nuit. 
Si  ne  trouvèrent  onques  qui  fust  encon- 
tre aus.  Lors  chevaucha  li  marchis  Boni* 
fasses  de  Mont-Ferrat  toute  la  marine 
droit  vers  Bouche-de-Lyon  ;  et  quant  il 
vint  là,  si  li  fu  rendus  [li  palais],  sauves 
lor  vies  de  ceus  qui  esloient  dedens.  Là 
furent  trouvées  li  plus  des  hautes  dames 
qui  esloient  afuies  ou  castiel;  car  là  fu 
trovéo  la  suer  le  roi  Phelippe  de  France, 
qui  avoit  esté  emperréis,  et  la  suer  le  roi 


de  Hungrie,  qui  avoit  esté  emperréis,  et 
des  autres  dames  molt. 

Dou  trésor  quivestoit  en  che  palais  ne 
convient  il  mie  parler,  car  tant  en  i  avoit 
que  che  n'estoit  fins  ne  mesure.  Âutresi 
corne  chil  palais  fu  rendus  au  marchis 
Bonifàsse  de  Mont-Ferras ,  fu  rendus  H 
palais  de  Blakierne  à  Henri ,  le  frère  le 
conte  Bauduin  ,  sauves  lor  vies  à  cels 
qui  estoient  dedens.  Là  refu  li  tré- 
sors trovés  si  grans  que  il  n'en  i  ot  mie 
mains  que  en  celui  de  Bouche-de-Lyon. 
Cascuns  garni  le  palais  ki  rendus  li  fu* 
de  sa  gent,  et  fist  le  trésor  garde/.  Et  les 
autres  gens  qui  furent  espandupar  mi  la 
ville  gaaighierent.  Et  fu  si  grans  li  gaains 
fais  que  nus  ne  vousen  saroit  dire  la  fin ,  de 
l'or  et  deFargent,  de  le  vaissclemenle 
et  des  piercs.  presieuses,  et  des  [cors]  sains, 
et  des  dras.de  soie,  et  des  reubes  vaires 
et  grises  et  hermines,  et  de  tous  les  fiers 
avoirsqui  ainques  fussent  trouvé  en  terre. 
Et  bien  tiesmoigne  Joiïrois  deVille-Har- 
duin  li  mareschaus  de  Ghampaigne  [  à  son 
essient  et  pour  vérité]  :  que ,  puis  que  li 
mons  fu  estorés,  ne  fu  tant  gaegnié  en 
ville.  Gascuns  prist  hoslel  tel  corne  lui 
plot,  car  il  en  i  avoit  assés.  Ensi  se  her- 
bregierent  li  pèlerin  et  li  Venissien.  Et  fu 
grans  la  joie  de  l'ounour  et  de  la  victoreque 
Dex  lor  avoit  donnée  ;  car  chil  qui  avoient 
esté  en  povreté  s'estoient  embatu  en  ri- 
quece  et  en  délit.  Ensi  furent,  la  Pasque 
Florie  et  la  Grant  Pasque  apriés,  en  celé 
hounour  et  en  celé  joie  que  Dex  lor  ot 
donnée  ;  et  bien  en  durent  Noslre  Segnor 
loer,  car  il  n'avoient  mie  plus  de  vint 
mile  homes  à  armes,  et,  par  l'aie  deDiu, 
en  avoient  plus  de  trois  cens  mile  pris  en 
la  ville,  et  en  la  plus  forte  ville  dou  monde, 
en  la  plus  grant  et  en  la  mius  fremée. 
Lors  fu  crié  par  toute  l'ost ,  de  par  le 
marchis  de  Mont-Ferras,  qui  sires  crt  de 
l'ost  et  de  par  les  autres  barons  :  que 
tous  li  avoirs  k'il  avoient  gaegnié  fust 
aporlés  ensamble,  si  corne  il  iert  asseuré 
et  juré,  et  fais  escumeniemens.  El  furent 
noumé  li  liu,  en  trois  eglyses  ;  et  le  roist 
on  en  la  garde  des  François  et  des  Venis- 
siens  et  de  tous  les  plus  loiaus  c'on  peust 
trouver.  Et  lors  comencierent  à  aporter 
le  gaaing  et  à  mètre  ensamble.  Li  uns. 
aporta  bien,  et  li  autres  mauvaisement  : 
car  convoitise,  qui  est  racine  de  tous 
maus ,  ne  lor  laissa.  Ains  comencierent 
d'illuec  en  avant  li  convoiteus  à  retenir 
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des  choses  :  et  Nostres  Sires  le»  en  co- 
mencha  mains  à  amer   que   il   n'avoit 
fait.  Hà!   corne  il  s'esloient  loiaument 
maintenu  jusques  à  cel  point  ;  et  Dame- 
Dex  lor  avoit  bien  monstre,  que  de  tous 
lor  afaires,  les  avoit  Dex  essauchie3  et 
hounerés   seur   toute  l'autre    gent  ;•  et 
maintes  fois  ont  mal  li  boin  por  les  mau- 
vais. Assamblée  fu  li  avoirs  et  li  gaains; 
et  sachiés  que  il  ne  fu  mie  tous  aportés 
avant.  Départis  fu  as  Frans  et  as  Yenis- 
siens  par  moitié,  si  corne  la  convenenec 
estoit  jurée.  El  sachiés,  quant  li  pèlerin 
orent  parti,  il  paierent  de  lor  partie  cin- 
quante mile  mars  d'argent  as  Yenissiens  ; 
et  bien  en  départirent  cent  mile  ensam- 
ble  à  lor  gent.  Et  savés  vous  cornent? 
doi  se r gant  à  piet  avoient  contre  un  sier- 
gantàcheval,eldoisiergantàcheval  contre 
un  chevalier.  Etsachiès  que  onques  hom 
n'en  ot  pftis,  por  hautece  ne  por  proece 
que  il  euust,  se  ensi  non  corne  H  ordenes 
fu  fais,  s'il  ne  fu  emblés  de  cels  qui  re- 
pris furent  de  l'embler.  Et  sachiés  que 
on  en  fisl  grant  justice  ;  et  assés  en  i  ot 
de  pendus.  Li  cuens  Hues  de  Saint-Pol 
en  pendi  un  sien  chevalier  l'escut  au 
col ,  por  chou  que  il  en  avoit  eu.  Et 
molt  i  ot  de  cels  qui  en  retinrent,  des 
pelis.et  des  grans.  Bien  poés  savoir  que 
grans  fu  li  avoirs,  car,  sans  celui  ki  fu 
emblés,  en  vinrent  bien  trois  cens  mile 
mars  d'argent  avant,  et  dis  mile  chevau- 
cheures,  que  unes  que  autres.  Ensi  fu 
départis  li  gaains  de  Conslanti noble  corne 
vous  avés  oï. 

Lors  assamblerent  à  parlement  ;  et  rc- 
quist  li  comuns  de  l'ost  que  il  voloient 
empereour,  ensi  corne  devant  erl  devisé. 
Et  tant  parlèrent  ke  il  prisent  un  autre 
jor  ;  et  à  cel  jour  seroient  esliut  li  dou- 
se.  Or  ne  pot  iestre  que ,  à  si  grant  chose 
corne  de  l'empire  de  Constanlinoble, 
n'eust  molt  de  gens  abaans  et  envieus. 
Mais  la  graindre  descorde  qui  i  fu ,  si  fu 
dou  conte  Bauduin  de  Flandres  et  de 
Haynau  et  dou  marchis  Boniface  de 
Mont-Ferras.  El  de  ces  deus  disoit  toute  ' 
la  gens  que  li  uns  en  seroit  empereres. 
El  quant  che  virent  li  preud'ome  de  l'os! 
que  il  lendoient  u  à  l'un  u  à  l'autre,  si 
parlèrent  ensamble  et  disent  :  «  Segneur, 
«  se  on  eslist  l'un  de  ces  deus  haus  ho- 
((  mes,  li  autres  en  aura  si  grant  envie 
t<  que  il  enmenra  toute  sa  gent  ;  et  se 
{<  ensi  est,  ii  terre  pora  bien  ieslrc  toute 


«  pierdue  ;  car  ausi  dut  iestre  celé  de 
«  Jherusalem  pierdue,  quant  il  esliurent 
<(  Godefroi  de  Buillon  et  la  terre  fu  con- 
«  qulse  ;  et  li  cuens  de  Saint-Gille  en  ot 
«  si  grant  envie  que  il  porchacha  as  au- 
((  très  barons  et  à  tous  cels  que  il  pot , 
«  que  il  se  departesissent  de  l'ost;  et 
<(  tant  s'en  alerent  de  gent  que  il  remesent 
«  si  poi  que,  se  Dex  ne  les  eust  souste- 
((  nus,  pierdue  fust  la  terre.  Et  por  chou 
a  si  devons-nous  garder  que  aulresf  ne 
«  nos  aviegne  ;  et  au  mains  porchace- 
«  rons  que  nous  les  tiegnons  aus  deus. 
<(  Et  acordons  que  :  celui  que  Dex  donra 
«  k'ilsoitesleus  à  empereour  d'aus  deus, 
a  ke  li  autres  en  soit  lies;  et  chil  doinst 
«  à  l'autre  toute  la  terre  qui  est  d'autre 
u  part  del  Bras  devers  la  Turkie,  et  l'îlle 
«  deGriesse,etchil  en  devenra  ses  hom. 
<(  Et  ensi  les  poons  nous  aus  deus  tenir.  * 
Ensi  corne  il  fu  devisé,  fu  il  fait.  Et  To- 
troierent  andoi  molt  debonnairement.  Et 
vint  li  jors  quefli  parlemens  assambla. 
Esliut  furent  li  sis  d'une  part  et  H  sis 
d'autre.  Et  chil  jurèrent  sor  sains,  que  il 
esliroient  bien  et  à  boine  foi  celui  qui 
plus  grant  mestier  i  aroit  et  qui  miudres 
seroit  à  gouvrener  l'empire.  Ensi  furent 
esliut  li  douse,  et  uns  jors  pris  de  l'élec- 
tion. Et  à  cel  jor  qui  pris  fu  assamblerent 
à  un  riche  palais  ù  li  dus  [de  Yenisse]  iert  à 
hostel ,  un  des  plus  biaus  dou  monde. 

Là  ot  si  grant  assamblée  de  gent  que 
che  ne  fu  se  mervelle  non  ;  car  cascuns 
voloit  savoir  qui  seroit  eslius.'  Apielé  fu- 
rent li  douse  qui  l'élection  dévoient  faire; 
et  furent  mis  en  une  molt  riche  chapiele 
qui  dedens  le  palais  estoit;  et  frema-on 
les  huis  par  defors  que  nus  ne  remest 
avoec  aus.  Et  li  baron  et  li  chevalier  re- 
mesent en  un  grant  palais  qui  defors  es- 
toit.  Et  dura  lor  consaus  tant  que  il  furent 
à  un  acort  ;  et  chargierent  la  parole  por 
tous  les  autres  Nevelon .  l'evesque  de 
Soissons,qui  iert  li  uns  des  douse  ;  et  Tin- 
rent fors,  là  ù  li  baron  furent  luit  et  li 
dus  de  Yenisse.  Or  poés  vous  savoir  que 
il  furent  de  maint  esgardé,  et  por  savoir 
quele  li  élections  seroit.  Et  li  evesques 
leur  monstra  la  parole  et  dist  :  «  Segneur, 
«  nos  nos  sommes  acordé,  la  Dtu  mier- 
«  chi  !  de  faire  empereour;  et  vous  avés 
a  tout  juré  :  que  celui  que  nos  eslirons 
a  à  empereour,  que  vous  le  tenrès  por 
«  empereour,  et  se  nus  voloit  eslre  co- 
te contre  [lui]  vous  li  sériés  aidant.  Et  nos 
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«  noumons,  en  Feure  que  Dex  fu  nés,  le 
«  conte  Bauduin  de  Flandres  et  de  Hay- 
«  nau.  »  Lors  fu  levés  H  cuens  de  joie 
ou  palais;  si  remportèrent.  Et  li  marchis 
Bonifasses  de  Mont-Ferras  Femporloit 
tout  ayant  de  Tune  part  jusques  au 
mouslier,  et  li  fisl  si  grant  hounour  corne 
il  pot.  Ensi  Tu  eslius  li  cuens  Bauduins 
de  Flandres  et  de  Haynau  à  cmpereour  ; 
et  fu  H  jors  pris  de  son  couronnement, 
trois  semaines  après  Pasques.  Si  poés 
savoir  que  mainte  riche  robe  i  ot  faite 
por  le  couronnement  ;  et  il  i  ot  bien  de 
coi.  Dedens  le  termine  dou  couronne- 
ment espousa  li  marchis  Bonifasses  de 
Mont-Ferras  Femperréis  qui  avoit  esté 
ferrtc  Fempereour  Kyrsac,  qui  esloil  suer 
le  roideHungrie.  Eten  cel  termine morut 
uns  des  plus  haus  barons  de  Fosl,  qui  avoit 
non  Oedes  li  Champenois  de  Chan-Lite  ; 
et  fu  mollplourés  et  plains  de  Guillaume 
son  frerc  et  de  ses  autresamis  ;  et  fu  entiè- 
res à  molt  grant  hounour  el  mouslier  des 
aposlles.  Lors  aprocha  li  termines  del  cou- 
ronnement. Et  fu  couronnés  à  grant  joie 
et  à  grant  hounour  li  empereres  Bau- 
duins el  mouslier  Sainte-Sophie,  en  Tan 
de  l'incarnation  Jhesu-Crist  mile  el  deus 
cens  el  quatre.  De  la  joie  ne  de  la  fiesle 
ki  i  fu  ne  convient  il  mie  parler  ;  car  tant 
en  firent  li  baron  et  li  chevalier  corne  il 
plus  porent.  Et  li  marchis  Bonifasses  de 
Mont-Ferras  et  li  cuens  Looys  de  Bloys 
et  de  Charlain  Founererent  corne  lor  se- 
gnor.  Apriès  la  grant  joie  dou  couronne- 
ment en  fu  menés  à  grant  hounour  et  à 
grant  pourciession  el  riche  palais  de  Bou- 
che-de-Lyon, que  onques  plus  riches  ne 
fu  veus.  Et  quant  la  fiesle  fu  passée, 
si  parla  li  empereres  de  lor  afaires.  Li 
marchis  Bonifasses  de  Monl-Ferrat  li  re- 
quist  ses  convenences,  que  il  li  rendislla 
terre  d'outre  le  Bras  par  deviers  la  Tur- 
kie,  et  Grèce  ;  et  li  empereres  li  connut 
bien  que  il  li  devoit  faire  et  que  il  le  fe- 
roit  volentiers.  Et  quant  che  vit  li  mar- 
chis, que  li  empereres  li  voloil  rendre  ses 
convenences  si  deboinairement,  si  li  re- 
quistque,  en  eschange  de  celé  terre,  li 
donnaat  le  roiaume  de  Salenyque,  por 
chou  qu'elc  ierl  deviers  le  roideHungrie, 
cui  serour  il  avoit  à  feme.  Assés  en  fu 
parlé  en  toutes  manières.  Et  toutes  voies 
fu  la  chose  menée  à  tel  fin ,  que  li  em- 
pereres li  envoia  et  li  otroia  ;  el  chil  l'en 
flst  hournage.  Lors  fu  molt  grans  joie  par 


toute  l'ost,  por  chou  que  li  marchis  iert 
uns  des  plus  prisiés  chevaliers  dou  monde 
et  plus  amés  des  chevaliers;  car  nus  plus 
larghement  ne  leur  donna.  Ensi  fu  li  mar- 
chis demourés  en  la  terre  corne  vous 
avés  oï. 

Li  empereres  Morchufles  n'ert  mie  es- 
longiés  de  Conslantinoble  plus  de  quatre 
jornées;  et  si  avoit  menée  a  voeques  lui 
Femperréisqui  feme  fu  Fempereour  Alexis 
qui  devant  s'en  estoit  fuis,  et  sa  fille.  Et 
chil  empereres  Alexis  ert  à  une  cilé  qui 
a  non  Micsinoble,  à  toute  la  soie  genl  ;el 
tenoil  encore  grant  partie  de  la  terre.  Et 
lors  se  départirent  li  haut  home  de  Grèce; 
el  grans  partie  en  passa  outre  le  Bras 
par  deviers  la  Turkie.  Et  chascuns  saisi 
de  la  terre  en  droit  soi  chou  que  il  en  pot 
avoir  ,  el  par  les  contrées  de  l'empire 
aulresi,  cascuns  vers  son  pals.  El  li  em- 
pereres Morchufles  ne  targa  gaires  que 
il  prist  une  cilé  ki  iert  à  le  mierchi  Fem- 
pereour  venue,  que  on  apieloit  Lo-Curlot. 
Si  le  prist,  et  reuba  quanques  il  i  trouva. 
Et  quant  la  nou  viele  en  vint  à  Fempereour 
Bauduin  ,  si  prist  consel  as  barons.  Et  li 
consaus  fu  teus  :  que  il  accordèrent  que 
il  issist  fors  à  toute  s'ost  et.por  conquerre 
sa  terre,  el  lassast  Conslantinoble  garnie, 
car  nou  vielement  l'a  voit  prise  et  conquise, 
si  estoit  encore  molt  pueplée  de  Grius , 
par  coi  ellefustseure.  Ènsi  fu  li  consaus 
acordés.  Et  devisèrent  chiausqui  demou- 
roienlen  Conslantinoble.  En  la  ville  de- 
moura  li  cuens  Looys  de  Blois  et  de  Char- 
lain qui  malades  iert  et  n'esloit  mie 
encore  garis  ,  et  li  dus  de  Yenisse  ;  et 
Cucnes  de  Biethune  remest  ou  palais  de 
BJakierne  ;  el  en  celui  de  Bouche-Lyon, 
et  pour  garder  la  ville,  demoura  JofTrois 
li  mareschaus  de  Champaigne,  Miles  li 
Braibans  de  Prouvins,  et  Manessiers  de 
Lille  et  lor  gens.  Et  tout  li  autre  s'alor- 
nerent  por  aler  avoec  Fempereour.  An- 
çois  que  li  empereres  s'en  issist  de  Cons- 
lantinoble, en  issi  Henris  ses  frères  par 
son  comandement ,  atout  cent  chevaliers 
de  molt  boine  genl  ;  et  chevaucha  de  cité 
en  cilé.  Et  de  cascune  vile  là  ù  il  vint 
li  lisent  les  gens  la  feauté  Fempereour. 

Ensi  ala  tresques  à  Andrenople,  qui 
ierl  boinc  cités  el  riche.  Chil  de  la  cilé 
le  rechurent  molt  volentiers  el  li  fisent  la 
feauté  Fempereour.  Lors  se  herbrega  lui 
et  ses  gens  illuec,  et  i  séjourna  tant  que 
li  empereres  Bauduins  i  vint.  Et  quant  li 
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empcreres  Morchufles  ol  que  il  venoicnl, 
si  ne  les  osa  atendre  \  ains  s'en  fui  tous- 
jours,  doi  jornées  u  trois  devant  aus. 
Ensi  ala  tresques  vers  Miessynople,  ù  li 
empereres  Alexis  estait.  Et  h  envoi  a  ses 
messages,  por  enquerre  s'il  li  aideroit, 
et  il  feroit  son  cornandement.  Et  li  em- 
pereres Alexis  respondi  :  que  bien  fusl-il 
venus  corne  ses  flls  qui  avoil  sa  fille  à 
feme ,  et  qu'il  feroit  de  lui  son  fill.  Ensi 
se  herbrega  li  empereres  Morchufles  de- 
vant Miessynople,  et  tendi  ses  très  et 
ses  pavellons  devant  la  cité.  Et  chil  [Alexis] 
se  fu  herbregiés  dedenslacité.Et  lors  par- 
lèrent ensamble.  Et  li  donna  cil  sa  fille 
et  s'alyerent  ensamble-,  et  disent  que  il 
seroient  toute  une  cose.  Ensi  sejornerent 
chil  en  i'ost  ne  sai  quans  jors,  et  chil  en 
la  ville.  Et  lors  semonst  li  empereres 
Alexis  l'empereour  Morchufle  que  il  ve- 
nist  o  lui  mengier,  et  iroient  ensamble  as 
bains.  Ensi  corne  il  le  semonst,  vint  il  pri- 
véement  à  poi  de  gent.  El  quant  il  fu  en 
sa  maison,  li  empereres  Alexis  l'apielaen 
une  chambre,  et  le  fist  jeter  à  terre  et  traire 
les  ielx  de  la  liesle  en  tel  trahison  corne 
vous  avés  oï.  Or  oyés  se  cesle  gens  dé- 
voient terre  tenir  u  pierdre,  qui  si  grant 
cruauté  faisoienlli  un  as  autres.  Et  quant 
chou  oïrent  chil  de  Vost  l'empereour  Mor- 
chufle, si  se  desconfirent  et  tornerenl  en 
fuie,  li  uns  chà  et  li  autres  là  ;  et  tels  i  ot 
qui  alerent  à  l'empereour  Alexis  et  li 
obéirent  corne  à  segnor,  et  remesent 
entour  lui.  Lors  s'esmutli  empereres  Bau- 
duins  de  Constanlinoble  à  toute  s'osl,  et 
chevaucha  tant  que  il  vint  à  Andrenople. 
Illuec  trova  Henri  son  frère  et  les  gens 
qui  avoequeslui  estoien t.  Toutes  les  gens 
par  ù  il  passa  vmrent  à  lui  à  merchi  et  à 
son  cornandement.  Et  lors  lor  vint  la 
nouviele  que  li  empereres  Alexis  avoit 
trais  les  ielx  Morchufle.  Molt  en  fu  grans 
la  parole  entre  aus  ;  et  bien  disent  que 
il  n'a  voient  droit  en  terre  tenir,  qui  si 
desloiaument  trahissoient  li  uns  l'autre. 
Lor  fu  li  consaus  l'empereour  Bauduin 
teus,  que  il  chevauceroit  droit  à  Miessino- 
ple,  ù  li  empereres  Alexis  esloît.  Et  li  Griu 
d' Andrenople  li  requisenl  corne  à  segnor, 
que  il  lassast  garnie  la  ville ,  pour  Jo- 
hanisse,le  roi  de  Blaquie  etdeBoughcrie, 
qui  guerre  lor  faisoit  souvent.  Et  li  em- 
pereres lor  lassa  Wistasse  de  Sambruic 
qui  iert  uns  chevaliers  de  Flandres  molt 
preus  et  molt  vaillans,  atout  quarante 


siergans  et  cent  chevaliers  à  cheval.  Ensi 
se  parti  li  empereres  d'Andrenople,  et 
chevaucha  jusques  à  Miessynople,  ù  il  cui- 
da  l'empereour  Alexis  IroYer.  Toutes  le* 
terres  ù  il'  passa*  vinrent  à  lui  à  son  co- 
rnandement et  à  sa  merchi.  Et  quant  che 
vit  li  empereres  Alexis,  si  vuida  Miessyno- 
ple et  s'en  fui.  Et  li  empereres  Bauduins 
vint  devant.  Et  chil  de  la  ville  issirent 
contre  lui  et  li  rendirent  la  ville  à  son 
cornandement.  Lors  dist  li  empereres 
Bauduins,  qu'il  sejorneroit  là  por  atendre 
le  marchis  Bonifasse  de  Mont- Ferras,  qui 
n'ert  mie  encore  venus;  por  chou  que  il 
ne  pooit  mie  si  tost  venir  corne  li  em- 
pereres; si  en  amenoit  l'emperréîs  sa 
feme  avoec  lui.  Et  chevaucha  par  ses 
jornées  tant  ke  il  vint  à  Miessinople 
sour  un  flun  ;  et  illuec  se  herbrega  et 
fist  tendre  ses  très'  et  ses  pavellons. 
Et  lendemain  ala  parler  à  l'empereour 
et  lui  veoir,  et  H  requist  sa  convenence. 
«Sire,  fait- il,  nouvieles  me  sont  ve- 
«  nues  de  Salenyque,  que  la  gens  doo 
«  païs  me  mandent,  et  me  recevront  molt 
«  volentiers.  Et  je  sui  vostre  home  et  le 
«  ticng  de  vous. .  Si  vous  voel  proier  que 
a  vous  m'en  lassiés  aler.  Et  quant  je  serai 
<(  saisis  de  ma  terre  et  de  ma  cité,  je  vous 
«  amenrai  les  viandes  contre  vous,  et  ven- 
<(  rai,  apparelliésde  vostre  comande- 
«  ment  faire.  El  ne  me  destruisiés  mie 
«  ma  terre.  Et  alons ,  se  vostre  voloirs 
«  est,  sour  Johanisse,  le  roi  de  Blaquie 
«  et  de  Bugherie  ,  qui  grant  partie  tient 
«  de  la  terre  à  tort.  »  Je  ne  sai  par  cui 
consel  li  empereres  respondi  :  qu'il  vo- 
loit  aler  vers  Salenyke  et  feroit  ses  au- 
tres afaires  en  la  lierre.  «  Sire,  fait  Bo- 
«  nifasses,  li  marchis  de  Mont-Ferrat,  je 
«  te  proi-,  puis  ke  je  puis  ma  terre  con- 
«  querre  sans  toi,  que  tu  n'i  entres.  Et  se 
a  tu  i  entres,  il  ne  me  siel  mie,  ne  por 
<(  mon  bien  ne  sera  che  mie.  Et  sachiés 
«  de  voir  que  je  n'irai  mie,  ains  me  par- 
ce tirai  de  vous.  »  Et  li  empereres  Bau- 
duin li  respondi,  que  il  ne  lairoil  jà  que 
il  n'i  alast. 

Halas  !  com  mauvais  consel  eurent  et 
H  uns  et  li  autres,  et  come  fisent  grant 
pechié  tout  chil  ki  celé  mellée  fisent  !  Se 
Dex  n'en  eust  pitié ,  come  il  euussent 
tost  perdue  la  conqueste  que  il  avoient 
faite,  et  la  crestienlé  mise  en  perill  !  Ensi 
se  partirent  lors  par  mal  li  uns  de  l'au- 
tre par  mauvais  consel.  Li  empereres. 
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chevaucha  fer*  Salenyque,  si  come  il 
avoit  eropris,  à  toutes  sesjosts  et  à  toute  sa 
force;  et  Bonifasses ,  li  marchis  de  Mont* 
Ferras,  relorna  arrière,  qui  ot  une  partie 
de  la  boine  geot  avoec  lui,  Âvoeques  lui 
torna  Jaquemes  d'Avesnes ,  Guillaumes 
de  Chan-Lile,  Guis  de  Colemi,  et  li  dus 
Bierthous  de  Casselaine-en-Bode  et  la 
graindre  partie  de  toiischiausdeTempire 
d'Alemaigne  qui  se  tenoient  à  lui.  Ensi 
chevaucha  li  marchis  arrière,  très  k'à  un 
casliel  ki  Lu- Demos  ert  apielés,molt  biel 
et  molt  fort  et  molt  riche.  Et  chil  li  fu 
rendus  par  un  Griu  de  la  ville.  Et  quant 
il  fu  dedens,  si  le  garni.  Et  lors  se  co- 
mencierent  devers  lui  à  lorner ,  par  IV 
cointement  de  l'emperréis  ;  et  de  toute 
la  terre  cTentour,  à  une  journée  u  à  deus, 
venir  à  sa  merchi.  Et  li  empereres  Bau- 
duins  chevaucha  vers  Salenyque,  atout 
ses  gens  leles  come  il  ot.  Et  vint  à  un  cas- 
liel qui  a  non  Crislople,  qui  ert  uns  des 
plus  fors  dou  monde ,  et  li  fu  rendus  ;  et 
li  usent  feauté  chil  de  la  ville.  Et  après 
vint  à  un  autre  que  on  apieloit  la  Blan- 
che, qui  ert  molt  fors  et  molt  riches:  et  li 
fu  rendus  aulresi  ;  et  li  figent  feauté.  Et 
dilluec  chevaucha  à  la  Serre,  qui  ert  une 
cité  fors  et  riche  ;  et  vint  à  son  comande- 
ment  et  à  sa  volenlé  ;  et  li  lisent  feauté 
et  hoinage.  Et  dilluec  chevaucha  à  Sa- 
lenyque ;  et  se  hierbrega  devant  la  ville  ; 
et  i  fu  par  trois  jours.  El  chil  li  rendi- 
rent la  ville  et  li  Usent  feauté.  Etc'estoit 
une  des  plus  fors  et  des  plus  riches  villes 
de  la  crestienlé  à  cel  jour.  Par  tel  con- 
vent  li  rendirent,  ke  il  les  tenroit  as  us  et 
as  coustumefe  que  li  empereour  griu  les 
avoient  tenus.  Endemen  tiers  que  li  em- 
pereres Bauduins  esloil  versSalenyque,et 
la  terre  venoit  à  son  plaisir  et  à  son  co- 
mandement ,  li  marchis  Bonifaces  de 
IVIonl-Ferras ,  à  toute  la  soie  gent  et  les 
grans  plentés  des  gens  qui  à  lui  se  te- 
noient, chevaucha  devers  Andrenople, 
et  l'assist ,  et  tcndi  ses  très  et  ses  pavel- 
lons  entour. 

Euslasses  de  Sambruc  fu  dedens .  et 
les  gens  que  li  empereres  i  avoit  lassiés. 
El  montèrent  as  murs  et  as  tours;  si 
s'atornerent  por  deffendre.  Et  lors  prist 
Euslasses  deus  messages,  et  les  envoia 
par  jour  et  par  nuil  en  Conslantinoble.  Et 
vinrent  au  duc  de  Yenisse  et  au  conte 
Looys  et  à  cels  que  il  trouvèrent  ;  et  k>r 
disent  que  Euslasses  de  Sambruc  lor  man- 


doit  :  que  li  empereres  et  li  marchis 
ierent  mellé  ensamble  ;  et  li  marchis  iert 
saisis  del  Dimot ,  qui  ert  uns  des  plus 
fors  castiaus  de  Roumenic  et  uns  des  plus 
riches ,  et  ans  avoit  assis  à  Andrenople. 
Et  quant  il  oïrent  chou,  si  furent  molt  do- 
lant  ;  car  lors  cuidierenl  il  bien  que  toute 
la  conquesteque  il  avoienl  faite  fust  per- 
due. Lors  s'assamblerent  tout  li  baron  de 
Conslantinoble  ou  palais  de  Blakierne,  et 
furent  molt  irié  et  destroit.  Et  molt  se 
plainsent  de  cels  qui  avoienl  faite  la  mel- 
lée  entre  l'empereour  Bauduin  et  le  mar- 
chis. Par  la  proiere  le  duc  de  Yenisse  et 
le  conte  Looys  de  Blois,  fu  requis  Joiïrois, 
li  mareschaus  de  Champaigne,  que  il  alast 
à  Andrenople  et  que  il  meist  consel  en 
celé  guerre  apaisier,se  il  pooit, por  chou 
que  il  iert  bien  dou  marchis ,  et  cuidie- 
renl que  il  i  eust  plus  grant  pooir  que  uns 
autres  hom.  Et  chil ,  por  lor  proiere  et 
por  leur  besoigne ,  dist  que  il  iroit  molt 
volentiers;  et  mena  avoec  lui  Manessier 
de  Lille,  qui  ieit  uns  des  boins  chevaliers 
de  l'osl  et  des  plus  honnerés.  Atant  se 
partirent  de  Gonstantinobie  ;  et  chevau- 
chierent  par  lor  jornées  tant  que  il  vin- 
rent à  Andrenople  ù  li  sièges  ert.  Et  quant 
li  marchis  Toi  dire,  si  issi  de  Tost  et  ala 
encontre  aus;  avoec  lui  Jaquemes  d'Aves- 
nés,  et  Guillaume  de  Chan-Lite,  et  Hughes 
de  Colemi ,  et  Othes  de  La  Roce  qui  plus 
haus  estoit  del  consel  au  marchis.  Et 
quant  il  vit  les  messages ,  si  les  honnera 
molt ,  et  fisl  molt  biel  semblant.  Et  Jof- 
frois  li  mareschaus ,  ki  molt  iert  bien  de 
lui ,  Focoisonna  molt  durement  cornent 
ne  en  quel  guise  il  avoit  prise  la  tierre 
l'empereour  ne  por  coi  il  avoit  assegié  sa 
gent  dedens  la  cité  d'Andrenople ,  tant 
que  il  l'eust  fait  savoir  dedens  Conslanti- 
noble à  cels  qui  bien  li  fesissent  amender, 
se  li  empereres  li  euustnul  tort  fait.  Et  li 
marchis  se  descoupa  mol  tel  dist:  que,  pour 
le  tort  que  li  empereres  li  avoit  fait,  avoit 
il  ensi  esploitié.  Tant  travella  Joffrois,  li 
mareschaus  de  Canpaigne ,  à  l'aïe  deDiu 
et  des  barons  qui  estoient  au  consel  au 
marchis,  de  cui  il  estoit  molt  amés,que  li 
marchis  li  asseura  que  il  s'en  meteroit  ou 
duc  de  Yenisse  et  ou  conte  Looys  de  Bloys 
et  en  Cuene  de  Bielhune  cl  en  Joflroi  le 
maréchal, qui  bien  savoient  la  convenenoe 
d'aus  deus.  Ensi  fu  li  trive  prise  de  cefy 
de  l'ost  et  de  la  cité.  El  sacbiés ,  molt  vo- 
lentiers fu  veus  Joffrois,  li  mareschaus  de 
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Ghampaigne,  etManessiers  de  Lille  de  cels 
de  l'ost  et  de  la  cité,  qui  molt  voloienl  le 
pais  d'ambes  deus  pars.  Et  ausi  lie  corne 
li  Franc  en  estoient ,  en  ierent  li  Griu 
dolant;  car  il  vausissent  volenliers  la 
guerre  et  la  mellée.  Ensi  fu  dessegié  An- 
drcnople,  et  s'en  tourna  li  marchis  arrière 
à  toute  sa  gent  au  Dymot,  ù  l'emperréis 
sa  feme  estoil.  Et  li  message  s'en  revin- 
rent en  Constanlinople  et  contèrent  les 
nouvieles  ensi  corne  il  avoient  esploitié. 
Molt  orent  granl  joie  li  dus  de  Venisse 
et  li  cuens  Looys  de  filoys  et  de  Ghartain 
et  tout  li  autre,  de  chou  que  il  ierent  mis 
soraus  de  la  pais.  Lors  prisent  boins  mes- 
sages et  escrisent  lettres,  et  les  envoierenl 
Pempereour  Bauduin,  et  li  mandèrent  : 
que  li  marchis  s'iert  mis  sour  aus,  et  bien 
l'avoit  asseuré,  et  il  s'i  devoit  encore  mius 
mètre  ;  si  li  prioientque  il  s'imesist,  car 
il  ne  souferroienl  en  nullefin  la  guerre;  et 
qu'il  asseurast  chou  que  il  diroienl,  ensi 
corne  li  marchis  avoit  fait.  Endementiers 
que  che  fu  fait ,  li  empéreres  Bauduins 
ol  fait 'ses  afaires  vers  Salenyque.  Si  s'en 
parti ,  et  le  lassa  garnie  de  sa  gent ,  et  i 
laissa  chievetaineRenierdeMons,  qui  iert 
molt  preus  et  molt  vaillans.  Et  les  nou- 
vieles li  furent  venues  :  que  li  marchis 
avoit  pris  le  Dymot  et  que  il  iert  dedens, 
et  ke  il  avoit  partie  de  la  terre  d'enlour 
conquise,  et  assise  sa  gent  dedens  André- 
nople.  Molt  fu  iriés  li  empéreres  Bau- 
duins quant  la  nouviele  li  fu  Yenue,  et 
molt  s'àhati  qu'il  iroit  dessegier  Andre- 
nople  et  que  il  feroit  au  marchis  tout  le 
mal  que  il  poroit.  Ha  !  quels  damages  dut 
estre  meus  pour  celé  descorde,  que ,  se 
Dex  n'i  cust  consel  mis,  destruite  fust  la 
creslienlés.   Ensi   repaira  li  empéreres 
Bauduyns  par  ses  jornées  -,  mais  une  més- 
aventure leur  fu  avenue  très  devant  Sa- 
lenyque ,  molt  grans  -,  car  dWfreté  mo- 
rurent  molt  de  gens.  Assés  en  remanoit 
ens  es  castiaus  par  ù  li  empéreres  passoil 
qui  ne  pooient  mais  venir,  et  assés  en 
aportoilon  en  litière,  qui  mais  ne  pooient 
[autrement]  venir.  A  la  Serre  morulmais- 
tres  Jehans  deNoion,  qui  erl  chanceliers 
l'empereour  Bauduin,  et  molt  boins  clers 
et  sages  -,  et  .molt  avoit  confortée  l'ost  par 
la  parole  de  Diu  que  il  savoit  molt  bien 
dire.  Etsachiés  que  molt  en  furent  dolânt 
li  preud'ome  de  l'ost.  Ne  larga  gaires 
apriès  que  il  lor  avinl  une  molt  laide  rhes- 
aventure  et  qui  molt  grans  rneschiés  fu  ; 


car  mors  Tu  Pieres  d'Amiens,  qui  molt  est- 
toit  riches  et  haus  hoirï,  et  boins  chevaliers 
et  preus.  S'enfisl  molt  grant  duel  li  cuens 
Hues  de  Saint-Pol  cui  cousins  germains 
il  estoit  ;  et  molt  en*  pesa  à  cels  de  l'ost. 
Lors  moru  apriés  Gerars  de  Mauchicourt 
qui  molt  erl  prisiés  chevaliers,  et  Gilles 
d'Aunoi,  et  molt  de  boine  gent.  En  celc 
voie  en  ol  ocis  bien  très  k'à  quarante  che- 
valiers, dont  li  os  fu  molt  aiïebloie. 

Tant  chevaucha  li  empéreres  Bauduins 
par  ses  jornées  que  il  encontre  les  messa- 
ges ki  Ye noient  encontre  lui,  que  chil  de 
Gonstantinoble  î  envoioient.  Li  message 
disent  al  empereour  et  as  autres  baroos 
vivement,  et  dîst  li  uns  :  «  Sire,  li  dus  de 
«  Venisse  et  li  cuens  Looys  me  sires ,  et 
«  li  aulre  baron  vous  mandent  salus , 
«  corne  à  lor  segnour,  et  se  plaignent  à 
«  Diu  et  à  vous  de  cels  qui  ont  mise  le 
«  mellée  entre  vous  et  le  marchis  de 
«  Mont-Ferras.  Or  por  poi  ke  il  n'ont 
«  destruite  le  crestienlé  ;  el  vous  feisles 
«  molt  mal  quant  vous  les  creistes.  Or  si 
«  vous  mandent  que  li  marchis  ses*  mis 
<(  sour  aus.  Si  vous  proient,  corne  à  se- 
«  gnor ,  que  vous  vos  i  mêlés  por  Diu 
«  ausi,  et  que  vous  l'asseurésà  tenir.  Et 
«  sachiés  que  il  ne  souferroienl  en  nulle 
«  manière  la  guerre.  »  Li  empéreres  Bain 
duins  ala  à  ses  barons  et  disl  que  il  en 
pirenderoit  consel,  et  lor  en  responderoit. 
Molt  avoit  de  cels  au  consel  l'empereour, 
qui  avoient  aidié  la  mellée  à  faire,  qui  tin- 
rent à  grant  outrage  le  mant  que  chil  de 
Gonstantinoble  li  avoient  fait,  et  li  disent  : 
«  Sire,  vous  oés  le  mant  que  chil  de 
«  Gonstantinoble  vous  mandent,  que  il 
«  ne  souferroienl  mie  que  vous  vos  ven- 
«  gissiés  de  vo  anemi.  Il  nos  est  avis  [à 
«  lor  paroles]  que  se  vous  ne  faisiés 
a  chou  que  il  vous  mandent,  que  il  se- 
«  roient  contre  vous.  »  Assés  i  ol  de 
grosses  paroles  dites  ;  mais  la  Ans  dou 
consel  si  fu  teus  :  que  li  empéreres  ne 
vaut  mie  pierdre  l'amour  dou  route 
Looys  ne  dou  duc  de  Yenisse,  ne  chiaus 
qui  estoient  en  Gonstantinoble  ;  si  dist  as 
messages  :  «  Je  ne  les  asseurrai  mie  que 
«  je  me  mêle  sor  eus,  mais  je  m'en  irai 
«  en  Gonstantinoble,  sans  riens  fourfaire 
«  au  marchis.  »  Ensi  vint  li  empéreres 
Bauduins  par  ses  jornées,  lanl  que  il  vint 
en  Gonstantinoble.  Et  li  baron  el  les  gens 
nièrent  encontre  lui  cl  le  rechurent  à 
grant  hounour  corne  lor  segnor.  Dedens 
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Ke  tierc  jorconut  li  empereres  que  il  avoit 
esté  mauvaisement  conseillés  de  [ensi] 
parler  au  marchis  [corne  il  flst].  Et  lors 
parlèrent  à  lui  li  dus  de  Yenisse  et  li 
cuens  Looys,  et  li  disent  :  «  Sire,  nous 
«  vos  volons  pryer  que  vous  vos  mêlés 
«  sour  nous,  ausi  corne  li  marchis  si  est 
«  mis.  »  Li  empereres  dist  que  il  le  fe- 
rait volentiers.  Et  lor  furent  esliut limes- 
sage  qui  iroicnt  querre  le  marchis  et  l'a- 
conduiroient.  De  ces  messages  fu  li  uns 
Gervaises  douCastiel  et  li  autres  Reniers 
de T rit  et  Joffrois  li  mareschaus  de  Cham- 
paigne  ;  et  li  dus  de  Yenisse  i  en  voia  deus 
de  ses  chevaliers.  Ensi  chevauchierenl  li 
message  par  lor  jornées,  tant  qu'il  vinrent 
au  Dymot  ;  et  troverent  le  marchis  et 
Temperréis  sa  feme  à  grant  plenté  de 
boine  gent  ;  et  li  disent  por  coi  il  Testaient 
venu  querre.  Lors  H  requist  Joffrois  li 
mareschaus,  si  corne  il  Tavoit  asseuré, 
que  il  venist  en  Constantinoble  por  tenir 
la  pais  tele  corne  il  deviseraient  ;  et  il  le 
conduiraient  sauvement,  et  tous  cels  qui 
o  lui  ven raient.  Gonsel  prist  li  marchis  à 
ses  homes.  Si  i  otde  tels  ki  li  loerent  que 
il  i  alasl  et  de  teus  qui  li  loerent  qu'il  ni 
alast  mie  $  mais  la  fins  dou  consel  si  fu 
teus  :  que  il  ala  avoec  aus  en  Constanti- 
noble, et  mena  avoec  lui  cent  chevaliers; 
et  chevauchierenl  par  lor  jornées  tant 
que  il  vinrent  en  Constanlinohle.  Moll  fu 
volentiers  veus  en  la  ville  ;  et  alerent  en- 
contre lui  li  dus  de  Yenisse  et  li  cuens 
Looys  de  Blois  et  de  Chartaing  et  grans 
plentés  d'autre  gens;  car  il  avoit  esté 
moll  amés  en  l'ost.  Et  lors  assamblerent 
à  parlement  ;  et  fu  la  convenence  retraite 
de  Tempereour  Bauduin  et  dou  marchis 
Bonifasse.  Et  li  fu  Salenyque  rendue,  par 
tel  manière  :  que  il  mist  en  la  main  JolTroi, 
le  mareschal  de  Champaigne ,  le  Dymot 
dont  il  es  toit  saisis  -,  et  chil  li  creanla  que 
il  li  garderait  en  sa  main  très  c'adont 
qu'il  aroit  cierlain  et  créant  message  que 
il  serait  saisis  de  Salenyque  ;  et  adont  le 
reoderoit  al  empereour  u  à  son  coman- 
dement.  Ensi  fu  faite  la  pais  del  empe- 
reour et  dou  marchis  com  vous  avés  ol  \  et 
molt  enlisent  grant  joie  par  l'ost,  carc'iert 
une  chose  dont  grans  maus  peust  avenir. 
Lors  prist  li  marchis  congié  ;  si  s'en  ala 
vers  Salenyque  atote  sa  gent  et  atoute 
sa  feme.  Et  chevaucha  par  ses  jornées , 
et  s'en  vint  de  castiel  en  castiel  ;  si  li  fu 
rendue  la  terre  de  par  Tempereour  et  la 
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signourie  toute.  Et  vint  à  Salenyque  ;  et 
chil  qui  le  tenoient  de  par  Tempereour 
[li  rendirent].  Et  li  chievelains  que  li 
empereres  i  laissa,  qui  ot  à  non  Reniers 
de  Mons,  si  fu  mors,  ki  molt  erl  preu- 
d  om  ;  dont  grans  damages  fu  de  sa  mort. 
Lors  se  comencha  la  terre  et  li  pals  A 
rendre  au  marchis,  et  grans  partie  venir 
à  son  comandement ,  fors  seulement  uns 
Grius,  haus  hom,  que  on  apieloil  Lasgur. 
Et  chil  ne  vaut  aine  venir  à  son  comande- 
ment, car  il  estoit  saisis  de  Cnorinlhe  et 
de  Maples ,  qui  séent  sour  mer,  doi  cilés 
des  plus  fors  del  monde.  Et  chil  ne  vaut 
mie  venir  à  la  mierchi  dou  marchis,  ains 
le  comencha  à  guerroier  \  et  grans  partie 
des  Grius  se  tint  à  lui.  Et  uns  autres 
Grius ,  qui  estoit  apielés  Michalis  et  iert 
venus  avoec  le  marchis  de  Constantino- 
ble et  estoit  moll  bien  de  lui,  si  se  parti 
de  lui  que  il  n'en  sot  mot,  et  s'en  ala  à 
une  cité  que  on  apele  TArthe,  et  prist  la 
fille  d'un  riche  Griu  ki  tenoit  sa  terre  de 
par  Tempereour,  et  se  saisi  de  la  terre,  et 
puis  commencha  à  guerroier  le  marchis 
et  la  terre  de  Constantinoble  dusk'à  Sale- 
nyque qui  iert  en  boine  pais  devant  ;  et 
ierent  li  chemin  si  seur  que  on  i  pooit 
bien  aler,  et  seurement,  ki  aler  i  voloit. 
Et  si  avoit  bien  de  Tune  cité  jusques  à 
l'autre  douse  journées.  Et  estoit  je  tant 
dou  tans  passé  que  il  estoit  à  l'issue  de 
septembre. 

Li  empereres  Bauduins  fu  en  Constan- 
tinoble, et  la  terre  fu  en  pais  et  à  sa  vo- 
lenté.  Lors  furent  doi  chevalier  mort  en 
Constantinoble,  Eustasses  de  Chanteleu 
et  Haymeris  de  Yillerai ,  dont  grans  da- 
mages fu  à  lor  amis.  Lors  comencha-on  à 
départir  les  terres.  Li  Yenissien  orent  la 
lor  part  et  Tos  des  pèlerins  eut  l'autre. 
Et  quant  chascuns  s'ot  à  sa  terre  assener, 
la  convoitise  del  monde ,  qui  tant  mal  a 
fait,  ne  les  lassa  estre  en  pais  9  ains  co- 
mencha cascuns  à  faire  mal  en  sa  terre, 
li  uns  plus  et  li  autres  mains.  Et  li  Griu 
les  commencierent  à  haïr  et  à  porter 
mauvais  cuer.  Lors  donna  li  empereres 
Bauduins  au  conte  Looys  de  Blois  et  de 
Charlain  la  duchée  de  Nique,  qui  iert 
une  des  grans  hounours  de  la  terre  de 
Roumenie  et  séoil  d'autre  part  del  Bras 
devers  la  Turkie.  Et  toute  la  terre  d'au- 
tre part  del  Bras  n'ierl  mie  encore  venue 
A  la  merchi  Tempereour,  ains  iert  conlrc 
lui.  Et  après  donna  la  duchée  de  Phine- 
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pople  à  Renier  de  Tri  t.  Et  lors  envoia  li 
cuens  Looys  de  Blois  et  de  Charlaîn,  por 
sa  terre  conquerre,  de  ses  homes  bien 
sis  vint    chevaliers.    De  cels   fu    chie- 
vetains  Pieres  de  Braiescuel  et  Païens 
d'Orliens.  Ichil  se  partirent  à  la  fiesle  de 
Tous-Sains  de  Gonslantinoble ,  et  passè- 
rent le  Bras-Saint- Jorge  [à  navie],  et  vin- 
rent à  l'Espigal,  une  cité  qui  sour  mer 
séoit  et  iert  pueplée  de  Latins;  et  lors 
romencierent  la  guerre  contre  les  Grius. 
Et  oncel  liermine  avint  que  li  empereres 
Morchufles ,  qui  a  voit  les  iex  trais ,  qui 
avoit  ocis  l'empereour  Alexis  que  li  pèle- 
rin avoienl  amené  en  la  terre,  s'en  fuioit 
ou  Ire  le  Bras  coiemcnt  à  poi  de  gent. 
Tierris  de  Los  le  sot,  cui  il  fu  ensegniés. 
Si  le  prist ,  et  l'enmena  h  l'empereour 
Bauduin  en  Constant i noble.  Et  li  empe- 
reres Bauduins  en  fu  molt  lies;  et  prist 
consel  à  ses  homes,  que  il  feroit  de  tel 
home  qui  en  tel  murdre  et  en  tel  trahison 
avoil  ocis  son  segnor.  A  chou  fu  acordés 
li  consaus  :  que  il  avoit  une  colombe  en 
Constantinoble  auques   en  mi  la  ville, 
qui  iert  une  des  plus  hautes  et  des  mius 
ouvrées  de  marbre  qui  onques  fust  veue; 
et  illueques  le  fiston  mener,  et  le  fiston 
saillir  aval,  devant  tous  ;  car  si  haute  jus- 
tice devoit  bien  tous  li  mondes  veoir. 
Ensi  fu  menés  à  la  colombe  li  empereres 
Morchufles,  et  mis  sus  -,  et  tous  li  pueples 
de  la  ville  acouru  celé  part  pour  veoir  la 
mervelle.  Et  fu  boutés  aval.  Et  chaï  de  si 
haut,  que,  quant  il  vint  à  terre,  ilfu  tous 
esinyés.  Or  oyés  une  grant  mervelle  : 
que,  en  celé  coulombe  dont  il  chaî  aval, 
avoit  ymages  de  maintes  manières  ou- 
vrées de  marbre  ;  et  entre  les  autres  en 
avoil  une  qui  estoit  en  fourme  d'empe- 
reour,  et  celé  si  chaoit  conlreval  ;  et  de 
lonc  tans  devant  estoit  prophelisié  que  il 
aroit  un  empereour  en  Constantinoble  qui 
seroit  jetés  conlreval  la  colombe. El  ensi  fu 
celc  «ambiance  et  celé  prophecîe  avérée. 

En  cel  termine  meismes  avint  que  li 
ma  relus  Honifasses  de  Mont-Ferras,  qui 
estoit  vers  Salenyque,  prist  l'empereour 
A lexis,  celui  qui  avoit  l'empereour  Sursac 
6on  frerc  trais  les  ielx,  et  Femperréis  sa 
feme  avoec.  Et  envoia  les  hueses  ver- 
mellcs  et  les  dras  emperiaus  à  l'empe- 
reour Bauduin  en  Constantinoble  qui  l'en 
sol  molt  boin  gré;  et  puis  envoia  l'empe- 
reour Alexis  et  l'emperréis  sa  feme  à 
Mont-Ferras  en  prison.  A  la  Saint  Martin 


après*  s'en  issi  Henris,  li  frère*  le  conte 
Bauduin,    de  Constantinoble,  et  s'en 
ala  conlreval  le  Bras  jusques  à  Bouche 
d'Avie  ;  et  mena  bien  avoec  lui  set  Tint 
chevaliers  de  molt  boine  gent.  Et  passa 
le  Bras  à  la  cité  qui  a  non  A  vie  ;  et  (rova 
la  cité  molt  bien  garnie  de  blés  et  d'autres 
garnisons  et  de  toutes  les  choses  qui  mes- 
tiers  leur  fu.  El  il  se  saisi  de  la  cité  et  se 
herbrega  dedens.  Et  lors  comencha  la 
guerre  contre  les  Grius  endroit  lui.  El  li 
Hermin  de  la  terre ,  dont  il  i  avoit  molt, 
se  comencierenl  tout  à  tourner  devers 
lui,  car  il  haoient  molt  les  Grius.  A  cel 
termine  ausi  se  parti  Reniers  de  Trit  de 
Constantinoble  et  s'en  ala  viers  Fyoepo- 
ple,  que  li  empereres  li  avoit  donnée.  El 
enmena  o  lui  sis  vint  chevaliers  de  boine 
gent;  et  chevaucha  par  ses  jornées;  et 
trespassa  Andrenople  ;  et  vint  à  Phine- 
pople  ù  la  gent  de  la  terre  le  rechurent  et 
obeirentàlui  corne  à  segnor;  et  le  rechu- 
rent molt  volentiers ,  car  il  avoienl  molt 
grant  mestier  de  secours,  car  Johanisses, 
li  rois  de  Blaquie,  les  avoil  molt  apriessés 
de  guerre.  Et  il  lor  aida  molt  volentiers, 
et  tint  grant  partie  de  la  terre.  Et granl 
partie  des  gens  qui  avoient  esté  deviers 
Johanisse  se  tournèrent  deviers  lui.  El 
illuec  fu  grans  la  guerre  entre  aus.  Li 
empereres  r'ot  bien  envoies  cent  cheva- 
liers passer  le  Bras-Saint- Jorge  d'endroit 
Constantinoble.  De  cels  fu  chievetoin* 
Machaires  de  Sainte -Maoehaut.  Avoec 
lui  ala  Mahius  de  Waulaincourt  et  Bo- 
biers  de  Rosoi.  Et  chevauchiereot  à  une 
cité  qui  estoit  apieiée  Nichornie  et  siel 
sour  un  gouffre  de  mer.  El  estoit  bien 
deus  jornées  loing  de  Constantinoble.  Et 
quant  li  Griu  sorent  lor  venue  ,  si  vin- 
dierent  la  cité  et  s'en  alerent.  Et  il  m 
herbregierent  dedens;  si  le  garnirait  et 
refremerent  pour  guerroier  contre  cete 
marche  d'endroit  eus.  Et  chil  de  la  terre 
d'autre  part  del  Bras  avoient  fait  un  se- 
gnor d'un  Griu  ki  iert  apielés  Todres  li 
Ascres  et  avoit  à  feme  la  fille  l'empereour 
Alexis  dont  il  clamoit  la  lierre.  Ichil  si 
lenoit  la  terre  contre  les  Frans  et  la 
guerre  partout  ù  il  estoit.  Et  li  empereres 
Bauduins  fu  remés  en  Constantinoble  à 
poi  de  gent  ;  et  li  cuens  Looys  et  li  eu»* 
Hues  de  Sainl-Pol  [qui  malades  estoit 
d'une  grant  maladie  de  goûte  qui  le  le- 
noit es  gambes  et  es  pies]  v  et  li  dus  de 
Venisse  qui  goule  ne  véoit. 
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En  cel  tierminc  vint  uns  grans  passages 
de  Surie,  de  cels  de  France  qui  l'ost 
avoient  laissié  et  estoient  aie  passer  as 
autres  passages.  A  cel  passage  vint  Es- 
tievenes  dou  Pierche  et  Renaus  de  Mon- 
mirail ,  qui  cousin  estoient  le  conte  Looys 
qui  rnolt  les  honnera  et  fu  lies  de  lor 
venue.  Et  l'empereres  Bauduins  et  les 
autres  gens  les  virent  molt  volentiers,  car 
il  estoient  molt  preud'ome  et  molt  riche, 
et  molt  amenèrent  de  boines  gens  de  la 
terre  de  Surie.  Avoec  aus  s'en  vint  Hues 
de  Tabarie,  et  Raous  ses  frères,  et  Tieris 
de  Tenremonde,  et  grans  plentés  de  la 
gens  dou  pals,  de  Turcoples ,  de  cheva- 
liers et  de  sergans.  Et  après  donna  li 
empereres  Bauduins  à  Estievenon  dou 
Pierche  la  duchéedePhinadelphe.Etcntre 
les  autres  choses  fu  venue  une  nouviele  à 
l'empereour  Bauduin,  dont  il  fu  molt 
dolans  :  car  la  contesse  Marie  sa  feme, 
qui  ert  remese  ençainte  en  Flandres,  por 
chou  k'ele  ne  pooit  aler  avec  lui,  qui  adont 
iert  cuens  et  elle  esloit  grosse,  si  gut  d'en- 
fant, d'une  fille  ;  et  quant  elle  fu  relevée, 
si  s'esmut  et  ala  outre  mer  apriès  son 
segnor  ;  et  passa  au  port  de  Marselle  5  et 
quant  elle  vint  à  Acre ,  si  n'i  ot  gaires 
esté  quant  la  nouviele  li  vint  de  Constan- 
tinoble  [que  li  message  son  signour  li 
contèrent],  que  elle  esloit  prise  et  se  sires 
en  estoit  empereres  5  et  quant  elle  oï 
chou ,  si  li  prist  une  maladie  de  joie 
dont  elle  fina  et  moru  ;  dont  grans  dama- 
ges fuàlacrestienté,car  elle  iertmoltboine 
dame  el  molt  hohnerée.  El  chil  qui  vinrent 
à  che  passage  en  aporterent  la  nouviele; 
dont  grans  deus  fu  à  l'empereor  Bauduin  et 
a  tous  les  barons  de  la  terre  ;  car  il  le  dé- 
siraient molt  à  avoir  à  dame.  En  cel  ter- 
mine, chil  qui  estoient  aie  &  la  cilé  de 
l'Espigal ,  dont  Pieres  de  Braiescuel  et 
Païens  d'Orliens  ierenl  chievelain ,  fre- 
inèrent un  casticl  que  on  apiele  Palorme. 
Si  le  garnirent  de  lor  gent,  et  chevaucie- 
rent  outre  por  conquerre  la  lierre.  Et 
Tbodres  Li  Ascres  se  fu  pourebaciés  de 
toule  la  gent  que  il  pot  avoir.  Le  jour  de 
la  fieste  mon  segneur  Sainl-Nicholay,  de- 
vant  la  Nativité,  s'enlrecontrerent  es 
plains  d'un  castiel  que  on  apiele  le  Pui- 
menion  -,  et  assamblerenla  bataille,  à  molt 
grant  meschief  de  la  noslre  gent  ;  [que  ce 
n'est  se  merveille  non,]  car  li  noslre  n'a- 
yoient  mie  plus  de  set  vint  chevaliers, 
sans  les  sergans  à  cheval  ;  mais  Noslre 


Sires  donne  les  aventures  ensi  corne  il  li 
plaist:  car,  par  la  soie  grâce  ot  par  la  soie 
volenié,  vaincuirenl  li  Franc  les  Grigou 
el  les  desconflrenl ,  dont  il  rechurent 
grant  damage  dedens  la  semaine,  car  on 
lor  rendi  de  la  terre  grant  partie  ;  on  lor 
rendi  le  Puimenyon  qui  iert  molt  fors 
castiaus,  el  le  Luparie  ki  iert  une  des 
fors  cités  de  la  terre  el  lePulynac1  qui  séoil 
sour  un  lach  d'aighe  douce,  un  des  plus 
fors  castiaus  el  des  mcllors  que  il  convc- 
nist  querre.  Et  sachiés  que  molt  bien  fu 
puis  à  celle  gent,  car  molt  lisent  lor  volenié, 
à  l'aïe  de  Diu ,  en  la  terre.  En  che  termine 
apriés ,  par  le  consel  des  Hermins,  Hen- 
ris,1i  frères  l'empereour Bauduin,  se  parti 
de  la  cité  d'Avie  et  le  laissa  bien  garnie 
de  sa  gent-,  et  chevaucha  vers  une  cité 
que  on  apiele  le  Landremilrc,  qui  siet 
sour  mer  bien  à  deus  journées  d'Avie  ; 
et  elle  fu  à  lui  rendue  -,  et  se  herbrega 
dedens.  Lors  se  rendi  grans  partie  de  la 
gent  à  lui,  car  la  cités  ert  bien  garnie  de 
blés  et  de  viandes  et  de  tous  biens.  Et  lors 
si  tinrent  la  guerre  entre  aus  et  lesGrius. 
Et  Thodres  Li  Ascres,  qui  avoit  eslé  des- 
confis vers  le  Puimenion,  pourchaça  gent 
tant  que  il  en  pot  avoir  ;  et  ot  molt  grant 
gent  assamblée  ;  si  les  carga  Constentin 
son  frère,  qui  iert  uns  des  me! lors  Grius 
de  Roumenie  ;  et  chevaucha  vers  Landre- 
mitre  droit. 

Henris,  li  frères  l'empereour,  sol  par 
les  Hermins,  que  molt  grans  gens  venoit 
sor  lui.  Si  ordena  ses  batailles  cl  appa- 
rella  ses  afaires.  Il  a  voit  avoec  lui  de 
la  boine  gent  ;  car  il  i  ert  Bauduins  de 
Biauvoir,Nicholes  de  Mailly,  et  Ansiaus 
de  Ghaeu ,  et  Tierris  de  Los  el  Tierris 
de  Tenremonde.  Ensi  avinl  que,  le  sem- 
medi  devant  mi-quareme ,  vint  Consteu- 
tins  Li  Ascres  et  sa  grans  os  devant  Lan- 
dremilre. Et  quanl  Henris  sot  sa  venue, 
si  prist  consel  el  dist  que  il  ne  se  lairoit 
jà  laiens  assegier,  ains  islroil  fors.  Et  chil 
vint  à  toutes  ses  os  et  a  grans  batailles  à 
pié  el  à  cheval,  elchil  s'en  issirent.  Et  i 
ot  grant  bataille  et  grant  niellée  ;  mais, 
par  laide  de  Diu,  lesvenquirent  li  Franc 
el  desconflrcnt-,  et  en  i  ot  molt  de  pris  et 
de  mors;  et  molt  fu  grans  ligaains.  El 
lors  furent  molt  aaise  et  molt  riche;  car 
les  gens  doupaïsselornercntâ  aus  et  lor 
comencierent  a  aporter  lor  rentes  et  loi 
avoirs  el  lor  gaains. 

*  Le  copiste  a  mis  par  erreur  Lupynac. 
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SI  COJUfS  LI  MARCHIS  BONI  FASSES  DE  MONT-FBRR  AT  ASSIST  LA  CITE  DE  NAPLES. 


Or  vous  tairons  atant  ester  de  cels  de 
Constantinoble  et  revenrons  au  marchis 
Boniface  de  Mont-Ferras,  qui  iert  viers 
Salenyque  et  s'en  fu  aies  sour  Lasgur  qui 
lenoit  Naples  et  Chorinlhe,  doi  des  plus 
fors  cités  dou  monde.  Si  les  assega  aus 
deus  ensamble.  Jaquemes  d'Avesnes  re- 
mcst  devant  Chorinlhe;  et  li  autre  qui 
ierent  avocc  lui  alerent  devant  Naples; 
si  l'asisent.  Lors  avint  une  aventure  el 
pals  :  que  Joffrois  de  Ville  Harduin ,  ki 
iert  niés  Joffroi  [deRoumenie],  le  mares- 
chal  de  Champaigne,  fu  meus  de  la  terre 
de  Surie  avoec  celui  passage  qui  venus 
iert  en  Conslanlinoble.  Si  l'amena  vens 
cl  aventure  au  port  de  Michon.  Illuec  fu 
sa  nés  empirie  -,  et  par  estavoir  le  convint 
sejorner  ou  païs.  Et  uns  Grius,  qui  molt 
iert  sires  dou  païs,  le  sot.  Si  vint  à  lui  et 
Founera  molt,  et  11  disl  :  «  Biaus  sire ,  li 
«FrancontconquiseConslantinobleetfait 
«  empercour.  Se  tu  te   voloies  à  moi 
«  acompaignier ,  je  le  porleroie    molt 
«  boine  foi,  et  conquerriesmes  ensamble 
u  de  ceste  terre  assés.  »  Ensi  se  jurèrent 
ensamble  enlre  Joffroi  de  Ville-Harduin 
et  le  Griu  ;  et  conquisent  grant  partie  de 
ia  terre.  Et  trouva  Joffrois  molt  boine 
foi  ou  Griu.  Mais  ensi  corne  les  aventures 
avienent  si  corne  Diu  plaist,  maladie  prist 
au  Griu,  dont  il  morut  ;  et  li  fils  au  Griu 
se  révéla  contre  Joffroi  de  Ville-Harduin 
et  Toulra.  Et  se  (ornèrent  li  castiel  que 
il  avoit  conquis  contre  lui.  Puis  oï  dire 
que  li  marchis  séoit  devant  Naples.  Et  il, 
à  lant  degenl  corne  il  pot  avoir,  s'en  alla 
encontre  lui.  El  chevaucha  par  bien  grant 
perill  sis  journées  par  mi  la  terre;  et  vint 
â  l'ost   ù  il  fu  volenliers  veus  et  molt 
honnerés  dou  marchis  et  des  autres  qui  i 
estoient  ;  et  il  fu  bien  drois,  car  molt  fu 
preus  et  vaillans.  Li  marchis  li  vaut  assés 
donner  lierre  el  avoir  por  chou  que  il  re- 
mansist  avoec  lui,  et  il  n'en  vaut  point 
prendre.   Ains    parla  à  Guillaume   de 
Chan-Lite,  qui  molt  estoil  ses  amis,  et 
dist  :  «c  Sire,  je  vieng  d'une  lerre  qui 
«  molt  esl  riche,  que  on  apiele  la  Mourée. 
<(  Prenés  de  gent  chou  que  vous  en  poés 
«  avoir  ;  si  vous  parlés  de  ceste  ost,  et 
«  venés  ;  el  le  conquérons  par  l'aïe  de  Diu; 
«  et  chou  que  vous  m'en  vaurrés  donner 
«  de  la  conqucsle,  je  le  lenrai  de  vous;  si 
<(  en  serai  voslres  hom  liges.  »  Et  chil,  qui 
molt  le  crut  et  ama.  ala  au  marchis;  si  li 


dist  ceste  chose  ;  et  H  marchis  li  otria 
qu'il  i  alast.  Ensi  se  partirent  de  l'oil 
Guillaumes  de  Chan-Lile  et  Joffrois  de 
Ville  Harduin ,  et  enmenerent  bien  cent 
chevaliers  avoec  aus,  et  de  sergans  à  che- 
val une  partie ,  et  entrèrent  en  la  lerre 
de  le  Mourée,  et  chevauch ierent  jusque* 
à  la  cité  de  Michon.  Michalis,  qui  oï  dire 
que  il  estoient  entré  à  sipoi  de  gent  en  la 
terre,  amassa  une  grant  partie  degenl 
et  chevaucha  apriés  aus ,  corne  chil  qsi 
les  cuidoit  avoir  lues  pris  et  avoir  en  « 
main.Etquanlchil  oïrent  dire  qu'il  venoit, 
si  hou rderent  Michon,  qui  de  lonc  tam  de- 
vant estoit  abalue,  et  i  laissiereot  lor 
harnoiset  lor  menues  gens,  el  ctaevau- 
cierent  par  un  jour  ;  et  ordenerenl  lor 
batailles  de  tant  de  gent  corne  il  avoient. 
Et  furent  à  trop  grant  meschief,  car  il 
n'avoient  mie  plus  de  cinq  cens  homes  à 
cheval,  et  chil  en  avoient  plus  de  cinq 
mile.  Ensi  corne  les  grâces  de  Diu  avie- 
nent et  les  aventures,  il  se  combatirent 
as  Grius  el  les  desconfirent.  Et  i  pierdi- 
renl  molt  liGriu  ;  el  chil  gaegnierenlcbe- 
vaus  et  harnois  à  molt  grant  plenlé.EUors 
s'en  retornerent  molt  lie  et  molt  joianl  i 
Michon.  D'illuec  apriés  chevauchicrenlà 
une  cité  que  on  apiele  la  Couronne,  qui 
siel  sour  mer,  et  l'assisent.  Ne  il  n'i  li- 
sent gaires  longhement  quant  la  cité  lor 
fu  rendue.  Et  Guillame  le  donna  &  Jof- 
froi, et  chil  en  devint  ses  hom  et  le  garni 
de  sa  cent.  Apriés  alerent  à  un  castiel  que 
on  apiele  le  Calemate,  qui  molt  iert  et 
fors  et  biaus,  et  l'assisent.  Ichil  castiaui 
les  travella  molt  longhement.  Et  lant  i 
sisent  puis,  ke  rendus  leur  fu.  El  dont  se 
rendirent  plus  de  gent  à  aus  que  il  n'es- 
loienl  fait  devant. 

Li  marchis  Bonifasses  de  Monl-Ferral 
sist  à  Naples ,  ù  il  ne  pot  riens  faire,  car 
trop  estoit  fors,  et  i  greva  molt  sa  gent  El 
Jaquemes  d'Avesnes  retenoit  le  siège  de 
Corinle,  si  corne  li  marchis  li  avoit  lafr 
sié.  Li  Argus  [qui  estoit  dedens  Corinle], 

Îui  molt  estoit  sages  et  engigneus,  vilquç 
aquemes  n'a  voit  mie  grant  gent  et  queil 
ne  se  gaitoil  mie  bien.  A  une  ajourné 
leur  fisl  une  saillie  molt  grant,  el  ala  jus- 
que* as  pavellons ,  ains  que  il  peuussenl 
eslre  armé  [  lor  flst  grant  damage,  et]  en 
ocisenl  molt.  Et  si  i  fu  navrés  Jaquemes, 
qui  estoit  chievetains ,  en  la  jambe  moU 
durement.  Et  bien  li  portèrent  liesmoing 


PAR  JOFFROI  DE  VILLE-HÀRDU1N. 


*53 


chil  qui  là  furent,  que  par  son  bien  faire 
Turent  rescous.  Et  sachiés  que  molt  furent 
prés  d'iestre  pierdu  ;  et,  par  l'aïe  de  Diu, 
les  remisent  ou  casliel  molt  durement 
à  force.  Mais  li  Griu  n'orent  mie  la  felon- 
nie  priés  *  de  leur  cuers,  qui  moltestoient 
desloial  à  icel  tans.  Si  virent  que  li 
François  s'ierent  si  espandu  par  toutes 
les  terres  que  cascuns  avoit  assés  à  faire 
endroit  lui  ;  si  pensèrent  que  ore  les  po- 
roient  bien  trahir.  Si  prisent  lor  messages 
le  par  toutes  les  cités  de  la  terre,  et  les 
envoierent  Johannisse  qui  estoit  rois  de 
Blaquie  et  de  Boughene,  qui  les  avoit 
guerroies  et  les  guerrioit  tout  adiés.  Et  li 
mandèrent  que  il  le  feroient  empereour, 
et  que  il  se  renderoient  tout  à  lui,  et  oct- 
roient tous  lesFrans,  et  si  li  Juerroient 
que  il  obeiroient  à  lut  corne  à  segnour,  et 
il  leur  jurast  que  il  les  mainterroit  corne 
les  siens.  Enst  furent  fait  li  saireraent. 
Et  en  cel  termine  meismes  avint  uns 
grans  damages  en  Constanlinoble,  car  li 
cuens  Hues  de  Saint-Pol ,  qui  avoit  jeu 
d'une  maladie  de  goûte,  flna  et  moru, 
dont  il  fu  grans  perius  et  grans  damages. 
Et  fu  molt  plourés  de  ses  homes  et  de  ses 
amis.  Et  fu  entières  à  molt  grant  hou- 
nour  à  Saint-Gorge  de  la  Manche.  Chil 
cuens  Hues  si  lenoit  un  casliel  en  sa  vie 
qui  estoit  molt  boins  el  molt  fors ,  qui 
avoit  non  liDymos.Si  avoit  de  ses  cheva- 
liers et  de  ses  sergans  dedens.  Li  Griu  qui 
avoient  les  sairemens  fais  au  roi  de  Bla- 
quie pour  les  Frans  Iraïr,  si  les  trahirent 
el  castiel  et  les  ocisent.  Et  en  prisent 
grant  partie  :  et  en  eschaperent  poi.  Et 
chil  qui  eschaperent  s'en  alerenl  fuiant  à 
une  cité  que  on  apieloit  Andrenople,  que 
li  Venissien  tenoient  à  icel  jour.  Ne  targa 
gaires  apriés  que  chil  <f  Andrenople  se  ré- 
vélèrent ;  et  chil  qui  esloient  dedens  el  la 
gardoient  s'en  issirent  à  grant  perill ,  et 
vuidierent  la  cité.  Les  nouvieles  en  vin- 
rent à  l'empereour  de  Constanlinoble, 
qui  molt  estoit  à  poi  de  gent.  Il  et  li 
cuens  Looys  furent  molt  tristre  de  ces  nou- 
vieles et  molt  esmaié.  Et  ensi  lor  comen- 
cierent  nouvieles  à  venir  de  jor  en  jor 
mauvaises,  et  que  partout  se  reveloient  li 
Griu,  et  la  ù  il  Irouvoient  les  Frans  qui 
ierent  bailliu  des  lierres,  si  les  ocioient. 
Et  chil  qui orent  Andrenople  pierduc,li 
Venissien  et  li  autre  qui  ierent  avoec, 
s'en  vinrent  à  une  cité  que  on  apicle  le 

1  II  faut  sans  doute  lire  fort. 


Curlot  ki  estoit  l'empereour  Bauduin. 
Illuec  trouvèrent  Guillames  de  Biaumès 
qui  de  par  l'empereour  legardoit.  Par  le 
confort  que  il  lor  flst  et  por  chou  qu'il 
Yoloit  avoec  els  aler,  fist  assembler  de  gent 
che  que  il  en  pot  avoir.  Si  retornerent 
arrière  à  une  cité  bien  douse  Hues 
priés,  qui  Cardyople  ert  apielée,  qui  es- 
toit as  Venissiens.  Si  le  trouvèrent  vuide  ; 
si  entrèrent  dedens  et  le  garnirent.  De- 
dens le  tierc  jour,  li  Grkt  dou  pals  s'as- 
samblerent.  Si  vinrent  un  jor  devant  Car- 
dyople. Si  comencierenl  l'assaut  grant  et 
mervelleus  lout  enlour,  et  il  se  déten- 
dirent molt  bien.  Si  ouvrirent  les  portes 
et  usent  une  salie  molt  grant.  Si  corne  Dex 
vaut,  si  se  desconflrenl  li  Griu ,  et  chil 
les  comencierenl  à  abatre  et  à  ocire.  Ensi 
les  chachierent  une  liu.  Si  en  occisent 
molt,  et  gaaignierent  assés  chevaus  et 
autre  harnois.  Ensi  s'en  vinrent  à  grant 
joie  en  la  cité  de  Cardyople,  et  mandè- 
rent celo  victore  à  l'empereour  Bauduin 
de  Constanlinoble ,  qui  molt  en  fu  lies. 
Et  non-por-quant  n'osèrent  il  retenir 
la  cité  de  Cardyople  -,  ains  s'en  issirent 
lendemain  et  le  guerpirent  et  revinrent  à 
lecité  de  Churiot.  Et  s'r  arriesterent  à  molt 
grant  doute,  car  il  doutèrent  cels  de  la 
ville  autant  corne  il  faisoient  cels  de  fors*? 
car  il  esloient  par  sairement  devers  le  roi 
de  Blaquie,  et  dévoient  lesFrans  trahir. 
Dont  il  en  iot  maint  ki  n'i  osèrent  arries- 
ter,  ains  s'en  vinrent  en  Constanlinoble. 
Lors  prist  li  empereres  Bauduras  consel 
et  li  dus  de  Venisse  el  li  cuens  Looys ,  et 
virent  que  chil  perdoient  toute  la  terre. 
Et  fu  teus  li  consaus  :  que  li  empereres 
manda  Henri  son  frère  à  Landremitre, 
que  il  guerpesist  quanques  il  avoit  con- 
quis et  le  venist  secourre.  Li  cuens  Looys 
renvoia  à  Pieron  de  Braiescueletà  Païen 
d'Orliens  qui  ierenl  à  Luparie  el  as  autres 
gens  que  il  avoient  avoec  aus,  que  il  guer- 
pesissent  trestoule  lor  conquesle ,  fors 
l'Espigal ,  qui  séoit  sour  mer,  et  le  garne- 
sissenl,  au  iniusque  il  peussent,de  boine 
gent,  et  tout  li  autre  les  venissent  se- 
courre. 

Li  empereres  manda  Machaire  de 
Sainte-Manehaut  et  Mahiu  de  Waulain- 
courtet  Robiert  de  Rosoi,  qui  bien  avoient 
cent  chevaliers  entre  aus  et  esloient  à 
Nichomie,  si  le  guerpesissent  et  li  venis- 
sent secourre.  Par  le  comandemenl  l'em- 
pereour, Joffrois  de  Yille-Harduin ,  li 
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mareschaus  de  Roumenie  et  de  Cham- 
paigae,ls8ide  Constanlinoble,  et  Manes- 
siers  de  Lille  o  lui ,  à  tant  de  gent  corne 
il  porenl  avoir  ;  et  che  fu  molt  poi,  car  la 
terre  s'en  parloit  toute.  Et  chevauchierent 
tresch'à  la  cité  de  Gurlot,  qui  iert  à  trois 
jornées  de  Constanlinoble.  llluec  tro- 
verent Guillaume  de  Blaque  et  cels  qui 
avoec  lui  estaient,  qui  molt  estoient  à 
grant  paour  ;  et  lors  furent  molt  asseu- 
ré.  llluec  sejornerent  quatre  jours.  Et 
H  empereresrenvoia  apnès  Joffroile  ma- 
rescal  quanques  il  pot  de  gent,  tout  ensi 
come  il  venoient,  tant  que  che  vint  au 
quart  jour  que  il  orenl  bien  au  Gurlot 
quatre  vint  chevaliers.  Âdont  s'esmut 
Joffrois  li  mareschaus  et  Manesiers  de 
Lille,  et  lor  gent,  et  chevauchierent  k 
Gardyople.  Si  se  herbregiereut  }  et  illuec 
sejornerent  un  jor.  El  d'illuec  murent, 
et  s'en  alerent  à  une  autre  cité  que  on 
apiele  Burgarofle  ^  et  U  Griu  l'orenl  vui- 
die  ;  si  se  herbregierent  dedens.  Et  len- 
demain chevauchierent  à  une  autre  cité 
que  ou  apiele  Nequise,  qui  ert  molt  biele 
et  molt  riche  et  molt  garnie  de  tous  biens. 
Et  troverent  que  li  Griu  Forent  guerpie 
et  s'en  ierent  tout  aie  à  Andrenople.  Et 
celé  cités  si  iert  à  douse  liues  françaises 
priés  d'Andrenople.  Et  toute  la  grans 
plentés  des  Grius  si  ert  à  Andrenople.  Si 
fu  teus  lor  consaus  :  que  il  atenderoient 
illueques  l'empereour.  Or,  conte  li  livres 
une  grant  mervelle  qui  en  cel  termine 
avtal  :  que  Reniers  de  Tril  qui  estoit  à 
Phinepople,  neuf  jornées  loing  de  Cons- 
tanlinoble ,  et  avoil  sis  vint  chevaliers 
avoec  lui ,  que  Reniers  ses  fils  le  guerpi, 
et  Gilles  ses  frères,  et  Jaquemes  de  Bau- 
dine  qui  iert  ses  niés,  et  Achars  de  Yredun 
qui  avoil  sa  fille  ;  et  li  lotirent  trente  de 
«es  chevaliers  ;  et  s'en  cuidierent  venir  en 
Constanlinoble^  et  l'a  voient  lassié  en 
molt  grant  péril ,  si  grant  come  vous  oés. 
Si  troverent  la  terre  révélée  encontre  aus ; 
et  furent  desconfl  ;  et  les  prisent  li  Griu 
qui  puis  les  rendirent  Johanisse  le  roi  de 
Blaquie ,  qui  puis  lor  fist  les  liestes  cau- 
per.  El  sachiés  que  moll  petit  furent 
plaint  de  la  gent,  por  chou  que  il  avoient 
mespris  enviers  celui  qu'il  ne  deussent 
mie  avoir  fait.  El  quant  li  autre  chevalier 
Renier  de  Trit,  qui  si  priés  ne  li  aparle- 
noient  mie  come  en  il  qui  aie  s'en  estoient, 
virent  chou,  si  en  doutèrent  mains  le 
honte.  Et  le  guerpirenl  bien  quatre  vint 


chevalier  tout  eqaamble,  et  s'en  alerent 
par  une  autre  voie.  Et  Reniers  de  Trit 
remest  entre  les  Grius  à  poi  de  gent,  car 
il  n'avoit  mie  plus  de  quinse  chevaliers  à 
Phinepople  et  à  Eslanmeniac  ;  et  estoit 
uns  casliaus  molt  fors  que  il  tenoil,  ù  il 
fu  puis  molt  longhemenl  assis. 

Or,  vous  tairons  de  Renier  de  Trit,  ù 
revenrons  à  l'empereour  qui  est  en  Cons- 
tanlinoble à  molt  poi  de  gent,  molt  triés  et 
molt  décrois,  et  atendoil  Henri  sen  frère 
et  les  autres  gens  qui  estoient  outre  le 
Bras.  Li  premier  qui  vinrent  à  lui  d'outre 
le  Bras,  che  furent  chil  de  Nichomie, 
Machaires.  de  Sainte-Manehaut  et  Ma- 
hius  de  Waulaincourt  el  Robiers  de  Ro- 
soi.  Et  vinrent  bien  en  celé  route  cinq 
cens  chevalier.  Et  quant  li  empereres  les 
vit,  si  fu  molt  lies.  Et  parla  au  conte 
Looys  de  Chartres  et  de  Blois.  El  fu  teus 
li  consaus  :  que  il  en  isteroient  à  tant  de 
gent  come  il  avoient,  et  sivroient  Jof- 
froi  lemarescal  qui  avant  s'enesloit  aies. 
Halas  !  quel  damage  quant  il  n'alendirent 
que  li  autre  fussent  venu,  qui  d'autre 
part  estoient  del  Bras  ;  car  poi  avoient  de 
gent  à  si  perelleus  liu  ù  il  aloient.  Ensi 
issirent  de  Constanlinoble  bien  à  sel  vint 
chevaliers.  Et  chevauchierent  tant  de 
jornée  en  jornée  que  il  vinrent  al  castiel 
de  Nequise  ù  Joffrois  li  mareschaus  «'es- 
toit herbregiés.  La  nuit  prisent  consel. 
La  somme  dou  consel  si  fu  teus  :  que  il 
iroienl  au  matin  devant  Andrenople ,  et 
que  il  lasseroient  et  ordeneroient  leur 
batailles  et  deviseroient  molt  bien  [  lor 
afaire]  de  tant  de  gent  come  il  avoient. 
Et  quant  che  vint  au  jour,  si  chevau- 
chierent, si  come  devisé  estoit.  El  quant 
il  vinrent  devant  Andrenople ,  si  le  tro- 
verent moll  bien  garnie  -,  el  virent  les 
confanons  Johanisse,  le  roi  de  Blaquie, 
sour  les  murs  et  sour  les  tours.  El  la  ville 
fu  molt  fors  et  molt  riche  et  molt  plaine 
de  gent.  Et  il  le  sassisent,  molt  poi  de  gent, 
devant  deus  portes.  Et  che  fu  le  mardi 
de  Pasques-Flories.  Ensi  furent  par  trois 
jors  devant  la  ville  à  molt  grant  mesaise 
et  à  poi  de  genl.  Lors  vint  Henri»  Dan- 
dole,  qui  iert  dus  de  Yenisse,  et  amena 
bien  autant  de  teus  gens  come  il  ot,  que 
li  empereres  Bauduins  et  li  cuens  Looys 
en  avoient  amené-,  el  se  loga  devant 
une  des  portes.  Et  lendemain  recrurent 
d'une  roule  de  siergans  à  cheval  \  mais 
poi  avoient  viande ,  car   marchiés   ne 
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les  pooit  sivir  ;  ne  il  ne  pooient  aler 
fourer,  car  tant  avoit  de  Grius  par  le 
païs  que  il  n'i  pooient  mais  aler  ;  et  Jo- 
ignisses, li  rois  de  Blaquie,  les  venoit  $c- 
courre  à  molt  gront  ost  que  il  àmenoit 
de  Blas  et  de  Bougres  bien  conreés ,  et 
bien  quatorze  mile  Comains  qui  n'es- 
toient  mie  baptisié.  Por  la  deslrece  de  la 
viande,  ala  fourrer  li  cuens  Looys  le  jor 
de  Pasques-Flories.  Avoec  lui  ala  Eslie- 
ycnes  dou  Pierche,  li  frères  le  conte  Jof- 
froi,  etRenausdeMont-Mirail,qui  estoit 
frères  Henris  le  conte  de  Naviers,  et  Ger- 
vais  douGasliel,  et  toute  la  moitiés  des 
mellours  de  l'ost.  Si  alerent  à  un  castiel 
que  on  apeloit  Peucales.  Si  le  trovercnl 
bien  garni  de  Grius.  Et  il  i  assainirent 
moltgrant  assaut  et  molt  fort;  et  n'i  po- 
rent  riens  faire,  et  s'en  revinrent  arrière 
sans  nulle  conqueste.  Ensi  furent  le  se- 
maine devant  Grandes-Pasques.  Et  lisent 
engiens  capuisier  de  maintes  manières  ; 
et  misent  mineours  que  il  a  voient  par 
desous  lierre  por  le  mur  trencier. 

Ensi  furent  la  Pasque  devant  André- 
nople,  à  poi  de  gent  et  à  poi  de  viandes. 
Lors  lor  vint  noviele  que  Johanisses ,  li 
rois  de  Blaquie,  venoit  sour  aus  por  se- 
courue la  ville.  Si  ordenerent  leur  ba- 
tailles. Et  fu  devisé  que  Joffrois,  li  mares- 
chaus  de  Champaigne,  et  Manessiers  de 
Lille  garderaient  Tost,  et  li  empereres 
Bauduins  et  tout  li  autre  iraient  fors,  se 
Johanisses  venoit  à  bataille.  Ensi  sejor- 
nerent  jusques  au  merkedi  de  Pasqties. 
Et  Johanisses ,  li  rois  de  Bloquie,  estoit 
jà  si  aprochiés  que  il  estoit  À  ciftqlhios 
priés  d'aus;  et  envoia  courre  devant  leur 
ost  ses  Comains.  Et  lors  leva  li  cris  en 
l'ost.  Si  coururent  à  desroi  t  et  chacierent 
les  Comains  bien  une  liue  molt  folement. 
Et  quant  il  s'en  va  errent  repairier,  li  Co- 
main  comencierent  à  traire  sour  aus 
molt  durement  ;  si  lor  navrèrent  de  lor 
chevaus  assés.  Ensi  revinrent  en  l'ost,  et 
forent  mandé  li  baron  en  l'ostel  le  conte 
et  rempereour  Bauduin*  Et  prisent  con- 
sel  ;  et  disent  que  molt  avaient  fait  grant 
folie,  qui  si  faite  gent  avoient  chacié, 
qui  esloient  si  legierement  armé.  Et  li 
sonme  de  lor  consel  si  fu  teus  :  que,  se 
Johanisses  venoit ,  que  il  isteroient  fors 
et  se  rengeroient  devant  lor  ost  et  illuec 
latenderoient ,  ne  d'enki  ne  se  mouve- 
roient.  Et  lisent  crier  par  toute  leur  ost  : 
que  nus  ne  fust  si  hardie  qui  passast  cel 


ordenement,  por  cri  ne  por  noise  que  il 
olst.  Et  fu  devisé  que  Joffrois,  li  marescaus 
de  Champaigne,  garderait  par  devers  le 
cité  et  Manessiers  de  Lille.  Ensi  trespa**» 
serent  celé  nuit  jusques  au  joes-di  matin 
qu'il  oïrent  la  messe  et  mangierent  au 
disner.  Et  lors  acoururenl  li  Comain  en 
lor  pavellons  -,  et  li  cris  lieve ,  et  il  keu- 
rent  as  armes  et  s'en  issent  de  l'ost 
à  toutes  leur  batailles  ordenées,  si  corne 
il  avoient  devant  ordené.  Li  cuens  Looys 
s'en  issi  premiers  atoute  la  soie  bataille, 
et  comence  les  Comains  à  porsivir,  et 
manda  à  l'empereour  que  il  le  sivtst. 
Halas  !  corn  malement  il  tinrent  cbe  qu'il 
avoient  devisé  le  soir  devant  !  Ensi  por* 
si  virent  les  Comains  plus  de  deus  liues 
loing.  Et  assemblèrent  à  aus,  et  les 
chacierent  grant  pièce  -,  et  li  Comain  ro- 
lornerent  sour  aus ,  et  comencierent  à 
huer  et  à  traire.  Et  li  no  orent  batailles 
d'autres  gens  que  de  chevaliers ,  qui  ne 
savoient  mie  assés  d'armes.  Si  se  comen- 
cierent à  effreer  et  à  desconfire-,  et  li 
cuens  Looys,  qui  premiers  fu  assamblés, 
fu  navrés  en  deus  lius  molt  durement. 
Et  li  Coumain  et  li  Blas  les  comen- 
cierent à  en valr.  Et  li  cuens  ot  esté  cheus  ; 
et  uns.  siens  chevaliers  qui  otà  non  Jehan* 
de  Frise ,  fu  descendus  ;  si  le  mist  sour 
un  cheval.  Assés  fu  de  la  gent  le  conte 
qui  li  disent  :  «  Sire ,  alonsr  nous  ent,  car 
«  tropestes  navrés  en  deus  lins.  »  Etil  dist  : 
«  Ne  place  Diu  que  il  me  soit  jà  reprouvé 
«  que  je  fuie  de  camp  ù  jou  aie  laissié 
«c  l'empereour  !  » 

Li  empereres,  qui  molt  ert  chargiés 
endroit  lui,  rapieloit  ses  gens  et  leur  di- 
soit  que  il  ne  fuirait  jà  et  que  il  ne  le 
lassassent  mie.  Et  bien  tiesraoignrerent 
chil  qui  là  furent,  que  ooquer  cors  de 
chevalier  mius  ne  se  deflendi  de  lui.  En*i 
dura  chil  estours  longhement.  Tels  i  ot 
qui  bien  le  firent,  et  tels  i  ot  qui  le  guer* 
purent.  A  la  paraît ,  si  corne  Dex  suefre 
les  mes -aventures ,  si  furent  desconât. 
Illuec  remest  li  empereres  Bauduins,  qui 
onques  fuir  ne  vaut ,  et  li  cuens  Looys.  Li 
empereres  fu  pris,  et  li  cuens  Looys  fil 
ocis.  Halas  !  com  dolereuse  pierte  fu  là 
faite  !  Là  fo  pierdus  Estieveoes  dou  Per- 
che ,  li  frères  le  conte  Joflroi ,  et  Renaus 
de  Mont-Mirail,  li  frères  le  conté  de 
Naviers,  et  Mabius  de  Waulainoourt ,  et 
Robiers  don  ftosoi,  Pieres  Itevesquesde 
Bethléem ,  et  Jehans  de  Frise,  Gautier» 
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de  Nuelli ,  Ferris  d'Ierre  et  Jehan*  tes 
frère»,  et  molt  des  autres  dont  li  livres 
se  parole  mie.  El  li  autre  qui  eschape- 
rent  t'en  vinrent  fuiant  vers  l'ost.  Et 
quant  die  vit  Joffirois  de  Ville-Harduin , 
h  mareschaus  de  Campaigne,  qui  gardoit 
devant  une  des  portes  de  la  crié,  si  s'en 
issi  au  plus  tost  corne  il  pot,  à  tant  de 
gent  corne  il  ot.  Et  manda  Manessier  de 
Lille,  qui  gardoit  l'autre  porte,  que  il  le 
si vist  isnielement  ;  et  chevaucha  à  toute  sa 
bataille  grant  aleure  encontre  les  fuians. 
Et  li  fuiant  se  recuellirent  tout  &  lui  :  et 
Manessiers  de  Lille,  qui  vint  au  plus  tost 
corne  il  pot,  se  joinst  à  lui  ;  et  lors  orent 
plus  grant  bataille  que  chil  qui  venoient 
en  la  chace.  El  ceste  chace  fu  entre  nonne 
etviespres.Li  pluisour  forent  si  effreéque 
il  coururent  très  devant  aus  en  leur  pa- 
vellens  et  en  leur  osteus.  Ensi  fu  celé 
ehace  recouvrée  corn  vous  avés  ol.  Et  li 
Comain,  et  li  Blac,  et  li  Griu  qui  chachié 
estaient,  s'arrouterent  et  hardoiereot  en 
celé  bataille  à  ars  et  à  saieles.  Et  chil  de 
la  bataille  se  tinrent  coi,  les  iex  deviers 
aus.  Ensi  furent  jusques  au  viespre  bas , 
que  li  Comain  et  li  Blac  se  comencie- 
rent  à  retraire.  Lors  manda  Joffrois  li 
mareschaus  le  duc  de  Venistequi  iert  en 
l'ost ,  que  il  venist  à  lui  o  sa  bataille  ou 
camp  là  ù  il  se  tenoit ,  et  il  si  flst.  Et  quant 
li  mareschaus  le  vit,  si-1'apielaà  une  part 
seul  à  seul ,  et  li  dist  :  «  Sire ,  vous  veés 
«  la  mes-aventure  qui  nos  est  avenue. 
«  Pierdu  avons Tempereour  Bauduin  et  le 
«  conte  Looys,  et  le  plus  de  nostre  gent 
«  et  de  la  mellour.  Or  pensons  dou  rema- 
«  nant  garir;  car,  se  à  Dtu  n'en  prent 
«  pitiés,  nos  sontnes  tout  perdu.»  Iteus 
fu  la  fins  dou  consel  :  que  li  dus  de  Ve- 
nisse  s'en  r'iroit  en  l'ost  et  reconforteroit 
leur  gens,  et  que  caseuns  fust  armés  de 
ses  armes  et  se  tenisl  cois  à  la  soie  loge 
et  en  son  pavellon  ;  et  Joffirois  li  mares- 
chaus remanroit  en  la  soie  bataille  defors 
Tost  tous  ordenés  tant  que  U  seroit  nuis  ; 
et  lors  se  partiraient  de  devant  la  ville  ; 
et  li  dus  de  Venisse  iroit  devant,  et  Jof- 
frois li  mareschaus  feroit  l'arriere-garde: 
et  s'en  partiroient  le  petit  pas.  Ensi  fu 
fait.  Si  enmenerent  leur  gent  A  pié  et  A 
cheval ,  et  navrés  et  autres ,  que  onques 
n'i  laisierent  nullui  ;  et  chevauchierent 
droit  à  une  cité  que  on  apiele  Rodestoc, 
qui  iert  bien  trois  journées  loing  d'illuec. 
Ensi  se  partirent  d'Andrenople,  corne  vous 


avés  ol.  Et  avint  ceste  aventure  en  l'an  de 
rincarnalion  Nostre  Segneur  mil  deus 
cens  et  cinq  ans.  Et  celé  nuit  que  li 
os  se  parti  <TÀndrenople,  si  avint  que 
une  compaignie  s'en  parti  [sans  le 
seu  dou  roareschal  ne  d'autre,  et  prin- 
rent  le  plus  droit  chemin  ]  por  aler  plus 
tost  en  Constantinoble  et  plus  droit,  et  en 
rechut  grant  blasme.  En  celé  compai- 
gnie fu  unscuens  deLombardie  qui  avoit 
à  non  li  cuens  Gerars,  et  Huedes  de  Ham 
qui  sires  iert  d'un  castiel  que  on  apiele 
Ham  en  Vermendois,  et  Jehans  de  Mase- 
rolcs ,  et  bien  des  autres  tresques  à  tint 
cinq  chevaliers  que  li  livres  ne  raconte 
mie.  Ensi  s'en  vinrent,  puis  le  descoofl- 
lure  Ici  ot  esté  le  joes-di  au  soir,  le  semedi; 
et  contèrent  ceste  nouviele  le  cardonnal, 
maistre  Pieron  de  Capes,  qui  iert  là  legas 
de  par  l'aposlole  de  Rome  Innocent,  et 
Cuenon  de  Biethunne  et  Milon  le  Braibant 
qui  gardoient  Constantinoble,  et  les  autres 
boines  gens.  Et  sachiés  que  il  en  furent 
molt  effraé;  et  cuidierent  bien  que  li  re- 
manans  fust  tous  pierdus  qui  estoit 
mes  devant  Andrenople,  car  il  n'en 
voient  nulle  nouviele. 

Or  lairons  de  ceus  de  Constantinoble, 
si  repaierions  au  duc  de  Venisse  et  à  Jof- 
froi  le  mareschal  qui  chevauchierent  toute 
nuit  [et  toute  lor  gent,  ensiordené,  en 
grant  perill  ]  quant  il  repairierent  d'An- 
drenople  jusques  à  l'ajournée,  et  vinrent 
à  une  cité  qui  la  Partphilée  estoit  apielée. 
Or  oies  des  aventures  corn  elles  avieoent 
si  corne  Dex  veut  :  que  en  celé  cité  avoit 
la  nuit-geu  Pieres  de  Braiescuel  et  Païens 
d'Orliens  et  toutes  les  gens  de  la  terre  le 
conte  Looys,  qui  estoient  bien  cinq  cens 
de  boine  gent,  et  bien  set  cens  siergant  à 
cheval,  qui  venoient  d'outre  le  Bras  Saint- 
Jorge  et  aloient  à  l'ost  à  Andrenople.  Et 
quant  il  virent  la  roule  venir,  si  coururent 
as  armes  molt  isnielement,  car  il  cuidie- 
rent que  che  fussent  li  Griu.  Si  t'armè- 
rent et  envoierent  savoir  quels  gens  chon 
estoient.  Et  il  troverentque  c'estoient  chil 
qui  repairoient  de  la  desconfiture.  Si  tor- 
nerent  à  aus.  Et  [  no  gens  Ici  d'André- 
nople  venoient]  lor  disent  [la  doloo- 
reuse  journée  gui  estoit  avenue  et]  que 
pierdus  estoit  li  empereres  Bauduins  et 
lor  sire  li  cuens  Looys  [mors] ,  de  quai 
terre  et  de  quel  pals  il  estoient.  Plut  do- 
lereuses  nouviele*  neiorpeuttonmiceon 
ter.  Là  ot  mainte  larme  plorée  et  mainte 
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paume  batue  de  duel  et  de  pitié.  Lors 
alerent  encontre  au* ,  tool  armé  si  corne 
il  catoient ,  et  tant  que  il  v  inrenl  à  Jof- 
froi  le  mareschal  qui  l'arriére  gardefaisoit 
è  molt  granl  met-aise-,  car  Johanitses, 
li  rois  de  Blaquie  et  de  Bougherie,  ert  ve- 
nosal'ajornéedevantAndrenople,*.  toutes 
«es  os  ;  et  Irova  que  chil  s'en  esloient  aie  -, 
et  chevaucha  après  la  roule.  Et  che  fu 
grant  eurt  que  il  ne  les  troverent  nient; 
car,  se  il  In  eust  Irovés ,  il  euussent  esté 
pierdu  sans  recouvrer.  *  Sire,  fonl-il  a 
«  Joffroi  le  mareschal,  que  volés  tous  que 
«  nous  factemes?  Nos  ferons  quanques  il 
«  vous  plaira.  »  Et  il  lor  respont  :  «  Vous 
«  y eés  bien  cornent  il  nous  est.  Vous  este* 
«  fresc  et  nouviel,  et  rostre  cheval  ausi  ; 
«  si  feréa  l'arriere-garde,  et  je  m'en  irai 
■  devant  por  tenir  nostre  gent,  qui  grant 
«  mestier  en  ont.  m  Ensi  corne  il  le  devisa. 
le  Osent  moH  volontiers.  Et  Osent  l'arriére 

Îarde  molt  bien  et  molt  biel ,  corne  chil 
i  bien  le  «avoient  faire ,  car  il  erent  molt 
boin  chevalier  et  molt  bonneré. 

Joffrois  li  marescnaut  chevaucha  de- 
vant ,  et  les  mena  jusque*  a  une  cité  qui 
Cardyople  ert  apielée.  Si  vit  que  lor  che- 
val feront  las  dé  chevauehier  et  d'errer 
toute  la  nuit  $  et  entra  en  la  cité,  et  les  flsl 
herbregter  A  droite  eure  de  midi.  El  don- 
nèrent lor  ehevausa  mangier,  et  il  meii- 
tue*  mangîerent ,  mais  che  fu  poi.  Ensi 
furent  cel  jour  en  celé  cité  jusque*  à  la 
nuit.  Et  Joignisses,  li  rois  de  Blaquie,  les 
a  voit  toute  Jor  sivls  a  toute  sa  route;  et  te 
herbrega  a  deus  hues  prés  d'au».  Et  quant 
il  fu  nuis,  chil  de  la  cité  s'armèrent  tout 
{et  s'en  isstrent],  Joffrois  li  mareschaus 
flst  l'avan-  garde,  et  chil  flsent  l'arriere- 
garde  qui  avant  l'avoient  faite.  Si  che- 
vaucierenl  toute  nuit  et  lendemain,  A  grant 
doute  et  A  grant  paine,  tant  que  fi  vinrent 
«  le  cité  de  Hodeatoc  ki  iert  puplée  de 
tirius  et  molt  riche  et  molt  fors.  Et  chil 
ne  le*  osèrent  atendre.  Si  [  vuidierent  la 
vile,  et  no  gens]  entrèrent  en*  et  se  her- 
bregierent  ;  et  lors  si  furent  à  teur.  Ensi 
ettjba  perent  chil  qui  venoienldel'ostd'An- 
drenople  corne  vous  ave»  ol.  El  lors  pri- 
sent consel  es  la  cité  de  Rodestoc  et  di- 
sent: que  il  avoient  plus  grant  paour  de 
GonstMlinoble  que  de  riens.  Et  [i  i 
volèrent]  par  nuit  et  par  jour.  [  Si]  m 
derenl  a  ceis  do  la  ville,  que  il  ne  s' 
maia*sentmie[pour  chose  k'il  oissenl],ear 
[par  la  grâce  de  Pieu]  il  esloient  eschapé 
II. 


et  revenroient  [A  Constanlinoble]  au  plus 
tost  que  il  poroient.  En  che  point  que  11 
messages  vint  [en  Constanlinoble  ],  es- 
loient cinq  nés  chargies  de  pèlerins ,  de 
chevaliers  et  de  sergans  en  Constantino- 
ble,  [des  nés  ]  de  Venissiens,  molt  grans 
et  molt  bieles,  qui  vuîdoient  la  terre  et 
s'en  aloient  en  lor  pais.  Et  avoit  bien  es 
cinq  nés  set  mil  homes  A  armes.  El  i  en 
toit  Guitlaumes,  li  avoués  de  Bielhune,  et 
Bauduins  d'Aubegni  el  Jehan*  de  Yicsin 
qui  iert  de  la  terre  au  conte  Looys  et  ses 
nom  liges,  et  bien  cent  autre  chevalier  que 
li  livres  ne  raconte  mie.  Maistre  Pieres 
de  Chapes, qui  iert  cardunnaus  rie  par  l'a- 
postole  de  Rome  Innocent,  el  Cuenes  de 
Bielhune  qui  gardoit  Constanlinoble,  el 
Miles  li  Braibans ,  et  autres  boines  gens 
alerent  as  cinq  nés  et  leur  pryerent  h 
plainte*  et  A  plonrs  que  il  euussent  pitié 
de  la  crestienté  et  de  lor  segnors  liges  qui 
lerent  pierdu  en  la  bataille  et  que  il  de- 
mourassent  por  Diu.  Il  n'en  vol-rent  oïr 
parole  :  ains  se  partirent  don  port  et  le- 
vèrent leur  voiles  el  s'en  alerent,  si  corne 
Diu  plot;  et  vinrent  droit  au  port  de  Ro- 
destoc. Et  che  fu  lendemain  que  chil  i  fu- 
rent venut,  qui  esloient  repairié  de  la  des 
confiture.  Autel  proiere  corne  chil  de 
Constanlinoble  lor  avoient  fait  leur  Ost 
Joffrois  li  mareschaus  et  chil  qui  avoec  lui 
estoient  :  que  il  por  Diu  eussent  pilé  et 
merchi  de  la  terre  et  que  il  rem  a  naissent  ; 
car  jamais  A  si  grant  besoing  ne  secor- 
roient  nulle  terre.  Et  chil  respondirent 
que  il  s'en  contelleroient  et  leur  en  res- 
ponderoient  lendemain.  Or  oies  l'aventure 
qui  avint  en  celé  vile.  Il  i  avoit  un  cheva- 
lier de  la  terre  le  conte  Looys,  ki  Pieres 
de  Forenrile  avoit  A  non  ,  et  estoit  molt 
prisiés  et  de  grant  non  ;  et  s'en  embla  la 
nuit-,  et  lassa  tout  son  avoir  et  sa  gent  ; 
et  se  mist  en  la  nef  Jehan  deViesm.Et 
chil  des  cinq  nés  qui  au  malin  dévoient 
respondre  è  Joffroi  le  mareschal  et  au  duc 
de  Venissc 
si  levèrent  I 
parler  A  m. 
blasme  en  c 
celui  pals  d 
Forenvile  p 
por  chou  d 
et  vilenie  q 
;  fait  qui  Ad 
I  vée  A  lou»  i 

I      Or  vous  lairons  de  cels,  si  vous  dirons 
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de  Henri ,  le  frère  l'empereour  Bauduin, 
qui  a  voit  Landremilre  guerpie  que  il  avoit 
conquise  et  iert  passés  à  la  cité  d'Avie 
et  s'en  aloit  vers  Andrenoble  l'empereour 
Bauduin  son  frère  secourre  [  là  où  il  le 
quidoil  trouver  au  siège].  Avoec  lui  s'en 
estoienl  passé  li  Hermin  de  la  terre  qui  li 
avoient  aidié  vers  les  Grius;  bien  en  i  avoit 
vint  mile,  atout  lor  femes  et  lor  enfans, 
qui  n'osoient  demourer  ou  païs.  Lors  li 
vint  la  nouviele,  des  Grius  qui  estaient 
eschapé  de  la  desconûture ,  el  que  ses 
frères  li  empereres  estoit  perdus,  et  li 
cuens  Looya  et  li  autre  baron  [mort].  Et 
puis,  li  revint  noviele  de  chiaus  de  Ro- 
desloc, qui  estaient  eschapé,  qui  li  man- 
dèrent que  il  se  haslast  de  tast  venir  à  aus. 
Et  por  chou  que  il  se  vaut  haster  el  por 
plus  tast  venir,  si  laissa  il  les  Hermines 
qui  estaient  gent  à  pié  et  avoieni  leur 
femes  et  leur  enfans ,  por  chou  que  il  ne 
pooient  si  tast  venir  ;  et  cuida  que  il  ve- 
nissenl  bien  seurement  et  k'il  n'eussent 
garde»  Si  se  herbrega  à  un  castiel  qui  Cor- 
thacople  estait  apielés.  En  cel  jor  meismes 
[vint]  Ansiaus  deCourcieles,li  niés[Joiïroi] 
le  mareschal,  que  il  avoit  en  voie  es  parties 
de  Macre  et  de  Traïnople  et  de  la  Baie, 
devers  une  terre  qui  li  iert  otroié  à  avoir, 
et  les  gens  qui  estaient  parti  de  Phinepo- 
pie,  de  Renier  de  Trit,  ù  lui  estaient  as- 
sarnblé.  En  celé  compaignie  avoit  bien 
cent  chevaliers  de  molt  boinegentet  bien 
cinq  cens  siergans  À  cheval,  qui  tout  s'en 
aloient  à  l'empereour  à  Andrenople  por 
lui  secourre.  Lors  leur  vint  nouviele  que 
li  empereres  estoit  desconfls,  et  sa  com- 
paignie. Lors  se  lornerent  ausi  corne  vers 
Rodesloc.  El  vinrent  por  herbregier  à 
Corlhacople,  un  casai  ù  Henri»,  li  frères 
le  conte  Bauduin ,  estait  herbregiés.  El 
quant  chil  les  virent  venir,  si  coururent 
à  lor  armes,  car  il  cuidierent  [que  ce  fus- 
sent Griu  j  et  chil  qui  venoient  requidie- 
rent]  aussi  d'aus.  Et  aprocha  tant  la 
chose  que  il  s'entre-connurent.  Si  virent 
molt  volentiers  li  uns  l'autre  et  Curent 
plus  seur  ;  et  herbregierent  la  nuit  ou  ca- 
sai jusquesà  tendemain.  Lendemain  mu- 
rent cl  vinrent  droit  vers  Rodesloc.  El 
vinrent  le  soir  en  la  ville,  et  troverent  le 
duc  de  Yenisse  el  Jofrois  le  mareschal  et 
les  autres  ki  de  la  desconfiture  estaient 
eschapé,  qui  molt  volentiers  les  virent.  Et 
i  ot  mainte  larme  plourée  pour  lor  amis. 
Ualas  !  quel  damages  fu ,  quant  li  as- 


i  semblée  de  cesle  force  qui  estoit  illuec 
ne  f  u  avoec  les  autres  à  Andrenople,  quant 
li  empereres  i  fu,  car  [par  la  graoe  de 
Dieu]  il  ni  émissent  riens  pierdu.  Ensi  se- 
jornerent  lendemain,  et  l'autre  jor  apriès; 
et  alornerent  lor  afaire.  El  Ui  recheus 
Henrisj  li  frères  l'empereour  [Bauduin] , 
en  la  signorrie,  corne  baus  ou  liu  de  son 
frère.  Et  lors  leur  a  vint  une  mes-aventure, 
des  Hennins  ki  venoient  après  Henri  le 
frère  1'emperour  Bauduin  :  ke  les  gens 
dou  pals  s'assamblerent  tout  ;  si  deseon- 
firent  les  Hennins  ;  el  furent  pris  et  mort, 
et  perdu  tout.  Johanisses,  li  rois  de  Bla- 
quie  et  de  Bougherie,  f  u  en  la  terre  à 
toutes  ses  os,  et  ot  toute  pourprîse  la 
terre  et  le  païs.  Et  li  castiel  et  les  cités 
se  tenoient  à  lui.  Et  si  Goumain  orent 
couru  très  devant  Gonstanlinoble.  Henri*, 
li  baus  de  l'empire,  et  li  dus  de  Veeisae 
et  Joffrois  li  maresohaus  ierent  entré  à 
Rodesloc,  qui  iert  trois  joroées  loing 
de  Gonstanlinoble ,  et  prisent  lor  oon- 
saus.  Et  garni  li  dus  de  Yenisse  de  Ye- 
nissiens  Rodesloc  ki  iert  k>r.  Et  lende- 
main ordenerent  lor  batailles  el  chevau- 
chierent  vers  Gonstanlinoble ,  tant  qu'il 
vinrent  à  Salembrie,  une  cité  qui  iert  à 
deus  joroées  de  Gonstanlinoble ,  qui  ert 
l'empereour  Bauduin.  Henris  ses  frères 
le  garni  de  sa  gent.  El  puis  chevauebie- 
rent  1res  k'à  Gonstanlinoble,  ù  il  lurent 
volenliers  veu;  car  les  gens  dou  païs  es- 
taient molt  eflreé.  Et  n'estait  mie  mer- 
velle ,  car  il  avoient  si  la  terre  pierdue 
que  il  ne  tenoient  de  fors  Conslantinoble 
fors  Rodesloc  et  Salembrie  ;  et  toute  l'au- 
tre terre  tenoit  li  rois  Johannisses.  Et  d'au- 
tre part  dou  Bras  Saint-Jorge,  ne  tenoient 
fors  que  le  cors  de  l'Espigai  ;  et  toute 
l'autre  terre  tenoit  Thodres  Li  Ascres. 
Lors  prisent  li  baron  un  consel  :  que  il 
envoieroient  A  l'apostale  de  Rome  et  en 
France  et  en  Flandres  et  par  toutes  les  au- 
tres terres  por  querre  secours.  Por  cel 
secours  querre  fu  envoies  Ne  vêtons,  li 
evesquesde  Soissons,  et  Nicholes  de  MailK 
et  Jehans  Bliaus  ;  et  li  autre  remesenl  en 
Conslaqlinoble  à  molt  granl  mes-aise  > 
corne  chil  qui  doutaient  à  pierdre  toute  la 
terre.  Ensi  furent  1res  k'à  la  Pentecouste. 
Dedens  [cel]  sejor  lor  avint  grans  da- 
mage» ;  car  à  Henri  Dandole ,  le  due  de 
Yenisse ,  priât  maladie.  Si  morul ,  et  Ai 
entières  à  granl  hounour  ou  mousiier 
Sainle-Soufie.Quant  che  vint  à  la  Pente- 
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comte  Johannisses ,  li  rota  de  Blaqote  et 
de  Bougherîe,  ol  fait  moit  de  sa  volonté  eo 
ta  terre.  Si  ne  pot  plus  ses  Comains  tenir, 
car  il  ne  porent  plus  soufrlr  l'astoler , 
por  Testé  ;  ains  s'en  repairierent  eo  lor 
pals;  et  il,  à  toute  a'ost  de  Bougres  et  de 
Grifons ,  s'en  ala  sour  le  marcbis  vers 
Salenjque.  Et  li  marcbis,  qui  ot  oies  no- 
vieles  de  la  desoonfllure  l'empereour 
Baudoin ,  ot  guerpi  le  siège  de  Na- 
pies-,  si  s'en  ala,  à  tant  corne  H  pot  avoir 
de  gent,  vers  Salenyque  et  si  le  garni.  Et 
HenrÎ8>  li  frères  l'empereour  Baudoin,  issi 
de  GonsèantÎDoble  à  tant  corne  il  pdt  avoir 
de  gent,  et  chevaucha  sor  les  Grius  très 
k'à  une  cité  que  on  apiele  Lo-Curlot,  ki 
est  à  trois  jornées  de  Constantinoble* 
Gelé  li  fu  rendue  ;  et  li  rç)urereot  li 
Griula  feaulé ki  inauvaisement  avoit  esté 
tenue.  Et  puis  chevaucha  vers  la  cité  de 
Gardyople.  Si  la  trouva  vuide,  car  UGriu 
ne  l'i  osèrent  nue  atendre.Et  d'ittoec  che- 
vaucha à  la  cité  de  Yisoi  ki  raolt  estât 
fors  et  bien  garnie  de  Grius ,  qui  li  fu 
rendue.  Et  d'illuec  chevaucba  à  Naptas, 
ki  molt  ert  bien  garnie  de  Grius.  Et 
quant  il  les  vorrent  assaillir,  si  fisent  plaît 
que  il  se  renderoienU  Endementiers  que 
il  queroient  plait  d'une  part,  chiLde  l'ost 
entrèrent  de  l'autre  part  en  la  cité,  si  que 
Henris,  li  frères  l'empereour  Baudoin,  et 
ekil  qui  partaient  dou  plait  n'en  envoient 
■sot.  Et  li  Franc  eotnenchierent  à  ocire 
les  Grius  et  à  gaegoier  les  grans  avoirs 
de  la  ville  et  à  prendre  tout.  Si  en  i  ot 
molt  de  notés  et  de  plis.  En  ceste  manière 
fu  prise  Naples,  Et  illuee  teforna  li  os 
par  trois  Jours.  Et  li  Griu  furent  si  es- 
maté  por  ceste  ocision  que  il  vuidierent 
toutes  les  cités  et  les  castiaus  de  la  terre, et 
s'en  fuirent  tout  dedensÀndrenople  et  de- 
dois  le  Dymet,  qui  ert  boine  cités  et  forte. 
En  cel  termine  avint  que  li  rois  Johanisses 
chevaucha  sor  le  marctais  à  toutes  ses  os, 
et  vint  A  une  otèéqne  on  apiele  la  Serve; 
et  11  marcbis  l'avort  molt  bien  garnie  de 
sa  gent ,  car  il  avoit  mis  dedens  Huen 
de  Colemi,ki  moH  estait  boins  chevaliers 
et  haus  bom ,  et  Guillaume  d'Auto  »,  qui 
ère  son  mareschal ,  et  grant  partie  de  sa 
gent.  Et  li  rois  Johanisses  les  assfst.  Si  n'i 
ot  gaires  sis  quant  il  prist  le  bonne  par 
force.  Et  au  bourc  prendre  lor  avint  molt 
grans  damages,  car  Hughes  de  Cholemi  i 

•  D'Aalnoi. 


fa  farus  parmi  l'uel  et  en  moru.  Quant 
H  antre  le  virent ,  si  furent  molt  eflreé  ; 
et  se  traisent  el  castei  qui  molt  estoit  fors. 
Et  Johanisses  les  aseist  et  i  dreeha  ses 
perrieres  et  ses  mangouniaus.  Ne  n'i  sist 
mie  longhement  quant  chil  de  dens  parlè- 
rent de  plait  faire  -,  dont  il  furent  moR 
biasmé  et  reproebie.  Et  fu  li  plais  teup  : 
que  il  rendirent  Johanisse  le  caatiel  ;  et 
Johanisses  jura  &  vint  cinq  des  plus  haus 
homes,  que  il  les  conduirait  sauvement 
à  toutes  leur  armes  et  à  tous  lor  chevaus 
et  à  tout  leur  barnois  à  Salenjque  u  en 
Gonetanlinoble  u  en  Hungrie,le quelque 
il  vorroient  inius  des  trois.  Ensi  fu  ren- 
due la  Serre.  Et  Johanisses  [les]  fist  issir 
hors  as  chaos  et  eb  logier  lès  lui ,  et  lor 
fist  biaus  eambians ,  et  lor  envoie  ses  pre- 
sens.  Ensi  les  tint  par  detss  jors;  et  puis 
lor  menti  il  de  quanques  il  lor  ot  en  cou- 
vent ;  ains  les  Gst  prendre  et  lor  fist  tolir 
lor  avoirs,  et  mener  en  Salenyque  nus 
et  desoaus  à  pié  ;  et  les  povres  et  les  me* 
nus  qui  ne  valoient  gaires  envoie  en  Hun- 
grie  3  et  les  autres  qui  auques  valoient  fist 
les  Uesles  oauper.  Et  en  si  grant  mortel 
trahison  corne  vous  oés  rechut  l'os  une 
desdolerooses  piertes  queele  onques  re- 
cheust.  Et  Johanisses  flst  abalre  le  castiel 
et  la  cité  et  s'en  râla  viersle  marchis. 

Henris,  li  frères  l'empereour  Bauduin, 
chevaucha  vers  Andreoople  et  Tassist  à 
molt  grant  péril!  ,car  il  i  avoit  grans  cens 
dedens  et  de  fors,  qui  les  tenoient  priés  ; 
et  ne  pooient  nul  marohié  avoir.  Et  lors 
s'enclosent  par  defors  de  lices  et  de  bar- 
res ;  et  devisèrent  une  partie  de  lor  gens 
por  chou  que  il  gardassent  les  gens  et  les 
lices  et ledr  barres,  et  li  antre  assaurroient 
par  defors  la  ville.  Et  fisent  engiens  de 
maintes  maniérée  et  uds  et  autres ,  et  mi- 
sent grant  peine  à  la  ville  prendre;  mais 
che  ne  pot  estre,  car  la  ville  estoit  molt 
fors  et  moit  bien  garnie  ;  ains  lor  mes- 
avint,  car  de  lor  gens  i  ot  blechiés  assés; 
et  uns  de  leur  chevaliers ,  qui  avoit  non 
Pierres  de  Braîescuel,  fu  feras  d'une 
pierre  de  mangouniel  ou  front  et  en  dut 
estre  mort,  mais  il  en  gari  par  la  vo- 
tante de  Diu.  Si  en  fu  portés  en  litière. 
Et  qaant  il  virent  que  il  ne  poroient 
riens  faire  en  la  ville,  si  s'en  parti  Henris 
et  li  os  des  François.  Et  furent  molt 
hardoié  de  la  gent  de  la  terre  et  des  Grius. 
Tant  chevaucierent  par  lor  Jornées  qu'il 
vinrent  à  une  cité  qui  a  non  Psnphile;  et 
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se  herbregéeren  t  bien  iliuec  par  deus  mois, 
et  lisent  chevauehies  deviers  le  BymoC 
et  en  mains  lius,  ù  il  gaaignierent  assés 
et  proies  et  autres  avoirs.  Et  tinrent  Fost 
en  celé  partie  jusque*  à  rentrée  d'yrer;  et 
lor  venoit  raarcheandise  de  Rodestoc  et 
de  la  marine.  Or  vous  lairons  khi  ester  de 
Hçnri ,  le  frère  l'empereour  Bauduin,  si 
vous  dirons  de  Johanisse  à  cui  la  Sierre 
As  rendue,  ensî  corne  vous  a  vés  ol  retraire, 
et  qui  ocist  cels  qui  s' estaient  rendu  à 
lui,  et  ot  chevachié  vers  Salenyque  et 
sejorné  longhement ,  et  ot  gaslée  grant 
partie  de  la  tierre  au  marchis.  Li  marchis 
Bonifases  de  Mont-Ferras  fu  molt  iriés 
à  Salenyque  et  molt  dolans  de  son  se- 
gnor  qui  perdus  estoit,  et  des  autres  ba- 
rons ,  et  de  son  castiel ,  la  Serre ,  que  il 
ot  pierdu,  et  de  ses  homes.  Et  quant  Jo- 
hanisses  vit  que  il  n'i  poroit  plus  faire , 
si  retourna  arrière  à  toutes  ses  os  vers 
son  pals.  Et  chil  do  Phinepople,  qui  ert 
Renier  doTrit ,  uses  niés  et  ses  Au*  l'a- 
voient  guerpi,  et  que  il  ert  à  poi  de  gent 
remès,  et  bien  cuidotent  que  li  François 
n'eussent  jamais  force ,  une  grans  partie 
des  gens  de  celé  cité  qui  estaient  Popely- 
cant  s'en  alerentà  Johanisse  et  se  rendi- 
rent à  lui,  et  li  disent  :  «  Sire ,  chevauce 
»  devant  Phenipople  u  envoie  tost,  et  nos 
»  te  renderons  la  viHe.  » -Quant  Renier*  de 
Trit  le  sot,  qui  estoit  en  la  ville ,  si  douta 
[d'iestre  trahis  et]  que  il  ne  le  rendissent 
tk  Johanisse,  Ensi  s'en  issi  à  tant  de  gent 
corne  il  ot}  et  s'en  vint  par  une  ajornée 
par  mi  un  des  hors  de  la  ville  ù  li  Po- 
pelicant  estoient  à  estage,  qui  estaient 
rendu  à  Johanisse;  si  i  misent  le  feu  et 
en  arsent  grant  partie.  Et  s'en  ala  au  cas- 
tiel de  TEstalmac,  qui  estoit  à  quatre 
liues  d'illuec  et  ert  garnis  de  sa  gent.  Et 
entra  dedens  ;  et  i  fu  puis  bien  longhe- 
ment ensierrés,  bien  par  treise  mois, 
à  grant  mes-aise  et  en  grant  povreté  ;  et 
menga  ses  chevaus  par  destrece.  Et  iert 
bien  neuf  jornées  loing  de  Constantino- 
ble,  que  il  nepooitoïr  novieles  d'aus  ne 
il  de  lui.  Lors  envoia  Johanisses  s'ost  de- 
vant Phinepople.  Si  n'i  sist  mie  longhe- 
ment quant  chil  de  la  ville  se  rendirent 
h  lui ,  et  il  les  asseura.  Et  quant  il  les  ot 
asseurés,  si  flst  tout  maintenant  ocire 
l'archevêque  de  la  ville,  et  les  haus 
homes  flslardoir,  et  tels  i  ot  les  tiestes  eau- 
pcr,ct  le  remanant  flstmener enchaaines, 
et  la  ville  flst  fondre .  et  les  murs  et  les 


tours  et  les  riches  palais  et  les  riches  ma- 
noirs ardoir.  Ensi  fu  destrvîte  la  noble 
cités  de  Phinepople,  qui  iert  «ne  des  trois 
mettours  de  l'empire  de  Constantino- 
Me. 

Or  lairons  de  Phinepople  et  de  Renier 
de  Trit,  qui  est  ensierrés  el  castiel  del 
Estalmach ,  si  revendons  à  Henri,  le  frère 
l'empereour  Bauduin,  qui  jà  ot  sejorné  à  la 
Panfile  très  ch'à  l'entrée  de  l'yvier.  Et 
lors  prist  oonsel  à  ses  homes  età  ses  ba- 
rons ;  et  li  consaus  si  fa  teus  :  que  il  gar- 
niroit  une  cité  ki  la  Rousse  estoit  apielée, 
qui  iert  en  molt  plenliveus  lia  en  mi  la 
tierre.  Et  de  celé  garnison  fu  chievetaius 
Tierris  de  Los,  qui  ert  senescaus^etTier» 
ris  de  Tenremonde,  qui  iert  conestables. 
Et  leur  carga  bien  set  vint  chevaliers  et 
grant  partie  de  sergans  à  cheval  ;  et  lor 
comanda  que  il  tenissent  la  guerre  con- 
tre les  Grius  et  [gardassent]  la  marche. 
Et  il  s'en  r'ala  à  tout  le  remanant  de  sa 
gent,  tant  que  il  vint  à  la  cité  de  Tîaoî; 
et  i  mist  chievetain  Ansiel  de  Chaeu;  et 
li  carga  bien  sis  vint  chevaliers,  et  sier- 
gans  à  cheval  grant  partie.  Et  une  antre 
cité  qui  Gardyople  ert  apielée  garnirent 
liYemssien.Etla  cité  deNaples  ot  rendue 
Henris,  li  frères  l'empereour  Bauduin, 
le  Yernas  qui  la  serour  le  roi  de  France 
avoità  feme  et  iert  uns  Grius  qui  se  to- 
noit  devers  aus.  Et  chil  des  cités  tin» 
rent  la  guerre  contre  les  Grius  et  fiseat 
maintes  chevauehies,  et  on  en  fist  maintes 
sor  aus.  Et  Henris  se  traist  en  Constanti- 
noble  au  reraanant  de  sa  gent.  Et  Jo- 
hanisses ,  li  rois  de  Blaquie  et  de  Bou- 
gherie,  ne  les  oublia  mie ,  qui  molt  iert 
riches  hom  et  pœsiius  d'avoir.  Ain 
poorchacha  grans  gens  de  Comains  et  de 
Blas  ;  et  quant  vint  trois  semaines  après 
Noël,  si  les  en  voia  en  la  terre  de  Romenie 
pour  aidier  cels  d'Andrenople  et  del  Dy- 
mot.  Et  quant  il  furent  plus  creu,  si  s'en 
esbaudirent  et  chevauehierent  plus  aem* 
ment.  Tierris  de  Tenremonde,  qui  chie- 
vetaias  et  co  no  esta  blés  estoit ,  fist  une 
chevauehie  au  quart  jor  devant  la  fieate 
Nostre-Bame  Cbandeler,  et  chevaucha 
toute  nuit  bien  à  sis  vint  chevaliers  ;  et 
lassa  la  Rousse  garnie  à  poi  de  gent  ;  et 
quant  vint  à  l'ajjornée ,  si  vint  à  un  casai 
ù  Comain  et  Blac  estoient  herbregié,  et 
les  sous- prisent  si  que  chH  n'en  surent  mot 
qui  estoient  el  casai.  Si  en  ocisent  assés; 
el  gaagnierent  bien  quarante  chevaus.  Et 
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quant  il  oreol  bit  ehe  fourfait ,  te  si  tor- 
nereut  arrière  vers  la  Rousse.Et  celé  nuit 
orent  li  Comain  et  H  Blac  chevauchié  por 
forfaire  \  et  furent  bien  tel  viol  chevalier; 
el  vinrent  la  matinée  devant  la  Rousse;  et 
furent  grant  pièce  illuec  ;  et  [la  vile  estoit 
garnie  de  poi  de  gent.  Là  jokierent  grant 
pièce.  Et  cil  de  dent]  freinèrent  lea  portes 
et  montèrent  sor  le  mur,  et  chil  s'en  tor- 
aèrent  arrière.  Et  si  n'orent  mieeslongié 
la  viUe  plut  de  liue  et  demie,  quant  il  en- 
montrèrent  la  chevauchié  de*  Franco», 
Jont  Tient  de  Tenremonde  estoit  cbie- 
vetains. Quant  li  François  les  tirent ,  al 
s'ordenerent  en  quatre  batailles  que  11 
«voient.  Et  fu  leur  consens  teus  :  que  il 
se  trairoient  vers  la  Rousse  tout  le  petit 
pas,  et,  se  Dex  donnoit  que  il  i  peuussent 
venir,  il  seroient  à  sauveté.  Et  li  Comain 
etli  Blac  de  la  terre  chevauehierent  vers 
aus ,  car  il  avoient  molt  grant  gent ,  et 
vinrent  à  l'arriere-garde.  Si  oomencie- 
rentà  bardoier  molt  durement.  L'arriére- 
garde  faisoit  la  maisnie  Tierri  de  Los, 
qui  îert  seoescaus  et  estoit  repairiés  en 
Constantinoble  [pour  aucun  attire]  ;  et 
de  celé  gent  estoit  cbievetains  Vilains  ses 
frères.  Et  li  Comain  el  li  Blac  et  li  Griu 
si  les  tinrent  molt  priés  et  navrèrent 
moK  de  Kor  cbevaus;  et  fu  li  bus  et  la 
noise  molt  grant ,  si  ke  par  fine  force  les 
firent  hurter  à  [la  bataille  de]  Àndriu 
d'Ureboise  et  à  Jehan  de  Coisi;  el  ensi 
alerent  soufrant  grant  pièce.  Et  puis  les 
reiïorcierent  si  que  il  les  usent  hurler 
sour  la  bataille  Tierri  de  Tenremonde. 
Et  nedemora  mie  grantment  que  il  les 
rauserenft  sor  la  bataille  que  Charles  de 
Fraispe  faisoît.  Et  tant  alerent  soufrant 
que  il  virent  la  Rousse  à  mains  de  demie 
hue.  Et  chil  adiès  les  tinrent  près.  Et  ta 
la  noise  sour  aus.  Molt  i  ot  Meciés  d'aus 
et  de  lor  cbevaus.  Si  corne  Dex  veut  sou* 
f rir  les  mésaventures ,  chil  ne  poreot 
plusseufrir,  aîns  tarent  desconfi,  car 
il  furent  pesamment  armé  et  lor  anemi 
tegierement;  si  les  oomenchterent  à  osire. 
jjalaa  J  con  dolereus  jor  ot  chi  à  la 
prettienlé  !  car  de  tous  les  sis  vint  cheva- 
liers n'en  eschapa  que  dis ,  ke  tout  ne 
fussent  u  mort  u  pris.  Et  chil  qui  en  es- 
cbaperent  s'en  vinrent  fuiantà  la  Rousse 
et  se  reeueHirent  avoee.  leur  gent  qui  là 
dedans  estaient.  Là  fu  mors  Tieris  de 
Tenremonde  li  oonneslaMes ,  et  Ourris 
de  Lille  ki  molt  ert  boins  chevaliers  et 


prisiés,et  Jebans  de  Pompette,  et  Andrius 
d'Ureboise,et  Jehans  de  Coisi ,  Guis  de 
Gorval  et  Galles  de  Fraisne,  et  VHains, 
li  frères  Tieri.  Et  de  tous  oeus  qui  là 
tarent  pris  [ou  mors]  ne  vous  puet  lea 
lions  raconter  li  livres.  Une  des  gregnors 
dotours  et  des  gregnours  damages  et  des 
gregnours  pités,  qui  avenîst  à  la  cres- 
tieoté  de  la  terre  de  Roumenie  avlnt 
iHuec  par  che  fait.  Li  Comain  et  li  Blac  et 
li  Griu  retornerent  arrière,  qui  molt 
orent  fait  lor  volonté  en  la  tierre  et  molt 
gaegnié  de  boins  baubiers  et  de  boins 
cbevaus.  Et  ceste  mes-aventure  sr  avint 
le  jour  devant  la  fieste  Nostre  Dame 
[sainte  Marie  de  la]  Chandeler.  Et  li  re- 
manant qui  furent  esebapé  de  la  descoo- 
fiture,  et  chil  qui  estaient  à  la  Rousse,  si 
tost  corne  il  fu  nuis,  guerpirent  la  ville, 
et  s'en  alerent  toute  nuit  fuient ,  et  vin- 
rent la  matinée  à  la  cité  de  Rodestoo. 
Geste  dolereuse  nouviele  vint  à  Henri , 
le  baut  de  l'empire,  si  corne  il  aloit  à 
pourciession  à  Nostre-Dame  de  Blakier- 
ne,  le  jor  de  la  fieste  Nostre-Damo  Chan- 
deler. Sachiés  que  molt  tarent  etfreé  chil 
de  Constantinoble ,  et  quidierent  pour 
voir  que  il  euussent  la  terre  perdue.  Lors 
prist  consel  Henris,  li.  baus  de  l'empire, 
que  il  garnirait  Salembrte,qoi  îert  à  deus 
jornées  de  Constantinoble  ;  et  i  envoie 
Macbaire  de  Sainte-Manebaut  atout  cin- 
quante chevaliers  pour  garder  la  ville. 
Et  lors ,  quant  la  nouviele  vint  à  Joha* 
nisse,  le  roi  de  Blaqute,  que  chou  lerl 
à  sa  gent  avenu,  si  en  ot  molt  grant  Joie, 
car  chou  iert  une  partie  delaboine  gent 
que  li  François  euussent  que  il  avoient 
mors  et  pris.  Et  lor  manda  par  toute  s» 
tierre  quanques  il  pot  avoir  de  gent  -,  et 
pour  le  grant  ost  des  Comains  entra  en 
Roumenie.  Et  toutes  les  cités  se  rendirent 
à  lui,  et  tout  li  castiel  ;  et  ot  si  grans  gens 
que  che  ne  fu  se  merveHe  non. 

Quant  li  Yenissien  oïrent  dire  ke  il 
venoit  à  si  grans  gens ,  si  gnerpirent  lor 
cité  qui  Cardyople  ert  apielé.  Et  Joig- 
nisses chevaucha  atout  ses  os  tant  que  il 
il  vint  à  la  cité  de  Naples1,  qui  ert  garnie 
de  Grius  et  de  Latins ,  ki  iert  le  Vrenas 
qui  la  serour  le  roi  de  France  avoît  à 
feme.  Et  des  Latins  i  ert  cbievetains  Be~ 
ghes  de  Fransures ,  uns  chevaliers  do 
Biauvoîstn.  Et  Johantsses,  H  rois  de  Bla- 
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quie,  fist  astafcr  ta  cHé  et  lepristparfcrée. 
Là  (X  si  grant  mortalité  de  gent  qui  fli~ 
reaioeiè  que  die  ne  fu  se  mervelle  non. 
Et  Beghes  de  Fraasures  Ai  amenés  devant 
le  roi  Johaniase;  et  il  le  fist  oeîrre  mainte* 
naot,  [et  teus  les  autres  la  noient  valurent 
des  Grius  et  des  Latins];  et  tons  les  antres 
menues  gens,  femes  et  enfana ,  en  fiât  me* 
ner  en  Blaquie  en  prison.  Lors  flst  tonte 
la  cité  fondre  et  abafre ,  qui  eatoit  mott 
biele  et  mol  t  riche  et  en  boin  pals.  Ensi  fa 
deatruite.  la  cités  de  Naples  nom  vos  avés 
ol.  Et  dHltieo  à  doose  lmas  priés  séoit  la 
cités  de  Rodeatoc  soar  mer,  ki  reoit  es- 
tait riche  et  fors  et  grans,  et  garnie  mol! 
biende  Veoissiéue;  elavoec  tout  ohou  i  ert 
venue  une  route  de  siergans  à  cheval  qui 
estaient  bien  doi  mile,  et  ierent  ausi  venu 
por  la  cité  garnir;  et  quant  il  olrent  dire 
que  Naples  estait  prise  par  força  et  que 
Johanlases  avolt  fait  ocîre  les  gens  qui 
estaient  dedeas  ,  si  se  mist  uns  grans  ef- 
froi* entre  eus,  si  que  il  se  desconfirent 
par  eus  raeismes,  si  conte  Dex  suefre  lea 
mésaventures  as  gens  A  avenir.  Li  Venie- 
siee  se  ferinent  es  vaiasiaua  qui  ains  ains, 
qui  mius  mius ,  si  que  por  poi  li  uns 
n'ocioil  rautre.  fit  li  siergant  à  cbeva! , 

C"  estoîent  de  Flandres  et  de  France  et 
autres  pela  et  t'en  ftyoient  de  la  terre, 
or  oies  quels  mésaventure  lor  avint,  dont 
il  ne  lor  eatoit  mestiers,  car  la  cités  estait 
si  tors  et  etoee  de  murs  et  de  boines  tours 
que  fl  ne  trovassent  jà  qui  ies  assausist, 
ne  Johanisses  ne  tornast  je  celé  part.  Li 
Griu  qui  estoîent  reméa  en  la  ville  se  ren- 
dirent à  lui  5  et  il  maintenant  les  fist  tons 
prendre,  petis  et  grans,  fors  cela  qui  e* 
cscbaperent,  et  les  fist  mener  en  Blaquie 
en  prison.  Lors  fis!  la  cité  fondre  etaba~ 
Irt,  qui  estait  molt  fors  et  molt  boine  et 
en  molt  boin  pals. 

Ensi  fu  la  cités  desiniile  com  vos  avés 
oï;  et  après  celi  en  avoit  une  autre  ki 
Panedor  ërt  aptetée  ;  et  il  le  fist  fondre  et 
abatre,  et  les  Grius  >  mener  en  Blaquie  en 
prison  avoec  les  autres.  Après  chevaucha 
à  la  ehité  d'Àrrecloie  %  qui  séoit  sor  on 
boin  port  de  mer  et  iert  as  Yenisssens. 
Si  l'assailli  et  le  prist  par  force.  Iliuee  ol 
grant  occisioo  de  gent,  et  le  remariant 
flst  mener  en  Blaquie  en  prison  et  la  cité 

*  Le  copia»  a  mis  par  errear  Us  Tur*. 
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fondre,  ausi  corne  les  autres.  El  après 
chevaucha  à  la  cité  de  Dain,quf  molt  ert 
fors  et  biele.  Et  la  gens  ne  l'osèrent  tenir; 
si  li  fu  rendue  ;  et  il  le  fist  fondre  et  aba- 
tre. Après  chevaucha  à  la  cité  de  Gurlot, 
qui  s'iert  è  lui  rendue  ;  et  le  fist  fondre  el 
abatre,  et  mener  les  gens  en  prison.  Ensi 
corne  oasctine  cités  et  eascuns  castiaua 
se  rendoit  à  lui  et  il  lea  avoit  asseuréa ,  il 
les  fMeoit  abatre ,  el  bornes  et  femes  [et 
enfans]  mener  [en  son  pals]  en  priaon; 
et  noie  convenence  que  il  lor  fesfst  ne  lor 
lenoit.  Lors  coururent  li  Comain  etli  Blao 
devant  les  portes  de  ConstantinoMe,  ù 
Henris,  H  baut  de  Fetnjpjre,  estait  [dedens], 
à  tant  de  gent  corne  il  avoir  pooit,  moK 
dolaps  et  iriés  de  chou  ooe  il  ne  pooit 
avoir  tant  de  gent  que  il  peust  la  terre 
détiendra.  Et  prisent  li  Comain  tes  proies 
de  la  lierre,  et  homes  et  femes ,  et  abatt- 
ront les  castiaus  et  les  eftés ,  et  Usent  si 
grant  eacil  que  nue  hom  [onfces]  n'ol  par* 
1er  de  ai  grant.  Lers  vinrent  à  unecitéqui 
iert  à  douée  liues  de  Constantinoble ,  qui 
Nanture  iert  apielée.  Et  Henris,  li  frères 
l'erapereour  Bauduîn ,  l'avoit  donnée  à 
Paien  d'Orliens.  En  celé  cité  avoit  moR 
grant  puepie  de  gens,  [car  lea  gens] 
don  pais  i  ierent  tout  afai;  et  il  le  raa- 
saillirent.  Si  le  prisent  par  force.  Là  ol 
plus  grant  oeision  de  gent  que  il  n'eus! 
en  nulle  des  autres  villes  ù  il  émissent 
esté.  Et  saohiés  que  toutes  les  cités  et  li 
eastiel  qui  s'ierent  rendu  à  Jobaniese, 
que  11  avoit  asseurés,  ierent  tout  confondu 
et  destrnit ,  et  lea  gens  menées  en  Blaquie 
en  prison,  si  corne  voua  avée  oi.  Et  sa- 
chiés  que ,  cinq  Jornées  entour  Gonstan- 
tinoble,  ne  remest  à  esctllier  nulle  riens, 
fors  seulement  la  cités  de  Yisoi  et  celé  de 
Saleaibriequi  estaient  garniesde  François. 
En  celi  de  Yisoi  ert  Amiens  de  Chaeu, 
bien  atout  sis- vint  chevalière,  et  en  celi  de 
Salembiie  Machaires  deSeiote-Manebaut 
a  tau  t  cinquante  ;  et  Henris  estait  reméa  en 
GonstantinoUe  au  ramenant.  Et  saehiée 
ke  molt  estaient  au  desous ,  car  defors  le 
cors  de  GonstantinoMe  n'a  voit  remés  que 
ces  doi  citée.  Quant  cfee  virent  ti  Griu 
qui  estaient  en  1  ost  avoec  lohanisse  et 
s'estaient  à  lui  rendu  et  refelé  contre  les 
Frans ,  et  il  lor  abateét  1er  castiaua  et 
leur  cités ,  et  nul  couvent  ne  lor  ternit, 
si  se  tinrent  à  mort  et  è  trahi.  Et  parlè- 
rent ensemble  et  disent,  que  ausi  ferait 
il  d'Andrenople  et  del  Djrnsot  quant  H  i 
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renaierroit  ;  et  le  il  ces  de»*  abatoit,  dont 
esloit  Romenie  pierdue  à  tous  jors.  tors 
prisent  lor  messages  privéement.  Si  les 
envoierent  en  Constantinoble  al  Vrenas, 
et  li  proiereqt  :  qu'il  criast  mierchi  Henri, 
le  frère  l'empereour  Bauduin,et  asVenis- 
siens ,  que  il  fesissent  ferme  pais  à  aus , 
et  que  il  donnassent  au  Vrenas  Andre- 
nople et  le  Dymot,  et  li  Griu  se  torne- 
roienl  tout  à  lui  -,  et  .ensi  poroient  bien 
iestre  ensemble  li  Franc  et  li  Griu.  Con- 
sens en  fu  pris.  Paroles  i  ot  de  maintes 
manières  ;  mais  la  fins  dou  consel  si  fu 
teus:  que  li  Vrenas  et  l'emperréis  sa  feme, 
qui  iert  suer  le  roi  Phelippe  de  France,  ot 
en  otroi  Andrenople  et  le  Dymot  et  tou- 
tes lor  apiertenances ,  et  il  en  feroit  le 
siervice  à  l'empereour  et  à  l'empire.  £nsi 
fu  la  convenence  faite  et  assonmée  et 
la  pais  faite  des  Grius  et  des  Frans.  Et 
Johanissea,  11  rois  de  Blaquie  et  de  Bou- 
gberie,  qui  ot  longuement  sejorné  en  la 
terre  de»  Frans  et  ot  molt  le  pals  gasté 
et  escillié,  et  trestout  le  quaresme ,  et 
après  la  Pasque  grant  pièce  >  se  relcaist 
vers  Andrenople  et  vers  le  Dymot  ;  et  ot 
en  pensée  que  il  en  feroit  autre  tant  corne 
des  antres.  Et  quant  li  Griu  virent  que  il 
se  tourneraient  celé  part, si  secomenoie- 
rent  à  embler  de  lui,  et  par  jor  et  par 
nuit ,  bien  doi  cent  chevaliers.  Et  quant 
il  vint  là ,  si  lor  requist  que  il  le  lassas- 
sent dedens  entrer,  autresi  corne  li  autre 
avoieat  fait*  Et  il  respon dirent  que  non 
feraient  ;  et  li  disent  :  «  Sire,  quant  nous 
«  nous  rendîmes  à  toi,  et  nous  et  no  roiau- 
«  me,  contre  les  Frans,  tu  nos  juras  que 
«  tu  nos  sauveroies  etgarderoâes  è  boîne 
«  foi  ;  et  tu  ne  Tas  mie  bien  tenu  ;  ains 
«  as  destruite  Romenie.  Et  ausi  savons 
«  nous  bien  que  tu  nos  feroies  corne  tu  as 
«  fait  des  autres.»  EtquantJobanisses  l'oï, 
ai  assega  le  Dymot ,  et  dreoba  enteur  seise 
perrieres  grans  ,  et  eomencha  engiens  & 
faire  de  maintes  manières  et  à  gaster  tôt 
le  pais  entour.  Lors  prisent  cbil  del  Dy- 
mot et  cbil  del  païs  entour  et  d} Andreno- 
ple lor  messages,  et  les  envoierent  en 
Constantinoble  à  Henri,  le  baut  de  l'em- 
pire» et  al  Vrenas^  que  il  secourussent  por 
Diu  le  Dymot  qui  estoit  assis.  Et  quant 
chil  de  Constantinoble  olrtnt  la  noviele, 
si  prisent  consel  del  Dymot  secourre. 

Afott  i  ot  de  cels  qui  noserent  mie  loer 
que  on  issist  de  Constantinoble ,  à  si  poi 
de  gant  oome  il  avoiMk  de  la  crestienté, 


ne  qu'il  se  meissent  en  aventure.  Toutes 
voies  fu  lor  consaus  teus  :  que  il  iste- 
roieot  fors  et  que  il  iroienl  juaques  à  Sn- 
lembrie.  Li  oardonnaus  qui  là  iert  de  par 
l'apostole  de  Rome  en  preecha  et  en  flst 
pardon  è  tous  cels  qui  morroient  en  la 
bataille  \  puis  s'en  issi  Henris  de  Cons- 
tantinoble è  tant  de  gent  corne  il  ot  ;  et 
chevaucha  très  k'à  la  cité  de  Salembrie, 
et  illuec  fu  logiés  devant  la  ville  bien  par 
buit  jors.  Et  de  jor  en  jor  li  venoient  mes- 
sage d* Andrenople  qui  li  disoient  qu'il 
eust  mierchi  d'aus  et  que  il  les  secou- 
rus!, car,  s'il  ne  les  secourait,  il  seraient 
perdu  en  fin.  Lors  prist  Henris  consel  A 
ses  barons*  Et  li  consaus  fu  :  que  il  alaa- 
sent  à  la  cité  de  Visoi  ;  si  se  logeraient 
devant  la  ville  qui  molt  estoit  botne  et 
fora.  Ensi  corne  il  le  disent ,  le  usent.  Et 
vinrent  à  la  cité  de  Visoi.  Si  se  legiereftt 
devant  la  ville,  le  jor  de  la  velle  mon  se- 
gneur saint  Jehan  Baptysle,  en  juing.  Et 
le  jour  que  il  furent  iogié,  vinrent  li  mes- 
sage Henri,  le  frère  l'empereour  Bauduin, 
et  li  disent  :  «  Sire ,  sacbiés  que ,  se  vous 
«  ne  secoures  le  Dymot,  ele  se  rendra;  car, 
«  sacbiés,  elle  ne  se  puet  tenir  plus,  car  les 
«  perrieres  Johanisse  ont  abeiu  le  mur  en 
k  quatre  lius  \  et  on t  esté  ses  gens  deus  fois 
«  sour  les  murs.  »  Lors  demanda  consel 
que  il  feroit*  Assés  i  ot  parlé  avant  et  ar- 
rière -,  mais  la  fins  dou  ccosel  si  fu  teua, 
que  il  disent  :  «  Segneur,  nos  aonmes  tant 
«  venu  avant  que  nous  sommes  tout  honni 
«  se  nous  ne  secourons  le  Dymot;  mais  soit 
*  cascuns  confiés  etcumenyés,  car,  &  Taie 
«  de  Diu,  nous  le  secourrons.  »  Lor»  orde- 
nerent  lor  batailles  ;  et  esmereat  que  il 
estoient  bien  Irois  cens  chevalier  et  ke  il 
n'en  avoienl  mie  plus.  Et  mandèrent  les 
messages  qui  ierent  venu  d'Andrenople  ; 
et  demandèrent  dou  convine  Johanisse, 
et  combien  il  povoit  bien  avoir  de  gent  ;  et 
il  respondirent  k'il  en  a  voit  bien  quarante 
mile ,  sans  cels  à  pié  dont  il  ne  savoient 
mie  le  nombre*  Hà  Dex  !  corne  perelr 
leuse  bataille,  de  si  poi  de  gent  encontre 
taotl  Au  matin,  le  jor  de  la  fieste  mon 
segneur  saint  Jeban  Bauptiste,  furent  tout 
confiés  et  cumenyé ,  et  lendemain  si  out- 
rent. Li  avan-  garde  si  fu  comandée 
Joffroi ,  le  mareschal  de  Ronmenie  et  de 
Champaigne ,  et  Machaires  deSaiote-Ma- 
nebaut  fu  avoec  ;  la  seconde  bataille  fiai 
Cuenes  de  Biethune  et  Miles  li  Braibans; 
la  tierce  bataille  flst  Païens  d'Orlienset 
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Pieret  de  Braiesouel;et  Ansiaus  de  Chaeu 
la  quarte  ;  la  quinte  flst  Bauduins  de  Biau- 
voir^  la  »iste  Hues  de  Mes1;  la  sietisme 
Gautiersd'Escornay;  li  Flamensl'utisme-, 
et  l'arriére  garde  flst  Tieris  de  Los,  qui 
iert  senescaus.  Lors  chevauchierent  molt 
sierréement  par  trois  Jours  ;  De  ooques 
gens  plusperelleusement  n'alerent  querre 
bataille  9  car  il  i  avoit  deus  perius  :  li  uns 
iert  de  chou  que  il  ierent  poi  gens,  et  chil 
assésà  cui  il  s'aloient  cotobatre,  et  d'autre 
part  il  ne  créoient  mie  les  Grius ,  as  quels 
il  avoient  pais  faite ,  que  il  leur  deussent 
aidier  de  cuer  -,  ains  avoient  paour  que, 
quant  che  venroit  au  besoing ,  que  chil 
ne  se  tornassent  vers  Johanisse,  qui  avoit 
si  aprochiè  le  Dymot  de  prendre  corne 
vous  avés  ol.  Quant  Johanisses  oT  que 
li  Franc  venoient,  si  ne  les  osa  éten- 
dre; ains  arst  ses  engiens,  et  se  desloga, 
et  ensi  se  parti  del  Dymot.  Et  sachiés  ke 
tous  li  rooosle  tint  à  grant  miracle.  Hen- 
ris,  li  baus  de  rem  pire,  vint  au  quart 
jor  devant  Andrenople  et  se  loga  sur  les 
plus  biaus  prés  dou  monde  et  sor  la  ri- 
vière d' Andrenople. 

Quant  cbil  d*  Andrenople  les  virent 
venir ,  si  issirent  huers  à  toutes  lor  crois 
et  la  pourciession  ;  et  flst  la  gens  la  gre- 
gnor  joie  qui  onques  fust  veue.  Et  il 
le  durent  bien  faire ,  car  il  n'ierent  tnie 
devant  bien  aaise.  Lors  leur  vint  la  no- 
viele  que  Johanisses  ert  logiés  devant  un 
castiel  que  on  apiele  Rodeslinc.  Si  mut 
au  matin  li  os  des  Frans,  et  chevaucha 
celé  part  por  guerre  la  bataille.  Et  Joha- 
nisses, quant  il  le  sot ,  se  desloga  et  s'en 
ala  vers  son  pals.  Et  il  le  sivirent  par  cinq 
jors;  et  il  tout  adiès  s'en  aloit  devant 
ans.  Lors  se  herbregierent  au  cinkisme 
jour  en  un  molt  bel  liu,  lès  un  castiel 
que  on  apiele  le  Franc.  Illuec  sejorne- 
rent  par  trois  jours.  Et  lors  se  parti  une 
compafgnte  de  la  boine  gent  de  l'ost,  par 
desoorde  que  il  orent  à  Henri,  le  frère 
l'empereour  Bauduin.  De  celé  compa- 
gnie fu  chievetains  Bauduins  de  Biauvoir; 
et  Hues  de  Biauntés  fu  avoec  lui,  et  Guil- 
lènmes  de  Goumegnies  et  Dreues  de  Biau- 
rain.  Et  en  alerentbienen  celé  route  cin- 
quante chevalier  ;  et  quidierent  que  li 
reinanans  n'osast  demourer  ou  païs  entre 
ses  anemis.  Lors  prisent  consel  Henri», 
li  bans  de  l'empire,  et  li  baron  qui  avoec 
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loi  estaient;  et  fu  teut  1er  oonsaus  :  qne 
il  chevaucheroient  avant.  Et  chevauchie- 
rent par  deus  jors.  Et  se  herbregierent 
en  une  molt  biele  valée,  près  d'un  castiel 
que  on  apiele  Momac,  et  chil  chastiaus  lor 
fu  rendus.  Et  chevauchierent  bien  pu» 
par  cinq  jors.  Et  prisait  consel  que  il 
iroient  Renier  de  THtsecourre  qui  estoit 
dedens  l'Estalmac  assis,  et  avoit  bien  esté 
treise  mois  dedens.  Ensi  retnest  Henris, 
li  baus  de  l'empire,  en  l'ost,  et  grans  par- 
tie de  sa  gent;  et  li  remanans  ala  secourra 
Renier  de  Trit  à  l'Estahnac.  Et  saehiès 
que  molt  i  alerent  perelleusement  chB 
qui  i  alerent;  et  poi  a-on  veu  de  si  père- 
leuses  chevauchies  ;  et  chevauchierent 
par  mi  la  terre  à  lor  anemis.  En  celé  res- 
cousse ala  Cuenes  de  Biethuneet  Joffrob, 
li  mareschaus  de  Champaigne  et  de  Rou- 
menie,  et  Maehairesde  Sainte  Manehaut, 
Miles  li  Braibans  *  Pieres  de  BraiescueJ, 
Païens  d'Orliens,  Ansiaus  de  Chaeu,  Tier- 
ris  de  Los ,  et  Guillaumes  dou  Perçoi , 
et  une  bataille  des  Yenissiens  dont  An- 
drius  Valaires  estoit  chievetains.  Ensi 
chevauchierent  de  ci  à  un  castiel  qui  a 
non  d'Estanetnaeh  ;  et  eproehierent  tant 
que  il  virent  le  castiel  ù  Reniera  de  Trit 
estoit.  Renier»  ert  as  breteschea  des 
murs  ;  et  coisi  l'avan-garde  que  Jofbois 
li  mareschaus  faisoit ,  et  les  autres  ba- 
tailles qui  venoient  après  molt  ordenèe- 
ment.  Et  lors  ne  sot  quels  gens  che  furent 
Si  ne  fu  mie  mervelle  se  il  se  douta, 
car  grant  tans  avoit  que  il  n'avoit  oies 
novieles  d'aus  ;  et  cuidoitque  che  fussent 
li  Griu  qui  le  venissent  asseoir.  Joffirois 
li  mareschaus  prist  Turchoples  et  arba- 
lestriers  et  les  envoia  avant  por  savoir  le 
convine  dou  castiel,  car  il  ne  savoU  se  il 
estoient  mort  u  vif,  et  grant  tans  avoit 
que  il  n'en  avoit  oies  nouvieles.  Et  quant 
chil  vinrent  devant  le  castiel,  Reniera  de 
Trit  et  ses  gens  les  connurent  bien  ;  si 
poès  savoir  qu'il  en  orent  grant  joie.  Lors 
s'en  issirent  ;  si  menèrent  çrant  teece  li 
un  as  autres  ;  et  se  herbregierent  li  ba- 
ron en  une  boine  ville  kl  estoit  au  piè 
dou  castiel  et  ki  teooil  adiès  assegiè  le 
castiel.  Lors  disent  à  Renier  li  baron  : 
que  il  avoient  maintes  fois  ol  dire  que 
li  empereres  Bauduins  estait  mors  en  la 
prison,  mais  il  net  créoient  mie.  Mais  Re- 
nier» de  Trit  lor  dist  por  voir  que  0  estoit 
mors  ;  et  il  le  crurent;  et  i  ot  de  teus  qui 
en  furent  molt'  dolant  se  il  le  peoossent 
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amender.  Ensi  jurent  1«  nuit  en  le  ville, 
et  fcti  matin  s'en  partirent.  Et  laissiereut 
l'Estalmac;  et  chevauchierentdeus  jors; 
et  au  tierc  vinrent  en  l'ost  ù  Henri» ,  b 
frères  l'empereour  Bauduin,  les  atendoit 
sous  le  castiel  de  Momac,  qui  siet  sour 
le  flun  de  l'Hartre  '  ù  il  estoit  herbre- 
giés  et  sa  gens  o  lui* 

Molt  Tu  grans  la  joie  à  tous  cels  de  l'ost, 
de  Renier  de  Trît  qui  fu  rescous  de  la 
prison  ;  et  à  [grant  hounor  et  grant]  bien 
fu  atome  à  tous  cels  qui  l'en  amenèrent, 
car  il  ialerentmoltperelleusement.  Puis 
prisent  consel  li  baron  qu'il  iroient  en 
Gpnslanlinoble  et  qu'il  couronneroient 
A  empereour  Henri,  le  frère  l'empereour 
Bauduin.  Et  lassierent  el  pals  le  Yrenas 
atout  les  Griux  de  la  terre  et  atout  qua- 
rante chevaliers  que  Henri» ,  li  bans  de 
l'empire  >  li  lassa.  Ensî  s'en  ala  Henris 
et  li  autre  baron  en  Constantinoble,  ù  il 
fu  volentiers  yeus.  Lors  couronnèrent 
Henri,  le  frère  l'empereour  Bauduin,  à 
empereour,  le  dyempace  apriés  le  fieste 
Nostre  Dame  à  miaupqst,  Agrajit  joje  et 
à  grant  hounour,  el  moustier  sainte  Sou* 
fle  ;  et  che  fu  l'an  de  l'Iecaraatfon  Jbesu 
Crist  mil  deqs  cens  ans  et  sis. 

Quant  li  empereres  fu  couronnés  en 
Constantinoble,  si  optpe  vow  evés  oi,  et 
U  Vrenas  fu  remès  en  la  ferre  d'André* 
nople  et  del  Dymot,  Jobanisses,  li  rois  de 
Blaquie  et  de  Boucherie,  quant  il  le  sot, 
amassa  gent  quanques  il  en  pot  avoir. 
Et  U  Yrenas  n'ot  mie  ratorné  del  Dymot 
qqanqqes  il  en  çt  abatu  A  ses  perri#res  et 
A  ses  maogouQiaut,  et  avoec  chou  iert 
il  povrement  garnis.  Et  Jobanisses  che- 
vaucha celé  part.  Si  le  prist  et  ebati , 
e(  foftdi  les  murs  jusque*  ep  terre,  et 
couru  par  tout  le  pal? ,  et  prist  homes 
et  teajea  et  enfans  et  proies,  et  fisl  grant 
deslruiçment.  Lor*  mandèrent  chil  d'An* 
drenople  l'empereour  Henri  que  il  les 
secpifrusf  et  que  li  Dymos  ert  pierdus. 
jLprs  sëmontt  H  eujpereres  quanques  il 

8ot  avoir  de  gent ,  et  issi  de  Constan- 
noble,  et  cnevalcha  par  ses  jornées 
f  A  toutes  ses  batailles  ordenées.  Jo- 
banisses, lu  iert  en  la  terre,  quant  U 
oit  dire  k'il  venoit ,  si  se  trèist  arrière 
vers  la  soie  terre.  Et  li  empereres  che* 
vaucba  par  ses  joroées]  vers  Andrenople 
tant  qu'il  i  vint  \  et  se  loga  defor»  en  le 
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praierie.  Et  lors  vinrent  A  lui  li  Griu  dou 
pals  et  li  disent  que  li  rois  Jobanisses  en- 
menoit  les  homes  et  les  femes,  et  avoft 
le  Dymot  destruit  et  tout  l'autre  pals 
d'entôur,  et  iert  à  une  journée  près  d'il* 
luec.  Et  li  consaus  Henri  fu  teus  :  que 
il  s'iroit  à  lui  combatre ,  se  il  l'atendoit, 
por  secourre  les  caitis  et  les  caitives  que 
il  enmenoit.  Et  chevaucha  après  lui.  Et 
chil  s'en  ala  devant  adiès.  Et  ensi  le  sivi 
par  quatre  jors.  Lors  vint  à  une  cité  que 
on  apiele  Veroi.  Quant  chil  de  la  cité  vi- 
rent l'os!  l'empereour  venir,  si  se  fuirent 
et  guerpirent  la  cité.  Et  li  empereres  vint 
à  toute  s'ost,  et  se  loga  devant  la  ville , 
et  le  trova  garnie  de  blés  et  de  vian- 
des et  d'autres  biens.  Ensi  sejorna  illuec 
par  deus  jours.  Et  fist  sa  gent  courre  par 
le  pals  entour.  Et  gaaignierent  assés  bues 
et  yaces  et  bugles  et  autres  biestes  molt 
grant  plenté.  Lors  se  parti  de  celé  cité 
atout  ses  gaains,  et  chevaucha  à  une 
cité  qui  iert  une  jornée  loing  d'illuec,  que 
on  apiele  BUrae.  Ensi  corne  li  autre  Griu 
avoient  laîssié  l'autre  eilé,  ausi  avoient-il 
laissiécesteichijetille  trouva  bien  garnie 
de  tous  biens.  Si  se  herbrega  devant.  Lors 
lor  vint  une  nouviele  :  que  en  une  va- 
lée,  A  trois  liues  de  l'ost,  estoient li  cailtf 
et  les  caitives  que  Jobanisses  enmenoit, 
atoutes  lor  proies  et  atout  lor  chars  et 
lor  charetes.  Lors  atorna  Teropereres 
Henris,  que  li  Griu  d'Andrenople  et  chil 
del  Dymot  les  iroient  querre ,  et  lor  char* 
geroit  deus  batailles  de  chevaliers.  Çnsi 
fu  fait  corne  il  fu  devisé.  De  l'une  bataille 
ta  cbievetains  Eustasses,  li  frères  l'empe- 
reour Henri,  et  4e  l'autre  bataille  Ma* 
chaires  de  Sainte  Manehaut.  Et  ohevau- 
chierent  entre  eus  et  les  Grius  très  k'en 
la  valée  que  on  lor  avoit  ensegnié.  Et 
troverent  la  gent  Jobannisse  ensi  corne 
on  leur  avoit  dit.  Et  la  gens  Johanisse 
assembla  A  la  gent  l'empereour  Henri. 
Si  i  ot  navrés  homes  et  chevaus  d'une 
part  et  d'autre.  Mais,  par  l'acort  et  par 
l'ay  ve  de  Diu,  orent  no  gent  la  force.  Et 
troverent  les  caitis ,  et  les  en  amenèrent 
devant  aus  arrière.  Et  saohiés  que  celé 
rescousse  ne  fu  mie  petite ,  car  bien  i  ot 
vint  mile  ke  homes  que  femes  que  en- 
fant, et  bien  trois  mile  chars  de  lor  reu* 
bes  et  de  lor  bernois  chargiés ,  sans  les 
autres  proies  dont  il  i  ot  assés.  Et  bieq 
durait  la  route ,  si  corne  il  venoient  en 
l'ost,  deus  liues  grans.  Ensi  vinrent  A 

34 


266 

l'oat  la  nuit.  Si  en  fa  molt  liés  li  empe- 
reret  Henris  et  tout  li  autre  baron  -,  et  les 
ûst  herbregier  d'une  part  ;  et  les  fist  gar- 
der, si  que  puis  ni  pierdirent  un  dénier, 
de  riens  qu'il  euussent.  Lendemain  se* 
jorna  l'empereres  Henris  pour  le  pueple 
que  il  avoit  rescous.  A  l'autre  jour  se  parti 
dou  pals,  et  chevaucha  par  ses  jornées 
tant  qu'il  vint  à  le  cité  d'Andrenople. 
Lors  donna  congié  as  homes  et  as  fernes 
qu'il  avoit  rescous,  et  chascuns  s'en  ala 
là  ù  il  vaut  et  en  la  terre  dont  il  iert  nés  ; 
et  les  proies,  dont  il  i  avoit  pi  en  lé,  fu- 
rent départies  à  cels  de  l'ost,  si  corne  il 
dut*  Là  sejorna  li  empereres  Henri»  par 
cinq  jours  ;  et  d'iluec  chevaucha  jusques 
à  la  cité  del  Dymot,  por  savoir  cornent 
elle  esloit  abaltie ,  et  s'on  le  poroit  re- 
fremer.  Et  se  loga  devant  la  ville,  et  vit, 
il  et  li  baron,  que  il  n'en  estoit  mie 
lius. 

Atant  vint  uns  messages  en  l'ost,  de 
par  le  marchisBonifasse  de  Mont-Ferras, 
qui  Olhes  de  la  Roche  avoit  non  ;  et  parla 
d'un  mariage  qui  devant  avoit  esté  pour- 
parlés,  de  la  fille  Boniface  et  de  l'em- 
pereour  Henri-,  et  aporta  la  nouviele 
que  la  dame  ert  venue  de  Lombardie  et 
que  ses  sires  l'avoit  envoie  querre,  et 
qu'ele  ert  à  Salenyque.  Lors  priât  li  em- 
pereres consel  -,  et  la  sonme  dou  consel 
si  fu  teus  :  que  li  mariages  fust  asseurés 
d'une  part  et  d'autre.  Ensi  s'en  r'ala  li 
messages  au  marchis  à  Salenyque-,  et  li 
empereres  Henris  r'ot  assamblées  ses  os 
qui  orent  amené  lesgaains  à  garison  très- 
ques  en  l'ost  -,  et  chevaucha  par  ses  jor- 
nées par  devant  Andrenople  ,  et  tant  ke 
il  vint  en  la  terre  Johanisse,  le  roi  de  Bla- 
quie  et  de  Bougherie.  Et  vinrent  à  une 
cité  que  on  apiele  la  Ferme,  et  le  pri- 
sent -,  et  entrèrent  ens  et  i  fisent  molt 
grant  gaaing.  Et  i  sejornerent  par  trois 
jours  \  puis  coururent  par  le  pals  et 
gaagmerent  grans  avoirs  et  grans  proies  ; 
et  destruisent  une  molt  boine  cité  qui  ot 
à  non  l'Aquile.  Puis  [  au  quart  jour  ]  re- 
payèrent à  la  Ferme,  ki  molt  iert  bieleet 
bien  seans.  Et  si  i  sourdoient  li  baing  caut 
li  plus  biel  de  tout  le  monde.  Et  les  fist  li 
empereres  destruire  et  ardoir,  et  enme- 
nerent  les  gaains  molt  grans  de  tous 
avoirs.  Et  chevauchierent  tant  par  lor 
jornées  que  il  vinrent  à  Andrenople  ;  et 
sejornerent  el  païs  jusques  à  la  flesle  de 
Tous  Sains,  que  il  ne  porent  plus  ostoier, 
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por  l'y vier.  Et  lors  s'en  toma  li  empereres 
Henris  vers  Gonslanlinoble  et  tout  si  ba- 
ron, qui  molt  ierent  las  d'osloier-,et  lassa 
à  Andrenople  entre  les  Grius  un  sien 
home  qui  avoit  non  Pieres  de  Radio- 
ghehen  ,  atout  dis  chevaliers  molt  vail- 
lans.  Et  en  cel  termine  Thodres  Li  As- 
cres,  qui  tenoit  la  terre  d'autre  part  del 
Bras  devers  la  Turkie  et  avoit  trives  à 
l'empereour  Henri,  mais  il  ne  li  ot  mîe 
bien  tenues ,  ains  les  ot  brisées ,  el  lors 
prist  consel  li  empereres  Henris,  et  en- 
voia  outre  le  Bras,  à  la  cité  de  l'Espigal , 
Pieron  de  Braiescuel  cui  sa  terre  estoit 
dévisée  en  icefes  parties,  et  Paien  d'Or- 
liens2  el  Ansiel  de  Chaeu,  et  Euslace 
qui  iert  frères  l'empereour  Henri ,  et 
grant  partie  de  ses  boines  gens,  1res  ch'à 
set  vint  chevaliers.  Et  H  comenchierent 
la  guerre  encontre  Thodre  L'Ascre  molt 
grant  et  molt  felenesce,  et  fisent  grant  da- 
mage en  sa  terre.  Et  chevauchierent  1res 
kà  une  autre  terre ,  ki  Equise  estoit 
apielée,  que  la  mer  clooit  toute,  fors  à 
l'une  partie  ;  et  à  celé  partie  par  ù  on  i 
entroit  avoit  eu  aneyenement  forlerece 
de  murs  et  de  tours  et  de  fossés,  et  es- 
toîent  auques  decbeu.  Et  illuec  dedens 
entra  11  os  des  François ,  et  Pieres  de 
Braiescuel  à  cui  la  terre  iert  devisée;  et 
la  comencha  à  fremer,  et  à  faire  deus  cas- 
tiaus  et  deus  entrées.  Et  d'illuec  comen- 
chierent à  entrer  en  la  terre  L'Ascre;  et 
gaaignierentdeus  castiaus  el  grans  gaains 
et  grans  proies,  et  amenèrent  dedens  lor 
ylles  lor  gaains  et  lor  proies.  Et  Thodres 
Li  Ascres  venoit  souvent  a  toutes  ses  os  de- 
vant Equise;  et  i  ot  maintes  fois  assam- 
blé  j  et  i  pierdirent  li  un  et  li  autre.  El 
fu  illuec  la  guerre  grans  et  perelleuse, 
et  i  perdirent  souvent  li  un  et*  li  autre. 

Or  vous  lairons  de  cels,  si  dirons 
de  Terri  de  Los ,  qui  senescaus  estoit , 
cui  Nichoiûie  devoit  estre ,  et  ert  à  une 
jornéede  Niqué-la-Grant,  qui  ert  une 
cités  de  la  terre  Thodre  L'Ascre.  Et 
chil  s'en  ala  à  grant  partie  de  la  gent 
l'empereour  ;  et  trova  que  li  castiaus  fu 
illuec  tous  fondus.  Si  le  refrema  ;  ethourda 
le  moustier  Sainte  Soufie,  le  dyemeoce 
après  la  flesle  Nostre  Dame  Chandeler, 
ki  molt  ert  haus  et  biaus,  et  rechut  illuec 
en  droit  la  guerre.  En  cel  termine  remut 
li  marchis  Bonifasses  de  Mont-Ferras 
de  Salenyque  et  s'en  ala  à  la  Serre  que 
Johanisscs  avoit  abatue  ;  si  le  refrema,  et 
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i  fonda  un  cailiel  qui  ot  non  Davie1,  el 
val  de  Pbelippe.  Et  toute  la  lierre  d'en- 
Cour  se  reodi  et  obéi  a  lui  ;  et  il  y  vreua 
ou  pals.  Et  endemeutiers  fu  lant  dou  tans 
passé  que  li  Noeus  fu.  Lors  vinrent  li 
message  à  Henri,  l'empereuur  de  Cons- 
tantinoble,  de  par  le  marcbis  Boniface 
de  Mont-Fer  ras,  et  li  dist,  que  il  li  avoil 
envoie  sa  fille  en  galles  à  la  cilé  d'Avie. 
El  lots  envoia  li  empcreres  JoUjroi  de 
Ville-Harduin ,  le  mareschal  de  Rou- 
inenie  et  de  Champaigne,  et  Mi)on  le 
braibanl;  et  chevauchicreat  tant  par  lor 
jurnécs  que  il  vinrent  à  la  cité  d'Avie; 
el  i  troverent  la  dame  qui  moll  ert  biele 
et  boine.  Ci  le  saluèrent  de  par  lor  se- 
gnour,  Henri  l'empereour  de  Conslanti- 
noblç  ;  et  l'en  menèrent  a  grant  honour 
en  ConsUinlinolile;  et  l'espousa  l'empe- 
reres  Henris  à  grant  hounour  et  a  grant 
joie  el  mouslier  Sainle  Souphie,  le  dye- 
mence  après  le  ficsle  Noslre  Dame  Clian- 
deler.  Et  portèrent  couronne  ambedui. 
El  furent  les  nueces  grandes  et  plenieres 
el  palais  deBouche-de-Lyon.  Ensi  furent 
faite»  les  nueces.  de  l'empereour  Henri  et 
de  la  fille  le  marcbis  Boniface,  qui  l'em- 
perréis  An  nies  ot  à  non.  Thodres  Li  As- 
cres,  qui  guerroiuit  l'empereour  Henri, 
prist  ses  messages.  Si  les  envoia  Joban- 
nisse  et  si  li  manda  :  que  toutes  les  gens 
l'empereour  Henri  estaient  déviera  lui 
qui  le  guerrioient  d'autre  part  del  Bras, 
devers  la  Turkic,  et  que  li  empereres  ierl 
en. Cons tan lj noble  à  poi  de  genl,  elque  ore 
se  poroit  [on]  de  lui  vengîer,  car  il  suroît 
d'une  part  el  il  seroit  d'autre;  et  li  em- 
pereres avoit  si  poi  de  gent  que  il  ne  se 
poroit  d'aus  deus  delTeadre.  Johanlstes 
s'estait  pourchachiés  de  grans  os  de  Co- 
mains  qui  vinrent  à  lui,  et  si pourchacba 
ses  os  de  (lias  et  de  Bougres,  si  grans 
corne  il  ouques  pot.  El  dou  tans  estoil 
jà  tant  passé  que  quaresmes  entra. 

Mâcha  ire  s  de  Sainle  Manebaut  com- 
oienclia  a  faire  un  casliel  sor  mer,  al  Qua- 
racat,  qui  siet  sor  le  gouffre  de  Nicho- 
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liesmoigue  J offrais  li  mareschauiquicesle 
oevre  traita ,  que  onques  en  nul  liermine 
ne  furent  lant  cargie  de  guerre,  el  por 
chou  qu'il  esloient  espars  en  lant  de  bus. 
Lors  issi  Jobanisses  de  Blaquie  à  toutes 
ses  oi  ;  el  atoul  grant  osl  de  Comains  qui 
venu  li  estoienl,  enlra  en  Romenie;  et 
alerenl  li  Comain  1res  que  devant  les  por- 
tes de  Constantinoble.  El  puis  assegaAo- 
drenople,  et  i  drecha  trente  perriere» 
grans  qui  jetaient  as  murs  et  as  tours.  Et 
dedens  Andrenople  n'avoit  se  lesGriux 
non  etpieron  de  Radinghehen  ki  i  estnit, 
atout  dis  chevaliers,  de  par  l'empereour. 
Lors  mandèrent  li  Griu  et  li  Lalin  en- 
samble  l'empereour  Henri  :  que  ensi  les 
avoil  Jobanisses  assis  el  que  il  les  se- 
courus!. Molt  fu,  destrois  li  empereres 
Henris  quant  il  ol  celé  noviele,  pqr  chou 
que  ses  gens  esloient  départi  outre  le 
Bras  en  lanldelius,  el  esloient  en  cas-, 
cun  bu  si  cargié  de  guerre  que  il  ne- 
pooient  plus.  Li  empereres  erl  en  Cons- 
tantinoble a  poi  de  gens;  el  fu  leus  ses. 
consaus  ;  que  il  issi  de  Conslanlinoble,  a. 
tant  de  gent  cornu  i|  pot  avoir,  a  la  quin- 
saine  de  Pasques;  etmandaenEscuise,. 
u  li  plus  de  sa  gent  estoil,  que  il  venjs- 
teul  à  lui.  Et  il  comencierent  lors  h  venir 
par  mer  :  Euslasses,  li  frères  l'empereour,. 
et  Ausiaus  de  Chaeu,  el  de  leur  genl  la 
plus  grans  partie;  et  remest  Pieres  de 
firaiescuel  et  Païens  d'Orlieps  a  poi  du 
gent  en  Escuise.  Et  quant  Tbodres  Li  As- 
cre»  ol  la  noviele  que  Andrenople  ert 
assise  et  que  li  empereres  Henris  man- 
doit  par  estavoîr  sa  genl,  el  que  il  a» 
savoil  as  quels  courre  u  de  cha  u  de  la, 
si  esloit  il  cargiés  de  guerre ,  lors  manda, 
au  plus  eflprcieuient  k'il  poi,  sa  genl,  et 
si  flst  tendre  ses  très  el  ses  pavellons  de- 
vant les  portes  d'Esquise  ;  el  i  ol  assemblé 
maintes  fois,  et  pierdu  el  gaegnié.  Et 
quant  Thodres  Li  Ascr.es  vil  que  il  avoit 
poi  de  genl  laiens,  si  prist  une  grant 
partie  de  s'ost,  et  vaissiaus  quanque*  il 
en  pot  avoir  par  mer;  si  les  envoia  au 
castiel  deCy  telot  que  Guillaume*  de  Sains 
fremojL  Si  l'asisent  et  par  mer  et  par. 
terre  le  semmedi  demi-quaresme.  Laiens 
avoil  quarante  chevaliers  de  molt  boine 
gent,  dont  Alachaires  esloit  cbievelains, 
et  lor  castiaus  esloit  encore  poi  fremés, 
si  que  chil  pooient  avenir  A  a  us  as  espeea 
et  as  lances.  El  les  assaillirent  par  mer  et 
par  terre  moll  durement.  Chil  assaus  dura 
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le  semmedi  loule  jor;  cl  chll  se  deffen- 
dirent  molt  bien.  Et  bien  tresmoigne  lî 
livres,  que  onques  à  si  grant  meschief  ne 
se  dépendirent  quarante  chevalier  ;  et 
bien  i  paru,  car  il  n'en  i  ot  que  cinq  que 
tout  ne  Tussent  navré,  et  si  en  i  ot  un 
mort,  ki  niés  estoît  MHon  le  Braibant.  Si 
avoit  non  Gilles. 

Ançoisquechilassauscomençast,  le  sem- 
medi matin,  si  vint  uns  messages  bâtant 
en  Gonstantinoble,  et  trova  Pempereour 
Henri  séant  ou  palais  de  Blaquerne  au 
mangier,  et  li  dist  :  «  Sire,  sachiés  que 
«  chil  del  Gyvetot  sont  assis  et  par  mer  et 
«  par  lierre,  et  se  vous  ne  les  secoures 
«  hastivement,il  sont  pris  et  mort.»Avoec 
Tempereour  ert  Guenes  de  Bielhune  et 
Joffrois  li-  mareschaus  et  Miles  li  Braibans 
à  poî  de  gent  ;  et  prisent  consel.  Et  H 
consaus  fu  teus  :  queli  empereres  Henris 
vint  au  rivage  et  entra  en  un  chalant  et 
obascuns  entra  en  un  vaissiel  tel  corne  il  li 
plot.  Lors  fist  crier  par  mi  la  ville  ;  que  chas-r 
cuns  le  sivist,  à  tel  besoing  corne  por  se* 
courre  ses  homes,  car  il  les  a  perdus  se 
il  ne  les  secourt.  Lors  veissiés  la  cité  de 
Gonstantinoble  eslourmir  de  Yenissiens1 
et  de  Paisans,  et  d'autres  gens  qui  de  mer 
ne  savoient,  et  couroient  as  vaissiaus  qui 
ains  ains,  qui  mius  mius.  Avoec  aus  en- 
trèrent li  chevalier  à  toutes  lor  armes.  Et 
qui  ançois  pooit,  ançois  se  partoit  dou 
port  por  8ivîr  Tempereour. 

Ensi  alerent  par  force  de  rîmes  toute 
la  viesprée,  tant  que  jours  lordura,  et  toute 
la  nuit  jqsqoes  à  lendemain  au  jor.  Et 
quant  vint  une  pièce  après  solel  levant, 
si  ot  tant  esptoitîé  li  empereres  Henris 
que  il  vit  le  castiel  dou  Cyvetot  et  l'ost 
qui  ert  entour  par  mer  et  par  terre.  Et  chil 
dedens  q 'orent  mie  toute  nuit  dormi;  ains 
se  furent  hourdé,  si  navré  corne  il  estoient, 
comechil  qui  n'atendoient  se  la  mort  non. 
Quant  li  empereres  vit  que  il  esloil  priés  et 
4«e  il  voloient  assaillir,  et  que  chil  n'a- 
voient  encore  de  lor  gent  se  poi  non,  avœc 
lot  ert  Joflfrots  li  mareschaus  en  un  autre 
vaissiel,  et  Miles  li  Braibans  et  Paissant  et 
autre  chevalier,  et  tant  que  il  avoient , 
entre  grans  et  petis,  vaissiaus  dis  set ,  et 
chil  en  avoient  bien  soissante,  et  virent 
que  se  il  atendoient  lor  gent  ne  il  sou- 
fraient que-  chil  assausissent  chiaus  dou 
Chivetot,  que  il  estoient  mort  u  pris,  si 
fu  tels  li  consaus:  que  il  s'iraient  comba- 
Ire  à  aus.  Et  s'en  alerent  celé  part  tout 


d'Un  front.  Et  furent  tout  armé  es  vas- 
siaus,  les  hyaumes  iachiés.  El  quant  chil 
les  virent  venir,  qui  estoient  jà  apparei- 
llé d'assaillir,  si  conurent  bien  que 
chou  estoit  secours;  et  se  partirent  dou 
castiel,  et  vinrent  encontre  els  à  toute 
leur  ost  \  et  se  rengterent  sour  le  rivage , 
à  toutes  les  grans  gens  que  il  avoient  i 
pié  et  à  cheval.  Et  quant  chil  virent  Tem- 
pereour et  la  soie  gent  venir  sor  aus ,  si 
reculèrent  sor  lor  gent  qui  estoient  au  ri-, 
vaçe,  si  que  chil  lor  pooient  aidier  de 
traire  et  de  lancier.  Ensi  les  tint  li  empe- 
reres assis  à  ses  dis  set  vassiaus,  tant 
que  li  cris  leva  de  cela  qui  estoient  venu  de 
Gonstantinoble.  Ançois  que  la  nuis  ver 
nist,  en  i  ot  tant  de  venus  que  il  orent  la 
force  en  la  mer  et  partout.  Et  jurent  toute 
nuit  tout  armé,  lor  vaissiaus  aancrés. 
Et  fu  lor  consaus  teus  :  que,  si  tost  corne 
il  verraient  le  jour,  il  s'iraient  combatre 
à  aus  et  pour  tolir  lor  vassiaus.  Et  quant 
che  vint  en  droit  mie-nuit,  si  traisent  H 
Grigois  lor  vassiaus  &  terre  ;  et  si  misent 
le  feu  ens  et  les  arsent  tous.  Et  se  des- 
logierent  et  s'en  alerent  fuiant.  Et  li  en>, 
pererçs  et  ses  gens  s'en  furent,  molt  lié 
et  mo|t  joiantde  la  vicloreque  Dex  lorot 
donnée  et  de  chou  que  il  orent  secouru  lor 
gent.  El  quant  che  vint  au  matin,  li  em- 
pereres et  toute  li  os  s'en  alerent  al  cas-r 
tiel  del  Cyvetot  ;  et  troverent  lor  gens 
malades  et  les  plaiseurs  molt  navrés.  Çt 
li  empereres  regarda  le  castiel  et  se* 
gens-j  et  virent  k'il  estoit  si  foibles  que  il 
ne  fatsoit  à  tenir;  si  rentrèrent  toutes  lor 
gens  es  vaissiaus  ;  si  guerpirent  les  cas- 
tiaus  et  laissierent. 

Ensi  repaira  li  empereres  Henris  de 
Gonstantinoble.  Et  jQhanisses,  li  rois  de 
Blaquie  et  de  Bougherie,qui  ot  Andrenoble 
assise,  se  reposa,  mais  che  ne  fu  mie  grant- 
ment  ;  ains  jetèrent  ses  perrieres,  dont  il 
avoit  plen  té,  et  par  jor  et  par  nuit,  as  mura 
et  as  tours,  et  les  empirierent  molt.  Et 
mist  ses  trencheours  as  murs;  et  Usent 
maintes  fois  saillies.  Et  molt  se  contin- 
rent bien  li  Griu  et  11  Latin  qui  estoient 
dedens.  Et  mandèrent  souvent  Tempe- 
reour Henri  :  que  li  les  secourust,  et,  se  3 
ne  les  secourait,  il  estoient  pterdu  sans 
nulle  fin.  Et  li  empereres  de  Gonstantino- 
ble iert  molt  désirais,  car,  quant  il  votait 
sa  gent  d' Andrenople  aler  secourre  d'une 
part,  Thodres  Li  Ascres  le  tenoit  si  dés- 
irait de  l'antre  part ,  que  par  fine  force 
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lestavoit  retourner.  Ensi  fit  Johann 
tout  le  «lois  d'avril  devant  Andrenoble, 
et  reprocha  si  de  prendre,  que  il  abêti 
grant  partie  des  murs  et  des  tours  en  detis 
Mua  jusque*  eu  lierre,  si  que  il  se  pooieni 
combotre  main  à  main ,  é  lances  et  à 
espées,  A  eals  de  dans.  JSosi  se  deffendî- 
rent  chil  dou  eastiel  molt  bien  ;  et  i  ot 
moltde  navrés  d'une  part  et  d'autre.Ensi 
corne  Dei  donne  les  aventures,  li  Comain 
que  il  avoil  envoies  en  la  terre  courre 
orent  molt  gaaignié  et  furent  venu  à  l'oat 
d'Andrenoble  atout  lor  gaains,  et  disent 
que  il  ne  demourroient  plus  à  Johanisse, 
«ins  s'en  votaient  aler  en  leur  terres. 
Ensi  se  départirent  de  Johanisse.  El 
quant  il  fil  chou ,  si  n'osa  plus  deipou- 
rer  ou  pals  sans  au*.  £nsi  se  parti  de  de- 
vant la  ville  et  le  goerpi.  Et  eachiéa  que 
on  le  tint  à  grant  miracle,  queJobani*- 
ses,  qui  estait  si  riches  et  si  poestius,  laissa 
la  ville,  qui  si  ierl  aprochié  de  prendre; 
mais,  tout  ausi  conte  Dex  veut,  si  convient 
les  aventures  avenir. 

Chil  d'Andrenople  ne  targiereni  mie 
de  mander  Tempereonr  que  il  venisl  tasl 
pour  Diu,  car  se  Johanisses  reveoait ,  i\ 
estaient  mort.  Et  li  enipereres,  A  tant  de 
gent  come  il  avoir  pot,  ta  atornès  por  aler 
A  Andreoople.  Lors  li  vint  une  noviete 
ki  molt  fu  griés:que  Estaurmis1,  li  ami- 
raosdesgalies'ThodreL'Asere,  iert  entrés 
atout  dis  set  galies  dedens  Boqcbe  d'A- 
vie  el  Bras  Saint-Jorge;  et  ta  venus  en 
Esquise  ù  Pierres  de  firaiescuel  estait;  et 
l'a voit  assis  par  devlers  la  mer,  et  Thodres 
LiAscrespardeviers  la  lierre.  Et  la  gens 
de  la  terre  d'Escuise  s'ierl  révélée  contre 
Pieron  de  Braieseuel,  el  chil  de  Marmo- 
ra  qui  siene  estait  ;  et  li  orent  fait  grant 
damage ,  el  mort  assés  de  ses  homes.  £1 
quant  cesle  nouviele  vint  en  Constanlino- 
ble,  si  forent  molt  effreé.  Lors  pris!  con- 
sel  li  empereres  Henris  A  ses  barons  et 
as  Yenissiens  ensemble.  El  il  disent  :  que, 
ae  il  ne  secouraient  Pieron  de  Braieseuel, 
que  il  estait  mors  et  que  il  avoient  la 
lierre  pierdoe.  Lors  s'armèrent  molt  is- 
nielement  qnatarie  galies  -,  et  les  garni- 
rent des  mellors  gens  des  Yenissiens  el 
de  lor  barons  metsmes.  En  Tune  entra 
Guenes  de  Biethune  et  ses  gens ,  et  en  la 

<  On  plutôt  Estaurins,  pour  Stvrione. 

*  Ici  le  copiste  a  intercalé  Ici  mois ,  ki  i$rt 
ait y  mais  c*sit  ans  srrear  que  j'sl  expliquée  dsns 
\f  texte  précédent.' 


seconde  Jofltois  de  VHle-Barduin ,  li 
maretchèus  de  Romenie  et  de  Cbampai- 
gne ,  el  ses  gens ,  et  en  la  tierce  Ma- 
chaires  de  Sainte  Manehaul ,  et  en  la 
quarte  Miles  li  Braibans,  et  en  la  quinte 
Ansiausde  Chaeu,  el  en  la  sisle  Tierh  de 
Los,  el  en  la  selisme  Guillemet  dou 
Plercfee ,  el  en  la  uilisme  Eustasses ,  li 
fteres  l'empetfeour.  Ensi  mist  par  taules 
ses  galies  h  empereres  sa  mellour  gent. 
Et  quant  eles  se  partirent  dou  port  de 
Constantmoble ,  bien  disent  les  gens, 
k'eles  estaient  bien  ajournée*  ne  que 
onques  galies  ne  furent  mius  ne  de  mel- 
lour gent.  Ensi  fu  respllés  li  aler»  à  An- 
drenople  à  celé  fois.  Et  chil  des  galies 
s'en  alerent  contreval  le  Bras,  vers  Es- 
quise droit.  Ne  sai  cornent  Esturmis  le 
sol,  li  amiraus  des  galies  Thodres  Li  An- 
cres ;  se  parti  d'Esquise  el  s'en  ala  el  s'en 
tai  ;  et  chil  Esturmis  s'en  refui  contreval  le 
Bras.  Et  chil  le  châtièrent  deus  Jors  el 
deus  puis  contreval  les  galies,  1res  que 
fors  de  Bouche  d'Avie  bien  quarante  mi- 
les. Et  quant  il  virent  que  il  ne  lespooient 
éteindre,  si  refornereiit  droit  en  Esquise, 
etlroverent  Pieron  de  Braieseuel.  KtTbo- 
dres  Li  Ascres  se  ta  deslogiés  et  s'en  fu 
aies  arrière  en  sa  terre.  Ensi  ta  Escuîse 
rescousse,  come  vous  oés,  et  chil  des  ga- 
lies rétamèrent  arrière  en  Constautinobte 
et  ratornerent  lor  oirre  por  «1er  *  Andre- 
nople;  ma»  Thodres  Li  Ascres  envola  le 
plus  de  sa  gent  en  la  terre  de  Nlchomie 
contre  la  gent  Tierri  de  Los,  qui  avoient 
fremé  le  moustier  Sainte  Souphie  el  es- 
taient dedens  ;  el  mandèrent  lor  segnor 
et  l'empereour  Henri  que  il  les  secou- 
rus!; car,  se  il  n'avoienl  secours,  il  ne 
se  poroient  tenir,  et  en-sour-que-taut  il 
n'avoienl  point  de  viande.  Par  ine  des- 
trece  convint  l'empereour  Henri  et  sa 
gent  que  il  lassassent  la  voie  d'aler  à  An- 
drenople  et  que  il  passassent  le  Bras 
Saint  Jorge  deviers  la  Turquie,  à  tant  do 
gent  come  il  avoir  porent,  secoorre 
la  Tarkie  et  Nichomie.  Et  quant  la  gens 
Thodre  L'Ascre  olrent  que  il  venoient,  si 
revuidierent  la  terre  ;  el  se  traisent  arrière 
vlers  Niké-la-Grant. 

Quant  li  empereres  Henris  le  sot,  si 
pris!  consel  à  ses  barons;  et  ses  consens 
ta  teus  :  que  Tiens  de  Los,  li  séneeeaus, 
remanroit  en  Niebomie  atout  chevaliers 
et  siergans  por  garder  ta  terre,  et  Ma- 
chaires  de  Sainte  Manebaot  i  fcaracas, 
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el  Guidâmes  dou  Parçoi  à  Esquise;  et 
chil  deiïenderonl  la  terre  endroit  au».  Et 
lors  s'en  raia  U  empereres  en  Conslanli- 
nobleau  remananl  de  sa  gent,  et  rem- 
priai  de  rechief  à  aier  à  Andrenople, 
En  demen  tiers  que  il  atournoit  son  oirre, 
Tierris  de  Los  et  Guillaumes  dou  Parçoi 
alerent  un  jor  fourer  ;  et  la  gens  Thodre 
L'Ascre  le  sorenL  Si  les  soua-prisent  et  lor 
coururent  sus..  Si  furent  molt  gransgens, 
et  chil  furent  poi.  Si  comencha  li  es- 
tours  et  la  mellée,  ki  ne  dura  pas  longhe- 
ment,  carli  poi  ne  porent  soufrir  le  trop. 
Molt  le  fist  bien  Tieris  de  Los  et  sa  gens, 
et  fu  abatus  deus  fois ,  et  par  force  1ère-, 
montèrent,  sa  gens  ;  et  Guillaumes  dou 
Parçoi  fu  abatus  et  remontés.  Mais  ne 
porenl  Testour  soufrir,  ains  furent  veucu 
li  Franc,  Tierris  de  Los  et  Guillaumes 
dQu  Parçoi. Là  fu  pris  Tieris  de  Los  et  na- 
vré parmi  le  vis,  et  en  aventure  de  morir; 
et  là  furent  desconfi  U  plus  de  sa  gent 
avoec  lui,  si  que  poi  en  eschapa.  Guillau- 
mes dou,  Parçoi  s'en  escbapa  sor  un  ron- 
ci ,  navrés  en  la  main.  Ensi  se  recueil*- 
reot  chil  qui  eschaperent  de  la  desconfi- 
ture  el  moustier  Sainte  Soufie.  Chil  qui 
ceste  oevre  traita  ne  sot  se  che  fu  à  tort 
u  à  droit,  mais  il  en  oï  blasmer  un  cheva- 
lier qui  Ansiaus  de  Rémi  avoit  non ,  et 
iert  nom  liges  Tieri  de  Los ,  le  senescal , 
et  chievetains  de  sa  gent.  Lors  prisent 
un  message  chil  qui  furent  el  moustier 
Sainte  Soufie  retourné,  Guillaumes  dou. 
Parçoi  et  Ansiaus  de  Rémi}  et  l'envoie- 
renl  bâtant  à  Tempereour  Henri  en 
Çonslanlinoble,  et  li  mandèrent  :  que  ensi 
estoit  avenu,  et  que  pris  iert  li  senescaus 
et. sa  gens,  et  il  estoient  assis  el  moustier 
Sainte  Soufie,  et  n'avoieot  pas  viande  à 
plus  de  cinq  jours,  si  seust  de  voir,  que,  se 
il  ne  les  secourait, que  il  seraient  pierdu. 
Etli  empereres  et  si  baron,  si  coine  il 
orenl  fait  autre  fois,  passèrent  le  Bras 
Saint-Gorge  qui  ains  ains  el  qui  mius 
mius,  pour.secourre  cels  de  Nicbowie.  £t 
ainsi  fu  remese  la  voie  d'Andrenople  à 
eelefois,  que  point  ni  alerent. 

Quant  li  empereres  ot  passé  le  Bras 
Saint-Gorge,  si  ordena  ses  batalles;et  cher 
vaucha  par  ses  jornées  tant  que  il  vin- 
rent à  Nichomie.  Quant  la  gens  Thodre 
L'Ascre  l'olrent  dire,  et  si  frère  qui  te- 
noient  l'ost,  si  se  traisent  arrière  ;  et  passè- 
rent la  mootaigne  d'autre  part  deviers 
Niké.  El  U  empereres  se  ioga  d'autre 


pari  sor  un  flun ,  en  une  moll  btete  praie- 
rie  par  deviers  la  mootaigne  ;  et  fiât  sa 
gtat  courre  par  le  pals ,  car  il  se  révélè- 
rent quant  U  olrent  dire  que  Tieris  de 
Los  estoit  pris,  et  prisent  proies  assés  et 
prisons.  Ensi  sejorna  li  empereres  en  la 
praierie.  Et  dedens  che  séjour  Thodres 
Li  Ascres  prist  ses  messages  ;  si  les  envoia 
à  lui,  et  li  requistque  il  prenderoit  trives 
à  lui  deus  ans  par  tel  manière  :  que  il  li 
laissait  abatre  Escuise  et  la  forterece  del 
moustier  Sainte  Soufie  de  Nicboinie,  et 
il  li  renderoit  tous  ses  prisons  qui 
avoieot  esté  pris  à  celé  desconfiture  et  a» 
autres  [lius],  dont  il  avoit  assés  dedens 
sa  terre.  Lors  prist  consel  li  empereres 
Henris  à  ses  homes.  El  li  baron  disent  : 
que  il  ne  poroient  soufrir  les  deus  guer- 
res ensamble ,  et  que  mius  valoit  chil  da- 
mages à  soufrir  que  pierdre  Andrenople 
ne  l'autre  terre;  et  si  aroient  départis 
lor  anemis,  Johanisse  et  Thodre  L'Ascre, 
qui  estoient  ami  et  qui  s'entr  -aidoient 
de  la  guerre.  Ensi  fu.  la  chose  olroié  et 
creantée.  Lors  manda  li  empereres  Pieron 
de  Braieaouel  en  Escuise ,  et  il  i  vint;  et 
li  empereres  fist  tant  viers  lui  que  il  li 
délivra  Escuise  ;  et  te  délivra  à  Thodre 
L'Ascre,  et  le  moustier  Sainte  Souphie 
de  Nichomie.  Et  ensi  fu  ceste  trive  as- 
seurée  et  ces  Cortereces  ahalues,  et  Tieris 
de  Los  délivrés,  et  tout  llautre  prison.  Lor» 
s'en  repaira  h  empereres  en  Constantino- 
ble,  et  em prist  à  aler  vers  Andrenople  à 
tant  de  gent  corne  il  ot.  Et  s'en  aia  vers 
Salembrie.  Et  fu  jà  tant  dou  tans  passé 
que  ilfu  apriés  la fiesle  mon  segneur  Saint 
Jehan  Baptiste.  Et  chevaucha  tant  par 
ses  jornées  que  il  vint  à  Andrenople,  ei 
se  berbrega  [es  prés]  devant  la  ville.  El 
chil  de  la  cité,  qui  molt  l'avoient  dé- 
siré ,  issirent  fors  à  pourciession  et  le  vi- 
rent molt  volentiers.  Et  tout  li  Griu  de 
la  terre  furent  venu  ;  et  il  ne  sejorna. 
c'un  jor  devant  la  ville,  tant  que  ilôt 
v eu  le  damage  que  li  Griu  orent  fait  [à 
ses  trenebeours  el  à  aes  perrîeres  as. 
murs  et  as  tors ,  qui  moult  avoit  la 
ville  empirée].  Et  lendemain  chevaucha 
vers  la  terre  Johanisse,  et  [chevaucha  par 
quatre  jours,  et  al  cinquisme  jour]  tant 
que  il  vint  al  pié  de  la  iuonlaigne  *  de  Bla- 
quie, à  une  cité  qui  avoit  non  Aulin,que 

1  Le  copiste,  au  lieu  de  alpii  de  la  montai- 
y  ne  de,  a  écrit  viers  la  cité  de. 
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Joignisses  avoii  noavielemenl  puplée  de 
■a  gent.  El  quant  les  gens  dou  pays  tirent 
t'ost  Tenir ,  si  guerpirent  la  eilé  et  fuirent 
es  monlaignes;elli  empereres  Henris  et 
Il  os  des  François  se  loga  devant  la  ville  ; 
et  H  coureonr  coururent  par  mi  ta  terre 
et  gaaighierent  bues  et  vaches  et  bugles 
A grant  plenté.  El  chil  d'Andrennpie,  qui 
a  votent  amené*  leur  chars  avoec  ans  et 
estoîent  povre  et  diseteus  de  la  viande,  en 
chargierent  A  molt  grant  plenté.  Ensi  se- 
jorna  illuec  l'os  par  trois  jors ,  et  [eascun 
Jour]coururentlicoureour  parmi  la  lerre; 
et  la  terre  ert  plaine  de  montaignes  et  de 
deslrois.  Si  i  perdirent  chil  de  l'ost  de  lor 
coureonr»  qui  î  alerent  trop  folement. 

Audarrain  jor  envoia  Ii  empereres,  por 
garder  ses  coureours,  Ansiel  deChaeu,  el 
Euslasse  son  frère,  et  Tieri  de  Flandres 
son  ne  veut,  et  Gautier  d'Escornay,  el  Je- 
han  Blyaut.  Icés  quatre  batailles  alerent 
garder  les  courcours,  et  entrèrent dedens 
molt  Tors  montaignes.  Et  quant  les  gens 
orenlcooru  par  mi  la  terre -et  il  s'en  vnr- 
ren  t  issir ,  si  troveren  t  les  deslrois  molt 
fors  ;  car  li  Blac  dou  pals  i  furent  venu. 
Si  assamblerenl  à  els ,  et  lor  flsent  molt 
grant  damage  d'ornes  et  de  chevaus ,  et 
furent  molt  priés  de  desconflre;  si  que 
par  fine  force  convint  les  chevaliers  des- 
cendre A  piê;  et,  par  l'aide  de  Diu,  s'en 
revinrent  tout  droit  a  l'ost ,  mais  grant 
damage  orént  recheu.  Lendemain  s'en 
parti  li  empereres  Henris  et  li  os  des 
François  ;  et  chevaucierent  par  lor  jour- 
nées arrière ,  tant  que  il  vinrent  A  la  cilà 
d'Andrenople.  Et  i  flsent  el  misent  lor 
garnisons  que  il  amenèrent  de  blés  et 
de  viandes ,  et  sejorna  li  empereres  en 
la  praierie  quinse  jors.  En  cel  termine, 
limarchis  Bonifasses  deMonl-Ferras.qui 
ert  à  la  Serre  que  il  avoit  refremée,  ot 
thevauchié  très  Ic'a  Miessynople,  el  la 
terre  se  fu  rendue  A  ton  comandement. 
Et  lors  si  prist  ses  messages.  Si  lesen- 
voia  A  l'empereour  ;  el  li  disent  que  il 
parlerait  A  lui  sour  le  Dun  qui  court 
de  sous  l'Eskipesale  ;  car  il  n'avoient 
mais  eu  pooir  de  parler  entamble  très 
chou  que  la  lierre  fu  conquise ,  car  il  i 
avoit  lant  d'anemis  entre  deus  que  li  un 
ne  pooient  venir  as  autres.  Et  quant  li  em- 
pereres et  ses  consaus  ol  que  li  marebis 
ert  A  Miessynople ,  si  en  fu  molt  liés  ;  et 
li  manda  par  ses  messages  arrière  :  que  il 
iroil  parler  à  lui  au  jour  que  il  li  avoil 


noumé.  Ensi   s'en  alali  empereres  celé 
part  ;  et  laissa  Cuene  de  Bietlîune  A  An - 
drenople,  atout  cent  chevaliers  por  garder 
la  terre  ;  et  vinrent  IA  ù  tt  jors  fu  pris,  en 
une  molt  biele  praierie  prés  de  la  cité 
d*Eskipesale.  Et  vint  li  empereres  d'une 
part  et  li  marchis  d'autre  ;  et  assamble- 
rent A  grai 
ke  il  ne  s'< 
li  marehii 
soit.  Et  il 
d'en  Tant , 
devint  li  n 
tint  de  lui 
de  l'empei 
donna  ti  n 
duin  ,  le 

Champaigne ,  la  cilè  de  Miessynople  et 
toutes  les  apertenances,  u  celi  de  la  Ser- 
re, la  quelle  qu'il  ameroit  mius  ;  el  chil 
en  devint  ses  nom  liges,  sauve  le  feauté 
de  l'empereour.  Ensi  sejornerent  en  celé 
praierie  par  deus  jors  A  molt  grant  joie; 
et  disent  Ite,  puisque  Dex  avoit  donné  que 
il  pooienl  venir ensamble, que  encore po- 
roient  il  grever  lor  anémia.  Etemprisent 
que,  A  l'issue  d'eslé,  el  mois  d'octembre, 
il  seraient  atout  lor  pooirs  en  la  praierie 
d'Andrenople  por  osloier  sour  Johanisse, 
le  roi  de  Blaquie  el  de  Bougherie  ;  et  ensi 
se  départirent  molt  lié  et  molt  haitié.  LI 
marchis  s'en  ala  vers  Salenyque  et  li  em- 
pereres vers  Conslantinoble.  Et  quant  li 
marchis  fu  venus  A  Mieasy noble,  si  ne 
targa  mais  que  sis  jors  que  il  flst  une 
dusvauchic ,  par  le  consel  des  Grius  de 
la  terre,  en  la  montaigne  de  Miessynoble, 
plus  d'une  grant  jornée  loing  ;  et  quant 
il  ol  esté  en  la  terre  et  il  s'en  dut  partir, 
Ii  Bougre  se  furent  assemblé  de  la  terre; 
et  virent  que  li  marchis  esloit  A  poi  de 
gent  ;  et  il  vinrent  lors  de  toutes  pars  ;  et 
assaillirent  A  s'arriere-garde.  Et  quant  li 
marchis  ol  le  cri,  si  sailli  en  un  cheval 
tous  desarmés ,  un  glaive  en  sa  main.  Et 
quant  il  vint  IA  ù  il  ierent  assemblé ,  A 
1  arriere-garde,  si  lor  recourut  sus ,  el  les  . 
chacha  une  grant  pieche  arrière.  LA  fu 
férus  d'une  sajele  par  mi  le  gros  del  bras 
de  sous  l'espaule  mortelment  ;  et  comen- 
eba  molt  A  espandre  de  sanc.  Et  quant 
ses  gens  virent  che,  si  se  comenchierent 
molt  A  esmaier  et  A  desconflre  et  A  mau- 
vaisement  maintenir  ;  el  chil  qui  furent 
enlor  le  marchis  le  soustinrent.  Et  il  per- 
di  molt  de  sanc  ;  si  se  comencha  A  pasmer. 


27* 


tStOKfc  DE  CONSTANTlftOÇLf:* 


Et  quant  te»  gens  vlreut  que  il  n'avoient 
nule  ay  ve  de  lui  ,  û  se  comeucierent  à 
detconûre  et  lui  à  laittier.  Et  eosi  furent 
detconfi  par  cette  met-aventure ,  et  chîl 
ki  remesent  avoec  lui  furent  mort.  Et  li 
marchis  ot  la  tieste  caupée)  et  envoient 
les  gens  dou  pals  le  chief  à  Johaniase, 
et  che  li  fu  une  des  gregnours  joies  que 
H  onques  eust.  Halaa!  quel  damage  chi 
ot  à  Tempereour  et  à  tous  les  Latins  de 
la  terre  de  Roumenie ,  de  tel  home  pier- 
drepar  tel  met-aventure,  qui  ert  uns  des 
mellors  chevaliers  et  des  plus  vaillant  et 
des  plus  larghesqui  bistel  remanant  dou 
mondée  Et  ceste  met-aventure  avint  l'en 
de  riocaroation  Jbetu  Cris}  mil  tfeut 
cens  et  siet  ans. 


li  euaue  Bvudww  de  ftanéru  tt  de 
/fayttou  «Mil  par  aler  en  CwuUudm- 
ble  eu  Van  de  l'incarnation  mil  et  dm 
cetu  et  dcus  asu. 

Si  fu  ContUfilinoble  prise  i  et  li  cuem 
Bauduins  couronnés  à  empereur,  fis 
de  riocaroation  mil  deus  cent  et  quatre 
ans ,  trois  semaines  apriès  Patquet. 

Li  empereres  Bauduins  fu  desconfii  tt 
prié  eu  Maille  eu  Veto  de  l'incamtm 
mil  dem  cens  et  ciuq  a$u. 

Henris,  li  frères  f  empereoar  Baudoin, 
fu  couronnés  4  empereur  el  moutlier 
Saiate-Soufle,  en  Tan  de  rincaruatioB 
Jbesu  Crist  et  mil  deus  cens  et  tb  ans,  le 
d  jemeuee  apriès  Nottre  -  Dame  i  ni 
juioust. 


CBi  FliffB  L'ftftVOflB  PU  L'SafMtltfn  SI  «OVIN  *■  COftSTAATINOlLE. 
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contre  Burille,  qui  ses  cousins  germains 
estoit,  por  chou  que  cbil  Burilles  li  avoit 
tolue  sa  lierre  en  trahison  -,  et  s*il  peoient 
avoir  celui  en  lor  aide,  il  envaïroient  Bu- 
rile  seu  rement.  Lors  comanda  li  empe- 
reres  que  li  os  cbevauchast ,  corne  cbil 
qui  moll  avoit  grant  desirrier  de  trouver 
Burille  son  anerai  \  car  Johanisses  ses 
oncles  li  avoit  ocis  son  frère  l'empereour 
Bauduin  ,  dont  molt  fu  grans  damages  à 
la  gent  de  Flandres  et  de  Haynau.  Que 
vous  diroie-je  plus  ?  Li  empereres  vint  à 
Beruay  ;  là  dormirent  la  nuit;  et  quant 
che  vint  au  demain  que  li  solaus  fu  le- 
vés, Burilles  lor  vint  en  larrecin  et  lor  flst 
une  envaïe  -,  et  lors  n'avoit  de  toulejios* 
Ire  gent  armé  fors  que  l'arriere-garde  et 
l'avant-garde.  Qui  dont  fust  là,  molt  peust 
veir  asprement  paleter  et  bierser  les  uns 
contre  les  autres.  Et  por  che  que  nostre 
gens  n 'estoit  encore  oonreée,  se  elle  au* 
ques  en  fu  espoenlée  ehe  ne  fu  mie  mer- 
velle  )  car  se  tout  cbil  qui  sont  en  Rou- 
manie fussent  encontre  Burille  et  les 
siens,  et  si  émissent  en  lor  aie  tous  cela 
de  Flandres  eldeFranceetdeNormendie, 
n'i  peuussent  il  là  riens  conquerra  se  Dex 
proprement  ne  lor  aidast.  Uns  chevaliers 
Me  Hielemes^  qui  Lyenars  avoit  non, 
preud'om  durement  et  de  grant  pooir, 
pierchut  l'orguel  et  le  beubant  lu  iert 
en  eus,  et  ot  pitié  de  ohou  k'il  biersoient 
si  cruelment  la  nostre  gent.  Si  mist  ar- 
riere-dos  tote  couardie,  et  se  feri  en  els 
l'espée  traite;  et  non-por-quant,  por 
chou  que  il  assembla  sans  comandement, 
li  preud'ome  de  l'ost  disent  que  il  avoit 
fait  un  fol  bardement,  et  que  nus  hom 
ne  le  deveroit  plaindre,  si  li  mesehaoit 
de  ceste  emprise.  Que  vaut  chou  ?  Il  n'ot 
point  de  siute.  Si  euust  esté  pris  sans 
faille,  et  retenus,  se  li  empereres  ne  fust ; 
mais,  par  la  grant  eortoisie  de  son  cuer  et 
par  le  bardement ,  emprist  tous  seua  la 
rescousse  de  son  honme. 

Quant  li  empereres  vit  que  Lyenars  ne 
pooit  eschaper  sans  mort  u  sans  prison , 
il  monta  sor  ua  sien  cheval  mortel,  et  le 
hurla  des  espérons*  et  a'adrecha  vers  uns 
Blas.  Et  quant  vint  à  l'aprochier,  il  le 
feri  par  mi  le  oosté  de  la  lance,  si  que  li 
fiers  en  parut  d'autre  part  ;  et  chil ,  qui  le 
cop  ne  pot  soustenir,  chai  à  terre,  corne 
chil  ki  ne  pot  mais.  Moriaus  fu  navrés 
en  deus  lius.  Et  quant  chil  qui  Lienart  te- 
noient  virent  venir  l'empereour  embrasé 


d'ire  et  de  mau-talen( ,  il  norcnl  cure 
d'alendre,  ains  li  guerpirent  Lyenart,  et 
s'en  fui  li  uns  ehà  et  li  autres  là.  Et  non- 
por-quant  Lyenars  fu  navrés  en  la  main  r 
ne  sai  de  sajete  u  d'espée  -,  et  li  empere- 
res li  dist  iréement  :  «Lienart!  Lyenart  ! 
«  se  Dex  roesaut!"  quiconque»  vous  tienne 
«  por  sage.  Je  vous  Ueng  por  fol  ;  et  bien 
«  sai  que  jou  meismes  serai  blasmés  por 
«  vostre  fait.  » 

Ensi  corne  vous  avés  oï  fu  Lyenars  res- 
cous  par  l'empereour  ;  et  li  empereres 
meismes  i  ala  auques  folement;  car  il 
n'avoit  de  garnison  por  son  cors  à  ce! 
point,  que  un  seul  gasygan  ;  et  non-por- 
quant  il  desconrea  tous  les  Blas  que  il  à 
celé  pointe  consivi.  Et  por  chou  k'il  ot 
paour  et  doute  que  ses  chevaus  ne  fust 
mors  u  mehaigniés,  il  s'en  torna  le 
petit  pas,  le  pignon  el  puing,  tout  ensan- 
glanté ;  et  au  cheval  reparoi t  auques  que 
il  avoit  esté  espouronnés  par  besoing, 
car  li  sans  li  raioit  par  andeus  les  cottes, 
et  estoit  navrés  en  deus  lius.  El  à  paines 
savoienl  chil  encore  de  la  compaignie 
l'empereour  ù  il  estoit  aies  ;  si  en  estoient 
auques  dotant  el  descon  forte  $  et  por  eus 
donner  confort ,  lor  disfeil  que  il  fussent 
tout  asseur.  Et  quant  Pieres  de  Douay  le 
vit,  il  vint  À  lui,  et  si  li  dist  :  «  Sire,  ske, 
a  tous  hom  come  vous  iesles,  et  qui  Uni 
«  de  preud'omes  a  à  garder  et  à  goover- 
«  ne  r  come  vous  avés,  ne  se  doit  mie  si  fo- 
<*  lement  départir  de  ses  homescome  vous 
«  àoestefoisvosenieete*desparlis;cars'il 
«  avenist  que  vous  i  fussiés,  par  aucune 
a  sae*-aventure,  u  mors  u  pris,  ne  fussie- 
«  mes-noustoutmortetdeshouneré?Oill* 
«  se  Dex  me  saut.  Nous  n'avons  chi  au- 
«  tre  fremeté  ne  autre  estandart  for  Diu 
«  tant  seulement  et  vous.  Or  vous  dirai 
a  une  cose,  s'il  vous  plaist,  que  jou  voell 
«  que  vos  sachiés  :  que  se  vous  une  au- 
«  tre  fois  vous  embaiés  en  autel  péril  t 
«  dont  Dex  vous  gart  [  et  nous  aussi  ]  1 
a  nous  vous  rendons  chi  oreodroit  tout 
«  chou  que  nos  tenons  de  vous.  »  El 
quant  li  empereres  entent  cornent  Pieres 
de  Douay  le  vait  reprendant  por  s  ou- 
nour,  si  li  respondi  molt  deboinairement  : 
«  Ciertes ,  Pieres ,  bien  sai  que  jou  i  alai 
«  trop  folement.  Si  vous  pri  que  tous 
«  le  me  pardonnes,  et  je  m'en  garderai 
«  une  autre  fois.  Mais  che  me  flst  faire 
«  Lyenars,  ki  trop  folement  s'i  embati;  si 
ce  l'en  ai  plus  laidengié  et  dit  de  honte 
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«  que  Je  ne  àeutse  \  et  nen-por-quant , 
«•  s'il  ifust  remés,  trop  fusi  vilaine  chose 
«  à  nous  ;  car  ki  piert  un  si  preudome 
<n  corne  il  est ,  chou  est  damages  sans 
<«  *e*torer,  et  mains  en  seriesmes  cremu. 
«  Mais  raies  en  voslre  conroi,  et  laisson- 
«  mes  les  Blas  alani ,  ei  Cornons  viers 
«  Phînepople.  »  Puis  que  li  empereres 
J'ot  comandé,  nus  ni  mist  contredit.  Lors 
vinrent  viers  Phînepople  et  se  logierent 
hastivement»  £t  quant   li  très  Tempe* 
reour  fu  tendus ,  si  se  ûst  maintenant 
desarmer,  et  puis  s'est  un  petit  det-jeu- 
nés  de  pain  bescuit  et  de  vin.  Si  lisent 
li  autre  qui  l'orent  ;  et  qui  ne  Tôt,  si  l'en 
convint  consirer  ;  car  bien  sachiés  k'en 
douse  grans  jornées  ne  croissoil  ne  blés, 
ne  orges,  ne  vins,  ne  avaine.  Et  quant 
nostre  gens  virent  qu'il  en  lele  terre  s'es- 
toientembalu ,  nus  ne  se  doit  mervellier 
se  il  furent  desconforté.  Pieres  de  Douay  et 
Reniers  de  Trit  et  Ansiaus  de  Chaeu, 
et  pluisour  autre  chevalier,  s'en  vinrent 
devant  Phînepople  en  fuerre,  pour  les 
fourriers  garder.  Dont  gardèrent  devant 
els.  Si  ont  les  filas  coisis,  qui  tout  estoient 
entalenlé  d'aus  faire  aoui,  s'il  faire  le 
peuussenl.  Non-por-quant  il  orent  nos 
fouriers   arestés  devant  Phînepople  et 
fourclos  de  lor  genl  meismes.  Ënsi  corne 
il  e&toient   en   tel    manière,  vint  uns 
messages  &  l'empereour  qui  li  dist  :  que 
il  montas!  errant,  et  que  il  venist  se- 
courra ses  fourriers  ;  car  li  Comain  et  li 
Biac  les  avoient  assaillis.  Et  quant  li  em- 
pereres l'ol,    si  fist  maintenant  armer 
ses  homes,  et  puis  lor  dist  qu'il  pensas- 
sent cascuns  endroit  lui  dou  bien  faire, 
et  ne  quidassent  pas  que  chil  Sires , 
ki  fais  les  avoit  à  sa  propre  samblance 
et  à  s'ymage,  les  cuust  entr'oubliés  por 
celé  chienaiiJe.  «  Se  vous,  fait- il,  dont 
«  mêlés  vostre  fiance  del  tout  eo  lui  et 
«  vostre  espérance ,  n'aies  jà  paour  ne 
«  doulance  que  il  contre  vous  puissent 
«  eure  durer.  »  Que  vous  diroie-jou  ?  Tant 
lor  a  nostre  sires  li  empereres  preeohié 
de  Nostre  Segnor,  et  mis  avant  de  boines 

Î aroles  v  et  araonestés  de  bieles  proeces, 
e  il  ni  ot  si  couart  ki  maintenant  ne 
fust  garnis  de  hardement,  et  deskrans  de 
prœce  faire,  s'il  en  pooit  venir  en  point. 
Ensi  preeche  li  empereres  ses  homes 
et  amonieste  de  bien  faire,  tant  que  tous 
les  a  resvigourés.  Et  Pieres  de  Douay  et 
An»iaus  de  Chaeu  cl  Reniers  de  Trit  ierent 


devant  Phînepople,  ensi  coine  vous  avés 
oï,  por  les  fourriers  garder.  Et  coi  (pie  il 
entendoient  aufurrer,  corne  chil  qui  bien 
besoigne  eo  avoient ,  atant  es-vous  Venir 
sour  aus  Blas  et  Comains  ♦,  et  envoierent 
avant  lor  archiers  huant  et  glatissant,  et 
faisant  une  noise  si  grant  k'avia  estoît 
que  toute  la  plaigne  en  tramblast.  Li 
jours  estoit  biaus,  etli  cans  si  plains  que 
il  n'i  avoit  fessé,  ne  mont,  ne  val.  Et  s' or 
ne  remansist  la  bataille  de  la  partie  de* 
Blas  e*  des  Comains,  bien  croi  que  de  la 
nostre  partie  ae  remansist-elle  pas  ;  car 
li  emperere*  fu  amés  et  montés  sor  un 
cheval  bayart,  por  chou  que  Meriaus,  ses 
autres  chevaus,  estoit  navrés,  si  corne 
vous  avés  ol.  Et  quant  il  fu  montés,  si  ar» 
mes  et  si  appareillés  corne  à.  lui  convint, 
bien.sambla  prince»  qui  terre  eust  à  gar» 
der  et  à  maintenir.  «  Segnour,  fait-il 
m  dont  à  tes  homes,  vous  veésore  bien  que 
«  il  est  mestiers  que  cascuns  soit  preur 
«  d'om  et  loiaus  en  droit  soi.  Or  soit  cas- 
te cuns-de  nous  faucons,  et  nostre  aver- 
ti saires  sett  bruhiera.  Prenge  cascuns 
«  réconfort  en  eoi-meismes,  car  descon- 
«  fors,  n'i  vaut  noient  ;  et  nos  les  des» 
«  eooftrons  tous»  Et  se  nos  avons  mains 
«  de  gent  par  deviers  nous  que  il  n'ont, 
«  nos  avons  Diu  pardeviers  noua  en  la 
«  nostre  aide.  »  Aient  se  mêlent  à  Ja 
vote;  et  cbevaucent  contre  Blas  et  Go- 
mains.  Et  lues  ke  il  pierçoiventroriûambe 
l'empereur  et  les  autres  t<naegne&  qui 
aont  en  sa  compaignle,  et  noatre  gent  qui 
bien  estoient  priés  de  deua  mile ,  Blac  et 
Comain  s'en  retornent  sans  plus  faire  à 
celé  fois  ;  et  nostre  gent  s'en  retornent 
arrière  sans  enchaucier.  Et  non-por- 
quaot,  se  il  ne  fussent  si  travelliô  corne 
il  estoient ,  volontiers  fussent  assamblé. 
El  lor  gens  s'en  râla  par  devers  la  mon- 
teigne,  et  la  nostre  retorna  à  l  o*l. 

Gelé  nuit  devisèrent  lor  batalle,  et  or* 
denerent  qui  poinderoit  premerains ,  se 
che  venoit  al  assembler.  Si  i  esgarderenl 
Pieron  de  Braiesouel  etNicbolon  deMailli. 
A  ces  deus  fu  la  chose  comandée.  Pub 
lor  comenoba  uns  chapelains  de  l'ost , 
ki  Phelippes  estoit  apielés ,  à  amones- 
ter  la  parole  Nostre  Segneur ,  et  dist  : 
«  Biau  segnor,  vous  qui  ohi  estes  assam- 
«  blé  por  le  service  Nostre  Segnor,  por 
«  Diu  gardés  que  la  paine  ne  li  travail  ke 
«  vos  avés  eu  ne  soient  pterdu.  Vos  estes 
«  chi  assamblé  en  eslrange  contrée,  ne 
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«  n*i  avés  castiel  ne  recet  û  vo*  ayés 
«  espérance  de  garant  avoir,  fors  les  es- 
.«  eus  et  les  espées  et  les  chevaus ,  et 
«  l'aide  de  Diu  premièrement ,  laquele 
«  vos  sera  prestée,  pruec  que  vous  soies 
«  confiés  à  vo  pooir  ;  car  cooflessions  o 
«  vraie  repentance  de  cuer  si  est  eslave- 
cc  mens  de  tous  visses.  Et  por  chou  prions 
«  nous  à  tous  que  cascuns  soit  confiés  & 
«  son  pooir.  »  Tout  ensi  lor  anoncha  H 
chapelains  Phelippes  la  parole  Nostre- 
Segneur.  Et  quant  che  vint  à  lendemain 
par  matin,  si  se  desloga  et  s'arma;  et  li 
chapelain  qui  estoienten  Tost célébrèrent 
le  siervice  Nostre-Segneur  en  l'ounour 
dou  Saint-Esperit,  por  chou  que  Dex  lor 
donnast  hounour  et  viotore  contre  leur 
anemis.  Àpriés  che  se  oonflesserent  li 
preud'ome  par  l'ost ,  et  puis  rechurent 
Corpus  Dornini  cascuns  endroit  soi ,  au 
plus  dévotement  qu'il  pot;  puis  tu  prise 
la  sainte  croîs  de  no  rédemption ,  et  fu 
comandée  au  chapelain  Phelippe  por  chou 
que  il  le  porlast.  Apriés  che  se  murent 
les  batailles  molt  ordenéement ,  cascuns 
garnis  et  appareillés  de  son  cors  deffendre 
u  d 'autrui  assaillir,  se  faire  le  convenist  ; 
et  fu  droit  une  nuit  saint  Piere,  le  pre- 
merain  jour  d'auoust.  Qui  là  fust  à 
cel  point  assés  peust  veoir  banieres 
et  escus  de  divierses  conissances,  et  de 
sus  toutes  l'ensegneemperial,  et  l'empe- 
reour  meismes  qui  vajt  ses  batalles  orde- 
nant  et  destraignant  de  Tune  partie,  et 
Pieres  de  Braiescuel  faisait  auté  de  l'au- 
tre part,  entre  lui  et  Nicholon  de  Mailli. 
Li  jors  estoit  biaus  et  seris,  et  li  plains 
tant  ingaus  que  il  n'i  avoit  mal  pas,  ne 
chose  qui  destorber  les  peust.  Or  ne  po- 
rent-il  veoir  que  il  mais  peust  remanoir 
sans  bataille,  à  chou  que  lor  anemi  es- 
taient assés  prés  d'aus  dejouste  unebruie- 
re  -,  et  Buriles,  qui  avoec  aus  estoit,  ot  or- 
denées  ses  batailles  et  mises  en  conrois. 
Si  comenciereqt  lors  à  aprochier  li  un 
des  autres,  si  que  auques  s'enlfe-connu- 
rent.  La  noise  i  estoit  si  grans  de  toutes 
pars,  et  la  thumulte  et  li  hanissemens 
des  chevaus,  que  on  n'i  olst  nets  Diu 
tonnant.  Et  li  eropereres  Henri»  vait  sa 
gcnlsermonnantd'eschiele  en  eschiele,  et 
disant  :  «  Segneur,  Je  vos  pri  à  tous  co- 
te munement  que  vous  soies  hui  cest  jor 
«  frère  li  uns  à  l'autre  ;  et  se  il  a  entre 
«  vous,  par  aucune  mes-aventure,  cou- 
«  rous  ne  ire,  que  tout  soit  entre  par- 


«  donné.  Et  ne  vous  esmaiés  point,  mais 
«  soies  tout  hardi  et  tout  seur  que  nous 
«  les  vaincrons  hui,  se  Diu  plaît.  «Et  il  res- 
pondirent  que  de  chou  ert  h  consaus  pris, 
que  jâ  de  couardie  n'iarott  parlé  ne  pensé. 
Que  vous  diroie-jou  ?  Par  la  prédication 
del  boin  empereour  Jfenri,  et  por  eboq 
que  cascuns  estoit  confiés  selonc  son  pooir 
etcumenyés,  cascuns  estoit  convoitant  et 
desirans  de  conquerre  ses  anemis.  Et 
endementiers  qu'il  parloient  ensi,  li  hmk 
reschaus  de  noslre  ost  esgarda  par-desous 
un  casai ,  et  pierchut  la  gent  Burile  qui 
venoient  huant  et  glatissant  et  menant  une 
si  grant  tempieste  que  biencuidoienlcon- 
trester  à  nos  fourriers.  Joffrois,  qui  ma- 
reschaus  estoit  de  nostre  ost,  manda  à 
l'empereour  que  il  aroit  la  bataille  contre 
Burile  le  trahitour,  qui  empereour  se  fai- 
soit  contre  Dhi  et  contre  raison  ,  et  que 
il  chevauchast.  Et  quant  li  empereres  Toi, 
si  li  plot  molt  durement  chil  mande-, 
mens  ,  car  molt  estoit  desirans  i  aroir  la 
bataille.  «  Biaus  Sire  Dex,  disl-il,  plaise 
«  vous  que  nous  hui  nous  puissons  ven- 
«  gier  des  Blas  et  des  Cornai  ns.  »  Lon 
apiela  Pieron  de  Doua  y,  et  li  dist  que  11 
molt  se  floit  en  lui,  et  que  il  por  Diu  ne 
l'estongast  point  que  il  tout  adiés  ne  11 
fust  priés  en  ceste  besoigne,  por  son  cors 
garder.  «  Car  j'ai,  dist-il,  molt  grant  joie 
«c  de  che  que  je  voi  que  il  étendent; 
«  car  s'il  fesissent  semblant  de  fuir ,  et 
«  Buriles  vausist  apriés  lui  ardoir  la 
«  terre ,  sachiés  bien  ke  je  n'eusse  nule 
«  fiance  en  noslre  repaire,  ains  fust  cas* 
«  cuns  de  nous  pierdus  par  droite  famine 
m  et  par  soufraité  de  viande.  »  Adont 
apela  Gossiel  Le  Moigne ,  Nicholon  de 
Byarch,  Gadoul  et  Aalart,  et  ne  sai  quant 
dès  autres,  et  lor  dist  :  «  Segneur,  gardée- 
«  vous  bien  que  nus  de  vous  ne  se  des- 
«  renge  devant  che  que  jou  le  comende- 
a  rai.  Vous  veés  bien  ke  che  n'est  mie 
a  geus  d'enfant  ne  soias;  ançois  est  si 
«  crueus  bataille  et  si  morteus,  que  se 
«  li  uns  de  nous  tenoit  Feutre,  je  ne  quit 
«  mie  que  il  le  rendist  por  cent  mil  be- 
«  sans,  que  il  nel'ocesisf.  »— «Sire,  dist 
«  Pieres  de  Douay,  k'alés-yous  chi  plai- 
«  dant?  Aies  avant  hardiement  ;  et  bien 
«  sachiés  que,  se  mors  ne  l'en  de*- 
«  tome,  vous  ne  serés  hui  devant  moi  le 
«  montant  de  quatre  pies.  »  Et  quant  K 
empereres  oY  chou ,  si  se  teut,  et  ne  dist 
phi*  à  celé  fois  ;  ains  chevaucha  yiers  K 
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tient  Buritte,  dont  il  ot  molt  dosirè  la  ba- 
taille. A  celui  matin  ,  pour  la  dcuchour 
dou  lan»,  ehil  oiselon  otaantoient  clere- 
ment,  cbascunt  selonosa  manière  eten- 
Yoiniemenl.  Dont  Henri*  de  Valencienne* 
dût  bien  et  aferme,  e'onques  mais  à  nul 
jor  de  sa  vien'avoit  veu  nul  plut  biel  jour 
de  celui.  Qu'i  vaut  alongemens  P  Les  es- 
chiele*  s'enir'aprociercnt  par  gront  or- 
guel  et  par  granl  ire.  Or  en  toit  en  lor 
aide  li  Sire»  por  cm  li  notlre  gent  te 
mêlent  en  nabandon  !  A  tant  es-vous  Bu- 
rine venant  o  trente  trois  mile  homes  dont 
il  avoit  ordenée*  trente  ait  batailles  ;  et 
portoient  uni  glaive*  ver*  a  un*  Ion*  Mare 
de  Bohaigne;  et  vendent  par  grant  or- 
gue! ,  corne  cbil  qui  poiot  ne  prisoient 
nattre  empereour  ne  ton  pooir,  ain*  Gui- 
daient prendre  as  mains  l'empereour  et 
tout  chiaua  qui  o  lui  estoient.  Et  li  em- 
pereret  fltt  chevauebier  sa  gent,  et  lor 
dist  que  or  te  contenisl  catcuns  coma 
preud'oin  ;  car  il  véoieot  bien  que  li  be- 
soins en  estoil  venut.  Adont  comanda 
que  on  tenist  Bai  an  près  delui.  Après  che, 
lâcha  ton  hyaume,  et  fist  porter  devant 
lui  l'ensegne  entperial.  Et  lors  t'apro- 
chierent  le*  batailles  ;  et  Pieret  de  Braiet- 
cuel  et  Mchole*  de  Mailli  si  furent  en  l'a- 
v an -garde  avoec  Joftroi  le  maretcttal, 
et  li  disent  que  il  poinderoient  avant  en- 
tre eh  et  M  ilou  le  Braibaot  ;  et  puis  Guil- 
laume* dou  Pareoi  et  Lyenars  de  Hye- 
lemes  ;  et  li  empereret  garderoit  les  poi- 
gueours  :  *  Por  Diu,  eegnour,  dist  Jof- 
k  trois,  or  gardés  que  chil  poindres  soit 

■  sibienfurnisetsiapointquenous  n'en 
m  soèesmesblasmédenosauemisnegabé; 

*  et  cbil  qui  ctai  fera  mauvais  semblant 
«  doit  bien  ieslrebanis  de  la  glore  Nostre 
«  Segnour.  Por  Diu,  sonviegne-vout  de* 
«  preud'omes  anoyent  qui  devant  nous 
»  ont  esté,  qui  encore  sont  ramenleu  es 
u  livre*  de*  etlore*.  Et  bien  lachiés  que, 

*  qui  por  Diu  marra  en  ceste  besoigne, 
n  s'ame  en  Ira  toute  Aorte  en  paradis 
k  par  devant  lui;  el  cbil ki  vis  en escha- 
«  pera,  serra  tout  les  jor»  de  sa  vie  hou- 
«  nerés  el  ramenleut  en  bien  apriès  ta 
k  mort.  Se  nos  créons  bien  en  Nostre 

*  Segneur,  li  cans  sera  nostre*.  Et  s'il 

■  ont  plu*  gent  de  nous,  que  nous  caut? 
n  [Tant  arons  plus  grand   hounour.  Et] 

*  il  ne  valent  riens  ;  cbe  les  a  bui  si  en- 
«  ruhis ,  que  il  nos  troverent  ier  un  poi 
»  travellié*.  [A  cou  que  nous  tomes  plus 


i  petanlement  armé  que  11  ne  sont,  tant 
i  soin  es  non  a  plus  scur  pouroes  aten- 
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dévoient  devant  par  son  coinandemeot , 
quant  il  virent  hu  et  tans,  cascuns  en* 
droit  soi  ,  lance  baissie ,  hurte  cbeval  des 
espourons  en  escrianl  :  Saint-Sepulcre  ! 
mollhumlemenl;  et  assamblenl  asBlas  et 
as  Comains.  Et  porte  cascuns  le  sien  par 
tierre  molt  felenessement.  Et  sachiés  que 
roolten  i  ot  à  celé  empointe  d'ocis  et  de 
navrés.  Et  de  cels  ki  chéienl,  c'est  niens 
que  il  mais   aient  pooir  d'els  relever  ; 
car  tout  à  fait  que  li  un  les  abatent ,  sont 
apparellié  li  autre  ki  les  ocient.  El  sitost 
corne  Blac  et  Comain  connurent  la  des- 
confiture qui  sor  eus  tornoit  si  morlel- 
ment  et  si  cruelment,  il  se  misent  au  fuir 
sans  plus  alendre,  et  s'esparsent  li  uns 
chà  et  li  autres  là ,  ausi  corne  les  aloès 
font  por  les  espreviers.  Et  les  autres  ba- 
tailles qui  ordenées  estoient  repoignenl 
erramment,  si  corae  Nicholes  de  Mailli 
et  Pieres  de  Braiescuel  ;  et  s'abandonnè- 
rent vers  la  bataille  de  Burile ,  qui  seise 
cens  homes  avoit  en  s'esciele;  et  li  nostre 
de  chà  ne  furent  que  vint-cinq ,  et  si  as- 
samblerent  as  seise  cens.  Joffrois  et  Mi- 
les li  Braibans  poinsent  cascuns  o  la  soie. 
Que  vous  diroie-jou  ?  Il  se  misent  à  le 
fuite,  et  li  nostre  les  ocioient  en  fuiant. 
El  por  chou  que  il  venissent  à  garison 
plus  tost,  cascuns  jetoit  jus  tels  armes 
qu'il  portoit.  Etli  empereres  toutes  voies 
chevauche  [avant],  armés  si  richement 
corne  à  lui  convenoit  -,  et  por  sa  reconnis- 
sance  il  ot  une  cote  de  vermel  samil  a  pe- 
tites croisetes  d'orj  el  tout  d'autretel  ma- 
nière estoit  li  hyaumes  que  il  avoit  ou 
cbief.  Que  vaut  chou  ?  Por  noient  quesisl- 
on  plus  biel  chevalier  de  lui ,  ne  qui 
mius  samblast  estre  preud'om  as  armes , 
quant  il  fu  montés  sour  Baiarl ,  et  fist  de- 
vant lui  porter  s'oriflambe ,  de  tels  des- 
connissances  menues  com  vous  avés  ot. 
Et  si  compaignon  chevauçoienl  environ 
lui,  ardanl  molt  durement  de  poindre  el 
désirant  ;  et  sivoient  à  espouron  cels  qui 
devant  broçoient  et  aloienl  chaçanl.  For 
noient  en  blasmeroit-on  un;   car  tout  i 
furent  preud'ome,  el  bien  en  flsl  cascuns 
samblanl.  Chil  as  quels  il  fu  comandé 
poinsent  premiers,  et  li  autres  l'esgarde- 
rent,  si  corne  drois  fu.  Cesle  desconfilure 
fu  faite  de  là  Phinepople,  un  joes-di. 
El  bien  avoient  à  celui  point  nostre  gent 
mestier  de  tel  secours  que  Nostre  Sires 
leur  fist  illuec  :  car.  bien  sachiés,  il  n'a- 
voient  mie  viande,  seulement  à   demi 


Jour  passer.  Que  vaut  chou  P  Molt  fa  grtnt 
H  encaus  apnès  Burile  et  apriès  n  geai, 
et  il  s'enfuirenUoula»  voies ,  corne  ofailqm 
plus  n'i  osèrent  alendre  \  et  nostre  gem 
les  enchauebent  toutes  voies  tantke  trace 
lor  en  dure.  Molt  fist  illuec  Nostre  Sire» 
epierl  miracle  à  nostre  gent,  quant  il  des* 
confirent  Burile,  qui  requis  les  avoit 
atout  trente-trois  mile  homes,  dont  fl 
avoit  trente-sis  batailles ,  et  nostre  pot 
n'en  avoient  ke  quinze ,  et  trois  de  pan 
Grifoos  »  ;  mais  molt  ot  grant  dévias  das 
unes  as  autres ,  car  en  cascune  de  m» 
batailles  n'avoit  que  vint  chevaliers,  for» 
en  la  bataille  l'empereour,  ù  il  en  ot  en* 
quante  ;  et  en  toute  le  menour  de  Borih 
enoi  neuf  cens.  Ceste  chose  ne  fuel  m 
bien  partie,  se  De*  n'i  mesàst consentait 
no  gent  estoient  ausi  corne  li  innocent, 
et  la  geoa  Burile  li  deable. 

Que  vous  dirote-jeplus?  Quant  il  h* 
rentdesconfi,  Nostre  Skesenvoiasigcav 
plentés  de  tous  biens  en  nostre  est,  qui 
tout  furent  de  joie  raempli.  Gelé  nuïttfo- 
renten  Tost  fors  ke  grant  joie  et  grant 
solas.  Et  por  espérance  d'avoir  boin  bot- 
tel  dist  cascuns  le  patre-nosire  saint  Je* 
lien.  Que  vaut    chou?    Tels  miraeisi 
corne  vous  avôs  ol  et  tel  acrosaemeoU 
l'empire  de  Constantinohle ,  et  si  grant 
essaucemenl  à  l'empire  de  Rome  W 
Nostre-Sires  as  cresUeas  à  cet  termi- 
ne. Enai  corne  vous  avés  ol  fu  Bunlai 
desconfis,  et  teus  menés  came  vous  até» 
ol.  Que  vos  diroie-je  plus?  Nostre  geot  [« 
partirent  dou  champ  et]  vint  à  Cmce- 
mont ,  et  asseurerent  le  ville  et  le  casliel. 
Esclas  (uns  haus  hom  qui  Burilcs  guer- 
rioit,  et  si  estoit  ses  cousins  germain», 
car  chil  Buriles  disoil  que  la  terre  qtf 
Esclas  teooit  de  voit  estre  soie,  elEtcl» 
disoil  que  non  faîsoil  -,  el  por  eboa  s'entra- 


1  La  leçon  du  nantis.  107  est  loote  étiltm* 
Ici  |  la  voici  : 

«  Que  vaut  çouî  La  bataille  fut  vaincue;  aj 
noslres  fu  la  viclore;  el  no  gens  cnchauchieteai 
le*  anemls  si  eflbrcbiemeni  que  Burille  el  i» 
gens  fureol  deseooflts  et  i  ol  grant  pt**** 
mors  el  de  pris  en  U  chache,  ki  dura  bien  eue 
eures.  En  la  parfln  il  retournèrent  à  grant  joie 
et  à  grant  hounonr ,  el  regracient  molt  détou- 
rnent Nostre  Signoar  de  1«  granl  bonnont* 
trèsrgrant  miracle  q«a  il  avoit  fait  à  nostre  g*». 
que  il  desconflrent  Burille  ki  les  avoit  rasas 
atout  trente-trois  mile  homes,  dont  il  avoilia» 
etordenés  trente-sis  batailles ,  et  nostre  »« 
n'en  avoient  que  qitnse,  al  trois  de  pan»»' 
tons,» 
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guerrîoient-il,  si  que  Esclas  courait  10a-  |  de  no»  François.    Dont  ne  demourereut 

vent  sour  lui, 

et  d'amis  et 

por  chou  qu 

l'aide  de  l'en: 

lui  por  pais 

loutdi,  aprii 

[Ici  molt  este 

le  trova  sean 

gnie  de  ses 

vînt  en  ta  fa 

qui  laiense 

as  pies  l'emp 

main.   Que 

(aile  et  cunfr 

hom  a  l'em 

A  porter  foie 

me  6  son  drc 

dtitlimaresc 

Tast  à  t'eint 

avoit;et  En 

devant  l'emp 

■i  on  me  tait 

«  une  fille,  I 

•  ploist,  que 
«  lier.  Je  sui 
a  de  trésor,  c 
«  tient-on  en 
«  Si  tous  pri 
h  le  me  dont 
qui  illnec  est 
il  H  doinsL,  ] 
cuer  l'ensier 
empererei  d 
k  vous  le  m 
Puis  comeac 
clas,et  li  d 
«  ma  fille,  pa 
«  en  laist  jo 
«  la  conques 

*  par  tel  ma 
«  hom  et  m' 
«  avoec,  Blal 
h  segnour,  si 
chou  11  Tait  1 
moltdureme 

Atant  s'en 
s'en  revinrei 
Estanemach 
genl.  Dont 
visant  là  u  ( 
et  quant.  El 
cheval  que  il 
■i  li  carga  V 
tailles  de  sa 
une  Tu  de*  G: 
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dours  del  tans  d'y  vier  ki  dont  estoit  mier- 
velleusement  for»  et  flroit  :  ains  s'en  lorna 
en  Constantinoble  &  tôle  sa  gent  et  son 
harnois.  Là  sejorna  li  eropereres  une 
grant  pièce  tout  à  pais.  Et  li  mares- 
chaus  Joffrois  ot  fait  le  castiel  de  la  Pan- 
philc  refremer  et  garnir  de  nos  Fran- 
çois, et  puis  s'enreyinl  en  Constantinoble. 
El  si  que  li  marescaus  [repairoit]  de  la 
Panphile,  il  enconlra  Esclas  \  et  li  ma- 
reschaus  li  demanda  ù  il  aloit  ;  et  il  res- 
pondi  k'il  aloitâ  l'empereour  por  faire  ses 
nueces,  corne  chil  ki  de  son  sairement  se 
Voloit  aquiler  :«  Cierles,  sire,  dist  li  ma- 
ù  reschaus ,  do  che  sui-je  molt  liés  ;  et 
«  bien  sachiés  que  molt  ares  boin  père  en 
«  mon  segneur  l'empereour ,  se  vous  de 
«  retenir  s'amor  vous  penés.  Et  si  vous 
«  di  que  vous  ore  en  cest  point  en  Cons- 
«  lantinoble  le  trouvères.  Et  tant  vous 
«  sai-gebien  por  voir  à  dire  de  ma  damoi- 
«  siele  voslre  feme ,  que  elle  est  biele , 
*  sage,  courtoise  et  deboinaire,  et  sou- 
«  frans  et  enlechie  de  toutes  boines  te- 
n  ches  que  damoisiele  doit  avoir  en  soi  \ 
«  et  si  m'a-on  dit  que  elle  est  à  Salem- 
«  brie. »Et  quant  Esclas  l'enlendi,molt  en 
ot  grant  joie.  Que  vaut  autre  alonge?  Es- 
clas s'en  vint  droit  à  Salembrie  por  sa 
Terne-,  illuec  la  trovaj  [dont Ta  prise  parla 
main,]  si  li  dist  que  il  veut  k'ele  s'en  vie- 
gne  en  Constantinoble  ;  et  elle  dist  qu'ele 
est  preste  d1aler  ent.  Et  Esclas,  qui  est 
ausi  corne  tous  embrasés  de  l'amour  à  la 
damoisiele,  dés  lors  qu'il  le  vit,  fisl  tanlque 
il  l'enmenaen  Constantinoble;  car  molt 
désire  le  jor  que  il  l'ait  espousée^sili  sam- 
ble  bien  que  uns  seus  jors  en  dure  qua- 
rante.Et  quant  li  empereres  ententlanou- 
viele  d'Esclas,  il  vint  contre  lui,  et 
puis  s'en  reviennentensamble  en  Constan- 
tinoble ;  et  li  fait  li  empereres  sa  feme 
espouser.  El  se  il  i  ot  assés  joie  et  soias, 
che  ne  fait  mie  à  demander.  Il  i  ol  si 
grant  pi  en  té  de  tous  biens  corne  on  poroit 
soushaidier  por  cors  d'orne  aaisier,  et  tout 
ausi  corne  on  les  puisast  en  une  fontaine 
ù  il  soursissent.  Ensi  demoura  Esclas  en 
Constantinoble  toute  celé  semaine,  et 
puis  se  parti  de  l'empereour  aloule  sa 
feme.  Li  empereres  li  fisl  toute  l'ounour 
que  il  faire  li  pot ,  et  le  conyoia  grant 
pièce  atout  grant  gent;  et  ançois  k'il 
s'en  parlesist ,  dist  il  tout  privéemenl  à 
sa  fille  :  «  Biele  fille,  or  soyés  sage  et  cour- 
«  toise.  Vous  avés  un  home  pris,  avoec  le- 


«  quel  vous  vos  en  aies ,  ki  est  auquemu- 
«  vages;  car  vous  n'entendes  soo  langage, 
«  ne  il  ne  resetpoinl  dou  voslre:  pourDiu! 
«  gardés  que  vous  jà  pour  chou  ne  soyés 
«  ombrage  vers  lui  ne  changans  de  voslre 
«  talent; car  molt  est  grans  hontes  à  jen- 
«  till  feme  quant  elle  desdaigne  son  mari, 
«  et  si  en  est  trop  durement  blasmée  i 
«  Diu  et  au  siècle.  Sour  toute  rien ,  por 
«  Diu  !  gardés  que  vos  ne  lassiés  to 
«  boin  usage  pour  l'aulrui  mauvais.  S 
«  soyés  simple ,  douche ,  deboinaire  et 
«  soufrans  lanteome  voslre  maris  vaudra, 
a  et  si  honnerés  toute  sa  gent  por  s'ouoor. 
«  Maisdeseur  tout,  gardés  toutes  voiesque 
«  vous  jà ,  por  lor  amour  ne  por  lor 
«  acointance ,  quele  que  il  l'aient  à  vous 
«  ne  vous  à  eus ,  retrayés  voslre  cuer  de 
«  nostre  gent  amer  dont  vous  iesleses- 
«  traite.  » — «  Sire,  fait-elle,  or  sachiés  de 
«  voir,  que  vous  jà  de  moi,  se  Diu  plaid, 
«  vos  n'orés  mauvaise  noviele.  Mais,  biaui 
«  dous  sire,  nos  sonmes  au  départir,  che 
a  m'est  avis.  Or  proi-je  Diu  que,  seilli 
«  plaist,  il  vos  doinst  force  de  sorrooo- 
«  ter  vos  anemis  et  acroissance  de  voslre 
«  hounour.  »  A  tant  «'entre  -  baisent,  4 
puis  se  départent  li  uns  de  l'autre. 

Li  empereres  retorne  en  Constantino- 
ble, et  mande  ses  barons  ;  et  lor  prie 
que  il  li  doinsent  consel  se  û  sejornera  u 
chevauchera  cest  yvier.  Que  vos  leo- 
roie-jou  par  alonges?  Si  baron  li  loerent 
que  il  alast  à  Salenyque  por  conseiller  ls 
lierre  et  por  sejorner  illuec,  et  por  chou 
que  li  Lombart,  qui  gardien  en  estaient, 
il  feissent  bornage  et  feulé  pour  le  fil1  don 
marchis ,  et  por  chou  k'il  ne  peust  estre 
mis  arrière  de  son  droit  par  defautede 
segnor,  et  por  chou  que  li  baron,  qui  m- 
vent  les  alirances  de  la  terre  et  «ornent 
elledoilaler,  en  rengent  à  l'empereour  «o» 
droit  et  à  l'enfant  ausi.  El  quant  li  erope- 
reres oï  chou ,  il  dist  à  ses  homes  que  bien 
lor  otrioit  ensi  :  «  Mais  il  convient,  fait* 
«  il ,  que  nous  alirons  li  quel  de  nos  ba- 
((  rons  remanront  ichi  por  la  terre  garder, 
«  car  loulesvoies  jou  en  voel  remanoir 
«  sans  souspeçon.»  Dont  esgarderenl  que 
li  mareschaus  remanroit,  et  Paiensd'Or- 
liens ,  et  Miles  li  firaibans  ;  et  lassiereot 
avoec  eus  chevaliers  elsiergans,  porebou 
que,  se  aucuns  lor  vausist  mes-faire  ptf 
avenlure,que  il  s'en  peuussent  deffendre> 

*  Deaielrli».  U  copier  a  mis  par  «mwfof* 
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Aprrès  a  toit  garnir  Stîembrie  de  cheva- 
liers et  de  siergans ,  et  tous  ses  autres 
castiaus  auti,  et  si  envoia  Lyenart  6  Ve- 
risse ,  et  Herbiert  al  Visoi.  Et  atant  est  H 
empereres  meus  por  alerde  Constantino- 
ble  à  Salenyque,  por  savoir  se  li  Lombart 
feraient  enviers  lui  chou  que  il  dévoient. 
Mais  il  ne  sera  pas  ensi  corne  il  cuide  ; 
car  il  dient  que  il  ont  la  tierre  conquise, 
si  le  voelent garder  avoec  Tentant  au  mar- 
chis.  Mais  se  il  en  ceste  espérance  le  feis- 
sent,  che  fust  auques  priés  de  raison-,  mais 
il  n'i  entendoient  point  de  droit ,.  ançois  le 
Volotent  retenir  por  eus. 
*  Li  empereres  vint  A  Rodestoc  -,  si  as- 
sambla  sa  gent  illuec;  et  sachiés  ke  il  ne- 
goit  et  gieloit  à  celui  point  que  il  se  parti 
de  la  ville ,  tant  aspremenl  que  à  paines 
que  la  langhe  n'cngieloit  en  la  bouche  de 
cascun  -,  à  l'un  engieloient  li  pié,  et  à  l'au- 
tre les  mains,  au  tierc  li  doit  9  et  li  nés  au 
quart ,  et  au  quint  crevoit  la  bouche  par 
destrece.  Que  vaut  chou?  Assés  en  i  ot  de 
mors.  Or  voelle  Dex  que  la  paine  de 
cascun  i  soit  emploie  si  corne  il  set  que 
mestiers  lor  est ,  et  que  li  empereres  en 
soit  honnerés  si  avant  corne  il  doit  ;  mais 
avant  que  che  soit,  il  ara  enduré  maint 
grant  travail,  et  si  home  avoec  lut ,  car  li 
flumaire  estoientsi  roit,  si  grant,  si  par- 
font et  si  anious ,  que,  se  parles  miracles 
de  Diu  n'i  passoit-on,  nus  hom  n'en  peust 
venir  à  chief.  Tous  li  mons  qui  Tempe- 
reour  véoit  errer  par  tel  tans  s'csmervel- 
loit  ù  il  aloit  ne  que  il  queroit ,  et  quel 
chose  il  pensoit  à  Taire  -,  car,  bien  sachiés, 
nus  ne  le  sa  voit,  se  chil  non  qui  de  son 
consel  estoient.  Que  vaut  chou?  Ki  vous 
raconterait  sesgistes  jusques  àSalenyque, 
che  seroit  uns  grans  anuis.  Mais  celé 
nuit  qu'il  fist  si  grant  froit  corne  je  vous 
ai  dit,  il  gut  A  Naples;  lendemain  par  ma- 
lin il  mut  de  Naples;  mais  chil  qui  les  hos- 
teus  dévoient  prendre  murent  avant ,  si 
corne  ne  sai  quel  escuier  ki  se  levèrent 
plus  matin.  Chil  chevauchierent  tout  des- 
armé, corne  chil  qui  ne  [se]  doutoienlque 
nus  emcombriers  lor  deust  avenir.  Lors 
regardèrent  outre  Megecbarée;  et  virent 
à  lor  encontre  venir  bien  jusques  à  trois 
cens  Blas,  ki  de  toutes  pars  les  fourclosent. 
Il  em prisent  aucuns  et  les  autres  ocisent, 
et  li  autre  s'en  rafuirent  à  nostre  segnour 
Tempereour  et  li  contèrent  ces  nouvieles; 
et  li  empereres  en  fu  molt  courechiés , 
et  dist  que  il  l'amendera  s'il  puet.  Dont 


s'arma  de  tout,  fors  que  de  hyaume ,  et 
monta  sor  un  cheval  et  les  priai  à  cn- 
chaucier;etchil,  qui  cure  n'avoienl  de  lui 
atendre,  s'en  prendent  è  fuir.  Et  quant 
li  empereres  voit  que  il  n'en  pora  nul 
ataindre,  por  chou  ne  remaint  mie  que  il 
par  traches  ne  les  face  sivir  jusques  au 
soir  -,  mais  toutes  voies  en  la  fin  n'en  pot 
it  nul  ataindre.  Ccle  nuit  se  herbrega  à  la 
Rousse  ;  et  i  sejorna  lendemain  toute  jor, 
por  alendre  chels  qui  venoienl  derrer. 
Au  lier  jor  s'est  li  empereres  meus  de  la 
Rousse,  et  vint  à  TEsquipesale;  et  i  fist 
logier  sa  gent.  Dont  envoia  savoir,  a  un 
flun  qui  là  estoit,  se  il  i  poroft  passer  sans 
emeombrier;  et  Nostre  Sires  demonslra 
bien  que  il  voloit  aidier  à  nostre  gent  -, 
car  on  trova  Taighe  si  durement  engielée 
que  on  pooit  bien  charger  sus;  dont 
passèrent  tout  outre,  sans  damage  reche- 
voir.  Et  de  chou  furent  Grifon  molt  do-' 
lent,  car  il  avoient  sorti  :  que  chil  qui  pas- 
serait cel  flun  sans  moillier  seroit  trcnle- 
deus  ans  sires  de  la  tierre  ;  ne  il  ne  cui- 
doient  mie  que  che  peust  eslre ,  se  vérités 
non  ;  et  d'autre  part  il  n'avoient  onques 
01  dire  que  chil  grans  fluns  fust  engie- 
lés  au  montant  de  Tespesse  d'un  seul  de- 
nier, car  à  mervelles  estoit  grans  et  par- 
fons,  et  courait  trop  rodement,  cl  si  avoit 
bien  une  grant  archie  de  lé.  Et  por  chou 
disoient  li  Grifon  entre  els  :  que  Nostre 
Sires  amoit  cest  empereour,  et  que  che 
ne  fust  mie  legiere  chose  de  lui  chacier 
hors  de  la  lierre,  ains  le  dévoient  siervir, 
si  corne  il  disoient;  et  d'autre  part  il  ne  lor 
faisoit  chose  qui  lor  anuiast.  Toutes  voies 
erra  tant  li  empereres  que  il  vint  à  Machre 
et  puis  àTrahinople-,  et  de  là  vint  A  Mies- 
synople;  et  de  là  flsl  tant  par  ses  jornées 
que  il  vint  à  Gristople.  Dont  cuida  entrer 
ou  castiel  à  se  volenté,  corne  chius  qui 
nul  malissen'i  pensoit;  mais  li  castelains 
dist  bien  ke  il  n'i  mêlerait  le  pié  ;  ains 
ftsl  comander  à  ses  homes  que  on  n'apor- 
tast  en  Tost  chose  dont  hom  ne  bieste 
peust  vivre. 

Or  poés  olr  la  commençaille  de  la  tra- 
hison. Et  quant  li  empereres  vit  que  il 
tenoient  contre  lui  son  castiel,  se  il  fu  do- 
lans  et  courechiés ,  che  ne  fait  pas  à  de- 
mander. Et  d'autre  part  il  fait  deffendre 
que  on  n'assaille  mie  le  caslel,  car  s'il  vit 
auques,  il  s'en  bée  bien  à  vengier. 
Celé  nuit  jul  li  empereres  à  molt  grant 
meschief  defors  Crtstople.  Et  bien  sa- 
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chiésqueil  ne  demoura  mie  ou  castelain, 
ne  en  cels  dou  castiel ,  que  il  ne  moru 
celé  nuit  de  fain  el  de  froit  et  de  malcs- 
aises;  et  il  démenèrent  toute  la  nuit  de- 
dent  le  castiel  grant  joie  et  grant  déduit. 
Et  au  matin  se  parti  li  empereres  de  de- 
vant Cristople ,  el  chevaucha  vers  Sale- 
nyque  par  mi  le  val  de  Phelipe  droite- 
ment  ;  et  là  sist  Machedone  dont  Pbe- 
lîppes  fu  rois  ;  et  là  fu  nés  Alixandres,  si 
corne  on  trueve;  et  li  rois  Phelippes 
fist  apielerle  val  apriè»  son  non,  le  val  de 
Phelippe,  et  la  cités  de  Machedone.  sist 
desus;  et  en  che  val  se  combati  Pompeus 
de  Rome  contre  Julius  César ,  et  i  fu  Ju- 
lius  César  desconfis.  Que  vous  diroie-jo 
plus  ?  Li  empereres  vint  en  celé  lierre,  si 
corne  en  ceii  que  il  cuide  de  son  droit 
avoir  •;  mais  li  cuens  des  Blans-Dras  Tôt 
faite  garnir  encontre  lui.  Li  empereres  li 
manda  que  ii  venist  parler  à  lui ,  el  il  li 
manda  que  il  n'i  venroit  pas ,  car  Lom- 
bart  s'ahalissoient  bien  que  il  ne  devoil 
de  riens  partir  à  la  terre ,  ne  jà  n'i  par- 
tira, si  corne  il  dient.  Et  quant  li  empe- 
reres l'oï,  si  en  fu  molt  dolans.  Dont  vint 
la  fiesle  do  la  Nativité  ;  si  sejorna  li  em- 
pereres *  à  Vigneri  ;  et  là  vint  Guillau- 
me» de  Blendel  àl'empereour,  com  chil 
qui  mie  ne  se  voioit  tenir  déviera  Lom- 
bars,  ains  voioit  dou  tout  obéir  à  l'em- 
pereor  corne  à  son  segnor;  car  kon,  che 
dist ,  ki  son  segneur  faut  à  son  besoing, 
ne  doit  avoir  respons  en  court.  Wis- 
tasses,  li  frères  l'empereour,  vint  à  Drag- 
mes  un  soir  encontre  son  frère,  atoul  vint 
chevaliers  que  l'empereres  avoit  envoies 
avoec  Esclas.  Droit  à  Vigneri ,  si  corn  je 
vous  ai  dit,  tint  li  empereres  sa  court  au 
Noôl.  Trois  jors  i  sejorna  ;  et  quant  che 
vint  au  quart,  il  ala  à  la  Gige  et  puis  s'en 
tourna.  Dont  encontra-il  celé  matinée 
Aubretin  qui  tout  cel  mauvais  plait  avoit 
basli  i  et  lues  que  li  empereres  le  vit , 
si  le  salua,  et  Aubretin»  lui,  et  puis  Ten- 
clina  ;  et  non  mie  de  cuer.  Petit  Tôt  con- 
voie, quant  il  retorna  ;  et  vint  à  la  Serre, 
et  fist  le  castiel  garnir,  por  chou  que  nus 
des  homes l'empereour  n'i  peust  entrer;  et 
puis  s'en  vint  à  Salenyque,  6  il  basli  un  tel 
plait  dont  Lombart  se  repentirent  en  la 
fin. 
Li  empereres  chevaucha  et  passa  un 

1  Celte  phrase  est  rédigée  tout  autrement,  mai» 
avec  le  même  sens  dans  le  n°  207. 
*  Le  copiste  a  mi»  par  erreur  U  roi*. 


Qun  desous  le  Gige ,  et  lendemain  en 
passa  un  autre  plus  grant;  dont  jut  la 
nuit  en  un  bois;  et  lendemain  jut  al  Cor- 
thiac;  chou  est  une  riche abbeyedemoines 
gris.  Il  fust  paralés  jusque»  à  Salenyque 
s'il  peuust;  mais  li  cuens  des  Blans-Dras 
Tôt  faite  fremer  encontre  lui,  contre 
droit  el  contre  raison  ;  et  Aubrelins  foi 
tant  fait  as  Lombars  qu'il  misent  hors  de 
la  ville  tous  les  François  qui  en  garnisons 
i  estoienl.  Et  lors  manda  li  empereres 
monsegneur  Cuenon  de  Biethune  ,  que  il 
adiés  avoit  trové  sage  chevalier  el  loial, 
et  Pieron  de  Douay,  et  Nicholon  de 
Mailli,  et  leur  dist  que  il  alassent  à  Sale- 
nyque parler  au  conte  des  Blans-Dras  el 
as  autres  Lombars  :  «  Et  lor  monstres, 
«  disl-il ,  toute  l'amisté  que  vous  pores 
«  de  par  nous  ;  et  lor  dites  bien  que  il  ne 
«  me  resoignent  point  ;  car  je  n'ai  ouïe 
a  volenté  que  jou  jà  mal  leur  face ,  tant 
«quejou  puisse,  en  avant;  ançois  lor 
a  voel  faire  bien  et  hounour,  s'il  ne  re- 
«  maint  en  eus.  »  A  tant  se  partent  chil 
de  lui  et  vienent  à  Salenyque ,  droit  de- 
vant le  conte.  Mais  je  vos  trespas  le  grant 
anui  que  il  orent  avant  ke  il  fussententré 
ens  :  car  il  estoit  molt  durement  gielé  et 
negié;  et  avoec  tout  chou  il  estoit  nuis,  et 
si  peust  on  bien  avoir  alA  deus  grans  Hues 
avant  qu'il  fussent  ens  entré.  Bien  euussent 
eu  meslieràcelui  point  que  saint  Juljeos 
les  euust  herbregiés  '.  Quant  il  vinrent 
laiens ,  si  se  coucierenl;  et  reposèrent  jus- 
que» à  lendemain  après  la  messe ,  que  il 
alerenl  ou  castiel  ù  li  cuens  estoit.  Et 
lors  a  Cuenes  de  Biethune  la  parole  moos- 
trée  ,  si  corn  il ,  li  fu  comandé  de  l'em- 
pereour. a  Segnour,  fait-il,  li  empereres 
«  nos  sires  vos  salue,  el  vous  fait  à  savoir, 
«  et  je  de  par  lui  le  vous  di  :  que  il  est  chi 
«  venus  à  vous  por  droit  (aire,  et  por  droit 
«  prendre  si  avant  corne  il  doit.  Il  n'a 
«  encore ,  che  dist ,  de  vous  eus  homage» 
«  nesairemens,  el  si  avés  jà  tous  les  preus 
«  de  la  terre  recheus.  Li  marchis  fu  ses 
«  hom  ,  si  corne  vous  le  savés  bien  et 
«  corne  il  le  reconnut.  Or  est  très- 
<i  passés  de  cest  siècle.  Dez  li  pardoinst 
«  ses  pechiés,  et  nous  les  noslres  !  De  chou 
<(  que  vous  teste»  acreu,  est-il  biel  à  moo- 
«  segneur.  Or  soies ,  por  Diu  !  sage  et 
«  courtois,  et  prenés  entre  vous  tel  coosel 
«  qu'i  tourt  à  l'ounour  de  l'empereour 

1  Cette  phrase ,  qui  renferme  une  légère  ralt- 
torie,  ne  se  trouve  pta  daas  len*  20V. 
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«  no  segneur,  et  de  tous  ausî ,  que  vous 
«  ne  soyésdecheu.  Cuens  des  Blans~Dras, 
«c  cuens  des  Blans-Dras,  te  deast  ore  avoir 
«  nus  essoignes  tenu  que  tu  ne  fusses  aies 
«  encontre  ton  droiturier  segnor,  et  que 
«  tu  çaiens  ne  l'eusses  herbregié  et  re- 
«  cuelli  ?  A  voies-tu  paour  que  il  ne  fust 
«  envers  toi  trahitres  ?  Or  te  dirai  ke  tu 
h  feras  :  Fai  avant  aporter  la  chartre  que 
<*  li  marchis  eut  de  l'empereour  Bau- 
«  duin ,  qui  faite  fu  par  le  comun  assen- 
«  terne nt  des  haus  barons  qui  por  eest  ati- 
«  rement  furent  esleu  ;  et  quant  on  aura 
«  porveu  par  la  chartre  le  droit  del  en- 
«  faut,  tout  ensi  que  li  marchis  ses  pères 
«  ot  le  roiaume  tenu ,  nos  sires  li  empe- 
«  reres  i  vaurra  si  bien  garder  le  droit  de 
«  l'enfant,  que  il  de  riens  n'en  serra  blas- 
«  mes,  ne  li  enfès  adamagiés.  » 

«  —  Sire,  fait  li  cuens,  nos  avons  bien 
«  oî  chou  que  vous  dites  ;  mais  nos  ne 
«  sonmes  mie  encore  à  chou  mené,  se 
«  Diu  plaist ,  que  nos  voellons  encore 
«  pierdre  chou  que  nos  avons  conquesté. 
«  Que  quiert  cbi  H  empereres  ?  Nous 
«  avons  grant  pièce  esté  ichi,  et  nos  son- 
*  mes  combatusouventes  fois  encontre  nos 
¥  anemis,  P*r  Diu,sireGuenes,qui  nous1 
«vaurroit  jA  la  terre  tolir,  après  si 
«  grans  travqus  que  vos  savés  que  nos 
a  i  avons  eus,  tjoç  vous  en  devçroit  pe- 
«  ser.  Sache  bien  li  empereres  que  çaiens 
«  ne  metra  -  il  le  pié ,  ne  sour  nous 
«  n'aura-il  jà  segnorie  ne  comandement.  » 
Et  quant  Cuenes  de  Biethune  oï  ceste  res- 
ponse,  si  fu  molt  courechiés  ;  et  ne  res- 
pondi  mie  son  pensé,  selonc  le  grant  or- 
guel  ke  il  oï.  Et  se  Cuenes  de  Biethune 
fu  dolans,  Nicholes  de  Mailli  et  Pieres  de 
Douay  ne  furent  mie  mains*,  et  bien 
voient  que  se  il,  par  sens  u  par  engien 
upar  trevage  donnant,  n'entrent  en  la 
cité,  tous  les  i  convenra  par  force  morir 
de  fain  et  de  froit  et  de  mes-aisea,  à  chou 
que  li  flun  sont  grant,  et  li  ployasse  et  les 
neges  et  les  gielées  ;  et  por  chou  leur  con- 
sentent Il  à  dire  tous  leur  boins.  Dont  of- 
frirent doubles  drois  de  l'empereour,  et 
lor  devisèrent  trois  manières  de  pais. 
Mais  onques,  à  offre  c'on  lor  fesist  de  par 
l'empereour  ne  respondfirent ,  ains  s'es- 
cowdisent  tout  adiès  plus  et  plus.  Dont  lor 
redlst  arrière  me  sire  Cuenes ,  et  pria 
por  Diu  ke  il  se  consellassent,  et  que  por 

*.Lc  copiite  a  mis  par  erreur  iwi.  T71 


Diu  ne  fesisaent  chose  par  coi  li  hou- 
nours  de  Constantînoble  fust  abaissié. 
«  Nous  vos  partirons  trois  pais*,  si  ver- 
«  ronslaquele  vous  prenderés.  Or  eslisiés 
«  deus  sages  homes  et  preud'omes  et  de 
*  boine  renonmée  entre  vous  ;  et  nous , 
«  d'autre  part,  en  eslirons  ausi  deus  ;  et 
«  cbil  quatre  enquiercent  toutes  les  veri- 
«  tés-,  et  quant  il  les  auront  encuises ,  si  eu 
«  doinsent  A  cascun  son  droit,  et  cascu-< 
«  ne  partie  se  liegne  à  chou  que  il  en  di- 
te ront.  Et  se  vous  tout  chou  ne  volés 
«  faire,  si  nous  en  mêlerons  sor  le  dit  de 
«  le  court  de  Rome,  ou  sor  celi  de  Fran- 
«  ce,  ou  sor  la  court  de  l'empereour  de 
«  Rome,  u  sour  la  cbarlre  meismes  ;  et 
«  ensi  ert  faite  li  alirance  entre  nous,  et 
«  demourronsboinamit.  Por  Diu,  segnor, 
«  or  vou9  hastés  de  tost  respondre,  car  li 
<c  empereres  est  là  hors  el  Corlhfiach ,  ù  il 
«  n'a  mie  quanques  il  vodroit.  Et  bien  sa- 
«  chiés,  seDex  me  saut,  quemoitest  grant 
«  hontes  A  voslre  oes  quant  li  empereres 
«  est  la  hors  hierbregiés  par  vostre  défail- 
li lement;  et  s'il  demes-aises  moroit  par 
«  aucune  mes-aventure,  sire  cuens,  li  pe- 
«  chiés  en  seroit  vostres,  et  si  en  sériés  au 
«  mains  retés  de  trahison.  Ne,  por  destre~ 
«  ce  ke  vous  sachiés  en  lui,  ne  le  destrai- 
«  gniés  onques  de  plait  -,  mais  por  Diu  ! 
«  estraignies  vostre  consel  entre  vous ,  et 
«  faite*  si  que  li  hounoursde  Pempereour 
«  i  soit,  et  que  vous  n'i  soies  pierdant.» 

Adont  estrainst  li  cuens  son  consel  en- 
tre lui  et  ses  Lombars.  LA  fu  Aubretins 
et  fi  cuens  de  Travas,  Reniers,  et  Pie- 
res Vens  ^  et  si  i  r'ot  autres  Lombars  que 
jou  mie  ne  vous  sai  nonmer.  Gist  parlè- 
rent ensemble  et  disent  :  «  Segnor,  il  est 
«  ensi  que  nos  avonmes  là  fors  l'empe- 
«  reour.Veés  ent  chi  tout  le  consel  :  gar- 
«  dés  que  nous  ne  faciemes  nulle  pais,  se 
«  nous  n'avons  toute  nostre  demande  en- 
«  tirerpent  ;  et  A  chou  nos  tenon  me».  »  Et 
il  s'acordent  tout  A  cest  consel  ;  si  s'en 
départent.  Et  lors  forent  rapielé  no  mes- 
sage, et  li  cuens  meismes  lor  respondi 
che  qu'il  a  voit  trouvé  A  son  consel. 
«  Segnour,  fait  li  cuens ,  nostre  consaus 
«  nous  aporte  que  nous  volons  avoir 
«  toute  la  tierre  de  Duras  ,  dés  chi  à  la 
«  Maigre ,  et  toute  la  terre  Largut,  et 
«  quanques  il  i  apent ,  et  toute  Tille  de 
«  Grèce  ;  si  volons  avoir  Ghorinlhe,  et  que 
«  Michalis  et  tout  si  baron  nos  facent  hou- 
«  mage;  etsi  volonravoir  laVerreet  la  Foc- 
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a  me,  et  toute  la  terre  jusque*  à  Phine* 
«  pople.  Se  li  empereres  le  nous  otrieensi, 
«  bien  le  volons  çaiens  recueilli*,  et  au- 
«  trement  non*  »  Et  quant  Guenes  de 
Bielhune  ot.oeate  responae,  molt  li  torna 
à  grant  anui,  et  ne  se  pot  tenir  que  il  au 
conte  ne  desist  :  «  Cornent!  sire  cuens, 
u  n'i  devons  nous  riens  avoir?  Ni  venis- 
<(  mes  nous  mieensamble  come  compai- 
((  gnon,  et  i  avons  autresi  bien  endurées 
«  les  paines  et  les  travaus  por  Nostre  Se<r 
«  gnor  come  vous  avés?  Par  Diu!  sire 
«  cuens,  il  ne  m'est  pas  avis  que  il  ait  en 
((  vostre  requeste  raison,  ne  ke  vous  mie 
«  deussiés  tel  chose  requerre  à  bregiers. 
«  Que  vous  volés  avoir  les  cités  et  les  cas- 
«  tiaus,  et  toute  la  segnorie  de  la  terre, 
«  sauf  chou  que  nous  n'i  partons ,  et  si 
«  avons  esté  en  tous  les  plus  grans  be~ 
u  soins  de  la  conqueste  tout  adiès ,  par 
«  ma  foi  dont,  n'isai-jou  autre  chose,  mais 
«  que  nous  nos  aparellons  por  labourer, 
«  ausi  come  vilain.  Sire  cuens,  sire  cuens, 
(c  faîtsoiCuenesde  Biethune,  se  nous  dé- 
fi menonmes  ensi  li  un  les  autres  et  aktn- 
«  mes  rancunant,  bien  voi  que  nous  reper- 
«  derons  toute  la  lierre;  et  nous-meismes 
«  seronmes  pierdu,  se  nous  ensi  morons, 
«  car  nous  morrons  en  haine  mortel  li 
«  uns  viers  l'autre.  E^  se  nous  nos  entrer 
«  guerrions ,  dont  prime*  seront  Grifon 
«  lié.  Por  Diu!  cuens.,  che  n'a  mestier. 
«  Nous  vous  prions  mierchi  de  par  no  ser 
cc  gneur  l'empereour,  que  vous  por  Diu 
«  li  faciès  raison;  et  si  rechevés  encore 
«  assés  de  la  soie  tierre.  Ciertes  !  molt  est 
«  laide  chose  et  vilaine,  que  il  est  de 
«  çaïens  fourclos  :  et  molt  i  est  grans  li 
«  mesproisons  por  vous,  etli  desraisons, 
«  de  che  que  il  onques  le  fu.  Que  vaut 
«  chou  ?  Je  voi  bien  ke  nos  ne  faisons 
«  riens  chi.  Sire  cuens,  or  vous  dirai  en-* 
k  core  que  vous  ferés,  se  il  vous  plaist. 
«  Parlés  encore  à  vostre  consel,  et  faites 
«  si,  por  Diu,  s'il  eslre  puel  ne  doit,  ke 
«  cesle  pais  viegne  entre  nous  ;  car  se 
«  nous  metons  arrière  dos  la  paour  de 
«  Nostre  Segneur ,  en  tel  manière  que 
i<  nos  de  mal  faire  ne  le  cremons  et  nos 
«  començomnes  guerre  li  uns  viers 
«  l'autre,  je  vos  di  ke  toute  la  terre  en 
«  serra  pierdueet  deslruite,  eti  pierderons 
«  canques  nosi  avons  conquis.  El  s'il  est 
«  ensi  toutes  voies  que  nous  nos  entr'- 
<<  ocions  en  tel  manière,  dont  n'i  a 
((  plus  mais  que  nous   avant    renosons- 


«  Nostre  Segneur  ;  et  mal  que  mal,  encore 
«  nous  vaoroit-il  mius  que  nous  dos  es 
«fuissons  hors  doupals.  Por  Diu!  sire 
«  cuens  des  Btens-Dras,  ne  suefre  mie  que 
«  nous  ensi  nous  destnrisons  par  ta  cou- 
ce  pe  -,  mais  pren  les  biaus  offres  que  nous 
«  ichi  t'offrons.  Et  por  Diu  !  pour  chou 
«  se  tu  nesouefres  les  grans  malaises  que 
«  nous  soufrons  là  hors,  por  chou  ne  nous 
«  destraing  mie  à  che  ke  nous  faisons 
«  chose  qui  nos  tourtà  honte,  ncaldes- 
«  croissement  de  l'ounour  de  l'empire.» 
—  «Sire  Cuenes,  dist  AubreUna,  or  sa* 
«  chiés  bien  que  nous  ne  nos  assentirons 
a  à  nul  consel,  que  nous  vos  lassons  point 
«  de  la  nostre  tierre ,  ne  de  la  demande 
«,  que  nous  vos  avons  faite.  Et  se  vous 
u  ensi  ne  le  faites,  assés  poés  là  forsse- 
«  jorner  por  nous  -,  car  çaiens  ne  meterésr 
«  vous  les  pies.  »  —  «  Et  se  nous  n'avons 
u  nul  très  ne  nul  aucube,  dist  Pieres 
<c  de  Douay ,  ù  nous  nos  poissons 
«  hierbregier  ,  girons  -  nous  dont  as 
«  chans,  ausi  come  maslin?»— *«Vosgi- 
«  rés,  dist  Aubretins,  au  mius  que  vous 
«  pores  et  ke  voussarés  :  car  s'il  ne  fait 
«  ensi  come  vous  avés  oï,  jà  çaiens  ne 
«  serés  herbregié.  »  —  «  A  chou  nous 
«.  assenions- nous,  dist  li  cuens,  ne  jà  de 
«  nous  vous  n'emporterés  autre  chose.  » 
«  —  «  Segneur,  fait  me  sire  Guenes,  et 
«  nous  retornerons  dont  arrière,  por  dire  à 
«  mon  segneur  chou  que  nous  avons  trové; 
«  et  chou  que  il  nous  responderanousie 
«  vous  lairons  à  resavoir  çaiens,  u  par  nous 
((  u  paraulrui.»  Dont  montent  et  revieneal 
àl'empereour,et  li  ont  dit  tous  les  respoos 
et  toutes  les  demandes  que  li  Lombarlli 
orent  faites. 

Quant  li  emperere*  oï  chou,  s'il  fudo? 
lanscheue  fait  mie  à  demander.  Dont  dist 
as  messages  :  «  Certes ,  segneur ,  il  n* 
ce  requièrent  si  grant  tort  come  voue-meifr- 
«  mes  le  savés  bien  ;  et  jà,  se  Diu  plaist, 
«  che  ne  feronqoes.  Or  est  ensi  que  il  sont 
«  laiens  en  grant  solas  et  en  grant  déduit; 
«  et  por  chou  kil  seveitf  que  je  soi  à  si 
((grant  mesohief ,  yoelent  que  je  H* 
«  déporte  de  toute  cesle  lierre.  Por  Diu! 
«  cornent  feroie-je  chou,  ne  cornent  nrt 
«  poroie-jou  acorder?»—  «Sire,  por  Diu! 
«  si  ferés ,  dieiU  si  home ,  u  se  che  ao* 
«  veés  nous  chi  tous  mort  et  honnit; 
«  car  il  fait  si  fort  tans  et  si  oruel,  come 
((  vous-meismes  le  veés  et  le  sentes;  et 
«  d'autre  part  nous  qe  ravooœes  q«e 
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k  mengier,  et  ai  n'atendons  secours,  de 
«  DiiUe  part.  Se  nous  sonmes  chi  tant 
«  seulement  cinq  jours  sans  autre  secours 
«  de  viande,  grau*  mervelle  ierl  se  nous 
«  ne  sonmes  tout  mort,  car  nous  n'arons 
u  nui  confort  d'eus;  et  d'autre  part  nous 
«  sonmes  chi  ausi  corne  prison.  S'il  nos 
«  font  faire  et  otryer  par  force  cbose  que 
«  nous,  ne  doioos ,  en  non  Biu  ,  la  force 
«  poiftt  le  pré,  et  on  doit  raolt  faire  por 
«  issir  fors  de  prison.  Ne  jà  por  chou  ne 
«  feriesme*  desloiauté,  de  requerra  apriès 
(c  nostre  raison,  fusl but  u demain, se  nous 
«  en  poiesmes  venir  en  point; mai»  por- 
te querés  messages,  hastéement,  ki  bien  sa- 
«  cent  cest  message  furnir.  »  Apriès  tout 
chou  respondi  li  empereres,  qui  mer- 
-velleusement  estoit  dolens  et  coure* 
chîés,  et  dist  :  «  Segnor,  fait-il  tout  en 
«.  plourant ,  je  puis  avoir  en  moi-meismes 
«  molt  grant  duel  et  moll  grant  despit; 
«  quant  Lombart  mont  emprisonné,  si 
a  corne  vous  poés  veir,  et  sour  tout  chou 
«  me  requièrent  que  je  lor  laisse  Estives 
«  tout  quitement,  et  Negrepont  et  toute  la 
«  tierre  qui  est  de  Duras  jusques  à  Macre. 
«  Et  bien  tient  che  qu'il  me  demandent 
<(  vint  grans  jornéçs  u  plus.  Et  por  chou 
«  que  il  m'ont  ore  en  lor  destroil,  si  me 
«  convenra,  par  force  et  par  la  deslrece 
«  Jce  il  me  font ,  que  je  lor  otroie  leur 
«  volenté.  Que  vaut  chou?.  Je  lor  otroi, 
«  por  chou  que  je  suî  en  lor  prison  ; 


«  mais  jà  pcr  voir,  se  Diu  pkûst,  ne 
«  le  tenronu  »  —  «  Sire,  dient  li  arche* 
«  vesque  et  li  eveaque  de  Tost ,  nous  vos 
«  assaurrons  de  tout  leroesfait,  et  en  pren- 
«  derons  le  peehié  sor  nous.»  Lors  apela 
li  empereres  Guenon  de  Biethune  por 
cest  message  furnir,  et  Ansiel  de  Chaeu, 
et  lor  encharga  le  message  si  que  il  vor 
loit  que  il  fust  dis,  et  lor  dist  :  «  Segnor, 
«  jejuerrai  tous  premiers,  et  mi  baron 
«  apriès  moi  :  que  toutes  les  oonvenences, 
«  ensfreome  il  les  ont  devisées,  que.  nous 
«  les  tenrons  sans  nule  defaute  ;  por  tant 
«  que  il  soit  ensi  quel'emperréisleloe.» 
Veés  chi  le  point  par  coi  li  Lombart  fu- 
rent engignié.  Dont  s'en  alereot  li  mes- 
sage  en  Salenyque.  Si  Usent  tant  au  conte 
des  Blan-Dras,  et  disent  que  il  le  rame* 
nerent  au  Corthiach  avoec  aus.  Dont  le 
baisa  li  empereres  et  li  pardonna  toutema* 
le  amour^etsijurerentè  maintenir  le  droit 
de  la  dame  et  de  l'enfant.  Et  quant  chou 
vint  apriès  mangier,  li  cuens  s'en  r'ala  en 
Salenyque,  et  li  empereres  demeura  celé 
nuit  à  Corthiach.  Et,  quant  che  vint 
lendemain  matin,  li  empereres  coroanda 
à  quarante  chevaliers  que  il  fussent  apça- 
rellié  d'aler  o  lui.  Ne-que-dent,  bien  en  i  ot 
autres  soissante  qui  avoec  les  quarante  en- 
trèrent, maugré  chiaus  qui  les  portes  gar- 
doient.  Que  vous  diroie-jou  ?  Tant  en  i  ot 
que,  chil  qui  conter  les  dévoient  en  pierdi- 
rent  le  conte. 


SI  COME  LI   EMPERERES  ENTRA  EN  SALENYQUE. 


Au  matin  entra  li  empereres  en  Saleny- 
que, et  Hubiers',  11  caens  desBIans-Dras, 
descendra  piéet  mena  Fempereour  parle 
règne  jusques  au  moustier  Saînt-Demy- 
tre.  Et  quant  il  vint  à  l'entrée  de  fa  porte, 
il  i  ot  si  grant  priesse ,  que  là  ù  on  ferait 
casenn  de  baston  u  de  verghe  sor  la  tieste, 
juraient  il  que  tout  i  enterraient.  Que 
vaut  chou  ?  Tant  ont  fait  Lombart  que 
il  ont  jeté  ambes  as  et  le  tierc  d'un  dés 
dou  plus  ».  Et  d'illuec  au  tierc  jor  entrè- 
rent nostre  gent  qui  rentes  estaient  al 
Corthiach,  dedens  Salenique.  Et  quant  il 
vinrent  as  aises  et  as  solas,  si  orent  au- 
ques  tostentr'oublié  les  paines  et  les  grans 
travausque  il  orent  eus.  Lombart  di- 
soient que  il  demandoient  la  tierre  avoec 

1  Vold  la  première  fois  que  le  comle  de  Bian- 
Urale  se  trouve  désigné  par  son  nom. 

9  Celte  locution,  tirée  du  jeu  de  dés ,  ne  se 
trouve  pas  dans  le  n»  207. 


l'emperréiset  avoec  l'enfant;  mais  ilpen- 
soient  tôt  et  ;  car  il  le  voloient  garder 
por  le  marchi*  Guillaume  de  Mont-Fer- 
ras  ,  que  il  avoient  mandé  par  tant  de 
messages  que  à  paine  que  il  ne  dier- 
voient  por  sa  demeure.  Et  puisque  il 
vers  l'emperréis  et  vers  son  fill  ouvraient 
si  vilainement,  chou  n'estoit  mie  mer- 
velle se  Dex  voloit  consentir  que  il  en 
euussent  lor  gueredon.  Apriès  chou  que  li 
empereres  ot  demouré  trois  jors  en  Sale- 
nyque u  quatre ,  li  mandoient  cascun  jor 
li  Lombart,  que  il  lor  tenîst  chou  que  il 
lor  avoil  en  couvent  par  sairement.  Et 
tant  li  mandèrent  que  il  en  laiesierent  le 
mander,  et  li  disent.  Et  il  lor  respondi 
que  il  en  estoit  apareiliés;  et  dist  au  conte  : 
que  il  recordast  tout  chou  que  il  deman- 
doit,  et  en  la  presense  de  tous  :  «  Sire, 
«  fait  li  cuens,  et  je  le  vous  recorderai , 
«  puisque  il  vous  plais!.  Premièrement, 
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«  je  vous  requier,  por  l'enfant  don  mar- 
«  chis,  toute  la  lierre  qui  est  de  Mothon 
h  jusque»  à  Macro,  et  toutes  les  aperte- 
«  naoces  qui  sont  chi  en  dedens,  et  qui 
«  estre  i  doivent.  Sire,  che  vous  requier- 
«  jou  pour  la  partie  de  l'enfant.  »  Dont 
apela  li  empereres  les  princes  et  les  ba- 
ron» qui  laieus  estoient,  cascun  par  son 
non  ;  premièrement  l'archevesqne  de  Sa- 
lenyque ,  qui  delés  lui  séoit ,  le  conte 
Biertoul,et  le  segneur  del  Cytre,  et  apriès 
tous  les  autres  barons,  et  lor  demanda  s'il 
stasentoient  à  la  demande  que  li  cuens 
faisoit  sour  lui.  Et  de  tous  cels  que  je  vous 
ai  cbi  nonmés  n'en  i  ot  nul  qui  si  assen- 
tesist,  fors  Aubretins,  qui  sires  ert  d'Esti- 
ves'  et  li  chancheliers,  et  Piere  Yens.  Chil 
troi  trahitour  seulement  furent  deviers  le 
conte.  Dont  dist  li  empereres  au  conte  : 
«  Sire  cuens,  or  m'entendes  m  pau,  s'il 
«  vous  plaist.  Je  ne  voel  mie  que  vous  ne 
«t  autres  puissiés  à  droit  dire  que  je  vous 
«  faille  de  conveneaces.  Voirs  fu  que  je 
*  vous  oi  convcnt  que  toute  la  terre  que 
«  tous  avés  icbi  recordée,  que  je  le  vous 
«  otriai,  se  li  emperréis  s'i  aoordoil ,  et 
«jou  encore  le  vous  reconnois  bien, 
«  et  le  vous  tenrai  se  elle  l'otroie.  El 
«  bien  voel  que  tous  li  mons  sace  c'on- 
«  ques  mais  à  nul  segnor  ne  fu  faîte  tels 
«  demande  :  ke  il  dotnst  sa  lierre  par 
«  forcé  ne  s'ounour.  Et  bien  sai  que  chils 
<(  qui  tel  requeste  me  fait  n'est  mie  molt 
<(  desirans  de  m'ounour  acroistre,  ne  de 
«  mon  preu  mètre  avant ,  et  poi  m'aime 
«  plus  que  Blac  u  Gomain.  » 

Adont  apiela  li  empereres  Cuenon  de 
Biethune ;  et  li  dist  que  il  alast  à  lem- 
perréis,  et  li  demandas!  se  c'iert  par  li 
que  li  cuens  des  Blans-Dras  li  faisoit 
tel  demande.  Lor  ala  Cuenes  de  Bietbune 
i  l'emperréis,  et  li  demanda  s'eie  le  looil; 
et  elle  dist  qu'ele  s'en  consulterait  et  lor 
en  responderait  demain.  Et  Cuenes  li 
otrîa  i  et  revint  arrière  à  l'empereour  j  et 
lidist  cbou  que  il  a  voit  trouvé.  Li  empe- 
ceres  ala  à  l'emperréis,  elli  dist  :  a  Dame, 
«  ne  soyés  mie  contre  mon  droit;  car  dont 
«  fériés -vous  desloiauté  viers  moi  et  viers 
u  vous.  Et  de  moi  ne  vous  cremés  on- 
«  ques ,  car  jà,  si  m'ait  Dex  !  enviera  vous 
«  ne  ferai  vilonnie,  se  vous  avant  ne  le 
u  faites  envier*  moi.  »  —  «  Sire ,  dist  la 
«  dame,  se  je  m'osoie  fier  en  vous ,  jou 
«  vous  dû-oie  bien  por  coi  jou  obeissoie 

»  Thèbes. 


«  à  eus.  Il  nVavoteot  si  durement  levé 
«  le  pié  que  je  n'osoie  parler  encontre 
«  els.  Il  a  voient  lait  sairemens  enviers  moi 
«  et  enviers  mon  fill  ;  et  por  chou  n'est-il 
«  mie  remès  que  il  n'aient  mandé  deus  fois 
«  u  trois  le  marchis  Guillaume  de  MonU 
«  Ferras  que  U  venist  à  eus,  por  cbou 
«  que  il  votoient  moi  et  mon  enfant  de 
«  nostre  lierre  desbireter  por  le  marchis 
«  mètre  ens.  Et  puisque  je  sai  le  ma- 
ie lisse  tant  apiert  en  eus,  et  que  il  ensi 
«  chacent  mon  desiretement,  je  remanrai 
«  del  tout  à  vostre  volenlé ,  ne  jamais , 
«  por  chose  que  il  me  sacent  dire  m 
«  faire  ne  proumeltre,  ne  m'assentlra 
«  mais  à  leur  consens.  »  Ensi  ordenereot 
lor  a  faire  entre  l'empereour  et  l'emper- 
réis. Et  quant  Lombart  sorent  le  des-fle- 
ment  de  la  dame ,  si  en  furent  molt  cs- 
babi.  Adont  se  repensèrent  d'un  autre 
barat;  car  il  disent  que»  se  la  pais  nepooit 
en  tel  manière  venir,  il  prenderoient  deus 
homes,  et  li  empereres  deus,  et  chil  qua- 
tre prenderoient  le  cinquisme  ;  et  chou 
que  chil  en  diraient  entre  els  comune- 
ment  fust  tenu  por  droit  jugement.  Et 
che  ne  disoient-il,  fors  pour  detryer.  Et 
guanl  li  empereres  01  chou,  si  dist  que 
il  s'i  assentoit  bien ,  mais  que  tant  ke 
il  voloit  savoir  qui  h  cinquismes  seroit. 
Et  li  Lombart  disent  que  che  ne  fe- 
raient il  mie ,  mais  les  deus  li  nonine- 
roient  il  volontiers;  si  iert  li  ans  H 
conneslables,  et  li  autres  li  sires  de  Nigre- 
pont.  Ensi  remest  adont  ceste  chose  en 
estrif.  Et  li  emperréis  vint  à  l'empereour; 
et  li  pria  por  Diu ,  se  lui  plaisoit,  que  U 
couronnast  son  fill  ;  et  il  dist  que  il  le  cou- 
ronnerait moll  voleoUers.Donlfistle  jour 
de  le  Tiephane  li  empereres  chevalier 
l'enfant  à  molt  grant  bounour ,  et  puis 
le  couronna  voiant  tous  ;  et  si  demeura 
encore  li  cuens  en  sa  ballie,  et  fu  ravies* 
tus  des  raya  us  gonphanons,  etreûst  nou- 
viaus  bornages  et  novieles  seurtés  jus- 
que* à  la  volonté  de  l'emperréis,  et  non 
plus.  Si  cuidoient  ore  nostre  genl 
avoir  ferme  pais  et  boine  acorde  :  mais 
ore  primes  comence  la  guerre;  car  li 
cuens  garni  Cristople  et  la  Serre,  et  de 
tel  gent  qui  n'avoient  mie  molt  grant  vo- 
lenlé d'acroislre  l'ouoour  de  l'enfant,  si 
corne  il  fu  puis  seu  par  droite  prouvance. 
Il  avint  un  jor  que  li  cuens  vint  à  par- 
lement ou  caslel  à  Salenyke.  Si  i  estoit  li 
empereres ,  Cuenes  de  Bicltuine,  et  aulro 
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baron  ânes.  Dort  coœencha  à  parier  li 
cuens ,  et  paria  auquea  folement  $  et 
Cuenes  de  Biethune  li  dist  que  il  te  con- 
sellait,  se  il  voloil  parler  devant  ai  preu- 
d'ome  corne  pardevant  l'empereour.  Et 
il  diat  que  volontiers  le  feroit  $  mais  non 
ist.  Puis  diat  tel  cboae  dont  li  empe- 
reris  le  tint  à  parole ,  ai  corne  voua  orés  : 
«  Sire  ouene,  diat  li  empereris,  or  m'en- 
te tendes  un  poiy  s'il  voua  plaist.  On  m'a 
«  Tait  savoir  que  voa  a vés  garnis  me*  cas- 
«  tiaua,si  corne  la  Serre  et  Cristople;  et  si 
«  les  avés  garnis  de  tel  gentqui  molt  n'ai- 
«  ment  mie  noatre  hounour ,  ne  onques 
«  à  moi  ne  usent  seurté  ne  sairemeni  de 
«  par  mon  fill  $  ains  l'ont  en  tel  manière 
h  fait  à  vous9  que,  se  li  marehis  Guillau- 
«  mes  de  Mont-Ferras ,  que  tous  et  li 
«  voatre  avès  mandé  grant  piecha,  eatoit 
«  passés  chà  outre  ,  que  vous,  por  moi 
«  deahireter  et  mon  enfant,  li  devés  ren- 
«  dre  mes  deus  eaatiaus.  Et  por  chou  que 
«  on  m'a  fait  entendant  ceate  chose  por 
«  voire,  jou  voel  ke  voua  me  rendes  am- 
ie bes  deus  meacastiaus.»  Et  li  cueotdist 
que  cbe  feroit  il  volentiers;  et  l'emfiereria 
diat  que  il  l'en  donnas! seurté*;  et  il  diat 
que  il  li  donroit  boinea.  Et  de  chou  disa- 
it folie  pour  soi,  car  toute  li  cours  juga 
comunement  et  dist  por  droit  :  que  li  cuens 
devoit  demeurer  deviers  l'emperréis 
jusque*  alant  que  il  sea  eaatiaus  li  euust 
livrés,  et  que  il  euust  mises  les  soies 
garnisons  dedena.  El  li  cuens  dist  à  l'em- 
pereour, que  tout  ensi  corne  il  l'ont  jugié 
l'otroie  il  bien.  «  Etjou  pri,  fait  l'ém- 
it perréis,  à  monsegneur  l'empereour, 
«  si  eome  à  mon  droit  avoué ,  que  il  me 
«  tiegne  à  droit.  — Dame,  je  voel  volen- 
«  tiers,  fait  li  cuens,  que  il  à  droit  voua 
«  tiegne;  et  la  vostre  baillie  poés  voua 
«  ravoir  à  moi  por  assés  petit.»—  «El  je, 
«  fait  l'emperréis,  le  reprenderai  volen- 
«  liera,  se  vous  volés.»  Et  li  cuens ,  corne 
fols  et  mal  eosegniés,  trait  un  anelet  de 
son  doit,  et  rent  à  l'emperréis  le  baillie 
de  toute  le  roiaume  de  Salenyque  dont  il 
esloit  saisis  par  cel  anelet ,  et  puia  est 
demourés  pardeviera  lui  en  prison  por 
tant  d'afaire  corne  voa  avéa  oï.  Dont 
fiât  tant  l'emperréis  que  ele  ot  chevaliers 
aparelliés ,  dont  cascuns  esloit  sea  hom  et 
(levés  de  son  fill  ;  et  lor  comanda  que  il 
alassent  prendre  les  castiaus  et  les  saisi- 
nes ;  et  avoecaus  ala,  de  par  l'empertour, 
de  Sains   qui   mareachaua 


eatoit  de  noske  oat*  et  Guillaume*  de 
Blenduel*  et  Hervius  de  Garel,  Guis  de 
DantrRuel ,  et  pluiseur  autre  chevalier. 
Tout  cist  se  sont  mis  au  chemin  por  aler 
à  la  Serre.  Et  li  cuens  apiela  endementiers 
Vivien,qui  chaslelaina  eatoit  de  Salenyke, 
etRube,untrabilour,elEngelierunaulre. 
«  Aléa  moi,  diat  li  cuens ,  bientost  à  la 
«  Serre ,  et  dites  au  caatelain  de  par  moi 
«  que,  por  nulle  ensegne  que  je  li  mange, 
«  ne  pour  nulle  lettre ,  que  il  ne  renge f 
«  le  castiel.  » 

Atant  se  mêlent  li  trabitour  à  la 
voie  apriés  nos  chevaliers;  et  font 
tant  que  il  lea  rataignent  :  «  Segnor, 
«  font  li  troi  trabitour  à  nos  chevaliers, 
«  or  nous  atendés  un  poi  tchi ,  et  nous 
«  irons  laiens  au  castelain  et  li  dirons 
«  por  queie  chose  vous  iesleachi  venu.» 
Dont  entrèrent  li  trahitour  el  castel  et 
fisent  lor  message  au  cbaslelain  ;  el  li 
cbaatelains  Hues  lor  dist  :  c'onques  de 
chou  ne  tassent  en  doutance ,  que  jà 
ni  meteroient  le  pié.  Et  lors  li  disent 
li  trabitour  que  li  cuens  esloit  en  prison. 
Tout  ensi  fu  la  trahisons  ordenée.  Dont 
montèrent  amont  en  la  tour  li  troi  trahi- 
tour,  et  disent  A  nos  messages  qui  de  fors  la 
castiel  lesatendoient,que  il  alassent  à  Cris- 
tople ,  et  s'on  leur  rendoil  Grislople,  on 
leurrenderoit  la  Serre,  mais  autrement  il 
n'i  meteroient  lea  pies.  ElnosUre  message 
disent  que  il  iroienl.  Dont  vinrent  &  la 
Gyge  ;  si  prisent  là  un  message  que  il 
envoierent  à  rempereor  ;  et  lî  mandè- 
rent tout  l'afaire,  cornent  li  troi  trabitour 
ierent  el  castiel  demouré.  Quant  li  em- 
pererea  ci  ces  nouvieles,  mervelles  li 
anuyerent.  Dont  dist  à  l'emperréis  qu'ele 
fust  tout  asseur,  car  il  les  iroit  revider, 
et  que  jà  ne  l'enboiseroient.  «  Dame,  et 
a  vous  meismes  venrés  avoec;  et  s'il  ne 
«  vous  lassent  ens,  il  me  semble  que  il 
*  mesprenderonltrop.» —  «Sire,  je  ferai 
«  vo  coman dément  ;  si  vous  pri  pour  Diu 
«c  ke  vous  m'aidiés  de  mon  droit;  et  se 
«  che  non,  je  saibien  keil  feront  loua  lor 
«  pooirs  de  moi  honnir.  »  Et  li  cuens,  qui 
ces  paroles  ot,  en  est  molt  jocaos  en  son 
cuer;  car  bien  se  cuide  toutes  voies  déli- 
vrer, et  tant  faire  que  li  castiel  li  remai- 
gnent.  Et  quant  lî  enpereres  voit  que  il 
ne  puet  les  eaatiaus  avoir  par  messages, 
molt  li  desplaiat.  Dont  dist  :  que  il  meis- 
mes ira,  pour savoirque  chou  est,  et  menra 
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avoec  lui  1«  roine,  pour  «avoir  se  on  le 
larra  en  son  castiel  entrer;  et  tant  i  menra 
gent,  que ,  se  on  ne  l'i  laist  entrer  volon- 
tiers ;  que  il  i  enterra,  che  dist,  par  force. 
«  Sire,  dist  li  cuens,  or  ne  vous  caut.  Jà 
a  mar  por  chou  vous  mouverés,  ne  ma 
«  dame  ausi  -,  car  jou  irai ,  se  vous 
«  volés,  et  saurai  por  coi  il  ont  chou  fait. 
«  El  s'il  vos  plaisoit  que  je  r 'eusse  ma  lierre 
«  et  me  pardonnissiés  vostre  ire,  je  vous 
«  renderoie  les  castiaus  sans  faille ,  car 
u  jou  i  menrai  Pieron  Vent,  parcui  je 
ce  les  bée  bien  à  r'avoir.  Dame,  or  ne 
«  vous  esmaiés  mie ,  fait  li  cuens ,  que 
«  vous  ne  r'ayés  vos  castiaus.  Laissiés 
«  m'i  aler,  et  entre  vous  et  mon  segneur 
«  i  envoies  teus  gens  por  m'i  garder, 
«  dont  vous  me  r'ayés  sans  souspeçon  , 
«  mais  que  je  r'aie  ma  lierre  et  ke  vous  me 
«  pardonés  vostre  mautalent.  »  —  «  Et  je 
«  voel  bien,  fait  li  empereres,  ke  vous  et 
«  tout  li  autre  r'ayés  chou  que  vous  [avoir] 
«  devés ,  par  si  que  vous  à  l'emperréis 
«  rendes  ses  castiaus.  »  Et  lors  fu  H 
afaires  ensi  ordenés  :  que  li  cuens  meis- 
mes  devoit  aler  à  la  Serre  por  chou  que 
vous  avés  oï.  Si  fu  comandé  à  Guenon  de 
Bielhune ,  à  Ansiel  de  Chaeu ,  à  Bau- 
duin  de  Soriel,  et  à  Mahiu  Blyaut,  que  il 
alassent  avoec  le  conte  por  lui  garder; 
[et  il  i  alerenl],  et  tant  menèrent  avoec  aus 
de  chevaliers  que  il  furent  jusquesà  trente. 
Enlrecetadevales,  atant  es-vous  venu 
un  message  à  l'empereour,  qui  le  salua  de 
par  ses  messages  que  il  premièrement 
àvoil  envoies  à  la  Serre,  et  li  dist  :  ke  li 
castiaus  fù  contre  aus  tenus,  en  tel  ma- 
nière que  il  ni  porent  entrer  ;  dont  s'en 
alerëntdelà  à  laGige,  et  là  se  reposèrent  et 
herbergrëient  au  mius  que  il  porent-,  et 
chil  dou  castiel  avoient  envoies  messages 
au  bailliu  Burille,  qui  molt  estoit  outra- 
geus;  si  manoità  Menelic;  et  disent  au 
bailliu  :  qu'il  venist  à  la  Serre,  et,  se  il 
i  amenoit  force  de  gens,  li  castiaus  li  seroit 
rendus  et  délivrés-,  car  ilamoientmiusque 
H  Verni  que  li  empereres.  «  Sire,  or  oyés 
«  cortie  H  afaires  vint  à  point  ;  car,  ensi 
«  corne  il  devoit  entrer  ou  castiel  à  toute 
t<  sa  gent,  et  que  il  començoit  durement 
te  à  aprocler,  li  Griphon  de  la  Serre 
«  avoient  mandé  de  plain  jor,  par  le 
«  comun  assentement,  à  vostres  message* 
n  qui  esloient  à  la  Gyge,  que  il  veniasent 
«  à  la  Serre  lors  que  il  seroit  anuitié,  et  il 
((  les  meteroient  ou  bourc.  Que  vous 
«  diroie-jou?  Noslre  message  i  vinrent, 


«  et  li  Griphon  tes  misent  dedeos  le 
«  bourch  sans  autre  noise.  Dont  iolassés 
a  pris  des  Lombars,etde  lor  chcvausgae- 
«  gniés.Et  la  noise  comencha  dont  primes. 
«  Et  Lombart  furentou  castiel  amont,  et  li 
«  nostre  message  les  assegierent  lassas,  et 
a  arsent  la  marstre  porte.  Sire,  là  furent 
«  troi  jours;  et  au  quart  se  rendirent 
«  [sauves  lor  vies  et  lor  menbres  et  lor 
«  avoirs].  Et  puis  lor  flsent  li  nostre  jurer 
«  sor  sains  :  que  Jamais  encontre  vous  ne 
«  se  meteroient  ne  en  castiel  ne  aillours. 
a  Sire,  tout  ensi  est  avenu  que  je  vous  ai 
«  a  dit.  »  De  ceslenoviele  fu  li  empereres 
molt  liés  ;  et  por  chou  ne  remest-il  mie 
que  Gufenes  de  fiiethune  et  li  autre  qui 
avoec  lui  furent  nonmé  n'alassent  *avœe 
le  conte  à  Cristople.  Dont  s'en  vinrent  à  la 
Serre,  et  s'i  herbregierent  celé  nuit  ;  et 
molt  furent  houneré  de  ceis  delaiens.  Ao 
matin  se  remisent  à  la  voie  por  aler  à 
Cristople,  et  vinrent  jusques  à  Dragmes. 
Et  ensi  corne  li  cuens  dut  mander  on 
castiel  que  on  li  aportast  les  clés,  il  apida 
Pieron  Vent ,  un  fort  trahitour,  et  si  H 
consella  que  il  desist  au  castelain  de  par 
lui  :  que,  por  coseque  il  seust  dire,  faire 
ne  comander,  ke  il  le  castiel  ne  rendist, 
car  il  cuidoit  bien  eslre  délivrés  sans  le 
castiel  rendre.  Et  Pieres  Yens  dist  que 
bien  seroit  fait.  Et  il  bien  cuidoit  faire 
tant  par  son  engien  ke  il  le  délivras!. 
Mais  on  dist  piecha  que  :  «  tens  coide 
autrui  engignier,  qui  de  cel  meîsmes 
engien  u  de  samblant  est  engigniés.  » 
Lors  ala  Pieres  Yens  à  Cristople,  et  dist 
au  castelain  le  mandement  dou  conte,  si 
corne  il  li  mandoit.  Et  li  castelains  et  tout 
li  Lombart  s'i  acorderent;  puis  prisent 
unes  trives  à  nostre  gent  ;  et  les  créante- 
rent  d'ambes-deus  pars,  tant  que  celte 
chose  fost  parasonmée.  Li  Lombart 
avoient  une  grant  trahison  pourparlée*or 
nostre  gent;  et  nostre  gens,  qui  de  rien» 
ne  se  doutoienl,  ains  estoient  toutas- 
seuré  ,  s'esparsent  chà  et  là  par  les  ca- 
siaus.  Et  Lombart  avoient  envoie  lor 
espies,  un  poi  devant  la  mie  nuit,  en  un 
Heu  ù  quatre  de  no  gent  «"esloient  her- 
bregié.  Que  vaut  che?  Lombart  lor 
coururent  sus  ;  si  les  prisent  tous  quatre. 
Et  uns  de  lor  aiergans  eschapa  ;  si  vint  à 
Dragmes,  et  conta  mon  segneur  Cueaon 
s'aventure,  dont  il  ne  fu  mie  joiaos.  De 
ces  quatre  qui  là  furent  pris,  ensi  corne 
vos  avés  oï,  fu  li  uns  Ântiaumes  de 
Biaumont,  et  li  autres  Hervius  deGaret* 
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Quant  Cuenes  de  Bielhune  toi  cesle 
trahison,  il  monte,  entre  lui  et  Ansiel  de 
Kaeu ,  por  sler  viers  Salenyque  ;  et  en- 
menerent  avooc  au*  le  coûte  de  Blandras. 
Dnal  laissèrent  Baudoin  de  Soriel  à 
Dragmes  atout  trente  chevaliers.  Et 
Cuene*  de  Bielhune  et  Ansiau*  de  Kaeu 
vinrent  à  Salenyque  o  tout  le  conte  ;  et  le 
vendirent  à  l'empereour,  et  puis  li  contè- 
rent toute  l'oevre.  De  chou  fu  li  empereres 
mervelleusement  iries  ;  et  li  cuens  li  pria 
por  Diu  que  il  euusl  miercbi  de  lui.  «Vous 
«  avé*,distlieinpererea,vo*treconvenence 
«  faussée  envier*  moi ,  et  cbou  que  vous 
«  avés  desiervi  liayés.Mais,  sans  faille.par 
«  moi  ne  serés  vous  jà  vergondès.  »  Lors 
l'envoi»  ii  empereres  a  l'emperrèis ,  et 
l'emperréis  le  livre  au  conte  Biertaul ,  et 
li  cuena  fierlous  l'enmaine  el  casliel  de 
la  Serre,  et  atant  le  (ait  encharlrer.  Mais 
«tant  laisse  ore  li  contes  A  parler  de  lui, 
et  retorne  a  Bauduin  de  Soriel ,  et  as 
trente  chevaliers  qui  demouré  furent  a 
Dragmes,  et  dût  que  :  Si  corne  noslre 
chevalier  sejor noient  à  Dragmes,  et  il 
s'aparelloient  dou  pals  garder ,  si  lor 
avmt  un  jour,  que  nouvieles  lor  vinrent 
que  li  Lombart  qui  estaient  deden*  Cris- 
taple  venoienl  por  les  proie*  prendre,  et 
por  le*  casaus  gaster  et  destruire,  et  por 
noslre  gent  faire  aaui.  Dont  se  coururent 
armer;  et  montèrent;  et  le*  fourclosent  à 
un  destroil.  El  quant  Lombart  virent  che, 
•i  vorrent  retorner,  mais  il  ne  purent;  car 
noslre  gent  se  penoient  d'els  aprocbïer 
au  plus  que  il  pooieot,  et  d'au*  fourclore. 
Et  quant  Lombart  virent  chou,  si  furent 
durement  effreé,  por  cbou  que  ilsavoient 
bien  ke  François  nés1  amoientde  riens.  Il 
ne  desiroienl  mie  molt  lor  assembler, 
ançois  le  resoignoient.  Non-por-quanl 
il  aavoienl  bien  ke  il  estoient  assés  plus 
gent  que  noslre  François  n'ierenl;  el  de 
chou  Que  il  estaient  venus  si  priés  d'eus, 
ne  se  tenoieot  il  mie  por  sage;  et  cbou 
que  no  François  véoient  que  il  se  tra- 
velloienlde  lor  proies  mener  en  Crislople, 
les  refaisoit  auques  crueus  el  engriés  viers 
les  Lombar*.  Molt  se  tenoient  à  decheu, 
se  Lombart  enmenoient  lor  proie.  Lors 
baissent  les  lances  et  poignant  les  chevaus 
en  escriant  :  u  Lombar*!  m  banieres  des- 
ploiéei.  Quant  Lombart  les  voient,  si  se 
mêlent  au  fuir  viers  Crislople  au  plus 
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i  Turent  desconfit,  pris  et  loié,  ensi  corne 
vous  avés  oT.  Jehan»  de  Genlaing,  qui  fu 
frères  Symon  de  Genlaing,  Jaquemes 
Êliaus,  ki  Tu  nés  deviers  Blavegnies,  et 
but  H  autre  i  firent  si  bien  lor  hou- 
hour  corne  aparant  fu.  Cascuns  i  fu  ou  Hu 
d'Olivier  et  deRoIlant.  Molt  en  i  ot  de  pris; 
et  chil  qui  fuir  porent ,  s'en  fuirent  viers 
lès  montaignes  por  lor  vies  garantir  ;  et 
Grifon  lor  saillirent;  si  les  prisent  tous  et 
les  ocisent. 

Quant  li  cuens  Biertous  sot  que  H  Lom- 
bart  estoient  ensi  pris,  si  en  fu  molt  liés, 
por  chou  que  il  cuide  ore  molt  bien  que 
pôrels  a  tendre  et  por  eus  délivrer  ii  doi- 
ve-on rendre  Cristople.  Dont  s'en  vint  à 
Dragmes  ;  et  mena  le  conte  o  lui  -,  et  là 
parlèrent  ensamble.  Après  vinrent  devant 
Cristople  atous  lor  prisons  ,  et  disent  à 
cels  de  laiens  que,  se  il  lor  voloient  rendre 
Cristople  entirement,  sauves  lor  vies  et  lor 
menbres  et  lor  avoir?  i  Ii  cuens  et  tout  li 
autre  prison  seraient  délivré.  Et  chil  qui 
laiens  estoient  ne  lor  daignierent  respon- 
dre,  fors  :  que  il  se  traisent  en  sus  d'eus , 
u  il  les  trairaient,  ne  que  jà  ne  rende- 
roient  le  castiel,  por  chose  que  il  faire 
peuussent  ne  «eussent,  et  que  il  ne  pri- 
soient  Tempereour  la  montance  (run 
denier  ;  et  s'on  les  assaut,  il  se  deffen- 
dront  bien.  Et  quant  nostre  François 
oïrent  che ,  si  s'en  retornerent  arrière, 
viers  Salenyque,  et  laissierent  les  deus 
contes  et  s'en  vinrent  atous  les  prisons. 
Et  li  empercres  apiela  le  castelain ,  et  li 
disl  :  o  Raoul ,  Raoul  !  n'est  il  mie  bien 
«  drois  que  nous  vos  vengons  cieremenl 
«  la  honte  et  la  souffrailé  et  la  mal-aise 
«  que  vous  nos  fesistes  soufrir  devant 
«  Cristople,  et  chou  que  vous  nos  fesistes 
«  gésir  as  chans  sour  la  gielée  et  sor  la 
«  noif,  sans  loge  et  sans  pavellon.  Et  la 
«  gens  qui  avoec  moi  fu  venue  fu  encore 
«  plus  à  malaise  de  moi  ;  je  n'oc  se  bien 
«  non  a  viers  aus.  Et  vous  estiés  en  vostre 
u  déduit  lassus  et  aviés  tout  vostre  solas. 
«  Par  mon  cbief,  cbastelains,  chil  qui  che 
«  fait  &  son  segneur,  il  ne  li  monstre  mie 
«  ke  il  l'dim  par  amours.  Et  celé  felonnie 
«  n'ai-je  pas  oubliée  en  tel  manière  que 
«  vous  n'en  ayés  gueredon  tel  corn  vous 
u  avés  desiervi.  »  En  tel  manière  manaee 
li  empercres  le  chastelain,  et  PieronVent 
et  Vivien.  Et  que  vous  diroie-je  plus  ?  Li 
empereres  s'atourne  et  garnist  le  castiel 
et  la  tour  dou  vesque  de  Sabba.  Et  en  ' 


che  qu'il  faisoit  sa  garnison  et  ordenoM, 
atant  es-vous  un  message  de  par  Rotlant 
[Pice],  qui  donne  à  l'empereour  unes 
lettres  ;  et  li  mandoit  :  que  il  li  envoyait 
trente  chevaliers,  por  che  que  Lombart, 
si  corne  il  li  mandoit ,  s'ahatissoient  de 
venir  sor  lui  et  de  prendre  dou  sien.  Et 
li  empereres  dist  :  que,  puisque  il  est  ses 
hom,  il  n'est  mie  drois  que  il  li  faille,  pub 
que  il  li  puet  ahiier.  Dont  apiela  Ansiel  de 
Kaeu ,  et  Guillaume  de  Sains ,  et  lor  dist 
que  il  lor  twnvenoit  ater  en  celui  voiage; 
èl  si  i  fu  Guillaumes  de  Blendel.  Que 
vous  conleroie-Je  ?  Trente  en  i  ot  qui 
disent   que  molt  volontiers  feraient  le 
coma n dément  lor  segnour,  et  que  molt 
volentiers  iraient.  Dont  se  mêlent  au 
chemin  ;  et  li  trahitrfes,  en  la  coi  aide  il 
aloient,  s'iert  aloyés  h  Lombars,  parmi 
deniers  et  perpes  d'or  que  il  en  avoit 
recheues ,  en  tel  manière  que  il  devoit 
destraindre  et  guerroier  nos  François  par 
son  castiel  ;  et  ensi  avoit  fait  son  marehië 
as  Lombars.  Et  Ansiaus  de  Kaeu  s'en  vait 
atous  ses  compagnons  à  Platemont ,  en 
l'aide  de  celui  qui  les  trahist  à  son  pooir 
et  déçoit  ;  mais  De*  lor  envoia  son  confort. 
Il  vinrent  jusques  à  Platemont  ;  si  n'en- 
trèrent mie  dedens;  ains  envoia  mesire 
Ansiaus  de  Kaeu  à  Rollant  Pice.  Mais  il 
n 'estoit  pas  à  che  point  ou  castiel,  ançois 
estoit  aies  pour  Lombars ,  por  ehon  que 
il  presissent  nostre  gent  quant  il  serait 
enseri.  Tel    trahison    avoit  empensée 
Rollans  Pice  enviera   nostre  gent;  et 
Nostre  [Sires]  ne  le  vaut  mie  consentir  : 
car  H  mist  en  volenté  à  un  siergant 
que  il  lor  fisl  A  savoir  :  que  ilerramment 
retornassent  arrière;  car,   se  Rollans 
puet  iestre  de  nul  d'au»  en  saisine ,  il 
aront  acren  sour  lor  piaus.  Et  quant 
nostre  gent  olrent  la  trahison,  si  retorne- 
rent à  la  Gyge,  et  mandèrent  a  l'empereur 
cornent  il  estoit,  ensi  corne  vous  avés  01. 
Quant  li  empereres  ol  chou  ,  si  en  ta 
molt  dolans ,  et  dist  :  que  bien  lecutdott 
li  trahilres  avoir  engignié  ;  mais  Mcn 
sache-il  ke  il  a  engignié  lui  avant ,  et 
tout  son  linage  apriés.  Et  non-por-quant 
li  empereres  oe  s'esmaie  de  riens,  ains 
atourne  son  «faire  en  Salenyque,  et  fait 
tant  que  tout  si  saudoier  se  tienent  & 
bien  paie  de  lui.  Dont  prent  eongié  à 
l'emperréis;  et  elle  le  grassie  molt  de 
l'ounour  que  il  li  a  faite.  Dont  se  part  de 
la  ville;  et  a  tant  fait ,  entre  lui  et  ses 
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û  il  séoit,  et  dont  jura  que,  puisque  Lom- 
bart  ne  voelent  envier»  lui  faire  pais  ne 
acorde  ,  ke  il  saura  se  Lombart  aront 
pooir  contre  lui. 

Àdont  comanda  H  empereres  que  si 
tref  fussent  deslendu  ;  car  il  vaurra,  che 
dist,  jesir  au  pont.  Dont  fait  crier  11 
empereres  aval  rost,ltecascuns  s'armast; 
puis  chevauchierent  droit  viers  le  pont 
de  Larse.  Li  empereres  fist  ses  batailles 
rengier  et  ordener-,  et  se  plainst  des 
Lombars  à  tous  ses  chevaliers.  Lors  en- 
voia  chevaliers  avant,  ppr  savoir  se  Lom- 
bart avoient  le  pont  desfait,  u[se]  il  esloit 
[encore  tous]  entiers.  Si  i  fu  envoies  Guil- 
laume* de  Sains  et  chil  de  JHelmès ,  et 
Gossiaus  Li  Moines ,  Hernous  deYilers, 
Gautier*  de  la  Rivière,  Robiersde  Bove; 
che  fu  chil  qui  premiers  passa  le  pont. 
Si  i  fuÂalars  de  Kieri,  Guillaume»  d'Aron- 
dicl  et  Raous  ses  compains,  et  uns  cheva- 
liers qui  Pieres  fu  apielés  et  iert  de  la 
maisnie  Guillaume  de  Biaumès.  Si  y  fu 
Gadous  de  Kieri  et  Gilles  de  Brebiere  et 
Gérons  de  Levincourt.  I^ors  vinrent  nos- 
tre  chevalier  au  pont;  et  arbalestrier 
a voec  els,  que  li  empereres  \  avoit  envoies. 
Et  Noslre  Sires  lor  aida  tant  que  il  Irove- 
rent  le  pont  entier.  EtRobiers  de  Bove 
se  met  sus  premièrement }  et  li  autre  sfa- 
routent  apriès.  Dont  voient  descendre 
Lombars  qui  lor  vienent  à  rencontre  *, 
et  li  noslre,  corne  preu,  çt  bardi ,  les 
recuellent  as  glaives.  LA  ne  fu  raie  Gos- 
siaus Li  Moines  laniers;  ains  s'i  maintint 
corne  chevaliers  preus  et  aidans;  et  sovent 
recouvraient  entour  lui  si  compaignon. 
Et  sachiés  que  il  en  i  ot  des  autres  ki 
molt  furent  preud'ome  de  lor  cors  à 
celui  besoing,  si  corne  Guillaume*  de 
Sains,  Ernous  deYilers,  Gauliers  de  la 
Rivière  et  Aalars  de  Kieri.  Et  tant  fisent 
que  li  pons  fu  détenus,  tant  que  chil  qui 
esloient  arrière  furent  venu.  Noslre  gent 
passèrent  le  pont,  corne  chil  qui  bien  en 
conquisent  rentrée  par  leur  proeces.  Et 
si  i  ot  un  petit  siergant  que  on  apieloit 
Capitiel,  qui  molt  s'i  prova  bien  ;  et  le 
disent  tout  li  noslre,  que  che  fu  uns  de 
cela  qui  là  fussent  qui  mius  le  fist.  Noslre 
gens  coilierenl  Lombars  de  si  priés ,  que 
il  les  remisent  par  droite  force  oucastiel; 
et  conquisent  lierre  sôur  aus  jusques  à 
la  maistre  porte  ;  et  si  abalirent  de  lor 
chevaliers,  et  retinrent.  Molt  i  ot  grant 
hustin  à  prendre  le  pont.  Là  s'aidierent 


bien  Gossuins  Li  Moines ,  Arnous  d'Àr- 
mentieres ,  et  Gautiers  d'Allues-,  onqoes 
ne  s'arrieslerent ,  si  vinrent  devant  la 
porte  ;  et  là  lor  coururent  sus.  Gautier* 
abati  un   Lombart  devant  la  porte  d 
conquist  le  cheval ,  et  Ernaus  d'Armeo- 
tferes  priât  le  Lombart  sans  nulle  autre 
deffense ,  et  le  fist  garder  corne  prison. 
Anuis  serait  de  raconter  combien  casent* 
i  gaaigna;  mais  tant  vous  di-jou  por  ?oir, 
que  cascuns  s'i   monstra  corne  preo- 
d'om  ;  ne  onqnes  mais  si  poi  de  gent 
ne  se  continrent  si  bien  ne  si  biel.  Dont 
lor  vinrent  doi  batailles  de  noslre  gent 
qui  les  secoururent;  et  s'il  un  poi  te 
fassent  plus  hasté  de  venir  au  pont, 
bien  euussent  retenue  fa  plus  grant  partie 
de  lor  gent  ;  mats  il  ne  savoient  mie  que 
nostre  gent  se  fussent  as  Lombars  mellé. 
A  tant  yînt  Cuenes  au  pont,  et  trova. 
que   nostre    gent  s^estoient  tant  com- 
batu  as  Lombars,  que  il  lor  avoient  fait 
guerpir  la  place.  Et  puisque  Cuenes  eut 
passé  le  pont,  Lombart  s'enfuirent  en 
leur  forlerece ,  et  lor  laissèrent  tentes  et 
payerons  et  quanques  il  avoient  de  har- 
nois.  Dont  primes  vinrent  les  novielesà 
l'empereour  que  li  pons  estoit  pris-,  et 
il  en  ot  si  grant  joie  que  à  paines  le  pot- 
il  croire.  «Sire,  dist  Pieres  de  Douay, 
«  hastés  vous  de  tost  ensivir  vos  deoi 
a  batailles ,  car  en  nulle  manière  je  ne 
ci  vaurroie  que  nostre  gent  fassent  des- 
«  creu  par  Lombars.  »  Apriès  la  bataille, 
Guenon  de  Bielhune  passa  Ansiaos  de 
Kaeu  :  et  lorsque  Lombart  les  perçurent, 
ii  plus  isniaus  cuida  estre  li  plus  lens 
à  rentrer  ou  castiel.  Or  ne  leur  prent  il 
mais  nulle  volentés  d'assambler  hs  nos- 
très.  Et  nostre  empereres,  ki  rooltert 
joians,  vint  au  pont.  Qui  gaaigner  voit 
illuec ,  faire  le  puet ,  si  corne  mais  et 
mules ,  palefrois  et  cfaevaus  ,  reubeset 
covretoirs ,  or  et  argent  et  autres  avoirs. 
Que  vaut  che?  Bien  furent  Lombart 
adamagié  à  oelui  point,  par  lor  folie,  de 
mil  et  cinq  cens  mars  de  fin  argent. 
Li  empereres  s'arma,  et  passa  le  pont  qui 
fais  estoit  deplanceslonghes  et  cslroitesj 
et  li  aighe  ert  si  parfonde  desousetti 
radement  courans,  que  nus  n'estoit  sor 
le  pont  qui  ne  fust  tous  esbahis  de  regar- 
der [aval]  en  l'aighe.Et  quant  li  empereres 
fu  outre ,  si  monta  sor  un  sien  cbeval 
ferrant.  Apriès  fiai  lachier  son  b  jaune, 
et  puis  prist  son  escu,  tel  corne  licueot. 
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«  il  vaurrooi  aler  oontre  raison  7  Jà  puis, 
«  che  dist,  n'arout  aide  de  lui  ne  des 
u  siens.  »  Dont  ont  entre  eus  une  trive 
tancie ,  tant  que  ceste  chose  soit  faite 
savoir  à  Joffroi  et  à  Othon  de  la  Roche, 
et  as  autres  barons ,  qui  vinrent  au  par- 
lement, si  biel  que  h  empereres  les  en 
merchia  molt.  Et  chi  en  dedens  manda 
Rollans,  Guenon  de  Bielhune  et  Ansiel 
de  Kaeu,  que  il  venissent  à  lui  parler; 
et  il  i  vinrent.  Et  Rollans  issî  à  mott 
grant  doute  fors  dou  casliel  \  mais  il  ne 
h  convenist  pas  douter.  Que  vous  diroie- 
jou?  Assés  parlèrent  ensemble;  mais 
che  fu  pour  noient,  car  à  tel  pais  corne  il 
devisoient  ne  li  une  partie  ne  li  autre  ne 
sa  porent  assentir,  ains  retornerent  cas- 
cuns  arrière  là  dont  il  estoienl  venu. 

Ensi  corne  je  devant  vous  dis ,  fu  li 
parlemens  pris  ou  val  de  Ravenyke  ■. 
Là  vint  li  empereres  Henris ,  li  cuens 
Biertous,el  Ourris  li  sire  douCyntre1 
et  autre  chevalier  assés.  Li  connectables 
vint  &  rempereour,  et  mist  pié  à  terre  si 
tost  ooine  il  le  vit;  et  quant  Ù  vint  devant 
lui,  U  s'ajenoilla 5  et  li  empereres  l'en 
leva  ;  et  le  baisa  ;  et  li  pardonna  son 
mau-talent  et  canques  il  avoit  mes-fait 
envier»  lui.  Lendemain  vint  Joffrois  de 
Ville-Harduin  et  Othes  de  la  Roche,  et 
Gautier*  de  Tbombes,  bien  &  soissanle 
chevaliers  molt  bien  armés  et  moll  bien 
montés,  corne  chil  qui  grant  pièce  a  voient 
sis  devant  Chorinlhe.  Et  por  olr  la  pais, 
en  quel  forme  et  en  quel  manière  elle 
seroit  ordenée,  i  estoient-il  venut.  Que 
vousdiroie-jou?  Lombart  défaillirent  dou 
parlement.  Que  il  n'i  vinrent  point,  si 
empirierent  trop  lor  plaît;  car  li  empe- 
reres s'aficha  bien  d'eus  deslruire  selonc 
ion  pooir.  Et  là  devint  Joffrois  nom 
l'empereour  Henri ,  et  li  empereres  li 
acrut  son  fief  de  la  seneschaucie  de 
Romenie ,  et  il  en  baisa  l'empereour  en 
foi;  et  Ames  Buffoi*  refu  conestables  en 
flef.  Quant  li  empereres  voit  que  Lom- 
bart ne  se  voelent  assentir  à  s'amour, 
pt  qu'il  au  parlement  qui  esloil  pris  à  Ra- 
venyque  ne  vaurrent  venir,  il  s'en  parti,  et 
0st  por  lui  garnir  le  casliel  des  Lom- 

1  Le  copiste  a  mis  par  erreur  ici  Yavenyke  ao 
|ieu  de  navenyque ,  le  Bobinlca  de  Benjamin 
de  Todèlc,  près  des  Thennopyles  (v.  Tafel,  d$ 
ÏXnsahmicé  qu*qw*  *gro ,  p.  éS8.) 

aLe  copiste  écrit  tantôt  Cyntrê  et  tantôt 
Çytre}  cest  Citros  dont  il  est  question. 


bars,  por  chou  qu'il  ne  set  k'à 
Li  empereres  vint  jesir  à  la  Boadeaice, 
un  merquedi  au  soir.  Dont  passa  laClo- 
sure  *  ;  et  Griphon  *  le  vinrent  encliner. 
U  empereres  chevauche  tant  que  il  est 
à  Thebes  venus  ;  et  Lombart  font  le  cas- 
liel tenir  contre  lui  ;  mais  11  empereres 
dist  bien  que  il  les  fera  assaillir,  et,  s'il  à 
force  les  puet  prendre,  il  s'ahatisl  bien 
que  il  les  fera  honnir  des  cors.  Et  quant  il 
entra  en  Thebes,  dont  peuussiés  olr  oa 
si  grant  polucrone  de  palpas  et  d'akoa- 
tes ,  et  d'onmes  et  de  femes ,  et  si  griot 
tumulte  de  tymbres,  de  labours  et  de 
trompes ,  que  toute  la  terre  en  tramWoit 
Que  vaut  chon  ?  Tout  vienent  encontre 
lui  par  obéir  à  son  comandemenL 

Li  empereres  est  entrés  en  Tkebes  ; 
mais,  avant  qu'il  enlrast  en  1*  ville,  il  des- 
cend! [à  pié  de  son  cheval],  si  que  li  ar- 
chevesques  et  li  clergiés  le  menèrent  au 
moustier  Nostre  Dame.  Là  rendi  grâces 
à  Nostre  Segneur  de  l'ouaor  que  il  li 
avoit  consentie  à  avoir  en  cest  siècle/, 
puis  ist  hors  dou  moustier,  et  fait  asseoir 
le  casliel,  et  dist  que  il  l'assauroit ,  se  il 
ne  li  rendent.  Mais  Lombart  dient,  qui 
dedens  sont,  que  il  n'en  renderont  mie. 
Dont  faitdrecier  mangouoiaus,  et  arren- 
ghier  ses  arbalestriers  entour  les  fossés, 
et  fait  traire  et  jeter  à  la  maistre  fre- 
meté.  Mais  chou  est  por  noient  ;car  trop 
est  li  casiiaus  fors.  Dont  ûst  Hues  d'Aire 


1  Do  mot  grec  «i»***»,  en  lella  ttomm* 
donné  é  une  forteresse  qal  défend  an  passait 
de  montagnes,  et  aussi  au  passage  lui-même. 
Georges  Acropoltte  cite  un  passage  de  ce  non 
près  de  Serrnés  en  Macédoine.  «  L'empereir, 
dit-il,  arriva  à  Serrhés,  el  après  7  avstr  psssi 
la  nuit,  de  t>onne  heure  le  lendemain  malin  il 
rassembla  toutes  ses  troupes  et  fit  marcher  ea 
avant  ses  hommes  de  pied  et  ses  archers,  car  il 
avait  appris  que  le  défilé  de  Repelios,  i  travers 
lequel  coule  le  fleuve  Strymon,  était  gardé  par 
les  forces  Bulgares,  composées  d'un  petit  noat- 
bre  de  cavaliers  et  d'un  bon  nombre  d'homm« 
de  pied.  Or,  le  fleuve  Strymon  est,  a  ee  passsgt, 
si  resserré  entre  deux  montagnes ,  qnli  reste  i 
peine  voie  pour  on  seul  char,  ce  qui  en  rend  Is 
passage  extrêmement  difficile.  Aussi  les  gens  du 
pays  ont-ils  donné  à  ce  passage  le  nom  de  Qo- 

SUre,  KWatp*  «ofc  wSvwk   «*■«*  *  wàtlc  mu  ***> 

3*6*.  (G.  Acr.  ,  c.  68,  p.  122  de  i'éd.  de  Bons.) 
Le  passage  de  la  montagne  dont  il  s'agit  dans  le 
texte  est  situé  au  midi  de  la  Macédoine,  aa  dé- 
bouché de  In  Tbessalie  •  dans  les  plaines  de  Is 
Béoiie,  et  «si  marchant  dans  la  direction  dr 
tarisse  et  de  Tbèbes. 
*  Le  copiste  a  mis  par  eircur  Lombart. 
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faire  un  cat,  et  le  flst  bien  cuirteret 
acesmer  ;  et  quant  il  fu  tous  fais ,  si  le 
Usent  mener  par  desus  le  fossé.  Et  fu  celé 
tîesprée  mauvaisement  gardés  ;  si  Far- 
tent cbil  dou  castiel ,  en   tel  manière 
c'onques  ne  pot  iestre  secourus  d'oume 
de  defors. Lendemain  les  assaillirent  mes» 
léement  siergant  et  chevalier  ensemble  ; 
et  chil  dedens  se  deffendoient  et  jetoient 
pieres  et  traioient  quariaus  molt  espes- 
sement,  et  molt  bleçoient  des  nostres. 
Guillaume*  dou  Caisnoit  estoit  entrés  el 
fossé,  et  faisoit  passieres  à  s'espée  pour 
monter  amont.  Et  quant  chil  de  laiens  le 
perçurent,  si  11  jetèrent  pieres  *  ;  et  tant 
firent  que  il  le  narrèrent  ou  chief  et  en 
la  main.  Ne  onques  por  chou  ne  guerpi 
Tassant  ;  ains  l'en  donnèrent  le  pris  au 
départir  tout  chil  qui  à  l'assaut  estoient. 
Mais  sans  bille,  il  est  vérités  que  on  ne 
puet  mie  faire  grant  hardement  de  legier 
que  il  n'i  ait  folie.  Et  li  troi  qui  plus 
s'abandonnotent  A  cel  assaut  furent  né 
de  Yajenciennes.  Si  ot  non  li  uns  Roi- 
mondins,  et  li  autres  Sohiers  li  Panetiers, 
et  li  autres  Franques  de  Chausmes;  mais 
chil  Franques  i  fu  navrés  mortelment  en 
la  tieste.  Molt  Ai  grans  li  assaus  que  !i 
escuier  rendirent  au  castiel  en  celui  jor, 
et  molt  se  traveilierent  de  drecier  les 
eschieles  au  mur;  mais  chil  qui  lé  de* 
dens -estoient  se  deffendoient  cascuns 
corne  por  soi  meismes.  Guillaume*  dou 
Caisnoit  faisoit    passieres  ou  fosset  de 
s'espée,  si  corne  j'ai  dit-,  mais  chil  de  desus 
li  jetèrent  d'amont  pieres  por  lui  acra- 
venter  s'il  le  peuussent  faire  -,  et  nostre 
archier  et  nostre  arbalétrier  traioient  à 
cels  dedens  sajetes  et  quariaus  ;  mais  ne 
valoit  riens ,  car  trop   se   deffendoient 
apiertement,  en  jetantpieres  et  peus  açus; 
et  si  avoit  vilains  qui  à  nostre  gcnt  jetoient 
de  pieres  en  grans  fondes,  ki  molt  mervcl- 
leusement  Jor  grevofent.  Molt  i  estoit 
grans  li  hus  et  la  noise.  Que  vous  diroie- 
je? Se  chil  defors  assaillissent  ausi  as- 
prement  corne  chil  dedens  se  deffen- 
doient, li  casliaus  eust  esté  tos  pris-,  mais 
H  assAîlloient  lentement  et  pereceuse- 
ment. 

Quant  li  empereres  vil  que  par  assaut 
ne  poroit  le  castiel  avoir,  si  fist  sonner 
le  retrait,  puis  fist  querre  carpentiers 
partout  por  faire  esdeles  et  bierfrois.  Et 

1  Le  cspiste  a  mis  par  errenr  pajtt>r#*. 


chil  dedens  se  deffendoient  selonc  lor 
pooir.  Mais  riens  ne  lor  vaut  detfense,  si 
corne  je  croi  ;  car  les  escîeles  sont  faites 
hautes  et  grans  et  bien   chevilliés.  El 
quant  Lombart  les  virent,  s'il  en  furent 
esbahi  che  ne  fu  mie  miervelle.  Que  vous 
conteroie-jou  ?  Il  fisent  parler  de  la  pais  ; 
et  Aubretins  et  Rollans  mandèrent  les 
trives  [ëosques  à  un  tienne];  et  chi  en 
dedens  il  ont  mandé  à  l'empereour  et  mis 
en  habandon  tous  lor  fiés  et  lor  terres.  Et 
li  donnèrent  grans  dons ,  el  li  rendirent 
le  castiel;   et  li  empereres  en  rechut 
les  clés.  Et  ensi  furent  tout  acordé  d'une 
part  et  d'autre;  et  si  fu  li  cuens  des 
Blans-Dras  délivrés-,  mais  [puis]  flst-il 
tant  de  maies  oevres,  ke  jamais  ne  po- 
roient  estre  amendées    à  s'ounour.   Li 
cuens  des  Blans-Dras  fu  délivrés,  et  si  ta 
envoyés  Poins  de  Lyons  por  lui  délivrer. 
Il  le  trouva  à  Salenyque,  et  li  dist  que  il 
le  menroit  droit  A  l'empereour  por oïrle 
droit  de  la  court.  Dont  se  mist  li  cuens 
au  chemin  >  et  lassa  celui  de  Thebes 
par  mauvais  consel?por  eschiver  l'em- 
pereor-,  et  torna  viers  Negrepont.    Et 
Poins  de  Lyon  revint  à  l'empereour,  et 
li  conta  cornent  li  cuens  s'en  aloit  viere 
Negrepont,  par  mauvais  consel  que  il  avoit 
ereu.  Et  quant  li  empereres  <M  chou, 
si  l'en  anuia  molt  :  «  Cornent  dont,  dit  li 
«  empereres ,  ne  venra-il  mie  ohà  P  — 
«  Sire,  non,  fait  Poins  de  Lyons,  aine  dist 
«  bien  qu'il  se  vengera  de  vous.»  Que  vous 
dmne-jou  ?  Li  castiaus  est  rendus ,  et  la 
chose  remest  ensi.  Tout  fisent  leur  pais  A 
l'empereour,  fors  seulement  li  cuens  des 
Blans-Dras  ;  mais  chil  en  exploita  si  foie- 
ment  corne  lt  oontes  devisera  chi-apriés , 
s'il  est  qui  le  vous  die.  Li  empereres  aie 
A  la  maislre  eglyse  d'Athaines  en  ori- 
•ons;  chou  est  une  eglyse  c'on  dist  de 
Nostre  Dame  ;  et  Ofhes  de  la  Roche  qui 
sires  en  estoit,  à  cui  li  marchis Tavoii 
donnée,  11  honnera  de  tout  son  pooir. 
LA  sejorna  li  empereres  deut  jors,  et  au 
tierc  s'en  ala  vers  Negrepont  La  nuit  se 
jut  à  un  casât,  et  se  reposa  jusque*  A  len- 
demain, que  Bauduins  de  Pas  li  dist  que 
li  cuens  des  Blans-Dras  estoit  A  Negre- 
pont. «  Et  sachiés,  sire,  que  je  dormi  a- 
«  nuit  A  Negrepont,  et  IA  ai-jjou  entendu 
«  que,  se  vous  i  aies,  il  vous  prend  ers.  » 
Et  quant  k'empereres  Toi,  si  en  Ai  molt 
dolans  ;  et  dist ,  que  jA  por  chou  ne 
laira  que  il  n'i  voist.  Dont  apiela  Ra- 
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van t  %  et  le  coœttabte  qui  o  lui  estoit,  et 
Othon  de  la  Roche,  et  Ansiel  de  Kaeu  \ 
et  lor  disl  :  que  ensi  s'ahalisl  H  cuens*  se 
il  va  à  Negrepont,  que  il  le  fera  prendre. 
Et  RavaiM  li  dist  e'ouques  n'en  soit  en 
effroi.  «  Vous  savés  bien  *  fait  il ,  que  la 
«  cités  est  moie ,  et  jou  vous  i  preoc  en 
«  conduit  sor  ma  tieste.» —  «  Jou  ne  sai, 
*  dist  li  empereres,  qu'il  en  avenra,  mais 
«  jou  irai.  »  Dont  se  mist  lendemain  à  la 
voie  en  une  galie,  entre  lui  et  Rayant, 
pour  aler  à  Negrepont  ;  mais,  de  quele 
eure  que  il  soit  ens ,  je  cuit  que  il  aura 
toute  paour  avant  que  il  en  puist  issir; 
car  la  trahisons  estoit  toute  porparlée  et 
ordenée. 

Li  empereres  Henris  entra  en  Negre- 
pont à  grani  joie  ;  et  molt  le  rechurent 
joieusement  li  Grifon  de  la  Tille  et  de  la 
contrée  ;  et  vinrent  encontre  lui  à  grant 
tabureis  de  trompes  et  d'estrumens;  et  le 
menèrent  à  une  eglyse  de  Nostre  Dame 
pour  orer.  Et  quant  il  ot  oré  tant  corne 
lui  plot,  il  s'en  parti  et  issi  de  l'eglyse.  Et 
li  cuens  des  Blans-Dras  avoit  jà  ordené 
cornent  li  empereres  devoit  estre  ocis.  Et 
avoient  dit  que  il  estoit  venus  auques  à 
escarn,  car  il  n'avoitolui  que  trente  che- 
valiers. Si  ont  devisé  que  il  le  prenderont 
quant  il  dormira  en  son  lit,  et  ensi  poront 
estre  vengié  et  non  autrement.Trois  jors 
remestensi  li  empereres  entre  eus.  Et 
nouvieles  vinrent  à  Thebes  qu'il  estoit 
pris  à  Negrepont.  Et  dont  veissiés  ches 
chevaliers  esbahis  et  courechiés  estran- 
gement  et  desconsellîés.  Et  de  chou  es- 
parst  la  nouviele  par  tout  le  pals.  Ensi 
fu  li  empereres  trots  jors  à  Negrepont, 
c'onques  ne  trouva  qui  li  fesist  ne  deist 
chose  qui  lidespleust.  Et  tant  fist  Ravans 
que  il  sot  toute  la  trahison  cornent  ele 
estoit  porparlée.  Dont  vint  au  conte,  et 
li  dist  :  «  Cuens  des  Blans-Dras ,  que 
«  chou  est  que  tu  veus  faire?  (k>ment, 
«  por  Diu!  se  poroit  tes  cuers  assen- 
«  tir  à  si  grant  desioiauté  faire  corne 
«  d'ocire  l'empereour,  dont  tu  ne  po- 
«  roies  en  la  fin  eschaper  que  tu  n'en 
«  fusses  honnis  ?  Et  d'autre  part ,  tu 
«  ses  por  voir,  que  il  est  en  Negrepont 
«  venus  sour  ma  fiance,  et  si  sui  ses  hom 
«  liges.  Coiftment  cuides-tu  dont  que  je 
«  peuusse  consentir  que  on  li  feist  mal  ? 
«  Cuens  des  Blans-Dras!  que   l'en  dt- 

1  Le  mtae  appelé  jusqu'ici. Rollant. 


«  roie-jou  autre  chose?  Si  m'ait  Dei,  je 
a  ne  le  poroie  soufrir.  »  Que  vaut  che? 
Se  Ravaos  nefust,  jà  li  empereres  ne  fuit 
issus  de  Negrepont  sans  damage  rechevoir 
et  sans  grant  anui  de  son  cors.  Dont  distli 
empereres  2  que  il  voloitrelorneràThebes, 
por  veoir  ses  homes  qui  de  luiestoienlea 
effroi»,  si  corne  on  liavoil  conté.  Ilsemutde 
Negrepont  et  vint  à  Thebes.  Et  se  si  home 
vinrent  encontre  lui  et  li  usent  grant 
joie ,  corne  à  lor  segnor,  chou  ne  fait  mis 
à  demander.  Mais  atant  se  taist  ore  chi 
li  contes  de  ceste  matere ,  et  retourne  i 
Burille ,  qui  s'aparelloit  d'entrer  en  la 
terre  l'empereour  atout  grant  gent. 

Quant  h  empereres  cfï  ces  nouvielet, 
si  li  anuia  molt  durement;  et  don-por- 
quant  il  dist  k'il  li  iroit  au-devant.  Dont 
fait  mander  siergans,  chevaliers  et  arba- 
leslriers ,  et  fait  tout  son  pooir  semonre. 
Et  li  trahitres  qui  cuens  estoit  des  Blans- 
Dras  mande  à  l'empereour  :  que  il  est 
appareliiés  de  jurer  sor  sains  que  jamaii 
ne  sera  contraires  h  lui.  Que  vaut  chou? 
Tant  a  fait  que  li  empereres  a  recheo 
son  sairement.  Ensi  fistli  cuens  des  Blan* 
Dras  sa  pais,  et  remest  à  l'empereour 
corne  bailli  us.  Or  est  li  cuens  des  Blans- 
Dras  acordés  à  l'empereour,  si  corne  vous 
.  avés  oï  ;  et  molt  s'ahatist  que  il  Blas  et 
r  Comains  li  aidera  à  desconfire;  mais  la 
felonnie  de  son  cuer  pensoit  tout  el.  Noo- 
por-quantde  lui  ne  vousdîrai-jou  ore  plus 
chi  endroit,  ains  dirai  de  Michalis,  [le 
segnour  de  Chorinte] ,  ki  Ûst  tant  à  l'em- 
pereour qu'il  prisl  un  parlement  à  loi 
por  pais  faire  \  et  fu  li  lius  nonmés  de- 
sous  Salenyque.  Li  empereres  i  vint,  et 
se  loga  desous  les  oliviers  ;  puis  apiela 
Cuenon  de  Bielhune  et  Pieron  de  Douaj, 
el  lor  dist  :  «  Segnor,  on  me  fait  entea- 
«  danl  que  Michalis,  contre  cui  nos  sou- 
ci mes  chi  venu  à  parlement,  est  mervel- 
«  leusement  trahitres  et  faus,  et  agus  de 
«  parler  et  trenchans.  Je  ne  doi  mie  ses 
«dons  co voilier,  ne  nul  n'en  covoile; 
«  car  preud'om  ne  doit  covoitier  cho- 
«  se  ki  li  lourt  à  deshonnour.  Or  vous 
«  dirai  que  vous  ferés  :  vous  irés  à  lui  et 
«  li  dires  de  ma  part  que  :  se  il  mes  hom 
«  veut  estre,  en  tel  manière  que  il  toute 
«  sa  lierre  voelle  tenir  de  moi  et  tous  ses 
«  tenemens,  je  li  ferai  autant  donnour 
«  corne  je  feroie  à  mon  frère  propre- 
ce  ment  ;  et  s'il  chou  ne  veut  faire,  tache- 
ce  il  bien  que  jou  irai  sour  lui  à  tout  mon 
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a  pooir.  Or  aies  à  lui ,  et  si  H  dites  chou 
«  que  je  vous  ai  dit;  car  ausi  vous  a-il 
«  ambes-deus  mandés.  »  Lors  montèrent 
li  message  et  s'en  tornerent^  et  ont  tant 
erré  que  il  ont  trouvé  Michalis  en  un  ab- 
beie  ù  il  estoit  herbregiés.  Dont  descendi- 
rent et  saluèrent  Michalis  de  par  Tempe- 
reour; et  li  baillierentles  lettres,  si  corne 
il  avoit  comandé.  Et  disoient  les  lettres  : 
que  li  doi  message  fussent  creu  de  tout 
chou  k'il  diraient  de  par  Tempereour. 
Michalis  fist  lire  les  lettres  ;  et  quant  elles 
furent  leues ,  si  dist  as  messages  que  il 
desissent  lor  volenté.  Et  Cuenes  de  Bie- 
Ihune  et  Pieres  de  Douay  se  prendent  à 
parler  et  à  dire  uns  biaus  mos  polis,  et  à 
mètre  avant  la  parole  de  lor  segnor  par 
si  grant  mesure,  et  à  defTendre  sa  partie 
en  respondant ,  car  mestiers  lor  iert,  que 
chil  lu  encontre  eus  estaient  en  estaient 
ausi  corne  tout  abaubi;  et  non  mie 
por  chou  que  il  de  riens  mes-presissent 
enviers  eus ,  ains  lor  monstroient  tantes 
bieles  paroleset  tantes  bieles  raisonsaour- 
nées  et  traities  de  droit,  que  tout  chil  de 
là  partie  Michalis,  et  Michalis  meismes, 
estaient  tout  désirant  de  venir  à  lor 
amour.  Que  vaut  che?  Le  mant  Tempe- 


reour  ont  il  tant  courtoisement  dit  et  des- 
pondu ,  que  auques  ont  fait  Michalis  le 
cuer  amolyer.  A4ont  lor  dist ,  ausi  corne 
en  sousriant  :  «  Segnor,  jou  ai  une  moio 
«  fille ,  et  li  empereres  a  un  frère  qui 
«  a  non  Wistasses.  Se  nous  ces  deus 
«  poiémes  ensambleajoindre  par  mariage, 
«  dont  primes  seroit  nostre  pais  legiere 
«  à  faire  ;  et  je  donrai  à  Wislasse  avoec 
«  ma  fille  la  tierce  partie  de  toute  ma 
«  terre.  Et  bien  voel  que  vous  saciés  que 
«  je  puis  mius  Tempereour  siervir,  et  par 
«  mer  et  par  tierre ,  que  nus  ki  soit,  en 
«  toute  Romenie.  »  Et  quant  Cuenes  de 
Biethune  entent  ceste  parole,  il  voit 
lors  et  pen*e  que  grans  biens  en  poroit 
venir.  Dont  dist  A  Michalis  :  que  il  le 
fera  savoir  à  Tempereour  et  li  fera  acor- 
der,  et  puis  li  relaira  savoir  au  plus 
tost  qu'il  pora.  • 

A  tant  se  parlent  le  message  de  Micha- 
lis -,  et  vienent  à  Tempereour*,  et  li  dient 
tout  chou  que  il  vont  trové,  et  cornent  il 
misl  avant  le  mariage  de  son  frère  et  de 
sa  fille;  et  qu'il  donroit  à  Wistasse  le  tierce 
partie  de  toute  sa  tierre,  avoec  sa  fille, 
en  fief ,  «  et  d'ore-en-avant  il  vaura  de 
«  vous  tenir  tout  son  tenement.  n 
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nV  QUATRIÈMB  ROI  DE  CHYPRE,  HENRI  1M  DE  LUSIGNAW 


En  terminant  mon  article  sur  le  roi  Henri  I",  à  la  suite  de  mes  Édaircimmm 
sur  la  principauté  française  de  Morée,  Je  disais  (p.  398)  : 

a  Je  n'ai  retrouvé  aucune  monnaie  de  ce  roi  Henri  do  Chypre.  Il  ne  me  pinft 
pas  douteux  que ,  pendant  un  règne  de  trente  et  un  ans  (de  1218  à  1259),  il  ait  fait 
frapper  monnaie  en  son  nom.  » 

Mes  conjectures  viennent  de  se  réaliser.  En  arrangeant  et  cataloguant  le  magni- 
fique cabinet  de  M.  de  JVTagnoncourt,  si  riche  en  monnaies  des  Arsacides  et  de*  S»- 
sanides,  M.  Longperier  a  retrouvé  une  monnaie  de  mauvais  or  du  genre  des 
Nummi  Scyphati  de  Bysance ,  et  qui  appartient  bien  réellement  à  notre  Henri. 

Dans  la  partie  concave  de  celte  monnaie  d'or  mêlé,  on  voit  un  roi  debout,  tenant 
de  la  main  gauche  un  globe  surmonté  de  la  croix  droite  à  coins,  et  de  la  droite 
s'appuyant  sur  un  long  sceptre  surmonté  aussi  d'une  cfoix  droite.  Ce  roi  est  reréta 
d'une  dalmalique  ornée  de  perles  et  retombant,  en  forme  d'ornement  sacerdotal,  sor 
le  bras  gauche.  Sa  tête  est  couverte  d'une  couronne  royale  à  quatre  perles  eti  trou 
fleurons  simples.  Celle  couronne  est  fermée  et  surmontée  aussi  d'un  rang  de  perte, 
à  la  différence  de  la  couronne  fleuronnée  de  Hugues  Ier  (pi.  VI,  n°  2),  qui  est  ou- 
verte. Autour  on  lit  la  légende  :  ...ENRICVS Tout  le  reste  est  effacé;  maûoo 

voit  qu'il  devait  y  avoir  :  Henriette  rex  Cypri. 

La  partie  convexe  est  presque  entièrement  effacée  aussi  ;  mais  on  distingoe  ce- 
pendant fort  bien  les  traits  principaux  du  Christ  assis  et  bénissant,  avec  Ja  lêto 
couverte  de  l'auréole,  ainsi  qu'on  le  voit  représenté  sur  le  revers  de  la  monnaie  d'or 
4e  Hugues  Ier  (pi.  VI,  n°  2)  et  avec  TIC.  XC.  dans  les  deux  cantons. 
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